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L  INSTITUT  HISTORIQUE 


TROISIÈME  CONGRÈS  HISTORIQUE. 


SUITE  OB  léA  QOATOBIifiME  «fAM^g- 


{Lundi  t  oetobra  mr.) 


M^CdelTonoe.; 


la  diieiisskni  éftoiiYcrta  sur  le  mé- 
de  M.  Emile  Lambert. 


Quelle  a  été  l injlucnre  de  la  Sorhonne 
sur  le  mnid^fmenl  poiiii^ueet  înleUcc- 
lucl  en  France? 

M.  Ddefpine  :  M.  Lambert  n'a  pas 
bien  eomprii,  je  pense,  le  problème 
posé  par  rinstitot  Historique }  on,  s'il  Ta 
eomprîs,  il  a  reculé  devant  sa  solution. 
Le  mot  Sorèoime  doit  être  restreiiit, 
IL.  Lambert  entend  par  là  tout  l'ensei^ 
^ement  elassiqac ,  tonte  l'oniveisité  du 
moyen-âfr«.  Mais  la  Sorbonne  et  l'Uni* 
vcTsité  sont  Lho>(.s  bien  distinctes.  L'U- 
niversité couiprcaait  les  quatre  facnllësj 
et  la  Soi  bon  lie  n'était  qu'une  de  ces  facul- 
té», la  faculté  de  ibéoîogic.  L'Univcrj^ite 
fut  créé  en  ISUO  par  PlitHppe-Aogaste 
^li  lai  donna  unejjaridiction  intiép^ndan- 
49*  Livrawm,^Août  Ib38. 


te;  en  1  SI  5  elle  fat déftnitiTement  consti- 
tuée. En  1255,  saint  Louis  accorda  au 
théologien  Robert  Sorbonne  un  emplace- 
ment pour  fonder  un  collège  de  tbéolo- 
logic  ,  qui  prit  le  nom  de  ?on  fondateur. 
Mais  Técoie  de  théologie  existait  même 
avant  l'Universitéi  il  y  avait  depuis  lon|^ 
temps  an  ensei^ement  libre  de  philoso- 
phie. A  côté  de  ces  hommes  bardés  de 
fer,  se  trooTaieiit  des  hommes  cabaes  et 
pacifi4|oes  qoi  Tenaient  parler  raison  et 
seience;  ils  a^appelaîsnt  les  moftntt  ptut» 
vrtSf  car  ils  n'avaient  ponr  eut  qoe  leor 
science  et  leor  laiaon.  Gelirt  alortqneie 
Sorbonne  brîUade  son  plus  vif  éclat;  ce 
fat  alors  que  son  action  fut  tonte  bienfki- 
sante  sur  la  société.  Que  de  fois  on  la  vit 
s'élever  contre  les  i  mpiélements  de  la 
puissance  lemporeile  du  pape!  Mais  ane 
fois  derenae  riche  et  îaÛuentc ,  son  ac- 
tion Ibi  tonte  foneste  sur  la  société,  sur 
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le  monde  intellectuel;  elle  persécuta  les 
premiers  imprimcars,  elle  condamna  Ila- 
mus,l*abbe  de  (jiran,  Arnaud,  Descartes, 
•  Mably,  etc.  Du  côté  politique,  elle  s^c  jeta 
dans  le  parti  du  plus  fort  ;  une  fois  entre 
les  mains  de  Hicheliea ,  elle  abandonna 
nicher  an  poignard  du  moine  Joseph. 

On  a  dit  qne  la  Sorbonnc  étroit  morte. 
Oui,  si  TOUS  entendes  par  Sorbonne  la 
vieille  école  tbëologiqae;  non,  il  par  Soi^ 
bonno-voiit  entente  ce  pAdaattiBiea*; 
et  caaaant  «pi'eUe  a  exercé  et  qu'elle 
exerce  encore  ior  le  monde  polit^ie. 
Cette  SoriKmae-'à  a  fondé  Pecdeccîsnie 
et  ce  que  TOtM  appelés  b  doctrine.  Cites- 
moi  un  seul  journal  qui  n'ait  pas  un  de  • 
ccsuuîvcrsitaires-là,un de  ces  Soi  honiens 
pour  rédacteur.  Elle  n'est  donc  pis  morte 
dansée  sens,la  vieîtlcSorbonuc.Oimmcja- 
dis,  comme  toujours,  elle  poursuit  sa  route 
•ans  s'inquiéter  des  ciamcar^qni  l'accom- 
pagnent. Difons  donc  en  non»  résonant 
qne  Tinineiice  de  la  Sorbonne  a  été  bien- 
JUtante,  à  aon  ori(pne,  pnit  nnUe  et  trop 
«osvent  ftineste, 

M  •  Frtste-MonMtis  H.  Lambert  a  dit 
^'abord  qne  la  théologie  était  née  avec  le 
monde.  Plnttard,  il  a  prétendu  qn' Abe»> 
lard  était  le  fondateur  de  la  théologie  ; 
ces  deux  assertions  me  semblent  contra- 
dictoires. Du  reste,  je  suis  deson  avis  j  la 
thëol(»{;Ied;iîc  du  commencement  du  mon- 
de, car  nous  voyons  une  révélation  primi- 
tive faite  À  Adam  et  à  Eve.  Il  dit  ensuite  que 
Socrate  était  un  théologien.  Mais  ne  con* 
Ibadeot  paa  les  mots  ;  je  cherche  en  vain, 
je  ne  trouve  pat  que  Socrate  ait  ad* 
mis  Jamaia  mie  révélation  Mmature lie. 
H.  'Lamèen  blâme  l'expédition  de  mint 
hmlm  en  AlHque  ;  mait^  entre  qolt  Jkimil 
«Racle 4e  cbrétîeii ,  eaint  liOqia  Ihiialt 


un  acte  de  civilisation ,  de  nationalité  ; 
car  si  son  expédition  eût  réussi ,  la  civi- 
lisation européenne  eût  été  implantée  en 
Afrique  ;  600  ans  plus  tôt  on  aurait  mis  on 
terme  au  brigandage  des  Barbaresqucs. 
M.  Lambert  tmiite  Louis  XI  de  crud  ty< 
ran  ;  je  ne  répéterai  pas  la  réhabiliUtioo 
brillante  qui  a  été  ftite  ici  même  de  ce 
ici  par  M.  Dufej  (de  l'Yonne).  Mais 
M.  Lambertconclot  par  un  grandélo^de 
la  «atire  Ménippée  ;  or  ,  cette  satire 
n'cit  antre  chose  qu'une  protestation  en 
faveur  de  la  vieille  lé{»ît  i  m  ité .  Si  elle  était 
imprimée  de  nos  jours,  elle  vaudrait  à 
son  auteur  IQ  ans  de  prison  etSO  mille 
francs  d'amende. 

M.  Leudières  :  On  a  dit  qu'Abeilard 
avait  introduit  en  France  le  libre  exa- 
men; malheureusement  cette  assertion 
est  douteuse.  Je  dirai  plus,  j'afllrmerai 
qu'Abeilard,  danssesdéftiélés  avecS.Bcr* 
nard,  a  pris  la  révélation  pour  point  de 
départ,  et  s'en  est  toujours  réfifiré  &  la 
Bible  et  aux  saints  Pires,  H  y  aurait  beau- 
coup à  dire  sur  le  mémoire  de  M.  Lam- 
bert';  mais  le  sujet  est  tt  vaste  quH  a 
fallu  vraiment  plus  que  du  courage  pour 
le  traiter ,  surtout  avec  le  laisser-aller  et 
dans  les  limites  d'une  improvisation. 

M.  Simdon  Chaumwr  :  M.  Lambert  a 
constaté  que  la  Sorbonne  avait  agi  plutôt 
en  mal  qu'en  bien  ;  c'est  aussi  ma  convic- 
tion. Vainement  s'est-on  efforcé  de  pas- 
ser sur  elle  l'éponge,  on  n'a  pu  la  laver 
de  toutes  les  tachei  dont  sa  robe  docto- 
rale est  salie.  Comme  toos  les  corps  atta- 
chés par  origine  aux  principes  étroits 
d'une  politique  exclusive,  la  Sorbonne  a 
souvent  oublié  la  société  pour  ses  intérêts 
de  corps.  Cest  ainsi  qu'on  l'a  vue  taiit^ 
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eoaemie  du  papft  qnand  ses  intcréls  la 
lappfodiftMnt  de«  rois ,  tantôt  bostileaux 
foîiqaattd  «a  poUti^  Unlliait  an  pape; 
UBièt  amie ,  tantôt  eonenie  dotMMca , 
laifast  fv'ette  j  vopit  aoa  ««aatade. 
,i%  iâ.n!irii|in,  elle  e«i  wm  io- 


dkeetwie  iaflnenoe léum^fade;  cm^9 
MHwrait  y  «voir  »  il  B*y  a  point  de  joite 
mSka;  qoi •'anête fccole*  Son tnÉneoee 

pernicieuse  en  politique  m'appardt  à 
irol*  grandes  époques  :  dans  les  querelles 
des  BoarguignoDS  et  des  Armagnacs, 
dans  rinvasion  anglaise  sons  Charkâ  VII  » 
dansiez  guerres  de  religion  sous  Henri  III. 
£a  d  aotces  tennes  la  Sorbonne  fut ,  sot- 
nM  lei  drotinstaiioet,  tasiôt  boaq^i- 
gÊonntt  tantôt  anglaise,  tantôt  gnisarde. 

M.  GhaBBMcr  denioe  à .  gmnda  tniia 
lapaitqae  le  SotboBM«priie«Bqiie> 
lellei  dea  doct  de  Bomygnc  et  d'Or- 
l«iBi,  en  procès  de  Je«niie«d'Are,  à  le 
littedefVelobetdeiGwiet,  4lapersé> 
CBlieedet  protettanta,  àcelledcepoèlea 
et  des  littërateors.  Et  vous  nies  le  onl? 
•  t'crie-t-ll.  Ouvrez  riùétoîrc  et  vooi  ver- 
re? I  amme  le  bien  s*  j  mêle  en  rares  par- 
ceUtes. 

M.  Da/êr  (de  rYonnc)  t Oneditqn*A 
beilard  avait  fondë  la  théologie  an  Xir 
«ièele,  meit  le  théologie  date  de  Cbarle- 
mff^t  elle  remonte  en  VII*  tièele  :  elle 
e  dié  luidée  per  Alenb ,  cbefigé  per  rem- 
perenr  de  eonbattra,  evec  les  armes  de 
la  théologie ,  Théréite  qnl  cheveheit  déjà 
à  «e  ftiyer  vn  passage.  Le  fiiH  léinHe 
dfnne  de  ses  lettrée  qni  nons  ont  été  con- 
servées (  M.  Dvtkj  en  lit  on  passage  )  ; 
ainsi,  Messieurs,  cic  ce  cùtë  point  de 
Joatc  !  dès  cette  époque  la  théologie  était 
enseignée. 


M.  Lambert  a  prétend  a  qpie  8aint  Ber- 
nard avait  jeté  ies  fondements  de  la  li- 
berté de  conscience  ;  je  ne  son  pas  de  son 
9mê  et  je  cherche  vainement  de  la  tolé- 
innce  religieuse  dans  rhomn»,  aoblime 
^  0  iàît  eondemner  Abeileid 


1*^21 


et  Amend  de  Brème.  Periena  avee  Ann- 
imiE!  LaSoriionnc  a  été  nn  obstacle 
■en>mtBllestneletpoHtîqoe.Loro> 
que  Gccson  ent  ftit  décider qoe l'autorité 
du  pape  était  subordonnée  à  celle  des 
conciles  ,  la  Sorbonne  brii^a  cette  déci- 
sion. Kn  1611 ,  on  voas  Ta  dit ,  Rîcher, 
qui  avait  combat  tu  l'iiifiiilliljilitë  du  pape 
soutenue  par  nn  (ioininirain,  fut  destitué; 
puis,  Richelieu  lui  envoya  le  moine  Jo- 
seph, qui,  plaçant  sous  sa  main  one  réCrac* 
ta t ion, ,  et  le  poignard  de  deux  assassins 
sur  la  gorge,  l'obligea  de  signer.  Charron 
iot  condamné  par  k  Sorbonne,  90  nns 
après  se  mort^rommentliée.  Qoandlfler- 
gocrite,  reine  de  fb^énoy  int  dénonoée 
à  la  Sorbonne»  il  &llnt  tonte  l'inflnence 
do  Pnnçois      ponr  empêcher  qa'eUe 
lilt  condamnée  comme  hérétique.  Plus . 
tard ,  la  Sorbonne  fit  rendre  par  le  par- 
lement un  arrêt   qui  défendait  ,  sous 
peine  de  mort  ,  d'enseigner  aucune  maxime 
contre  les  anciens  auteurs  grecs ,  ni  de 
faire  'incurie  dispute  qui  ne  fut  approu- 
vée par  les  docteurs  de  la  fiicalté  de 
théologie.  Jamais,  comme  on  Ta  préKeil- 
dn,  Lbospital  n'a  figuré  avec  la  Sorbonne 
dTnne  nmnière  pins  on  moine  dimcle;  et, 
ai  le  Fmnce  n'e  pas  snbi  le  iénn  de  Pin- 
iinliltion  j  cTest  à  Ini  qn'eile  le  doit,  et  à 
'  son  édit  de  Romoiantin,  qni,  cependant, 
indispose  toos  les  partis  contre  lai. 

Voîei,  dans  le  dernier  historien  de  la 
Sorbonne  ,  des  paroles  qui  conlirment 
mon  opinion  sur  ce  corps  : 

«  Dans  ses  rapports  avec  le  gouverne- 
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meiïl  et  avec  le  peuple,  la  Soibonne s'est 
cfforcce  d  identifier  la  superstition  avec  la 
religion,  de  rendre  aiofi  la  religion  moins 
Jbelle  en  la  fendant  moiot  tinipte ,  moins 
.pure  en  «srdiargeant  son  cuite  de  trop 
d*oniementa  r  et  dan^^ereuse  en  la  ren- 
dant iniolèrante  et  periéeatriee. 

«  La  rdi^n  n'a  ùh  qne  du  bien  ans 
bonnnea  en  les  eonsdant  dans  Icnn  nal- 
.-beon,  en  leur  prêchant  la  paix,  b  con- 
corde, b  josticeetlecu!tedesIoU.Ijatbé»- 
logie  ne  leur  a  iait  que  du  mal  en  les  é^nraot 
p9i"  des  disputes,  eu  les  rendant  i'ous , 
fuiieux,  iiitolcraiiti.  vl  barbares,  en  leur 
metfTnt  \m  poif^nard  à  lu  main  .Tprès  leur 
afoir  nus  un  bandeao  sur  les  yeux.  » 
(  Daveriex,  préface ,  p.    ci  9.  ) 

M*  jMgi'sie  Sm^apier:  U  est  certain 
i^e  la  théologie  ne  ftit  pat  créée  par 
Abeilaid  ;  on  me  permettra  de  recaler 
son  online  jnsqn'aa  IV*  siède.  Dans  ton- 
tes les  écoks  attadiées  au  cathédrales» 
la  théologie  était  enseignée,  non  pas  com- 
^mt  science  aeccsBoine,  mais  comme  maî- 
tresse science,  d'oà  naîtra  plus  tard  la 
schola-tique  proprement  dite,  dont  le 
plus  (jrartil  représentant  est  Saint  Tho- 
mas. On  n  a  pa^  assfz  distingué  la  Sor- 
bonne  de  l'Uiuversite.  Quand  on  parle 
du  rôle  de  quelques  docteurs  dans  les 
.  4]nerelles  des  ducs  d'Orléans  et  de  Uoar- 
.  gagne la  Cuinlté  de  théologie  y  figore 
comme  les  antres  parties  de  1  Université, 
mais  pas  pour  son  propre  compte.  LaSor- 
bonne  ne  s*étahKt  comme  corps  sonveiain 
qu'à  l'époqne  oècommencèrcnt  IcsqnenJ- 
les  religicnses.  Sa  première  inilnence  se  f  t 
-sentir  lorsqu'elle  sanctionna  en  principe 
on  divofce  qne  le  bon  sens  d'nn  peuple 
TIC  devait  pas  re^rder  eoimne  TalaUc 
,  celui  d'Henri        et  de  Catherine  d  Ara- 


gon. On  n'a  pas  non  plus  sig^nalë,  et  sa  ten- 
dance à  s*appayer  sur  la  loi  judaïque,  et 
rapplication  qu'elle  en  a  faite  à  la  HMÛélé, 
et  le  droit  dirin  qn'elle  a  fak  revivre  pour 
en  cniiasser  la  monarchie  et  pomr  exercer 
f^Ie-méme  «ne  domination  tymantqne  sur 
les  rois.  Dès  lors,  la  Sofbonae  n  pn  se 
oottsticoér  juge,  non  plnl  dea'  rapports  ci^ 
vils,  privés  deshommes^maiades  rapporti 
des  souverains  eosHnèmes  ;  dèa  lort  ^e  a 
pn  tout  sanctionner  jusqu'au  rëçicide. 
Son  influence  sur  les  sciences  a  été  non 
seulement  rétrograde  ,  mais  exlinclivc. 
Elle  a  prr.^i-cuté  1rs  imprimeurs,  elle  a 
esfrapaiir  \rs  u'c  ns  de  lettres   Si  l'inquisi- 
tion romaine  enferme  Galilée  ,  la  Sor- 
honne  française  br61e  tout  ee  qnt  loi  dé- 
plaît, lc¥ces  et  hommes.  Son  plus  grand, 
aaa  ptos  fiineste  rôle  ftit  an  XVI*  siècle; 
les  qnerdies  religicnses  tombèrent  et  n'a* 
bontirent  qu'à  la  bolle  Umi^nitiu, 

A  propos  de  saint  Louis ,  on  n  dit  qu'il 
MBiit  pa  transporter  en  Afrique  In  civi- 
limiîon  française  ;  mais,  il  ne  fiiut  pêê  l'ou- 
blier, àcelte  époque  l'Afrique  était  beau- 
coup plus  civilisée  que  la  France  ;  nous  au- 
rions pu  [>roliter  des  lumières  des  Ai  abes, 
mais  non  leur  apporter  les  nôtres.  Ûa  a  i 
dit  que  la  satire  Mdnippëc  prônait  la  lé- 
gitiuntc  ;  nruii>  (ju<'l  besoin  en  avait-on? 
La  succession  par  cnlaiit  luâle  n'était-cllo 
pas  alors  très-solidement  établie?  Ce  qu'il 
aurait  &Uu  dire»  c'est  qae  Ce  livre  con- 
state nn  progrès  dans  la  langue  et  dans 
les  idées.  £n  résuasé,  la  Sofbonne  n'a 
eiensé  aucune  influence  bienbisante  ai 
dans  sou  principe,  ni  dans  son  nûlieut 
ai  au  Ihrt  de  sa  puissance;  et  le  pinsgcuid 
service  qu'elle  ait  rendu  f  cNsst  de  omsar 
d'nister. 

M.  Aiph.  Frcsse-Monlvai  :  Je  n'ai  pss 
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dit  qu'à  Tëpoqae  de  l'c^Lpédition  de  saint 
Loats  en  Afrique ,  ce  pays  ne  fût  pas  ci- 
\ilUé  ,  plu»  rnèmc  qac  la  France ,  81  l'on 
cfitend  par  civilisation  on  plos  grand  dé- 
vdoppcncBl  intelleclMl  ;  aaii  ce  n'était 
fti,,oii  ne  raocord«imy  je  penie ,  le 
Tdoppem»iici)nliiiiieiir<bi  cfariatiaaiime. 
QnBt  à  la  Soifcoaiie,  oa  a  mb  mrle 
compte  àa  corps  let  cnipef  des  Individos. 
quoi  frisaient  partie.  Cette  question  élml 
tiMense;  M.  Énule  Lanibert  a  eu  très* 
gond  tort  de  la  tvailer  ex  abrupto ,  an. 
pied  leTë.  Cëtait  matière  à  longues  et 
profonde*  mcdifations.  Je  me  propose  d'y 
revenir  et  de  la  traiter  in  extenso ask  pro* 
chaia  coD^iès. 

M.  Féiix  Labbc  :  On  a  dit  qoe  Socrale 
s'avait  pas  fait  de  théologie  y  mais  lises 
dooc  awN  ^iatoB  et  Xénophpn  ,  méditez- 
les»  nettes  en  regard  des  paroles  de 
Soerate  la  sobstance  de  celles  àu.  Christ;, 
et  TOUS  Terres  si  Soerate  et  Platon  a'é- 
taieat  pas  théologiens. 

H  Emile  Lambert  .*  On  a  prétendu 
f{a\\bcibrd  n'était  pas  le  fondateur  de 
U  ibêolofîic ,  je  sois  de  cet  avi^i,  si  Ton 
çntei\à  f>ar  théologie  les  difpiiies  des 
docteurs  \^  mais  la  véritable  théologie  fran* 
çai»e,  la  véritable  science  du  l/icos,  U 
véritable  étude  de  Dieu  date  d'Abeilard. 
Oq  a  dit  avec  raison  qne  la  Soriionne  avût 
d'abord  chaaié  les  imprinenrs  comme  des 
■agkicM  ;  nais  qn  e  ODblié  de  din  qn*é- 
diîiée  par  la  volonté  de  Unis  )U»  Cioia 
de  ses  neaabres  Ibnent  les  pfemietB  in- 
primears  de  Fiance,  ie  nie  que  la  Sor- 
bonne  astétébienveSlante  à  son  origine, 
car  elle  a  lait  brûler  Jeanne  d'Ivion  et 
JeaiiEc  d'Arc;  et  l'on  connait  ses  cicès 
«ou  Cbaiies  VI.  J'ai  soateaa  que  la  Sor-r 


bonne  était  morte  ,  non  pas  physique- 
ment, mais  sous  le  rapport  intellectuel; 
ciir  le  pcQ  de  philosophie  allemande  im~  . 
portée  chez  nous  est  désavouée  naintc*  > 
nant  par  elle.  Sa  littérature  est  i  pea  près 
nalle.  En  politique,  elle  n'exerce  pes  la 
moindre  inflaence.  £n  Usloire,  le  syatèmo 
providentiel  présenté  par  MM.  G^iisoi  et. 
C^oosîn  invit  i  rhonon  sa  liberté ,  par 
conséquent  sa  vertu.  Comme  ils  ne  sont 
pas  daiis  la  voie  daprogrès,ilsno  peuvent 
dire  qn'ils  ont  frit  narcber  les  études 
historiques. 

L'Académie  a  détrôné  la  Sor bonne  le 
jour  où  elle  a  couronné  l'éloge  de  Féné- 
lon  par  La  Harpe,  censuré  par  la  Sor- 
bonne  ;  et  89  lui  a  poilé  le  dernier  coup. 
M.  Atph.  Frcsse-Montral  a  dit  que  la  ré- 
vélation faite  à  Adam  avait  donné  nais-, 
sanee  à  la  théologie.  Je  ne  ne  sois  ipaa 
appuyé  sur  ce  frit  ;  je  croîs  pintftt  ans  in- 
spirations de  l'homme  f  c'est  ainsi  que  So> 
crate  et  Platon  lurent  tbéoloipens  à  lent 
nanièce.  Quant  k  la  prétendue  réhahîU- 
tation  de  Loub  XI,  je  ne  radmels  pas  ;  on 
a  bcao  jeter  la  robe  du  catholîcîsme  sur 
ses  infamies,  on  n'empêchera  pas  Tccil 
clairvoyant  de  les  docouvrir.  On  a  dé- 
fendu ki  ^ilivsiquc  de  la  iiiblcj  jV*  ne  ferai 
qu'linoqiior  le  soleil  do  Josuô ,  t\ui  mar« 
chail,  tandis  que  le  nôtre  c&t  immobile. 
Je  crois ,  pour  ma  part ,  que  nous  avons 
frit  bien  des  pas  depuis  Moïse. 

Quant  k  la  satire  Ménippée ,  c'était 
we  ptntettition  des  hommes  do  lettres 
çontie  les  étran(^  et  contn  les  infrmies 
qne  Ton  commettait  alors  |  elle  sera  ton* 
jours  pour  nous  un  docoment  politique 
et  littéraire  de  la  plus  haute  împotlaMe. 
M.  Dafey  m'a  accusé  d'avoir  dit  que  Saint 
Bernard  avait  proclamé  la  liberté  de  con- 
science }  je  desavoue  cette  parole|  c'est 
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d'AbcUardteiilqoej'unHila  parler.  M.  traire  ci  d^anéliorer  lc«  homme»»  eAe  , 

DoCey  ditq«eUiot|iîtal  ne  t'ëtaît  jamab  doit  être  oéeesmîrtmeitt  temporaire^  ré- 

occupé  de  la  Sorbonae.  £h  l»ieo  \  tuet  à  mitmlile  et  vëparablo.  En  donnant  la 

la  page  STd  de  l'Iiîsloire  de  la  Soibonne  mort,  on  inpprime  Hiomne;  on  loi  àte 

de  Duveriea ,  et  voaa  tvooverei  le  con-  donc  let  mayena  de  ae  corriger,  on  lut 

traire  de  cette  ataertioa.  Je  concilia  en  ravH  le  mérite  dn  repentir  «  on  Tempèche 

sontenant  que  la  Sorbonne ,  à  mon  arit ,  d'arrirer  à  la  Tcrta  par  le  remords, 
a  exercé  une  déplorable  influence  à  *on        Si,  après  avoir  l'ail  péi  ii  un  accusé,  vous 

origine  et  dans  le«  derniers  temps.  reconnaissez  son  innocence,  av*  z  vous  le 

ponvoir  de  faire  rentrer  le  sang  dans  lea 

M.  Z.  G.  JJ*^  de  Bienzi  lit  le  Mémoire  veines  de  votre  victime?  pouvex-Tons  ra- 

Mlivant  nimer  »on  cadavre?  poavez-voits  raltaincr 

le  flambean  éteint  de  son  intelligence. 

Sur  fa  peine  de  asorf  à  l'occasion  de  son  eonune  toos  ralhmez  la  lumière  éteinte 

«boUtion  tknt  mm  Ue  de  VOeéànie.  d'nne  lampe  ?  Ce  n*ett  point  une  soppoai> 

lion  qne  je  fini  :  la  aervantede  Palatsean» 

Memienn,  ce  n'en  pat  à  cette  trlbone  le  bonlanger  de  Venise,  Calaa  et  mille 

consacrée  an  pro^  Indéfini ,  maia  non  antres  aont  là  pour  le  pronrer.  Lenr  in- 

paa  infini,  qno  l'on  de«*t  repéter  doa  ml-  nooence  a  été  fcconnne;  mats  lenrs  jo^es 

gantés  sans  échot  poor  l'avenir.  Ne  non»  n*<Ait  pn  les  vendre  k  la  TÎe  et  leur  dire  t 

1as«ons  pas  d'y  faire  entendre  d'utiles  et  Pardonnez-noas,  tous  étiez  innocents, 
courafjenses  vérités  î  l'hoiineur  vous  est  rendu. 

La  peine  de  mort  ne  géra  p<Mtit  jwnr  Jësns -Christ  ,  lôf»islatear  misëricor- 
rooi  un  texte  de  déclamation.  Je  ne  rhcr-  dieux,  n'a  pas  établi  le  rnc  urti  <■  pour  vcn- 
cberai  pas  à  émouvoir  vos  cœnrs  par  des  gcr  le  meurtre^  et  ce  qui  me  consoîe, 
plirascs  plus  ou  moins  ronflantes;  je  ne  c'est  qae,  selon  tootcêlestrratsemblanees 
m'adresserai  q^k  votre  raison  et  je  m'ef-  morales  et  bistoriqnes,  la  peine  de  mort 
fi^rccrai  surtout  d'être  concis.  disparaîtra  peu  à  peu  de  la  société  diré> 

J'avonerai  d'abord  qoo  le  genre  hn-  tienneoommenn  dernier  bommagerenda 
main  a  continnellemcnt  appliqué  la  peine  à  la  charité  de  seii  légisiatenv  t  car  il 
.de  mort  aana  bésitation  comme  sana  re-  n'est  pas  li»rt  loin  le  temps  oè  sera  fb^* 
mords,  car  l'homme  vénère  les  inatîtiH  mnlé  le  nonvean  symbole  social  df^amour 
tions  établies,  et  rie»  ne  fait  coèce  pina  et  de  Aaiemité,  de  miséricorde  et  de  dé^ 
4|oe  rSnnovmion;  mais  aux  yenx  dn  pbi-  ronement,  eh  le  droit  tocial  fondé  tnr 
losophe  l'autorité  du  tenip.<^  et  de  l'his-  la  rérité  rendra  iliomme  pins  grand  en 
toire  n'est  heu  sans  lia  sanction  de  la  rempèciiant  d'être  despote,  et  rendra  la 
philosophie.  femme  à  sa  dif^nité  de  ompagne  et  non 

La  peine  de  mort,  étant  une  peine    d'esclave      i  homme. 
éteniellc  pour  cette  vie  terrestre,  est       La  charité  clin  ticuTu-  i  si  semblable 
par  cela  même  contraire  aoK  cmiditiona    f  amenr*  Sa  flamme  subtile  comme  l'air, 
l^bumanitë.  mpide  comme  la  fondre»  ikancbit  les  dis- 

En4fl^t,«ilopénalité n poor  Imt ^ina-  tnncea» pétètra  k  twfera  tM  lea  obttn> 
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cicj,  et  réunît  par  la  force  du  sentiment 
\es  être*  les  pins  èloî^és. 

Hais  dans  notre  siècle  d'c(roîgmp,  de 
WKtommfge  et  d'hypocrisie,  In^teli^on  et 
h  wmle  ne  «mt  qoe  des  mots;  et  la  pla- 
|m  des  Inmiinet»  qni  aiment  la  pbiloso- 
ffcie.  rëgalitë,  k  hhaîé  et  la  jnstice  en 
Ûémity  en  oaUîent  Acilement  la  prati- 
que, et  ne  9e  piquent  pas  de  donner 
Vexcmplc  du  respect  pour  les  droits  de 
Tbtnnanité  et  delà  fidélité  à  remplir  leurs 

La  doclrine  chrétienne  a  enseigné  que 
lOH  les  liorames  sont  frères  et  sont  égaux 
devant  celai  qoi  les  a  créés  ;  elle  a  apporté 
sinsi  un  principe  nonTean  de  socialrilité. 
lertboust  (Zoroastie),  Kontsen  que  naa» 
appdona  Confacias  ;  Sourate,  'le  premier 
des  lag^;  Platon^  smnommë  ledim, 
Séoèque,  Int-méme,  qui  avait  parlé  dn 
Aoitde  PbmnanHé  (Jus  kttmanum),  tous 
ces  philosophes  législateurs  semblent 
avoir  pressenti  la  doctrine  dn  Christ. 

Nous  avons  dit  nu  premier  Congrès 
Ubtoriqiie  que  l'éfjaliié  sociale  avait  ^té 
reconnue  par  quelques  saf^ef;  on  a  mû 
leaéa  notre  pensée  en  oubliant  de  citer 
en  nenple  Pythagore  ;  maïs  nous  avons 
tjoÊÊi  qne,  sanf  qnelqnes  pe  titcssociétés, 
«Me  n'a  été  mise  en  pmtiqne  que  depvia 
/ens-Cbrist^et  qn'ellen'apasentforeporté 
teassesfmits. 

La  Bible  a,  depuis  pins  de  1700  ans, 
occupé  Tesprit  humain  phu  qne  tons  les 
antres  livres.  Mais  le  genre  hnmaiu  ne 
doît-il  plus  rien  attendre  que  de  la  Bi- 
ble? Un  f^rand  pni'^rur.  Lessiiijj ,  dans 
une  êaînt  '  loi  pour  les  pi  ogrès  de  l'intel- 
ligence  humaine,  s'ccrir  :  «  Il  viendra  cer- 
tainement le  jour  d'un  nouvel  Evangile 
étemel,  jour  qoi  nous  est  promis,  même 
daaslea  ItTres  Mnentatret  de  la  nonveHi? 


^Uiance.  Marche  K  pas  insensibles,  > dit 
encore  Lcssing,  Providence  éternelle! 
laissc^oi  seulement  ne  pas  désespérer  de 
toi,  4  canse  de  rinsensibîlité  de  ton  mou- 
vement; laisse-moi  ne  pas  désespérer  de 
toi,  alors  même  que  ta  marcbe  me  sem- 
blerait rétrograde!  Tu  as  tant  de 

cboses  à  emporter  après  toi  snr  ton  chemin 
éternel,  tant  de  mouvements  obliques  à 
exécuter  î  »  Cri  sublime  sur  les  destinées 
futures  de  Thumanité.  Lcssing  ne  sem- 
blc-t-il  pas  apercevoir  un  rayon  d'un 
nouvel  Evangile?  Et  ce  jour,  nous  le 
croyons,  doit  luire  pour  Tboiume.  Sachons 
l'attendre  en  poussant  le  char  de  Tbuma- 
oité  ;  imitons  la  natnre  qni  n'opère  jamais 
brusquement* 

Peu  de  jours  avant  mon  départ  de 
Paris,  que  je  ne  devais  plus  revoir  qu'a- 
près avoir  visité  l'Orient,  FOcéanie»  etc., 
voilà  maintenant  juste  17  ans  que  j*ai 
demandé  Tabolîtion  de  la  peine  de  la 
marque,  heureusement  obtenue,  et  celle 
de  la  peine  de  mort  (1).  J'avais  fait  des 
vœuï  pour  qu'elfe  fut  supprimée  cher 
tou:*  les  peuples  du  monde,  qui  ne  de- 
vraient être  que  des  frères  sépares  par  des 
mers,  des  flenves  et  des  montagnes,  de  la 
grande  famille  dans  laquelle  je  désirais 
pouvoir  établir  Tbarmonie  sociale  qui  est 
dans  la  sphère  de  Tbomme  ce  que  l'har- 
monie universelle,  physique  et  morale  est 
pour  les  mondes.  Mes  loo(|;s  voyages  n*obt 
fait  que  mârir  mes  réflexions  à  ce  sujet  et 
fortifier  mon  opinion.  Eu  tffet,  la  pbi* 
part  du  temps  les  mauvaises  lois,  le  dé- 
fa  u  1 1 1  '  i  ;  1  s  1 1  1  et  ion,  le  peu  d'attention  accor- 
dée aux  besoins  des  prolétaires^  la  faim  hi- 

(i)  Voyea  Jdnm  ûm  peuple  et  au  goaver- 
mment  françaU ,  par  G.  L.  D"*  de  Rieuzi, 
I  vol.  ia-<.  Pu-is,  l<»vrier  fSso. 
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dente,  ont  alimenté  lei  bagnes  et  lifiédet 
têteaanx  bonrreaui. 

Noas  ne  partageons  pas  l'optimisme  de 
ceux  qui  croient  arriycr  par  réducation  à 
nne  parfaite  égalité  dans  les  l'urtuncs,  et 
à  bannir  le  crime  de  cette  terre,  oti  nous 
ne  passons  que  quelques  jours  pour  l*ar- 
roser  de  np»  |Be]irf,  de  nos  larmes  et 
de  notre  sang. 

Le  mal  existera  tonjonra  tor  notre 
globe;  le  méchant  Crooblera  tonjonis 
Tordra  social  dans  son  senl  intérêt  et 
ponr  assouvir  ses  panions;  mais  nons  pen- 
'  sons  que  y  SI  la  justice  égalitaire  r^nait 
enfin  dans  les  Etats,  «jae,  si  l'on  donnait 
au  peuple  finstmetion  basée  sur  une 
bonne  éducation  (nne  éducation  morale 
ctrcligicaâc),8ionapprennl(  a  tonslrshom- 
Mirs  que  leurs  intérêts  ne  >ont  que  dans 
1  iiiici  At  pjôncral,  et  qu  on  n'est  hcurcui 
qu'en  faiî>int  1c  bi^'n,  le  crime  serait  infi- 
niment plu£  rare,  et  l'ordre  de  la  société 
très  rarement  troublé»  et  surtout  cbes 
nos  compatriotes;  car  on  peut  le  dire  sans 
flatterie,  rbonneur  national,  le  progrès 
et  la  Uberté  sont  en  quelque  sorte  la  re- 
ligion de  la  majwîté  des  Français.  Aog* 
mentes  surtout  le  nombre  des  traTaiOenis 
et  émancîpei  l'inteUigenoe;  essayez  le 
Sfstème  pénitentiaire  ;  et,  si  le  crime  est 
me  maladie  morale,  appelez  pour  la  gué- 
rir des  législateurs-philosophes. 

Je  nie  le  droii  que  rbomme  s'arroge  de 
condamner  son  semblable  a  la  mort.  Je 
m'explique;  le  droit  de  mort  ne  peut  exis- 
ter entre  nations  que  pendant  la  guerre  ^ 
entre  un  gouvcmeroent  et  sa  nation  que 
dans  le  cas  deparjure  d*ttn  côté,  ou  de  ré- 
bellion de  l'autre  ;  entre  des  hommes  prt- 
Tés  que  durant  le  moment  d'un  attentat  à 
Texistenee^  par  la  folie  du  duel  on  par  Fas» 
sassinati  attentat  qu'on  ne  pourrait  empê- 


cher ^anenne  antre  mAnière;  bhs  jsnnM 
cedroitde  lanéeessité  nepenteusterentve 

un  individu  et  la  société.  La  société  qiii 
prive  un  homme  de  la  vie  commet  le 
crime  de  rébellion  contre  les  lois  géné- 
rales ({ijc  Dieu  a  établies,  lois  antérieure» 
aux  lois  des  hommes,  droit  antérieur  en 
date  et  supérieur  en  autorité  aux  droito 
prétendus  que  des  hommes  se  sont  arro- 
gés par  un  consentement  mutuel. 

Je  nie  i'utiUté  de  la  peine  de  mort^n 
effet,  la  statistîqde  pénale  des  difTéreato 
peuples  de  l'Europe  nous  prouve  que  In 
peine  de  mort  et  rbabitude  du  spectnde 
de  l'éclialaud  augmentent  plutôt  qu'ellee 
ne  diminuent  le  nombre  des  coo' 
pablcs. 

Faisons  connaître  d'abord  ics  opinions 
d'un  peuple  nouve;iu  sur  ce  sujet. 

Les  missionnaires  protestants  ont  éta- 
bli un  parlementa  Taïli.  Ils  convoquent 
tous  les  ans  dans  l'Eglise  de  Papaboa  la 
population  entière;  c'est  là  qu*a  eu  lien  la 
discussion  des  articles  de  la  constitu- 
tion et  d'un  code  de  lois  remarquable, 
et  que  les  cfaefr  taUiens  montent  à  la  ti>- 
bune  et  parlent  pendant  des  benres  en- 
tières quelquefois  avec  esprit,  d'autres 
fois  avec  une  véritable  éloquence^  pres- 
que toujours  avec  plus  de  bon  sens  et  de 
droiture  qu'on  n'en  voit  dans  noe  asieni- 
blces  législatives. 

La  discussion  du  code  des  lIes-sou»-le- 
Vent  durahuit  jours.  (Chaque  séancr^  s'ou 
vrit  et  se  termina  par  la  prière.  M.  ÎSott, 
le  plus  âgé  des  missionnaires,  fut  nommé 
président;  ses  collègues  et  les  députés 
de  la  Société  des  Missions  de  Londres  y 
assistèrent,  mais  aucun  étranger  ne  prit 
part  aux  débats  j  ils  se  bornèrent  à  donner 
leur  opinion  lorsqu'elle  leur  était  deman- 
dée. M.  Nott,  se  conISmant  en  cela  ait 
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^  dMr  mmâÊaié  fliirlcs  difft  et  ptr'  le 

I  peuple,  avait  rédigé  d*avance  un  recueil 
de  lois,  composé  de  quarante  articles  qui 
traitent  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  mniiitenir  l  ordrc  social,  angrruMUcr 
le  biCD-étrc  général,  et  coniierTer  parmi 

I  ks  iDdigéncs,  les  droîtt  et  les  privilèges 
de  diverset  classes  ,  et  entoarer  de 
Unîtes  lea  gtmtics  désirables  la  vie,  Ift 
Kboté  et  la  propriété  des  habitants. 

Haas  allons  entendre»  Metsienny  des 
nn^ges  qai  entrent  dans  la  cafriàre  de 
k  dfilîsatioiiy  des  hommes  qoi  ontà  peine 
Msooé  les  lanig^es  delà  haibarie; nous  al- 
itas lesvoir,  dèt  leort  premiert  patTen  la 
drîliffltion,  donner  des  leçons  à  notre 
riallc  Europe  qui  n*a  su  trouver  si  long- 
temps dans  les  évangiles  qu'an  entboa- 
^ia.*mc  sanguinaire.  Voici  ce  qae  nous 
avons  appris  à  cet  égard  de  M.  ûennctt  : 
Dans  la  salle  r^ne  le  silence  le  plot 
pnliHMl;  on  n'entend  «{oe  la  voix  de  To- 
latenr  ;  eelai-ei  n'ett  jamais  imetrompn 

/  par  des  mnrmores  ;  chacon  ne  s'œcope 

^  (pK  de  soi-niènie  et  de  l'objet  de  la  dit* 
catNoii.  Ceni  qoi  prennent  haibitoelle» 
méat  la  parole  jonittent  de  rettime 

I  cnde  la  conianee  de  tont  les  membres. 
57b  eambattent  Toplnioii  d'an  préopi- 
oant,  c'est  tonjoors  avec  nne  rjterve 
et  des  éloges  tels ,  que  Tesprit  le  pins 
mal  inlentiouiic  chercherait  en  vain  clauâ 
lears  objections  un  de  ces  mots  équivo 

i  qacs  qu'on  pourrait  prendre  pour  des 
personnalités.  Les  expressions  des  riepré- 
tants  taîtiens  sont  toojouis  simples  et 
fraocbes*  lenrt  discours  laconiques  ;  ja- 

'  mais  une  observation  inutile  ne  détourne 
du  but  de  la  discQision.  Dans  le  séoat  de 
Taitty  encan  ofateor  ne  parle  poor  plai- 
sir de  parler.  On  7  conndt  le  prix  dn 
fenpt;  et  on  dmt  qn'an  nombra  det 


convenances  parlementalret  dont  ilt  ne 

s'écartent  jamais ,  ils  comptent  celle  de 
ne  pas  fatiguLT  la  patience  de  leurs  col- 
lègues- 

Lors  de  la  discussion  du  code  dans  le 
parlement  taïticn  ,  les  débats  sur  la  puni-  « 
tion  du  meurtre  remplirent  en  partie  les 
deux  premières  séances  :  il  s*agittait  de 
décider  si ,  dant  an  cm  qnelcon^e,  le 
tang  de  l'homme  devait  être  flégandB- 
pour  mnctionner  des  lois  lûtes  par  «ne 
twrmblée  Ugitlativijs  chrétienne  »  qno 
n'enchaInaîaBt  ni  det  préjngét  ni  dfanis' , 
qoet  «âges.  Deux  peines  étaient  prapo* 
téesy  la  mort  et  le  hannitsement  perpé^ 
toel  dans  quelque  île  inhabitée. 

Abordons  la  fameuse  séance.  Des  que  les 
membri  s  furent  entrés  dans  la  salle  et 
eurent  pris  place,  un  vieillard  annonr^aà 
rassemblée  que  les  débats  du  jour  roule- 
raient sur  cette  questiion  :  L'assassin  doit'il 
être  Irappé  de  mort  ou  condamné  an  ban- 
nissement perpétuel?  Aussitôt  un  grand 
silence  s'étaUit«  On  savait  depuis  phi- 
siaon  jours  que  ce  sujet  devait  étn  dé-* 
battuf  cependant  les  ocalenas  n'avaient 
point  pris  de  notes,  nsage  qoi  n'est  pas  cn- 
ooro  établi  parmi  eux.  Tons  ki  ^eox  se 
dirigèrent  sn^  le  plu»  âgé  «  homme  .d'eo* 
pot  et  d^one  grande  aotorité.  B  se  lava 
et  monta  &  la  tribone.  C'était  Hitoti,  par- 
tisan zélé  des  reformes  religieuses ,  et  le 
plus  vieux  membre  de  la  iemille  des  Po- 
piter.  , 

Ifitùti  se  leva,  et  saluant  le  président 
et  l'assemblée  :  «Sans  doute,  dit-il,  le 
hannitsement  à  perpétuité  dans  une  île 
déserte  est  nne  bonne  proposition  ;  mais 
une  pensée  s'ett  élevée  dant  mon  cœur 
depuis  plosieufs  jours»  et  voet  k  com- 
prendres  quand  tous  anree  entendu 
mon  petit  ditoours.  Le»  lois  de  TAn- 
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gkterre  ,  de  ce  pty •  dToA  M»  «vom 
reçu  ttiit  de  iNfliif  de  toete  etpèœ,  ne 
doiveiit«Hes  pes  être  bonnes?  et  les  loîi 

anglaUci  ne  paniitsent-elles  pas  de  mort 
le  meurtrier?  Lh  bien,  la  pensée  qui 
m'agite  est  celle-ci  :  Ce  que  fait  l'Angle- 
terrc  ,  nous  ferions  bica  de  le  faire. 
Voilà  ma  pensée.  » 

Il  y  eut  un  profond  silence ,  et  il  est  à 
remar^oor  que,  pendant  les  huit  jours  qne 
dnvar  la  scsaioD  àu  parlement ,  il  a'y  eut 
jtniiis  deux  oreteai»  deboot  en  mène 
tMipi,  qa^H  n'y  eut  pae  de  perolet  nves 
éAtm^éet  entre  eux,  et  qoe personne  ne 
pengn  à  lUre  vnloir  m»  eonnaitMneea  ans 
dëpeoa  de  eelles  dea  antrea.  Dana  le  fitit^ 
penonne  ne  oontiedît  on  ne  eomnenta 
Topinion  dTnn  des  orateaia  qni  Paraient 
précédé  ,  sans^  relever  avec  respect  ce 
qu'elle  [\vnit  de  lonabk;,  en  mctne  temps 
qne,  par  des  laitsons  qu'il  cxpo5ait  avec 
autant  de  modestie  que  de  fernjeté ,  il 
pensait  qu'un  antre  avis  devait  l'emporter. 

Aprèa  avoir  jeté  ks  yeux  toutaotour  de 
lot  pour  voir  personne  antre  ne  s'était 
levé,  Oiitaaii4,  pnemier  chef  de  Bonana- 
nia ,  as  lever  iMfm  tonfnant  vert  le  prési- 
*dent  :  a  Le  dief  de  FnpM  •  bien  parléi 
dflt-il  >  nooa  aviona  vsçn  beaucoup  de 
bonnea  eboaea  du' bon  peuple  ebrécien 
d'Anglelerae.  En  même  temps  que  nV 
vona4ioaa  pat  Wçv  de  Menetani  (  la 
Griinde-Bretagne  )I  N'est-ce  pas  elle  qni 
iiuu.s  a  Liivoyi'  I'y^nc'«  (l'Évangile)?  Mais 
le  discouis.  (]  Hitoti  ne  va-t-il  pas  tix^p 
loin?  S»  loi^  de  l'Angleterre  doivent 
noos  servir  de  guide,  ne  nons  fendrait- 
il  pas  anssi  punir  de  mort  les  Toleors 
qni  forcent  nne  niaiion,  eeoK  qni  si> 
,  gnent  nn  faux  nom,  cenx  qni'' dérobent 
un  imoton?  £t  y  a-tîl' peieonne  à  Taitft 
qni  prëicnde  que  eca  crimes  doirent 


être  ponia  de  mort?  Non,  non*,  c'oat 
aller  trop  loin;  tt'me  aambls  qd'U  ftat 
now  arrêter.  Je  croie  qne  la  loi,  telle 

qa'^eest  proposée,  est  bonne;  je  puia 
avoir  tort ,  mais  c'est  là  ma  pensée.  » 

Il  y  eut  un  moment  de  silence,  et  le 
chef  Oupouparou ,  à  l'air  noble  et  înteîlî- 
gent,  »e  leva.  ("Vtait  nn  plaisir  de  voir 
sa  contenance  animée  et  ia  noblesse  de 
son  maintien  également  exempt  de  toute 
snpériorité  et  de  tonte  humilité  affectée. 
11  adressa  quelques  mots  pici'ia  de  fiolî- 
teiae  anx  orateon  qni  ravalent  pvécédé , 
ajontant  qne,  dans  son  opinion,  cbncnn 
d'ans  avait  tort  et  misoii  en  qnelqve 
cfaoae.  «Mon  firère  Hitoti,  dit-il,  qni  n 
proposé  de  pnoir  de  mort  le  memrtrier, 
pareeqne l'Angleterre  le  hlîy  s'est  trompé 
comme  Ontami  l'a  &it  voir.  En  effet ,  ce 
ue  «ont  pas  les  lois  de  l'Angleterre  qui 
doivent  non?  f^nld^  r,  «jaQÎqu'elles  soient 
bonnes.  La  iJtùi'ev.-i  notre  seul  guide.  Or 
mi't/t  Traltou  ,  mastcr  Ci-ook  (le  mission- 
naire Crook),  nons  a  parlé  nn  jonr  sur  ce 
texte  :  «  Cehn  qui  a  répanda  le  san|;  do 
l'homme ,  son  san^  sera  répandu  par 
rtiomme.  »  Et  il«oos  a  dit  que  c'était  là 
le  mottf  de  la  loi  anglaise.  Ma  pensée  est 
donc  d'accord  avec  Hitoti  et  contre  l'aTis 
d'Ontami ,  non  pas  cependant  à  cause  de 
la  loi  anglaise,  mais  panccque  la  Bible 
l'ordonne ,  et  qne  nons  devons  punir  d 
mort  quiconque  sera  convaincu  de  meor^ 
tre.  » 

Les  asjîisiaiits  se  regardaient  les  uns 
les  autres.  1  ou^  ftnraissaient  avoir  été  vi-. 
Vcnient  fi  nppëi»  des  sentiments  expriinés 
par  l'orateur,  snrtout  lorsqa'il  avait  ap- 
pnyé  son  opinion,  non  sur  l'exemple  de 
l'Angleleitetnaisiurrautoritédessaîntes 
Écritures. 

Un  antre  cbeff  se  leva.  Il  sembbic  une 
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dcicbloBMt  derEttt;KNi«if,Ml|^ 
et  MM  nàtt  ciMtQiiic  Bstioml  firent  os* 

de  5c  rasseoir.  II  s'appdiMt  Tati ,  et  tout 
les  yeux  étaient  (iKéê  Bttr  hu,  lorsque, 
autant  tlo  modestie  et  de  déférence 
pour  ses  coHèguns  qae  ceux  qui  l'avaient 
rrécédé,  îl  cominciira  ainfî  r  o  Pcut-ètro 
queJqueS'Ous  de  vous  s'étoDuent-ils  que 
f »e  gardé  le  silenoe  si  longtemps ,  moi 
^fois  ici  le  premûrcbcf  et  le  plus  rap- 
inehé  ë»  la  fKmXO»  wtf^ûe.  Je  désirai* 
cMièrece  q$Ê  moê  ftèiet  «Tateat  àdîre, 
ife  étmoêeÊXk  Itêptmêém  f«i  f^éumeH 
AvéCi  dini  leart  oflMn  tor  cette  ioipois 
Me  qMtlm.  Je  ine  T^ftdi  4e  ki  «voir 
cetendui,  parecquc  ploiSeart  peméet  fse 
je  n'avais  pas  apportées  aTec  moi  it€^ 
rent  maintenant  dans  mon  cœur.  Les 
chefs  qui  ont  parlé  avant  moi  ont  bien 
parlé.  Mais  le  discours  d'Oupooparott 
n'est  i!  pas  ,  sons  un  rapport,  comme  ce- 
lai de  notre  frère  Hitotî?  En  effet,  »i 
mous  ne  pooTons  saÏTre  en  toet  les  lois  de 
FAsgleterfe ,  conune  Hitott  vouleit  non» 
I  ei^iger,  pnee^n'elles  vont  trop  loin , 
nederone-MNitpes  ëfher  rtvii  d'Oopon» 
pvoi  y  pefce^ne  m  peniée  Ye  tv^p  leiift 
«MÎ?  Le  Mie,  dit-ll ,  ett'  m  gnlde  pof^ 
ftit.  lyeeeord.  Ifeis  que  9i(jiiiie  celle  pe> 
raie  t  «Gelin  qm  enrt  répandn  le  sang  de 
«rhouMie ,  ton  sang  sera  répendn  pai' 
«rhomme?»  Ce  précepte  ne  va-Hl  pas 
tellement  loin ,  que  nous  ne  poovons  pas 
plos  le  soiTre  jusqu'au  bout ,  qnc  nous  ne 
pouvons  obîterrer  en  entier  les»  lois  de 
l'Angleterre.  Je  suis  Tati;  je  suis  juge  : 
on  homme  est  amené  derant  moi  ;  il  a  ré- 
pande du  sang  ;  J'ordonne  qn'il  Mit  mia 
i  nort,  je  répendt  son  «ng;  qnt  donc 
ff^endfn  le  nien?  loi»  ne  pomnt  aller 
•Mil  Wfey  je  nVnéte.  M  ne  pent  pae 


être  le  lent  de  eei  pemlei*  11  ak  pam^tic^ 
puisque  plotlenn  des  lob  de  l'anelen  TW-  ' 
tanfent  ont  éU  aboUes  pamotre  Seignenr 
J^M Jbrist  et  que  quelquM^BCt  nMê*' 

tent  seulement,  peut-être,  dis-je  ♦  cette 
loi  est-elle  une  de  celles  qui  ont  été  abo- 
lies. Cependant,  je  suis  ignorant,  qnel- 
(ju'autre  pourrait-il  me  montrer  que  , 
dans  le  nouveau  Testament ,  notre  Sau» 
Teur  on  tes  apôtres  ont  dit  la  même 
chose  que  ce  qne  nent  lisons  dana  Fan- 
dcn  TesUaaent ,  sur  celui  qui  aura  îé>' 
pandn  le  aan9  de  l'beaBine?  Qn'on  «e 
mentre  wi  tel  précepte  duia  le  Aenfean 
TeataBMnt,  et  «lara  II  ne«i'  nagrina  d« 
guide.  » 

Une  flrandie  approteUen  an  manifeitn 

«pnnd  Tati  «m  Ktai  déparier;  et' ae» ap- 
pel à  l'Evangik'  Y>^r\.li  écarter  quelques 
difïîcuîtés  et  quelques  dontrs  sur  la  vé- 
ritable autorité  écrite  qu  il  fallait  invo- 
quer dans  cette  circonstance. 

Ensuite j  se  leva  Pati  cbef  et  juge 
d'£inieo»  autrefuit  grahd-prêtre  do  fan- 
guinairc  dieu  Oro,  et  le  premier  qui ,  an 
péHI  de  ta  vie^  avait  ahiinié  l'Idolâtrie  s 
«  Mùn  ecenr,  iTécria^-ii,  ett  ranpU  ée 
peniéea;  je  anli  pldn  de  anrptiaeetde 
joie*  Qiiaind  jc  ivgatde  cettif  fif^  houtB 
ûua  (eetia  ntelion  de  Men)  eè  noua  aisni* 
mes  aiaenMés;  quand  je  eonéldère  qui 
nous  somme»,  nous  qui  tvnons'sl  douée- 
ment  conseil  ensemble,  c'est  ponr  moi 
mea  hrrae  (un  sujet  d'admiration et 
ttiea  fiui  (Hioa  le  (inii  {  une  r!io«r  qui  rem- 
plit mon  cœur  de  joie).  Tati  a  bien  posé 
la  question  ;  car  n'est-ce  pas  l'ÉvangUe 
qui  est  notre  ^ideF  ctqni  pent  y  ttoaver 
des  instntctiona  ponr  mettre  è  mort?  Je^ 
connatt  beaucoup  de  panngeaqnl  défen- 
dent' àt  tner;  je  n'en  eannnb  paa  m 
qnl  QCW«ande  de  le  Mre.  Mêla  nnc  an* 
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tre  pensée  iTâève  dint  non  ecBiv*»  et,  ti 
ynm  rckàet  éeoater  mon  petit  diioom, 
mot  illet  h  coBiiattre.  U  est  bon  fiie 
Boot  «ymif  des  lois  pour  pooir  ceux  qoi 

commettent  des  crimes.  Mais,  dites-moi, 
ponrqaoi  les  chrétiens  punissent-ils  ?  e^l- 
ce  par  colère  on  pour  le  plaisir  de  faire 
da  maP  Est-ce  par  amonr  de  la  ven- 
geance f  comme  nons  le  faisions  quand 
noas  étions  paient?  Hien  de  tout  cela  : 
les  chrétiens  n'ohnent  point  à  se  venger; 
les  chfétiens  ne  doivent  point  être  en 
colèn  ;  ils  ne  seonîent  tEoaver  dn  plaisir 
à  friie  dn  mal.  Ce  n*est  done  pespar  ces 
motî6qaelesdbKétienspnisscnt*Lescliâti» 
ments  anzqnels  lecrimind  est  condanmë , 
B'ont>ib  pas  pour  bat  derempècber  de 
recoBunencer,  en  même  temps  qu'ils  doi- 
vent effrayer  les  antres  hommes ,  en  lenr 
montrant  ce  qu'ils  attircraientsur  eux  s'ils 
agissaient  delà  même  manière?  Eb  bien  ! 
ne  sa^rons-noos  pas  tous  que  ce  serait 
une  punition  plus  s>èro  d'être  banni 
pour  toujours  de  Tahiti  et  envoyé  dans 
■ne  lie  déserte  que  d'étremis  à  mort  dans 
«n  instant?  Lebannipoorra  t  il  mcores» 
■endie  coupable  de  meurtre?  Unepa-. 
tailla  condamnation  n*clftniefa«t relie 
pas  plus  qoo  si  nous  àtiona  la  vie  an  en- 
mind?  lia  pensée  est  ^nc  qa»  Tati  a 
laisom»  etqn'il  vaat  miens  laisser  la  loi 
telle  qn'elle  a  été  proposée.  » 

Un  des  liMfamCpetlts hommes),  repré- 
sentant d'un  district  ou  d'une  commune, 
se  préscnla  à  son  tour  et  fut  écouté  avec 
la  même  attention  que  les  puissants  per- 
sonnages qui  avaient  parlé  avant  lui;  il 
dit  :  «  Puisque  personne  autre  ne  se 
ikfBf  jv.  Tais  £ûre  aussi  mon  petit  dis- 
^  coofi,  parceque  plusieurs  bonnes  pen» 
sées  se  sont  clorées  dans  mon  ooMir,  et 
que  je  désire  voos  lee  conmniqner. 


'Benlpètin  ksobeft  ont4ls déjà  dit  tmit  ca 
qni  est  bon  et  nécessaire.  Néanmoins, 
coBHtte  noos  ne  sonunes  pas  ici  ponr> 
adopter  telle  loi  on  telle  antre,  parce* 

qu'elle  est  appuyée  par  tel  ou  tel  homme 
puissant,  et  que  nous,  les  (af-ita  ru  ,  de- 
vons aussi  bien  que  les  chefs  jeter  ensem- 
ble nos  pensées,  pour  que  cette  assemblée 
tire  ensnitc  de  la  masse  les  mciticures  , 
de  qoeh|ae  part  qu'elles  soient  venues  ; 
toid  ma  pensée.  Tout  ce  qu'a  dit  Pati  est 
bon;  mais  il  n  oublié  de  dire  qu'on  des 
motifr  ponr  pnnir  (oomae  l'a  ditipn  mia*' 
sionnaire  en  nous  eipliqoant  la  loi  ca- 
particQlier)  est  decoirigcr  le  eriminel  et 
de  le  rendre  bon^  s'il  est  possible*  Or,  ai 
nons  tnons  le  meurtrier,  comment  le  reii-> 
drons-noos  meiliear  ?  Mais,  si  nons  Fen- 
Toyons  dans  une  ile  déserte ,  où  il  sera 
livre  a  lui  niêmcetcontiaiutdc  réfléchir, 
Dieu  peut  juger  à  propos  de  faire  nsourir 
les  mauvaises  rliosrs  qui  tsont  dans  son 
cœur  et  d'y  faire  naitre  de  bonnes  cho- 
ses. Mais,  si  b(mis  le  laisoos  mourir*  oit 
ira  son  âme?  » 

D'antres  parlèrent  dans  le  même  sens^ 
et  le  résultat  de  la  délibération  fiit  k 
résolution^  prise  k  Tunanimité,  qne  la 
peine  da  meurtre  serait  le  bannissement 
et  non  la  mort»  11  va  cana  dire  que  Iq 
droit  de  punir  de  mort  ftit  aussi,  ponr 
tous  les  autres  eu»  reflué  anx  magistrats. 

Ainsi,  l'assemblée  nationale  d'un  petit 
pay?  rcléf^ué  â  l'extrémité  de  l'Ot  éanic, 
d'un  pays  qui  est  dans  l'enfance  de  lu  ci> 
viligntion,  a  surpasse  Inhumanité,  la  sa- 
gesse, le  bon  senîi .  même  le  ton  de  con- 
venances desa&scmblécslégislativi»  de  no- 
tre vieille  Europe*  £t  nous,  Français,  nous 
qui  STOns  si  sonrent  donné  rimpuUion 
des  mouvementsjes  plus  généreux  en  Ta- 
vaur  de  lliamtnitéy  jusques  à  quand  la 
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nom  de  Dietiiera-t-il  ]»annide  noscodcs  et 
de  nos  lois  criminelles,  empreintes  encore 
de  barlMiie?  jiMqwsàqaandletaiifOOii- 
kKfr-t-il  dMM  notdlés?  Resterou6<nous 
«B-wrièfc-dei  Miivagei  de  k  P<ii|iiéMe? 
Im  UgMlfetioii  criminelle  en  Angleterre 
ndiii  fti^^MfMHPg  ifÊC  eeUb  dei  dû" 
Mit»  «Yce  lesqnelelei  Anglais  m*wt  petn 
eioir  les  fUm  gnnd^raipporu  >de  mène 
fie  Icf  Penane  uytc  les  Français,  les 
lorUs  avec  les  Germaine»,  lea  Malais  avec 
\u  Espa^ols;  c'est  un  monument  vivant 
df  la  féodalité;  et  cependant  ce  n'est 
(]ae  sous  le  règne  de  la  reiae  Elisabeth 
qoe  furent  écrites  ses  |>ages  boiuicides. 

Tons  les  cas  de  luiite-tralMion  y  entfnfr> 
imt  k  peine  de  mort  j  et  ecscaa  «ont  vn* 
guet  et  noinhraai.  Pour  rincendîè  et  le 
6aLnmuiefage,]n  peine  de  mortj  pé- 
nélKff  dans  «ne  mniion  linbîlÀ  U^nnit, 
sree  eflbetmi»  mène  tane  décober,  la 
^ein»  de  sort. 

V«kr  de  jour  nvec  elllfaction  »  nn  fàt* 
ceqs'nne  cbendelle,  le  peine  de  mort  : 
▼oler  la  valeur  de  cinq  livre»  sleiiiug  , 
«ans  cITraction ,  la  peine  de  moit.  Aapt  y 
daos  tons  les  cas  ,  la  mort. 

Couper  un  arbrisseau,  tuer  nn  veatt 
daB»rinteutioa  d'en  enlever  la  peau,  la 
Mut.  Ainsiy  «nechandeUe,  nn  arbrisseau 
od  Bue  peau  de  vcaa ,  sont  pricés  à  l'égal 
de  b  tète  d'an  honune  !  £t  les  Anglais 
ndmirent  îng^âaMnt  le^  cit iUiation. 
Cependant»  bAtont-nont  de  le  dite,  eo 
Fianœ,  on  la  loi  crioÙBelle  est  pins 
donee,  en  Fianee,  là  giftoe  acoardéean 
CMBdanopé  est  «ne  cioeption}  en  Angle- 
leire,  snr  trente  condamnations  h  mort» 
viogt-nenf  sont  sairies  de  commutation 
de  peine.  Les  lois  anglaises,  aus^i  sanfjai- 
naircs  que  celles  de  Dracon ,  prononccn  t 
la  mort  quand  r^qoité  réclamerait  un 


châtiment  moins  sévère^  mais  la  sentence 
est  rarement  exécutée ,  et  on  transporte 
en  Australie  la  plupart  des  coupables; 
cependant  on  laiise  subsister  la  loi ,  <u2 
itrroreing  dit-on*  comme  si  ane  loi  inn» 
tile  pouvait  inspirer  quelque  terreur, 
liais  cette  dëpnvation  a  coingé  peu  de 
€omfici$  (condamnés). 

Gonamn  noos  cfoyons  l'nvoir  pconié 
dans  notre  ouTrage  intitulé  Océanie  , 
tome  m  (Paris,  chez  Firœin  Didot  ,  sous 
le  commissariat  de  Bif^fjo. ,  sur  4,576  dé- 
portés qui  cultivaient  la  ÎSouvcIIl -Galles 
do  sod,  Sidney  non  compris  ,  '262  seule- 
ment présentaient  quelques  semblants  de 
réibrme.  Nous  pensons  qn'ii  vaudrait  - 
mieux  disposer  les  coupables  an  r^entir 
par  nn  laln  taire  isolement  snr  le  sol  et 
sons  la  sorveillance  de  la  mère-palriçy  et 
.qu'il  ne  fiât  pas  les  jeter  en  maise  snr  des  > 
plages  lointaines  pour  ibndei  des  sociétés 
BoavèUes  avec  le  rebut  des  anciennes  i»- 
détés. 

On  m'opposera  sans  dojite  la  difficulté' 

de  corriger  des  hommes  dont  le  tempé- 
rament et  le  penchant  au  crunc  sont  en 
quelque  sorte  invincibles.  Au  lieu  d'cs 
quiver  cette  difficulté,  nous  allons  l'a- 
border. Noos  en  chercherons  plus  bas 
le  remède, 

Uu  étudiant  effrayait  souvent  ses  con- 
disciples par.  le  plaisir  particulier  qu'il 
.prenait  a  tourmenter  des  insectes,  des 
oiseau  et  d'antres  animaux.  Ce  fut  pour 
Mtis&ire son  inclination , comme ille di- 
sait lui-même»  qu'il  s'adonna  à  la  chirur- 
gie. L'élève  d'un  pharmacien  éprouvait 
un  penchant  si  violent  k  tuer»  qu'il  se  fit 
bonrrean.  Le.fils  d'un  marchand»  imi  fid- 
sait.de  même  consister  soà  bonffeur  i 
tuer ,  embrassa  la  profession  de  boucher. 
Un  riche  liuiiduduiâ  payait  les  boucLeis 
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qnIftiiMimt  de  ^ronet  IhrrtiMBt  de  vkB» 
det  nnnaviret,  pour  qa'Bi  Itt  himiiHBl 

assommer  \es  bceofe. 

Le  savant  M.  Bruggmanns,  professeur 
à  Lryde ,  connut  un  ecclésiastique  hollan* 
daii^  qtfi  avait  nn  dô<\r  si  décidé  de  voir 
tuer  et  de  tuer,  qu'il  prit  la  place  d'aa> 
mônier  d*an  régiment,  seeleiiient  pevr 
•Toir  roccasion  de  veir  détroirc  on  pies 
grand  nomiMre  d'homme.  Ce  même  eC" 
déiiittiqiie  ëinrait  cbes  kii  des  fcndlet 
de  dHKrentt  aaimeu  deaiestiqaei  ^  et , 
^pmd  eOee  nettnciit  Int  f  êoû  occuper 
lion  Amila  diait  de  couper  le  coa  en 
petite.  11  te  èheigeeît  d'égorger  tooâ  le» 
eoioMn  apporté!  i  le  eoieioe.  llcones^ 
pondait  avec  les  boarreanx  dn  pays ,  et 
faisait  des  courses  de  plusieurs  jours  à 
pic4  pour  assister  aux  exécutions  j  aufsi 
les  bourreaux  lui  faisaient  toujours  Thon- 
iieur  de  le  placer  aap^^^«  dVux.  C*est 
même  sur  un  champ  de  l^taille  qu'on 
trouve  dti  exemples  Arappants  de  la  dif- 
férente énergif  de  cette  disposition.  Tel 
eoldet,  à  le  ▼ne  dn  sang  <|u'U  tût  conJer, 
ëpffoove  PtvnMe  dn  carnage  ;  tel  antre, 
énm  de  pitié,  porte  des  coups  mal  am* 
tés ,  on  dtt  noini  épeigne  1^  taincn ,  le 
détonne  à  la  Tne  d*mi  en6Bt  >  d'tane 
leimne ,  d*nn  vieillard ,  et  s'arrête  de 
hdHDnéniie  après  la  victoîre« 

Le  célèbre  La  Condamine  aimait  à  as- 
sister au\  exécution s_,  sans  doute  pour  ob- 
server la  nature.  On  se  souvient  du  mot 
du  boniTean  à  son  égard  :  Laissez  appro- 
cher monsieur  ;  c'at  un  amateur.  Mais, 
chez  La  Condamine  y  homme  instruit  et 
bien  élevé,  ce  penchant  s'arrêtait  au  spec- 
tacle. Nous  allons  voir  bientôt  Rosbecket 
tant  d'antres^  dépourma  d'éducation  et 
de  morilitéy  ne  sachant  pas  rériater  à  leur 
infernale  soif  de  leng  kumain.  Ëcoutous 


le  ftB0BB  deeiear  Gall,  le  pèra  delà 

plirénologiqoe  ; 
«  L'homme  en  proie  au  cruel  penchant 
de  l'homicide  conserve  encore  la  faculté 
de  le  vaincre  ou  de  lui  donner  une  dirro- 
tion  qui  n'est  pas  nni*îble.  Maiis  le  pou- 
voir de  dompter  un  penchant  vicieux 
s'alÊiîbUt  dans  un  tel  individu  à  propor- 
tien  ^inH  a  Mfn  moins  d'édacatioa*  on 
que  les  organes  des  qualités  d*uo  ordR 
fupérienr  aont  moins  développés,  w  Spv- 
iheim ,  ton  ami  et  eon  continttatenr, 
njonte  e  «  S'3  arrive  que  «e  penchant  aoit 
porté  an  plaa  haut  degré  d'eialiMtion , 
l'homme  n'éprouve  que  peu  d'oppoeition 
entre  ses  penéhante  pemicSeui  et  see  de- 
voirs  extérieurs  ;  et  quoique  encore  dans 
ce  cas  il  ne  soit  pas  prive  de  la  liberté 
morale  ou  de  U  faculté  de  se  détermioer 
d'après  des  motifs  ,  il  tronvc  de  la  jouis- 
sance dans  l'homicide  même.  Nous  ran- 
gerons, dans  cette  catégorie  ,  tous  les 
brigands  qui,  non  contents  de  voler,  ont 
manilbtié  findiuation  aanguiaaire  de 
tourmenler  et  de  tnerainanéeossité.  Jean 
Kesheck,  aoivant  Utietoiie  du  célèhve 
Schindetbannee,  «hef  de  bandite  (  t.  Il, 
Pi  8  )«  ne  ee  bernait  point ,  comme  tea 
camarades ,  i  maltraitor  oet  victioMe  pour 
leur  dire  avouer  l'endroit  oh  leurs  tré- 
sors étaient  cachés  ;  il  inventait  et  exer- 
çait les  cruauté»  les  plus  ytroccs,  pour  le 
seul  plaisir  de  voir  les  ëouflrances  et  le 
tiang  des  enfants,  des  f 'mme^t  et  des  vieil- 
lards. La  crainte  ni  les  tourments  ne  pa- 
rent le  corriger.  Sa  première  détentioa 
dura  dix-neuf  mois  ;  il  était  enfermé  dans 
un  cachot  -souterrain  et  si  étroit ,  qu'il 
pouvait  à  peine  respirer.  Ses  pieds  étaient 
chargés  de  chamei }  il  était  jusqu'aux  che- 
villes dans  une  eau  cronpissaniey  et  quand 
un  le  retirail  de  eeeloaque,  frétait  pu«r 
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hl  ftip  triUf  ttM  toftara  crv^ls»  Ce* 
poidaift  il  n^OTont  rieii,  fl  ftit  élargi ,  et 
k  prenuèr  iitagc  qu'H  fit  d«  «lUberté  ht 

ûe  commettre  tra  roi  en  plein  jour.  H  se 
.«.ijjnala  par  de  nouveaux  meurtres  et  fui 
enfin  supi'lic  ié.  » 

Au  commencement  du  siècle  dernier, 
plusieurs  metirtrps  furent  commis  m  IIol- 
iaode  f  sur  la  frontière  du  pays  de  Clèves. 
Uanteor  de  ces  criinet  §Êt  longtemps  in> 
cBitii»  EofiOf  nn  vvnix  ménétrier,  qui 
snk  coatmae  A*t11er  jouer  du  yîoIoii  4 
Mes  les  Doces  des  entinms,  fat  soqp- 
Çoraé  d'iptèt  4|iM!i^es  pfopot  ^ne  tin* 
lent  tts  eiifriiti«  Tvidnit  detuit  le  nia- 
^itnc ,  il  aTou  trente-quatre  meurtres , 
eiasnm  qn'illesaTtit  commis  sans  ancane 
d'inimitié,  mns  intention  deToler, 
mais  seulement  parce  qu'il  y  trouvait  un 
plaijtir  extraordinaire.  Ce  fait  nous  a  été 
rr^immuitiqué à  Amsterdam.  A  Strasbourg, 
deux  concierges  de  la  cafhédi-ale  ayant 
été  assassinés  ,  il  se  passa  longtemps  sans 
qVon  eût  le  moindfe  indice  sur  l'auteur 
de  ce  crime.  Enfin  on  postillon  fut  tué 
d^nn  coup  de  pistolet  par  nn  abbé  Frich, 
gavait  pris  exprès  la  poste  poor  satlé* 
ttieion  épouTantaUe  penchant  an  memv 
tn.  On  l*iirrêta  »  et  fl  avons  qo'il  était  fat- 
sania  des  denz  concierges.  Il  raconta, 
mis  changer  â»  contenance  ,  qu'étant 
étQdiant  il  avait  plusieurs  fois  engagé  des 
enfants  à  le  suivre  dans  l,i  forêt,  les  avait 
pndus  à  des  arbres,  avait  allumé  du  feu 
srius  eux,  et  enfin  les  avait  tués.  Il  fut 
brûlé  vif  5  Strasbourg.  Il  jinils.iait  il'nnc 
grande  aisance,  et  n  avait  jamais  volé. 
Plusieurs  de  vons  ont  connu,  ainsi  que 
noiy  le  célèbre  compositeur  Steibelt,  et 
TOQs  savez  combien  peu  il  résistait  an 
peadbant  Ignoble  dn  vol. 
•LmdsXV^dft  M.  de  LacMt«iln(IUs- 


toiMda  France,  tooM  II)»  niait  nnenrer* 
sion  bien  fondée  poor  nn  ftère  de  M.  le 
dnc  de  Bourbon  Condé,  comte  de  Cba- 
rolaîs,  prince  qui  eût  rappelé  tons  les  cri- 
mes de  Néron,  si  le  malheur  du  peuple 
français  eût  voulu  qu'il  occupât  un  trône. 
Dans  les  jeux  mêmes  de  son  enfance  il 
trahissait  nn  instinct  de  crnauté  qui  fai- 
sait frémir.  Il  se  piaii^ait  à  torturer  des  ^ 
animaux  ;  se»  violences  envers  ses  dômes-  ' 
tiques  étaient  féroces.  On  prétend  ^'il 
aimait  à  ensanglanter  ses  débaacheSf  et 
qn'il  cierçait  difiéren^es  sortes  de  baibn- 
lîes  sor  les  courtisanes  qni  Ini  étaient  ame> 
nées.  La  tradition  populaire  »  d'acoord 
arec  qnelqnos  mémoires,  l'anense  de  pfai- 
sienrs  homicides.  Il  commettait,  dit^ , 
des  meurtres  sans  intérêt ,  sans  vengean- 
ce, sans  colère. Il  tirait  sardes  couvreurs, 
afi  n  d'avoir  le  barbare  plaisir  de  les  voir 
précipiter  du  haut  des  toits.  » 

Depuis  une  époque  fort  reculée,  Mes- 
sieurs ,  on  a  senti  la  nécessité  de  Taboli* 

m 

tion  de  la  peine  de  mort.  L'bistottn  noas 
fournit  à  «et  %ard  des  docamenta  pré- 
eienx. 

Le  rapport  le  plus  ancien  sur  cette  ma- 
tière se  tsonTO  dans  Diodofu  de  Sîdle, 

INodoin  nons  apprend  qne  Saba&o,  rai 
d'tgTpto,  abolit  «me  le  plus  grand  sncoès 
la  peine  de  mort;  etlecélèbin  pnbliciste 
Grotios,  autorité  imposante  dans  cette 
matière  ,  approuve  la  conduite  de  ce 
prince. 

A  Home,  elle  fut  proscrite  pendant 
ïi5()  ans;  et  nous  avons  la  preuve  que  durant 
ce  long  intervalle  les  crimes  furent  moins 
nombreux  que  sous  les  lois  sanguinaires 
des  douze  tables.  Blackslonc  dit  à  ce  su- 
Jet  !  «  Les  lois  des  rois  de  Home  et  des 
donie  tables  étaient  empreiaies  d'un  es- 
prit dn  téféritéet  da  enuNMé  révnllMins* 
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.  Moins  cndlM,  les  lois  de  k  répobli«]Be 
fc  dtftmgasieBt  snrCoat  pir  celle,  pleine 
d'humanité,  qui  défendait  de  prononcer 
la  peine  de  mort  contre  aucua  citoyen 
romain  ;  et  pourtant  la  république  romaine 
florii^it  à  cette  époque,  tandis  que  Rome 
tomba  en  décadence  sous  le  règne  de  ses 
maitref  et  Tempiie  de  ses  lois  les  plus  san- 

La  Russie,  la  Toscaiu- ,  rAutriche,nou8 
offrent  des  témoignages  tout  aussi  favo- 
rables de  l'abolition  de  la  peine  de  mort. 
L'impératrice  l'iisabeth  abolît,  dans  son 
▼aste  empire ,  la  peine  capitale  ;  et ,  pcn* 
daninn  règne  de  ans,  clic  n*eut  point  k 
s'en  repentir.  Catherioe  II  lai  succède , 
sihit  on  aussi  noble  exemple ,  et  se  félicite 
do  SQccès  ^'elle  obtient  :  telle  était,  en 
*eflRet,  la  diminution  des  crimes  à  cette 
'époque,  que  Beccaria  en  parie  avec  en- 
thousiasme ^  telle  était  aussi  h  conviction 
'  de  Catherine,  qa'elk  fit  exdare  exprès-* 
sèment  cette  peine  dn  nouveau  code 
qu'dle  doima  à  tes  états.  •  La  nation 
rosse,  dit  encore  Blackstone,  fut-elle  donc 
moins  lifurensc  sous  le  règne  d'Elisabeth 
qnr  sous  lr>  loi>  s;ui^^uiaaires  qui  l'avaicnt 
prccédr  ;  (  t  l:i  Uussie  fut-elle  moins  civi- 
lisée, le  l)ien-ètie  dont  rllc  jouit  fut  il 
moins  grand  sous  (Catherine  11  qu'il  ne 
l'avait  été  jusqu'alors  ?  » 

Lorsqu'on  1780  Lcopold  publia  son 
code  pénal ,  pour  soutenir  le  caractère  de 
modération  dont  il  était  empreint ,  il  s'ap- 
puya surtout  sur  ce  que^  durant  l'iuter- 
vaUe  de  son  tègae ,  le  nombre  des  délits 
a /ait  été  peu  considérable,  et  cdoides 
crimes  très -rares.  Aussi  ceoxrlà  mêmes 
qni  étaient  les  pins  hostiles  à  l'esprit  de 
ce  code ,  applandirent  cependant  à  Tabo- 
litioa  de  la  peine  capitale,  et  l'on  d'eox , 


*cité  par  Moniagu(l),  invoque  à  Pappa 
de  son  opinion  uao  comparaison  qui  ei 
démontre  l'avantage  d'une  manière  évi 
dente:  «  Sur  le  territoire  si  t  tendu  de  L 
1  usrane  ,  dit-il ,  à  peine  on  compta  cini 
meurtres  après  l'abolition  de  la  peiai 
de  mort,  durant  Tespace  de  SO  mnMi 
tandis  qa'à  Rome  »  où  le  sapplica  exis- 
tait avec  prodigalité  et  se  fiJsait  mwtc 
appareil,  le  nombre  s'éleva  à  60. dans 
TeqMce  de  trois  mpis  :  contraste  d'antant 
pins  frappant,  que  les  deux  peuplée  vi. 
▼aient  sens  rinfloence  des  mêmes  mcears , 
de  la  même  religion,  et  qu'il  y  avait  en- 
tre eus  égalité  de  caractère,  o  Quel  es* 
l'homme  qni ,  en  voyant  un  résulut  auii&i 
différent,  ne  sera  tenté  d'attribuer  à  l'a- 
buliiion  de  la  peine  de  mort  l'avantage* 
qui  résaltc  de  cette  comparaison  pour  la 
Toscane  sous  Léopold? 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  l'Au- 
triche, nous  trouverons  des  résultats  en- 
tièrementsemblables.  Vers  1787,  la  peine 
de  mort  est  abolie,  et  Fon  voit  l'empe- 
reur Joseph  convoquer  les  Etats  de  l'em- 
pire, les  savants,  les  princes;  régénérer 
la  législation ,  en  proscrivant  du  code 
dont  il  dota  l'empire,  h  torti^ve  et  la 
peine  de  mort,  et  en  général  tons  les 
cbitiments  qni  entraînaient  la  mutila- 
tion. 

En  Hollande,  où  la  peine  capitale  est 
seulement  appliquée  à  qin  Iiju  's  crimes, 
Howard  a  remarqué  qu  il  n  y  a  guère 
qu'une  à  cinq  exécutions  par  au  ;  à  Amt- 
terdam,  durant  les  huit  années  antérieu- 
res à  17H5,  il  n  y  eut  que  6  exécutions^  à 
LItrecbt  aucune. 

La  peine  de  mort  est  presque  entière* 
ment  abolie  en  Amérique;  ce  n'est  pm 

0/  CoÊÊUim  ofthepunishmtntofdtath. 
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qi^on  n'ait  tenté  d'eu  faire  usage  à  plu- 
■Senrl  tcpriscs,  mais  les  divers  essais 
qu'on  en  a  6îu  ont  été  infrnetucoi. 

DêBt  la  PensyWanie  le  vol  des  cfae- 
Tinx  n'est  point  puni  de  la  peine  capi- 
tale; U  l'e^  en  Virginie.  Eh  bien!  ce 
crime  est  plos  fi<éqoent  dans  ce  dernier 
pays  que  dans  le  premier. 

Consultons  maintenant  Topiniuii  des 
personnes  attachées  à  la  justice,  et  .<iir- 
tooi  i  opinion  tîc  celles  (jui  ont  le  plus 
lOBvent  occasion  d'observer  les  prison- 
niers et  les  criminels.  Hannar  s'exprime 
ainsi  dans  ses  rapports  au  SeUci  com- 
mitters  on  tk§  criminal  laws:  «  Je  me 
sais  eonvaincn  qne  la  crainte  de  la  mort 
n'est  d*ancnn  effet  sur  le  o-iminel,  qu'elle 
ne  produit  snr  lui  ancnoe  impression 
de  terreur,  que  le  plus  souvent  il  en  fait 
on  oljet  de  raillerie:  la  sentence  nne  fois 
prononcée,  il  lui  importe  peu  que  le  mo- 
mt'iit  Hita!  «oit  proche  ou  éloigné  ;  et  j'ai 
presque  toujours  entendu  parler  les  con- 
damnés avec  la  plu?  grande  îndifTcrcnee 
de  CCI  instant  terrible.  Un  criminel  au- 
quel je  m'intéressais,  et  pour  lequel  j'é- 
tais prÎA  de  la  plos  TÎve  compassion,  ré' 
pindit  par  ces  paroles  étranges  aux  con- 
lofations  que  j'cssa^fais  de  loi  prodiguer  : 
la  joueurt  et  ies  wUeun  doû'ent  Un 
pnêu  à  Ufufy  un  coup  de  grdce^  et  tout  est 

Quels  sont  en  effet  le«  bommes  qui, 
pour  ainsi  dire,  forment  l'slîment  des  tri- 
bunaux? Ne  sonl-ce  point  pour  la  plupart 
des  êtres  privés  de  toute  instruction, 
ignorant  jus(p»'aux  premiers  éléments  du 
bagage,  et  livré»  à  la  iui>cre  dès  leur  plus 
tenflrc  enfance?  Pensca-vous qu'ils  soient 
tièsponissablesanxyeoi  d'une  raison  dé- 
gagée d'égoisme  et  de  préjugés,  les  mal* 
beorcnxcondamnés  à  tontes  les  douleurs, 
40*  Livraison.  —  AotU  1838. 


quand  pour  assouvir  leur  faim  ils  déso-  • 
béissent  A  la  loi?  Croyes-Toos  qu'il  fn 
digne  du  supplice,  ce  pèrede&mille  man- 
quant de  travail  et  qui ,  après  s'être  &it 
saigner  plnsicurs  Ibis  par  un  étudiant  en 
chirofgic  qui  lui  donnait  30  sons  pour 
apprendre  son  art  aux  dépens  d'un  mal- 
heureux, alla  menacer  une  personne  riche 
avecun  pistolet  non  chargé,  pour  en  obte- 
nir un  écu  afin  de  donner  du  pain  à  sa 
femme  et  à  ses  enfant?? 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  riniiti^ 
lité  de  la  peine  de  mort,  envisagée  cuinme 
nécessité  pratique;  pour  démontrer  que, 
loin  de  diminuer  le  crime,  ce  genre  de 
supplice  ne  &itqne  multiplier  les  coupa- 
bles^ nous  avons,  dorant  notre  séjour  en 
Angleterre,  recueilli  les  fiiiis  suivants, 
puisés  en  grude  partie,  dans  la  loi  an- 
glaise, dont  la  sévérité  est  connue  de  tnos 
eens  qui  se  sont  occupés  de  la  législation 
de  ce  pays,  où  la  Tue  répétée  de  l'écha- 
faud  diminue  la  crainte  du  cliatiment, 
et  où  la  hache  sanglante  du  bourreau  en- 
hardit le  bras  du  criminel. 

Ces  faits  vont  démontrer ,  je  crois, 
jusqu'à  révidence  ,  combien  la  peine 
capitale  et  en  général  les  châtiments  tmp 
rigonrcnz  remplissent  mal  le  bnt  dn  lé- 
gislateur. 

'  Dans  les  années  antérieures  à  fan  1 8QT, 
le  vol  commb  en  Angleterre  dans  les  blaa- 
cbis^eries  publiques  était  pnni  de  mort.  A 
celte  époque  on  adoucit  la  législation;  le 
coupable  ne  paie  plus  de  sa  tète  un  sem- 
blable attentat.  Aussitôt  le  délit  diminue 
du  triple,  tandis  que,  loin  de  décroître, 
les  crimes  contre  lesquels  on  avait  laissé 
substituer  un  (liàtlincut  n  i-^i  ri;jourPux, 
s'augniculaicnt  d'une  manière  désespé- 
rante. 

Ainsi,  pendant  ies  cinq  années  qui  pré- 
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cfedeot  Tépoquc  dont  nous  ayons  parlé, 
40  vols  de  cette  nature  furent  soumis  aux 
iribiinaux,  cl  9  ^oulpment  dans  le  même 
espace  de  temps,  après  1 807,  c'<  .^t-à  <Iire 
après  l'abolition  de  la  pi-ine  capitale;  et 
qu*ou  se  garde  de  croire  que  ce  résultai 
fût  borné  à  onc, partie  de  rAngletcrre; 
il  était  le  même  en  Irlande. 

Les  faits  recueillis  sur  la  falsification  du 
papier  timbré  viennent  «  Tappui  de  cette 
opinion  ;  et'  Tespér^ence  proarc  qoe  1m 
ftlsificationt  ont  été  d'autant  pins  nom- 
Iwenacses  Angleterre,  qneles  peines  por- 
tées contre  elles  étaient  plus  sévères.  La 
mémo  chose  se  reprodait  pour  les  billets 
de  banque. 

ISous  avons  dit  (ju'une  énorme  diffé- 
rcncc  ciliJte  entre  la  France  et  T Angle- 
terre souâ  le  rapport  de  la  sévérité  des 
lois  pénales,  bit»  que  celles  de  ia  i'rance 
soient  trop  souvent  écrites  avec  du  sang. 
On  est  ciXrayéqoand  on  songe  qu*en  An- 
gleterre la  peine  capitale  est  appliquée  à 
S20  espèces  de  crimes.  Eh  bien!  qa'en 
résulte-t-tl?  C'est  qoe  dans  one  des  der- 
nières années,  en  iSfiO,  lt36  criminels 
forent  exécutés  dans  la  Grande-Bretagne, 
tandis  qu'en  France  on  no  compta  que 
361  exécutions.  En  6  années  cite  a  compté 
5000  criminels,  et  la  France,  dont  la  po- 
pulation  est  d*un  tiers  plus  grande,  1800. 

Un  CLTtaiîî  nombre  de  faits,  ijeuicux-- 
mcnipeui  (irninuns,  lions  montrentquc  le 
penchante quelquefois  tout-à  fiit  indé- 
pendant dit  i  éducation,  des  exemples,  de 
la  séduction  ou  de  l'habitude ,  et  qu'il 
prend  souvent  sa  source  dans  un  vice 
de  l'organisation.  En  effet ,  il  se  commet 
des  crimes  tellement  barbares,  ou  avec 
des  circonstances  si  dégoûtantes  et  si 
révoltantes,  qu'il  serait  difficile  d'expli- 
quer ces  oimea  d'une  autre  manière.  Pro- 


dias1uinicontc(1)qu  une  femme  de  Milan 
attirail  chez  elles  des  petits  enjanis  par 
lujlaiiviic,  puis  les  tuait,  salait  leur  chair 
et  en  m  ui-rait  tousles  jours. Il  cite  aussi 
l'evemple  d'un  Lonime  qoî,  parTeifet  dc 
ce  penchant  atroce,  tna  un  VOjageur  et 
une  jeune  fille  pour  les  dévorer. 

J'éuis  dans  ilnde  ou  en  Chine  quand 
vous  aves  vu  cet  horrible  Papavoine  qui 
assouvit ,  sans  motif,  sa  fiirocaté  sur  de 
jeunes  et  beaux  enfants,  sur  de  petits  an- 
ges que  la  contagion  du  vice  n'avait  pa» 
encore  souillés  de  son  haleine  impure  ; 
mais  j'ai  vu  près  de  cette  eucemte  Xm- 
fîme  Lacenairc  s'enorgaeillissant  de  se« 
crimes  nonujreux. 

«  Pour  porter, dit  G  ail,  un  jugement  équi- 
table 5ur  le  mérite  uu  io  démérite  d'une  ao* 
tion,on  doitprendreenconsidérationtOQ- 
teslcscircoustances,tantintérieuresqtt'ex- 
térieurcs,  au  milieu  desquelles  «'est  trouvé 
celui  qui  l'a  commise.  Des  notions  pré- 
cises à  cet  ^ard  étant  très  difficiles  à  ob- 
tenir et  souvent  impossibles,  l'exercice 
d'une  justice  dans  le  sens  le  plus  strict 
n'est  pas  au  pouvoir  des  hommes;  ma» 
le  l^islateur  etle  ja^  satisfont  à  leur  de- 
voir, quand  ils  rempliss  nt  le  dessein  qui 
répond  le  mieux  au  bien  des  honwnes  en 
parlirulier  et  de  ia  sorii-té  <  n  géueral, 
et  ha  (h  [ire venir  les  crimes,  de  corri^jer 
les  crmiinels  et  de  mettre  la  .'^ociété  « 
Tabri  des  attaques  de  ceux  qui  sont  in- 
corrigibles. Les  moyens  les  plus  sûrs  pour 
y  parvenir  ne  peuvent  être  puisés  qoe 
dans  une  connaissance  exacte  de  la  na* 
tnre  de  l'homme»  dans  la  persuasion  que 
tes  pendiantsanbîen  etau  mal  sont  innés, 
cl  que  rtionmie  est  déterminé  et  peut  se 
déterminer  par  desmotift;  en  un  mot, 

0)  Opwa  minora,  t.  II,  p.  ga. 
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dans  une  idée  juste  de  la  liberté  mo- 
rale. » 

Jedi.senftn,  que  les  bagnes  necorrigcnt 
qu'on  très  petit  nombre  de  criminels,  et 
leadeilt  la  plupart  des  scélérats  plus  dan- 
^aeox  qa'iU  ne  l'éCaieBl  avaut  leur  em- 
prisonoemeot. 

Le  plus  çnnd  remède  pour  prévenir 
oa  diminiier  da  moint  le  crime,  est  Don 
Mtlemeiit  l'éducatioii  morale  et  rdi- 
pease,  mais  encore  de  grands  enconnge- 
amto  à  accorder  aox  ouvriers  et  aos 
etaises  pauvres,  ane  répartition  plus 
juste  des  biens  de  la  vie ,  et  l'anéantis- 
$ement  du  paupérisme.  Je  voudrais  encore 
siTorder  de  nobles  rcLouipcnscs  aux  ver- 
tu*. Pourquoi  ces  troupes  de  lllles  qui 
lèTcnt  la  téte  au  milieu  de  leur  avilissc- 
Bcat?  Pourquoi  ces  eu£ants  exposés  dans 
les  rues?  Pourquoi  ces  hommes  dégue- 
niUétqiierondésIionore  complaisamment 
pooroD  vol  d*an  moiceaa  de  pain,  tan- 
&  qa'oo  sauve  Teffimoté  eoqnin  qoi  jette 
«s  hasard  la  fiwtnne  des  fiuniUes  an  tri- 
potde  la  Bourse?  Poarqooi  tant  de  mal- 
iKoniiz  désertent-ib  le  sol  de  notre 
fttnce?  Cependant  vous  aves  des  landes* 
^terres  pouilleuses,  des  marécages  et 
aime  des  déserts,  et  des  colonies  ou  des 
posiewons,  tellej  que  la  Guiane,  Mada- 
gascar, le  Sénégal  et  la  régence  d'Alger  à 
^inir  ou  à  défricher.  Et  vous  avez  des 
oûllioDs  de  corps  ctd'imcsàsanver  de  la 
bnii  et  du  vice,  et  vous  pouvea  scxtnpler 

moms  le  produit  de  la  France,  grâce 
^  ranociatioo;  et  notre  pays  attend  des 
>MrveiHes  de  ses  goavemants.  Il  serait 
Iksd  pour  la  France,  dont  la  mission  est 
^flûiieamient  civilisatrice,  de  donner 
faemple  de  l'abolîtîon  de  la  peine  de 
mort. 

Conclura-t-on ,  de  tout  ce  que  J'ai  dit , 


qu'il  hait  se  contenter  de  mépriser  le 

méchant  ,  le  voleur ,  le  calomniateur , 
l'homicide,  l'adultère?  Non,  sans  duufe. 
^ue  celui  qui  a  porté  le  dcsoi  drc  duiis 
la  société  soit  puni  au  sein  de  la  so- 
ciété î  Qu'il  soit  forcé  de  consacrer  ses 
jours  aux  intérêts  de  sc;>  concitoyens  I 
Condamnes  an  travail  le  plus  rigoureux 
l'homme  exécrable  qoi  a  donné  froide- 
ment la  mort  à  son  semblable,  après  Ta. 
voir  déporté  sur  «ne  terre  inféconde, 
sons  on  ciel  d*airain,  loin  de  «a  donoe 
patrie!  Qu'il  soit  plongé.  s*fl  le  faut,  dans 
un  cachot,  séparé  temporairement  de  la 
société  des  hommes;  faites  parvenir  de« 
livrer  Je  morale  dans  son  c:ichot,  et  il  sera 
forcé  de  méditer  sur  l'homme  ot  sur  Dieu  ; 
il  connaîtra  le  repentir.  Vovez-le  dans 
son  insupportable  solitude,  toujours  en 
présence  de  son  crime  et  de  sa  peine  :nno 
tristesse  mortelle  obscurcit  son  front;  scn 
dieveox  sont  épars  et  Itérissés,  ses  joues 
crcoses  et  baignées  de  larmes,  sa  respira- 
tion entrecoupée,  son  oorpa  brftlant  et 
livide.  Accablé  sons  le  poids  de  sa  misère, 
la  voix  terrible  du  remords  j^nde  dans 
son  eœor  déchiré ,  et  Ini  reproche  son 
crime.  La  nature  le  rejette  de  son  sein  ; 
la  terre  ne  le  porte  plus  qu'à  regret.  Au 
bruit  de  la  foudre  il  se  prosterne  contre 
terre,  rempli  d'épouvante;  des  larmes  de 
sang  coulent  de  ses  yeux;  la  nuit  même, 
le  repos  fuit  loin  de  sa  couche;  et  des 
songes  horribles  lui  font  épi*ouver  des 
supplices  pires  que  la  mort.- 

Voilà ,  f  auf  quelques  exceptions ,  voilà 
le  sort  de  la  plopart  des  grands  criminels; 
car  on  ne  peut  étouffer  le  cd  de  sa  cons- 
cience. Toyes«  Messieurs,  si  la  peine  de 
mort,  si  fugitive,  est  aussi  cruelle  que 
cette  longue  agonie,  que  cet  avant-goût 
de  f enfer;  mm  voudfais-jc ,  à  l'inslar 
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d'un  d^moB,  toaiment^r  rbomme  par 
iupplices  inferoaiix?  i^oa,  saut  doute; 
et  ponr  me  résumer,  Toici  quels  sont  mes 

J'invite  le  congrès  historique  à  présenter 
une  pétition  à  la  chambre  des  df^putés  pour 
rabolition  de  la  peine  de  mort,  dont  je 
nie  le  droit  et  l'ntilité.  Je  crois  que  la  loi 
doit  atteimlie  ]v.  tnp'*»  but  que  lai  assi- 
gnait Séncquc  :  d'amender  le  coupable  , 
de  réformer  ccnx  que  frappe  l'autorité  de 
l'exemple,  et  d'assurer  la  sécante  sociale. 

Je  propose ,  pour  atteindre  ce  but,  et 
rendre  à  k  société  l'homme  jadis  égaré, 
mais  dcTcnu  meillovr ,  d*étalilir  le  fjs- 
tème  pénitentiaire  |  non  selon  la  r^le 
de  Philadelphie ,  qni  eiige  Tbolement 
de  jour  ei  de  noit ,  et  ensevelit  l'hom- 
me dans  un  tombeaa  anticipé ,  mais  en 
prenant  pour  base  la  règle  d'Aubum , 
qui  ïie  demande  que  l'isolement  de  nuit, 
avec  travail  en  coniniiuî  pendant  le  jour. 
Les  femmes,  les  eTilanl  ,  et  surtout  les  ré- 
cidives f  seraient  cnfenncs  dans  des  pé- 
nitenciers éloignés  les  uns  des  autres.  Je 
crois  même  qu'en  France ,  oii  i'e>prit  de 
sociabilité  est  plus  grand  que  dan»  toute 
antre  contrée  du  globe,  il  fendrait  faire 
snhir  à  cette  règle  de  grandes  modifica> 
tions;  car  la  législation  doit  éire  établie 
en  raison  dn  caractère  des  peuples  aux- 
quels  elle  est  destinée,  et  l'isolement 
entier  tneiàtt  la  plupar  dea  condamnés 
français* 

Je  n'ai  eût  qu'ébaucher  mon  sujet.  Iji 


question  que  j*ai  traitée,  tous  le  saTes, 
Messieurs,  ne  m*a  été  donnée  qae  Ibrt 
tard  ;  mais  j'entrerais  volonf  ien  dana  lea 
détails  propres  à  compléter  ce  sujet  im^ 
portant,  si  l'on  me  faisait  l'honneur  de 
me  les  demander.  Ma  vie  sera,  jusqu'à 
mon  dernier  soupir,  consacrée  à  l'hama- 
nité  et  à  ma  patrie.  Dans  une  époque  où 
tant  d'écrivains  nscnt  leurs  talents  dana 
des  questions  futiles  et  une  politique  uiea- 
quine  et  décevante,  et  ne  louent  que 
les  hommes  qui  appartiennent  à  learr 
coteries ,  je  n'aspire  qu'à  porter  aax  mas- 
ses si  arriérées  et  aux  gouTernants  re- 
tardataires des  paroles  de  paix  et  de 
conciliation,  en  unissant  leurs  intérêts  , 
lenrs  forces  et  les  idées  de  notre  natioo 
et  successivement  des  autres  peuples,  en 
combattant  l'opposition  de  Tbtérét  indi- 
viduel avec  l'intérêt  social ,  en  ehercbaut 
à  les  rallier  tous  à  un  principe  d'unité 
homanitaire ,  résultat  de  l'harmonie  î»o- 
riale  voulue  par  le  Dieu  qui  a  établi  Thar- 
monie  universelle  des  mondes.  Tel  est, 
depuis  longtemps ,  le  plan  de  la  société 
des  Satéians,  que  j'ai  fondée  il  y  a  quinte 
ans,  et  dont  plusieurs  écrits  ont  parlé 
en  des  termes  beaucoup  trop  flatteurs 
pour  moi.  Quel  que  soit  le  résultat 
des  efforts  d'un  &ib1e  soldat  de  l'huma- 
nité, j'ose  croire  que  ces  pensées,  toiiH 
bant  dans  l'océan  sans  rivages  de  Tintel- 
ligcnce  publique,  causeront  tôt  ou  tard 
un  mouvement  salutaire. 
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UdiicBMiDo  estouTerle  nr  le  mé- 


iVIa  /Mine  «fe  merf  à  ^occasion  de  son 
akaliiion  dans  un*  Ue  de  tOcéame, 

M.  Félix  iMhbé  :  Si  dans  la  nature 
loot  ?e*  balance,  s'équilibre,  se  régularise, 
pourquoi  n'en  semit'il  pas  de  inûrne  dans 
b  eociclé  ,  quant  aux  efTel.s  tie  la  liberté 
delà  parole  et  de  la  presse?  Soustraites  à 
cette  loi  générale ,  ces  deux  grandes  et 
belles  paissaoces  y  seraient  un  Aéan.  Ces 
eoDiidérations ,  Messienn,  inpoteiit  à 
chaque  Membre  de  la  société  vue  tâche 
«nreiit  pénible  maia  indispensable.  Il 
btttjue  dans  le  total  de  l'émission  de  la 
yiifa.  le  bien  remporte  sur  le  mal  :  j*en> 
ieidilebien  moral,  aoqael  Tart oratoire 
peu  être  si  préjndidable ,  en  prêtant  à 
l'erreur  la  forme  et  trop  souvent  Tattrait 
de  la  vérité,  Heureosement,  Mcsiieiuï»,  la 
▼érité  est  une  ,  et  tôt  ou  tard  l'altcation 
et  rciperiuuce  ia  f'uut  connaître. 

La  discussion  présente  a  deax  choses 
pour  objet  :  le  sujet  du  discours  de  M,  de 
Hienzi,,  et  ce  discours  lui-même.  Parlons 
d'abord  dn  discours,  il  nous  conduira  an 
sujet,  J*j  distingue  trois  points  d^  vue, 
on  préambule  et  des  albisionsd'nne  finesse 
è  û  vérité  remarquable ,  mais  un  peu 
catiaiiqoe.  Pour  être  court,  Messieurs, 


laissant  à  votre  jugement  dTen  apprécier  . 
le  véritable  d^gré  de  justesse  et  d'à-pro- 
pos,  je  me  borne  à  dire,  avee  un  écri* 
vain  aussi  profbnd  qae  judicieux ,  que  : 
«  Éptis  fCadmiration  pour  tout  ce  qui 
cet  d/oignéf  nous  blâmons  ce  qui  est  près 

lie  nous,  w          J'ajouterais,  Messieurs, 

nous  uons  bl.muHis  nuus-mémcs....  sicela 
clait  pUi-  souvent  vrai. 

Le  second  point  de  vue.  c'est  la  ques- 
tion même.  Dans  la  législation  actuelle  la 
peine  de  mort  est-elle  ou  n'cst-elle  point 
convenable?  —  M.  de  Kienzi ,  d'accord 
avec  un  grand  nombre  d'excellents  es- 
prits, se  déclare  pour  la  native.  Le 
sentiment  impulsif  de  l'Iiononible  orateur 
mérite  toute  notre  estime.  Quant  aux  dé- 
tails et  aux  preuves  sur  lesquelles  l'opl* 
nion  principale  semble  s'appuyer,  je  suis 
loin  de  les  approuver  en  tout  points; 
nous  V  rcv  iendrons  dans  un  instaut.  Ce- 
pt-utianL  icsTaïtiens,  dit  M.  de  Kienzi, 
conclurent  pour  la  (1<  poriatiou  j  et  lui- 
inémc  insiste  pour  la  détention,  pour  une 
détention  rijoureasc  avec  travaux  au  pro« 
fit  de  la  société. 

Le  troisième  point  de  vue ,  c'e:»t  cette 
longue  et  repoussante  énumération  d'actes 
dépfuvés,  ÛTatrocités  que  l'orateur  aurait 
bien  fiût  de  rejeter  de  son  discours.  Si 
ces  idées  impures  trouvent  place  un  mi- 
lieu  des  aicbives  bumaines,  que  ce  soU 
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QQ  moins  flans  les  recoins  les  plus  obtcars, 
avec  cette  indication  :  Fanga  et  Horreurs 
de  i'esprii  humain!  N*eiposoBs  rien  de 
hideux  aux  yeux  du  public,  respectons 
fon  regard  ;  montrons-lui  la  juste  ponil  ion 
du  vice,  l'ëîo^  et  le  tableau  de  la  Tertu, 
l'idcn  {-^racieuic  de  la  \  ivifiantc  harmonie 
i\u  htm  ,  do  l'ulilr  cl  du  bien,  excitant 
tlaii>  I  àmc  de  lownbles  eiuu!atiouj<. 

J'arrive,  Messieurs,  à  mon  propre  sen- 
timent sur  la  question  proposée. 

L'objet  de  cette  discussion  est  du  plus 
baut  intérêt.  La  société  a-t-ellc  le  droit 
d'ôler  la  vie  àccox  de  ses  membres  dont 
Texistepce  criminelle  compromet  sa  sû* 
reté? 

De  graves  débats  se  sont  élevés  «ur  ce 
f  iijet  'f  et  le  pour  et  le  contre  ont  été  ex* 
{)u.«ds  avec  tant  de  chaleur  et  de  lucidité, 
'que  l'homme  prudent  qui  aime  à  ëtlairer 

son  jdgemcnl,  soupire, fail  des  vœwxpoiir 
le  perfeclicmuciiieiit  de  i'humaiiiJp,  et 
n'admet  qu'en  tremblant  son  o;iîj::on 
dnn'!  !n  crainte  de  contribuer  à  la  propa> 
gation  d'une  enrcor. 

M.  DesrcQr,  La  question  soulevée  par 
M.  de  Rienxi  a  déjà  été  traitée  par  des 
hommes  recommandables  et  dernière- 
ment dans  la  Société  de  la  monte  chn*' 
tienne  par  llionorable  M.  de  Lamartine. 
Il  y  a  plus  de  quinze  ans  qu'elfe  est  dé- 
battue.  Après  juillet  elle  fut  apportée  à  la 
chambre  des  député»,  qui  maintint  la 
pcini'  de  mort. 

lei  l'orateur  entre  dans  (hî  lou{;.s  dé- 
tails relatifs  à  riniluence  d<>  la  climato- 
logie ?ur  les  crimes  chea  les  différenls 
peuples.  Selon  lui,  les  crimes  sont  très 
rares  dans  l'isiande,  visitée  dernière- 
ment par  M.  Paul  Gaimard.  Il  en  est  de 
même  de'la  Laponie.  Plus  un  avance  vers 


le -nord  y  plus  les  crimes  diminuent.  Si 
nous  descendons  vers  la  Suède,  la  Nor- 
migc,  le  Danemarck  et  rËooase ,  nous 
trouverons  les  crimes  rares  encore ,  mais 
cependant  plus  fréquenta  que  dans  les 
pays  que  nous  venons  de  citer. 

En  Angleterre,  en  France  et  on  Alle- 
magne, pays  tempérés,  les  crimes  devien- 
nent plus  fréquents.  8i  injust  orrivon*^ 
en  Espagne,  on  Italie,  en  Sicile,  en  Sar- 
daigne,  en  Corse,  en  Grèce,  nous  les 
tix>overons  plus  nombreux  encore.  Si 
nous  quittons  l'Europe,  qui  marche Â  la 
tète  de  la  civilisation  y  pour  noua  trans- 
porter  sur  le  sol  africain,  noua  y  verrons 
le  meurtre  dans  toute  son  effrayante  nu- 
dité. Sur  cette  terre  brûlée  dn  soleil» 
l^omme  est  trop  fréquemment  féroce  et 
se  rapproche  des  animaux  dangereux  que 
nourrit  ce  vaste  continent.  Là,  comme  le 
despoliïm*' est  partoutcn  vigueur,  l'Iiom- 
mc,  prive  de  sa  liberté  et  de  6C>  droits,  se 
fait  une  liberté  sauvage  et  s'arroge  de* 
droits  qu'on  lui  refuse.  Bénbsons  donc  la 
Providence  qui  nous  a  faits  habitants  de 
régions  tempérées  où  l'homme  vit  sous 
Té^de  de  la  loi! 

Après  ces  observations  rapides  sur  la 
climatologie,  examinons  une  observation 
faite  souvent,  que  les  crimes  sont  plus 
nombreux  dans  les  (fraudes  villes,  au  sein 
des  populations  agglomérées  et  malheu- 
reuses. Il  n'en  f  lot  pas  chcrclicr  la  cause 
ailleurs  que  dans  le  inannue  de  travail, 
conséqueneo  trop  nator»  lie  dii  la  rnau- 
^  aise  or{;nni>jtion  de  la  mk  :  é.  Occupez 
t<uis  les  liras  du  pen[ile.  et  icsrrirnes  dis- 
paraîtront ou  deviendront  du  moins  beau- 
coup plus  rares.  M.  de  Utenzi,  s'appoyant 
sur  les  doctrines  de  la  pbrcnologie,  scien^ 
ce  encore  un  peu  conjecturale,  pense  que 
certains  hommes  naissent  avec  des  pen- 
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clients  criminels.  Non,  Messieurs ,  pour 
rhonneur  de  riuimanité,  et  surtout  <lo 
la  Providence  qui  veille  sur  tous  les  pcu- 
pici,  n'admettons  pasqoci'bommcnaisso 
«TTC  de  maaTais  pcnchanU  contre  les- 
quels tonte  éducation  est  impoitsantc. 

L'antenr  da  mémoire  vdns  a  dit  avec 
nison  ^e  la  plupart  des  crimes  étaient 
commis  par  des  forçats  libérés,  sortis  dn 
bt^e,  non-senlement  sans  être  rorrigés, 
mais  encore  devenus  plus  pervertis  que 
lorsqu'îIs|  entraient.  Il  serait  donc  du  de- 
voir d'une  administration  vraiment  pLi- 
lantbropiqiH  de  iio  pas  rejeter  au  sein  de  la 
société  di's  hommes  qui,  no  trouvant  pas 
de  tra\  .'iil  dans  un  monde  qui  le:?  repous- 
se, retombent  par  la  loi  fatale  delà  nc- 
cessitc  dans  les  mêmes  crime»,  et  m<éae 
dan»  de  plus  grands  ;  car  le  bagnci  on  ne 
le  sait  que  trop,  passe  avec  laisod  pour 
Fécole  du  crime.  L'Angleterre,  à  laquelle 
on  oe  saurait  refuser  de  grandes  vues  en 
économie  politique,  a  trouvé  un  moyen  de 
se  débarrasser  de  cette  sqperfétation  an* 
tî-MKÎale  en  fondant  les  colonies  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  la  tercp  de  Dîé* 
mcn.  La  France  ne  pourrait- elle  pas  faire 
ù  s  c.--;iii  de  ce  goure  sur  cerlaiiis  para- 
de  l'Algérie  qui  sn aient  afrcctcs  à 
d  •>  eoîniiiivs  d«î  tor^U>?On  m'objectera 
[Kul -élu;  (^ue  Cftte  coîi!rée  est  trop  rap- 
procbéc  des  cotes  de  France;  mais  alors 
la  ^onvclle-IIollande,  qui  contient  les 
deux  tiers  de  la  superficie  de  rKurope , 
e^  asses  grande  pour  qu'il  y  ait  place 
pour  des  colonies  françaises  et  même 
pour  les  colonies  des  différents  États 
qaî  voudraient  entrer  dans  ce  système. 

L'auteur  dn  Mémoire  s'est  prononcé  ab* 
solument  et  formellement  contre  la  peine 
de  mort  ;  ceci,  Messieurs ,  mérite  une  dis- 
tinction. Je  peuso  que  la  peine  de  uiuit 


en  matière  politique  est  un  ciimc  de  lêsc- 
liuinantlé  ;  rWc  nedevrnit  être  applicable, 
à  mon  avis,  que  dans  le  cas  d'attentat  con- 
tre la  personne  du  cbef  de  TKiat  on  même 
contre  des  particuliers.  L'bonune  est  né 
libre ,  il  doit  rester  libre  dans  sa  pensée 
et  dans  ses  écrits  ;  la  cnunte  de  la  mort 
n'exercera  jamais  d*in1)uence  sur  les  con> 
victions.  Quant  an  meurtre ,  tant  qu'on 
n'aura  pas  trouvé  le  moyen  de  fonder  des 
colonies  de  forçats,  régies  par  des  lott 
particulières ,  il  me  semble  nécessaire  que 
la  société  se  mette  on  garde  cun'ic  le 
crime  et  frappe  de  mort  celui  qui  verse 
le  sang  j  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  le 
meurtrier  pf)ur  vol  s'éeliappcr  du  bagne  , 
se  souiller  de  nouveaux, crimes  plus  ^andf 
et  mettre  ainsi  les  lois  en  défaut. 

On  vous  a  iait  observer  la  oonnextté 
qui  existe  entre  le  penchant  au  meurtre 
et  la  débauche ,  et  l'on  voos  a  cité  k  ce 
propos  un  homme  trop  cél^^rc^  qui  aurait 
d&  ne  voir  jamais  le  jour,  et  que  je  me 
fais  gloire,  pour  ma  part>  de  ne  oonnaitie 
que  de  nom.  Observons  en  passant  qu'un 
livre  infime  ne  fntpa»reMivre  du  peuple, 
mais  d'un  bomme  des  classes  priviléj^ices, 
d'un  Tiohle  iiiaiqui.'.  j  qu'il  (ut  l'rxpicc^sion 
tiaiJ:>doule  e\agérêe  ilo.siuauis  de  la  no- 
blesse de  celle  (qioque, cl  comme  le  dernier 
crbodoi?  orgies  du  Parc-aux-Cerfs. La  cor- 
ruption s'ctaitemparée  depuis  long- temps 
des  hautes  régions  de  la  société  :  elle  bâta 
la  réforme  révolutionnaire  de  89.  C'est 
ainsi  que  les  choses  les  plus  mauvaises 
exercent,  à  leur  insu ,  une  influence  sur 
le  progrès  social. 

Je  dois  le  proclamer,  Messienii,  notre 
état  social ,  malgré  ses  imperfections ,  est 
de  beaucoup  meilleur  qu'il  n*a  été  à  au- 
cune é[M)qae.  Sans  doute  nous  avons  les 
vices  iuhcrcuts  a  luulc  civilisation  avau- 
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cëe  ;  sans  doute  b  cprraption  ,  rëgoïsnie, 
rintrigae,  la  copidité,  la  vénalité,  <e 
montrent  partout  et  te  pavanent  dans  les 
jonÎMancea  da  tuxc;  mais  ansti  le  peopte 
connait  miem  ces  devoirs  et  ses  droits 
qn'i  avenue  ëpoqae  de  notre  histoire  ;  il 
a  compiis  la  liberté,  et  ne  se  la  laissera 
ptos  ravir.  Si  le  pays  renferme  des  mem- 
bres gangrenés  ,  il  possède  aussi  des  ci- 
toyens courageux  ,  infatijjàblcs,  indcpi  ii 
danls^  qui  ne  bni"^  i  runt  jamais  le  front 
devant  la  turpitude  rl  la  vcnalitë. 
*  Nous  l'avons  dit ,  notre  ëtat  social  s'a> 
méliore,  et  si  nous  jetions  un  coop-d'œil 
lapide  sur  les  premiers  temps  de  notre 
histoire  j  sar  le  moyen*âge  et  snr  les  siè- 
cles ijttî  ont  immédiatement  précédé  le 
nôtre,  nous  verrions  les  peuples  plongés 
lans  la  plus  profonde  mbfere  et  dans  tons 
ies  crimes. 

Qa'est'il  besoin ,  Messieurs,  de  rappe- 
ler, devant  uniNisscmblced'hommcivoné* 
aux  études  liistoriqucs ,  les  crimes  nom- 
breux ,  les  assassinats  et  les  empoisonne- 
ments qui  souillèrent  trop  souvent  les 
roi?  de  la  proimière,  de  la  .«econde  ot  même 
de  la  troisième  race?  Yoosconnaisscz  tous 
autant  et  mieux  que  moi  cette  longue  sé- 
rie de  crimes  d&tout  genre  qui  souillent 
notre  histoire  et  ceux  des  antres  peuples 
de  ces  temps  barbares  où  Tbomme,  fana 
frein  et  sans  boussole,  ne  marchait  que 
sous  l'inflnenee  des  passions  dévastatrices. 
Quand  le  crime  souillait  partout  les  mar- 
ches dutrèn«,  quand  le  tocsin  de  la  Saint- 
Bartliclcmy  excitait  au  meurtre  les  ci- 
toyens d'un  même  pays,  quel  devait  être 
Tctat  des  populations  plongées  dans  l'a- 
brutissement et  la  misèfp  ?  Et  la  féoda- 
lité, avec  son  cortëgc  de  petits  tyran- 
neaux, que  dc^ngn'a-trelle  pas  fait  ver- 
ser mal  k  propos  pour  des  causes  injustes? 


Félicitons^nous,  Messieurs,  de  vivre  à 
une  époqb^  ou  le  cnme.  devenu  de  plus 
en  plus  rare ,  a  déserté  généralement  les 
hautes  classes  et  les  classes  moyennes  de 
la  société ,  et  ne  se  retrouve  presque  que 
parmi  .ces  malheureux  que  la  misèfe  et 
Tignorance  rendent  la  proie  de  leurs  mau- 
vais penchants!  Éclairée  les  peuples  , 
donnez-leur  du  travail,  et  le  crime  dis- 
[)  u  liir  a  de  plus  cn  plus  de  la  surface  de 
ia  terre. 

M.  Drc'oile.  Messieurs,  je  m^assoriede 
cœur  et  d'âme  aux  vœux  ardents  expri- 
mes à  cette  tribune  par  l'honorable  M.  de 
Rieasi,  pour  Fabolition  de  la  peine  de 
mort. 

Loin  de  moi,  Messieurs,  la  prétention 
de  vouloir  vous  instruire  de  ce  que  l'on 
entend  par  opinion  puhli(jue,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  grave  réforme  dans  nos 
mœurs  et  dans  notre  législation  deman- 
dée par  quelques  hommes  liai:t  [>!acéj$ 
dans  la  société,  et  par  beaucoup  d'inîtres 
qu'un  motif  d'humanité  anime,  sans  son- 
ger aux  conséquences  inévitables  d'une 
pareille  abolition,  dans  l'état  actuel  de  la 
civilisation.  Ces  hommes  sont  f:ous  r>ii- 
llaence  d'un  sentiment  fort  honorable. 
U  ne  désespèrent  pas  du  pécheur;  ils  ont 
foi  en  la  clémence  de  Dieu,  et  ils  cher- 
chent à  ramener  le  coupable  aux  sainte 
devoirs  de  la  société.  Us  se  montrent  hu- 
mains sans  calcul,  sans  ostentation,  parce 
qu'ils  jugient  rhumanîté  selon  leur  cœur 
et  qu'ils  sont  portés  naturellement  &  par- 
donner pour  qu'il  leur  soit  pardonné.  Ils 
croient  la  société  actuelle  assexsaf^o,  assez 
puissante,  assczloi  tt  inent constituée  pour 
supporter  le  fardeau  des  misères  humaines 
sans  faiblir  et  sans  qu'il  soit  besoin  d*i- 
gnobles  moyens  de  répression.  Ces  hom- 
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■tt,  CD  adopUM  kf  conséquADcei  de  titoée,  odoî  dé  h  taille,  demadeMBC 

fiboliiHNi  de  b  peine  de  mort*  «ut  iani  pour  leur  propre  iàreté,  et  oonme  f^i* 

ène  d»  moyene  de  ptéwtaitf  deoom»  faatie  Milemielle  de  leur  eiiiteDee,  qae 

\0Kf  de  paoir  le  crime  ;  Mr  evec  nos  ^eeloi  ipii  te  rendait  à  leur  ^nrd  eoQpeble 

ddo^el  notre  régime  pénitentiaire,  et  d'nn  aeteentsi  préjadidable,  nosii  entî- 

Mtre  édoeation  domestique,  et  nos  ten-  aocnil,  ftt  pnni  aéTèrenient;  car,  Met- 

daflfw,  je  crois  rabolition  de  la  peine  sieurs,  regardons  comme  une  vérité  aa- 

denjoii  impossible.  Elle  est  malhcn-  joard'hui  bien  démontrée,  que  gëncrale- 

reu^i  ment  une  nécessite  de  noire  époque,  ment  il  n*est  pas  un  honiinc  qui,  avant 

fO'iime  les  perturbations  sont  one  néces-  d'être  criminel,  ne  sache  fort  bien  qu'en 

•lté  de  um  prétentions  élevées  Yefs  nn  commettant  un  assassinat  il  encourt  la 

m*  ilkar  état  de  civilisatioii*  peine  de  mort;  c'est  donc  sciemment 

Il  est  très  pea  d'hommes,  parmi  nea  qu'il  agit;  c'est  presque  toujours  volon- 

écririinsles  plan  célèbret»  iKia  paaaenra  tairement  qo'il  devient  criminel  |  aussi 

la  plas  pmibnda  ,  qui  ne  re^rdent  nttcnd^il  l'ombre  de  In  nnit,  nnaii  cfaeiai^ 

hpme  de  mort  eomme  ntfle  chaque  Ibia  il  les  liens  ka  plus  iaoléa  ponr  coaunettre 

fi'dte  est  amenée  pnr  nn  jugenient  esplt-  ion  ft»rfiât ,  tant  il  craint  le  témoignage 

àt  d*aa  crima  coniommé.  Ln  société,  et  In  Inmièra  do  ciel.  Ceat  que  le  aenti- 

Mmttt  a  toujours  demandé  la  pnni-  ment  de  sa  propre  conservation  doit 

da  criminel.  Celte  sollicitade  d'un  naturellement  prononcer  sa  sentence; 

^  complexe  est  un  des  [)lua  grands  c'est  qu'il  sait  que  cliaque  homme  tient 

itienfaiti  de  son  or^^anisitujn  symbolique.  autani  a  sa  vie  que  lui-même  tient  à  la 

Mît*,  d'un  autre  côté,  tout  ce  qui  se  rat-  sienne. 

'^'>.>  à  rhnmaDité  dans  le  cœur,  les  sen-  Ainsi,  Messieurs,  le  droit  de  punir  de 

tuDotu  religieux,  les-  a/Tections  peiamn-  mort  dérive  delà  nature,  du  droit  que 

l'espoir  dans  la  puissance  dn  possède  clinqoe  individu  de  metti%  à 

repentir,  la  conscience  éclairée  par  in  re-  couvert  sn  propre  vie.  Ce  fut  d'abord 

^«i;Mm,ahortent «ans  cesse  les  gouverne-  un  droit  personnel,  puis  un  droit  de  lu 

i  clianger  l'exécution  capitale  en  taille,  dn  père,  dn  cfae£  A  memra 

détention ,  on  perpéCnelle,  ou  à  que  plnsienra  tailles s'aggloméièrent et 

^>  mIou  lu  marche  rétrograde  dn  tanèrent  un  corpa  de  nation ,  ce  droit 

^""^'umévera  do  meilleures  nunura.  Ait  celui  de  tous.  Et  a'il  n'a  pu  être 

^lOBpa  immémorial ,  dans  tontes  les  ezereé  par  tous  les  memfam  de  la  so« 

la  peine  de  mort  a  été  infligée  à  ciéié,  il  Pcst  du  moins  par  des  déléguée 

''"'mcide/La  législation  de  toutes  les  chargés  de  la  siireté  générale,  d'après  le 

""•Wtt  l'a  maintenue  comme  épouvantail  pacte  de  famille.  L'investiture  de  ce  droit 

cnine.  Presque  tous  les  peuples  an-  a  été  réglée  et  subordonna  eaux  intentions 

dans  leur  pacte  social,  se  sont  arro-  de  chacun,  exprimées  dans  le  code  fon- 

le  droit  imprescriptible  do  punir  de  damental. 

'Q'^t  l'assassinat,  l'empoisonnement,  Tin-  11  n'est  pas  donné  par  la  natnre  ce  droit 

,  et  chez  quelques  nations  le  viol  que  vous  invoques,  a'écrio^t-on.  Voua 

^^^«daltèijp»  L'intérêt  de  la  société  cona-  n'en  nvet  aucun  sur  votre  pfopre  vie, 


doue  TAw  no  pcniTes  ta  avoir  sur  celle 

Gsci  est  très  vni»  Mcsaîeiirê;  mais 
cc»iiline]ev<»ittPai  déjà  dit,  le  droit  que 

m'a  donné  la  nature,  Diru,  de  v«*il!pr  h  la 
sûreté  <U*  nia  vie,  m  aiionné  aussi  i a  force 
et  la  voîoiité  de  repousser  toute  teuta- 
livf»  de  njeurtro  sur  ma  personne  Or, 
Ionique  un  criminel  a  déjà  attente  à  la 
▼ie  d'un  oa  de  plu»iciir»  individus;  lors- 
t|Qe  «a  force  physique,  ton  audace,  son 
caractère  meortrier  le  rendent  capable 
de  maltîplif r  tes  erimea,  il  y  va  de  mon 
intérêt  îndîvtdnei  et  decelni  de  la  société, 
d'exercer  on  droit  de  répression  imposé 
par  la  nécetiité. 

Les  philosophes,  les  chrétiens  de  bonne 
fbi  qtii  ré<4anient  Vabolitioa  de  la  peine 
ûi'.  Uiorf  ne  voient  fort  souvent  que  le  crinn- 
licl,  et  ne  songent  pas  assez  à  l'interrlde  la 
société  Ils  demandent  et  provoquent  des 
réformes  ^  dutaircs,  toujours  \K\r  com- 
pa'îsion  pour  Je  coupable  ;  et  cependant 
ce«  réformes  t\c  peuvent  avoir  lieu  qu'au- 
tant q[oe  chaque  famille  y  trouvera  sûreté 
et  garantie.  8i  ces  réfiimes  ne  pcnvent 
satisfaire  à  ces  denx  besoins;  si  elles  rclâ> 
chent  la  sévérité  de  la  jvstice;  si  le  crime, 
non  asses  sévèrement  puni  et  réprimé, 
marche  téte  levée,  n'est-il  pas  A  craindre 
qne  diacan  de  noos  ne  cherche  en  soi  les 
moyens  de  se  venger,  ci  qu'une  série  de 
vengeances  particulières  n'amène  de  tris- 
tes et  fdiîesfps  résultats?  Car,  Mc>>ii'.ir>, 
la  venfjeance  e.-t  nec  au  cœur  tic  l'homme. 
<î'est  son  empire j  elle  y  exerce  un  pou- 
voir absolu,  11  iant  toute  la  force  d'une 
éducation  première  et  tovAr  la  erainte 
des  lois  pour  nous  empêcher  d'y  céder. 

il  est  à  craindre  anssi>  comme  le  re- 
marie Montesquieu,  qne  dans  one  so- 
ciété depob  lon^^omps  établie,  des  lois 


trfes  sévères,  dps  loia  draconiennes.  Ici 
d'être  répressives,  ne  deviennent  insof 
sentes  par  saite  de  Icnr  extrême  sévéril 
Ce  grand  écrivait!  <*n  donne  plosieii 

exemples  notables.  Alors  on  tombe  da| 
l'abus;  1  ihus  se  constitue  un  dro;L  .  et 
sang  i^c  répand  pour  l'amour  de  l'cjrd 
et  <ie  l'humanité.  Les  mœurs,  les  ma^i 
jusqu'à  Té  lucation,  tout  s'empreint  de 
aervitode  apportée  par  l'abos.  C'est  ai^ 
que  nagttère^  sous  le  gouvernement  I 
cimeterre  turc,  l'homme,  ou  plutôt 
clave,  tendait  le  cou  aans  murmurer  ; 
sa  tète  tombait  et  roulait  à  la  molnd 
frute  réputée  crime  par  l'abus  de  la  pelj 
de  mort. 

Mais  il  y  a  une  nécessité  morale,  (j 
vent  qne  lecrime  soit  puni,  non  ponrrach 

ter  le  crime  lui-même,  non  pour  offrirai 
holocauste  à  la  victime,  pour  apaiser  s 
ntdîit  i*,  lîiai.^  pour  Intimider  tous  ceux  q 
ser;ii<-n(  lenfés  (l'iiniler  !«•  iniïfaitenr.  1 
Ton  peut  avancer  liardinicnt  que  Tiioni 
cide  se  multiplierait  si  l'un  abolissait  al 
jourd'bui  la  peine  de  mort;  elle  est  ti 
besoin  de  l'époque.  Mais  elle  ne  pei 
derentr  répressive  de  la  pensée  même  d 
crime;  elle  caractérise  nne  époque  coma 
tontes  les  sensations  populaires.  Le  pej 
plfi  lui-même,  motn.4  avisé  que  les  philai 
thropcf,  serait  toot>i-conp  Ibit  étonc 
que  l'on  pftt  Bsssbisiner  sans  payer  de  ] 
vie  le  crime  commis.  Tontes  les  abstrai 
lions,  ton^  les  beaux  seiitmiputs  humain! 
dévelo[)pés  aujonrd  iuii  sous  ses  yeux, 
raient  bien  de  la  peine  à  refaire  son  jug« 
ment  sur  cette  matière. 

Maintenant,  Messieurs,  on  pei:t  se  <i<" 
mander  .  Que  pnnrrait-on  substituer  à  1, 
peine  de  mort?  La  honte,  l'infamie,  le 
bagnes»  la  prison  perpétuelle?  Ce  ne  se 
Tttit  pas  pour  tons  les  hommes  des  pont 
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liMM  cMinphires.  Il  en  eit«  ot  c'cit  lo 
p{u5  petit  DomlirQ  »  qui  prdftmt  la  mort 
andoaleort  de  Iciir  eonsetenee.  D'aotns 

/habîtaeraicn  t  à  être  séquestrés  cIo  mande, 
et  chcrcberaient  en  eux  ow  dans  uu  ira- 
WjI  marrtrcl  des  jouissances  réelles.  D'au 
ir?-  riîcorr  ne  s'occoppraîent  qu'à  se  pi  o- 
furcr  le,<  moveus  de  «e  soustraire  à  leur 
eaptiTité.  Hièae»  io«atiables,  il  en  est  qui 
ne  rêTcnt  que  nnç.  Les  plus  fortes  tètes 
CQOBDe  1rs  cenreanx  les  plus  exigus  •'ae- 
ooBoioderaieBt  fioct  bien  d'm  rëgina  qm 
Inr  iaiMcralt  la  vie  «anve  pov  prâd'vn 
meortre  souvent  prémédité  et  acoNnpIi 
ds  MBg-fhnd.  Ainsi ,  Je  crois  qne  sans  la 
oiÎBte  de  la  mort  il  Miait  difldle  de  te 
^nantir  de  la  menace  et  da  poignard  d*on 
assassin. 

Lnsiu'tc ,  Messieurs ,  chacnn  de  nous 
mvï«!a{je  In  peine  de  mort  sou.>  un  ;i-:prrt 
difierent.  Il  y  a  des  peuples  qui  utit  des 
Bia^es,  des  préjugés  et  certaines  opinions 
rel^îeiiaesqoi  leur  inspirent  le  dégoût  de 

TÎc  cl  le  mépris  de  la  mort;  mourir 
n'ot  doac  pas  cfacE  enx  vue  chose  dont 
aoi»  devions  les  plaindre.  Il  en  eit  de 
ttfaae  de  phisieurs  criminels  qni  mancbent 
«a  itppKoe  avec  entant  de  résolnlien  qne 
dÏMNiciance,  Ib  voient  k  fin  de  lenra 
fluai  arec  cdle  de  levr  vie.  Il  firat  donc 
l'apitoyer  snr  les  Ibnestes  erreurs  qui 
les  dominent,  plutôt  que  sur  la  perle 
d'une  cLoïie  qui  les  touche  aussi  pen. 

Je  vous  ilor.iie  ici.  Messieurs,  mon 
opinion  commt;  mefnbi  c  du  corps  social , 
comme  protégé  du  (gouvernement,  des 
lois  et  de  la  jnstice  humaine,  comme 
sgré^  à  la  {;rande  draille  qni  a  ses 
mœerty  ses  osages»  ses  préju^,  qne 
moi,  fttUe  créature,  ne  pevx  ni  changer, 
ni  éinder.  Il  ftnt  qne  je  me  s«nmette  à 
untes  ieofi  conséquences.  Mais  ma  pen- 


sée ,  aeul  hien  qee  les  bommes  et  les  lois 
ne  peuvent  me  ravir,  m*élève  an^dessea 
de  CCS  conséqnences  sociales  ^mon  âme  me 

révèle  des  situations  hcoretiscs  auxquelles 
riiumanité  pourrait  parvenir  ,  si  tou- 
jours le  mal  ncTempi  riaii  pas  sur  le  bien. 
\  a\  examinant  raisonnablement  et  Iroide- 
uieat  la  marche  des  événements  momnx, 
le  caractère  dei^  nations  modenies  et  fin- 
suflisance  d'une  ri(jidc  pénalité  qoand  il 
s*agitdfi  diminuer  leBoaibi«ée«criminels» , 
je  sens  91^'il  iant,  on  qne  Thomme  soit 
d'une  nature  iacorrigiblei  eiqa*alors  il  est 
inutile  de  ramélioier  en  diminuant  la  ri- 
guetr  de  la  loi,  en  que  la  voie  que  Ton  a 
suivie  jusqu'à  présent  soit  la  plus  mauvaise* 
£b  bien ,  Hessietirs,  je  crois,  et  voue 
pertagerez  mon  opinion ,  que  toute  la  vie 
d  un  homme  est  dans  son  éducation.  U 
ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  nécessaire  de 
iuenerle:>  enfant'»  voir  une  exécution  ca- 
pitale pour  leur  inspirer  l'horreur  da 
crime  ;  ce  sentiment  décoolcra  naturelle- 
ment de  rameur  du  bien  et  des  vertus 
que  non»  enseigne  le  christianisme,  (ihex 
un  peuple  vcrtaeoi,  ami  des  lois  et  delà 
justîee»  oè  chacun  se  respectcm  et  s'ai- 
dera dans  les  afbires  de  b  vie,  la  peine 
de  mert  pourra  être  abolie.  Tout  le 
monde  connaît  ce  grand  législateur  de 
l'antiquité  qui  ne  créaancune  peine  poor, 
le  parricide  ,  ne  pouvant  croire  à  un  pa- 
reil attentat.  Cet  homme  jugeait  l  iiuma- 
nité  selon  son  cœur  cl  d  après  un  phn 
d'éducation  arrêté.  Home  n'eut  point  de 
loi  contre  le  parricide  avant  i*aa  tiâS  de 
sa  fondation.  Ce  fut  à  foocasion  d*an  cer- 
tain  Publicius  Mallcolus ,  qui  avait  tué  sa 
mère ,  qu'il  lut  décidé  qoe  les  parricides 
sciaient  désormais  consus  dans  uu  sac  de 
cuir  de  boeuf  et  jetés  à  l'eau.,  Cest  que 
raustértié  rëpuldicaine  et  la  crainte  dos 
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ÂteoM.  asêojeitiMtient  Ict  llomiîat  anz 
promen  deroîn  de  la  aatare. 
Je  le  aena,  moi  eaMi>  Mctriewi ,  c'est 

«ne  c|Miiion  ^nade,  (généreuse ,  que  ceHe 
qui  conteste  à  la  société  ce  droit  de  punir 
<!<■  mort  un  de  ses  membres  I  Mais  si  nous 
cédions  toujours  ;i  tout  «  s  les  inspirations 
de  notre  cœur,  si  nous  portions  tous  dans 
nos  relations  sociales  le  fraternel  amour 
que  nous  enseigne  rÉvangile  j  si  noas 
nTioos  tons  le  tentîmcnt  d'humanité  qu'il 
donne  pour  eieinple ,  le  peine  de  mort 
tombenît  devtnt  de  Idlei  Tertoa .  Met' 
henienaement  nova  tommet  encore  ai 
éloignée  d'one  telle  perlscticm  !  Malliev- 
reniement  le  nombre  dce  criminel*  eit 
CBCore.ai  grud!  Mallicnreotement  noi 
▼ices ,  noire  tendance  à  une  démoralisa- 
tion pin»  grande  eiK  orc  sont  si  flagrants, 
que  nous  ne  pouvons,  sans  danger,  enle- 
ver de  nos  codes  rette  Q^arantie  conti'e  le 
plus  grand  dt  s  r  rimes. 

Oh!  certainement  ce  semit  la  '  pins 
grande  des  nations  celle  qni  cesserait  de 
donner  cet  eiemple  do  sanç  répandu  en 
expiation  dn  sng  tépenda!  Ce  aenit  on 
grand  people  celoî  cbet  leqvel  la  mort  ne 
eeraît  plua  racfaetée  par  la  mort!  ob  iee 
menus  deviendraient  une  garantie  au- 
Uime  pour  le  bien  poblic!  €e  aérait  im 
grand  bomme,  tel  que  les  sièdesn'en  ont 
paa  encore  va,  le  législateur  qni  parvien- 
drait ,  non  à  abolir  subitement  le  supplice 
qui  tue,  mais  à  en  prétcnir  la  peine ,  à  la 
rendre  inapplicable  en  préparant  Tbomme 
à  considérer  la  vie  d'aiitrui  comme  la 
sienne  par  une  éducation  religieuse  et 
sociale,  en  l'initiant  dane  les  beioina  do 
toute  aociété  qui  veut  se  maintenir  pure 
etlbrte. 

Je  sens,  Messieurs,  qn*il  fant  toute  ht 
pnissance  delà  raison  pour  me  faire  par- 


tager l'opinii^  de  eeuz  qoî  aottliennctf 
que  la  peme  de  mort  est'  ndeeesnire  m 
maintien  et  à  la  stabilité  de  noê  Inatitn 
tiens  sociales.  11  m*est  pénfible  d'avoir  i 

confesser  une  pareille  nécessité  ;  mai» 
Messieurs,  il  en  est  d'uue  société,  d'ui 
gouvernement ,  comme  d'un  père  de  fa 
mille  qui  croit  ramener  par  des  traite 
ments  rigoureux  un  lils  dont  la  mauvaiK 
conduite  est  le  fruit  d'nne  nsanvaise  éda 
cation.  Plus  les  peines  seront  rîgourenie 
moins  on  doit  en  attendre  de  bons  eflbis 
C'est  une  conséquence  de  notre  oignnisa 
tion  rétive  contre  tout  ce  qni  neporu 
pas  un  cacbet  dit  in.  L'bomme  ne  veeon- 
naît  point  à  Tbomme ,  quel  que  soit  h 
titre  dont  la  vanité  Fait  <N»iiroanéy  Is 
droit  de  censorer  ses  actions ,  de  les  sou* 
mettre  à  une  règle  unifoi  uir  de  conduite, 
s'il  n'y  voit  cette  haute  prévision  divinf 
qui  fixe  notre  attentinu  t  t  attire  nofr( 
respect.  C'est  vainement  que  l'on  dira  que 
sa  volonté  est  enchaînée  par  le  pacte  so- 
cial, qu'il  est  obligé  de  se  soumettre  oui 
lois  constitutives  de  la  société  à  laquells; 
il  appartient.  U  répondra  qu'il  est  là-ba«t 
une  justice  saprème  devant  laquelle  les 
antres  ne  sont  rien,  si  elles  ne  se  sont  d'a- 
bord prosternées  devant  elle.  Le  senti* 
ment  religieux  nous  la  révèle  :  cruiconque 
est  privé  de  ce  sentiment  ne  peu«.  In  com- 
prendre et  est  forcé  d'errer. 

Oui ,  MesMcur:. ,  lorsque  retentisfcnt 
les  détails  d'un  assassinat  commis  par  un 
misérable  sans  remords  et  endurci  au 
crime ,  ma  raison  s'ccric  qu'il  faut ,  pour 
notre  intérêt  à  tous,  mettre  cet  homme 
bon  d'état  de  nnire  désormais ,  qu'il  est 
nécessaire  qu'il  porte  la  peine  due  à  son 
qne  ratrèt  qni  le  condamne  toit 
publié  partout  et  suspende ,  s'il  est  possi- 
ble^ la  main  d'an  antre  crimlnd  prêt  à 
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iapper.  Kiit  j«  sent  avui  •  Mettienrt, 
qweet  .homme  Tivant  qoe  la  tombe  vé- 
I       9  jvg^  >  condainiié^  dont  les  jbim , 
!  feÎBftmi  de  TÎe'aoDt  ciiknlés  avec  «oe 
(•ideetimpateible  iadiflifreaee,  qui  tem 
haoït  pasicr  ia  nain  de  glace  tnrson 
froot  brôlant,  geler  «es  larmes  et  éteindre 
K5  dernier»  ssoopir*,  eit  bien  dig^nc  de 
nltié]]  La  raison  alors  doit  faire  place  à 
:rî  sentiments  non  moins  élevés.  Au  rao- 
m»i  fatal  de  Texéciition  nous  ne  songeons 

fu  aa  danger  que  notre  existence  poor- 
lytcoarir  si  on  lui  laissait  la  Tietanve; 
1.  je  le  dis  à  la  gloire  de  notre  satHm  » 
ail  {loire  da  dirisUanifine ,  dant  ee  no- 
Mtterrilile,  ti  l'on  ooninllaît  les  apecta- 
anvraaienbUtaotoiirderéchaftBd,  il 
j  m  est  pent-étre      un  qni  ne  fit  en* 
imdre  le  cri  de  ^ice. 

Mais ,  Mesfienra ,  combien  «ont  aMoie 
^.as  digoei  de  votre  pitié ,  plos  fitits  ponr 
acitcr  notre  émotion ,  notre  sensibilité, 
hommes  victjnics,  uu  plutôt  martyrs 
<f opinions  politiques  et  religieuses  !  Que 
(Tficniples  nombreux  nous  offrent  les  »n- 
uhi  de  toutes  les  nations  ,  de  Socrate  à 
jours  l  Vaincus  ^  ih  cèdent  à  la  force, 
inconscience  est  pore;  leur  cœur  est 
m  Ittblcasc  ;  leur  km»     eialtée  ;  ila 
ott  tonjoura  la  ferne  penoaiion  qne  l'er* 
wciM.  ,,f4ble  parti  contraire  à  Inir  con* 
^idiMi,  et  voilà  levr crime!  Ut aonidone 
'ihinplaindre  qu'à blâater.  Et  pois,  fl 
ca  ect  de  trop  nombreox  eiepples,  le 
lape  pent  amener  nn  bodeveraenieat, 
eteeabonunes,  proclamés  d*abord 
neU,  deviennent  des  héros.  Ils  inspirent, 
v;iî  la  noblesse  et  la  fermeté  de  leur  ca- 
idctère  ,  une  vénération  d'autant  plus 
grande,  qu'ils  ont  été  persécutes  ,  qu'ils 
uat  souffert  de  l'abus  d'une  iejgislation 
bvbare  ;  et  le  sombre  et  iolemiel  écba- 


Ibnd  derîenl  ponr  eux  ploa  qn'ao  trône!  ! 

Voilà,  Mctsieiwv,  quelle  eit  mon  opi- 
nion anr  hpeine  denmrt.  Conmemembie 
dn  corpa  social,  de  la  ftmtlle,  je  trouve 
qne  son  abolition  est  intempestive ,  parce 
qne  h  société  n'est  pas  encore  arrivée  au 
degré  de  sagesse  nécessaire  à  cette  sup- 
pression. Otez-la  de  nos  codes  ,  brûle?  les 
(■ciinfaïKif ,  vous  ferez  bien  ,  vou5  obéircx 
à  un  s(  niimi  nt  d'humanité  digne  de  nos 
appbudisscments  ;  car  vons  aares  grandi 
dans  votre  estime,  dans  la  croyance  an 
progrès  bomanttaire  ;  mais  qui  vous  dit 
qne  ma  seret  compris  des  nasses  ?  Atcs- 
▼oosy  en  abolissant  la  pebe,  âut  dispa- 
raître roccasbn  dn  crime?  Aves-vons, 
par  une  éducation  solide,  élevé  la  pensée 
populaire  à  la  conception  de  la  fraternité 
bnmaine  ?<ATet«vonssemé  la  parole  étan» 
gélique  aillenfa  qne  sur  des  rochers  et 
dans  on  champ  d'épines?  Non.  £b  bien, 
vous  n'avez  rien  fait.  La  peine  de  mort 
est  encore  nécessaire. 

Maintenant  ,  Messieurs  ,  c'est  comme , 
homme  nue  je  vous  parle,  comme  chré- 
tien ,  nonrri  de  l'eîtpoir  d'un  monde 
iiinlji  ur,  fort  de  la  portion  de  sagesse 
dont  la  Divinité  nous  a  fait  don ,  penna- 
dé  que  rboramc  est  sujet  à  errer ,  que  le 
but  de  la  loi  doit  être  de  pons  vendre 
bons,  de  nous  ramener  dans  la  bonocvoin 
et  de  prévenir  de  nopvean  écarts.  Eb 
bien  !  je  désire,  moi  aussi,  Pabolitlon  de 
la  peine  de  mort.  LecbrislianiaDe  lade* 
mande ,  le  cbrislinnisnie  l'attend ,  et ,  mi 
jour,  triomphant  des  passions  batnenses 
qui  tourmentent  h  société,  renversant 
dans  la  bouc  le^  instruments  de  notre  ab- 
jection ,  anéantissant  pour  jamais  1  (liuvrc 
(lu  inrnsongc  et  de  la  vanité,  il  accom- 
plira sa  mission  céleste.  Mais,  en  atten- 
dant ces  jours  fortunes,  avant  de  nons 
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prononcr*r  mr  le  ^ort  du  malhcurrut  qu? 
la  loi  traiiie  à  nos  pieds,  raj)p»'ioiKH-ii(jus 
que  la  nature,  en  noiig  donnant  des  lar- 
mes ,  témoigne  assez  qu'elle  bous  a  doaë 
d'un  GCBor  compatissant  ;  que  c*eatle pins 
beau  pi'étent  qu'elle  ait  fint  êm  ffenre  hn* 
main  ;  rappekins-noiit  amii ,  Mesnenra , 
dana  loa  tempa  de  discorde  et  de  mal- 
heurs, cet  paroles  snblnaes  de  Tapôtie 
saint  Jacques  :  •  La  colère  des  hommes 
«  n'accomplit  point  la  justice  de  IMen.  » 

M.  Dufey  (  de  T Yonne  )  :  C'est  une 
chose  f'emarqaablc ,  et  pas  assez  remar- 
quée ,  que  dans  notre  pays  la  Icfji-îatiou 
criminelli'  des  tempi?  les  plus  barbares  ait 
ëtc  moins  (  oniraire  aux  principes  de  h 
justice  et  de  la  religion  que  celle  des  temps 
les  plus  civilisés.  Le  vol  et  même  le  meu^ 
tre  s'expiaient  autrefois  par  de  l'argent 
on  par  desmntilations.  Ches  les  ikmr^- 
gnons,  qm  étaient  jalon  da  droit  de 
chasse,  celoî  qni  avait  volé  nn  épervier 
était  condamné  à  se  laisser  manger  sor 
b  poitrine  nne  portion  de  chair  par  cet 
oiseau  ;  celai  qui  avait  volé  nn  chien  était 
obligé  de  le  baiser  sous  la  queue  en  place 
publique.  Plus  tard,  le  code  de  chas'îe 
poru  1 1      cîef^rés  de  pénalité  :  le  premier 
était  la  Ikiù;  iinadc  jusqu'à  cfibsion  du 
^anj;  ;  le  deuxième,  les  galères:  le  troi- 
sième, le  gibet;  cette  ordonnance  est  si- 
gnée dn  bon  Henri,  Henri ,  roi  de  France 
et  de  Nnvarre.  Dans  la  léf;t^l;<tion  de 
Louis  XIV,  il  7  eut  jusqu'à  155  cas  de 
peines  capitales.  Hais  passons  ontre.  Les 
philosophes  n'ont  pas  été  d'aocord  sur  IV 
bolition  de  la  pcmcdemort ,  on  an  moins 
sor  sa  modiilcatioii.  Il  y  a  nne  opinion 
remanpable,  c'est  celle  de  Diderot,  qoi 
était  de  Pavis  de  cette  pehue ,  mais  dans 
des  cas  très  limités.  Lonis  XVI  «opprima 


la  lurtare  applrqnéc  dans  rinformatioij 
En  89,  un  cri  d»;  réforme  s'éleva  à  cet 
égard  ,  la  (constituante  s'en  occupa  ;  Le- 
pelletier  de  Saint -Fargean ,  charge  da 
'  rapport,  annonça  qu'il  était  pour  l'aboi»- 
tioD  absolue  de  la  peina  de  mort  |  maïs 
en  égard  anx  drconstances  oè  l'on  se 
ttonvait,  comme  le  uonvean  gooveroe- 
ment  avait  frit  «rgir  nne  Ihule  d'hoatili* 
tés,  et  qœ  la  pins  paia«nte  ooospicntion 
éuit  dans  le  gonvemement  même ,  l'as- 
semblée fiit  obligée  de  la  maintenir,  se 
bornant  à  la  réduire  à  un  petit  nombre 
de  cas.  M.  Lcpelletier,  dont  fort  jeune 
j'élaiij  alors  le  secrétaire  ,  raya  de  son 
manuscrit  l'aboiition  absolue  de  la  peine 
de  mort,  mais  se  crut  obligé  d'ajouter  ie 
cas  de  lèse-nation  ;  l'Assemblée  pensa 
comme  lui  que  plus  on  homme  est  élevé 
en  ponvoir ,  fdos  ilesteoopable  d'en  aba-  < 
ter. 

Tons  les  raisonnements  sor  la  peine  da  j 
mort  se  vestonbtent  depnîs  Beocarâa  jys-  ■ 
qn*à  nos  joars,  La  société  doit  être  pro- 
tégée contre  ceux  qni  compromettent  sa 
iftreté,  mais  elle  doit  juger ,  comme  elle 
doit  pnnir ,  sans  passion.  Dieu  seul  peut 
briser  une  exisiouce  que  Dieu  seul  a  créée  ; 
la  ciëature  ne  peut  avoir  le  dr^ii  de  dé- 
truire l'existence  d'une  autre  eréaturc; 
tels  sont  lefî  arguments  que  i  on  delend 
et  que  i'ou  combat  dès  i'uriginc.  Lorsque 
les  nations  interviendront  dans  leurs  pro* 
prcs  afihires ,  lorsque  les  transactions  de 
puissance  à  puissance  seront  fiâtes  am  nom 
de  ces  nations,  dans  leur  intérêt  et  fmr 
leofs  mandataires,  ce  sera  l'époqac  de 
l'abolition  absolue  de  la  peine  de  mort. 
Il  n'existe  qn'nn  senl  peuple  qni  se  goa* 
▼eme  ltti*méme  depuis  nn  demi -siècle 
•ans  gnerre,  les  États-Unis.  £h  bien  !  la 
peine  de  mort  y  est  rarement  appliquée. 
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'ssqii  a  ce  qac  nooi  «oyons  arrivée  à  ce 
i^é  de  civil issation ,  l'abolition  de  cette 
|BBe  ne  sera  qa'ou  vœu ,  qa'une  espë- 

)L  Eug,  de  MonglaPe  :  Je  f  oisheoranx 
imâ  k  maniiSester  mon  opmion  dans  nne 
fMitioii  qae  je  regarde  comme  la  plos 
ÎBtâvssaate  poor  l'hamanité.  Mais  était^ 
ce  bien  ici  le  lien  de  ta  diseoter  ?  Avons- 
Mosèlé  appelés  ici  poortmiterdesques» 
I'mw /histoire  ou  poar  nous  occuper  de 
mor^c  et  de  philos(»pUie  ?  J'ai  applaudi 
ao.i  importants  dt^lails  de  M.  do  lU, 
far raboliLion  de  la  peine  de  mori  daiià 
w  ilc  de  cette  Occanic  qu'il  a  décrite 
fn     ant ,  en  voyageur ,  en  philosophe. 

ià,  je  peuscy  il  devait  s'arrêter.  Noos 
jinons  pas  été  convoquée  ici  pour  expri- 
Brr  notre  opinion  iodiTÎdaelle  snr  l'abo* 
iboQ  âe  la  peine  de  mort«Toat  ce  qu'on 
(otrait  non*  demander ,  c'étaient  des  do- 
cnentf  sur  Tbistoire  de  eett^peine.  C'est 
escofe  nn  faors-d'œnvre,  je  dirai  même 
■e  tache ,  selon  mot,  dans  le  Mémoire 
«lenarqnable,  d'aillenrs,  de  notre  col- 
'■-ipe,  que  cette  fastidieuse  et  rcjîoos- 
Muleénuuieration  des  pciiclianUau  mcui- 
de  tel  ou  tel  iu(iividu.  Je  préfère 
Aille /<>!?  ses  reflexions  ?i  justes  sur  l'abo- 
lition  de  la  peine  de  mort.  Ce  fdit  surtout 
si'a  irappé  :  en  Toscane  on  abolitla  peine 

mort  ;  et  pendant  $.0  ans  on  y  compte 
i  peiné  5  meortres,  tandis  qn  à  Rome,  on 
^  topplice  existait  avec  prodigalité,  le 
loaibie  a'éleva  à  60  dans  l'espace  de  5 
lois. 

Dans  l'Amérique  méridionale,  depuis  et 
y  compria  le  Mexique  jusqu'au  détroit  de 

UagelUn ,  partout  oii  il  y  a  civilisation 

et  i!  y  en  a  Leaueoup  ),  l'usage  de  la  peine 
de  mort  ra  en  se  rétrécissant.  On  m'ob- 


jectera que  la  mort  y  plane  dt  jà  bien  as- 
sez sur  de  continuels  champs  de  bataille. 
A  cela  je  répondrai  que  d'ici  nouii  voyons 
l'Amérique  au  travers  d'un  verre  grossis- 
sant. C'est  une  véritable  fantasmagorie: 
il  n'y  tombe  pas  souvent  trois  hommes 
dans  nne  guerre  de  trois  ans  :  c'est  moin» 
pent-étre  qu'aux  barrières  de  Paris  un 
jonr  de  dimanche.  Non  «  l'Amérique  mé- 
ridionale n'est  pas  en  dissolution  j  et  ce 
que  vous  prenez  pour  d'horribles  déchi- 
remcnts,  pour  d'épouvantables  révolu- 
tions, sont  souvent  à  peine  des  ehange- 
iiicnts  de  ministère.  La  peine  de  niort  y 
est ,  du  reste,  je  le  répète,  fort  rarement 
appliquée  ;  le  bonrreau,  ce  pilier  de  l'or- 
dre social,  comme  l'appelait  M.  DcMais- 
tre,  y  est  depuis  1 5  ansdesiitué.  Dans  ces 
républiques  d'origine  espagnole,  et  même 
an  Brésil,  qui  est  d'origine  portugaise,  on  a 
renversé  TéchaCand  et  aboli  la  marque  ^ 
on  ne  guillotine  pas,  on  ne  pend  plus ,  on 
funlle;  et  c'est  souvent  à  peine,  dans  cer> 
tains  États ,  si  dans  trois  ans  cette  peine 
est  deux  Ibis  appliquée  ;  et  les  crimes  di- 
minaent  et  jamais  les  routes  o'ont  été 
plus  sûres.  11  est  une  institution  en  Suisse 
dont  je  regretterais  bcaut^uup  qu'il  ne  fût 
pas  question  ici.  Elle  a,  je  le  saU,  beau- 
coup prêté  à  rire  ,  parée  qu'd  n'y  a  rien 
qui  prête  plus  à  rire  aux  esprits  léger» 
que  les  choses  sérieuses.  Cette  institution 
est  ïàSociété de  la  Paix  fondée  à  Genève 
par  notre  vénérable  collègue  M*  le  comte 
de  Sellon ,  société  qui  a  pour  but  l'aboli- 
tion de  trois  grandi  fléanz  de  l'humanité, 
la  peine  de  mort,  le  duel,  et  la.  goene. 
M.  deScUona  ouvert  à  cesnjet  des  corres- 
pondances avec  tons  lessouverains  et  avec 
leurs  ministres.  Dieu  veuille  bénir  ses  ef- 
forts I  J'y  compte  peu  sans  l'aide  de  Dieu. 
Et  cependant  j'ccouto  aitcutivcmont  lc% 


«dremim  de  rabolition  de  la  pdne  de 
mort ,  el  malgré  toot  l'éclat  de  leur  ta* 
lent ,  îU  ne  peuvent  me  conTaincre.  Toqi 
leurt  argamenu  te  réaumcnt  en  nn  mot  : 
at tondons  I  comme  n  l'on  ponvait  atten- 
dre quriii  1  le  sang  coolc,  et  que  toot  ce 
«ang  n'est  pas  coopablp  !  O  Messieurs,  aa 
nom  do  ciel ,  an  nom  de  nos  frères,  ne 
remettons  pa?  ;i  dcinnin  le  hivu  quo  nous 
pouvons  faire  aujourd'hui  !  Abolissons  la 
peine  de  mort ,  et  le  plos  tAt  sera  le 
miens! 

M.  £miie  Lambert  :  L'abolition  de  la 
peine  de  mort  a  été  Tictorientement  plaî- 
déc  ;  toot  le  monde  (  car  je  ne  fitis  pat  at- 
tention k  la  minorité  ),  toot  le  monde  la 
vent  dant  le  tens  dit  Christ  qni  a  dit  : 
«  Vont  ne  taereiP  pat^  »  Comment ,  dès 
lors  ,  vous  autres  qui  vous  énorgaeillissez 
du  (lire  de  chrétiens,  n'en  avez-vous  pas 
encore  accompii  tous  les  devoirà  sacrés? 
Que  crai^nez-voos?  Les  (garanties  sociales 
sont  plus  que  sutlisante?.  Cessez  d'invo- 
quer la  vieille  loi  du  talion,  qui  demande 
le  sang  pour  le  sang. 

M.  Lucien  Descorps  (  de  la  NonrcUe- 
Qriéans)  :  If.  deKiensi  a  dit  qn*fl  était  né- 
cessaire de  consulter  la  phrénologie  avant 
de  condamner  un  homme  i  mort;  mais 
cette  science  n*est  qu'à  l'état  d'étude, 
elle  ne  peut  encore  être  consultée  par  la 
législation.  G.  Cuvicr  n'aurait  été  qu'un 
^  ambiticai  cl  un  dcs-pote ,  à  en  juger  par 
sa  tèle  énorme  ;  le  baron  Fourrier  ne  pos- 
sédait aucun  organesaillant,  il  avait  même 
la  tète  d'une  jeune  tîlle  de  15  ans.  Pour 
moi,  avant  d'abolir  la  peine  de  mort, 
je  vendrais  guérir  la  société,  détruire 
régoïsme ,  frvoriser  le  travail ,  pousser  le 
riche  à  partager  an  pen  avec  le  panvie, 


afin  que  ce  dernier  ne  vole  pas  et  n's 
sasstne  pas. 

M.  Félix  LMé:  Qu'est-ce  qui  rctte 
la  main  do  meurtrier  au  moment  de  cot 

mettre  un  assassinat?  c'est  l'idée  de 
peine  de  mort  qui  le  menace.  Otez  cet 
peine,  il  aura  moins  de  scrupule  et  moii 
de  crainte.  C'est  la  pierre  anjndaire  q 
soutient  l'édifice  :  enlevez  «la  ,  l'édifii 
donle. 

M.  de  RieioÀ  :  M.  Labbë,  dans  so 
premier  disconrt ,  a  préiendo  qne  h  s( 
ciélé  avait  le  droit  d'appliquer  la  peio 
de  mort;  moi,  je  le  nie  encore.  S'il  y 
du  hideux  dans  mon  mémoire,  c'est  1 
ftiute  du  sujet*  If .  Dréolle  a  avancé  qa 
la  peine  de  mort  était  «ne  nécessité  d 
temps,  mais  j'ai  prouvé  que  c'était  un 
mauvaise  institution  qui  avaif  e\i»té  d 
tout  temps.  Or,  toute  in.Niitiition  mm 
vai^sc  doit  être  abolie.  Du  reste  ,  \j 
Dréolle  dit  bien  que  les  hommes  se  son 
arrogé  ce  droit.  11  ajoute  même  que  1 
plupart  de^  hommes  qui  assistent  à  na 
exécution,  s'ils  étaient  consultés,  déniai 
deraient  grâce.  Comment,  dès  Ion,  pcai 
il  s'opposer  k  cette  abolition?  Oci  M 
Monglavo  a-MI  vu  que  je  n'ai  pas  IburS 
de  docomenu  historiques?  Mais  mon  dit 
ooum  n'est,  an  contraire,  qu'une  sécî 
de  faits  appliqués  à  Thistoire.  Du  resis 
mon  discours  est  déposé  aux  archives,  i 
sera  imprimé  ,  on  jugera.  Je  répétera 
seulement  que  le  droit  de  mort  n'exist 
qu'entre  nations  pendant  la  (juerre,  ot 
quand  un  gouvernement  met  sa  na 
tion  dans  le  cas  de  parjure  d*un  côté 
et  de  rébellion  de  l'autre. 

(L^  «airs  é  la  proskaiiiê  lisrêbaiu) 
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{k£5  AS!»EMULÛ:S  GÉNERALtlS  KT  D£â  SÉANCES  DE  CLASSES  DE  L  INSTITUT 

UlSTOhlQUE. 


La  pri»micre  claMe  {Histoire  gêné- 
nk H  histoire  de  France)  s'est  réunie  le' 
■arredi  1«r  août  189H,  sons  la  piéti- 
kice  de  M.  Dafey  (de  l'Yonne).  —  Dix-' 
•etf  Membres  sont  présents. 

y.  Emmanuel  de  Sainte- James  rcmer- 
aellastttiit  Historiqae  de  TaToir  admis 
Asssoa  sein. 

M.  de  Gaulle  s'excuse  sor  ses  nom* 
krcoses  occupations  d'être  force  de  ren- 
voyer à  la  prochaine  séance  son  exaini  u 
da  travail  conscienouMix  <le  1^1.  le  clieva- 
'f^  df  la  iiassc-Montunc  sur  la  maison 
tif'Wc  de  Gocthals  en  Relgiffoe. 

M.  Raymond  de  Vcrlcour,  forcd  par  le 
état  de  sa  santé  de  partir  inopi» 
vénesl  pour  les  canx  des  Pyrénées ,  re- 
Cnife  de  Ae  pouvoir  se  diarger ,  comme 
'Csfrit  promis,  de  rendre  compte  des 
^Qscriis  anglais  de  M.  le  docteur  Bel* 
i«be  (d'Toffck).  —  M.  Hip.  Dufey  est 
■•■uac  rapporteur  11  sa  place. 

M.  Ëogènc  PariiigauU  cnvoîe  un  mé- 
■wre  sur  la  ville  de  Sainl-Qucniiii.  — 
'^^pportear  M.  (Uialclain. 

^1.  le  lieutenant  Ore>te  Brizi  envoie 

petit  volume  italien  intitulé  :  Guide 

^'.^nezzo.  ~  Happorteor  M.  £niest  Bre- 
ton. 

^î-  Grandin  sollicite  un  rapport  sur 
^^^^fémoirps  du  capitaine  Kiisttiy  qo'il  a 
^édigé.<.  _  La  classe  en  charge  M.  Du- 
^IdcTYoïine). 

V*  Frédéric  Corin  annonce  son  pro' 
Livraison,  —  jioOt  185$. 


rliain  départ  pour  leDanemarck,  la  Snède 
et  la  Norwcgc.  Il  promet  d'enrichir  nos 
archives  du  résultat  de  ses  investigations 
et  demande  à  l'Institut  Historique  des 
recommandations  ponr  nos  collègues  de 
Copenhaçoc-,  de  Stokholm»  d'Upsal  et  do 
Christiàna.  —Renvoi  an  conseil. 

4 

M.  Francisque  Mandet  continue  ses  re^ 

cherches  sur  la  lang^ne  romane.  Il  en  ren- 
dra compte  plus  tard  à  la  Société. 

La  4«  classe  (///i/o/ne  des  Beaux- Arts) 
fait  passer  à  la  première  les  rapports  de 
M.  Dusciçneur  sur  la  partie  artistique 
dn  Foyage  dans  ies  FosgeSy  de  M.  de 
Bazelaire.  Ces  rapports  seront  transmis  à 
M.  le  comte  Legrand,  chai^  de  l'exa- 
men général  du  texte  de  ce  bel  ouvrage. 

Hommages  des  Antiqtàlates  Ammca' 
natt  publiées  parla  Société  des  Antiquaires 
du  Nord,  siégeant  à  Copenhague  (M.  Pa-  ' 
nct-Trémoliète  rapportcor);  du  dernier 
bulletin  de  la  Société  bibliographique 
historiifw  de  Paris  (M.  Aug.  Vallet,  rap- 
portc'nr);  d'une  nouvelle  livraison  de  /'/«- 
trodurtion  à  l'histoire  de  France  ,  de 
MM.  JouffroY  et  Ernest  Breton;  d'un 
Document  inédit  .^tfr  le  sièf^e  d'Orléans 
parles  A  nglais,  commnniqQé  par  M.  Vcr- 
gnaud-Roma^csi  ;  des  derniers  numéros 
de  la  Bévue  Belgr  de  Liège  et  des  jir- 
chives  cttrnmses  de  ht  vOfede  Nantes» 

Bl.  Châtelain  lit  un  fragment  de  son 
Histoire  inédite  des  Papes,  Renvoi  au 
Comité  du  journal.  - 
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Rapport  de  M.  Hip.  Dafey  sur  the  iifc 
of  NapoUon.  de  fta  notre  coUè|pie  M«  k 
major  Lee. 

M.  £•  de  Mon^ve  demande  le  renvoi 
deee  eoiiipte*niiiln  en  Comité  do  jour- 
nal. D  rappelle  qndqiie»  traita  de  la  vie 
dtt  major,  qui,  ktiqiie  la  mort  l'a  frappé, 
travaiDait  mns  idftdie  à  Tenger  U  mé- 
moire de  Napoléon  dei  ifnoUea  «ttaquea 
de  Walter-Soott. 

M.  Dréolle  demande  qa'nne  notice  né- 
crologiqae  soit  insérée  dans  le  journal  en 
têle  du  rapport.  M.  E.  de  Mouglavc  of- 
fre d'écrire  à  Monsieur  le  chargé  d'af 
frires  des  États-Unis,  dont  Tobligeanco 
est  bien  oonnoe  de  Tlnstitat  Historique, 
ponr  lu  drwandrr  les  éléments  de  cette 
notice.  —  Adopté.  Le  Comité  da  jonmal 
«CM  en  oniva  prié  de  vooioir  liien  aeeov- 
dar  an  4ew  de  frunar  à  la  notice  et  an 
lepport. 

Oeoxième  et  denier  rapport  de  M«Dh» 
fcf  (de  ITonne)  ior  CHittoin  de  iaré* 
voùitUm  df  Pûlogtte^  de  IL  L.  Hiero» 

lawski. 

Lue  ^'^^''^^'on  s'engage  sur  la  con- 
duite tenue  par  Napoléon  à  l'égard  de  la 
'Pologne.  Y  prennent  pari  ^fM.  Emeut 
Breton,  Henri  l'rat  ,  Sauta-yra  ,  l)[é(jllc, 
£.  de  MoDglave  et  Genemj.  —  Aenvoi 
an  Comité  du  jonmal. 

^\  Le  mercredi  8  aoAt,  séance  de  Je 
demûènm  claaae  {Histoim  dei  langues  et 
du  éiii0fmCui«f)y  sous  la  présidence  de 
H.  Villeaave.  —  Tmte-troia  meidMet 
aont  préaenta, 

M.  le  iMTon  de  La([aide  ftit  hommage 
à  laclasMd^laai*]im»on  delà  Ti^kmm 

Académique, 

Lettre  de  M.  Saint-Edme  en  réponse  à 
la  réclamation  ^  loi  avait  été  £iite  aa 


sujet  des  rapports  dont  il  s'est  chargé  sur 
la  Revue  française  et  étrangère  de  M .  Pa— 
et  la  Rente  du  Nord,  de  M.PeUioii. 

Cette  lecture  est  suivie  de  quelques  oh- 
aervaliona  de  IIM.  Dnfey  (de  IToane), 
le  baron  de  L^prde,  Villenave  et  BlartiB 
de  Farit,  k  la  toite  desquelles  M.  le  sé- 
crétai re-perpëtnel  offre  de  laire  k  M.  St.- 
Edme  nne  mie  coaune  collègue ,  poor 
applanir  toutes  les  diflicultés.  —  Adopté. 

11.  Espic,  de  Sainte-Foix  (Gironde)  , 
envoie  un  poème  latin-français  de  sa  cona- 
position,  intitulé  la  FamiiU  (rapporteur 
M.  le  baron  de  Lagardc). 

Hommages  à* Etudes  grammatictdei 
sur  la  langue  eushanenne  (basque)  par 
MIL  d'Abbadie  et  Chabo  de  Navnnre 
(rapportenr  M.  R.  TboBMasj);  d^anie 
€Êrtmmaù^  gjfnénde Jhmçmsef  de  H. 
Napoléon  Caillot  (rappofftenr  X.  Hip. 
Dofey);  dn  Spedmen  ûfihcrussitm  paets, 
de  If.  John  Bowiing  (même  rapporiew); 
de  plniieart  livraiaons  de  la  BiogntpkU 
dÎBf  hommes  du  four  de  MSI.  G.  Samit«t 
St.-Kdme;  de  ia  Typologie  y  de  M.  Mo- 
reau  de  Dama^arlin  ;  d'une  noticede  M.  le 
baron  de  Keiffenbcrg,  sur  le  château  de 
Mierwart   dans   le   Luxembourg;  des 
Glanures  d"£sope,{Ab\es  de  M.  Porcbat, 
de  Lausanne,  (rapporteur  H.  Ernest  Bre- 
ton) ;  de  la  dernière  livraison  de  la  Mféfre 
instituUice,  de  M.  Lévi;  des  Préeepies 
d'éloquence  appSquéî  aux  meeun  du 
XIX^  siècle»  par  H.  Andrieax,  inspec» 
lenrderAcadémiedeLiaMigea  (teppor- 
«eor  M.  Napolém  Caillot);  desdemièem 
livraiaons  delà  BeimeMgeàjeUé^iém 
BuBetin  delà  Société  de  Géegnphie, 
de  la  Resnde  française  et  étrangère  de 
M.  Paquis,  de  Y Iniroduciion  à  l'histoire 
de  France  de  MM.  Joullroy  et  Emeat 
Breton. 
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I  BipporC  de  M.  Ernest  BretoB  sur  le§ 
poêiiei  de  M.  AIfted  Bovnomet  et  «iw 
edfci  de  tinennd  Maga,  de  Lity-tur- 

Oorcq. 

Une  discnssion  s'engage  sur  les  poètes 
»rti«  (le^H  ranrrs  du  poiiple  qa'on  noiU 
sijpiale depuis  tj(ieiqnf*«  aîin«*^»s. 

E.  !c  baron  de  Lajardc  rappelle  Jas- 
min^ ce  Bérenger  da  Midi,  ce  simple 
coiiSelir  qui  manie  avec  tant  de  supério- 
liK II  bagne  harmonieuse  des  tronba- 
km  et  que  l'Acadéiiiie  vo^ile  de  Bot* 
émet  l'Institiift  Historique  comptent 
pnK  kun  nieHkbces» 

ICDifey  (de  rTonne)  {Mnrie  do  bou- 
hngeriMoif/i  de  Nimes;  dn  memiisier 
Amtid,  de  Foiitehiebleaa;  de  TiiD{iri^ 
■wrsur  indienne  Lehretony  de  Rouen, 
àqai  la  ville  de  Corneille  vient  d'assurer 
m  honorable  retraite. 

M.  de  !\roTip;Iave  ajoute  de  nouveanx 
nnteigiicmcnls  à  ceux  qui  ont  été  fournis 
pirles  préopinants.  Il  revient  au  tissse- 
nnd  Ma^u,  qnt,  marié,  cbtfgë  d'one 
M^mase  Camille,  n'ayant  que  son  né* 
^  psiir  Tkroy  derieot  aveogle  et  ne 
IMifliis  Inent^  guider  sa  navette.  H 

•'«à  à  ridée  de  la  soMeription  ov- 

*B*rir  la  Sœi^ébiweiwMiifA  si^e 
i  fticn,  «t  Jbit  des  TttQx  poar  qoe  le» 
I  '  ■sAks  de  1*InsttCat  Hlstoriqne  -y  pren* 
Mntpart  individuellement.  «  Noas  avons, 
•jwte  M.  de  Monglavc,  un  excellent 
wl'tguc  à  Li.^v-snr-Onrcqj  c'est  le  jage* 
«'«^ii,  M  Jules  Boucber,  homme  de 
conscience  et  de  talent.  Il  ne  refusera  pas 
I  <le  devenir  Tintennédiaire  de  Inmae 
)ctioB  qoe  je  vons  propose.  * 

M.  Ernest  Breton  demande  que  des 
<<âidutiinis  soient  d*abord  adressées  à 
V.  Msga,  »  Adopté,  ainsi  qœ  le  renvoi 
^  npport  an  eonûté  dn  journal. 


MM.  Dnfey  (de  ITonne)  et  Panet- 
Trémolière  désireraient  riosertion  dans 
le  procès-verbal  de  l'appel  Ikît  par  M.  de 

Monglavc.  —  Adopté  également. 

Explication  de  la  pierre  de  Taunstons, 
aux  Etats-Unis,  et  des  caractères  qui  y 
sont  tracés ,  par  M.  Moreau  de  Dammar- 
tin.  —  Renvoi  au  comité  du  journal. 

Rapport  de  M.  Hyp.  Dufcy  sur  \m. 
Grammaire  italienne  de  M.  Luigi  Mon* 
tcggia  et  sur  son  Introduction  à  t^ude 
de  ta  poésie  iudieime. 

Un  mendire  lait  observer  qne  Fantenr 
avait  sollicité  do  Conseil  de  rinstmction 
publique  on  esanten  de  sa  grammaire, 
et  qoe  le  reetenr  de  l'Aeadémte  de  lfar> 
seille  avait  apostillé  cbandemeat  cette 
demande.  L'Institut  llistori(jue  l'a  égale- 
ment appuyée.  Cependant  les  mois  s'é- 
conlent  et  aucune  décii^ioii  n  tntoivicnt. 
M.  Monteg{Tia  fait  un  nouvel  appel  à  la 
syuipatliic  de  ses  collègaeit.  — -  La  classe  ' 
cbaiige  M.  le  secrétaire  perpétael  d'écrire 
une  nouvelle  lettre  bien  pressante  à 
M.  le  ministre  de  l'Instmction  publique* 

M.  ViUeaave  demande  qu'une  rectifi- 
eation  soit  &ite  an  procès- veibal  do  19 
J»n  pour  jes  paroles  qu'on  lui  prête  rela* 
tivement  à  saint  Bernard  et  k  l'abbé 
Suger.  —  M.  le  eeeréCaire  de  la  elatse 
avoue  que  rcrreur  vient  de  lui  et  promet 
de  la  rectifier  dans  le  prochain  pro- 
cès-verbal. 

Le  mercredi  16  août,  séance  de 
la  5®  classe  { Histoire  des  sciences  phy- 
siques ^  mathématiques  y  sociales  et  phi* 
iosophiques).  Présidence  de  M.  Lehot, 
ingénieur  des  ponts-el>ebattssées.  5ff  mem. 
bres  sont  présents. 

M.  le  docteur  Cerise,  président  de 
la  classe»  éeril,  dit^l,  un  pen  tar  de  la 
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Soiftc  pour  prendre  eon^é  de  ics  collé- 
giic».  «  Je  Tait  parcourir,  ajontc-t-il,  let 
glacien  el  le»  vallées  afin  de  rétebltr  ma 
santé  très  allëràe  par  les  travaux  de  lliî- 
vcr.  Je  ne  serai  à  Paris  que  vers  la  fin  de 
septembre.  J'arriverai  avec  quelques 
étudcà  sur  le  crelinisme  et  avec  des  don- 
nées ex  visu  sur  le  couronnement  de 
rcmperenr  à  Milan.  Veuillez  faire  agréer 
à  la  3e  classe  l'expression  de  mes  scnti- 
inents  qui  se  résument  tous  en  un  vif 
désir  de  me  retrouver  au  milieu  d'elle 
avec  quelque  bonnes  pa^^es  à  soumettre 
à  son  jugement*  » 

M.  Boillot  adresse  à  rinstitut  Histo- 
rique deux  exemplaires  de  son  cours 
complet  d'aritlimétiqne.  lUpporteur 
If .  Lebot* 

H.  £lie  Vaiiier,  de  Honflear,  envoie  à 
SCS  collègues  6  volumes  d'anciens  livres 
fort  curieux  ;  il  y  en  a  qui  remontent  aux 
premiers  temps  de  l'imprimerie ,  et  Ton 
rcmai(|u('  dans  le  nombre  quelques  ou- 
vrages de  Calvin.  Ils  proviennent  du 
château  de  Monccl,  près  d'Argentan, 
déparicmcnt  de  l'Orne,  dont  notre  col- 
lège vient  de  (aire  racquisitioii.  —  Des 
remercimentt  sont  votés  à  M.  Ëlic  Vanier 
dont  l'exemple  ne  sera  pas  stérile. 

Hommages  des  dernières  livraisons  des 
JiuuUes  deJ'Juvcrgnef  de  ia  Flandre 
agricole  et  nuimifaciuriire  et  de  la  Ae- 
vue  de  législation. 

Lecinre  d'un  rapport  de  M*  Ernest 
Breton  sur  un  petit  ouvrage  de  M*  Au- 
guste Vallet,  intitulé:  Sidnt'Germainpar 
le  chemin  dejtr.  —  Ilenvoi  au  comité  du 
journal. . 

Rapport  de  M.  Jo5at  »m  un  ouvrage 
de  M.  Auguste  lionjoui-,  iniitulé  :  Essais 
sur  le  n/gicidc.  M.  Jcoat  blànie  le  plan, 
la  marche  et  le  style  de  ce  livre,  peu 


digne  sous  ton?  les  rapports  d'occuper 
Fattentiott  de  Tlnsiiiut  Historique. 

H.  "Eng,  de  Monglave  oppose  &  cette 
pauvre  déclamationt  tonte  composée  de 
pièces  et  de  morccanl  pris  è' droite  et  a 
gauche  et  cousu  sans  arts,  le  beau  tim- 
vail  que  vient  d*acheversar  ce  aujét  notre 
collègue  M.'Pag&s  (de  l*Ariége),  travail 
dont  s'cnricliira  le  procliaîn  vofuitie  du 
Dictionnaire  de  la  convcrsalion  ci  de  la 
lecture. 

M.  Aug.  Savagiier  partaj^e  l'opinloiî 
des  préopinanUi  sur  la  compilation  de 
M.  Aug.  Bonjour.  Il  regrette  que  la  classe 
ait  lait  perdre  à  l'examiner  un  temps 
précieux  qu'un  homme  du  talent  de 
M.  Josat  eftt  pu  plus  utilement  employer. 
,11  s*oppose  k  ce  qn*il  soit  iaît  mention  de 
cette  compilation  dans  le  journal  et  .de- 
mande le  dépôt  de  Texcellent  rapport 
qu'on  vient  d'entendre  anxafcfaives  delà 
Société.  —  Adopté. 

La  4«  classe  {Histoire  des  heaitjc- 
arts)  s'est  réunie  le  n^ercredi  22  août, 
sous  la  présidence  de  M.  De  Brct ,  de 
r  Académie  des  beaux-arts.  —  S7  mem- 
bres sont  présents. 

M.  Galot,  de  Chartres,  en  ce  moment 
àSaint-Germain-en-Laye,  écrit  à  la  classe 
qu'après  plusieurs  années  de  travaux  il  a 
fkit  la  découverte  d'un  procédé  au  moyen 
duquel  il  restaureies  vi(^cttes  des  an- 
ciens manuscrits  et  rend  même  a  Ter  de 
ces  images  cette  souplesse,  cette  élasti- 
cité eherdiée  vainement  jusqu'à  ce  jonr. 
M.  Galot,  qui  s'est  voué  à  cette  cenvre 
ulilc  avec  un  dévouement  au*dc?snî«  de 
toutclogc,  a  trouve  peu  de  symp.itiuc  au- 
près des  lioifitncs  dont  il  était  en  droit 
d'en  attendre.  Il  compte  sar  ses  collègues 
de  rinstitut  Historique.  —  Renvoi  k 
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M*  le  cbev^ier  Aleiandre  Lenoir,  poor 
n  npport  sar  la  lettre  et  mr  les  deux 
v^aetles  de  M.  Galot. 

fldauMget  de  étmM,  ëcriti  de  M.  Ba- 
hn,  de  Movlint,  iniiteUt  :  LeUres  à  un 
kamwie  de  jeune  eneorCt  qui  semblait 
regretter  ée  vtéire  point  entré  dans  la 
eanièi^  des  arts,  des  sciences  ou  des 
lettnsg  et  quelques  réflexions  sur  la 
Société  centrale  des  amis  des  arts  en  pro- 
ixsce ;  d'une  hrocharc  maçonnique  sur 
Jb  ZTUy  par  M.  Châtelain;  d'nne  belle 
jrayarc  représentant  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Charités,  par  M.  Daly;  de  la 
dernière  livraison  de  V Inlroduclion  à 
i'kistoire  de  France  on  Description  ph  y- 
tiqucy  ptdiUqite  et  momimenlale  de  ia 
Gauie,  par  MM.  Achille  de  Joeffiroy  et 
Eraeet  Bcefton ,  et  de  la  fin  de  le  Promet 
Mode  dans  tes  l^osges^  de  M  «  Edoverd  de 
4eBawIaice« 

M.  le  chevalier  Aleiandre  Leaoir  lit  on 
appendice  à  ton  rapport  aor  le  Salon  de 
i8S9.  Le  patriarche  de  nos  beanx-art^ 
aamine  en  particulier  les  proférés  de  la 
peinture  sur  porcelaine,  les  efforts  pour 
retrouver  la  peinture  sur  verre,  les  non- 
vMox  tapis  des  Gobclins  et  une  multi- 
."ade  d'arr<*s*«nirrs  artistiques  dont  on  a 
tort,  selon  lui,  de  s'occuper  trop  secoQ- 
daircmeot. — Renvoi  an  Comité  dn  jour- 
nal. 

M*  Dofey  (de  l'Yonne)  monte  à  la  tri- 
fenne  et  s'esprime  en  cet  termes  : 

«  Vous  m'avea  èhar^,  Meatit!iirs,  do 
wùug  fendre  compte  d*un  mémoire  impri- 
nié  de  notre  vénérable  ooUè^oe  II.  Du* 
ftmr,  de  Monliei,  aor  la  qàeation  de  m* 
voir  qni  de  loi  on  de  fen  M.  Achille 
Allier,  qoî  fat  aoMÎ  notre  collègoe,  est  le 
créafeur  do  l'ouvrage  intitule  l'Ancien 
iSQurbonnat's, 


«  En  1805  M.  Dofoar  entreprit  des  in* 
vestigationa  historiques  et  archéologiques 
sar  les  monoments  du  Bourbonnais.  En 
1804  il  adressa  à  M.  Cbaptal,  alon  minis- 
tre de  l'inféricnr,  on  premier  mémoire 
snr  la  statistique  dn  département  de  l'Ai* 
lier.  Ce  travail  fut  honorablement  ac- 
cneilli  par  nne  lettre  dn  14  germinal  an 
wv(4  avriH804). 

t»  Kncoura<;c  par  cette  lettre,  M.  Du- 
four  poursuivit  .«es  pcuible^  travaux  avec 
la  plus  infatigable  et  la  plus  beareuse 
persévérance.  Il  publia,  en  18)4,  le  pros- 
pectus ana!yilquc  de  son  ouvrage.  Le  S5 
juillet  de  la  mémo  année,  ce  prospectus  et 
les  dessins  à  l'appni  furent  présentés  à 
madame  d*AngnaIémc  et  à  madame  la 
dnchesse  d'Orléans  qni  applaudirent  à 
rentraprise.  Depuis  cette  époque  Taotenr 
a  reçu  les  pins  honorables  encourage- 
ments des  ministres  de  rinténeor  qnt  se 
sont  succédés,  et  des  différents  préfets 
qui  ont  administré  le  départenMnt.  Enfin 
le  conseil  général ,  après  avoir  eiaminé 
les  textes  et  les  dessins ,  vota  à  l*anan{« 
mité  à  M.  Duiuur  une  gratilicaliuu  de 
2,400  fr. 

«  (  (  tto  somme  était  insuffisante  pour 
rc\écation  d'*  rcvasle  et  précieux,  travail. 
Il  fut  soumis  aux  ministres  de  rintérieor 
Decazc  et  Lainé,  ainsi  qu'à  la  classe  des 
bcaux*arts  de  l'Institut  de  France  ;  et  ee 
corps  savant  pensa  que  hi  lithof{;Fapbie  ne 
pourrait  qu'impaiftitcment  rep^nhiire 
la  pureté  et  Télégance  des  dessins; 
l'auteur  reçut  la  promeaie  qne  son  onvra- 

serait  cxéenté  ans  ftais  do  gooveme- 
ment«  - 

€  Mais  If.  Corhière  ne  se  crut  pas  lié 

par  les  promeraes  de  ses  prédécesseurs  ; 

il  borna  à  souscrire  pour  on  certain 
nombre  d'exemplaires. 
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«  I/anteur  Tie  pouvait  courir  les  chan- 
ces d'une  publication  aussi  coûteuse.  Eu 
attendant  des  joun  meUleiirs,  il  se  bor- 
nait à  polir  aon  œavre.  Une  maladie 
grave  le  força,  en  1829,  de  l'abandonner. 
1k»  ptopotitions  lui  fiarent  laites  en  1 830 
par  M.  0esiotien«  imprinenr  à  Mp^lint; 
«llea  n'étaient  pal  acceptables.  lUI»  en 
183t  na  jenne  anbéplogne,  H.  AehiUe 
Allier,' qui  venait  de  publier  an  premier 
essai  întitolé  Ksqfiisses  BouHfOimmtei» 
se  joignit  à  rimpriDeur  et  oflHf  d'ache- 
ver le  travail  de  M.  Dufoor.  Il  obtint  la 
préférence. 

«  Pal  plusieurs  de  ses  lettres ,  entre 
aatre.s  par  celles  des  G  janvier  et  19  mars 
1832,  il  reconiinit  rimportance  des  tra- 
vaux de  son  prédécesseur,  et  son  droit  de 
priorité  comme  créateur,  dessinatenr  et 
rédacteur  de  l'ouvra^. 

«  Enfin,  le  13  mars  1853,  dcteonven* 
tiona  provisoires  sont  arrêtées.  Elles  ne 
devaient  êtres  définitives  qn'an  retour 
d'an  voyage  que  MM«  Achille  Allier  et 
Desroxiers  allaient  faire  à  Paris»  afin  de 
s'assorer  des  avantages  que  pourrait  leur 
oflHr  la  capitale  pour  la  publication  de 
l'ouvrage.  Le  16  M.  Dufour  leur  confie 
16  grands  dessins  à  leur  cboix,  son  pros- 
pectas, la  corre.«pond;ince  minii$térielle, 
es  pièces  a  i'appui,  etc.  Une  lettre  de 
M.  Allier,  datée  de  Paris,  le  11  avril,  ex- 
pose le  résultat  de  ses  démarches  et  Topi- 
nton  favorable  de»  premiers  artistes-  snr 
les  dessins  de  M.  Dnibar  (cette  lettre  est 
jointe  an  mémoire). 

«  An  retour  de  M.  Allier  à  Monlini , 
le  tnité  définitif  est  conclu  et  s%aë. 
■  «  Urne  reste  à  mettre  sons  vos  yeux  on 
deniier  document.  Cest  on  aftide  inséré 
le  3  mars  1838,  dans  le'  enmal  de  Mon* 
fini.  Cette  polémique,  que  riea  ne  peut 


ju&tiiicr,  avait  commencé  deux  ans  aupa- 
ravant. Les  éditeurs  attaquaient  ou  fcii- 
sâient  attaquer  sans  pitié  le  rei»pcctaJtUe 
vieillard  dont  ils  exploitaient  Tmoice* 

«  De  la  série  des  pièces  qoo  renferme 
le  mémoire  de  M.  Dofimr,  et  qiie  ft  dé- 
pose snr  le  Inreaiiy  il  résulte  pour  moi  Im 
preoTe  convaincante  ^o  les  droite  dm 
IL  Do^ur  ne  peaveni  être  sérîeuseaaniit 
contestée,  et  ^  le  grand  et  impcrltnmf 
ouvrage  intitpM  f^ojage  topographt^Ête 
dans  le  département       f  Ailier  ai 
tracé  par  M.  Dofour,  qu'il  en  a  rédigé  le 
texte  et  exécuté  îos  dessins,  au  moins 
pour  la  plus  grande     ♦rtie,  et  qu'en  ac- 
cordant à  M.  Allier  um-  |»art  assez  large 
comme  <  oniinuateurde  son  œuvre, ii a^eai 
montré  plus  généreux  que  juste. 

•  11  vous  est  démontré  par  la  coraes- 
pondancc  de  M.  Allier  lut-méme,  et  par 
le  traité  passé  avec  loi,  que  M«  Dnfisnr  est 
bien  réeUeoMtti l'oniqnelbndatenr  do  cet 
onvvagef  que  M*  Allier,  m  hà  dénÎMit 
des  droits  qu'il  a  reconnus  lui-méann,  n 
été  pinaqu'ingrat,  etqn*il  a  sarrifiésaspwn* 
près  convictions  à  nn.scnitimàit  de  vanité 
que  rien  ne  justifie. 

«  Peut-être  s'cst-il  ciu  autorise  à  pré- 
senter l'œuvredeM. Dufour  romme  sienne, 
parceque  le  prix  de  la  (  cssion  a  été  payé. 
Mais  d'après  ce  raisonnement,  tout  im- 
prinieur,  tout  libraire,  pourrait  mettre 
son  nom  à  la  place  de  odni  de  l'auteur 
dont  il  aurait  acheté  le  mannscrit.  Une 
pareille  prétention  ne  mérite  pas  même 
d'être  réfutée.  La  réclamation  de  M 
iMur  n'est  pat  «ne  réclamation  d'intérêt, 
d'argent,  naia  dlionaenr.  M.  Allier  de« 
vait  signer  la  part  qu'il  avait  prise  à  ce 
travail;  chaque  article  devait  porter  1« 
nom  de  cdni  qui  l'avait  ftit.  Cette  diitioc* 
tion  était  indispensable  ;   elle  devait 
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être  stipulée  dans  le  traité  de  cession.  Le 
.ileni  *^  (Je  l'.w  te  surlalarge  part  de  M.  Du- 
ùaa  à  cet  ouvrage  n'autorise  pas  la  pré- 
icatkn  de  M.  Allier.  Un  ioTeataire  des 
teites  rédigés  par  M.  Dofour,  et  des 
Mw  eiëcutésparloi,  «ttjoimt  à  l'acte 
4t  «MMu  Vkmtnem  ei  k  fwmaÊA^ 
Nice  0%iitiit  de  If  •  AUitr  el  ils  m  co» 
tfhor  l*iiiiuniia  dt  cBl  iBTO>nirn  dmi 

fb  prétoice  dit  docMMIf  -^  je 
«nii  amaiiv  HoMtenn,  voim  nliëtlteo 

Rpat  à  confmner  Topinion  émiae  par 
WHU  daus  le  Journal  de  l'Institot  Histori- 
(foc  du  mais  de  juin  1856.  Ceqai  n'était 
Arsqri'un  acte  de  confiance  doit  revélir 
^ujoani  hui  l'autontë  d'iiue  décision  so- 
lennelle. Votre  conviction  repose  mainte» 
■■■tstdei  ilociiti  poiitiiît,  inéfra- 
pUes. 

•  Il  n'iyfrtwiil  qa^âiB  tciicmii  dm 
itataerléplenait  lor  la  ^MtMMi  de  piv 
fm  VMtmt.  Le  lot  siiealit  ke  dfotti 
^M.  Dolbor.  Il  peel  exiger  qae  ton  eeai 
Nil|ilMéen«4lederoBomdmit  M.  Al- 
Iwoi se» héritiers  te  sont  indûment  at- 
la  propriété  exclusive  ;  et  M.  Da- 
obtiendra  une  réparation  da  ^ja- 
•^^qu'il  éprouve. 

<  Je  conclus  à  ce  que  la  quatrième 
<^  déclare  cpi'il  lai  parait  prouvé  de 
'^mnièrc  la  plat  évidanle  ^peM.  De- 
est  le  fondateur  unique  et  le  pria* 
cipal  aaieardel'oavf«8e  MÊaUtwteien 
^«ieejMîs  /  qee  M*  AcbiHe  Attior  n'ee 
^qee le ooscinaatear;  et  qee  la  |Mnrtie 
'^«WMBeBoe  réeUeneatla  coHabonlSon 
^M-  AUlcrdevralt  porter  leale* le  non 
^fldel^i;  je  eonclet  eifia  à  ce  que  ee 
'apport  et  ses  eondonens  aoieat  inaérét 
•■•le  prochain  numéro  du  journal.  » 

^Tut  qa*il  soit  passé  au  vote ,  li  est 


donné  lecture  d'une  lettre  écrite  par 
M.  Dufour  ii  M.  Dufcy  (  de  l'Yonne), 
sur  les  explications  que  ce  dernier  avait 
provoquées  avant  de  s'occuper  da  rap- 
port. On  y  remar^pie  kt  passages  sol- 
vents  :  «  Ces  faits  aocompUs,  qn'cst-il  aiw 
itvé?  soit  qa'AdiiUe  AUier  s'y  cràt  WBh 
lonfépariBa  aHkle  ds tiaité,  aoii  qafa 
ne  tfoof ât  pas  mon  stjle  saffisaauneBt 
rooMaitîqBe  peurnoCre ^oqoe»  test  en 
prafitent  de  mes  iiBmffiniwi  dommenta»  1 
a  étendu  sor  rensenUe  la  eonlenr  qnl 
était  de  son  goût  personnel.  Il  en  résulte 
qu'en  reconnaissant  facilement  le  fonds 
qui  lui  appartient,  l'antear  primitif  ne 
saurjir  dire  :  ce  pa98af»e  est  exactement 
tel  que  je  l'ai  rédigé  ^  cet  antre  n'est  ja- 
mais sorti  de  ma  plodie.  » 

M.  Dafoor  poantait  :  <  Entre  les  ma- 
térianz  dont  je  YÎena  depaikti  ileiiitaît 
des  lacnae^  principalement  pour  oarta»- 
net  époqnet  du  moiyen-lfe  et  relniff»» 
ment  amt  .anciennet  pmineea  dont  ki 
démemkrementi  ont  knné  depok  k 
devant  daché  de  Bourbonnais  (en  1329, 
sous  le  règne  de  Philippe  V).  Achille 
Alliera  cra  pouvoir  les  combler  en  fai- 
sant daus  l'histoire  de  France  des  in- 
cursions un  peu  en  dehors  de  son  sojet. 

«  Si ,  avant  de  publier  chaque  livrai- 
son ,  MM.  les  éditeors  et  continoateurs 
m'eussent  régulièrement  communiqué 
leur  travail,  défoué  comme  je  Tétais 
an  soecès  de  rentceprisoy  je  n'ensae  point 
hésité  A  consacrer  lifaécdement  mes  in»- 
tanrtt  à  la  réviser,  kars^naknt  an  be- 
•eîn  ka  calmions  et  ks  écarts.  Dana 
cetAe  intention ,  dès  ^ne  le  premier  ca- 
hier eut  para,  je  leurs  écrivis  pour  tenr 
indiquer  ce  qui  m'y  f  emblait  reprébensi- 
ble ,  et  je  les  invitai  / 1  venir  me  consulter 
avant  la  pabliealion  des  suivants*  Us  ont 
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ero  poavoir  «'en  di^nser*  Ce  sera  ait 
publîp  à  juger  M  dans  cette  cireonataiice 
ils  ont  bien  agi  pour  leurs  intérêts... 

«  Qdaiit  h  la  partie  porement  icono* 

graphique,  ce»  messieurs,  pour  «*épar{»nor 
la  dépense  qn'eût  entraîiiéo  la  {jiaviirc  tic 
vues  généralos  et  de  monufncnts  vastos, 
les  ont  mutiles  ou  sapprimés.  Je  citerai 
entre  autres  les  vues  de  Bourbon,  de 
Cbambon,  etc.,  et  la  reconstruction  da 
théâtre  antique  de  Néris ,  d'après  ses  rai- 
nes péniblement  recherchées  et  rigoo« 
reosement  mesurées. 

«  Tels  sont  les  explications  que  peut 
TOUS  donner  en  ce  moment  Tantenr  pri- 
mitif d'nn  ouvrage  élaboré  dans  le  silence 
et  inspire  ^)ar  le  désir  de  faire  un  jour 
honneur  à  son  pays,  ouvrage  que,  pour 
la  tranqiiiiliii'  de  sa  vieillesse,  illuiim* 
porte  peut-cire  de  perdre  de  vue.  Pour 
l'avoir  entrepris  et  avancé  an  point  où  ii 
était  au  15  mars  iUSS,  it  ne  réclame  qac 
la  portion  d'honnear  que  des  actes  aa* 
tfaentiqnes  prouvent  lai  être  l^itime- 
ment  dévolue. 

«  Plus  tard,  dans  des  mémoires  biofjra- 
phiques  que  quelques  Lciivains  et  pcr- 
sotiuas^es  uotablcii Uà'out  cngajjé  à  reclif^cr, 
vous  ir(mvere7  de  plus  amplf^  délails  sur 
l'ouvrage  relatif  à  /'(nicicn  Bourbonnais^ 
sur  les  causes  qui  dans  le  temps  m'ont 
forcé  de  l'abandonner,  etc.  Mais  mou 
grand  âge  et  mes  infirmités  me  permet- 
tront-ils de  terminer  ces  mémoires?  » 

La  lecture  de  cette  lettre  excite  dans 

l'assemblée  la  plus  vive  émotion.  MM.  Châ- 
telain i  l  Kugène  de  Mon|jlave  ,  qui  con- 
naissaient à  riusii  l'un  de  l'autre  M. Allier, 
déclarent  spoutaucmeiit  avoir  plusieurs 
fois  recueilli  de  sa  bouclie  des  détails 
conformes  sur  tous  les  points  à  ceux  qui 


sont  donnes  par  M.  Dufonr.  M.  Duiey 
(  de  r  Yonne)  propote  d'ajouter  à  aos 
rapport  ce  paragraphe  :  «  La  classe  ne 
doute  pas  que ,  si  M.  Allier  n'e&t  psi»  é^té 
enlevé  ^itôt  à  sa  frmiUe,  à  ses  amis  et  di 
la  science ,  il  eût  rendu  à  M.  Dobnr  one 
justice  que  lui  refusentoeuji  qui  ont  suc- 
cédé à  sa  publication.  Adopté. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Da- 
fey  (  de  l'Youne),  nn-  'i,  aui  voix,  sonl 
adopt»  i  >  A  L'u!<Ar«iMiii . 

M.  Lucien  de  Rosny  combat  le  doute 
qui  s'est  élevé  dans  la  classe  sur  le  rei  u::^ 
de  commanication  de  manuscrits  à  lai 
lait  par  le  bibliolbécairc  de  Lille.  11  dé- 
pose sur  le  bureau  une  lettre  du  eonaer- 
vatenr  M*  Lafuitte  à  notre  collk|rae 
M.  Marquet-Vasselot,  de  laquelle  il  ré- 
sulte que  la  commission  atiministrutiTc 
de  la  bibliothèque  est  à'wi»  qu'en  sa  qua- 
lité de  conservateur  de  ce  dépôt  il  ne  peut 
autoriser  la  copie  des  manuscrits. 

Ce  verdict ,  bien  peu  en  harmonie  avec 
les  luuiièrcs  et  la  tolérance  de  noiri*  siè- 
cle, excite  dans  la  classe  un  loufi  mur- 
mure d'improbalion.  Dans  une  ville  qui 
se  livre  comme  Lille  aux  recbercbcs  bis- 
toriques ,  une  pareille  mesure  est  une  vé- 
ritable calamité. 

La  quaranleninième  séance  géné^ 
raie  a  en  lieu  le  vendredi  94  août,  sous 
la  présidence  de  M.  le  docteur  Casimir 
Bronssais,  vice-président  de  l'Institut 
Historique.  —  Trente-huit  membres  sont 
présents. 

La  famille  de  notre  collègue  M.  Aimé 

Clienavard,  architecte,  membre  de  la 
légion -d'itonneur,  iaiuiiiie  l'Institut  His- 
torique de  la  [lerle  douloureuse  qu'elle  a 
faite  ile  ce  savant  artiste.  —  Il  sera  écrit 
à  H»  Henri  Chcoavard^  sou  frcrc,  pour 
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ki  (lemandcr  le»  matériaux  d'une  notice 
■enlogiiioe. 

I.  h  narqaia  de  Praignei  i^ëlère  con- 
uttm»  de  fandalitiDe  qol  aoustfait  lea 
wÊÊmUt  èeh  bifafiothèqiie  de  Lille  aux 
MirtioM  dea  aatanta. 

JL  Tiénolîère  troave  qn'on  se  moirtre 
toKoip  plna  bienYeillant  eovefs  lea  m- 
tinlfbelçes. 

M.du'Rosny  lone  cette  hospitalité  lit- 
téraif;  l'étude  ,  dit-iî ,  e?t  de  tous  les 
}M»».  (>  qu'on  demande  c'cjtl  que  les 
3j<iooaiix  ne  soient  pas  pins  exclus  de 
ce  bienfait  que  les  étrangers. 

V.  ISoët ,  de  Nancy,  adresse  h  la  so- 

I  tseicdcox  eiemplairet  de  la  4*  livraison 

kitt  Mémoires  pour  serpirà  thisiotn 

àlomine.  Il  anraii  espéré  qu'il  aérait 

Utneatimi  daot  notre  jonrnaf  dea  U- 

vniiom  précédentes.  11  n'en  a  rien  été. 

Uappellerattantion  de  rinatitntHiatori- 

ft  m  eelle^.  L'auteur  croît  ayoîr 
,  a 

pi>M»c  qoo  les  conn  royales  de  Nancy, 
*l*^Mclx,  et  lu  cotir  de  ('asMition  ont  mal 
j  ji^C  lot  afiatri's  (iotriîîniale*  de  la  Lor- 
'^'•t. Lctle  qiir!<tion  tout  liistorique  est 
I  ^' la  compétence  de  l'Institm.  *  Quelle 
]ime  être  totre  décision,  dit 
V-  W,  elle  ne  manqueiii  pas  d'être 
^•Vcnilles  donc,  je  voua  prie,  eia- 
"^•ttentivemeot  cet  onvrage  auquel 
f«btMcoop  travaillé.  • 
''•lesecfétfiire  perpétuel  déclare  que 
les  trots  premières  tivraisona  des 
■*w>ir«t  de  M.  Noëf  ne  sont  arrivées  à 
'^îtttt  Historique.  C'c#t  sans  doute  en- 
^•ne  e>piéf»lerîe  de  la  poste.  Il  a  élë 
Mr- le- champ  à  M.  Noël  pour  les  lui 
^*wi>dcr.  —  Un  rapporteur  f.<t  nommé  ; 
*WtM.I)ufL.y  '  de  l'Yonne},  qui  est  au- 
*"f'»<^às'ailjoindrc  M.  Sautayra. 
^•Fiiippe  Aini,  de  Naples^  adresse 


un  mémoire  en  italien  sur  un  point  à*c- 
conomîc  politique  qui  rentre  dans  le  do- 
maine de  l'histoire.  Renvoi  à  la  troi- 
sième classe  {Histoire  des  sciences  mora* 
les  ei philosophiques  ). 

If .  le  vicomte  de  Gniton-Vlliebergc  de 
Sainl-James  (  Manche)  adresse  nne  copie 
prise  sur  la  couverture  en  parchemin  d'un 
livre  du  XY1«  siècle,  écriture  du  XV". 
On  y  lit  :  a  Royaume  de  la  Basoche  au 
parlement  de  Paris.  — Le  i7  août  1442, 
h  ronr  a  fait  mettre  prisonniers  en  la 
grosse  tour  de  la  Conciergerie  certains 
clercs  d'advocals  et  procureurs  pour  eicès 
faits  à  d'autres  clercs,  et  les  a  condamnés 
an  pain  et  à  l'ean  pour  quelques  jours  ; 
et  en  lenn  personnes  et  présence  a  con- 
damné ce  qu'ils  appellent  le  royaume  de 
la  Basoche,  leurs  juridiction  et  privilè- 
ges, et  défendu,  à  peine  de  prison ,  d'en 
plus  user  par  baeulerie ,  et  ne  fiiire  payér 
beejanne,  ne  autrement ,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  sans  licence  de  la  cour, 
et ,  s'ils  veulent  faire  jeux,  en  demonde- 
ront  congé  à  la  dite  cour  qui  y  pourvoira 
C'  mme  elle  verra...  »  (  Le  reste  manque 
ainsi  qne  la  sijjîrature.)  — >  Renvoi  à  la  1re 
classe  pour  une  discussion  et  un  rapport. 

M.  lé  secrétaire  perpétuel  déclare  avoir 
remia  au  nom  du  conseil  des  lettres  de 
recommandation  pournoscorrespondanta 
à  nos  collègues  M.  le  baron  de  Lagarde 
qui  va  visiter  les  départements  de  l'Ouest; 
MM.  Lévi  et  Dréolle  qui  se  rendent  à 
Bordeaux,  Bayonne  et  Toulouse;  M.  Dan- 
'  tîer  qui  part  pour  la  Suisse;  M.  de  la 
Pylaio  pour  l'Italie;  M.  Tlyppolite  Dufey 
qui  pa>se  en  Bel{ji<itic  ;  et  M.  Frédéric 
('orin  qui  se  dirifye  vers  le  Daiu  niarck , 
la  Suède  et  la  Norwèf^e.  Tous  ont  promi-* 
d'eiiricliir  l'InsliUil  Historique  des  ré- 
sultats de  leurs  voyages. 


Vingt-sept  voluiupH  ou  brocharca  sont 
offerts  à  rhi&titut  lli.siorujup.  Des  reuu^ 
cimenta  sont  votés  aux  donateurs. 

Trois  nooveaax  candidate,  présentés 
par  les  classes,  sont  admis.  Ce  sont 
M.  Cééar  Fa  m  in,  chancelier  da  consulat- 
génëfal  de  Fnnce  à  Uûii,  l'i»  &mco^ 
labonteuBi  â!trUmv9r$ffiUomfuef€(lc.f 
If.  la  comte  d'Eipagnaç»  piopriélaite  de 
le  magnifique  galerie  des  tableaux  de  le 
nie  d'Agucsieev,  et  M.  Cherlee  Aubrj, 
•rtiste  et  tittérateor. 

M.  le  secrétaire  pcrpé LU ol  rend  compte 
des  démarches  "du  conseil  pour  le  congrès 
qni  doit  «'ouvrir  le  15  septembre  pro- 
chain. 

M.  de  Juâsieu ,  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  SeinCy  dans  me  lettre 
pleine  de  aympathie,  nova  ayant  témoi- 
gné le  regret  qu'il  épnmvnit  de  ne  pou- 
voir, pour  cante  de  démolition^  mettio 
eette  année,  comme  Ice  précédentes,  la 
aalle  del'H6tel-de-Vtlle  k  notre  dbposî* 
tion,  Ibrce  nom  fnt  de  porter  ailleon  noa 
regarda.  Notre  collègue  M.  Elvrart,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  musique, 
nous  signala  la  belle  salle  de  cet  établis- 
sement et  nous  olïnt  son  intervention 
pour  l'obtenir;  mais  il  fallut  y  renoncer 
à  cause  de  Téloiguement  et  des  frais 
obligés  qu'entraîne  son  ouverture.  Le 
aomptoeox  local  de  notre  coUègoe  M.  le 
professeur  Lévi ,  rue  de  liUe,  nona  eût 
été  anasi  trèa  volontiera  accordé,  malt  on 
le  démolit  en  oe  moment.  Enfin  H  M.  lea 
maiicf  des  5*  et  U*  arrondiatement  ont 
aîaoèrement  regretté  de  n'avoir  point  de 
mile  à  mettre  à  notre  disposition.  Quant 
à  l'Athénée  royal,  qui  pluaieors  fois  nous 
avait  très  spontanément  et  très  gratuite- 
ment ollcrt  ses  salles  de  cours,  tout  est 
changé  maintenant;  il  nous  les  oIDre 


encore  pour  notre  session  de  quinze  jourf 
mais  contre  vinijt  abonnements  de  trois 
mois  à  60  fr.  l'un,  on  600  fr.  payables 
d*afanoe«  Uabitaéa  à  céder  notre  local 
fwur  nerty  non  pour  mu  laps  de  tenape  rea^ 
treint,  mais  à  tout  jamais,  à  la (Soeisil^nen- 
UtUe  dêsSotmlittMtmU  et  à  d'antrea 
féoniont,  mma  nfkfOoapatéléniédHiere- 
ment  surpris  de  cet  nltimatmi;  et  le 
eanieit  d'âne  va»  nnamma  a  déclaré  qn*il 
n'y  HtÊÊÈ  point  frit  de  idpaese.  JËm  te- 
vandia  il  a  voté  des  veawrcimenta  k 
M.  de  Jnssien,  à  MM.  les  Maires  des  5*i 
et  ir  arrondi«semeiits,ct  a  MM.  Elwart 
et  Lévi. 

Le  conseil  a  arrètt-  provisoirement 
qu'à  moins  de  quelque  nouvelle  ofl're! 
convenable,  le  Congrès  de  1858  aarait: 
lieo  an  siège  de  l'Institut  Historique,  me 
Saint^Gaitlanme,      9.  Notre  architecte' 
«tcottègna,  IL  Feidinand  Xhonaas,  domt 
la  tèle  est  aa-disnt  de  tout  éloge ,  vent 
him  se  chaf|^  da  dîtpoict  nw  ealks 
pour  eette  solennité. 

M.  Rivail,  direetear  d«  Lycée  poly- 
matique,  présent  i  la  s^nce^  oflire  k  ses 
collègues  son  amphithéâtre  de  la  rue  de 
Sèvres  qui  contient,  dit-il,  500  per- 
sonnes. 

Des  rcmercimeiiU?  sont  également  vo- 
tés à  M.  Rivail,  dont  la  propositiou  eat 
renvoyée  an  conseil. 

,  Deux  libraires  offrent  concurremment 
d'imprimer  le  volmne  d.  Congiès  de 
«m,  ai  llnstUnt  par? ient  k  lémir  9ÛÛ 
aonscripteart.  Ib  livreraient  en  outre  de 
»à  50  axemphire»  à  la  Société.  Us  de- 
mandent senlement  qae  le  Congrès  ne 
•oit  paa  imprimé  dans  le  joomal.  Le  jour- 
nal a  eu  trop  à  teofinr  de  la  mesure  con- 
traii  c  pour  que  le  conseil  ne  s'empresse 
pas  de  iaire  droit  à  leur  vœu.  Une 
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irip/c  li^to  de  souscriptioa  a  donc  été 
èrbstie,  2j  centimes  par  souscripiear 
m  alloues  aa  portear  de  ces  listes.  La 
irte  déposée  à  Tentrée  de  la  salle  est 
iiiiiituit  couverte  de  signatures. 
Le  conseil  a  fixé  les  jtrnrt  des 
à  CoQgfès  de  U  nuottère  niiTaiites  les 
mé  ISieptembie»  Umdi  17,  meicredi 
19,  vocbedi  tf  ,  lundi  S4,  mcicndi  m, 
iMkfSf  h»di  1»f  octolin,  meicradi 
3.  voinedi  5,  londi  8»  mercredi  i  0,  vea- 
Mtt,  Inndi  4S  et  mercredi  17.  Le 
^Btm  sera  rëoni  à  midi  et  demi  et  la 
Maoce  s'ouvrira  ciiai^ue  jour  à  une  heure 
tffi  précise. 

M.  le  prt-videut,  au  nom  de  rasscmbléei 
<^rcie  M.  Morcaa  de  Daœmartin  da 
^^»waa^  qu'il  a  fiiit  à  rinstitut 
àe  l'empreinte  en  plâtre  da 
ttit  kbykmian  da  la  Bmothk^.dn 
>*i}citteanipfeînta,  qoe  lat  a  aceofdëe 
^Ulraaae,  ovna  la  talle  da  nae tëan* 
Moffaan  a  expliqué  les  ilgares 
ivcovanaent  le  momoment;  e'est,  mi- 
^  H  m  lodiaqae.  Il  ne  s'est  pas 
eccupé  de  l'interprétation  des 
cunéiformes  qui  couvrent  la 
çwieialiijieure  du  monument. 
%8rt  verbal  de  M.  Achille  JuLinal 
k  foyage  historique  qu'il  vient  d'a- 
Il  était  parti  de  Paris  a?ec  notre 
^'«gœ  M.  de  Sansonetti  dont  tout  le 
■"«Dde  connaît  l'habileté  dans  les  arU  dm 
Us  visitèrent  entembla  à  Nancy 
^  Samt^Epm  on  se  tronve  nne 
^'tfqae,  lansMment  attrUmée  à  Léonard 
^Viad.  Cette  peintain  manie»  qui  eH 

rapiéiente  les  mS- 
JjJl^  ^  la  Vierge;  elle  n'a  jamais  été 
■""•«jM.  de  6aiiâuuatli  en  exécutera 

«  Noo)  Ttiiiâme»  enenile.  dit  M.  Jubi- 
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nal,  la  bibliothèque  publique  où  nous 
trouvàiacs  un  calice  ou  ciboire  donné  par 
le  duc  Charles  IV  à  cet  établissement.  Ce 
vase  représente,  en  ciselure  d'one  grande 
fineise,  le  globe  tenestie  avec  ses  contip 
ncntsy  iea  Uai  et  tel  mam;  M.  de  te*- 
•onettt  en  esécnteia  nne  oo|Me. 

tt  A  Strasbourg ,  je  visitai  le  temple 
neuf  où  l'on  voit  une  danse  des  morts, 
découverte  en  1824  ?^om  nne  couche  de 
hadi[;(  on;  puis,  la  bibliothèque  OÙ  je  ren- 
contrai, dans  une  des  salles  non  ouver- 
tes au  pablky  nne  belle  collection  d'ina- 
truments  de  rnnsiqne  Tenant  de  la  corpo* 
ration  des  ménélriemauXIII*  et  XIV* 
tièdet;  des  TÎtranx  magnifiques;  denx 
enseignes  mnnieipales  do  pins  hant  inté- 
fêt,  etc.  Tous  ces  objets  seront  desônés 
par  M.  de  Sansonetti. 

«  A  Bâie  je  fais  dessiner  par  M.  Jérôme 
Hess  la  cotte  de  maille  du  T<f/néraire;  le 
chanfrein  de  son  cheval  ;  des  seringues 
monstmenses  qui  nécessitaient  Pinterren- 
tion  de  S  hommes  et  à  Taide  desquelles  on 
jetait  de  l'eau  bonillante  aux  assi^és; 
Tépée  d'Erasme;  des  poignards  représea* 
tant  nne  danse  des  morts  que  la  ciselure 
reproduit  sur  le  Iburreau,  etc.  J'y  fiJs 
aussi  copier  les  scolies  grecques  inédites 
d'Elias  de  Crète  sur  saint  Grégoire  de 
Naziancc. 


c  A  SËntuik^tÊ,  Ali  prendre  cejne  dans 
labiUietbèqnad^anatlas  naotiqneeiécuté 
en  1511  par  un  certain  Viseonte  Viscenti 
pour  le  dogede  Venise*  Cet  atlas  peint  sur 
bob  sa  compose  d'une  domaine  de  feoit 
tels.  Dans  la  même  ville,  à  l'arsenal,  j'ai 
fait  dessiner  de  belles  cpées  à  deux  mains, 
et  des  outres  qui  conienaient  le  vin  des 
soldats  dans  les  anciennes  armées,  A  la 
maison  de  ville  j'ai  fait  copier  une  belle 


en?<»îfjiic  donnéo.  par  L<k)n  X  et  one 
épée  donnée  par  Joie»  lî. 

a  A  Lncerne  j'ai  pris  l'empreinte  detroU 
Mseaux  rcmarquabl'^  le  fcean  en  or  dn 
dnc  Charles,  pris  à  Morat;  oeloi  do  René 
d'Aojoa»  bâtard  de  Bourgogne;  et  celui 
de  rUnivenicé  de  Lnceme. 

«  A  Berne,  après  afoir  etaminé  les 
11  OU  manoicriu  de  Boagan»  j'ai  traoa- 
crit,  à  la  bibliothèque,  tout  ce  qui  m'a 
paru  digne  d'iutërèL  Je  termine  cette 
partie  de  mon  travail  et  elle  paraîtra 
bientôt.  A  Berne  encore  j'ai  fait  doîisincr 
le»  tapisserie»,  vêtements,  oriitiuieut» 
d'autel,  etc.,  concjuis  à  Moral  liur  le  duc 
Charles,  en  tout  54  objets  qnc  je  fais  f>^ra- 
ver  en  ce  motncnt.  Pour  vous  en  donner 
une  idée  il  oie  auflira  de  rntig  dire  qae 
qjucIquGS-ona  ont  plus  de  50  pieds  de 
long  et  contiennent  plus  de  âOO  figniesi 
ils  n'avaient  jamais  été  publiés. 

«  J'ose  espérer,  Messieurs,  dit  en  finis- 
sant M.  inbinat,  que  ces  détails  rapides 
que  je  vous  traqsmets  de  mémoire  vous 
intérMseront,  et  qu'en  attendant  la  pu* 
blication  à  laquelle  ils  donneront  lien, 
vona  ne  le?  trouverez  -  point  indif^ncs 
d'avoir  occupé  un  instant  votre  atten- 
tion. ) 

Plusieurs  de  ces  de^isîns  liabilement 
trace»  circulent  dans  rassemblée  dont  ils 
excitent  l'admiration.  M.  Jabinal  offre  à 
la  Société  de  lai  confier  la  ^favarc  d'an 
de  ces  dessins  dont  elle  pourra  enrichir 
une  livraison  dn  journal,  n  n'y  aura  d'au* 
très  lirais  à  faire  que  cens  du  tira^  et  dn 
papier. 

Le  rapport  de  M.  Jnbmal  a  oonslam* 
ment  captivé  Tattentioa  de  l'assemblée 
qui  lui  vote  des  remerdments.  Sa  [jropo< 
sition,  accueillie  avec  reconnaittsance,  est 
rcnovyée  uu  conseil.  U  eu  est  de  in6me  de 


celle  de  M.  Moreau  de  Dammartiti  qat 
offert,  pour  une  antre  livraison.  !c  ùrnf 
complet  du  des.sin  du  monument  amer 
cain  dcl  aunstons  h  autant  d'exemplair* 
que  rinstitut  Historiqae  compte  de  m  en 
bres. 

M.  Lucien  de  liosny  rend  compta  d 
sesfechercbesarchéol^'quesdans  Mêlai 
recbercbes  qui  lai  promettent,  dit-il,  nn 
moisson  abcmdante.  H  ne  désespère  pa 

de  fonder,  dans  cette  vîNe^  une  Sociét 
historique,  et  compte  beaneoop,  pou 
réussir  ,  sur  l'appui  de  l'autorité  jiiuo  ici 
pale.  Ses  investif^ations  se  sont  porCcc 
aussi  sur  la  bibliothèque  publique  où  îl 
découvert,  entre  aatres  richesses,  un  wiia 
nuscrit  d'an  chanoine  de  Cambrai,  ««qtj 
date  du  zvi^  siècle,  et  dont  il  GommiMiici« 
quelques  fragments. 

M»  de  la  Pylâie  continue  à  entretenii 
l'assemblée  dte  ses  excursions  arcbéologi' 
qnes  dans  les  environs  de  la  capitale.  I 
parle  d'abord  de  l'église  de  Saint-Spire, 
de  Corbeil,  fondée  en  940  par  Haimond» 
comte  du  pays,  ineendiée  en  1 140,  rebâ- 
tie plus  tard,  et  dont  la  dédicace  nVnt 
lien  qu'en  1437.  (>ettcé{;lise,  dit-il,  nV,-f 
pas  liuii|jne  de  l'intérêt  de  l'ai  ciieologue. 
«  Diii>  N's  temps  reculés,  continne-t-il. 
l'entrée  du  vallon  de  la  Ruine,  ou  rivière 
d'Essonne,  était  un  lac  qui  a  fiui  par  s< 
changer  en  tourbière,  puis  en  prairie.  En 
arrière  de  l'ilot  de  ÎVotre-Damc ,  qui  de- 
vait être  la  Cité  primitive,  était  cclni  sur 
lequel  nous  voyons  l'élégante  chapelle  de 
Samt-Jean*en*ri1e,  bâtie  par  Ingelbni|ge, 
de  Danemark,  femme  de  Pbtiippe-Anguste, 
et  dans  laquelle  elb  lut  inbnmée  en  tttO. 
Les  divisions  de  la  rivière  ne  sont  plut 
anjourdlrai  que  de  petits  canaux  d'irriga* 
tion.  Sur  la  rive  franche  se  trouve  Essonne 
qui  serait  peut-être  le  véritable  loseilutUf 
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Itgliic  df  ce  bourf;  élant  d'une  date  au- 
liseure  à  celle  de  Saint-Spire  de  Cor- 
IkL  La  partie  nord  de  («orheil  ct-l  do- 
loccparaDe  haute  colline  qoi  porte  le 
dKiif  bnorg  de  Saiat- Germain ,  dont 
fi»rt  ancienne  e>t,  comme  celle 
ffiMfrae,  antëricnre  au  x*  siècle.  £lle 
otdéBDiéey  ison  pi|pion  occidental,  d'un 
portai  brt  remai'qoablc. 

«  httde  ce  howQ  est  nne  plaine  «pa- 
ùem  fi*on  nomme  le  Ckamp'Doldnt, 
liyikNila tradition,  ce  seraient  lîvréet  de 
^de«  batailles.  Là  aurait  eu  lieu  la 
rsufontre  des  Romains  coinMjandés  par 
UiMCDUi,  avec  les  Parisiencs  de  C.aniulo- 
Jttei.  Les  briques  romaines  abon<leiit 
fc*  cette  terre  ;  j'y  ai  découvert,  pour 

part,  on  fragment  de  vase  étrusque; 
Cl  fou  n'a  assuré  que  le. choc  de  la  cbar- 
m  I  nettait  fréquemment  à  nn  des  fraj^ 
stUid'apaens  cdiGces  » 

K'  de  la  P|1ate  cite  comme  iiitdccs- 
«iieia  position  dc.Bray,  entre  Sens  et 


Moritereau  ;  il  se  loue  beaucoup  de  l'iios- 
pilalilc  d'un  aichcvcque  du  ;  ay.«,  ^î.  Lc- 
tondu,  de  Nangis.  Après  :i\  oir  examiné  le 
champ  de  balaillo  de  Napoléon  à  Monte- 
reau,  il  a  découvert  sous  le  pont  bisloi*!' 
que  de  cette  viUe  les  raines  d'un  pont 
romain.  On  a  extrait,  d'nn  tombeau  dé- 
couvert aux  environs,  plusieurs  médailles 
dont  nne  représente  Laocoon  et  ses  fils, 
un  antre  le  géuic  de  Home.  11  yiivait  aussi 
des  stàtacttes.  Le  lit  del*Yonne  contient 
en  ontte  divenes  ricbesses  arebéo1o|fi-. 
qncs  :  on  y  découvre desmédaîlles  du  peu* 
j)le  roi;  et  tout  pi'js  on  a  trouve  un  iunin/tts 
bien  caractéri.sé.  M.  delà  Pylaic  cite  en- 
core un  autel  de  Castor  de  Poilus.  11  aiiri- 
bnc  au  séjour  de  Charles  dr  Navarre  Icj» 
toits  mauresques  du  Loretz-ie-lkicage.  De 
retour  à  Sens,  il  se  propose,  avani  un  dé- 
part pour  l'Italie ,  de  clore  momentané- 
ment SCS  investigations  aicbéolo|pqnes  si 
bearensement  commencées. 


GHBOnQUE. 


^^inieafs  pertes  cmellot  vioniient  d'af- 
caoDie  rinstitut  Historique.  En 
prnnière  ligne  nous  citerons  ccHes  do 
^  le  docteur  Antomarcbi,  AiméCbe- 
lacaulay  et  Strassewics. 


—  AnoMAitcR! ,  anden  médecin  de 
'Vï^,  en  mort  le  5  avril  dernier  à 
«mt-Yafro  de  Cuba.  Il  était  ne  en  Corse 
^  '  ^en  ail  avec  distinction  la  place  de 
Mcsgetir  d'analomic  à  Florence,  ior.<- 
alla  rejoindre  Napoléon  à  l'île  Sto- 


Hélène,  pour  le  soigner  dans  sa  dernière 
maladie.  U  ne  tarda  pas  à  mériter  toute 
sa  confiance ,  et  cette  intimité  a  donné 
lien  «ux  mémoires  du  docteur  intitulés  : 
Xhmiers  moments  dû  Naptdéon,  Anto- 
maicbi  eut  nn  legs  de  100,000  fr.  dans 
le  testament  de  Napoléon.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  revint  en  Europe  et  ha- 
bita la  France.  11  a  [uiblrc  des  pUinciies 
atidtomifjtirs  du  corps  Iimnain  de  gran- 
dear  naturelle  et  coloriées,  ouvrage  qu'il 
avait  entrepris  à  Florence  avec  le  célèbre 


doct€ar  Morf^anl.  TVapolc'on  l'avait  cxclu- 
«ivemeni  cha^é  de  Caire  rouvertiire  de 
Mm  eorps  pour  y  cbercber  le  {yenne  d'oBe 
malidie  (jn'il  croyait  héréditaire }  mais  à 
peine  ent^il  expiré  qu'une  Ibole  de  cbî- 
nii)gîciic  anglais  af en  empalèrent  et  firent 
une  antopsie  dont  ila  dressèrent  procfts- 
▼erbal.  Antomarchi  refbsa  de  sigpaer,  soit 
qo'il  ne  voulût  pat  s'associer  à  une  opé- 
ration qa'il  devait  faire  seul,  soit  qu'il  ne 
Il3it  pas  de  Va\is  des  auires. 

—  Chenavakd  (Aimé) ,  que  les  arl5  vien- 
nent de  perdre,  était  le  plus  habile  ar- 
tiste de  France  dans  le  dessin  d'ornement 
et  l'an  des  pins  remarquables  de  ce  siècle 
per  b  pureté  eiqnise  de  son  fgatt ,  l'é* 
tendoe  de  ses  connaissances  et  la  bar- 
diesse  de  son  imagination.  Il  avait  étndié 
avec  une  penévéranoe  infatigable  tons 
les  grands  modèles  de  son  art ,  jusque 
dans  les  moindres  détails  ;  vieux  livres , 
vieilles  tapisseries,  vieilles»  gravures,  tout 
lui  c  tâit  familier,  et  il  faisait  cliaque  jour  , 
dans  no?  b  blifilhi'ques,  de  nouvelles  de- 
couvert»»  dont  il  enrichissait  nos  indus- 
tries. 11  était  tout  à  la  fuis  architrcte  . 
peintre I  dessinateur,  décorateor,  scalp- 
tenr,  comme  s'il  fat  né  ponr  ces  profes- 
sionSy  et  son  désintéressement  était  aussi 
admirable  qaeson  talent.  Ses  portefenU* 
Isa  étaîentan  service  de  tons  les  artistes 
qnfl  enconrageait  dans  leur  dâmt,  en  les 
«appelant  sans  cesse  an  cnlte  dn  goût , 
caractère  distinctif  de  son  école ,  car  il  a 
iàii  école  et  ses  dessins  n'ont  pas  peu  con- 
tribue à  la  révolution  qui  s'opère  dans 
l'industrie  des  impre^sioiis  ei  des  ainru- 
blements.  Aussi  le  f;oiivernenïcnt  avait-il 
le  projet  de  fonder  pour  lui ,  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers ,  une  chaire 
destinée  à  propager  Tétode  des  bow 


modèles  dans  toutes  les  professions  ^ 
l'art  dn  dessin  entre  ponr  qnéique  cbos 

—  Macavlat  (  Zacbarie  )  »  TainL 
Wilberibrce  et  Pan  des  bommes  qan  i 
travailler  avec  le  plas  de  persévémiic< 
Tabolition  de  ta  traite  et  de  rcsclava^ 
est  mort  le  15  mai  dans  an  âge  fort  aval 
cé.  Depuis  plusieurs  années  il  ava 
presque  entièrement  perdu  la  vue  ,  ma 
il  n'en  continuait  pas  moins  à  se  livre 
avec  zèle  à  l'œuvre  qu'il  avait  entrcprisi 
î 'année  dernière  encore  il  était  venu 
Paris.  11  assistait  exactement  aux  séano 
de  l'Institut  Historique  et  s'associait  rrn 
efforts  ârh  Société  française  pour  Tabo 
lliîon  de  l'esclavage  qnp,  malgré  sa  qaaiît 
d'étranger,  avait  voaln  bonorer  son  aèl 

en  loi  décernant  le  titre  device-présideni 

I 

—STtAS2Bwicz(lecomte  Joseph),  nobl 
polonais  qni  en  1 851  fat  l'an  des  premier 

à  sacrifier  sa  fortune  et  à  dévouer  sa  per 
sonne  à  la  cause  nationale.  H  devin 
membre  du  (jouvernement  jjroviisoirf 
dans  le  district  d'Elpita  et  plus  tard  d 
recteur  de  la  police  insurrectionnelle  et 
militaire.  Après  l'issue  de  la  révolution , 
le  comte  Straszewicz  vint  à  Paris.  Tan- 
dis que  plusieurs  émigrés  s'occnpnicnt  de 
préparer  des  matériaux  pour  Tbistoire  de 
lu  révofaittoa»  il  prit  sur  lui  de  fiôrs  ki 
biogfupbies  et  les  portraits  des  Polooais 
et  Polonaises  qui  s'étaient  distingoés  dans 
les  événements.  Les  cent  portruts,  gai 
forment  nne  belle  édition,  témoignent  et 
de  son  patriotisme  et  de  son  goût  pour 
les  beaux-arts.  Il  a  public  aussi  V histoire 
de  la  célèbre  héroïne  Émtlia  Plater ,  et 
commenré  la  collection  des  costumes  mi- 
litaires de  la  dernière  rcvolation.  Il  est 
mort,  à  Paris,  le  5  mai  t89B,  à  Plgie  de 


i^idui^cd  by  Google 


i  ^47 

BiM.  Ub  gcHid  mmiliftt  de  Moiiaîi  et 
(lépntatioii  de  TlnsCitBt  Hisiorîqne 
liAnifiit  en  terme  ftmtike  qui  a  en 
ti  ir^gliM  SeiM^piee. 

I  —Notre  collègue  M.  le  comte  d'Al- 
LfflTÏlIe  publie  ses  Mémoires  secrets  ,  de 
■ÏTOà  tBôO,  chez  Werdet.  libraire,  rue 
k  Setne-Salut-GermaÎD  ,  49.  CV?t  la 
I  «te  et  le  complément  de  ses  Mémoires 
\  tàÉiv  papiav  d^un  homme  dictât,  qai 
1  fl«|tfa  diei  le  libraire  Michaud,  et 
I  Aile  SDCcèi  a  été  européen.  L'boBom- 
I  ÉMlenr  n'est  point  de  cens  qni  corn- 
I |«nt  efibontémeni nnltne  en  dépeçant 
[  teiee  livrée  »  et  qnt  prétendent  avoir 
FHaêlés  à  tout  lorsqn'ili  n'ont  rien  vn 
•frien  sa.  Lui  ne  raconte  que  ce  dont  il 
;cté  acleor  ou  témoin,  on  ce  qai  Iniaété 
révélé  par  des  autorités  irrécusables ,  ou 
u  qu'il  a  piiîsé  dans  des  pièces  diploma- 
ti-pj es  jusqu'à  présent  inconnues.  Sous  sa 
piome  rancicn  régime,  la  révulation, 
l'empire, la  restauration  prennent  un  oon> 
Tel  ÊgpKt,  On  reste  abasourdi  devant  les 
on- dit,  les  broits  les  moins  fondés,  lee 
^^''iMnifff  les  moins  probables,  les  er- 
N^let  pin*  abenrdes  sur  lesquels  s'est 
yijée  jttsqn'à  piésefrt  l'histoire  coo- 
(oDpofaîne.  C'est  id  nn  ISm  de  bonne 
/«  «I  de  bon  goût^  destiné  à  rendre  nn 
iannense  senriee.  H  sera  publié  en  quatre 
linaisons.  Tons  les  deoz  mois  paraîtra 
aue  livraison  composée  de  deûx  Yotunes 
de  ^00  à  i50  pages.  La  première  est  en 
Tente.  La  1»"°  classe  de  l'instilot  Histori- 
(pie  {Hisicirc  de  France)  a  chargé  le  se- 
crétaire  perpétuel  de  loi  en  rendre 
compte. 

^  La  Société  d'aipcnltnfe,  do  com- 
Moe«  des  ioieneci  «Ides  arts  delaviUe 


de  Cdais  a  anèlé,  dans  sa  réunion  da  IS 
avril,  qne  dans  sa  séance  pnbliqne  dn  11 
octobre  prochain  il  serait  décerné  une 
médaille  d*or  delà  valeur  de  SOO  fr.  à  la 
meilleure  dissertation  sur  le  Dénouement 
d' Eustache  de  Scùnl'Pierre  et  de  ses 
compagnons^  en  1547. 

Cette  dissertation,  tont  en  contenant 
le  panégyrique  de  l'action  hëroîqne  des 
grands  citoyens  de  Calais ,  aura  p>oQr 
bot  principal  de  combattre  les  doutes 
historiques  qui  ont  été  jetés  sur  elle,  entre 
autres  par  rbtstoriographe  de  Bréquigny, 
et  par  Tun  des  derniers  lauréats  de  la  So- 
ciété des  antiqCudres  de  U.  Morinie. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  , 
francs  de  port,  à  H.  le  secrétaire  de  h 
Société  de  Calais,  tue  Notre-Dame»  n*  48, 
et  étrepartenus  avant  le  i"  odobiie. 

—  Notre  collègue  M.Mary  Lafon  vient 
d*ètre  élu  à  l'unanimité  menïbrc  de  l'ji- 
cndanie  roycde  des  Sciences  et  Belles^ 
Lctires  de  Montauhan.  Encouragé  parle 
succès  de  sa  jolie  Royaliste,  il  va  publier 
très  prochainement  un  roman  en  2  volu- 
mes in-8o,  6ur  l'Achille  du  Périgord  e^^de 
la  nationalité  méridionale,  le  fiuneax 
Bertrand  de  Boni. 

—•On  a  tronvé  dans  les  papiers  d'une 
personne  morte  dernièrement  à  Bnnelles 
des  buiUettns  de  la  campagne  de  Russie  , 
et  notamment  le  SI9",  en  ori|;inal,  éeiit  de 
la  main  dn  baron  Pab,  avec  annotations 
de  Napoléon. 

~Un  de  nos  collègues,  M.  le  capitaine 
Sicaid,  est  à  la  veille  de  faire  paraître, 
avec  la  collaboration  d'ane  société  de 
militaires  et  d'hommes  de  lettres,  un 
Annuain  militaire^  hittoriquê,  iopoff^a' 
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phiquâ,  sUUistUjut  etftneedoiiquej  i  vol. 
îti«8*  de  plus  <lc  500  pages  avec  gravu- 
re?. Le  titre  d'Annuaire  ne  conviendrait 
]>r'ut-êlrc  pa?  à  cette  publication  qui» 
loin  d'avoir  adopte  le  i^y.-lc'nic  aride  de 
CCS  sortcH  d'ouvni^cs,  offre  un  recueil 
inépuisable  de  docunocnt:;  cmpraDlé«  à 
rbialoîrc  de  nos  année».  Il  n'est  annuaire 
qa*cncesciut  qu'il  se  renouvellera  tout  ]c« 
ans  et  ouvrira,  à  partir  de  1839,  une 
aéric  de  Tolumca  qai  formeront  entre  eux 
une  chaîne  non  intcrrompac.  Cest  le 
fraît  de  longoes  années  de  réflexions  et 
de  travail.  On,  y  tronvera  une  histoire 
complète  de  notre  orç.mîsatînn  militaire 
et  de  celle  de  lous  les  peuples  anciens  et 
modernes,  des  nolicctt  curieuse*  sur  leurs 
forces  mililaircs  de  terre  et  de  mer,  leurs 
ordre»  de  clicvalcric,  leur.-  jihu  e:*  forte?, 
etc.;  un  récit  des  l>cl!e5  aclions  de  nos 
armées  daos  tour  les  siècles,  sans  difTc- 
rcncc  d'opîuîo:»  ;  le  tout  précédé  d'un  ca- 
lendrier-épliéméridc  <Iont  cliaque  jour 
sera  signalé  par  deux  victoires  françaises, 
.  avec  le  nom  de  renncmtT.iinca  et  du  gé< 
néral  vainqueur.  On  y  trouvera  encore 
Tanalysc  des  lois  et  ordonnances  et  lo 
compte  rendu  des  ouvrages  militaires  qui 
auront  paru  dans  Tannée.  L'Annuaire 
militaire  paraîtra  djn>;la  deuxième  quin- 
zaine de  di'cenihrc,  chez  M.  le  capitaine 
Sirnrd,  rue  Plumet,  -ibis,  et  au  bureau 
à\x^\)\xvaîk\L*  Armée^  rue  Saintc-Aunc^40. 


(Prix  :  5  fr.  pour  Paris,  G  fr.  pour  les  ^1 
pitrtcmciits,  et  7  fj .  pour  l'étranger  ."^ 
sera  un  monument  élevé  chaque  aiiu  g\ 
notre  ^Iniie  nulitair»",  le  J  adc-rnrmiwni 
i'oiiicicr  et  le  caiéchi&mc  du  soldat* 


4 


—  lùn  cluTchaiit  dans  les  autcurj? 
riens  les  faits  qui  peuvent  se  rottaclif^r- 
magnétismc  et  que  les  moine;>  du  iiioyei 
âge  ont  tronqués  ou  mal  traduits  ,  ui 
journal  belge  a  trouve  dansQuiote-Cai 
un  passage  qui  parait  se  rapporter  à  Y%\ 
téresfante  question  du  somnambulismi 
il  est  extrait  du  livre  IX,  cbap.  8  de  l'bi 
torien  latin. 

«  Alexandre,  pour  se  reposer  des  laCi 
gues  du  combat  et  satisfaire  en  m^m^ 
temps  sa  sollicitude,  ne  voulant  pas  €|utt- 
tcr  Ptolémée  (u!i     .«es  fféncraux  blcssié*}, 
fit  apporter  .«ion  [)roprc  lit  auprès  du  sit'ïi. 
Dès  qu'il  \  fut  (ouclié  il  s  endormit  pro- 
fondément. A  fon  rQveil,  il  conta  qu'il 
avait  vu  en  songe  un  dra(;on  portant 
dans  sa  gueule  une  bcrbc  qu'il  lui  avait 
montrée  comme  un  spécifique  contre  le 
poison  I  il  dépeignit  même  la  couleur  et 
la  forme  de  Therbc ,  assuraut  qu'il  Ja  re- 
oounaitrait  bien  si  on  pouvait  la  troavcr. 
On  la  trouva  bientôt,  parccquc  pluaieur* 
se  mirent  à  la  chercher.  Le  roi  lui'-ménae 
l'appliqua  sur  la  plaie  ^  aussitôt  la  dou- 
leur b'apaisa  ,  et  la  plaie  se  cicaliisa  eu 
peu  de  temps.  » 


Lt  Secthtairc  pa-pètucl,  EucltKB  M  HONGLAVE. 
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TBOISIÈMË  CONGRÈS  HISTORIQUE. 


mutb  bt  fi»  us  uk  gumàME  et  pirbwif,bk  sÉANce. 

PrMdcDoe  de  M.  DnCsjr  <4e  ITodm.; 

IfaMiit  de  IL  ArnaiAl  Fooqnier  evr  celte  question;  QwU*»  wa  tm  WÊÊâifwliom  q»*mmMm  Vhi^ 
loire  comme  Mcienee  pkitosopkûfue  iùH  orif^nêJtMim'd  noêjaanf  —  DiaeiiMloa»  —  IMlMNiti 
decUtate  do  Gongvès  hiiloriqiie  de  18SS. 


£n  <fcrirant  ce  mémoire,  dit  M.  Fou- 
fùer,  je  n'ai  pas  en  la  prétention  de&ire 
ne  dittertntioii  eavante,  di^oederA^ 
atouB  dea  inscriptîoiii  et  beUcs>lettre8; 
celte  œam  eût  été  aa-dewiis  de  mes  for* 
le  crois,  en  dehors  dn  vrai  but 
dtt  Congés  historique.  L'érodîtîon,  les 
wcfcewfces  particulières  dcstmces  à  aug- 
menter les  résultats  positif»  do  rhisloire, 
l'objet   des  travaux  intt  rieurs  vie 
^titut  HîstoriqtH"  vX  la  matière  do  son 
"iiaeujKi  corrcî-poiidaiic»' ;  mais  le  viai 
^tdtt  Congrès  hisloriquc.  c'est  de  met- 
présence,  d'éclairer  et  sartout 
^'«^pronver  les  généralisationi:,  les  sys- 
^^Bes,  les  idées.  Je  ne  viens  donc  pas 
^oQs  sonmetCne  une  longne  liste  dliisto- 
mais  seulement  arrêter  quelques 
initants  vos  regards  sur  les  fésollats  le» 
pkit  élevés  des  travaux  de  quelques 
^Qouiies  de  g;énie. 

A  quelle  époque  est  née  l'histoire  con- 
•*toéecomrae science pbilosopliique,  ou, 
poQr  os€r  dune  expression  consacrée  par 
pbilosophie  de  rhistoiie,  quels  ont  été 
50<î  Livraison,  —  Septembre  1838. 


ses  progrès,  quelle  en  a  été  la  raison  et  la 
mesure  ?  Voilà  ce  que  je  me  suis  proposé 
d'examiner.  Mais  sunoutt  ce  que  je  veux 
chercher  à  établir,  c'est  quelle  est,  selon 
moi,  la  destinée  de  fbistoire  au  djx-nen« 
vième  siècle,  la  valeur  du  dernier  pro- 
grès de  cette  science  phiIosophi({uéet  les 
chances  de  progrès  nouveaux  qui  lui  res- 
tent à  faire,  (''est  là,  je  le  crois,  la  ques- 
tion la  plus  intrn'ssante  que  nous  puis- 
liionx  nous  poser.  Qu'a  t-on  fait,  que  fai- 
sons-nous, (jiic  nous  est-il  réserve^  de 
faire?  C'est  tout  à  la  fuis  une  question  de 
l^loirc  présente  et  d'avenir^  et,  vous  le 
savez,  c'est  la  question  qui  agite  tous  les 
esprits  à  cette  heure,  qui  préside  à  toute 
élude,  à  toute  production,  à  toute  insti- 
tution contemporaine,  et  en  particulier  i 
celle  de  l'Institut  Historique. 

L'histoire,  Messieurs  «  est  en  même 
temps  et  le  premier  besoin  et  la  première 
prodnirtion  de  Tesprithamain .  Quand  une  • 
fittérature  s*évei11e ,  Phistoire  apparat  k 
son  berceau,  avec  des  formes  qu'elle  per- 
dra sans  doute ,  avec  un  nom  qu'elle  ne 

A  ♦ 
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conMfvera  pas;  nmi»  quels  que  soient  )c» 
bêlements  qui  ?a  coovrcnt ,  quel  que  soit 
r  nom  qu'on  lui  donne ,  c'est  toujours 
l'histoire,  science  première etdcrnicrcqi)! 
naît  avec  riKninmo  ot  ne  peut  mourir 
qu'avec  lui.  Raconter  ce  qui  s'est  fait  est 
le  premier  besoin  ot  le  premier  plaisir  de 
Vhorome,  A  la  naisi^nnce  des  «ociétéji, 
lorsque  l'homme  semble  élro  encore  sous 
ta  maÎD  da  Diea  qoi  Ta  créé,  lorsqu'il  n'a 
pa0  encore  «ppri»  à  connaiire  tes  forces 
et  i  triompher  de  la  nature ,  ce  n'est  pas 
]ai-mème  qu'il  faut  raconter,  car  il  n*a 
rien  6tt  encore  qui  Téloniie  et  qaî  le  re- 
lève; mais  ces  puissances  si  diverses 
d'une  nature  encore  indomptée  y  il  les 
personnifie,  il  leur  donne  une  individua- 
lité qu'il  se  rofiijsc  prcstprà  lui -mc^mc;  il 
les  revêt  de  rorp.-^  imitiLas*»s  et  invisi- 
bles et  s'acroututu*^  à  1rs  ador*  r  sutis  des 
noms  mv^îî  1  1  leux.  (-oniine  il  leur  a  piètt- 
ses  pas{>ion8^  ses  besoins,  se*  facultés  avec 
une  puissance  sans  iiorjocs,  il  leur  prête 
aussi  des  action! ,  des  intérêts ,  des  luttes 
ima^naires,  qui  bientôt  s'unissent  et  se 
rattachent  par  un  lien  dramatique;  alors 
te  lèvent  des  hommes  qui  se  proclament 
les  représentants  sur  la  terre  de  ces  puis- 
sances inconnues  ;  alors  se  particularisent 
les  fictions  vagues  de  l'imagination  reli- 
gieuse; les  symboles  deviennent  des  réa- 
lités, Tart  donne  un  corpsaux  iables  mys- 
tiques et  la  poésie  raconte  les  dieux.  Tel 
est.  Messieurs,  lapremièrc  forme  de  This- 
toire  tbéologiquc.  Les  plus  grands  monu- 
ments de  cette  première  forme  de  l'his- 
toire chez  les  (irecs,  c'est  la  partie  my- 
thologique de  riiiade  et  de  rOdysscc,et 
•  cet  autre  poème ,  dernier  reflet ,  sans 
doute,  des  chants  mystiques  d'Orphée,  de 
Linus,  de  Musée,  la  Théogonie  d'Hésiode. 
L'homme  ne  peut  en  rester  là.  Dans  ses 


luttes  avec  la  nature,  et  surtout  avec  Ivam 
même,  il  a  bieutdt  acquis  rezpérience  c;:J 
ses  forces.  Apres  1er  dieux  naissent  I 

demi-dieu\,  c'est-à-dire  les  héros  de  Ii 
ferre.  (>heis  des  peuples,  leur  force  ph-y- 
siquc  ou  morale  ,  leur  courage  ou  leur 
nise.  mais  surtout  leurs  succès,  ont  l'orrc 
pour  la  première  fois  l'homme  à  admirer 
l'homme.  L'orgueil  humain  s'éveille ,  la 
penonoalité  triomphe.  C'est  encove  un 
pas  pour  Tbistoire. 

Bientôt,  en  effet,  de  grands  intérêts  se 
heurtent,  de  grandes  nations  entrent  en 
lutte;  mais  les  intérêts,  les  nations  dis- 
paraissent de  nonveauderrière  les  hommes 
qui  les  représentent  ;  ce  n'est  pas  encore  , 
comme  Horace  a  pu  le  dire  pins  tard  ,  \c 
duel  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  ;  c'est  l'cu- 
lèvement  d'Hélène  ,  c'est  la  venj^eance  dr 
Ménélas,  c'est  Ih  iaiu  et  Aganieutncn . 
Hector  et  AcliiUc.  Lcâ  grandes  actions  de 
quelques  hommes  qui  ressemblent  encore 
à  des  dieux,  des  oomliats  iamenx,  des 
noms  héroïques  que  conserve  la  m^moîr« 
des  peuples  et  qu'agrandit  un  éloigne- 
ment  mystérieux,  sont  la  matière  d'une 
nouvelle  forme  de  l'histoire,  dont  le  plus 
grand  représentant  fut  Homère. 

Plus  tard,  et  lorsque  le  génie  grec  ap 
prêchait  de  sa  maturité,  des  guerres  aussi 
grandes,  aussi  poétiques ,  mais  plus  pré- 
sentes et  plus  réelles  furent  chantées  par 
Hérodote  dans  une  histolic  véritable  qui 
cependant  était  encore  un  poème.  La 
prose  d'Hérodote  est  toute  pot-tique,  mais 
enfin  c'est  de  la  prose,  c'est  à-dire  le  vé- 
ritable vêtement  de  l'histoire.  Uérodolc 
neraconte  plus  cequ'ilaentendaracoauer, 
mais  ce  qu'il  a  vu  de  ses  propres  yeux  ;  son 
histoire  n'est  donc  pas,  à  vrai  dire,  un 
poème,  mais  une  chronique  poétique. 
Gomme  les  logogniphes  qui  le  précédé- 
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Afit ,  mais  avec  pliu  de  0ënie  »  mais  avec 
m  tajei  véritabkmeBt  biatorique,  Hëro- 
lole  n'a  été  qB*im  cfifimiqiMar. 

Ainsi,  jnsqo*&  Hérodote,  récits  tbéogo* 
liqnesy  récits  poétiques ,  cbroniqae  poé- 
tique y  telles  sont  ks  trois  premières  for- 
wf  de  l'histoire. 

I    Dès  lors  la  poésie      rcliro  j>cq  à  peu 
dç  rbbtoire;  et  l'imaginai  ion  ,  qui  cons- 
tmit  l'épopée ,  lait  [>Iace  à  la  .«-impie  rai- 
I  wtfat  observe  et  qui  raconte.  La  raison, 
;  l»icar8,  c'est  ia  vraie  muse  de  i'his- 
^re.  L'imagination ,  phis  riche  que  les 
^U,  les  orne  et  les  9f;rr>!idrî  ;  la  raison 
ta  voit  et  les  expose.  Elle  fait  pins:  elle 
b  comprend t  elle  les  espliqne;  la  sont 
lei  périby  nais  là  aussi  est  sa  véritalde 
pudeur.  L'csprithumain  ne  çeut  éehap- 
•  ^  cempiètenient  à  terreur.  S'il  abnn- 
I  éMine  et  s'il  méprise  les  erreurs  toIoo- 
nires  qoe  créait  son  caprice ,  il  retom- 
bfM  dans  les  erreurs  involontaires  mai? 
plus  nobles  de  sa  raison.  Et  ne  nons 
en  aftigeons  pas  trop  !  vouloir  le  con- 
tr.iire.  ce  serait  vouloir  îitfar!îcr  l'iiornmf» 
•I  quelques  rares  vérités  po.<<itives  et  in- 
imfiestables,  mais  méprisables  et  stériles, 
le  erreurs  de  la  raison  sont  aussi  une 
jfcire;  et  il  y  a  de  nobles  impradenees 
ftt  vdent  miemi  qu'une  lAche  ciicon- 
ipeetion.  I^niiienm  nous  w»  sommes  plus 
andunnés  k  rertéor  complète.  C'est  le 
Tèité  tout  entière,  c'est  1i  dernière  «é- 
rilé  qoe  notre  raison  poaisail  sens  l'at- 
tnndre  :  pour  gagner  bemicoop,  il  ftnt 
•"iposcr  beaucoup  j  il  y  a  bien  longtemps 
qnc  rbommca  posérenjen  ;ept-ce  au  dix- 
aeuvième siècle  qii' il  doit  |Ta|jnrrla  partie? 

rV«t  par  Thucydide  que  la  ni?on  o-tt 
fntxée  dans  l'histoire;  Thucydide  ne 
chante  plus»  il  raconte ,  et  il  ne  raconte 
|ila«  ks  actiew  merreillensesdc  quelques 


1  — 

hommes  ;  ses  héros  sont  des  Etats  eQne< 
mis,  désunies  diniéestd'intéréts;  ces  In 
técétssonttout  réels  et  d'une  réalité  tonte 
présente.  Une  civilisation  plus  avancée  a 
établi  entre  les  citéa  des  rapports  plus 
déliés,  moins  matériels:  la  politique  est 
dé|à  néé.  Or,  comme'toute science,  la  po- 
litique a  pour  objet  des  f<iits,  des  causes 
et  des  effets.  Thucydide  raconle  les  faits, 
et  il  en  reciierche  les  causes,  (l'est  là  un 
propres  immense  ;  c'est  la  première  ap- 
parition de  l'histoire  philosophique. 

Mais  quelles  sont  ces  causes  pour  Thn* 
cydide,  et  quel  en  est  le  caractère?  Sont- 
elles  humaines,  fiitales  on  divines?  Sont- 
eUcs  marquées  de  ce  caractère  de  néces- 
sité qui  les  rattache  aux  événementa 
comme  à  leurs  inévitables  conséquences? 
En  un  mot,  ces  causes  sontelles  des  lois? 
£tsi  ce  «ont  des  kis,  qui  les  a  imposées 
an  monde?  Est^  le  capriee  d'une  puis- 
sancc  supérieure,  ou  la  volonté  nécessaire 
d'une  raison  suprême? 

II  y  a  tout  cela  dans  Thucydide,  et  rien 
de  tout  cela  n'y  domine.  L  Ci^prit  grec,  et 
on  peut  le  dire  m  {général,  l'esprit  anti- 
que, renferme  tout  et  ne  développe  rien 
exclusivement;  l'esprit  de  système  qui 
choisit  un  ordre  d'idées  à  l'escfaision  de 
toutes  les  autres,  et  surtout  l'esprit  de 
méthode,  l'esprit  lopqne  sont  nés  d'hier. 
Afîslote  a  pn  dire  avec  raison  (Polit.L.S}: 
«  La  plupart  des  ouvrages  anciens  sont 
cnmpoiés  nvee  moins  d'ordre  et  de  mé* 
tfaode  que  les  nomveaux.  •  Et  après  Aris- 
tote  Cicéron  a  pn  dire  (  Acad.  5.  L.  1  )  : 
n  Les  ouvra-i  s  modernes  .*<ont  de  beau- 
tuup  plu*  ciiaties  et  plu?  corrects  que  les 
anciens.  »  C'est  qu'en  eff«'t.  t  (mmic  l'a 
ciit  Bacon,  li  s  temps  ieë  phis  rocult's  sont 
la  jeunette  du  monde;  l'imagination  poé- 
tique et  une  riche  confosion  sont  tout  à 
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la  foi»  le  tlon  fl  i<*  dof.ua  dr  tcuitr*  jcti- 
ne»9ef  de  celle  du  monde,  comme  de  celle 
dellioininc.  Alors  le«  sciences,  les  lettres, 
le»  «rte  s'nnisseat  daitt  une  féconde  syn- 
thèse; tôQcher  uii  côté,  c'est  les  toacher 
tons.  L'univenatité  appartient  en  propre 
à  cette  jeanetse  de  l'esprit  bamain.  Plus 
tard,  cbaqae  partie  se  dévdoppe,  les 
sciences  s*iio1ent ,  l'analyse  en  augmente- 
le  nmnbre,  nn  scnl  coin  de  vérité  snfRt 
pour  t^poiscrla  vie  d'un  homme  ;  Foniver- 
salitc  devient  impossible,  l'esprit  de  sys- 
tème et  He  nu'thotlc  dovient  néros^aire. 

Kt  (-'«'st  ce  (jtti  l'.ut  qu('  bien  ronipren- 
die  l'esprit  antique  est  une  œuvre  ï^i 
difficile  pour  la  critique  moderne.  Habi- 
tues à  l'ordre  et  À  la  logique,  à  runité 
dans  les  idées,  nons  conclnons  d'on  mot  à 
nn  système,  nous  classons  les  écrivains, 
noQs  les  rangeons  dans^des  cau^ories 
profondément  séparées,  comme  si  tonte 
contradiction  ne  tronvait  pas  sa  place 
dans  nn  esprit  antique ,  comme  si  les  vé- 
rité«i  les  plus  opposées  ne  se  côtoyaient 
pas  en  paix  dans  les  écrits  du  pliilosophe 
qui  nous  représente  la  plus  jjran^e  ri- 
nr  d  •  î'esprit  loî];ique  en  Grèce,  je 
veux  dite  Aristnte. 

«  Les  lois,  dit  Sophocle  (Œdip.  lyr.), 
sont  filles  dn  ciel;  elles  ne  sont  pas  l'ou- 
vrage de  mains  mortelles;  elles  ne  vieil- 
lissent pas.  »  (7est  Até,  c'est  Néroésis, 
mmistro  intelligent  des  vengeances  divi- 
nés,  qni  pnnît  les  crimes  des  moftels;  et 
cependant,  pour  ce  même  Sopbocle,  e*est 
la  Fatalité  qui  préside  ans  actions  des 
hommes,  c*est  un  crime  fttal  qui  punit  on 
crime;  c'est  le  Destin  qni  précipite 
(*ldipc  dans  le  parricide  et  l'inceste;  c'est 
le  Destin  (jui  [)ou?se  la  main  de  Clytem- 
ncstre,  et  qui  .s'appe«uutit  sur  toute  la 
maison  d'Atrec. 


(Vcst  aini»!  que  dans  Thucydide  les 
événements  bamains  sVxpliquent  tour>èk 
tour  par  nne  puissance  intelligente  et  pni 
une  force  aveugle,  par  les  dieux  et  par  Ii 
Destin.  C'est  le  Jupiter  tont-pnissant  de 
niiade  et  son  avengle  balance.  Contra- 
diction partout!  Souvent  rexplicatîou 
superficielle  des  faits  peu  importants  est 
empruntée  au  bon  sens  le  plus  grossier, 
souvent  à  la  morale  la  plus  pure  et  la  pins 
sévère.  Périclès  réussit  parcequ'il  est 
habile,  les  Athéniens  succombent  parcc- 
qu'iià  sont  corrompus. 

Toutes  ces  contradicti«>us  «ie  l'histo- 
rien  sVxpliquent  par  les  contradictions  de 
la  religion  f^rccquc,  et  surtout  par  la 
nature  de  cette  religion,  le  polythéisme. 
Une  religion  qni  manquât  d'unité  ne  pou- 
vait donner  la  véritable  explication  de 
l'histoire.  Seul,  le  cfaristbnîsme  pat  le 
faire.  La  religion  nouvelle' vint  proclamer 
l'unité  de  Dieu;  alors  tout  fut  expliqué. 
L'histoire  devenait  le  récit  des  évéïie* 
meots  humains  réglés  par  une  raison  dî« 
vîne.  On  ne  devait  plus  parler  de  destin 
ni  de  fortune;  et  les  prétendus  basa rd.'i 
apparaissaient  comme  des  elTets  de  la  mvs  - 
térieuse  providence  d'une  intelligence 
souveraine. 

Une  faut  donc  pas  s'attendre  à  rencon- 
trer, avant  le  Tc*]ue  du  christianisme,  la 
véritable  philosophie  de  l'histoire. 

L'esprit  grec  avait  été  surtout  poéti- 
que; l'esprit  romain  fiit  surtout  oratoire 
et  pompeux.  * 

Rome,  peu  poétique,  même  à  son  ber- 
ceau, ne  pouvait  avoir  son  Hérodote;  et 
les  traditions  de  son  enfance,  quelle  que 
fùtrobscuritémystcrieu.sc  qui  Icscuviron- 
nàt,  ne  purent  inspirer  à  Tite-Live  que 
de  noltli  -  (  t  majestueux  récits,  que  de 
pompeux  discours.  «  Comparez  Salloste 
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eiTite-Live,  disait  Paul-Louis  Courncr; 
éû'â  pade  d'or,  qa  ne  saurait  mieux 
kn;  VaoÊte  aait  de  qiaoi  il  parle.  »  Et, 
rji  eflet,  noa»  retrouYoat  â%nê  SsUattc, 
if«  de  grandes  dUfimwes  da  génie  d 
(k  ttjfe,  k  vérité  bUtoriqoe  et  Tcspèce 
deproftodeiir  politiq««  que  nous  «von» 
idaicé  dant  Tbocfdide.  La  ncfaerdie  des 
oHei  y  est  coatinneUement  mie  aa  lédt 
destflets;  mais  ceaeaoteâ  sont  exchm- 
Yemeet  humaines:  la  fatalité  grecque  a 
<]i*funj;  la  religion  n*a  pas  assez  d'eui- 
po^iir  l'esprit  d'un  Rf nnrïiii ,  l't  siiiiuut 
«l  iiaiccpUquc  débauché  coinine  Salluëtc, 
poor  le  forcer  à  reconikaitre  la  Providence 
les  aflbires  de  ce  monde.  Poi»  Ini, 
^kMiMBe explique,  font  rbomne;  ieab^ 
Wj  set  paaiiims»  ion  génie  comvMndent 
(t&i|att  leâ  événements  de  1*  tisite. 
Ilote fs  plus  Jnin  euoofe;  ponr  loi,  la 
inMeor  dea  desseins  n'a  pas  da  boe- 
M»  h  fiiUasse  himatae  troaye  à  peine 
«ihoe  dsna  les  âmes  da  ses  tyiant.  La 
^iitiqocla  plusbabilc  et  la  plus  constante^ 
l«*dei*ci!is  les  plus  suivis,  «ont  les  seules 
des  faits  ;  et  c'est  à  peine  fi  qucl- 
f^^ii  le  haj>ord  déjoue  les  habiles  pro- 
]^ ^hommes;  et  alors  les  plus  grands 
'?^^t  dus  aux  pios  petites  causes,  et, 
Ta  dit  Ptutaïqae:  «  Les.  plos 
gnsdi  embffàsements  eonuoencent  par  la 
^ée  quelque  panvia  vieittc  femme.  » 
Ceit  ainsi  que  l'histoira  se  dégi^eaît 
Kl  î  ^  de  loos  ses  yoîIcs»  et  s'élevait 
*  ne  fifoottde  généralité.  La  simpla  nar- 
l'observation  an  peu  grossièfe  des 
''uns  Cl  des  mœurs  avait  été  un  progrès 
•"les  récils  fabuleux  et  poétique?.  L  c- 
Me  des  grands  caractères,  la  généralisa- 
tion de  l'histdire  des  peuples  dans  celle 
^  lueiques  liommes  qui  conduisent  tous 
Ici  aotre»^  (oreat  on  psogfiès  encoce. 


Mais  r«$prit  Uiunaiu  ne  pouvait  a  ar-  • 

létcrlà. 

Qu'est-ce  qnc  ces  grands  hommes,  et 
quelle  est  la  Ibrce  myi^ieuse  qui  les 
anime?  D'au  vient  qu'ils  s'élèvent  an-des* 
sus  des  autres,  et  est  Jaar  droit  pour 
diriger  le  monde?  Si  leur  puismnce  est  ; 

tout  en  enx-mèmies,  comment  la  com-  \ 

■ 

paendre  et  l'expliquer?  SieDe  vient  d'au- 
tre lieu,  d'oa  vient-elle? 

Une  rclif^iuii  qui  consacrait  l'inégalilé  , 
des  hwuiaes  ne  pouvait  répoiidîe  à  de         •  | 
telles  questions.  Le  christianisme  vintpro- 
clamer  l'égalité  des  hommes  sous  la  main 
de  Dieni  et,  de  ce  moment,  les  grands  ! 
hommes  oe  forent  pt us  des  poismnces  pri- 
vilégiéaaon  d'aveugles  instruments  de  la 
iirtune»  mab  desr  ministres  de  la  provi- 
danca  et  des  cbefr  choisis  de  Dieu. 

Pour  retrouver  l'histoire  et  signaler  ses 
nonvaani  progrès»  il  fiait  descendre  de 
Tacite  à  la  renaissance  des  lettres  au  XV* , 
siècle  en  Italie.  Le  pins  grand  bistorien 
de  cette  époque  ,  c'est  un  ami  des  {grands 
savants  d'alors,  de  iMar,>ile  Ficin,  de  Jean- 
Franrois  Pu  âc  U  MiianJole,  de  Giro-  • 
lano  Iknivieni  ;  c'est  Machiavel.  .Machia- 
vai  est  aussi  un  savant ,  et,  comme  tont 
savant  au  XV®  siècle,  il  imite  l'antiquité. 
Ses  modèles,  cbex  les  Grecs,  sont  Platon 
et  Aristote^  cheBlesBoamins,Titc-Live  : 
naxuns  il  empmotoleurt  théories  idéales, 
à  l'antre  sa  fiinne  pompeuse  et  omioiro. 
Hais  ce  qu'il  ne  leur  emprunte  pas,  c'est 
ce  génie  d'observation  toiqonri  ^Irncé 
dans  la  pratique ,  c'ait  ce  sentiment  si  vif 
de  la  réalité  qui  vient  corriger  le  vagae 
des  abstractions  philosophiques,  ce  sont 
ces  vingt- trois  ambassades  ,  ces  luttes 
constantes  d  adresse  et  d  astuce  :  c'est  le 
spectacle  de  vinf^t  petits  Ktals  ennemis 
toujours  soulevés  les  uiis  contre  les  aotces  ; 


ia  politique  de  Macbiavel  ircgt  pas  une  po 
litiqaedc  livrent ,  mai»  d'action.  La  théo- 
rie sort  de  la  pratique  qui  k  finide  el  la 
jottilM.  AoMi  VMS  deves  «ont  attendre  à 
siatfOBver  dam  MadHaTcl  la  philotaphie 
4e  Sallaiteet  de  Tattte.  L'Iiemie,  «et 
dasKint  secrets ,  ses  perfides  profondeort 
ont  eacore  plus  d'importance ,  eonuM 
eanses  des  évënemenu,  pour  Machiavel 
que  pour  Sali uiite  et  pour  Tacite.  M  u-  <  e 
qui,  dans  i  ucitc,  était  piîut-étrc  une  exa- 
gération du  nior.ilité ,  est  dans  Machiavel 
uac  lidèlc  peinture.  Machiavel  n'c«l  pai!» 
moraliste  ;  pour  nous  il  e«t  immoi  al.  L'é- 
tait'il  ppor  son  siècle  ?  on  an  peut  donter. 
A  ses  yeox  tons  les  moyana  sont  boas , 
s'il  xénssisseiK  :  iasnoois  Ufitine  tont. 
Sojei  dott,  si  cala  ast  mllai  cnial,  si  la 
bonté oopipconat  lasaeeès. «niaiit 9a- 
Ipiar  las  hommas  par  des  earasics,  00  les 
«slarminer.  »  a  U  frot  déteiUK  la  Ifterlë 
d'mui  ville  conquise,  on  se  résoudre  à  être 
dëtmil  soi-même.  »  «  L  adresse  est  le 
propre  de  I  homme,  la  force  est  le  propre 
delà  hôte:  il  f  ini  (ju  un  prince  saciie  aussi 
bieu  agir  en  bête  qu'en  bcmme.  »  u  Un 
prince  prudent  ne  peut  ni  ne  doit  tenir 
sa  parole,  quand  cet  acte  de  fidélité  tonr- 
narait  contre  fan.»  «CooHaolesboniQMS 
sont  médianto  et  qu'ils  ne  te  gardesont 
pas  lent  parole,  tn  ne  dois  pas  non  pins 
leur  garder  faà  tisMio,  »  «Et,  dit-il,  en 
tenninant  cas  étranges  oonseils ,  ceux  qai 
snivTont  ces  principes  lémsîroiit  OTec 
l'aide  de  Dien  et  des  bonnies.  »  On  ne 
a'dtonnera  pas  de  cette  proton  de  iiunio- 
ralité,  si  on  se  ra|»[>p.He  ce  quêtait  le 
su'cle  de  Maciuavcl.  L  Italie  au  XIV  et 
au  XV  siècles  est  sous  l'empire  de  la  force 
elde  la  rose:  anelboiedepetitsÉtats  sont 
gam  uués  porda  petits  princes  inquiets 
et  tnMaats ,  qn'on  appellawut  pins  jos- 
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teroiul  des  condottieri,  an  Vittellozz4] 
ViteUi ,  des  Ursini ,  un  Oliverotto  da 
Fermo.  Comme  l'a  dit  spirituellemnt 
Golcani  Napione,  il  j avait  bien  daa  lia- 
cfaiavdlistas  avant  MacUavel.  Et  «|Qels 
plm  fidèles  originaut  dn  prince  de  Ma- 
cUavel qu'un  Peidinandpl»Catliolîque , 
^'on  Alenndve  V I ,  qu'un  César  Bor^ri» , 
qu'an  Loois  \I ,  qn'un  empereur  Sigis* 
mond  !'  Aussi  le  livre  de  la  Principaatc 
rii\nit  il  ëié  composé  pour  gagner  les 
iKuuies  |jràce«  de  Laurent  Médicis;  et 
depuis  vous  connaissez  sa  fortune  :  Ohar- 
les-Qoint  le  Usait  sans  cesse;  on  le  trtmTi 
sar  le  cadavre  d'ttanri  Sixte^^ntM 
an  copia  da  sa  main  an  exemplaire  pré* 
eiensanent  eanservé  à  la  biUiotb^ae  de 
Vatkan;  et  Mnstapha  m  le  fit  traduire 
en  tara  ponr  l'inatmctioii  de  sas  fila» 

Bacon  a  dît  de  Macbiavel  ce  qu'on  a 
dît  mains  jastenent  de  Radne  opposé  I 
Corneille  :  il  peiet  les  bonmiee  tek  qoMls 
sont,  non  tel»  qu'ils  devraient  être  {de 
Dif^n.  (  i  hig.  Se.  L.  7,  c.  2).  «  Rendons 
{♦races,  dit-il,  à  Machiavel  et  aux  écri- 
vains de  cette  sorte,  qui  ont  exposé  ou- 
verlenftcjit  et  sans  détours  ce  que 
hommes  font,  non  ce  qu'ils  devraient 
frire.  »  C'est  là  le  mérite  et  le  défiiut  di 
politiqee  italien  t  les  bomines^èaient  mé 
cbanu  da  «on  temps,  oomaM  ile  dit  !«!• 
même ,  et  11  a  donnédes  lègias  ponr  con* 
dnire  des  méchants. 

A  la  fin  da  XVI*  sièda,  Bflfnaid  Gi- 
rard ,  seigneor  de  Haillsn ,  inute  Péeok 
clas.«ique  italienne  de  Machiavel  et  dt 
(iuir(  i;ii-dini.  Avaiu  lui,  nous  ne  irimTC* 
rez  tlan»  la  route  tic  l'Iustoirt'  que  Ivs  ri 
dicnles  cbit)ni<jucs  de  <»K'  dilles  et  no 
excellents  chroniqueurs  français,  Ville 
hardonie .  Froistard,  les  Hérodotesde  1. 
Fiance,  Gomines,  notre  Maelliavd.  Mail 
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ym»  te  eeves ,  ce  n'est  pas  dans  le»  ed-  ^aealMr  que  Dieu  »  venhi,  povrqeoi  il  « 

ainllee  récite  de  set  eiiroiiimiori  qve  «oïdai  coonient  il  e  voolc;  voBdre*t»il 

Ml  tmaeeicii  im  pm^vèe  de  rUttoire  eacore?  cTeti  œ  qa'il  ne  demande  pae» 

fhîlaeopliîqne  :  ib  ne  penvent  être  penr  c'est  ce  qu'il  ne  deîi  pes  demander,  et«l 

■ans  qne  la  matièfe  de  lIitMaire,  et  nous  ae  garde  de  pénétrer  dana  dea  myatècea 

le»  avona  déjà  jugées  eo  j  agcant  Hérodote,  qu'il  respecte  et  qa'il  vent  croire  impéné» 

Ce  n*eat  paa  neo  pin»  dana  l'école  innla-  trables. 

trice  du  seigneur  da  Haîllan.  Bernard  Gi-  L'histoire  chréttenue  avait  trop  abaisié 

rard  et  mmi  él^-vc  Mézf  i;iy,  sans  pouvoir  Mioiunic ;  iia  liberté,  sa  per^ionnalilê  dis- 

attcinJrcà  la  ()r(iri)iidt'ur  [)oliti(jiiiMle  lenr  paraissaient  devant  la  toute  -  puissance 

TOodde,  n'en  nuiieut  que  la  nlau^  ïti^r  for-  de  Dieu^  la  loi  condamnait  une  vainccu- 

me historique  et  les  pompeuties  harangues,  rioiité,  et  la  science  ergoeilleiue  et  iil>re 

Le  Tf  ritable  progrès  était  dana  l'hia*  ne  ponvait  être  nne  verin  ponr  cette  ra- 


ie ▼ooa  Tai  dit  :  deafeUffiom  qnlnan*  veHe,  qui  était  née  en  même  temps  que 

qaaîeni^rnniié ,  qotconaawaknt  l'indga-  Boscnet,  vint  rendre  à  l'bamanîté  tonte 

iié  dea  iMonnaa ,  ne  pondaient  espliqner  aonimponanoe.  Descartea  vint  appaendre 

In  éwénementa  de  l'histoire  que  par  lé  &  nnninieà  rejeter  tente  antarilé,  à  don- 

kssaed  qni  n'eiplique  rien,  et  par  des  ter  de  tont,  eicepté  de  lui-même;  et  ce 

paimanom knmaiaea qni «'expliquent  pas  doute,  frivole  en  apparence,  enseigna  à 

fout.  Avec  de  telles  reli|j;ionâ  les  résultats  rbumanitc  la  conliancc  en  ses  propres 

df  1  histoire  ne  ]|Kiuvaient  être  que  parti-  forces.  Deux  philosophie?,  ennemies  par 

tali«  IN  .  accidentels:  les  causes  ne  pou-  leurbul,  iTcherchèrcnt  la  cause  de  tous  les 

Taii  ui  ètr(- dci  lois.  Rien  n'assurait  que  ,  faits  par  deux  routes  dift<^rentes.  Le  scep- 

cc  qui  était  devait  être  et  serait  cncoi'e.  ticisme  léger  et  finivole  du  dix-huitième 

Botsnet ,  appUqaani  le  christianhaM  à  siècle  ne  Ait  pas  même  tnntile.  Il  jeta  le 

Tbistoire,  rintau  moins  proclamer  que  ce  ridicule  et  snr  recrenr  et  sur  la  vérité» 

liiétoit  amit dû  être,  qa*ane  providence  4lélfniatt  tmanoonp,  nwi»  obligea  d«  le- 

iMMmnte  fonvema  le  monde ,  et  qne ,  constmicny  et,  aien  vermnt  la  vieille  anin» 

«omna  il  le  dit,  paa  pn  cheren  ne  tombe  rité  ébranlée  déjà  par  Dascartes,  pfépan 

delà  tète  d'nn  hcmme  qae  son  pnnd  riadépendancade  l'bialoive» 

Olien  ne  Tnit  vonin,  Llnalnire  «biéiîenne  Aussi ,  voyea  combien  lea  ▼rais  vepré^ 

'meaemble  avosr  été  âevée  par  Bossoctfc  sentants  dn  dis4nitiême  siècle,  malgré  la 

^  [généralité  la  plus  hante,  à sn  mérité  la  fausse  route  qu'ils  suivaient,  malgré  le 

piossubliine  ;maiscettcvéritéqui  satisfait  desséchant  scepticisme  de  leurs  doclri- 

si  plcineuieiit  iiorre  admiration  ,  iiecon-  nés,  1  emportent  sur  les  honnêtes  parli- 

tnite  pas  notre  curiosité.  B<>-;,suct ,  lors-  sans  de  doctrines  plus  noble^s,  mais  vieil- 

qu  il  diiroulc  devant  nos  yeux  les  grands  lies.  Le  bon  Rollin,  ce  Fénélon  deTbis- 

mouvemei^  de  riiamanité  4  nous  oiènc  toire,  comme  l'appeUe  Cbâteaobiiand, 

éaait  n  la  valenté  di¥ine,  mai»  s*y  aiaête  cet  honnête  bonune  qni  a  cncbanlé  in  pu« 

cfec  fapeat«  C'est  asaei  pnnr  Ini  de  nons  biic>  disait  Mealeiqnicn»  maligaéoegKMid 
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{jolit  dv  'r!ijM<4!  »'t  vi'itu  qu'il  avait 
puisé  à  l  i  icolr  de  Port-Jloval  et  de  Hos- 
•uet,  qu'a-|-il  pu  fiùre  «utrecboso  qn'anc 
compilatioo  énorme  .  pleine  d'ex(  (  I!rntâ 
con<:ciU  poorlesenfanU,  nais  assurément 
vide  de  toatecritiqiMbitC«riqae? 

«  J'écris  principalement  pour  les  jen- 
net  gens,  di^il  mrec  candeur,  et  poiir  des 
personnes  qui  ne  son|;ent  point  k  fture 
«ne  éthde  profond»  de  rhistoire  ancienne 
(préfixe  de  i'Hîstoire  Ancienne.)  Je  ne  me 
fai»  point  un  scrapule  de  piller  partout, 
souvent  sans  citer  les  auteurjique  je  copie.  » 
Sou  histoire  ancit  nue,  il  le  dit  Ini-mème  . 
est  composre  pour  la  classe  «le  seeonde , 
et  «on  histoire  romaine  pour  la  daise  de 
rhétorique.  Et  cependant,  à  côté  de  iui, 
antonr  de  loitoat  s'a^pte,  toatse  renrae; 
tes  idées  sont  devenues  oontraiiet  au 
institutions;  nne  fëvointion  est  immi- 
nente. Les  hommes  de  génie  qui  com* 
prennent  cette  Intte  entre  les  éléments 
de  la  société,  cemJà  surtout  qui  pren- 
nent part  au  combat,  étudient  le  passé 
pour  le  confondre;  car  ils  le  haussent 
pourceqn'il  a  enfanté;  ils  le  poursuivent 
de  leur.s  sarcasmes  ;  ils  «emploient  une  in- 
génieuse (  riliqne  à  met  d  e  à  nti  x  s  cr- 
reuTîJ  et  î>es  erimes  ,  et,  voulant  le  ren- 
dre horrible ,  ils  le  font  mieux  coi»- 
nsitre.  La  désbarmonie  des  principes 
constitutifs  est  comme  une  vivante  ana- 
lyse delà  société }  tout  s*isole  et  tout  s'é* 
claire.  En  1T34  les  Considéraiions  sur  la . 
grandeur  et  la  décadence  des  Romains, 
^Esprit  des  lois  en  1748,  ramènent  rhis- 
toire à  la  recherdie  des  causes,  &  Tétude 
des  ftits;  ces  causes  ne  sont  ptos  dans 
l'homme  ;  elles  sont  dans  la  nature  exté- 
rieure .  et  surtout  dans  la  (  ongtitution 
jntiine  Ue*  soriétés.  et  celles  là  ne  sont 
pas  des  oaoses  d  un  moment ^  que  rien  ne 


justifie,  que  rien  ne  néceiisite;  elles  sont 
mar<|uees  de  ce  haut  caractère  d  uiiiveT- 
lijihté  et  de  uécessité  qui  les  fait  être  des 
lois.  En  1759,  le  Siècle  de  Louis  XÏF^est 
X Essai  sur  les  mœurs  et  tespril  des  H«- 
dons  appelaient  l'histoire  dans  une  route 
nouvelle  ;  l'iniuence  des  mcenrs,  des  asn- 
des  institutions,  de»^  lettres  et  des 
arts  était  signalée  ;  tout  Aiît  était  mp- 
porté  h  la  folie  de  l'humanité  ;  Umis  enfin, 
folie  on  safr^sM!, c'est toiQOUftrhumanté. 
Le  scepticisme  un  peu  IHvoie  de  Vol- 
taire se  rencontre  «^onvent  dans  les  rêsiiï- 
lats  avec  la  vei  âtalile  critique  de  l'histoire. 
Quelques  hommes  ennemis  du  présent  se 
reportaient  vers  un  avenir  consolateur. 
Des  constitutions  idéales  se  formaient  sur 
le  papier;  Rousseau  traçait  pour  la  Corse 
et  la  Pologne  le  plan  d'un  gouvernement 
ima^aiiu,  comme  Loche  l'avait  fhit 
pour  la  Garolie,  rèvea  souvent  tiuan- 
peon ,  mais  que  cependant  fl  ne  ftndmit 
pas  confondre  avee  lar^mMique  de  Mu- 
ton  ,  Tutopie  de  Thomas  Iforus  ou  les 
colonies  de  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  et 
qu'il  faudrait  se  garder  d'attaquer  avec  la 
gaîté  rnifleufe  mais  nn  peu  superficielle 
du(-andide  de  Voltaire. 

Enfin  ,  Messieurs  ,  notre  tour  est  *'euu. 
Fatigué  de  ne  plus  croire,  avide  de  science 
et  d'intelligence  des  choses,  instruit  à 
profiter  d'un  long  passé ,  l'esprit  humain 
aspire  à  une  philosophie  plos  haate.  Venu 
le  dernier ,  le  dix-neuvième  siècle  ato«ie 
retpérience  de  la  vieillesse  ;  tant  de  ré- 
volutions se  sont  accomplies  ,  tant  de 
grandes  choses  sont  tombées!  Avec  plas 
de  droit ,  avec  plus  de  douleur  savuntu 
que  le  siècle  de  Bosiuet ,  notre  siècle  peut 
s'écrier  avec  lui  :  «  Les  empires  meurent 
comme  les  hommes,  "(ioittment  donc  mt  u- 
.rent  les  empires,  quelles  lois  éternelles 
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diaitiinf  toale  soeiëlé,  élajbliateni  tonte 
iiiitrtîott»  r«iiT«vMnt  tonte  poMMBoe 
iàSie7  Toîla  ee  qw  nau«  ne  ponvoni 
pu  ne  pnt  nooe  demander.  L'histoire 
l'est  plu»  teoleiaent  pour  nous  le  vécifc 
h  pané  ;  elle  e»t  le  réeît  da  pasfë 
pour  rintelligence  de  l'avenir.  Cette 
ré#<»nre  répond  à  un  besoin  vérit  jble  de 
notre  nature,  à  une  carioâttc  légitime 
tVevcQemeiits  encore  înconnas.  Tons 
les  mcïe»  ont  senti  ce  besoin ,  tous  ont 
pvfi^é  cette  curiosité,  mais  aocon  |^aa 
qte  le  nôtre*  Aflfès  dea  gloires  si  ^randea 
étà  dÎTefaea,  apcèttant  deebefiMl'aBttvie 
oilaal  genre ,  npièa  tant  et  de  li  dëaea-^ 
féraata  modules,  que  reitBit*il  k  dire  an 
àde  on  aoaa  ^iTona  ?  Gréer  était  îm- 
^mnUey  imiter  aMea  inutile  et  pea  glo- 
àm»  Boitait  de  juger  les  fiuta  et  les  pen- 
irinées  siècles  précédents,  d'apprécier 
letcréftiions  d'autroi,  poisqu  uu  ne  poa- 
Tau  errer  soi-même. 

Mais  un  iic  renonce  ])  »s ,  >aiis  quelque 
r*'Çret,à  roriginalité.  S'il  ùut  avouer  pour 
présent  qu'elle  est  impossilile,  on  se' 
njcuesar  l'avenir ,  et  on  excuse  une  (wor 
^  léeUe  pnr  l'espérance  éloignée  de 
"^Ws  peafe-ètre  imaginaire».  Anssi , 
'Nntnède  dtndieeeqDta.étéftitponr 
ttittîier ,  ni»  paa  seolement  une  sdenoe 
de,mai»  des  enaeignement»  profila- 
^  Sacorioaité  est  moine  earanle  qo^in  ■ 
f^NMée»  et  dans  ce  qn'a  donné  le  passé 
î^dnrèhe  surtont  ce  que  promet  Pavenir. 

De  ces  désirs,  peut-être  ambitieux, 
dune  gloire  future ,  est  sortie  pour  notre 
oèclc  une  gloire  véritable  et  présente.  Le 
S'^nd  but  qu'il  voulait  atteindre  recule 
encore  devant  ses  jeux.»  mai»  il  a  atteint 
autre  but  qu'il  ne  soupçonnait  pas  y  et 
tl  a  troavé  la  véritable  critique ,  coome 
^  BKifeD  -  âge  on  tronrait  la  pondre 


en  cherchant  la  pierre,  pbiloaophale. 

La  critiqQe  est  sa  ciiéation  et  comme 
son  génie.  Ce  génie,  il  est  vrai,  n'est 
penft-étre  pas  le  développement  néces- 
saire d'nne  heoreose  natore  :  quoi  qu^il 
en  soit,  c'est  nne  découverte  qui  nous 
apparlicut  en  propre  ,  comme  le  fruit  lé- 
gitime de  la  réilrxion ,  et  qui  offre  tous 
les  caractères  d'une  consolanic  origina- 
lité. C'est  la  critique  qui  a  constitué  riiis- 
toire  comme  science  philosophique. 

Je  dis ,  Messieurs  ,  l'histoire  comme 
science  philosophique,  et  non  pas  la  phi- 
losophie de  l'histoire;  car,  à  vrai  dire, 
ce  t|tie  me  parait  an  moins  ambitienu  : 
ihire  de  Thlstoire  une  science  philosophi- 
qne,  parce  que  toutes  les  sciences  le  sont, 
nous  semble  une  prétention  légitime; 
mais  allier  entièrement  la  philosophie, 
science  de»  idée»  abstraites ,  à  l'histoire, 
science  des  idées  réalisées,  me  parait  chose 
impossible  :  et  les  philosophes  de  l'his- 
toire ne  nou>  1  Ont  ils  yyns  prouvé?  Quel- 
ques-uns, hommes  de  talent  vérilahle  , 
qui  ont  perdu  leur  temps  à  ôtrc  ingénieux, 
lorsqu'ils  auraient  pu  être  vrais  et  pro* 
fond» ,  empruntant  à  l'Allemagne  un  va- 
poreux idéalisme.  Tout  appliqué  aux  réali- 
téa  positives  de  l'histoire.  Aussi»  qu*eit-il 
arrivé?  c'est  que,  pour  ces  hommes,  le» 
Ikits  se  sont  changés  en  symboles;  le  passé, 
le  présent  et  l'avenir  se  sont  confondu» 
dans  l'analyse  psycologîquc  de  l'huma- 
nité ;  on  n'a  plus  vu  des  peuples,  des  rois, 
des  révolutions ,  des  fjucrres ,  mais  des 
idées  triomphante^  ou  vauicues ,  des  ab- 
tractious  sur  le  trône ,  des  symboles  par- 
tout. 

L'histoire  philosophique  est  la  critique 
historique  :  c'est  l'histoire  qui  étudie  ce 
qui  a  été,  sans  théories  faites  d*av.ince , 
avec  impartialité,  et,  coopme  l'a  dit  Tacite, 
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mm  liTCttr  ni  tns  haine ,  «lue  irdei'stÊH 
3m  s  qui  coBtertv  à  dMqiie  Mènent  ta 
physionomie,  k  chaque  peaple  aa  ■tthmi' 

lité,  qui  e\plu]iie  chaque  fiitt,  nqtipasà 
Faide  d'idées  laoderaes  svbtileset  ftntsêa, 

mais  par  les  laits,  par  les  écrits  contem^ 
poraÎDs ,  ou  par  les  lois  éternelle»  de  l'ha- 
manité  :  on  un  mot,  c'est  rhisloirc  telle 
que  la  crf  ait  vw  1812  Tautour  des  Notes 
sur  Gibbon  et  de  l Uisioirr.  de  la  rés  olu- 
tion iVAn^lerre,  en  \  ^*10  l'auteur  des 
LeUres  sur  l'Histoire  de  France  et  de 
tSisifrin  Ue  la  conquête  des  Normaïuls: 
c'est  enfin  la  science  dont  la  devise  est  t 
Ni  picorer  ni  rire ,  mats  comprendre  : 
Ifeqtie  iugere  tte^ueriderg,  sed  inieUi' 
gère;  f histoire  positive,  savante,  impar-* 
tiale,  vraiment  philosophique,  telle  qnela 
comprend ,  TencotiTaRc  et  Tenrichtra  , 
nous  l'espérons,  l'iusULut  Jiistorique. 

La  discussion  est  ouverte  sur  ce  mé- 
'  moire  : 

M.  Jugî/sfc  Savagner  .-  H  me  semble 
que  M.  Foaqoier  n'a  pas  étidlli  nue  dis- 
tinction assea  fondamentale  entre  lliis- 
totve  phîlosophiqne  et  la  philosophie  de 
fbittoire.  Lliistoirephtlosophiqnenepettt 
ètreantie  chose  qoe  Tfaittoire  raisonnée, 
la  recherche  des  causes ,  l'esamen  de  la 
moralité  des  résoltats ,  tandis  que  la  phi- 
losophie de  fhistoife  tend  k  fixer  les  Ims 
d'après  lesquelles  l'humanité  se  régit  ou 
parait  se  régir.  Thucydide  s'œcupa  fort 
peu  de  ce  que  non»  aji])(  lons  la  philoso- 
phie de  l'histoire,  tandis  qu  il  fait  réelle- 
ment  tic  l'histoire  philosophique.  Quand 
il  recherche  une  cause  générale  «  die  est 
vague  ;  c'est  Dieu,  la  nécessité.  Il  amaic 
falla  constater  aussi  <pie  les  progrès  qne 
Thacydide  a  fiiit  ftiire  à  llnsioife  sont  en 


rapport  avnelflapn^pàs  de  fartcnmliisiv 

Lorsqu'Hérodele  écrivait,  la  Gcèea  n 
possédait  paaenoofe  d*état  polit  iqae  ré 
gnKer.  An  temps  de  Thncydide  »  vo« 
«vea  nn  oommenoement  d'orywiia»tw 

intérieare  dans  les  républiques  de  la  Grè 
ce. Sils'agis-iiit  de  (rouvei  quelque»  pûiitt 
de  comparai*')!!  entre  la  manière  de  Fhe 
cydide  et  la  manière  înod^  riie ,  ce  s*erai 
l'école  fataliste  actuelle  qu'on  devrai: 
faire  intervenir  plutôt  que  l'école  proTÎ 
dentlelle.  IS'onblions  pastooteIMnqiie  lei 
écrivttbs  de  l'antiqntté  n'ont  pas  en  tooti 
Uberlé  de  peaaée,  ils  ont  jngé  iea  iuls 
.d'iqpvès  le  milieu  où  ib  aa  «foovaicat.  La 
aeole  école  qui  me  sambk  assmin  le  pro- 
grès indéfini ,  solide  et  constant  4ea  din- 
des ,  c'est  Péoole  ratmoalisie.  Admettant 
l'eiistence  de  Dieu  comme  principe  ;  in^ 
dépendante,  ju5te ,  di^agée  de  louu  i 
préventions  au  milieu  des  différents  8v?- 
tèmes  religieux  qui  se  partagent  lemondo, 
elle  cherche  un  critérium  dans  la  raison 
fanmainc.  Faire  intervenir  la  Providence 
dans  l'étade  de  l'biétoire»  c'est  retoMlier 
dans  le  myMieiime,  c'est  se  rejeter  dans 
des  idées  obscDMs,  todt-à4iit  étinqgènes 
à  un  ordre  de  faste  purement  hnmalna. 

Les  écoles  hiHoriqnes  modernes  {hto- 
cèdent  dlreoiement  dea  &OBsaina»  Nos 
-  teodèles,  en  effet, ne sont-ib pas Salhmie 
et  Tacite?  Quant  à  MontesquioB,  on  peat 
dire  qu'il  sert  de  lien  entre  Machiavel  et 
Gibbon  et  les  écoles  philosophiques  des 
dernicrcî*  années  du  XVIIl«  siècle. 

J'aurais  drslrr  (|in'  dans  notre  (^ongrt:?; 
on  eût  examine  cctt<'  question  :  «Qu'est- 
ce  qae  la  philosophie  de  l'histoire,  quel 
est  son  point  de  départ,  quels  sent  ses 
moyens  de  déw^eloppementi,  «t  quels  ré> 
sulMs  peut-on  espérer  de  noiva  pfailoso- 
phiede  Itiisloiffc  ?  »  Cest  une  gmve  qatt- 
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tâa  <|ae  je  B€  pffo^ow  de  tnîtcr  Ml  pfo- 

If         Fressê-Mùntwds  M.Fonqeicr 
Wii  rien  dk  d'Eanioi,  le  uinnd  repré- 
mmt  de  rhiitedre  poëiiqne  des  Ro* 
màm,  Arant  Eubiim  Im-méme ,  il  y  a  dû 
avoir  cependant  des  ïiistoriRns  ;  Titc- 
Li»e  ne  5*cst  pas  servi  seulement  de  tra- 
ditions orale*,  Kn  dclinitive  ,  M.  Fon- 
qniera-t-il  résolu  la  qae«tion?  a-t-il  don- 
né la  raison  de»  progrès  de  l'hirtoirc  ?  Il 
a  rite  denx  biatorieiu  qeilai  ontiail  &ice 
ié(ile«ieiit  des  projprès;  mais  lenni  ten- 
diaces  ne  nériiest*eHet  aoceii  reproche? 

H.  Saragner  s'est  posé  tontine  repré- 
cataat  do  latwnalliine;  il  a  pensé  que 
riatcrveutioB  piondenfielle  était  quel- 
qae  ebote  de  vague  et  de  mystique  qai 
aaos  empèdiait  de  Toir  les  caoses  et  les 
«flfets  faamatns.  S'il  nous  était  impossible 
<i'  s.ivoir  ce  que  nous  sommes ,  d'où  nom 
•>  eiioiis  et  où  nous  allons  ,  je  concrvrnfis 
k  r  itionali^me  ,  mnis  les  srntirnprils  (\r 
notre  cœur  nous  disent  chaque  jour,  à 
chaque  instant ,  que  noos  ne  sommes  pas 
èe  la  Biatière  ;  pOBfqQoi  Tenir  préconiser 
Vâ«s  école  qui  tient  i  la  matière? 

AupÊËle  Savonner  :  Je  aiiis  vni- 
«eat  snpri»  qaTon^lititeipTète  le  net  de 
niionaliinie  dant  on  sa»  matérialiste.  Il 
porte,  ancontreire^  aeion  moi ,  «ne  te«t 
aatie  déSnidon  avee  loi.  Le  ntionalisme 
est  la  connaissance  de  Tbomme  par  les 
lumières  seules  de  la  raison  humaine. 
I^rtout  où  vous  admrltrz  la  raison,  vous 
ailmetter  n^ne  matière  dirifjce  p;îr  une 
came  intelligente.  Il  n'y  a  pas  d'étude 
hi^riqoe  possible  si  voas  justifiez  ton! 
par  l'interrention  de  laDiviniië.  C'est  là, 
Itesîeiin,  vae  haute  qncftioQ  de  liheité 


de  eoBieieiice.  M.  Sionoodi  a,  le  pie- 
niieri  établi  la  «denee  bistoriqoe  sur  cette 
base  qni  est  la  Téritabie)  car  les  hommes  , 
ne  sont  pa»  d'aceord  snr  la  natnre  de 
IMea,  tandis  qae  la  raison  est  d'aceord 
dans  tona  les  pa  ys  poer  Feiplication  des 
feits  ;  Tons  le  voyei  donc ,  Messieurs ,  en 
proclamant  le  rationalisme  je  rejetai»  for- 
mellement le  matérialisme. 

}A, Armand  F ouquier:  Ljc  désaccord  dr>s 
deux  préopinants  n'existe,  selon  moi,  qae 
dans  les  mots  ;  ils  s'entendent  fort  bien  an 
fond,  et  je  m'entends  fort  bien  avec  eux. 
Chercher  lescausesgénérales  des  laits» c'est 
la  philosophie  de  l'histoire^  mais  recber- 
dier  vne  eanse  générale  de  tons  les  Ibits, 
et  la  chercher  dans  l'homme,  c'est  impôt- 
sible,  parceqae  fnnité  dan»  l'homme 
n'existe  pas  ;  ette  n'est  qu'en  iHen.  11  y  a 
des  lois  générales  de  l'humanité,  il  y  a 
au  dessus  une  loi  éternelle.  La  première 
apparition  de  la  science  plulosopbique 
était  dans  Thucydide;  chez  lui,  la  cause 
de  l'éTénement  est  dans  l'homme,  dans 
ses  passions  et  quelquefois  dans  la  Provi- 
dence »  c'est  là  de  l'histoire  philosophi- 
qne.  Si  je  rédais  la  pensée  de  M*  Sava- 
gner,  Je  dirai  qve  sa  philosophie  de 
l'histoire,  cTest  l'histoire  philosophique, 
mais  arec  nn  élémënt  de  plus,  les  lois 
générales  qni  régissent  l'homanité. 

'  Le  rationalisme  n'est  pas  matérialiste  ; 
mais  nier  la  Providence  comme  cause  des 
évenemints,  c'est  dire  que  c'est  uue 
chose  vague  que  de  remonter  à  elle. 
Quand  on  arrive  à  un  événement  dont  on 
ne  peut  comprendre  la  cause ,  c'est  de 
l'histoire  que  de  remonter  à  la  Provi* 
dence ,  comme  la  raison  est  aussi  de  Tbis- 
toire.  Thucydide  et  ses  toccessenrs  ont 
signalé  ime  des  Téritables  canset  de  l'his- 


i^idui^cd  by  Google 


toire  f  U's  f^miom  de  l'homiue ,  ses  fià- 
cultes,  ses  betoiB»;  mais  une  autre  cause 
a  été  «ignalée  par  le  cbrUlknitme ,  ]a 
Providence.  S'en  tenir  i  la  Provideoce  » 
c'en  da  myatîdime;  c'est  ainsi  que  Bos- 
siRt  s'arrête  à  Dieu  et  ne  va  pas  plos  loin. 
JLa  philosophie  de  l'histoire  me  semble 
an  terme  ambitieux ,  parceqœ  la  philo- 
sophie est  la  science  des  idées  abstraites, 
et  l'histoire  celle  des  idées  réalt«ëes. 
£n  résomé,  il  y  a  trois  causes  géné- 
rales des  événements  :  la  première  est 
dans  l'homme,  la  deuxième  dans  Dieu,  <'t 
la  troisième  dans  les  lois  i^euérales  de 
l'humanité. 

M.  le  président  prononce  le  discours 
de  détoie  : 

L'institution  des  congyès  scientifiqnes 
est ,  di^il,  une  création  de  notae  époque. 
Xes  premiers  ont  été  ouverts  dans  quel- 
ques villes  étran({ères  et  dans  les  princi- 
pales cités  de  France.  Mais,  réduits  à 
l'examen  de  questions  de  localité ,  gênés 
dauâ  leui-  tiiarchc  par  les  exigencc^i  dos 
goovrmementi! .  ils  ne  pouvaient  offrir 
aux  sciences  liistoriques  que  dos  maté- 
riaux incomplets.  Il  manquait  à  cette  in- 
stitution une  tribiuie  indépendante ,  un 
centre  commun,  one  réunion  qui  em- 
brassât toutes  les  sciences,  Ions  les  arts, 
et  qui  p&t  donner  à  ses  conférences  un 
entier  développement. 

L'Institut  Historique  prit  l'initiative  de 
cette  grande  association,  fl  fit  un  appel  à 
tous  les  dévouements,  à  tontes  les  capaci- 
tés ;  un  congrès  européen  fht  convoqué  h 
l'Hôtel-dc-Villc  de  Paris  en  1855.  Ce  mot 
européen  païul  ambitieux  i  (luclques 
liommes  (jui  ne  coniprenaienL  toute  l'im- 
portance de  sa  liante  mission.  Il  eût  pu 


s'intituler  unii'crsci  sdiUS  blesser  la  véritâ 
ni  les  Gonveuaoces .  puisqu'il olTrait,  dan« 
son  organisation  réelle,  la  réunion  des 
représcntaÉts  de  tontes  les  doctrinea  et 
de  tous  les  peuples  civilisés.  Son  bot  egt 
d'activer,  de  régulariser  le  monvenaent 
progressif  de  toutes  les  Acuités  intellec- 
tnelles.  Ce  bnt»>t-il  été  atteint?  Ce  n'est 
plus  qu'une  question  du  temps. 

Nous  avons  vu  se  succéder  chaque  an* 
née  à  cette  tribune  des  notabilités  sa- 
vantes de  loiis  Ira  pay-,  ties  organes  de 
tous  les  sv8tème<5.  No.>  picniiers  essaisout 
été  plus  qu'un  encouiagemeot  à  persister 
dans  l'accomplissement  du  mandat  que 
nous  nous  étions  spontanément  imposé. 
D'beureux  et  inespérés  résultats  ont  déjà 
été  obtenus.  L'expérience  a  confirmé  les 
inappréniablesavantagesde  Jalibrediscnsr 
sioo.  Les  auteurs  des  mémoires  et  des 
disconcslus  oo  improvisés  à  cette  tribune 
n'ont  pu  échapper  à  la  responsabilité  de 
lenr  œovre. 

Si  la  question  proposée  a  été  bien  com- 
prise. ,  hubilemeut  et  consiencieusement 
développée,  la  discus;sion  assure  an\  pa- 
roles de  l'orateur  i'appui  d'un  honos.iljlf 
et  utile  reteulissement.  D  ms  le  cas  con- 
traire, la  question  mal  comprise  ou  aban- 
^nnéc  pour  des  considérations  qui  lai 
sont  étrangères  ,  e^t^^ientôt  ramenée  à 
son  principe  eLlogiqucment  développée 
par  des  hommes  spéciaux.  Ainsi  les  er> 
reurs,  les  écarts  restent  sous  le  coup 
d'une  soodaine  et  inévitable  réfutation. 
Ce  qui  était  blâmable  a  été  hlimé,  ceqni 
était  looable  n  été  loné.  Tout  ce  qui  était 
en  dehors  de  la  question  s'dfiice,  la  vérité 
seule  rcsic,  et  c'est  un  enseignement  utile 
à  tous. 

L'Institut  Historique  a  compris  ti>us  les 
avantages  et  tous  les  inconvénieuls  de  k 


« 
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ItlirediKUlsioli ,  il  a  eonprw  qae  des  dé- 
hmU  trop  prolongés  poavaient  convertir 
tea  questions  de  principes  en  qnesiîons  de 
pefsonnes;  et  le  borean  a  le  droit  et  le 
devoir  d'en  ixer  irrévocablement  le  ter- 
ne. Il  senil  à  désirer  que  les  mémoires 
proposes  aux  concoors  ncadéiiiiques  fus- 
«fiu  iOiinii*  à  l'épreuve  d'uno  d^cxission 
libre  et  sol<Miticli(\  Les  tlcri>i<»us  des  ju- 
f,c$  recevraient  la  sanction  de  l'opinion 
paWîqne,  qui  a  son  vont  ciiss<''  knrs  ar- 
iTi$;  et  les  jugements  de  l'opinion  sont 
i«ds  souverains  et  sans  nppcl- 

Les  questions  da  programme»  cellesqoî 
«iC  été  proposées  par  des  membres  cor- 
Kspondnnta  de  Tlnstitut  et  par  des  sa* 
mU  on  des  artistes  étrangers,  ont  été 
fiicniées  devant  vous  et  par  vons. 

Pour  la  première  fois  des  dames  ont 
nsisté  à  nos  séances.  Une  seule  a  tenté 
r«*preave  de  la  tribune.  Vous  avec  pu 
tous  montrer  courtisans  et  pojis  ?ans 
fesser  d'otre  justes.  La  seule  prc&cnce 
de*  dame<«  à  notre  séance  egt'le  signe  du 
jtToprh;  elles  y  ont  été  plus  assidoes^ 
p>ûj  attentives*  que  les  hommes. 

Des  étrangers  de  distinction,  des  diplô- 
mes, des  savants  de  tons  les  rangs  et  d» 
im  les  pnys  ont  suivi  nos  paisiblesoonli^ 
nscesavec  un  intérêt  qui  était  plusque  de 
il  liîeaTcîllance.  Les  journaux  français  et 
étrangers  avaient  donné  à  notre  pro- 
gramme  une  immense  publicité.  Qu'ils 
icceptent  nos  bien  sincères  remercie- 
Aents!  L'absence  de  la  majorité  des  mem- 
bres de  l'Institut  Historique,  des  savants, 
des  liltcrateurs  et  de-  triistes  domiciliés 
<  Taris  ,  laissait  un  nniuer>>*p  dans 

nf>>  ranfjf.  Des  professeurs,  des  juriscori- 
îoltes,  des  maj^istrats  des  départements 
ti  de  Tétranger,  avaient  émis  le  vœu  que 
•«  Congrès  s'assemblât  pendant  les  vacan- 


ces. Leur  récbftiation  a  été  accueillie;  ,et 
le  concourt  de  leurs  lumières  et  de  leurs 
talents  ne  nous  a  pas  manqué. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  voûs  a  pré> 
senté  le  tableau  des  travaux  de  l'Institut 
Historique  ,  qui  ne  compte  que  quatre 
années  d'existence,  possède  déjà  de  nom* 
hren\  documenta  j  nlilu-s  pour  la  prc- 
lîiu  refois  dansson  jj»urnai,  des  mémoires 
précieux  sur  toutes  les  parties  des  scien- 
ces, de  la  littérature  et  des  arts,  une  col- 
lection des  journaux  scientifiques,  une 
bibliotbèque  nombreuse  et  choisie.  Noa^ 
classes  sont  ouvertes  à  toutes  les  capaci^ 
tés,  à  tous  les  talents;  un  règlement- 
fecmulé  sur  desbaseslaigesèt  bonorables 
fixe  le  mode  d'admissian.  Les  débats  de 
cotte  troisième  session  ont  été  recueillis 
pur  M.  Martin  de  Paris,  ISin  de  nos  plus 
distingués  sténographes  ;  il  a  exéeùté  ce- 
pénible  travail  avec  le  plus  généreux  dé- 
vouement et  avec  la  \i\us  scrupuleuse 
exactitude.  Ce  travaU  sera  poblié  en  on 
vol.  in-8". 

Les  études  historiques,  longtemps  né- 
gligées et  presque  abandonnées,  n'é- 
taient que  Tobscare  spécialité  de  quelques 
hommes  émdits  ou  simplement  curieux. 
Leurs  travaux,  dont  l'utilité  ne  peut  être 
contestée,  se  bornaient  à  des  localités 
plus  ou  moins  restreintes.  L'Institut  His- 
torique a  pris  l'inilktive  d'une  dkection 
plus  logique,  plus  vaste.  Cett  quelque 
chose  sans  doute  que  la  découverte  de 
vieilles  chartes  de  château,  de  quelques 
débris  de  costumes,  des  meubles,  des  ar- 
mes des  temps  anciens.  (>es  investigations 
sont  li  un  grand  intérêt  pour  l'histoire 
des  CDUtiime»  et  des  mœurs  des  généra- 
tiotss  <|iic  l'intervalle  des  siècles  sé- 
pare de  notre  âge.  Mais  les  mœurs  ne 
sont  que  le  résultat  des  institutions  poli- 
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tiqoes  fit  rolif»ipu>rs  de  ciiaquc  époque. 
Et  cette  partte  de  notre  histoire ,  qu'il 
nous  importe  le  plus  d'étudier,  a  ëté 
ia  plus  négligée.  Noos  avons  appelé 
•or  ce  pointks  iiiTesti|sations  de  nos  col* 
lègaes  des  départements  et  de  réCfBB- 
ger.  Ces'  docoments  existent  dans  les 
ai^âiÎTes  de  toos  les  anciens  pays  d'état. 
Us  intàressent  non  -  seolement  notre 
Fkasoe,  mais  l'Earope  entière.  L'an- 
cienne Gaole  avait  sa  législation,  ses 
nugistratares  adnûnistratives  et  jadi" 
ciaires,  ses  conciles  ;  Tltalie,  ws  républi- 
ques au  iiioyen-àge;  et,  dans  les  siècles 
antérieurs,  rAllcmapnc,  ses  diètes  popu- 
laires et  vraiment  représentatives.  L'An- 
gleterre a  emprunté  aux  institution?  de 
la  vieille  France  les  élëmeDt«  de  son  ré- 
gime municipal ,  de  son  gouvernement 
feprésentatif,  de  son  jttry.LaFnaee,sow 
CbarIeaagRe,tvaitd^à  ses  assises ,  ses 
duodum  funUores  idoneif  que  les  ctpi- 
Inlaires  avaient  emprantés  à  rancienm 
législation  lombarde. 

Ces  institutions  ont  été  importées  en 
Aaglef  erre  par  GoiOaone-Ie'ConqnéraBt 
et  se  tmvent  dans  les  précieux  recueils 
coordonnes  et  publiés  par  Liuietou  et 
Gervais. 

C est  du  concours  s i  1 1 m 1 1  :i  n  (>  (  1 1 •  s  s ^ i  v a îi  ts 
de  tous  les  Ktats  civilises  que  nous  de- 
vons attendre  les  éiéuent&  d'une  histoire 


complète  de  nos  institutions  politique.^ 
et  nous  renouvelons  cet  appel  nnx  savant 
qui  «e  tout  associés  aux  travaux  dtt  Ccm 
grès. 

Nous  ne  nous  séparerons  pas  sans  a  voit 
payéâ  11.  le  préfet  de  la  Seine  le  josti 
tribut  de  notre  reconnaissance  pour  h 
bienveillance  tonte  eiceptionaeUe  ave* 
laquelle  il  a  mis  spontanément  i  notre 
disposition  cette  salle  onverftt  à  imitef 
les  solennités  littéraires  on  artistiqaea, 
mais  poor  nn  seol  jonr.  Ce  roagistmt  a 
bien  voulu  nous  accorder  pendant  prè^ 
d  uu  mois  tous  les  jours  que  ne  réclamaient 
pas  les  opérations  du  conseil  de  rcvisîon. 

Mesdames  et  Messieurs ,  la  troisièinfî 
session  du  Confères  Historique  de  Fr,in( 
est  closA.  Llnslitut  Historique  va  re- 
prendre, après  les  vacances,  dont  le  tenne 
est  prochain ,  le  coars  de  ses  travanx  et 
préparer  le  programme  dn  qnatnètne 
Congrès.  Les  mémoires  qui  n'ont  pn  être 
sonmis  à  la  diacnssion  pendant  cette  sea* 
sion,  les  questions  qui  n'ont  pn  trouver 
place  dans  nos  débatt,  ne  sont  qu'ajonr- 
nés.  Le  nouveau  programme  sera  am- 
vant  l'usage  envoyé  à  toutes  les  sociétés, 
à  toute  s  les  notabilités  savantes  des  detu 
mondes,  dans  le-  prcujMT- mois  de1858. 
Des  circulaires  cl  les  journaux  annonce 
ront  Tépoquc  précise  du  procbatu  Con- 
grès, 


FIN  DU  THOISlÉMfi  CONGBÂS. 
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QUATUIÈME  CONGRÈS  HISTOUIQLE, 


Pour  U  samedi  15  t€]^Umhrt  183S. 


bAsumb 


'  L?L  fjtiatricmc  session  du  Congrès  de 
.  iuébtut  Historique  a  tr^nu  ses  séances  les 
simedi  15  septembre,  lundi  17,  mercredi 
l'J,  vendredi  21 ,  landi  S4,  mercredi  516, 
vendredi  lundi  1^^  octobre,  mercredi 
3,  vendredi  5,  lundi  8,  mercredi  10,  ven»  * 
dredi  12,  londi  15  et  mercredi  17. 
Le  phw  §nnd  ordie  a  r«gaé  dans  ce» 
^  asMmMées  souvent  fort  nombreuses. 

IfM-MolcmeDt  plgfiean  nvantCt  littéra- 
I  tean  et  trtwtes  de  Parit  et  des  départe- 
!  aieDtt,  de  cenx  mdme  qoi  n'appartien- 
i  nent  pas  àllnstitat  Historiqae,  non-aen- 
>  loKnt  des  Anglais,  des  Italiens,  des  Aile- 
nnnds,  des  Bcljjcs,  des  Polonais,  des  Es- 
pagnols, des  PortM[;ai<,  d-'s  Grecs  ,  des 
Suédois,  àcé  Russes ,    (les  Turci ,  des 
É{j\jjVi«  us ,  des  Al{;ériens ,  des  cîtovens 
des  ÉtaU-Unis  et  de  Saint  Dominjjut  , 
des  Meucains  et  dea  Brésiliens  s*y  étaient 
donné  rendes-TOOi,  nab  on  y  remarquait 
n  bies  pl»  içnaà  nombre  de  damea 
précédentei  aeiaions  ;  et  tons  lea 
«btanta  ont  éké  ëdifiéa  de  reiaetitnde» 
de  rascidnîté ,  de  ratteBtkm  »  de  la  per- 
i^énace  mène  dont  cUca  ont  frit  preu- 
ve dans  les  dâMte  Us  plus  longs  et  les 
pins  orageux. 


SÉANCES  : 


Qn*5n  noos  permette  de  consigner  ici 
rt'xpression  de  notre  reconnaissance 
pour  la  presse  de  Paris  et  des  départe- 
ments, (|ni,  s.iii^  regarder  à  la  couleur  do 
ses  différents  tliapeaux,  n'a  vu  dans  no- 
tre réunion  qu'une  œuvre  d'art,  de  sciea* 
ce ,  de  patriotisme  et  d'humanité,  et  qui 
n'a  pas  cessé  un  instant  de  nous  prêter 
l'appoi  le  plus  lojal  et  le  pins  désinté- 
lesié!  Honneor  ansaî  à  notre  cottègne  ' 
H,  la  docteur  Victor  Martin,  qaiiTesl 
^ontanëment  offert  pour  sténographier 
nos  séances! 

L'honorable  préfet  de  la  Sdne ,  Bf •  le 
comte  de  Rambntean,  et  son  digne  secré- 
taire {i;énéral  '^f,  L.  de  Ju.ssiini .  dont  le 
nom  est  .«i  (  Ik  r  aux  sciences  et  nux  let- 
tres ,  ont  vivement  re|jretté  de  ne  pou- 
voir, à  cause  des  immenses  réparations  de 
i'Hôtel-de-Viile  de  Paris,  mettre  cette  an- 
née y  selon  leur  coatome ,  la  sal^e  Saint- 
Jean  à  notre  disposition. 

Cette  restauration  doit  être  encore  une 
des  gloires  de  radmtnistratton  de  M.  le 
comte  de  Rambatcan  à  qat  la  capitale 
doit  déjà  tant  d'embellissements.  Pin* 
sienn  de  nos  collègues  y  cooptoenti  ear 
les  membres  de  rinstitat  Historkpia  ont 
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«ortoiit  à  comr  de  ne  rester  étrangers  à 
aucune  grande  œuvre  contemporaine. 

Espérons  qae  Fan  procbaia  les  répara- 
tion* seront  asseï  arancéea  pour  que  la 
5*  session  do  Congrès  HîstoriqQe  poisse 
avoir  lien,  comme  par  le  passé,  h  l'Hôtel- 
âe^VilIe,  sons  les  aospices  de  l'aotorité 
municipale  de  Paris. 

Le  Congrès  de  1838  (4*  sesnon)  paraî- 
tra en  décembre  au  secrétariat  de  l'Insti- 
tut Historique,  en  un  beau  volume  fjrand 
io-8®,  (prix  :  i)  fV.  jO  e.  pour  Paris  et 
7  fr.  50  c.'pour  les  départeint  nt^  et  l'é- 
tranger). Nous  ne  saurions  donner  assez 
d'éloges  au  zèle  et  an  désintéressement 
dont  notre  noovel  éditeur,  M.  Aogtute 
Legatlois,  a  donné  des  preuves  dans  cette 
publication. 

Le  conseil  de  TBistiint  Historique,  sor 
les  plaintes  réitérées  qui  lui  sont  venves 
de  toutes  parts,  a  décidé  que  désormaili, 
tous  aucun  prétexte,  le  journal  de  la  So- 
cîété  no  pourrait  reproduàw  tn  extenso 
les  séances  du  Congrès,  lesquelles  feraient 
toujours  Tobjct  d'une  publication  à  part. 

Voici,  du  re*te,  comment  les  travaux  ont 
été  répartie;  d')ns  les  quinze  séances  de 
la  session  de  1 858. 

1'*  Séance,  samedi  15  septembre  : 
Discours  d'ouverture  par  M.  le  docteur 

C.  Br(j%ssais  ,  vice-président  de  l'Injttitut 
Historique.  —  (^uinpte-rendu  de»  tra- 
vaux de  la  Société  depuis  le  dernier  Cou- 
grèi»,  par  M.  Kugcnc  de  Monfjlave,  secré- 
taire perpétuel.  —  Discours»  de  M.  Henri 
Prat,  professeur  d'bistoire ,  sur  cette 
question  :  Quelles  furent  les  véritaJ)Ies: 
causes  de  l'invasion  normande  sons  la 
lace^ 

2«  Séance,  lundi  17  sept^inlire  : 
Discussion  sur  le  mémoire  de  M.  Henri 


Prat  :  MM.  Oianot,  professeur  d'iiistoi^ 
au  collège  royal  d*Henri  lV;ViUenav(^ 
Dofey  (de  TYonne);  Gérard  ;  Aug.  Sav^ 
gner,  ancien  élève  de  l'école  des  ÇbarlO'  s 
professeur  d'bistoire  en  runiversité.  — 
Mémoire  de  M.  Aug.  Savagner  sur  cetii 
question  t  Ii«  science  de  la  dtplomatiqm 
.'i-l-ellc  f.iit  quelques  progrès  depuis  les 
Ilénédictins?  Quels  raf)yens  ((  et  viendrait- 
il  dCm ployer  pour  en  développer  et  pro- 
pager les  principes  ? 

5«  St'nncc.  mercredi  19  septembre  r 
Continuation  du  mémoire  de  >1.  An^. 
Savagner  jsur  la  sci«'iîce  de  la  t..iplomati. 
que.  —  Mémoire  de  M.  Au{;.  Vallet 
élève  de  l'école  des  Chartes,  sur  le  mènu 
sujet.  —  Ditcnssîon:  MM.  Aug.  Savagnei 
et  Dufey  (de  l'Yonne).  —  Étude  de  M 
Leudière  sur  Moise  de  Kborène,  bialo- 
rien  de  la  grande  Arménie. 

Séance ,  vendredi  21  septembre 
Mémoire  de  Moreau  de  Dammartin  sut 
celte  question  :  Quelle  a  été  l'origine  de 
formes  alpbabétiqnes  anciennes  et  mo* 
dernes  ?  Quels  rapports  y  a>t>il  entre  cet 
formes  et  celles  des  biéroglyphes  égyp- 
tiens et  des  clés  chinoises?  ^  Mémoire 
de  M.  F.  Châtelain  sur  cette  question , 
La  bibliothèque  d'Alexandrie  a-t-ell< 
été  incendiée  par  Omar  ?  ou  cette  fameusi 
bibliothèque  n'existait- elle  plu-  au  temp* 
de  la  conquête  du  lieutenant  du  (.alifc: 
—  Mémoire  de  M.  Armand  de  rE?eal<> 
piersur  cette  question  :  De  quelle  utilité 
peuvent  être  pour  l'histoire  les  poëme^ 
des  premiers  éges  d'-une  nation  ? 

S(  nncr ,  lundi  24  septembre  ;  Dis 
cussion  sur  le  mémoire  de  M.  F.  Chatc 
lain  :  MM.  Leudière,  Alpb.  Fresse-Mont 
val,  Aug.  Savagner.  —  Discussion  sur  Ii 
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■faiOlPB  de  M.  Uatetm  de  OaiuMrtâi  : 
IIM.  Lendîère»  Av^.  Vallet,  de  Rienii. 
—  DîfcosMoii  fvr  le  mémoire  de  M.  de 
rEicalopier  :  MM.  Martin  de  Paru,  Eog. 
de  MoaglaTc,  A  ipb.  Fresse-MontTal,  Do- 
%C^erYonne),  Aug.  SavagoeryLendière. 

6r  Séance ,  mercredi  septembre  : 
llànoire  de  M.  Rîj^aad  (de  liantes)  sur 
cette  question  :  Le  majjnétitme  animal 
ébit-i!  connu  des  anciens  ?  —  Mémoire 

de  M.  Ferdinaiid-Thoiuas ,  architecte, 
•nr  cette  question  :  Comment  rarcliitcc- 
tore  ^p^'pticnne  a-t-cîlc  rrvètu  sa  forme 
^ilhéliqac ?. — -  Méinoiic  de  M.  Ernost 
Sreton  snr  la  dccouTertc  récemment 
iiite  à  Roaea  du  tombeau  de  Uichard- 
Unir -de-Lion.  —  Discas»îon  sur  le  mc- 
■oîre  de  M.  le  docteor  lUgaud  (de  Nan< 
<n  :  MM*  Lendière »  Siméon  dbanmicr, 
Aog.  Sevagner  et  C.  Bvoanaia. 

7«  Séance,  vendredi  â8  septembre  : 
Saite  de  la  discussion  sur  le  mémoire  de 
M.  Rigaud  (de  Nantes)  :  MM.  C.  Brous- 
^31$,  P.  TrénmHère,  Ang.  Savagiler,  Cel- 
—  Dtscnation  tnr  le  mémoire  dé 
M.  Perdinaod-Tbomas  :  MM.  Ang.  Sava- 
pt,  Leadière,  Sîméon  Chanmier.  — 
iémnite  de  M.  Leodière  sur  cette  qoe»- 
(■m  :  A  quelle  cpo(|ue  et  par  quel  évé* 
Mment  le  pebWi  t'ett-il  introduit  en 
Pêne,  et  pendant  combien  de  siècles  cette 
Ungae  s'y  est-elle  mainteime  av  ant  de  cé- 
àn  la  place  au  parais  ? 

V  Séattee,  tundi  !•>  oetobn  :  Hë- 
MÎra'ife  M.  In  tlievaber  AlfUMidie  Le* 

loir,  créateur  du  musée  des  monumenti 

irancais,  sur  celte  questiou  :  I  airr  i  asia- 
Hse  dcà  productions  des  peintrci.  Ips  plus 
"'lèbref  de  rLiTiii(iiiiié,  du  moycn-àge  et 
des  temps  modernes.  Examiner  quelles 
âû>  Livraison,  —  Septembre  1858. 


IbtUDt  kt  CMuea  de  la  décadence  de  l'ert 
à  la  «nite  du  aiède  de  Louis  XIV. — Mé- 
moire de  M.  Auguste  Sangaer  «or  cette 
qucstloa  :  QueBe  influence  ont  eicicée 
sur  lu  fermatioa  de  le  netioualité  fimi- 
çaise  le  système  dè  partage  consacré  par 
la  loi  saîique  sous  les  deux  premières  ra- 
C38  et  l'établissement  des  apanages  sous 
la  troisième.*  (Jucllcs  iiutLlitirytiaîis  a  su- 
bies ce  dernier  mode  jusqu'à  la  fin  do 
XVlii"  siècle? 

9»  Séance ,  mercredi  3  octobre  ;  Dis- 

cu^sion  .sur  le  mémoire  de  31.  Savagncr  : 
MM.  Dufey  (de  l'Voniio),  J.  Venedey 
(des  provinces  Rhénanes),  Eaj;.  de  Mon- 
glavc,  Aug.  Savagner,  Simcou  Cbaumier, 
Cellier. 

10«  Séance,  vendredi  5  octobre: 
Suite  de  la  discussion  sur  le  même  mé- 
moire: MM.Leudière,I)ufey  (de l'Yonne), 
Aug.  Savagner,  Alpb.  Fre«sc-Mont?al, 
Venedey. 

1  |s  Séance,  lundi 8 octobre  :  Mémoire 
de  M.  le  docteor  Colombat  (de  risèrc), 
sur  cette  question  :  Chcrcijor  l'origine 
psycholofjique  et  physiolo(];iquc  des  sont 
articules.  —  Mémoire  de  M.  Bucliet  de 
Cubllze,  sur  cette  question  :  Quelles  for- 
mes ont  revêtues,  dans  les  colonies,  les  lit- 
tératures des  métropoles? —  Mémoire ét 
M.  Eug.  de  MoQglave  sur  la  même  qu<^ 
tion.  — -  Suite  du  mémoire  de  M.  In 
cbevalier  Aleiandre  Lcnoir  sur  Tiiittoliu 
deiaperatuie* 

12*  Séance,  mercredi  10  octobre  ; 
Di^'cussion  sur  le  mémoire  de  M.  Bucbet 
de  Cublize:  MM.  Ruchet  de  Cublize, 
Ang.  SuYagner,  £.  de  Monglave,  Cellier. 

t5«  Séance,  vendredi  12  octobre 
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mtohm  :  MM.  Bnchet  de  OoMize,  Leu- 
dicrr,  Aug.  Savnfjner.  Euf?.  de  Monglavc. 
—  Mémoire  de  M.  l.lw.nf,  professeur 
Ml  Conscnratoirc  de  Imi^l^u(',  sur  cotte 
qnf^-slion  :  QunHes  sont  le»  causes  qui  ont 
fkMiBé  naifltaiioc  à  la  musique  religieuse? 
PonrfMH.ft'cil-cUe  éearlée  de  sou  but , 
d  qMbacmeotkt  Moyaiis  de  i'|  nmco 

l'if  Sr'finre  ,  lundi  15  octobre  :  Dis- 
cussion >tH  l(  mémoire  de  M.  KIwart  : 
MM.  Au^.  VaUet,  Dufey  (dcrYonnc), 
Ang.  :teTagner,  Cellier.  —  Scttc  ém 


nénoiro  de  If.  fe  «iMnJiar  Aleiaadce 

Lenoir  sur  rhisloirc  de  la  ^eiuture. 

iSfi  iSS^nce  (téiiice  de  cl6tiire) ,  mer- 
credi 1T  octobre  :  Mémoire  de  M.  Vîlle- 
nave  sur  cette  qoettion  :  Rétoodre ,  à 
Faide  de  maoïucrîti  authentiques ,  cette 
qaestî(»i  débattue  entre  les  critiqves  de 
divers  fiays  :  Qael  est  le  véritable  antear 
de  V Imitation  de  Jésus- Christ?  —  Let- 
tre de  M.  Onôsimc  Le  Roy  sur  le  mémo 
siijei.  —  Fin  du  mémoire  de  M.  le  che- 
valier Alexandre  Lenoir  sur  i'hi?toire  de 
la  peinture.  —  Discours  de  clôture  dft 
Congrès f  par  M.  le  comte  d'AllouTÎile. 


MÉMOIRES. 


DOCUMENTS  RELATIFS  AUX  ILES  CANARIES. 


Cn  janvier  l8S9iHNit  nons  tramriooaà 
Wiallor.  Ce  petit  boofg  de  Tënérilfe  est 
simë  dans  la  battte  région  défile.  Depuis 

on  mois  que  nons  tioos  y  étions  ctabltfi  pour 
«plorcr  le5  mont  i^es  des  environs ,  on 
temp?  superbe  avait  favorisé  nos  cour«je«, 
et  I  hiver  semblait  nous  promettre  encore 
de  beaux  jour».  iNous  ne  pensions  j;T]rr(^ 
abandonner  notre  station,  kirsqu'un  chan- 
gement qui  Vopéra  dans  l'atmosphère  fit 
baisser  tout-à-coap  la  température  de 
plnaienra  d^;réi«  Le  vent  da  nord  com- 
mença k  souffler  avec  violence,  le  froid 
devint  très  sensiblct  et  bientôt  la  campa- 
gne le  couvrit  de  neige.  Ne  pouvant  plus 


compter  snr  la  saison ,  noot  résolftmci 
d'aller  diereber  on  pIosdowK  dimat  daas 
les  vallées  inférieures ,  et  ce  Ibt  vers  k 
manoir  ((f  Adéjc  que  se  dirigea  notre  ca- 
ravane. 

Je  viens  de  parcourir  le  carnet  où  j'ai 
consigné  mes  observations  durant  ma  ré- 
si<icncc  dans  la  noble  bicoque  ;  c'est  un 
singulier  recueil  :  Voyages,  aventures, 
herborisations,  chasses,  descriptions,  es* 
quisacit  «ont  est  là  en  ébanelM,  tancé  àJa 
hâte,  aom  f  Impression  du  moment.  Mail» 
an  nnlien  de  no  pèlMMe,  ii  eit  pMT  md 

dea  îndsoMÎMM  infttUibkn  «pi  nppdki^ 
UÊÊê  mes  atttrenirs,  ki»  pur  ^nempley  j'« 


I 
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icoipTi  six  pages  d'un  «eut  trait;  fëttii 
veatré  de  iMane  heure  an  manoir  et  con- 
IbrtaMonent  attisà  II  table éa  leîgiieBr) 
les  doeomeiits  que  je  nmemUtia  «oui 
accompagnés  ée  notes ,  de  véAextons,  de 
fcanrqœs...  ;  ce  sera  à  leroir.  Là ,  je 
trottais  k  eheVal ,  les  caractères  sont  hié- 
roglyphique* il  faudra  les  interpré- 
ter. Vnici  de  la  sténographie...,  le  major- 
d*boiiuite  do  château  avait  le  v<»rhe  pmznpt 
et  facifr'  ;  j'ai  tâché  de  retenir  nos  con- 
versations. Ainsi,  à  chaque  feuillet,  co 
sont  de  nouveaux  incidents  ^  d'antres  st- 
uiatioiis,  on  traeéà  vol  d'oisean  de  la  Tie 
tvcntnrease  du  voyageur.  Les  sommaires 
que  je  prends  an  hasard  rétomeiit  cette 
saiie  de  miscallanées  sans  ordre  ni  liât* 
son. 

Août  1837.  —  Itinéraire  de  Boenavitita 
a  rOroftava;  Tisitc  au  monastère  de  los 
Silos;  invitation  de  l'abbesse;  dëjeftoer 
an  parloir^  les  reli^enses  nous  recom- 
mandent anx  moines  de  Saint-François; 
ezcvsbn  an  Daqie  ;  bosquets  d*Ofangers; 
Garicbîoo  ;  dévastation  de  cette  Tilie  en 
1706;  on  nons  donne  Thospitalilé  an  oon- 
«eat. 

him  et  Joilkt  1880.  —  Navigation; 
«pect  de  Fortaventure;  exeursitm  à  Be* 
tacnm,  TiUe  bAtie  pa»  dea  aventorien 
Boenmds  an  UtO;  dmpeVegolfaiqae..., 
je  «'ai  pai  ooblié  cette  diapdle  :  para* 
sna  an  fond  d^me  gorge  qu'antootent  de 
^l'—di  escarpements,  mms  déconvrines 
la  petite  Tille  de  BëtanûuHa ,  ainsi  nom- 
ade de  Jean  de  Ikthencourt,  îton  loiula- 
.'cur.  Noos  n'avions  traversé  jusqu  alors 
qa«»  des  hamenni  fl*»  la  plus  chétivc  appa- 
rence ,  et  nous  nous  trouvionâ  tout-à- 
coep  au  milien  d'ant  Yille  gothique.  Ce 
a*éiaîenl  plus  des  gvan|;es  et  des  dkan* 


miètes  jetées  ça  et  li  autoor  d'un  modeste 
presbytère,  mais  des  maisons  alignées, 
la  plopart  en  pierre  de  taille ,  atec  tes 
portes  et  les  fenèlRaen  ogive,  frises,  cor- 
niches, dentehures  et  mascarons.  En  pé- 
nétrant par  une  me  étroite ,  nous  arrivâ- 
mes au  couvent  de  Saint-François,  hâtî 
en  1455  par  Diego  de  Herrera,  seigneur 
de  Fortnventure  et  de  Ijanccrotte.  Non 
loin  de  ce  monastère,  remarquable  par  sa 
solidité,  s'élève  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Betheneonrt  {Santa-Maria 
Betancuria) ,  qu'on  restaora  et  embeHit 
après  l'invasion  de  1539,  ioffatina  les  pi- 
rates  maroqoaias ,  commandés  par  le 
maore  laban  Arraei^taocagèrent  la  nllo 
etbrftlèrentleâprimstpanx  édifiocs.Lnno«' 
▼cUa  égiite  a  été  oonutnite  anr  les  minea 
de  l'ancienne  chapelle ,  dont  Jean  le 
Masson  donna  le  plan  et  dirigea  les  tra- 
▼anx  en  U1 0.  «  J'entends  que  L' église  de 
Forlaventurfi,  disait  le  conquérant  dans 
une  de  ses  ordonnances,  soit  faite  telle 
tfue  Jean  le  Masson,  mon  compèn, 
fiera,  car  je  lui  ai  conté  et  dH  comme  jè 
veux  Savoir  (1).  *  Toot  non»  reportait  an 
XV*  siècle  ;  nous  pareonrions  nne  ville 
qai,  après  pins  de  trois  cents  ana  s'était 
presque  conservée  intacts  au  milles  dO 
sa  TaUée  selitafare.  Cet  état  d'iaolemeiit 
beaoconp  lnl|^  snr  les  mœmn  des  hafti* 
tanude  Betaneoria;  leur  physionomie  est 
encore  empreinte  dn  type  ordinaire  ;  on 
retfonve  cher  enx/airec  les  habitudes  du 
bon  Tievat  temps ,  quelques-unes  des  an- 
ciennes coutumes  de  Normandie,  établies 

et  coa- 

qncsta  éas  Caaariet «  fuiie  Tta  I40t,  psrmeasire 
JCande Betheamnit,  stmcrile  dn  tenps  mssme, 
par  Éontier  et  Le  Verrier,'  ehspelsiiis  et  éooMrtl- 
qaes  éa  éîtsetfacur,  p.  181, 


parBetbriicourt.LaciTilisationda  moyen- 
âge,  împorléc  dans  ce  recoin  tic  l'Allau- 
tiqnc,  en  conservant  sei  allures,  n'a  fait 
que  changer  de  lanj^ajjo  et  d'habit.  T^n 
COfttame  pittoresque  retrace  encore  l'ar- 
more  des  gens  de  gverrc  ^  les  descendants 
des  conquérants  ont  tout  copié  de  Icort 
ancêtres  :  leurs  gnètres  de  laine  imitent 
les  jarabers  et  les  bottines  métaUi<pies>  le 
gilet  plastronné  est  on  feprésentant  de  la 
enirasse,  le  bonnet  à  donble  visière  tnp- 
pelle  le  casqac  et  rarmet  ;  ils  portent  nn 
long  bâton  ferré  aaqael  ik  ont  conservé 
le  nom  de  lance ,  de  sorte  qu'à  une  cer- 
taine distance  ,  lor-^qu'un  homme  ainsi 
Téta  apparait  à  i  horison  de  la  plaine  ou 
sur  la  crAfe  du  vallon ,  on  If»  prendrait 
pour  un  guerrier  armé  de  pied  en  cap. 

Je  reprends  mon  carnet  : 

r,haiWf^T  outardes  ;  séjour  à  AAtigna  f 

départ;  passage  de  Rio  Palma  $  après 

avoir  franchi  ce  manvais  pas,  nona  cntrA- 
mes  dans  nne  vallée  déUcâcnse  oik  nons 
primes  quelques  instants  de  repos  an 
bord  dn  Ruisset  des  Palmiers ,  an  même 
endroit  peut-être  oii  les  Normands  avaient 
fait  halte,  plus  de  quatre  cents  ans  avant 
nous.  Â  notre  tour  nous  pûmes  dire 
comme  le  chevalier  Gadifer  de  la  Salle , 
ce  brave  compagnon  d'armes  de  Beihen- 
coort  :  «.El  là  nous  disndmes  sous  Ir 
bel  ombre,  sur  l'herbe  verte,  près  des 
ruisseaux  eounuits,  et  nous  reposâmes 
un  petâ,  car  nous  ^ons  moult  lassés^  » 

Nona  remetUms  sons  voile  ;  bourrasque 
pendant  la  nuit  ;  les  diameau  accroupis 
sur  le  pont  bravent  seuls  la  tempête;  les 
hommes  et  le  menu  bétail  se  réfugient 

dans  la  chambre  ;  ce  ftit  à  bord  d'un 

brigantin  de  pèche  que  nous  fîmes  cette 


traversée  ;  ces  barques  sont  dépourvues 

de  tout  ;  le  matcriol  de  l'armement  te  ré- 
duit aux.  choses  les  plus  indispensables; 
la  plupart  n'ont  pas  d  iiahilacle  ;  le  pa- 
tron sr  pourvoit  d'une  méchante  boussole 
pour  la  forme  et  la  tient  renfermée  dans 
un  des  coffresdesacabaoe^'lanuit,  le  ti- 
monier se  guide  sur  les  astres,  et  ce  n'est 
guère  que  par  un  temps  couvert  qu'il  en- 
voie consulter  l'instrument  délaisse.  Les 
agrès  sont  ordinairement  dans  l'état  le 
plus  pitoyable;  et,  en  dépit  de  cet  aban- 
don, réqaipage  est  toujours  prompt  à  h 
manœuvre  et  sait ,  dans  l'occasion ,  se 
créer  des  ressources  inattendues.  Il  y  a 
chei  ces  hommes  de  mer  une  aorte  d'in- 
stinct providentiel  qui  i<js  guide,  et  leur 
fait  deviner  toutes  les  chances  de  la  na- 
vii^atlon  ;  leur  sécurité  intime  a  produit 
en  eux  cette  insouciance  :  «  ?sous  avom 
dépassé  la  pointe  de  Tenefe ,  nous  di- 
sait le  patron,  la  tour  de  Gaudo  est  là, 
devant  nous,  sous  ce  gro9  nuage  noir;  à 
six  heures  du  matin,  nous  mouiiiefons 
au  port  de  la  Luz*  »  Et  nous  arrivâmes 
en  eftet  &  '  l'heure  qu'il  avait  indiquée, 
pourtant ,  lorsqu'il  nous  parlait  ainsi,  Is 
nuit  était  noire,  de  rares  étoiles  se  mon- 
traient par  intervalle  &  fbonion.  Partis 
de  Fortaventurc  pour  nous  rendre  à  h 
grande  Canaric  avec  un  chargement  de 
chameaux,  de  chèvres  et  de  menu  bétail, 
nous  courions,  ii  i^tic  de  voile,  .-ur une inff 
orageuse,  par  une  bourrasque  de  vent  du 
ISord  qui  nous  avait  assaillis  en  doublant 
la  pointe  de  Handia.  La  boussole  gisait  a 
son  poste  accoutumé  dans  un  recoin  de  la 

ebaalwe;  elle  ne  fut  consultée  qu'ont 
seule  fins,  après  un  cnup  de  mer  qui  man- 
qua nous  balayer  tous.  Un  matelot  quitta 
le  pont  un  instant  pour  tskt  aon  obser- 
vation à  la  hieur  d'un  dgarre  et  cerlifi* 


i^idui^cd  by  Google 


qiToii  ne  t*était  pat  écarté  da  la  roota  : 
^I^ous  aikms  bien!  9  iPécrîa-t-it.  Cet 

aTcrtisscmeiit  «afUt  au  pilole  jusqu'au 
jour. 

J* arrive  à  ma  seconde  exploration  de 
Tënëriiie. 

Le  paysage  de  la  partie  méridionale  de 
rite  n'a  rien  de  bien  «ttiiijant  ^  ta  teinte 
en  tmCe  et  monivtinie;  l'aetion  des  vol- 
eanty  eo  détendant  partont,  a  frappé  le 
iol  d'ime  longue  itérOité.  Cependant,  an 
niieii  de  cette  inondation  de  toofkt  et 
de  laf  es»  le  vallon  d*Adéje  apparaît  com- 
me nn  oasis;  et  le  coars  d*caa  qnt  s*é- 
t  happe  du  grand  ravin  Jcl  infîerno  vient 
icrtiliser  son  terroir.  Qu'on  ne  s'effraie 
pas  du  nom  du  ravin,  c'est  le  site  le  plu"! 
pittoresque;  la  végétation  s'y  moutre 
ions  des  formes  ai  Tariées  et  si  barmo- 
nieoses,  qa*aa  premier  conp  d'ceil  on 
cnirait  y  voir  ToeoTrc  de  l'art.  Le  tor^ 
rat,  en  descendant  des  montagnes,  tom^ 
be  avec  fracas  an  mifien  des  rochers  ;  les 
beiges  se  dressent  à  pins  de  hnit  cents 
fieda  avr  les  bords  dn  sentier  qne  noos 
jarcoiirons,  tandis  qn'an-dessns  de  nos 
tètes  des  aifrastes  fleoris  se  balancent  «or 
l'abîme  et  forment  des  bouquets  de  bois 
du  plvis  (k'iicietix  effet. 

S'il  faut  vi\  (  idiri'  la  tradition,  dans  les 
temps  antérieurs  ù  la  conquête  d''>  lies 
Fortonées  ,  Tcnerit'fe  obéis^sait  à  un  seu^ 
piincc.  Cegaanche,  que  les  bisloricns  ont 
appelé  le  grand  Tinerf,  avait  cboisi  le 
district  d'Adéje  pour  sa  résidence  :  à  sa 
Bort ,  ses  nenf  fils  prirent  le  titre  de- 
Mmct^s  et  se  partagèrent  ses  éuts.  Al- 
bîlocaspe  aconit  la  principanté  d' Adéje  > 
€t  Peiittor ,  qnt  loi  aneeéda ,  subit  la  loi 
des  TainqnepfSy  lorsqn*en  14^  Alonto' 


de  Logo  vint  envalnr  le  pays.  Les  domai- 
nes des  Menceys  ayant  été  répartis  entra 
les  conquérants,  le  patrimoine  tic  Pelinor 
échut  en  partage  à  un  des  capitaines  de 
don  Aloii/o  qui  transmit  ses  droits  sur  les 
terres  8ei[;iirurinlcs  d'Adéje  à  la  famille 
des  Ponte.  Les  nouveaux  maîtres  obtin- 
rent faculté  d'y  fonder  majorât  et  iirent 
bâtir  la  Casa-fuertc  avec  le  manoir  y  at^ 
tenant.  ^  1657>  Philippe  IV  nomma 
don  Jnan  Bantista  de  Ponte,  Ponte  y 
Phies,  bant-jnstieiier  et  seigneur  soserain 
de  ses  domaines,  avec  ponvoir  de  planter 
potence,  dresser  échaAnd,  et  tontes  les 
antres  prérogatives  de  juridiction  féo- 
dale, Les  dépendances  du  château  étaient 
restreintes  alors  à  (|Uf  l([iie8  centaine* 
d'arpents;  le  bourg,  auquel  le  roi  ac-  . 
corda  les  privilégies  de  bonne  ville ,  ne 
contenait  que  soixante  feuij  aujourd'hui 
il  renferme  pins  de  trois  cents  familles , 
phisîenrs  hatneam  relèvent  <1c  sa  juridic- 
tion et  forment  nn  contingent  de  1,800 
âmes.  Ponr  la  statistiqne  >  voici  le  mou- 
vement annne)  de  là  population  tel  qn'il 
m'a  été*  transmis  par  Ib  curé  de  ta  pa- 
VoÎMC  : 

iâllarfsgn. 
ââNaisMtmsa 
âl  Dteèk 

ainsi,  c'est  parfont  de  même;  il  en  nait 
plus  qu'il  n'en  meurt. 

Le  domaine  d*Adéje  s'est  beaucoup 
af^andi  par  de  aouvelles  acipiisîtions  ; 
ii  possède  depuis  plusieurs  années  un 
haras  d'étalons ,  de  race  andalouse ,  et 
un  tronpean  de  quatre -vingt  droma- 
daires. 

En  1676,  le  très-hant  et  très-pnissant 
seigneur  don  Juan  fut  créé  marquis  d'A> 
déje  ;  pins  tard,  ses  alliances  avec  diverses 
fimillês  nobles^  et  les  droits  acqnis  par 


f0cce«»îon ,  réunirent  au  HiawpBtat  le 
comté  de  la  Goinèce  et  Ja  tei^^wone  de 

rUc  de  Fer. 

Dofia  ivana  de  Uerrera,  BnvqBiie  de 
Seiot-Jean  de  Piedfat  AItm,  et  UDique 
Mcitière  des  domamet  d'Adéje,  ayant 
épomé^k  Madrid, le nafqait  de  Bdgida, 
tout  cet  apanage  patM  dius  la  n«Ue 
naucm  des  Belm  de  Honcada.  Ceat  de- 
puis cette  ëpoqae(1T50)  qne  les  seigneurs 
li  Atiéjc  ont  cessé  d'habitrr  leur  manoir  j 
rinteod.mt  fjni  les  remplace  aie  titre  de 
lieutenaut-cliàtclain  {tcniente.  castcllano); 
il  est  cLarjjé  de  tous  les  detaib  de  l'ad- 
ministration ,  dirige  rexploitation  des 
leme*  et  pevcoit  le»  redevances.  Letctt- 
T«nm  annuels  tont  cttiméi  à  dix  mille 
puttres  environ. 

Un  bastion  k  plate-fimne»  wunamàik 
d'one  toar  caarée  que  qnef  qnes  booleu  à 
plein  fimet  jeteraient  par  terre,  compose 
ce  qu'on  appelé  la  Casajiitrte:  die  est 
•iilnée  snr  on  pletean  en  avant  do  Jioofg, 
et  a  ëië  constroite  an  XVI*  sièele  pour 
protéger  les  terres  seigneoriales  contre 
les  entreprises  des  Maures.  A  notre  arri- 
vée an  fbatrau  on  nous  permit  de  visiter 
la  petite  citadelle  :  duc  éclielle  placée 
contre  «n  vieux  mur  faisait  fonction  de 
pont'lcvis  et  donnait  entrée  daas  une 
salle  basse  éclairée  par  deux  meurtrières. 
C'était  comme  l'enfer  do  Dante ,  des  ani- 
manx  immondes  et  tontjnste  assea  de  lu- 
mière pour  aperçeToir  les  ténèbres.  Le 
GAstellano,  qoe  noos  soîvons  à  t&tons, 
ooos  fiât  grincer  snr  nne  aoire  échelle, 
soulève  nne  trappe^  et  nous  passons  sur 
la  pbte-lbnne«  Quatre  canons  primîtift , 
montés  snr  de  tottrds  éclrafaudafi^cs  et 
braqués  à  poste  fixe  sur  l'avenue  du  cùlé 
de  la  iiiLL,  foi  inent  tout  le  système  de  dé- 
fiiiue.La  tourelle  sert  de  salle  d'armes  :  des 


arquebuses  de  dimensions  gigantesques 
reposent  dans  on  coin  ;  parmi  des  fusils  à 
aècbe,  des  arbalètes,  des  dagoesy  des  lan- 
ces  et  des  hallebardes,  on  nous  montra  de» 
boQcliert,  des  épées  monstres,  des  cottes 
de  mailles  et  descasques  do /cr.  Il  y  aiait  là 
de  quoi  &ire  tourner  la  tète  à  m  ama- 
leur.  Cependant  l'intendant  du  château , 
entièrement  occiq»<  de  la  rentrée  de  ses 
fonds,  ne  fait  aucun  cas  de  ces  antiquités; 
les  plus  belles  pièces  ont  été  envoyées  à 
Mainte -Cr  iix  où  elles  figurent  pendant 
le  carnaval.  Le  touj pi, usant  Castellaoo 
voulut  aussi  déployer  à  nos  yeux  le  dra- 
ji£au  de  la  forteresse^  mais  la  noble  ban- 
nière n'était  plus  en  éut  de  Aotier  sur 
les  remparts;  renfermée  dans  nn  vieux 
oolBre  depuis  plus  d'ua  demi-siècle 
lats  avaient  dévoré  l'écasson  des  jnar- 
qnis. 

La  garnison  se  compose  d'un  ae^|ant 
et  de  douie  canomsiers  Ttllagoois ,  dont 
les  noms  sont  enregistrés,  noais  qu'on  dis- 
pense du  service.  Toutefois  les  seigneurs 

d'Adéjc  ont  con^taniiin  nt  fait  gloire  de 
s'appeler  gouverneurs  perpétuels  de  la 
Caaa-fucrte;  et  le  possesseur  aclu<&l,  mar- 
quis de  Ueigida  et  grand  d'Kspagpc  de 
première  classe,  s'iumore  encore  de  ce 
titre. 

Tout  ce  que  je  venais  de  voir  dans  la 
hicoque'me  Tuppelait  un  fortin  de  notre 
pays  que  le  cardinal  de  BJchelieu  «oa- 
fia  à  la  garde  d'un  poète,  et  snr  lequel 
Chapelle,  «t  Bacbaumont  ont  fait  ce» 
yen  : 

'  Goaveraenwnt  comnode  et  bsso , 

^  A  qui  suflUpour  toute  garde 
D*on  suisse,  avi'c  m  hallebarde. 

Peint  sur  la  iiorlcdu  château. 
SarhfT',  ^fes'iiPHr*,  qne  li-rioflnns 
On  ii'eiitix'  j^lit^  tlt^uis  lougtouys  : 
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Iieg«MivcnMmr  4t  tMIe  ndut. 

Retournant  en  coar  par  le  cQchtf 
A  depuis  rn',  iron  ringl  ans 
Emporté  la  clé  dam  sa  fiodie» 

En  effet,  Scadëry  s'ennuya  bientôt  de 
V*  fonctions  de  gouverneur  de  iS'oirc- 
Danie-dc-la-Garde ;  et,  laissant  sa  cita- 
delle foa«  la  protection  de  la  vierge  dc^ 
mrins ,  tî  vint  reprendre ,  à  Paris  ,  son 
rnlo  de  poète  et  faire  les  délicet  de  Thô- 
lei  de  Ramboaitlet. 

A«  tortir  de  la  Casa-foene  nom  re- 
wqateMwiinc  espèce  de  casemate  {la 
IfaMMm»),  oii  ronranferauit  j«di«]«i 
vwp  lëcalcitfiiiti. 

U  aumoir  eil  adotaé  &  It  Caaarfberte: 
«M  ^node  coor  en  occupe  le  centie; 
fntérienr  e«l  mi  vrai  Ubyrinilie.  Ccit 
«e  longue  enfilade decomdors,  de  Tettî- 
ïnAn,  de  galerie*,  de  salles  de  toutes  di- 
mensions ;  pais  des  écuries ,  des  caves , 
dci  bau);ar5,  des  greniers  constroits  après 
coup  et  accommodés  aux  besoins.  En 
fraiTonrant  ces  appartements  délabrés 
ooof  trouvâmes  encore  do»  reites  de 
«plendenr,  des  frises  doréea,  de  belles 
Wm»^  et  pbuicurs  de  ces  meubfr'^  ^o- 
iiq[ues  si  recbercbés  anjoard'hoi.  Dans 
h  lalle  à  manger  on  nona  fit  asseoir  sor 
des  frntenils  dont  les  dossiers  à  colonnes 
ioiasa  n'oTsient  rien  de  bien  commode. 
Qm  cfcoisci  enmlen,  qu'il  lUlsift  taaner 
latln  taUe  è  fbree  de  bras,  dsfialent  des 
praniert  narqvis  et  powalent  encore 
Waver  bien  des  siècles.  Les  portraits  de 
famille,  qui  garnissaient  les  murs,  appar- 
tiennent à  différentes  époques  :  don  Ni- 
colas Herrera  ressemble  à  nos  anciens 
baillis;  don  Juan  Uauti>ta  porte  Thabit 
de  cour  du  temps  de  Philippe  IV;  nais 
don  Dis^o  Ayala  fixa  surtout  notre  at« 
icntiott)  il  est  Téta  à  Teapsignole  arec 
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dagne  «n  oftié»  WMUalat  do  vMows,  dha- 
fMav  MÉBWMaé  et  ^snts  à  la  GospsB.  DesK 
nobles  dames  complètent  cette  ^aMe, 
nw  ionbea  ^  sHnage  el  eawafss  à  lo^g 
base. 

Des  tableaox  ornés  de  pebitMS  aHé- 

goriqnes  et  renfermées  dans  de  riches 
encadrements,  décorent  le  salon  de  ré- 
ception. Ces  petits  tableaux  sont  l'oBQvre 
de  moines  dominicains  :  le$  marquis 
d'Adë(;c  ,  en  leur  qualité  (le  patrons  du 
couvent  de  Caudeiana ,  lc&  recevaient  à 
Tépo^ne  de  la  réonion  dn  cbafâteo. 
Cbaque  médaâUon  eoBiien&  le  fwogiunafe 
des  thèses  soutenues  dans  ces  gran- 
des aalennitéa.  Je  eiteeai  celle  qm  le 
ftère  Vinoent,  doetmv  en  tbdobsie,  dé> 
diaàDoia  neeentma  de  Omn  imv- 
mmgmor  Sùimmiœ '9Ùm  prwHi  €iatsù 
mugna fimùia{\).  Le léidMiid pèrn af* 

(  1  )  FoM  In  fiople  dm  t««f  e  Mi»  t 

Excelieiitissiriix  D.  D.  Florr'urni.i' l'^iiarro  PiCO» 
lomiui  de  Ar<igoniu,  Uerrera  tt  IId  vjs,  Rubtn  de 
Celts,  -Boda,  Foxardo,  Ponte,  Xuures  à  CaslcUa  tt 
GoaUo,  Sancli  Joanû  petrarom  albarum»  et  Ordla- 
BK  UarsUsnisMb  eseeUcalinlail  Msidiioals  de 

I 

Wifidà  vlduv,  GoBienB  eoedUine,  villarum  Am« 
padi«  Rajarô  ac  Golt  de  ilfuUaieta  Acondièl  tsi- 
aos  ctfenBMcll  dsmùsiiae  ae  caMeHi  an^orstoi 
DMHhnsk  sa/u  ettssi  dHhHii  FevraM  st  Osflsns 
insuiu?,  bincetFoitoHiis»  solei  l  ■■■saaaii  asln 
Tenerittt,  Adexe  Villa  samGasteUosuonittiiitft^ia 
domo  in  bftccc  însulâ  pi*rpetuo  scnalorio  jure  pau- 
denti,  atquc  inter  magnos  Hispanis  viros  prtmx 
classis  roagn^  feuiiiui-,  dt'uique  KCiiorali  ar  tuiicc 
Candelareasispredkatoruni  faniilia-  Canarus  in  m- 
salis  patrons.  Fr  :  Sdt>  :  Rodrignez  et  Faxardo 
ejusdsmOvdiCiall:  sa»  pwiflBsi»  asarinfi  ii  pa» 


SShNaf  Ità oratloncs  et  Mcrifldi qua  psaBHinm 
M  pMiiMia  sffni  Oaa  MSBiamÛi^iBS  pBSMM 
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finnait  dans  ses  conclusions  que  le«  mes- 
ses et  les  prières  des  moines  étaient  ixtaii- 
coop  plos  profitables  aux  âmes  des  msr- 
qais,  lears  palroos  défunts,  qu'aux  âmes 
▼ttl^aires  renfisnnées  avec  elle»  «Uni  Je 
piifjgaioiiie. 

Il  me  reite  k  parler  de  lapitee  k  pim 
importanC  èa  manoir,  la  chambre  dea 
Ardiivet  qoe  Viera  appelait  k  trésor  des 
Canaries,  Cet  faiitorien  y  pnlia  une  par- 
tie de  aei  Nciieef,  Quatre  grandes  ar- 
nMrfiee  rompîtes  de  documents  forent  li- 
vrées à  nos  recherches  :  ces  précieuses 
ii'  liives,  accamulces  sniis  ordre,  nous 
uiaeiit  dans  i'rmli.irrys  «lu  choix. Cepen- 
dant, avec  Taille  de  l'intendant,  nous  ft- 
mea  de  bonnes  découvertes. 

D'abcwd  les  titi*es  de  noblesse. 

Ces  parchemins  étaient  soigneosement 
oonaervës  dans  nn  livide  blasonnc  et  pla^ 
quë  or.  Je  traduis  ici  le  texte  dn  diplôme 
des  marquis. 


«  Don-Cark»  II  et  la  reine  dona 
Anne  d^Aotridie,  ta  mfere,  eonwie  tntrice 
et  pcocoratrice  do  royaome,  ayant  égard 
aox  qualités,  mérites  et  services  de  vous, 
le  mestre-dc-cauip,  don  Juan  Bautista  de 
Ponte,  Fonte  y  Paxcs,  et  voulant,  parce- 
que  telle  est  notre  volonté,  vous  honorer 
et  élever  davantage,  mandou  -  ««t  ordon- 
nons à  tous  no»  gouverneurs  ,  etc.,  que 
l'on  vous  rende  et  fasse  rendre  les  hon- 
neurs, faveurs,  grâces,  franchises,  liber- 
tés, prcrogatires,  cérémonies  et  tontes  les 
autre»  choses  qoe  tous  devez  avoir,  et 


dont  vous  devex  jouir  par  la  raison  que 
vous  estes  marfuis,  et  dont  on  doit  vous 
laisser  jooir  en  tout  et  complètement  sam 
qu'il  y  aumqoe  rien.  » 

Madrid,  o  avril  de  i  an  1076. 

Bfoi  In  Reine  (1). 

Voici  le»  pleins-ponvoi»  TClati&  à  b 
seigneorieet  vasselage  delà  ville  d'Ad^je  : 

Tradaction  : 

a  Don  Philippe  IV,  etc. ,  ayant  ^gard 
à  ce  que  vous,  don  Juatt  Bautista  de 
Ponte,  Fonte  y  Paxes,  m'avez  dit  que 
l'emplacement  et  le  terroir  do  hoarg 
d'Adéje  et  toutes  le»  maisons  qui  s'y 
trouveot  sont  de  votre  propre  apparte- 
nance, etqtie  ce  bourfj  occupe  une  éten- 
due de  trois  quarts  de  lieue  de  circuit  cl 

(1)  Coyiedntitxe  original  et  fâùMU  dslssi- 
goatnre  de  la  Reine. 

t  Don  Carlos  II,  y  la  reyna  Hariana  de  Austria, 
su  madrc,  como  tutora  y  procuradora  del  rcynoj 
porquonto  teniendo  aipticion  à  la  qualitlnH,  meri* 
t09  y  scrvictos  i\p  vos  v\  mac<.tro  de  campo  don 
Juan  Bautista  de  Poule,  ïonle  y  Paxe5,  y  ouestra 
volutttBil  es  que  para  mas  iiuorar  y  ^ublimar 
Tnestra  penona,  aundamae  A  naestros  gotMcnado* 
rei,  de. ,  que  os  guardea  y  hacea  gaardar  todat 
lashonraSk  gracias,  menedei,  rhinqueilas,  liber- 
tades,  prciianhieBcias,  «efemonias,  y  otras  eoias 
qaa  por  raioa  dt  »er  marquu  éebds  Inbsryf oniv 
y  os  debo  ser  goardadas  (odo  liien  y  cvavIMi; 
mente  si n  faltaroscosa  alguoa.  > 

^K^firid,  cinco  de  abril  de  mil  y  sois  dentos/ 

sesauia   seis  aûos.  J  ' 


ipsis  plus  quamalîis  pui^torii  animabus  ?  CBarl] 

A  supradicante ,  opem  Terenle  R.  adm  :  P.  MtHft  ^^Pf 

in  5ac:Theol  :  Pr:  Jo^rph  VinoenUo  Perdomo, 
comiUis  provincialibus  eriiit  tuenda:  apud  rpirrîlp 
coBDoblURi  Sancta:  Maria;  de  Candctarià  undeciino 
cakaxiasfuQii  auno  MDCGLXXXli.  Vesperr. 
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fonti(  )it  soixante  famille»;  je  vous 
pli  in  pouvoir  afin  qutî  vous  puissiez  éta- 
blir ei  tioblLSsici  dans  ledil  bourpf  et  ses 
dépendances,  pour  l'exécution  de  ia  jus- 
lice ,  poteuce,  Jburches-patibulatrcs  , 
éek^àud  s  prisons,  peine  de  fouet,  et 
tooict  Im  MUrct  attributioM  de  juridic- 
lioB  concédées  d'après  les  usages  dam 
ktctpitakael  viUctdesiCsdiMBuBet.  » 

AtMi|iMtt  CB  99  ■vm  ieran  It67. 

MoileRui(l). 

« 

U  frooanitMMi  que  le  mtfqtti»  de  B^- 

gida,  possesseur  actuel  de  laGisa-faerte, 

a  passée  en  faveur  de  son  intendaiit,  me- 

riti' (l'rtrr  iT-latôe  ;  maïs  lo<  noms, 
litres  et  hefs  de  ce       olionic  l'oruicTit  une 

trop  ioogoe  légende  pour  que  je  la  traii- 

(1)  Copie  dniitre  orisiBalet  foMMc  de  la  4- 
patonidaRoi. 

«DnFdipelVf  dbiporqaaDloporpuledetwf 
te  Ann  Baotista  dePoale,  Foalay  Piicb,  lae 
Ml  didM»  qae  él  dllo  7  ndo  dd  dkfco  Iflgar  da 
Aàiey  lodai  Im  cam  ^  hay  MadMa  tl  m 
praprias  vuestrai,  y  d^ydwlogar  Ikne  de  tenni- 
Bo3i4  de  léguas  en  contomo  y  sesenta  vaeiaos; 
tfor  facuUad  para  |metla  poner  y  pon^  en  e! 
dicbolugar  y  su  lerraino  y  lerriiorio  para  la  exe- 
Wcion  de  jusHcia,  horca, picota,  ciicintlo,  circele», 
itpo.azotcy  las  lieuiu^  insignias  df  jm  iiilcinn  qtie 
Kpoedai  poner  st^uii  qtie  se  usa  ea  las  uudadcs 
yiViide  «Ilot  «di  Tfjnai.  1 
Anajaei,  a  39  abril  de  1897* 
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acnre  ki  ;  je  rîaièie  dana      noitea  «fin 
de  ne  pas  intenompre  U  nemlaoïi  (!)•' 

1  '  Traduction, 

D()>' Ji'*w  ne  LACuPîBïLvisDrMoFfc*!)* ,  Piiarro 
y  Herrera,  Ibafioz  de  Scgot ia«  Lopei  de  Mcndosa, 
Laso delà  Vcga,  Peralia  de  Peralta,  !•  igueroa y  Câr- 
denas,  Fernandezde Veiasco,Tovar,  CarvajalyOiO- 
no.MeiodeFerreira,  t'emandez  de  Cordoba,  Lopes 
OeHaroy  Bocanegra,  PachecodaCliavcry  Cttewit 
Tora  de  Magal,  Bfeades  de  Bicdna,  GaUilla  y 
GattfOi  Prnea  da  Laoïii  Ooloa  y  lieiit  da  la  Cea> 
ka,  Lana  AnHuM^  Gama  y  Cealallni  éaaraada 
MmdaaatBmajIa  Gerda,  TaïqMada* 
de  y  Iittiaa»  Saler  de  Al^eat  y  IfanadHk 
de  Panas,  Parellos  y  Bteanes,  Ptcokanial  de  Ira- 
gOD,  Ayala  y  Roxas,  Tolcdo,  Orellana  y  Meneeet» 
Mendex  de  Sotomayor,  Rubin  de  Cclis,  Roda, 
Faxardo  yCoallri,  Ponîr,  Juaroz  de  Castilla  y  Lla- 
rrna;  maëqui^  m  Bslcida,  Mondejar  et  Saint- 
Jean  de  Piedras  Alvas,  de  Benaviles,  Villamayor 
de  las  Ibteroas,  Yalhermoso  de  Tajunu,  AgropoU 
de  Naples,  OreUaoa  la  VieUle,  et  Adéje  dans  111a 
de  Téaérilb^  fiw  diÉieav  ci  C^wi'/iicrfa  ;  covrade 
Vniaoïanle,  Teadllla  et  la  GoBieffe«  de  TlUerdm 
Pifdo,  SeUeatct  du  Seiat^baplie;  ^âaaw  de  Tte- 
rii»  cIllafM,  BalcB,  ChcMa,  Abalid  de  la  RMèra 
atFardinct,  delà  JeiaonbliMnii»  kididieUal 
Gudemi  ;  MiaaaaB  de  ttnilct  les  rilles  citées  dani 
les  litres  précédents,  et  des  lieux  de  Corberi,  Safnt- 
Jean  de  la  Enota,  Rafdbunoï,  le  Piiiç,  delà  moi- 
tié de  Cuarlell,  Larap,  Alqueria-iiî;uica,  ville  de 
Saint  Pierre  d'Escanuela,  la    Fuensomera,  les 
Apaceos  hauts  et  bas  dans  1  j  nouvelle  I^pajrnc,  de  * 
ia  province  d'Aliyo^uera  el  de»  viUe*  de  Mcco, 
Fuante-Claviio,  t  uentenovilla,  Aransueque,  Armi- 
lia,  Leraaca  de  Xaiufla,  Aiafioo,  >naaa»  fille  d^  - 
pevpMedTAagais,  loa  ckAteaa  et  sa  fortt,  d*Al- 
coQclid  y  Zalnos  et  de  FeraMeeUe  dans  le  voyao* 
ne  de  Ptertagal,  de»  Iles  de  la  Gonete  et  de  Fer 
aei  Geaetk»}  MTaaa  aMasL  ir  vaiaifa  de  la 
province  deC— deiaria»  eidredcs  prédtaaeari  des-  - 
dUatlksi  tfaiaataDO  vAToa  de  la  HaavalIfrGa- 
licet  DBox  rois  omano  d^Bspaonb  db  PRBKiàaa 

CLASSE,    CENTILHOMÎII!  DR  LA  CHAUBRK  dc  S.  M. 

(en  exercice),  chkvalikh  de  t'ORnHK  m  1,4  Toi- 
son c'On ,   GnA^D-CBO]x   dk  L'Oi  nur:  hosal  db 

CbABLBS  III,  ACCYBR  ,  A  aiiALi^:T filKH  ET  GRAND 
VBNBUB  DO  BUi,  BOZBE  SBXSMBttB,  qVt  DlEO  CABDB. 
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Parmi  les  anciens  parchemins  noas  re- 
trouvàTii' ^4  t*acte  de  possession  de  L'île  de 
Ténërijje,  par  Diego  de  H  erre  m.  Ce  do- 
cament  date  da  W"  siècle  el  demande 
qnelfpaes  explication». 

En  1 464  y  la  pins  belle  partie  de  i'Ar- 
dbipel  des  Fortunées  conservait  enccwe 
son  indépendance;  Diego  de  Uerreca, 
«eîgnanr  de  Fortaventnre  et  de  Lance- 
mtet  anlnlimiMit  la  oonqoAte  des  tmit 
9iei  qiii  «ftient  réiisld  jos^^tlora  à  tontts 
les  invaiiSottSy  et  prenait  par  aVance  le  ti* 
tve  de  roi  de»  Canaries.  H  venait  d'armer 
plosieors  caiavelles  daDsl'intention  en- 
-fabir  la  Gean-Canaria  ;  mais  repoussé  de 
cette  côte,  il  dirigea  son  attaque  sur  Té- 
nériffc  où  li  détarqaa  à, la  tête  de  quatre 
cents  liMrnmes.  Les  Guancbes,  du  haut  de 
leurs  rochers,  l'avaient  aperça  de  la  veille 
et  surTcillaient  SCS  mouvctui  nts  :  entoure 
de  toute  part  des  qu'il  eut  mis  pied  à 
terroi  llerrera  se  trouTa  tout>à-coop  en 
présence  d'un  ennemi  dont  le  nombre  et 
Tandace  n'aTaient  rien  de  rassurant.  N'o- 
Aint  tenter  nn  coml»t  qui  eût  pn  le  com- 
promettre, et  contraint  de  parlementer , 
il  envoya  deax  interprètes  auprès  des 
Menceys  pour  leur  porter  des  paroles  de 
pais.  C'était  plus  pmdeat.  £e  tfè$  ima- 
gnifirfue  seigneur  don  Diego  Garda  de 
fftrrern ,  vnssal  tfun  plus  grand  sei- 
gneur, leur  (lisaît-il ,  //<■  veut  pas  usurper 
'VOS  domaines  ;  il  vient  sciiU  nient  en  bon 
voisin  contracter  avec  l'vus  une  alliance 
dural'le ,  et  vous  prier  dt  reconnuiire  in 
3eÊ»^aiiteté  du  roi  de  Castille ,  comme 
H  la  reconnaît  lui-même.  A  ce  message 
captieux,  les  princes  de  Tilc  tinrent  con- 
seil; et  le  résultat  de  leur  délibération  lut 
traduit  en  ces  termes  par  les  truchements 
IWatheo  AJ&mio  et  Lansaroio  :  Im 
MtÊceyê  ieTMnjgk  ont^tMVwmm 


de  Diego  de  Herrera ,  du  roi  de  OasHUe 
et  de  tous  les  rois  du  momU.  Après 
cette  déclaration  les  deux  camps  frater- 
nisèrent. Herrera  embrassa  les  MenceyA  ; 
et  l'évéque  de  Habicon  leur  donna  sa 
bénédiction.  Il  parait  que  le  seigneur  de 
Fortaventun,  escorté  de  ses  nouveaux 
amis,  pareonrot  deux  lienes  de  pays  et 
prit  au  sérieux  cette  promeDadeniiitaire, 
car  il  fit  dréieer  racte  de  posseetfon. 

Telle  est  en  abrégé  la  relation  que  lea 
historiens  Yiera  et  NoSes  de  la  Pe&a  font 
de  cet  Mnement.  Voiei  miintetnt  la 
teneur  du  procès-veribal  dressé  par  ordre 
de  don  Diego.  G*est  la  tcadaccian  littdnle 
de  l'acte  énoncé  plus  bantet  dont  le  texte 
se  trouve  reproduit  daus  mes  notes: 

«Le  21  juin  de  Tan  14r)-i,  compara- 
rem  au  port  du  liuiadero,  devant  le  sei- 
gneur don  Diego  Garcia  de  Herrera,  le 
grand  roi  de  Taoro  Imobacb ,  le  roi  de 
las  Lanzadas,  antrement  dit  de  Guimar  , 
et  les  rois  d'Anaga  ,  d*Abona ,  de  Taeo- 
ronte,  de  Benicod,  d'Adéje,  deTegueste 
et  de  Daate.  Ces  neuf  princes  déclarèrent 
^n'étant  conTaincos  des  titres,  droits  et 
raisons  qu'avait  le  seigneur  don  Diego»  dn 
s'appeler  seignenr  de  Contes  les  ilea  Ca- 
naries et  snrtent  dif  désir  qé^ÎL  menilB^ 
tait  d'en  faire  la  conquête,  ils  Tenaient  de 
leur  plein  gré  lui  rendre  hommage  ctimmc 
à  leur  maître,  et  lui  faire  cession  entière 
de  l'ile  de  Ténériffe,  afin  qu'il  en  jouit. 
Les  neuf  princes  ayant  bai.<c  la  main  du 
seigneur  Herrera  en  signe  d'obéissance  , 
Joan  Ncgrîn  ,  le  roi  d'armes,  éleva  sa 
bannière  et  ciia  par  trois  fois  à  baute  et 
intelligible  voix  :  Tenériffs  pourleroi 
de  CasHUe  el  de  Léon ,  et  pour  le  géné- 
reux chevalier  don]piego  de  Herrera, 
mon  Meigneur!  Après  cet  acte  soleonel  f 
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mmc  ses  pieds»  cçt^mnt  dm  hnuutkes 

dcpiacetM  signe  de posstfssiofhimts  que 
penonue oppoedi  s  ce  que  oerllfiâ  le 

grand  roi  Imobacb  sar  soo  propre  ser- 
in<*nt  et  au  nom  de  tous  ses  collègues, 
t  uialcmeiU^  le  scigiicar  Hcrrera,  comme 
bon  et  loyal  vassal  da  roi  d««  ("astillc,  âé- 
dara  reconnaître  l'autorité  souveraine  de 
ce  monarque ,  et  ordonna  d'en  dresser 
acte  pour  la  garantie  de  ses  droits.  Ce 
fat  Sût  et  ai^é  par  Femando  àB 
P^mga,  tabellion  de  Fomveatnre , 
ëtent  prêtent»  les  deux  truchements  et  le 
toi  d'aoiMy  AhMD  Bcein  d  GmaTciw 
(an,  natift  de  SéviOe,  Juan  de  AvOes  de 
S8B  Lnear,  Louis  Monles  de  ForCavoi- 
tore,  LoiHS  de  CksaBas  de  Lanceiotte  ^ 
Jacomar  de  nie-de-Fer ,  Aaton  de  Siw 
.  mail  cas  et  Fëvèqae  de  Robicon  qoi  con- 
tresigna (1).  » 

(1)  Ccpk  «te  t«xfe  otifinaL 

•Et  Si  de  jaak»  de  1464*  pttederan  mie  d  le. 
É8V  doD  ÎDii|a  Carda  da  HcncfSi  ca  tl  pncrta  dd 

II»  I  iBn»il»f  vœ  se  Uama  de  GaiaHr»  d  Nf  da 
âaaga,  el  nj  de  Atmna ,  cl  rry  de  Tacoroote,  d 
Ter  de  Benicod,  el  rejr  de  Adcxe,  cl  rey  de  Teguestt , 
yel  rpT  dpBaute:  cs'osniiPTc  prinriposlr  dixcron, 
que  siniilo  coiivmcidns  de  que  ei  era  iwiior  de  lo- 
das  la*  de  ("anaria  por  iBuchos  titulos,  dore- 
cbos  y  i-Aïuuen,  esptioialnieolc  ^ot  la  gauu  que 
OMStnba  de  oonqnistwlas,  nantan  oon  gusto  ta 
■hiiaperi»  oom»  a  m  amo,  sondVadii  Iwin  wda» 
aria»  lod»  la  Ma  de  Teafrife»  para  que  la  poaejrese 
ydeafralaie^  LasniieffapriiidpMbeMroalanai» 
a»  »t  Mâor  de  Oerreia  en  fceoDOciBitantti  de  Mte* 
raai»»  y  Joan  llcgria,  nf  de  «nna»  lenala  do* 
paes  an  pendon,  <ficieodo  trts  ▼ms  ai fOt  «Ha  : 
Tmmfi  ptnr  Hrtjfde  CoÊHÊieff  ê$ iMem  fpet 


H'éÊÊàL  ainsi  qna  ie»ei§iicoc  da  Farta- 

bid^ct  pav  aflM  vaioe  païade  an  diaiBe 
sanglant  de  la  conqDèle,  Un  gMd  esrt»» 
fient  en  puvbanin  fat  tant  ee  qn*il  Mtin 
deaoïn  CMffsiMi  4  TMrifla.T«anta4en 
ans  s'deoolèicnt- avMt  qu'on  ae  rendit 
maître  de  Tile  :  les  Gnanches  n'étaient 
pas  lionimes  à  se  livrer  snr^!  combats  j 
leur  Të«t?tancc  opiniâtre  prouva  ce  que 
p<)ii\  ;ut  rlier  cr  ^>ruple  Tamonr  de  la  pa- 
trie uni  au  courajye  le  plus  indomptable; 
etTintrépide  Alonzo  de  Logo,  yainca  lui- 
même  i  Acenlejo ,  ne  parvint  à  les  son- 
mttut  qn*en  profitant  deleoiaditoorde». 

Les  archives  de  la  Casa-Jurj-tc  rciiler- 
Bieiit  encore  plosieurs  manuscrits  inipor- 
t.iiit^  qu'un  nous  permit  de  vcrilier.  £n 
voici  les  titres  : 

Patente  royale  octroyde  le  99  août  de 
l'an  par  le  toi  don  Jnan  II,  à  don 
Alfimao  de  Casao»,  autrement  dit  de  La» 
Casa»,  panr  la  conquête  des  iles  Canaries- 

Pletn-ponVoir  de  lents  majestés  Fevdi- 

d  feiwroM  caMIsr»  dmiNffa  ils  Anvuro»  aif 
ttSor!  CoDcluiâa  esta  idcfluie  wttiaoaia»  dan 
DitlOb  aeoaipaSado  d»  les  teyei,  dgDi6  ceiea  de 
dst  Jsgaadafteifaatftta,  AdlMNldS»  '€Mto$plt9t 
tarieiêés  taauu  4e  nrbolet  y  mtidmâo  pitdra»  dtf 
amÙMo  m  Màûain  de  poMenon,  iinque  uadie  teper- 
turbase  :  y  el  gran  rcy  Imobacb  lo  jurô  por  si  y  en 
nombre  de  todos.  l  iiiiilmfnfp,  el  sciior  de  ilerrera 
declarô,  poiiia  esta  inu  posi-sioii  ba\o  la  corona 
de  Casiilla,  cotitu  bticiio  y  lesl  vasiilto  de  aqud 
BioRarca,a)aiidaiidolodar  por  tesUmoaio  para  con* 
urtadondaiwi  dnedaiu  Iiaqaanàia»,  y  fiiaiê 

dmda  iMlitMiosdos  Inijamana»  d  lej  deaaM% 
Ahaia  Beeem  y  Garda  Vofara  de  Sedlla,  Ivan 
de  Avilesde  San  LocsTi  Luis  Uorakt  de  Fortaveap 
tare,  Lais  de  CasafiudeLaaanite,  laoomar  dcl 
HioTo,  AalsadefliaMuieas»  y  limsla  d  OUv»  da 
Rafeleen»  • 
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aand  et  libelle,  concédé  à  l'AdelanUilo 
^km  Alonio  de  Lago  pour  faire  le  par- 
des  terres  de  TéBéiiffe.  —  Baigot , 
6  décembre  de  l'an  1496. 

Généalogie  de  la  maîion  dt  Grehert' 
à&rgen  de  HollaDde,  cooniie  aiii  Canaries 
sons  le  nom  de  Monlevetde. 

Je  ne  pottisenî  pas  pins  loîn  cette  énn- 
mémtion;  nne  antre  fols  je  toos  fourni- 
rai denonveanx  détails,  qni>  bien  que 
futiles  an  premier  aspect,  ne  sont  pas 
sans  importance  pour  rbistoite  dct  lies 


jPoreitJi^#  an  moyen-âge,  histoire  fort  peo 
connne  et  qui  mérite  de  1-étre.  Qne  tout 
homme  de  eosor  et  de  petience  apporte 
comme  moi  sa  modeste  pierre 
sant  édifice  qn'élève  à  grand'peitie  rin- 
stitut  Historiqoe;  et  sa  mission  ne  serm. 
pas  inntile  an  bien-être  de  flmmanlt^ , 
Texpérience  de  Tavenir  par  le  passé. 

S.  Bertbelot, 

■ 

Msmlin  de  la  misilma  etsM* 

de  rittstilat  HIftoriqnt. 


BEVUE  D'OUVRAGES  FRANÇAIS  ET  ETRAtfGERS. 


EXTRAIT  DES  FROGËS-VERBAUX 

BB  LA  COlOaHlOII  «OTALB  P*HISTOIBB  DB  BBLitfQVB  ^ 

t 

8éaBeeda7jeillsti«S8. 

M.  de  GcriacUe,  président  .  ron.  Elles  cojnracncentavec  les  pi  eiHièrea 

M.  de  ReirTenberi},  secrétaire.  années  du  XVil"  siècle  j  mais  elles  ne 

M.  de  Geriachc  commuuiqne  à  la  com-  sont  bien  snivies  qae  depuis  16S5.  Cette; 

mission  plnsieurs  dépêches  minutériclles  époque  est  en  général  le  point  de  départ 

et  nn  rapport  de  M.  Gachard  sur  les  rc-  des  collections  diplomatiqoes  qne  pos- 

cbercbes  qa*fl  fiât  actnellement  à  Paris ,  sèdent  lés  arcbives  des  aibires  étran|(è- 

aox  archives  des  affiJres  étrangères ,  aux  res  :  ces  ardiîves  ne  forent  créées  que 

archives  générales  dn  royaume,  et  à  In  sons  Loois  XIV;  il  parait  qne,  antérieur 

bibliothèqne  dn  Roi.  rement,  les  ambassadeors ,  ainsi  qne  le» 

Les  oorrespondanees  des  résidents  de  secrétaires  d'état  avec  lesquels  ils  eorres- 

Ftnnee  à  Bnnelles,  qoi  sont  conservées  pondaient,  n^étnient  pas  astreints,  lors 

aox  archives  du  ministère  des  affaires  qu'ils  sortaicot  de  char^j^c ,  à  faire  la  re- 

clraugcres^  iuimeuL  200  volumes  ciivi-  mi:>e  Je  leura  acles».  Par  là  bcaucuup  de 

* 

*  Voir  Tomff  VIII,  46*  llTraisoo,  juillet,  pagt  tjS. 
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docomeau  d'un  liuii  intérêt  pour  ThU- 
toire  se  sont  perdus. 

C'est  à  la  bibliotbèqae  du  Rot  que  Ton 
doit  ciieivher  les  corresponducei  diplo- 
mmûqaeê  du  XV*  et  da  XVI*  «ièelc  :  fl 
«*eolSHiid«beMieoiip,  ataoréiMiit^qu'eUei 
y  soient  eomplète»  ;  niait  cet  ëtabUm- 
nent,  par  tet  acquisitioas  gacctmre»,  eat 
^arrenn  i  en  rénoir  nn  certain  nombre. 
Pour  ce  qai  concerne!  la  Belf^iqnc,  on  y 
trouve  des  instrui:lions  donncos  par  les 
roi.s  Châlit    \  il  et  Loais  XI  à  des  ambas- 
sadeurs envoyés  ve^^  les  souverains  des 
Pays-Bas;  dc«  dépêches  de  ceux-ci;  les 
actes  des  conférences  de  Calais,  entre  les 
plénipotentiaires  de  Cliarles-Qaint  et.de 
Fnnçoi*  l^^j  en  lfi21  ;  les  .négociations 
de  la  paix  de  CateaQ^Cambfëtia  ;  ceUea 
de  In  paix  de  Verrim;  la  conespondanee 
da  lf«de]larinac»aBdMftadettràBrancl* 
les  en  1648;  lea  lettraa  dn  teipieor  d'Et- 
fnmennk  ^  envoyé  do  dnc  d'Anjou  près 
les  é(ats«0ënéfnaz  des  Pays-Bas  lofa  de 
Vinsonectton  contre  PhUippe  II,  etc.  En 
sonNBe  il  y  a  5tOO  volumes  de  relations  di- 
plomatiqucii  des  ministres  de  France  à 
Uruxelles  ;  elles  abondent  en  renseigne- 
ments curii  u\  sur  les  événements  et  l'es- 
{Wit  8c  ce  temps. 

Un  fait  qui  cuit  encore  un  problèioe 
historique  ressort  de  cette  corre^^- 
danee  :  c'est  que  le  Gouvernement  fran> 
çais>  loin  d'esMïtler  les  Belges  à  résister  à 
teepk  II9  ii  font  ce  qoi  dépendait  de  loi 
ponr  les  détourner  de  lenr  oppontion 
aax  Toes  despotîqwes  de  Teniperenr.  La 
Hollande,  VAn^ldcne  et  la  Prusse ,  an 
eon  traire  1  encourageaient  secrèlcnient 
les  patriotes  :  ces  trais  puissances  leur 
Élisaient  même  espérer  des  secours  eA> 
cares.  Ou  sait  comment  elles  tinrent  leurs 
promesse». 


Les  correspondances  diplomatiques  ne 

sont  pas  les  seuls  documents  à  consulter 
dans  les  archives  des  af&ires  étrangères; 
dies  contiennent,  de  pins,  quelques  nn- 
nuscriCs  4lt  même  de»  chartes  originales 
qai  intéressent  la  Belgique. 

Aux  archives  du  royaume  »  il  y  a  une 
cellectîon  de  papiers  espagnols  enlevée 
des  archives  royales  de  Simancas  pendant 
la  guerre  de  la  Péninsule,  et  sur  laquelle 
la  curiosité  des  écrivains  qui  s'occupent 
de  travaux  historiques  a  été  év  eillée  par 
ce  que  notre  collègue  M.  (  apt  iigue  en  a 
dit  dans  la  préfice  de  son  Histoire  de  la  ' 
Ligue.  Ces  archives  consistent  principale- 
ment dans  la  correspondance  de  la  cour 
de  Madrid  avec  ses  ambassadeurs  en 
France»  et  dans  des  consultes  on  cap- 
ports  dn  conseil  d'état  et  de  juntes  mi- 
nistérieiles  sur  les  df^éches  de  ces  ain> 
hatsadeutSy  et  sur  les  instructions  à  leur 
donner;  elles  embrassent  le  XVI*  et  le 
XVIP  siècle  presque  tout  entiers.  Pour 
rhiscoire  de  Piance  pendant  tes  troubles 
de  religion,  on  ne  saurait  trouver  de  do- 
cuments d'un  plus  grand  [)i  ix. 

Apres  l'examen  des  ft  ipins  de  Siman- 
cas, M.  (iacliard  aura  a  voir  aux  archives 
du  royaume,  le  trésor  des  chartes,  et  le» 
collections  qu'on  y  a  réunies  à  la  suite  de 
la  suppression  des  corporations  religieu- 
ses. Les  chartes  relatives  à  la  Belgique, 
et  spécialement  à  la  Flandre  et  an  Hai- 
naut ,  y  sont  en  très  grande  quantité. 
Mais  quelque  considénible  que  soit,  aux 
archives  des  aflhires  étrangères,  le  non* 
hfu  de  ces  documents ,  il  n'^jale  peut* 
être  pas  encore  celui  qu'office  k  Inbllo» 
thèque  dn  Roi,  où  plus  de  100,000  to- 
lumes' manuscrits  sont  aii{oord'bui  ras- 
semblés ! 

IL  Gachard  y  a  noté  plus  de  550  fo- 
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lumcsi  à  examiner,  et  pourtant  il  n'a  pas 
couipuUé  encore  tous  les  catalofjoep.  On 
peut  japrer  par  là  de  ce  que  cet  établisse- 
ment cuiiiietiL  (le  matériaux  poor  Vhiê- 
toire  de  la  Belgique. 

II  lui  arriTe  parIbU  de  •'«rrètcr  quel- 
c|Mt  imtanls,  povr  jetar  mi  eo«p  d'œil 
«nr'lea  docunenCs  mêmes.  Cpn  atMi 
que,  dès  lea  prmiefa  jonn  de  aea  rrcber- 
chea,  nn  «ecueil,  en  plaiie«f»  folmesy 
de  pîèeet  ori|paalet  rtlativet  a«x  rt|{«et 
dePhiiippe-le4loo  eideGlMflet>le-Tém^ 
Mire,  a  attiré  son  altenlton.  U  y  a  trouvé^ 
entre  aotirea,  «ne  série  de  docnmeali  iné- 
dits  snr  cette  grande  insnTrection  des 
Gantoiti  qui  se  termina  par  la  bataille  et 
la  paix  de  ('.n\  rc  en  l  i53  :  et  quels  do- 
cument.s  !  di'n  lettres  de  Plnlippe-le-Bon 
à  Charles  Vil,  où  il  énumèrc  tous  les  mo- 
tifs de  plainte  qu*il  a  contre  ses  rebelles 
de  Gand ,  priant  le  roi  de  France  de  ne 
pas  iTinterposer  entre  eni  et  Ini  ;  et  des 
ktlret  de»  Gantois  an  m^e  menerqne, 
lenr  «ntetain ,  dana  lesqneUet  ilt  traeent' 
le.taUean  dea  gfieA  qn'ila  ont  contre 
leur  comte,  et  en  demandent  joitîee.  Ce 
recneil  contient  anmi  dea  lettres  det  ba- 
bitanti  de  Liège  à  Lonia  XI,  écrites  à  ré- 
poque  de  leurt  dénèléa  avec  lea  priacei 
de  Bourgogne. 

Une  autre  collection  dont  la  décou- 
verte excitera  peut-Atre  parmi  les  Belles 
un  plus  puissant  intérêt  encore,  est  celle 
de  quarante- trois  lettres  entièrement  nu- 
tograpftes  da  prince  des  peintres  fia" 
■aands,  de  l'iminortel  Rubens  ;  de  celles* 
là  an  moins  f  anthenticité  ne  ponrra  être 
révoquée  en  donle.  Ces  lettres  aont  des 
années  1016  à  1680  :  H  y  en  a  ntutfét 
1616,  tontes  datées  d'Anvert;  dù^sept 
de  et  quinze  de  1618,  datées  dMn- 
vers  et  de  Broidles  ;  tme  de  écrite 


pendant  la  mission  de  Rnbens  à  Londres, 
et  une  tiilla  de  1G50,  datée  d'Anvers. 
Toules  sont  adressées  à  Pierre  Da  Puv, 
l'un  des  hommes  les  plus  savants  du  rèpiic 
de  Lonif  XI li ,  ami  et  collaborateur  du 
président  De  Thon ,  et  frère  de  Jacques 
Do  Puy,  qn  immortalisé  à  la  biUio- 
thèqne  du  roi ,  dmt  il  fot  le  oonsarra- 
tenr,  par  le  legs  qu'il  loi  fit  de  b  ricfae 
eoUoetlon  d'onVrai^  manosciits  et  »* 
primée  qne  son  frère  et  lui  avaient  ma- 
semblés  à  force  de  soloa  et  de  dépenaco. 
Cette  correspondance  roule  princspale- 
ment  sur  les  aSiires  pnbiiqnes  et  les  évé* 
nemeats  piJitiques  dn- temps.  Toute?  lea 
lettres  de  iuibcns  .^ont  en  itaUen  ,  a  l'ex- 
ception d'une  seule,  celle  de  IfiôO  ,  qui 
est  rédif^ce  en  français;  vwcuvc  !(>  ^rand 
artiste  s'txcuse  -l-il  de  t  e  qu  it  a  eu  la 
hardiesse  de  se  servir  de  cette  lanfgue  ^ 
sans  en  avoir  aiÊCime  eognmssmtte, 

N'eat-ce  pas  me  chose  rurien<:e  f^eipoiv 
dana  eette  letliv  le  plus  grand  peintre  de 
son  temps  aopplier  le  direeteor  dea 
baans-aru  de  Marie  dé  Médids  de  im 
wmptr  Im  ietlê  an      astis  sursom  ctut" 
rta<  triomphal ,  en  reatreignant  la  dimeii- 
sson  qui  avait  été  convenue  entre  ens 
pour  les  tableaux  dont  il  devait  orner 
une  nouvelle  galerie  du  Laxembourg?... 
On  sait  au  surplus  que  cette  galerie  de 
Henri  IV ,  projeter  |>:ii  Marie  de  Médirïji, 
cf  potir  laquelle  llubcns  avait  dt j  <  com- 
posé *pi<dque»  jnèces,  ne  s'exécut-a  point  ; 
les  discussions  qui  s'éicïvèrcnt  entre  la 
reine  et  le  roi  son  fils,  et  qui  obligèrent 
Marie  de  Médids  à  quitter  la  Ffanccy  en 
Ihrent  lacaaso. 

Il  eat  asseï  remarqnable  que  la  bibUo- 
ibèqne  du  Rot,  si  ricbe  en  mannsorits  de 
tons  genres  et  presqné  dsna  toutes  les 
langues^  ne  contienne  point  de  poéiica 
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iiMadet)  ém  boim  le  CKtilB^gpt  colkc- 
t  ifet  les  cataiogiiespirtîcdknA'flii  niMi- 

tiennent  aucune. 

Mai»  cet  établissement  abonde  eu  nia- 
ki  iaux  pour  la  collection  de»  Acta  sanc- 
torum  ;  et  les  savants  bollandi.'^trh  1  neiges 
feraient  cliose  utile  à  leur  grande  entre- 
prûe«  de  se  procurer  la  liste  des  nom- 
bfeoaes  vies  de  saints  que  les  deux  fonds 
latins  et  même  les  fonds  français  de  la  bi- 
bbotbèqae  renferment;  peut-être  fe- 
lûeat-ck  miens  encore  d'eavoyer  ict 
qodqa'nn  des  membces  de  leur  associa- 
tioB  qoi  esaminàt  Ini-mème  les  on^rages. 

M.  Gacbard  se  lone  de  l'accoeil  qui 
l'attendait  anprès  des  hommes  recom- 
'  aandables  qui  ont  la  direction  de  nos 
^and$  dépôt»  littéraires.  Il  se  plaît  à 
citer  surtout  notre  bienveillant  collè^^uc 
M.  Micbelet,  chef  de  la  section  hi&tori- 
fK  des  arcbives  du  rojaume. 

Le  secrétaire  delà  commission  met  sons 

les  yeux  de  l'assemblée  les  premiers  iro> 

lames  des  publications  qae  le  comité 
'  Unoriqoe  de  Sardaigae  Tient  de  Ini 
i  idrener  :  cesont deox  in-ibUo,  imprimés 

TV  ordre  de  S.  M.  le  roi  Charles- Albert, 

Miee  titre: 
L  HiOmim  fmtrim  nuuwmenta  edUa 

fussu  régis  Caroli  Atberd.  Chartarum 
j    Uitn,  [.  .Auguslœ  Taurinorum,  c  rcgio 

typograpfteo,  1806^  in-loiio  de  CXIX  et 

175f  pp. 

Le  plus  ancien  diplôme  contenu  dans 
'  ce  volume  est  de  l'année  603^  le  pins  ré- 
f^-nt  dr  1050. 

Il*  l€§tf  municipales  J  ibid.  1838> 
XXIV  et  1 7T5  pp.  Ce  ▼olome  n  été  rédigé 
par  MU.  Frédéric  Sdopis,  Alo|S  Cibra- 
rio»  C  B..  S.  Eaggio  et  Piam  Dttta.  11 
ffawigfirfi  par  un  slatnt  daté  da  116  fé- 


vrier 1197  et  donné  par  Thomas  de  Sa^ 

voie. 

M  Willems  a  ensuite  la  parole  et  s'ex- 
prime en  ces  tcrmp<!  : 

«  Personne  îi'i(;ii(m(  qu'il  était  autre- 
fois d'usage  parmi  les  chevaliers  et  les 
daines,  dans  leurs  conversations,  avant 
ou  après  diner,  de  deviser  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets;  on  se  faisait  des  questions 
sur  les  lois  de  la  chevalerie,  sur  l'amitié, 
sur  l'amour;  questions  frivoles,  si  voos 
Tooles,  mais  qni  avaient  le  mérite  d'amu- 
ser qnelqnes  insunts  et  surtont  d'être 
pins  agréables  aux  dames  *qQe  ces  discns* 
sions  de  hante  poiitiqae  on  cet  argot  de 
boorte  dont  nos  hommes  d'anjonrd'hni 
ne  craignent  pas  souvent  d'accabler  leur 
intelligence.  Je  possède  un  recueil,  com- 
posé au  XV*  siècle,  de  plusieurs  centai- 
nes de  questions  en  demandes  et  répon- 
ses, énigmes  et  vœux,  partie  en  vers  et 
partie  en  prose.  Il  est  probable  qu'il  vient 
de  quelque  pt^  d'amour  de  la  Flandre 
française. C'est  on  volume  surpapier^petlt 
llhfoUo  de  80  feuillets  on  160  pages,  écri- 
tore  française  on  hooi^ignone  de  la  der- 
nière moitié  de  ce  siècle.  An  premier 
fbniUet  de  garde  l'ancien  possesseur  do 
▼olpme  a  inscrit  ces  mots  :  Cesle  livre 
appartiêntà  Baude^yyn  ie  Hurfere,  11  a 
dû  faire  autrefois  partie^d'one  grande  col- 
lection, car  il  porte  une  étiquette  avec  le 
chiffre  moderne  de  14802.  Sur  la  cou- 
verture en  basane  rouge  on  lit  :  Ce  sont 
demandes  que  ung  seigneur  d<untiniU-  et 
une  d/ime  commr  l'on  se  <l'.ul  f^ntn'rrfffr 
en  amours,  mais  cet  titre  n'est  applicable 
qu'à  la  première  partie  du  contenu. 

Suite  des  in^'e maires  de  manuscrits 
niatifs  à  la  Belgique,  (Comnraniqué  par 
M.  deReifiienbeig.)  Touiinat.  Bibfiothè- 
qne  municipale.  Mannscritgrand  tn-IblîOy 
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intitule  :  Premier  receuil  (mc)  ehs  an- 
cicnnes  vpitaphrs  de  la  cité  de  Tournay-y 
delà  cnthcdmlenoslrc  dam(\  desparruu- 
ses  et  de  tous  les  monnslcres  gisans  en 
la  dite  ville  depuis  ISÎ^U  et  suivantes 
Fannée  1509 jusquà  r année  1752.  Pap  , 
figures  grossières  à  la  plame. 

Ce  volume  est  Touvragc  de  M.  de  Ga- 
lonné. Quoiqu'il  soit  rédigé  avec  peu  de 
soin»  on  y  troave  des  renseignements 
dont  qnelqnes-nns  ne  sont  pas  sans  im- 
portance, et  qu'on  chcrchcrail vainement 
ailleurs ,  aujoBrd*bm  qnc  les  monuments 
qui  y  «ont  décritt  ont  cessé»  pour  la  plu- 
part, d'exister.  On  y  remarque  entre 
antres  quelques  vcn  ièrcs,  dont  il  est  bon 
de  constater  la  date,  alin  de  fournir  des 
matérbux  à  i'histoire  de  la  pcintnrc  sur 
Terre  qui  occupe  maîutcoant  en  France 
M.  de  Lasteyric. 

^  A  la  bibliothèque  de  Tournay  il  y  a 
aussi  un  manoscrit  du  XV*  siècle,  petit 
in-1 8  oblong  en  parchemin  »  composé  de 
30  feuilles.  H  contient  des  cbansons  no* 
tëes  en  français  et  en  flamand,ainsiqtt*nne 
couple  d'hymnes  en  latin.  Ses  maiges 
sont  ornées  de  miniatures  peintes  avec 
talent.  C'est  presque  toujours  un  amant 
et  sa  maîtresse  ;  on  y  distingue  aussi  des 
fleurs,  une  tète  de  mort,  symbole  d'une 
tendresse  déruc,  des  yeux  Lai^jUK^s  de 
pleurs  et  un  puits  rempli  de  larmes  jus- 
qu'aux bords.  Il  est  impossible  que  le  sen- 
timent aille  plus  loin.  £n  voici  un  exem- 
pie: 

En  l'ombre  d'un  bii\  snnnel 
Toat  au  loinj*  d'une  rivière 
Trouva}  Rubin,  le  fils  Marquet, 
Quy  pryol  sa  dame  cfaière 
Et  Itty  «Ut  en  td  MMiliie  : 
lefov»  aimb  — lUMa,  Robin, 
GonsMni  rentcndcirToiis»  Bobhi  f 


Balissmay»  (l«r)  na  éoilet  amie, 
Par  amour  j«  foos an  prie, 

— Non  feraj*  ^Etpour^inar' 
^SiiefaUolslafolie, 

Velà  de  qooy. 

Le  dernier  couplet  n'est  pn?  dépoorvu 
de  cette  grâce  qui  naît  de  la  naïveté. 

Ainsi  Ton  chantait  à  la  cour  de  Mar^^e* 
rite  d'Autriche  et  probablement  à  celle 
de  Marie  de  Bourgogne,  sa  mère.  Dide- 
rot, qui  ne  voulait  point  qu'un  poète  se 
mit  en  frais  pour  un  musicien,  et  deman- 
dait simplement  pour  être  traduites  en 
notes  des  idées  générales,  même  »*U  <Çtaît 
posîîibie,  le  cri  animal  delà  passion^  au 
rait  peut-être  trouvé  ces  lignes  riin<'<'-. 
excellentes.  Le  flamand  est  de  pareille 
force,  ne  plus  ne  moins. 

Le  manuscrit  a  gardé  sa  reliure  primi  • 
tive,  en  veau  brun  élégamment  ganCTré. 
Le  lelifor  qui  en  était  fier^  sans  donte,  a 
eu  soin  de  se  iiice  eonn^tre,  en  inaénmt 
cette  inscription  dans  les  encadrements  : 

I 

Ludwicus  Bloû 
Ob'Uxudem 
Christi  iAntm  hune 
Recie  Ugaunt, 

ReetBÎ  indique  Part  ohaei^  dtna  to«te 
la  rigidité  de  ses  règles.  (H>  laudcm  Chri- 
sti, l'honnête  artisan  (fon  dirait  artiste 

aujouid'iiiii)  voyail  du  nicmc  œil  de? 
stances  galantes  et  de  pieux  cantiques  ; 
quoiqu'il  eu  soit,  si  l'on  a  enregistré  avec 
soin  les  noms  des  Descuille ,  des  Padc- 
loup,  des  Derome,  des  Bozerian»  des  Ro- 
ger Payne,  on  a  le  droit  de  recueillir  ce» 
lui  de  Louis  Bloc,  On  sait  daVeste  que 
lesfitos  mineurs  de  ValenctenneSy  cet 
braves  chevaliers  qa*an  vcsa  avait  ooii-> 
doits  an  ftmd  d'un  cloitie  ^  et  qui  avamt  ' 
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■ittagé  le  luiah^i  eâ  le  gamlnxoii  contre 
i'  diice  et  la  bairè,  «'ompaient  de  IB- 
Han  ma  XIH  siècle,  coane  beeneoap 


,  p9nr  c9Miir  km  jKfVM»  tot  ^ 
•s  «etiiqa'on.pBMdnit  mm  tm' 
teakiee.  AMIima  «bM»  wMs  tmrim- 

L  tr\>orum  ^ui  in  terra  Avenensi  ct^iun^ 
lUTf  ad  usuia  librurum  vv^Lrvrunu 

bvKWf .  ' —  Château  de  Skoklosici-.  — 
(^erbâteau.  appartenant  an  comt**  îirahe, 
^1  «iuié  siXT  une  des  rives  du  Mœlar,  à 
<icin  miUfli  d'UpeaL  M.  X«  Mawirr,  qui 
ti  visUéy  y  a  ve  un  nagniflquc  maDutcrit 
mêH^  tm  rwrhiMpv  mué  é'mkm^ 
«pu»  lie  vigMttet  aC  de  la^p»         «ft . 
laede  dM9ie«|iapîiw,  «Getit  tMdeo 
tioi(de  Qaiiite-Ci»ee),dk<^tl,  cilMBs 
(bte,  néb  ele  «ii  didiéeti  Omto  E- 
Téméraire,  k  Tépoqne'  oè  il'  ^«Mt  de' 
i^nkeltre  les  Ltéf|^9.  Ainsi  elle  a  dà 
tire  écrite  vers  14^76  oa  1-470,  rt  eMo  op- 
T'iritTint  ¥rai8etnl>lafalGinait  à  criai  à  qui 
laateof  ravaitdédiéo,  car  ou  voit  encore 
iiî  cbifTre  du  prince  ,  j^ravé  sur  les  coins 
jie  cmvre  ijttî  om^t  la  couveriure.  il. 
•  en  paheble  qee  Murguerho  de  Bonr- 
I  fidfae  ie^yeite:celhne  ea  Flandve  (?)  e« 
{ce  ABeuigBc,  et  Je^MiedeàeiiiesM 


Cette  tradoction ,  suivant  M.  de  Ileîf> 
fenberg ,  est  cèlic  que  V*tco  de  Lncena 
U  m  1466- M  diâfteen  de  Nreppe,  et 
'<fieû  dédie  luii  tda»addae€h»ric<; 

An  eeilet  pÊ»  ordi«  de'ce  prlnee,  '«a 
eAe>«mteviieii«BgmdÉoiid»re  dera<  * 
pedMeoptciri'  te  Mbifodiëqae  roielè  èt  ' 
PMirei  pOMPède  treie  Ibrt  Ternav^ttable»:' 
Lee  celeedewdè Ge»tiieTe»'d(g'Londrcs  * 
«e  gloifMllt  d'en  renfermer  plusieurs.  Il 
y  en  a?ail  une  au  chfttean  d^Anet.  U  est 
donc  à  croire  que  l'oxeniplaîre  do  comte 
Biiilié  est  un  de  ceux  qui  ont  été  donnds 
en  présent,  du  vivsnt  du  duc  Charles  lui- 
même.  Si  cette  conjectnre )  lapins  natu- 
relle de  tootes,  Ée  satSffirH  pes,  on  pourra 
le  regevdeir  e6ttime  provenaM  da  batk 
de  ôneieoB  ou  dé  cM  de  Nencf ,  on  en- 
ftà  OB'  din  qlie  ^Mt  Un  dei  noodkreoz 
volnes  qn  dSfperaMt  det  Hbmirîes  de 
Bddrgogne,  tam  le  ttéeettHeu  MailmU 
lien.  Le-tn^octioB  de  Vaaoo  de  Lncena 
a  ê^é  imfjirhBde  à'  Petit,  c^ez  Antoine  Vé* 
rard,  vers  1400,  in-fol.  gotli, 

Uae  traduction  de  Xënophou  {la  Cy- 
ropedi'e) ,  par  ce  môme  Vasco  de  Lncena,  ' 
a  c(ê  rlnniKc  à  la  biljlîothcquc  de  Bour- 
gogne ii  y  a  quelques  années  par  S.  M.  la 
reine  des  Belges.  Cest  un  manuscrit  fort 
beau  qei  paraît  provenir  aussi  de  là  /ï- 
bntirie  du  doc  Charles  ^  on  le  dit  échappé 
ail  déieitre  de  Ntncy. 


NOTICE 

SUR  M.  LE  GONIDBC^  . 

DK  LA  SBCONDB  CLASSE  OB  L*iflSTtTIJT  UlSTOBIQUE. 

...  .  \ 

ltin-ntt!içoift4iJttiiE-MAU«iGS-AQATnl  au  Conq'uet,  petite  ville  maritime,* 


^_  __   llntqnit,  le  4  septembre    dans  le  Finistère»  patrie  de  La  Tour^ 

5<f  Livraiton,  —  Septembre  \  838.  6 
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^'Awei^nc»  piauer  gMMiter  àù  Vm- 
waéà  fiwa^rii»,  nrtevr  dct  Or%ÎMr 
iMMf,  et  dtt  imsft  celti^lie  Bd^Mit. 
n  ibilaor  coiit«mpoitiB;  «t»  li  bui» 
Q  cooiicf»  ia  vie  à  Ftede  de»  bmii- 
rncBU  et  de  k  langue  de  ce  peûple 
qat  a  passé  sur  la  terre  en  y  fondant  de 
grandes  natio[i5,  mais  »an»  laisser  aucune 
trace  écrite  clos  premiers  temps  de  «on 
histoire  :  car  le  80u venir  des  Celtes  n'est 
reste  que  sur  des  pierres  gigantesijuea  et 
mnettes,  c'es^à«dire  aana  %area  et  aent 
iascriptions. 

M.  Le  Gonidec  appartenait  à  ue  de» 
pliu  aBckDnfj  ^milles  de  la  presqu'île 
maaneum  qo'faalMtAceBt  le»  Celte»* 

Lonqne  Ldoi»  XIV  oidouia  la  vé? i- 
iioa  de  tous  le»  titre»  de  |idblce»e  dans 
»ou  rojanme,  de»  coD»eiHei»d'Etat,  di» 
iBtendaBts,d'aatre»grand»CHictiouiaira» 
fttrent  délégaës  dan»  les  proTÎnee»  poor 
procéder  sévèrement  à  cette  révision, 
rendue  nécessaire  par  l'intrusion  d'un 
graïuJ  noijsbrc  de  faux  comtes,  marquis, 
barons  et  chevaliei"s  dans  le»  raays  de  la 
noblesse  qui  étail  alors  un  ordre  dan» 
TEut. 

Quatre  années  (i^  à  1679)  ftureat 
employée»,  en  Bretagne,  à  cette  épaïa- 
tion.  La  ftmiUe  Le  Gonidec  était  alors 
très  nonbreiifle  et  fdpandoe  à  Saint- 
Brieuc,  à  Carhaii^  à  Banne».  Dix-sept 
cbevalier»  de  cette  lamille  forent  vérifié» 
et  portés,  à  la  soite  de  onq  rapports,  aa 
Catalane  des  noms  et  armoiries  de  la 
Tiob/csse  de  Bretagne,  dont  l'auteur  de 
cette  notice  possède  uu  liianu.scrit  du 
temps,  in-fulio  dt  454  pages.  Ou  y  voit 
qnc  les  armou  R  s  fl<  la  famille  Le  Goni- 
dec étaient  d  urgent  à  trois  bandes  tfn- 
znr  ;  que  les  dix-sept  membres  de  cette 
i  amilie,  vivant»  à  cette  époqoe»  étaient 


qnaiîté»:  les  an»,  »iew» de  J[«q|«rv|;  t< 
antre»,  »ienis  do  Kervùimf  œnx-ctt  d 
Xendsnirf/ eennJà,  de  CbiAiiidi^  oa  d 
RgrmUio,  oa  do  Gmtrfeitrt  on  de 
miwftin,  oo  de  Zniodbc,  on  de  Pmum 
guer,  on  do  Kenan,  etc«,  etc.;  et ,  dnii 
"le»  cinq  rapports ,  i  la  seite  de  tons  le 
Le  Gonidec,  on  lit:  N^'hlc  d'ancien  n 
extraction.  Cette  remarque  on  ia  fai 
ici,  non  pour  étalilir  la  vieille  noble«S 
d'un  savant  inoticstc  (|ui  uvn  tira  jamai 
vanité,  mais  pour  rapprocher  cette  an 
ctenne  e^Btnotion  des  ancien»  Celtee  d 
TAnnorique. 

La  rie  de  Le  Gonidee  a  été  calme,  ains 
pie,  Idxnteaaeoi  mirée;  ononne  de  bo 
noaafaranses  bia^npUes  no  Isr  hit  «on 
naître:  la  plnparc némo  l'ont  confeadi 
oToc  nn  de  te»  oon»ins,  canseiiler  à  I 
eoordoca«»ataen. 

Son  père,  Yves-Charles  Le  Gonidec 
commissaire  de  luariuc,  devenu  veaf,  §* 
vit,  f^ans  doute  par  des  revers  de  fortane 
force  pre«(ju<-  d'abandonner  son  fila  dè 
les  premiers  mois  de  9S  naissance.  Re 
coeiUt  par  M*  de  Kersauson ,  qui  réievt 
comme  nn  membre  de  sa  fiimille,  le  jeon 
U  Gonidec  n'apprit  qt^k  Vé^  d»  dow 
ans  qa*il  amit  unanCve  père  ;  ot  pou  a'ei 
iaUnt  qne  la  dimienr  née  do  oatieiévdii 
tiott  ne  Inî  contât  h  vie* 

U  fat  envoyé,  avaa  l'sinié  des  jen» 
KemQ»on,  an  ooUéso  de  Tr^nier  o 
leurs  Ànde»  se  firent  sont  la  sorveîUaal 
de  Tabbé  Le  Gonidec,  alors  gi'and  cbai 
trede  la  cathédrale^  et  qui  depuis,  50i 
la  restauration,  fi|(  nommé  à  rcvécbé  à 
Saint-Brieuc.  * 
jeune  Le  Gonidec  remportait  chaqi 
année  des  prix  nombreux.  La  famille  i 
KenaMoo  le  destinait  à  l'état  m^iitm^ 
qne,  anqael  semUaiant  l'app^tr  WIn^ 


Digiii^ua  L>y  Google 


(incère  et  «es  donces  Teiiiif  ;  il  prit  la  sou- 
tane et  le  rabat. 

Cependant,  les  troubles  nés  de  la  révo- 
Jitioii  allaient  grossissant  dans  leur  rapide 
cooft.  Les  profflsfeun  ecclénastiqves  da 
caMjge  de  Tf^ier  Ibrent  remplacés 
par  des  profeseenn  lal^pies  ;  et  la  plupart 
dit  ëfetes,  attachés  à  leurs  premiers  mai" 
trei,  abandoanèrent  le  coUège  et  rentré- 
reatéans  leors  foyen. 

ff^k  1*émig[ration  aTaît  commencé. 
^.  de  Kcfîîauson  quitta  son  chàl«M»i  de 
krTjan  ;  et  sa  fcminr  :«p  vit  rcdtiifc  à  cher- 
rf,T  un  asile  îj^norc  dans  une  obscure 
iiii«on  dp?rhaTD| )<.  Alor^i,  le  j«'nno  Ij*  Go- 
«dec  se  réfugia  au  cbàtoau  que  M.  de  Ker- 
vntoily  ëmigrant,  arait  confié  à  la  garde 
d'âne  aœar.  Ce  Ibt  là  qa'il  se  vit  sollicité 
ée  prendre  les  arme»,  et  de  se  mettre  à  ta 
tHe  d'un  parti  de  chonans  lors  de  la  pror 
rtfefg  insurrection  ^Ni,  dans  la  Bretagne, 
piéeéda,  de  plosd'nn  an,  rinsnrrection  de 
Il  Tendée.  L'abbé  Le  Gonidec  hésitait 
mcote,  nais  les  tentatives  faites  auprès 
de  lai  forent  connues;  et  nn  matin,  avant 
K? /<»mr  du  soleil,  le  château  fut  cerné 
T»?Tfi«M;^  (  .■iif-^  lioiiime*  armés;  il  donnnit. 
IVntlant  son  sommeil,  dt  s  ormes  pt  nn 
yùi  baril  d»'  poudre  nv^irut  ete  |jUs*ics 
«OQsaon  lit.  Il  s'cveiltc  :  on  recherche,  on 
trouve,  on  verbalise  ;  et  le  jenne  échappé 
decoHége,  qai  n'était  pas  encore  entré 
dana  finsnrrection  naissante,  est  conduit 
prisouttier  au  cMtean  de  Carbaix,  puis  à 
Brest,  oè  il  dt  sommairement  jugé,... 
et  condamné  à  mort. 

La  «entence  allait  être  en  vté  e;  déjà 
en  pied  totidiait  la  première  matdhe  de 
rfchafnud  quand  une  émentc  écïate  sur 
U  place;  soedain,  les  gardes  sont  écar- 
T''«;,  !e  condamné  e.<t  enlevé  et  jeté  prcci- 
{Htainmcnt  dans  une  ailée  dont  la  porte 


se  referme  sur  lui.  Il  était  dans  ia  maison 
d'un  patriote  ejcalté  :  mais  celui-ci  se  trou- 
vait absent;  et  sa  femme,  ayant  pitié  du 
jenne  clerc,  choisit  m  moRMt  prepSœ 
pour  le  iSaiire  évader. 

Le  Gonidee  passa  en  Angleterre  dfoà 
il  revint,  en  juillet  1796,  avee  l'expéd^ 
tion  de  Quiberon.  Mats,  heureusement, 
il  a'taît  débarqué  à  Samène,  près  de  Van-* 
nés,  et  11  pot  s'enfoncer  dana  la  Basse- 
Bretagne.  Quelque  temps  après ,  il  rejoi- 
gnit ce  qu'on  appelait  Varmcc  catholique 
et  royale  ;  il  y  servit  pendant  les  années 
179.5  et  17(K),  sous  I(  s  (ndi  cs  du  marquis 
de  La  Boissière  ,  maréchal-de-cam{),  et 
s'éleva,  par  son  courage,  jusqu'au  grade 
de  heatenant-colonel  ;  il  continna  de  ser- 
vir sous  d'antres  cbef^,  jusqu'anOnovem- 
ire  1600,  époque  oà  ii  fit  sa  somniHion  à 
Brest  pour  profiter  de  l'amnistie  du  18 
brumaire. 

Mais,  forcé  de  se  cacher  encore,  il  cfltt> 
sacra  ses  longs  loisirs  à  Pétodè  U  apprit, 
d'une  manière  raisonnée ,  le  baa-brelon 
qu'il  avait  parlé  dans  son  enfance;  et 
même,  par  humanité,  par  dévouement, 
il  exerça  suece^ssivement ,  jnsqnVn  1B04, 
parmi  les  simples  habitante  des  campa - 
fynes,  el  comine  à  l'exemple  des  anciens 
drnides  de  ces  contrées,  les  fonctions  de 
médecin  et  d'instituteur. 
'  Se  voyant  néanmoins  sans  afvenir,  et 
pensant  que  le  baron  Sané,  son  oncle, 
intpectenr<géné«al  du  génie  maritime  i 
ponmit  le  faire  entrer  dans  radnrinistra> 
tton  de  la  marine,  il  vendit  tout  ce  qu'il 
possédait  dana  l'Armorique,  et  vmt  à  Pé- 
ris  solliciter  une  modiifie  place  de  donne 
cents  finncs ,  qu'il  n'obtint  qu'après  bieM 
des  démarches. 

Membre.  dr.«  sa  formation,  (le  l'Ara- 
demie  celtique,  qui  tint  sa  première 
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«ëaooe  k  5  gersiiMl  aa  xiii  (30  mars 
1805),  et  dont  il  Ait  on  de«  fireiiiiaré  vi- 

cc-prctiklenls,  M.  Le  Gonidcc,  qui  a^ît 
clé  immatriculé  à  Cre-^t,  comme  élève 
contre -maître,  était  employé  en  1807, 
comme  aide  coiiire- maître,  dans  le  cin- 
^ièmearrondi^sement  forestier,  lorsqu'il 
pnblia,  cette  mène  année,  sa  Grammaire 
ofUû'bf^nne,  contenant  Uâ  principes 
de  rorthogrwphct  de  ia  pronoHciaiiont 
de  ki  dvutmetion  des  mois  eidespkna- 
tet  sehm  le  ^énie  de  cette  huigne.  Pàrif, 
de  83(ft  pa^. 

Cet  «mvrage  oomM«iiça  ta  tépalacipn 
dans  le  monde  savant.  £b  1808,  le  aiînia<- 
trc  de  rînterieur  (comte  Grétet)  couçat, 
ou  adopta  du  moins,  une  de  ces  f^nindes 
pensées,  dont  Tûtiliié  moutrc  d'abord 
incontestable,  dont  rcxécation  n'est  pas 
d'une  haute  diffieultc,  et  qui,  cependant, 
sont  arrêtées  dans  leur  conrs  et  restent 
iaiis  achèvement. 

Ce  ministce  voulut  féconder  l'idée  de 
recoeillir  des  échantillons  de  tous  les 
îdi^BMS  laités  dana  l'étendue  de  TËm- 
piic  Afin  de  pouvoir  comparer  entre 
enS)  avec  eiactilude,  ces  diveft  langage!, 
U  demanda,  dans  tons  les  départements, 
la  traduction  d*an  même  morceau  de  la 
Kbley  et  fit  choix  de  la  parabole  de 

Enfant  Prodigue,  telle  ^'elle  est  ra- 
contée au  V"^^  cbapitre  de  rËvangile 
sdon  saint  l.ur.  (,e  qui  détermina  le 
choix  de  cette  pai  dwle,  c'est  qu'elle  ren- 
ferme des  expression»  d'uu  u&age  génc- 
Bakment  répandu. 

Le  comte  Créiet  envoya  des  circulaires; 
il  adfesMi  dea  lettrat  particulières  aux  sa- 
vanta  lea  mieux  «eiiéa  dans  la  connais- 
lance  des  idiâmca  nationioa.  U  écrivit» 
le  96  Janrier  f  806,  Ik  M.  U  Gonldec  «ne 
lettre  dans  laquelle  il  disait  :  «  Je  sais 


«  déjà  parvenu  à  raséembler  oti  grand 
«  nombre  de  versions  de  cette  parabole 
«  dans  beaucoup  de  patois  frunçais,  ita-ï 

«  liens,  allemands  et  flamands  (alors  lté 
«  France  impériale  comptait  pins  do 
«  trente  de  ses  département?  en  Italie, 
«  dans  la  Gaulc-Beb^iquc  et  en  AUcnaa- 
a  gne)  ;  »  et  le  ministre  invitait  le  graiii- 
uiairien  de  T  Armoriqne  à  lui  procurer  des 
versionsdela  parabole  dans  lesdifférenta 
dialectes  bas-bretons,  c*est^à-dîre  dans 
les  idiômes  vulgaires  dea  penpIesdnMor* 
bihan,  du  Finistère etdesGdtes-du-Nord. 
n  lui  recommandait  d'accompagner  cha- 
que traduction  d'une  interprétation  îu- 
terlinéaire,  iUtsolumeiU  Uuirale:  et*  nprti  • 
de  justes  éloges  donnés  i  la  Gfvmmmire 
ceU(hbreU>nne  qui  vendait  d'être  pQbliée,' 
le  ministre  téiuui^^uak  au  savant  le  désir 
qu'il  voulût  joindre,  au  travail  demandé, 
la»  chansons popul  lires quiej^istcraicnt  en 
bas-breton,  ou  d'autres  morceaoi  pro- 
pres à  faire  connaître'  les  mœurs  et  lea 
usages  des  babilanta  ruraux  de  la  Baace- 
Bretagne. 

£t,  comme  pour  rendre  eon  invitation 
plus  pressante,  le  comte  Crétet  disait  en* 
eore:  «  Je  ne  doute  paa  que  vous  ne  tous 
«  fÎMies  un  plaisir  de  concourir,  c»  ce 
«  qui  dépend  de  vos»,  à  coonpléler  des 
«  recherches  comparatives  qui  sont  âqà 
«  irh  awmc^s^  sur  les  difiISrentee  lan- 
«  ^cs  qui  sont  en  nsage  en  France.  » 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  isavant  et 
zélé  Armoricain  ii'cmpressa  de  répondre 
à  cet  appel;  il  mit  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue  en  breton^  dans  le  dialecte  dit 
de  Léon  ou  du  Finistère;  il  joignii  à  cette 
traduction  une  interprétation  întcrli-' 
néaire  et  littérale^  il  y  igonta  aussi  des| 
notes.  Une  autre  interprétation  littémie 
et  interlinéaire  de  la  même  parabole,  dnos 
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\ù  dialecte  dît  de  Xréguicr  ou  des  Côtes» 
cbJlord,  faite  par  Le  ttrigant,  ht 
me,  corrigée  par  M.  Le  Gonîdecy  et 
jérte  k  TcsTOi  Ikit  an  auiîslre  de  Tinté* 

Cm  desx  pièces  ont  été  imérées  dans 

ie  fécond  ▼olame  des  Mémoires  de  V  Acn- 
deinie  ct/lK/ue,  comme  l'a  tic,  dans  le 
volume  suivàtii,  un  iiccucU  de  chansons 
^endécHhcs  traduite?  en  vers  par  l'cx-dr- 
reetear  Kévcill^re  -  Lëpaux,  précédées 
d'pw  BOlicQ  sar  le  patoia  vendéen  et  $ni- 
▼iai 4'aiTOcabuIaire  de  ce  patois.  Ce  tra* 
lafl  voix  mùs,  doute  aoNÎ  éâà  demandé 
iwle  eoRBie  Cvétet;  .«...oim  déjà  il  n'^ 
lilpltv  miaiatre. 
JBt  Mintenant,  q«e  «ont  de? en««  «ea 
^nnda  travaoi  eonmandéa  dant  toM 
Fempire?  Qne  aoAt  devmes  ees  retAer- 
cbcs  comparésscpïe  le  comte  Crétct  disait 
t*î^  sur  le:>  dtfjdrcntcs  langues 

emma^e  en  /'rance?  Ces  précietix  do- 
coiiients  »)nt-iU  été  conservés?  cxii^tent- 
lU  pucare  dans  les  cartons  du  ministère? 
M.  le  comte  MoutaiiTet  ne  refuserait  pas 
de  s*cn  e]i<|aérir.  Son  illuatie  père  avait 
été,  le  1er  octobre  1B09,loaiiceeeeeurim- 
aldiat  du  comte  Crétet. 

U  Itt  fiâTiicr  1809,  M.  L«  Gonidec 
était  euSii  devcBii  eonbee^maîtxe  do  pre* 
iBtteda»aa«  B  t'était  ocquia  Feitime  et 
lo  oonfiaiee  âfi  tout  aet  cbeft,  et  3  né- 
Bta  «fém  choWi  pour  dea  miaiioiia  impor* 
tantes  ;  il  fot  envoyé  à  Berlin  'pour  4tre 
cuipluyé  èouf  lci>  jeu.\  nicmos  do  rcnij>e- 
WQT.  Le  baron  Sa^é,  èou  auii  et  »on  uu- 
clt",  l'appela  souvent  à  remplir  auprès  de 
ioi  les  fonctions  de  secrétaire,  et  il  fit  un 
grand  no«pibro4lî  voyages  à  ia  suite  de 
Napoiém,  avec  l'inapectenr  gé^écal  da 
9Éû«inafitime(1). 
d)  Jùêtpf^PMHm  fevQB  BAii«,4natéakw  te 


Le  1«'  lévrier  1813,  li.  Le  Qonideo  fut 
envoyé  à  Hambourg  avec  le  titre  de  chef 
de  rarrondisaement  forestier  an-delà  du 
Rbin.  Hais,  après  les  reversde  la  campa- 
gne de  Rnssie,  Il  se  vit  forcé,  par  l'appio- 
tht  d'an  corps  ennemi)  de  regagner  la 
France;  il  fut  ut U  à  la  demi-solde  ^oas 
prétexte  qu'il  avait  abandonné  son  [)o$tc  : 
le  véritable  grief  était  de  s'ôtie  cudetté 
pour  venir  nu  s(^c<uus  de  son  père  qui 
mourut,  la  même  année,  au  Conquct;  et, 
comme  il  voulait  faire  connaître  la  cause 
honorable  de  sa  position,  on  lui  répondit 
que  ce  n'était  pas  pour  faire  dea  dettes 
qii*tl  avait  été  envoyé  à  Hamboaig  ;  que 
c'était  poqr  s'enricbir  &  l'éimoger  oomne 
t«ntd'aalics. 

La  fbrtone  aembta  un  instant  loi  sou- 
rire, n  avait  importé  de  l'AUemagne 
une  nouvelle  lampe  qui,  perfcctiooni^ 
par  SCS  soins,  eut  viiu-  ^^rande  vogue. 
Mais,  sait  trop  dv.  coiiliaiicc  dans  an 
mailrc-ouvricr  qui  le  trompa,  soit  défaut 
d'argent,  ccfut,  comme  on  Yn  vu  trop 
souvent,  un  antre  qui  iMoiita  de  ia  décou- 
verte* 

Il  rentra  bientôt  dans  le  serfice  de  la 
mai'ine.fSarestièce,  mais  sealenwntcoaoïe 
sons-chef,  après  avoir  occupé  on  poste 

ae  vît  même  réduit  «as  hnniblet  ibno- 
tïens  de  secrétaire  de  érection*  On  le 
fit  souvent  changer  de  résidence  j  en 
moins  de  sept  années,  il  fat  successive- 
ment envoyé  Jjl  \  criaille*,  à  ?Sancy,  à 
Ve^uul,  à  Paris,  à  iSsateii^i  à  Moulaus,  à 
Angouiéme,  Obligé  de  semer  partout  le 

pla&habile,  danshXVIU*siàclt,  posiriaooastrac- 


d*sottl8U. 
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frait  de  ses  ëcoiio»ics»  il  «*tini>0Bait  de 
grandes  privationi  pour  élever  sa 
iDUJe(l). 

Uétnde  et  le  travail  Ir  sooteBaient* 
consolatenis  qQOtidieas  des  misères  delà 
vie  et  des  traverses  da  savant.  En  Idtl , 

il  fit  imprimer  à  Ançoalême  son  Diction- 
naire celto-hreton^  ofirrrtgc  qui,  avec  sa 
( ^ '  if  jTutire  celtn  hrelonnr^  »u Dirait  pour 
rccommandf  r  sou  nom  à  la  postérité. 

Parmi  les  mémoires  qn'il  a  las  à  TAca- 
démie  celtiqae  et  qai  ont  été  recoeilHs 
dans  la  savante  collection  de  cctt(>  socié- 
té, on  remarque  une  cvriense  Notice  sur 
le$  céf^omies  des  mmiages  dans  la  par* 
iie  de  ia  Bretagne  connue  sous  le  nom 
de  Bas'LéiMf  nne  Notice  sur  le  tent' 
pie  de  LaniUf(%)^  et  plnsienn  mémoires 
ofa  Ton  reconnaît  toojonrs  le  savant  dé- 
(jagé  de  Tesprit  de  système  et  prorondë- 
,  ment  ver«é  dans  les  sciences  arcLcoIogi- 
que,  Hnçaistiquc  et  philolojjique. 

M.  LcGonidoravait  appartenu  à  la  So- 
tiét('  nradt  miqut!  des  sscJcnccs  de  Pacisj 
il  ëtait  devenu  membre  de  la  Société 
royale  des  antiquaires  de  France  lors- 
qu'elle remplaça  TAcadémie  celtique  en 
1 81 4,  époqne  où  Tanteor  de  cetlenotice  en 

(t)ll«*LeQoBMec^  it  ftnne,  aoJeavAMMtte. 

Te,  et  ses  deux  fils,  MM.  Vtkbé  Le  Gooidcc, 

bre  dtt  clçr|é4e  la  panusieSaliil^Rocbp  «l  Raliert 

Le  Gonidec 

(2)  Lan/ffsigoUie,  en  bri  lon,  lieu  consacre  aux 
pleurs  ou  aux  gémîtsemcnts.  Ce  tcrapk  est  exacte- 
ment décrit  par  M,  Le  Gonidec.  Après  avoir  émis 
Topiaiou  qu'il  aurait  d'abord  été  consacré  au  culte 
du  Soleil»  il  rapporte  la  tradition  encore  eiistanle, 
qa*OB  triaor  ett  caché  dsoi  tes  aoliqws  murs,  et 
nVraut't  vwikayiliméaiiMedeiilicr,  ans 
ésHnrta  paiml  ks  lufeltaats  du  caaioo,  caane  qwl- 
qass  pawanss  InesiMaiss  qui  vidiilsn  t  le  msa» 
msM,  et  qn*0B  prit  paar  éc»  Ai^glals  vem  dsmie 
deiseia  d*enlefer  le  trésor. 


était  secrétaire  perpétuel.  M.Le6onide<r 
prit  une  part  atile  à  ses  tnfvaus,  tandi« 
qa*il  entretenait  nne  correitpondanise  sa^* 
vante  avec  d'antres  sociétés  dont  îl  fiiS  - 
sait  partie ,  la  Société  d'agriculture  d'An  - 
gottième,  la  Société  scientiliqae  de  StJstt  > 
tes  et  les  deox  Sociétés  étrangères  éta  - 
blics  dana  le  pays  de  Galles,  sous  le  noixx 
de  CymrfY^iddion  et  de  GM*ermryp^(f~ 
dion.  Il  avait  traduit  on  bas-bn  ioii  v  t, 
fait  imprimer  un  JSonvtan-TeshtDu-nt  et 
le  CfUhcchisinc  historique  de  FIcury;  il 
avait  traduit  encore  toute  la  Bible j  aiD»t 
qoe  le  livre  célèbire  de  Y  Imitation}  'ml 
avait  aussi  composé  mi  Dietiormainm 
JrMçais-bnitonj  et  ces  travatix  rem- 
plirent dottte  années  de  sa  vie,  sam  qn'il 
connût  d'autres  distractions  que  le  chan- 
gement d'nn  travail  pour  un  antre. 

C'est  ainsi  qu'il  se  consolait  de  l'entier 
oubli  de  ses  services  en  les  continuant, 
toujouiij;  aucune  décoration  ne  lui  fut. 
donnée;  il  vit  sa  retraite  iujusteint  nt  (ixëe  ; 
sa  pension  nîodiqiipne  pouvait  luî  >ultirc, 
il  lui  fallut  accepter  uu  emploi  dans  l'ad> 
ministration  des  Assurances  générales,  et. 
déjà  plus  que  sexagénaire,  donner  huit 
heures  par  jour  à  un  travail  ingrat,  et  pour 
un  savant  bien  pénible,  mais  qu'il  rem- 
plit toujours  consciencieiisement* 

L'Institut  Historiquesé'taitemprcMëde 
l'appeler  dans  son  sein  &  Tcpoque  de  sa 
création;  son  sèle  et  son  exactitude  se  fi- 
rent honorablementremarquer;  il  poruit, 
avec  l'aménité  des formcii,  la  luiuièredans 
les  discussions;  chargé  de  plusieurs  rap- 
ports, on  remarqua  celui  qu'il  til  sur  de 
nouvelles  recherches  relatives  au  celto- 
breton^  par  M.  de  Laioucbe  {Foy,  le 
Journal  de  l'/nstitut);  ii  lut,  dans  une 
des  séances  de  1836,  un  conte  tiadoit 
da  bas^treton.  Il  cotumoniquuit  îi  l'tni. 
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ûMl  «a  cofm^dance  «vcc  Ici  dm  mh 
dMs  giBoitet  ei  le  tenait  aa  «oaiant  de 
Ive  ecicotifiquet  tiavaax.  £d  i 837,  il  fit 
iipriaMr,  à  50*  eiempltiree  iedemeat, 
la  tgadœtion  d'iui  anden  drame  annori- 
cua,  iothiiM  t  Lavwde  sainte  Nonne  et 
de  son saint  Devy  (David)  archeK^é- 
'■.uc  de  JJcntn  ic  en  519,  mystère  cor/i pose 
en  Umgue  bretonne,  antérieurement  au 

hpi'cs  avoir  été  longtemps  vice-prcii- 
deat  de  la  seconde  classe  de  llnstitut 
fiotorique,  M.  Le  Gonidec  en  était  dc- 
reaa  pvéïideiit  le  4  lëmer  1838.  Sa  vie 
n^aiiècv  et  ion  tampënoicnt  v%ni- 
wn  af  mhlaîent  loi  pf<aaMttre  eaeoi»  une 
Jpgaa  ciiiifloce  ^«'3  je  prepoMÏt  dW- 
picyer,  jtjMqoTaii  dcnder  mènent»  pev 
la  gloife  de  mn  pays,  lorsqu'une  go«a> 
tt  cosipliqaéeet  «ne  inianmalioii  dW 
tomac  l'oBt  emporté  y  a|>rè8  cinq  mots 
(îcsoufïranccs  aigiies,  le  1^  octobre  1858, 
à  i'àge  de  05  ans.  Il  avait  conservé  toute 
sa  présence  d'esprit.  Quinze  jours  avaat 
sa  fia,  il  revoyeiL  les  dernières  épreuves 
d'one  seconde  édition  de  sa  Grammaire 
ceùo'intimiutf  qui  a  paru  avec  des  addî- 
tioeftct  detoerfeetioB»  aiMafacenace:  cV~ 
taàcoBuaie  im  premier  mesameat  qo^il 
ailiUU  t'élerer  laionème  an  aMiment  oè 
il  allaît  eemer  d'eîîiler.  11  cit  morty 
olaeet  té^goép  dent  les  acntiBenU  de 
fiété  qjà  avaient  tempU  eteonioléta  vie. 

Oa  doit  dMer  la  prodiaise  |wblioa- 
tioo  de  plusieur*  de  lei  ouvisegei  encore 


inédite,  mnont  èelle  da  Diettonnaite 
fituêçaiâ-^mtm,  et  aoi4  celle  de  VA»- 
eiêi^TestametU  et  de  YlmiUiiion  dans 
nne  langue  qui  parait  avoir  été  pariée 
par  lea  aneiena  iiaibiCanta  de  rArmoriqoe 
avant  let  premiera  temps  connus  de 
rhistoire. 

La  mort  de  Jean-François-Maric-Mau- 
rice-Âgatbc  Le  Gonidec  est  une  perte- 
pour  rinstitut  Historique ,  pour  la 
science  archéologique,  pour  la  linguisti- 
que, pour  son  paySj  entant  que  pour  aa 
famille  et  poor  aea  emia.  U  était  on  eiem. 
pie  aux  savants  par  sa  vie  laborieaae,  par 
aa  Madeatk,  par  ranénilé  de  aea  Maenra. 

Déjjk  -plnaieara 'BmIoiv  iae  aent  lén* 
nia  ci  ent-^pvoïkiaé  la  aoiaeriptiea  d'an 
monament  qini  garderait*  aea  oendrea« 
La  tiociétë  royale  dea  eatiqaaiaca  de 
Fkanoe»  llnatitet  Hiitorique,  liea  denx 
Sociétéadn  pays  de  Galles,  d*aiitresSoc!ë- 
téà  encore  et  d'autres  savants  natioaaiLs. 
et  étrangers  entendront  cet  a|jpel;  et  Le 
Gooidccy  méconnu  pendant  sa  vie,  sera 
du  moins  honoré  après  sa  mort  :  car, 
toujours  fidèle  à  la  devise  de  l'A-cadémie 
celtique:  Gkuim  ma/orum,  son  nom  a 
mérité  d'être  associé  à  celai  do  célèbre 
1(6  3ri9antet  à  celui  de  l'auteor  dea  ûnL 
ginoÊ  gÊidoiiêSf  Latoard'Anver^e,  fai, 
Pan  et  Faotre»  forent  aea  oompeCriotea  et 
eontempocaina. 

M  embre  de  la  deuxKsie  dasie  (k 
nmitut  Hlsloriiiue. 
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9E  m,   LB  cours  Jbi  rSUITUB  D'4jBIIAT,   MXinK|ft  .M  tA.  JUWHUiltt 
OB  L'nunniT  PISTPRIOT^  m  oublqses  ARTIQUITÉS  BQ  mVEMA» 


Rapport  faix  h  la  première  classe  {Histoire  de  Fran€c\  par  M.  ËniresT 
membrs  4e  la  qnatrlèoie  çlaae  {UUtobrc  dt»  beau9-ari$\. 


Voiiâ  lu'aveï  renvoyé  rc^arncB  de  la 
longue  et  corieme  lettre  que  notre  wéné- 
rablc  président  nous  a  adressée  ;  V^'i  ^ao 
avec  i'attcBlioa  que  r^lamait  le  nom  de 
raatear>eti«<vicna  •oiiae9>rendi:t€oaipla 
•ojourd'boi- 

Cetle  Imté  traite  de  deqoi  déecuTertes 
fsi  feiMiBtnntat,  Fom  pmmeM  hiftori- 
qtie^  àtm  vot  attniMitiotts;  l^ln,  mt*' 
diéologîqiic^  dnt  ks  «ItrilMilkNM  da  la 
qiBirième  cbase.  flapcfiémi  eatta  dl»> 
tincCbn  li*eft  pat  tdlanîe»t  rlgoMmna 
que  j  aia  enàbtdamnt  isdiipeiiialila  da 
Fëtablir  de  faU. 

La  première  partie  de  b  lettre  de  M.  le 
comte  Le  Pdelier  d'Aunav  est  coiwacrée 

■j 

a  u3l  u  n  li  quités  du  Nivern  a'\ft.A  pr^s  nne  lon- 
gue citation  fort  curieuse,  de  Guy-Coqiiil- 
le,  sur  les  Iliduen?*  auciens  babitantâ  du 
^iivcroaj^^ ^Otcc,  collègue  ^rrive  à  la  dé- 
couverte archëologiiiDa,  |iHiicipal  aujet 
de  sa  lettre. 

«  Sur  le  bord  da  canal  do  Niversaia^ 
qoî  joint  la  Seine  et  la  LoirCi  dit-il,  dans 
un  champ  séparé  dn  hameau  deRcMnenay, 
Jloffuiiiiuii,  par  le  canal  et  la  rivière 
d*Anonx,  voisin  dn  hamean  de  Villars, 
PFiUa  MfartiSf  dépendant  de  la  com- 


umoe  de  Biche,  à  une  lieue  et  demm  d^i 
Chatillon  vu  Hizois,  bourg  situé  sur  là' 
grande  rouie  de  Neverâ  à  Autan  par  Oin- 
teau-CvliinoM ,  on  a  découvert,  soos  un 
ama«  de  pierres  c(  de  brouwatllet,  des 
lestes  dimfi  bafcitatiaa  anti4|ne  qae  Je 
crois  4e  construction  gallo-rooniae. 
.  «CflllakabitatioiidevaittltiaeaMldé^ 
nUa,  à  an  juger  par  les  vestiges  qnt  «n 
MMstmt  6«eotè^  Ou  a  tMtvé  «ft  lié» 
spri  da^i'semr  da  résenrdlr,  A'kn  jager 
par  les  deok  condnics  ménagés  poar  miie^ 
ses  et  llwa  éoonlar  les  ■osai»  D'après  îtse 
fiesqae  déoowsrSe  encove  întatate  eor 
un  mur,  mat«  qui  a  disparu  à  Tair,  <m  a 
cm  reconnaître  une  salle  de  bains;  cette 
fresque  reprc>entait  un  luitrinie  et  une 
femme  nuds  sur  lo  bord  d'un  ruisœaii 
où  l'on  voyail  au  milieu  des  roseaux  an 
ichncumon  et  im  crocodile  endormi.  « 

Je  mo  pennettrai  un^  c<Mijeetan>  apièa 
celle  de  M.  le  comte  Le  Pelpticr  d'Aunay» 
S'il  s*agit  d'ane  salie  de  bains,  poorqaoî 
représen|erj^  antre  diose  qu'on  homme 
et  one  femme  prêts  à  se  baigner?  Quel 
besoin  d*an  crocodile  et  d'an  ichneomon  ? 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  une  peinture 
d'Antoine  et  dcCicop&trc,  ou  tons  antres 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


tMoiU  céicbrcs  dàu&  l'bi&toirc  d'ï^|pift? 

•  il  la  ftuite;d'im  bâtiment  Iftp^  mmmtf 
m  flalene,  pooimit  M.  d'Avmjt  di- 
liié  e«  fMam  petite»  jfkboeê^m  tftmvj^ 
iM  «<|rt«  de  paTÎUo»  il*ane.Sa«g««r  «a 
MÔu  deaUe  «i       di^U  pfirtHgé  m 
muchMiMi»  Ba^iiiie  de  ofs^^ièoii^» 
a  trocré  eue  notajqiie  qui  pealevoifils 
pVedt  de  Ioi)(j  et  prcsqvue  autant  de  lar« 
gi»ir.  Die  eâl  divisée  en  compartiments 
d'cBvifon  2  pieds  1/2  de  diamètre,  en- 
tooré»  d'une  grecque  blanche  et  noire  de 
3à  4  ponces  de  lar^^eur  I  n  da  carreaux 
e$t  compitsë  de  triangles  noin  et  Ji>jancs; 
«  antre  est  (oméjd^ cercles  noirs  passif 
ks  eus  dawleiaptietavoa  fond  Ueee; 
iduifRe  wgle  «tl  iwe  ftnUfee  epire»  et 
«eoelm  M  efp^  de  rlioieli  de 

Am  eeiMpini^M|»t,et»  lilm  aree 
IMS  MBÎen  .nii  iei^nieiMi»  en  eurmli., 

«  Derrière  4^  ^viUo»^  à  un  deim-*ét«|(f 
ptiubas,  on  a  trouve  des  ruines  qui  font 
troire  que  (lait  un  endrpUoil  Vçm  iai^ 
mtdu  |e»,  » 

U  es4  à  regreitar  qœ  M.  d'Aonay, 
pnié  ;ssiOs  doata  par  le  temp^,  ne  soit 
jM  eniré  dans  de  plas  grands  détails  sur 
atMedenaière  découverte;  iU  noas  eus- 
«m^^^iréttê  Arjjt  epanaltre  qii^ea  «elien 
pimôft  M  tmveit  taVi»  île  1»h»»,PV 
pfèe  leyen  4e  aMe  dU,  je.enoîf 

yreriMUÉIiiii  me  dlappsiùwi unijapim  > 
cdUe  de  lliiifoeeeale  4e!  k  ;PnlM  ^ 
haînë  de  Perennon,  dans  ie  Fieistère. 

y  Uu  à  trouvé  le  long  de  la  galerie ,  è 
péTlif  de  €€t  endfuil,  an  petit  couJuii 
entre  deux  niurs,  où  il  y  avait  encore  des 
tayanx  en  terre  cuite,  de  forme  <»rrée. 
Senrairat-Us  à  conduire  Tcau  aux  bains  ^ 
00  sealemeut  la  vapeur  chaude? 

«  U  eiUte  une  tbataÎDc  as  bu  de  le 


•coUioc  oit  est  situé  lo  villogo  de  Rome, 
inaf  s  deri'aatre  côté  de  la  rivièoc  à'Jkt^ 
roux  ;  en  creusant  ie  omal^ipictt.eMtie 
la  rivière  et  le  émxp,  om  pevi»  tâh 
joontH  4e  eolidakQ  peur  amnev  l-eHi.. 
.  :ellvaoÉaiaoiivédanB  kadMtahpaB 
4ei^4rfibtls  4a  jaoaaiipK  y  4bs  4rfl||feaaMpa 
i4e  conaidbe  t  en  picne  et  isn  nailMe 
blanc^  un  tronçon  de  colonne ,  a^ec  des 
traces  de  Jfeuilles  d'acantlic,  ci  uneqaanw 
tiié  de  morccatix  de  limrbre  roago  veiné 
de  jauuc ,  gris ,  vert ,  jaune  ou  bbnc.  * 
Os  marhrcâ  sont-ilë  venas  d'Jtalic,  ou 
les  a-t^n  pris  dans  le  pays?  On  prélcad  ^ 
^'il  e^itUlil  av|HKia  de  ieaiine  dea  inb- 
nènea  4m  vaifrva  nral^  ireiné  dé  janiej; 
'^atit  annaMlra  Uane  et  od  aé^ 
tor*  4»e  ka  Rmnaina  es  Jes'  GaUra-H^ 
aaaiiadvMI  ex^léi  dei'cifiièriaaidana 
h  H»rvwd,  pi*alaJiodba>Mihy,  - 

'«'  Le  lifméaa  4a  lloaneAay,  ajoale 
M.  d'Annay,  o'e^t  poiltli  celai  cà  eU  né 
Goy-( ^xjuilliî,  »         '  '  >  î 

Lu  seconde  partie  de  la  lettre  de 
.M.  «i'Aunay  s(*  rapporte  à  un  sihgnlicr 
partage  de  droits  t^eigneuriaux  ;  il  recom- 
mande ce  fait  curieux  à  l'cxamcii  de  notre 
honorable  président,  M.  XMsy  (de 
i'îpiHIft). 

'  a  Le  pM»ier  elfjitaai.  Mitrait  dipa 
|0  Wa»9  d'AwMf  i  eamwê,  deastle  Xir 
«èole«.MtaîtHé4«ii»a»fei»d,«(»'«ppe.  ^ 
kît.  Ur  9«<-fQirM  PIP9 1»«4«  4MijMît  «»  • 
fifrt.m  .nue  petite*  <^ollMat'.cii'oQ  M  * 
4anAa  lu  nom  d'Aunay»  Uili  sei0Beiir 
d'Aunay*p(|irtagea  son 
iinfant*;  i  un  t  ul  li^  hiiut  fort,  l'autre  le 
ba»-fort  )  l'un  t;iaiL  âoigtkeui'  à.ia  musse ^ 
et  l'autre  à  vèpre«. 

a  Daoë  r]ikiQi#-c  du  Nivernais^  Guy-Co- 
quille dit  :  «  Ceux  qni  aa  lien  de  querel- 
lât t'en  espédienf  CD  i^maant  et  ca  riséc^ 
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MMt  les  mioii  advîtAi»  comme  il  advint 
m  œ  payt  dn  Nivernaii ,  loat  environ 
qnalqnet  cki^iiante  ans,  entre  le  «eignenr 
éH)Hwy  nommé  de  Prye,  et  le  teignenr 
dn  kn  Jbrt  d'Oney.  Le  seigneur  du  Iiet^ 
fort  éteit  de  Torcy ,  capitaine  de  cin- 
«piante  lances ,  qui  avait  été  lieutenant 
pourle  roià  Milan  ;  il  se  retrouva  dans&a 
maison  du  bas  fort  en  un  jour  de  grande 
fête,  et  aa  même  jour  se  troava  en  sa 
mèiion  d'Osnsy  le  sieur  de  Prye.  Le  seî- 
gnenr  d'Owtiy^  qoi  n'était  pat  n  avancé 
en  «ei'gimndet  cbargé» ,  envoya  «a  gen- 
itilhomme  Tèn  le  aiear  de  Toiey  ponr 
l'advertir  des  fconnem  d'égliae  qui  ap- 
■partenaient  an  leigncor  d'Omay,  haut 
jmticier,  afiu  qu'il  netronvât  manvaut'il 
les  prenait  en  sa  présence  :  sut  t^uoi  ledit 
sieur  du  ba^-fort  s'ëtant  hit  déclarer  en 
qnoi  consistaient  ces  bonne nrs ,  dit  au 
gentilhomme  :  Quant  à  la  procession, 
qu'il  n'en  entrerait  an  débat,  étant  caduc 
et  goutteux,  qn'il  ne  pouvait  marcher 
qn'avec  peine;  quant  à  l'offrande ,  qn'é* 
tant  viel  ioldaty  il  étml  pins  aecontnmé  à 
prendre  qn'è  donner;  et  qoant  à  la  paii., 
Oponviiti'en  passer,  ayant  tonjonn  aimé 
la  guerre.  » 

«  Les  titres  constatant  ce  singulier  par- 
tie ont  été  brûlés  à  la  rëvolntion,  mais 
ils  sont  mentionnés  dans  (juy-Co(juille. 

«  La  seigneurie  d'Aunay  ayant  été  plus 
lard  réunie  à  celle  du  bas-£>rty  le  cfaâ» 
tean  fut  détniit;  on  en  voit  encore  les 
veHjget  dans  an  pré.  Dans  un  bois  qui 
aaii  de  promenade  m  chkeao  d'Annay» 
ontioavo  les  rmtetd'mi  antre'vîen  diâ» 
toasde  Ibcmo  carrée  et  entooré  de  Ibméi* 
On  dit  qaTan  moment  do  pîHageet  de  la 
dettroction  de  ce  château,  il  était  habité 


par  deux  toeurc  qni  ayant  cacfad  ieaav 
triton f  tt  refhtant'de  le<  découvrir, 
eurent  la  tète  tranchée,  Aujoordlmi  p 
k  la  veSIée ,  les  femmes  racontent  qo*cm 
allant  à  minuit  se  promener  dans  \n 
bois  de  Bise  ,  on  aperçoit  deux  femme* 
sans  tête  qui  gardent  leur  trésor.  Les 
deux  femmes  ,  babillées  de  blanc,  s'avan- 
cent vers  l'imprudent  visiteur,  le  saluent., 
le  prennent  chacune  par  un  bras ,  snii« 
lai  rien  dire  et  wns  lui  faire  aucun  mal , 
et  le  conduisent  hors  du  bois,  oè  dlea  le 
quittent  après  Favbir  saloé. 

«  On  voit  à  Savenay,  rilhge  de  la  OQoa> 
mune  d'Aunay,  les  vestiges  d'un  pont 
qu'on  peut  croire  gallo-romain. 

«  A  la  fin  du  siècle  dernier,  penrsnit 
M.  d'Aunay,  il  existait  beau^up  de  su- 
perstitions dans  le  pays.  Quand  une  per- 
soQpe  était  sur  le  point  de  mourir,  on 
plaçait  un  cierge  de  cire  jaune  au  pied  de 
son  Ut.  Au  moment  où  elle  rendait  le 
dernier  soupir,  le  plu 9  proche  pavent 
prenait  le  cierge  et  le  faisait  couler  sur 
son  corps  en  traçant  une  crois.  LaNqoTon 
rensevelissaît,  on  Ini  metHut  on  denier 
dans  la  boadie.  Cest  toajoofs  Mialo  de 
Garoo.  Dans  la  iomison  du  mort,  o»  Jetait 
tout  ce  qui  se  trouvait  de  Kquide,  paiee* 
qu'où  prétendait  que  Tâme ,  avant  de 
sVnVolcr,  venait  s'v  baigner  pour  se  pu- 
rilier.  Plnsicnrs  fontaines  avaient  l,i  ré- 
putation de  guérir  diverses  maladies.  On 
y  venait  en  pèlerinage ,  et  chacun  ,  nvant 
de  dire  sa  prière,  &isait  nue  offrande j 
puis  on  bwnit  nn  verra  d*eaa  ou  bienron 
y  trempait  sa  chemise  ou  simplement  ses 
jarrsnereSt  4^    remewaw  leoMS  monH 
lées.» 
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ftE         BOTSSB,  BIBLIOTBÉCAIBB  BB  LiaOflBS, 


JÀntffit,  k  3  scpttaAit  1889.  des  d<briS|  et  que  le  déphceiiiènt  de  cèi 

Je  Viens  de  recevoir  la  48*  lÎTreifini  monuments  oontrOme  à  fiire  pcrdi^e  Itl 

du  ioemal  de  nnstitat  Historique,  mois  trsce  de  leur  origne,  je  toUs  ckab  oâ 

dejoinet;  en  le  parcourant ,  j*ai  trouvé  monolithe  connu  dans  le  pays  «ou8  te 

'naçe  285),  par  extrait,   la  Irttrc  en  nom  àe  la  chiche.  Ce  monuiiient  a  été, 

réponse  à  la  question  que  la  Société  par  erreur  du  copiste,  attribué  à  Loais-le 

m'avait  faite  sur  le  Castrum  Lucilii  des  Jeune  qui  nimita  sur  le  trône  en  1137, 

Romains  ;  et,  pour  établir  que  le  temps  tandis  qu'il  appartient  à  I.ouiî^-Ie-Pieux 

jette  un  voile  épais  sur  rhistoriqae  des  (78T);  cette  erreur  de  350  ans  c&t  trop 

nonninciits  antiques  dont  il  ne  reste  que  Ibrte  pour  ne  pas  mériter  d'être  s^nalée. 


m:i: 


tOHIQUE, 


— Ontre  la  perte  dn  savant  Le  Genl- 
dee,  U  némoim  deqœl  If.  Vittenawe 
vînt  de  payer,  an  non  de  l'Institut  His- 
toriqine ,  un  si  jaste  et  si  éloquent  tribut 
de  regrets  ^  notre  association  a  encore  à 
déplorer  récemment  celle  de  nos  collè- 
j;uei  le  doc  de  CboiseuK  piiir  de  France  , 
membre  de  la  quatrième  classe  (  histoire 
des  betoY-arts)^  Olivier,  de  la  même 
dusse,  aaeien  élève  de  Téicote  Polytech- 
nique ;  et,  Bonnatf^rre,  membre  de  la  pré- 
nnère  classe,  chef  d'insiitntion  à  VUKen- 
liM.  n  knr  tan  dmsMré  à  tehaeim  vne 


I  dèrAcadéwa  dis  ]m«dmM  du 
rinstitnt  wyal  de  Pk— ee. 
—  M.]lostan,  pruftssaur  à  te  Faorilé 

de  Médecine  de  Paris ,  nous  écrit  pour  se 
plaindre  de  la  série  de  lettres  et  d'articles 
que  lui  vaat,  de  la  part  de  madame  Louise 
Datiriat,  un  discours  prononcé  au  Con- 
grès Historique  de  iHoT  sur  i'tnjluence 
du  christianisme  sur  ia  politique  euro- 
péenne. Le  célèbre  docteur,  entièrement 
étranger  à  oe  discours,  déclare  n'en  pon^ 
voir acccptirni te mëfite  ni  le  blême. 
Noos  novi  empressons  de  Imre  draift  à  in 
4emande«  Ce  invail  est  de  M.  Boatod, 
jeoM  aitoeaty  fol n'appaittent  pas  nosi 
pina  i  rbstitnt  liistoriqoo. 


wnt  aichilccte   vient  d'être  nommé  Le  comité  qui  s'est  formé  à  Mi»* 


^Notre  col^pm  11.  Httvë,deteqaa. 
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nicb  fKMDir  Cure  éri^  «n  moniimeiit  à 
iean-Panl-Pi^dëric  Ricbtcr,  à  Wonsil^ 

det,  ville  natale  de  ce  {^raiid  écrivain, 
annonce qne  Uï  inontaiit  sou«.crjpiions 
rccneiliics  à  cet  cCfel  est  suill-ant  jiour 
faire  exécuter  le  n»ononient.  Le  comité  a 
déciilé  qu'il  consisterait  en  une  statue 
en  brouse,  posée  sur  nn  socle  de  ^ai^ 
et  qa'il  serait  placé  es  Cnce  de  UnaMOA 
qn'Uliidiilait. 

•  iefoiiTcniQnioit]mvavoiii,d«io*cdlé, 
aofdouié  qae  le  nom  de  I»  place  mr  la- 
nnfllf  celte  naîion  eal  iitoée.  iMorteiait 
divi^faot  le  aom  de  Place  de  Rîcb* 
1er. 

Dans  l'apparteraent  que  le  célèbre  ao- 

leui  occupait,  sera  clabli  un  musée  com- 
posé d'objets  qui  lui  ont  appartenu  on 
qui  se  rattacbcnt  à  l'bistoire  de  sa  vie. 

—  11  vient  de  paraître  à  Vienne  nne 
histoire  de  la  maison  de  Habsiboili:^,  G€t^ 
chichie  des  hauses  Habsburg,  par  ie 
prince  G.  If*  iicbiiowaki  j  à  Haiiibo«|{ 
et  à  Bciln  deu  f àaefef  AMorifUMlMP 
fimuux  domimomtt  Santmni»,  par 
Wà^%x4A^Mtt,MMA  Ifaîer;  piia^nie 
mAHiimi  pw  M.  Lvdee,  de  VBiiÊ(fin 
dêê  Fvancmê  de  M*  de  SûmuHidLi  «Ae 
HiskÂre  êu  nouvei  ari  allemand,  par 
M.  le  comte  Alhaiia-ic  de  llacrynski;  et 
une  Noijce  iu térc&san te  «i/r  la  (kukécbraU 
da  Mc^cHcc ,  par  M.  WeUfir. 

•  Un  savant  p^ioiiais,  M«  Maciejowsr 
ld>  ancien  professenr  n  rUatrcrtité  de 
iVanonè^  a  pablié  oneifMÉevw  de  la  Lé- 
gûkikmdtÊ  Sianm$,  i^ot  in«».  LW 
"perevNkolMlme  eBV0|éni  licheei^ 
deao  et  a  ordonné  ipi'il  ftt  ftitnAétéadno- 
tîon  russe  de  Tounage.  «M.  Kacbariki 
a  également  soos  pMssc  nn  oavrage  inti- 


tnlë  ;  Mûnuments  Us  plus  anciens  Je  ta 
pfg^UU&M  Savonne» 

—  On  attend  avec  impatience,  en 
lofjne  .  !r  volume  de  V Hisloirr  du  peu- 
ple litimanten,  par  M.Narbut  ;  le  1er  a  pa- 
ru à  Wilnaen  1836,in-8*.  — M.  Bjesinski 
a  publié  à  Cracovie  une  iradaction  de 
XMittoire  df  la  Philosophie  de  Tcrmc- 
maan,  et  M.  KatUnir  WcijtitBki  nne  Col- 
iectiondes  anciens  Provethpspofomâf^^t 
les  anfiiennes  Légendes  d»  mênte  peuple* 

~  En  ee  moment  on  n'emploie  anx 
fbnillea  de  Pompéi  que  quipae  onTriem 
et  autant  de  mulets.  Un  Anfflais  a  obtenv 
deruièrcmcnt  l'autorisation  d'habiter 
pendant  quinze  jours  l'une  des  aiitu|tics 
maisons  romaines  déblayées  depuis  peu. 
II  l'a  fait  mettre  en  parfait  étal  de  répa- 
ration ,  scion  l'ancien  style  :  lui ,  sa  fa- 
lailleei^  sea  domestiques  ont  pria  stricte^ 
ment  les  anciens  eoitames  romains.  En 
entre  y  et  pendant  ces  qoinie  jours ,  cet 
Anglaîe  n'afiait  d'antne  Ifonam  qne  eelle 
deadiad^pte»  elirest«e«nri  et  myéem 
eomwt  on  tMaye  ciieytn.de  la  r<p»- 
WMpieMMine. 

Une  pièce  d'^r,  à  Tefogie  4f  l'eiA- 
pereur  fSéron ,  a  été  trouvée  il  y  a  quel- 
ques iicmaincîs  j>aj  uiie  fenunc  qui  cueil- 
lait d«^  navets  prè^  de  Durhaiiv,  Cette 
pièoe^  d*UBe  fj^rande  beauté,  est  parfai- 
tement conservée;  on  dirait  quelle 
vienl  d'être  frappée.  Om  lit  d'un  côté  : 
«  Angwtes  NéM>  Gniar,9  de  rnatie 
on  Tott-Jnpiler  assîa.eûr  nn  trân*  avec 
cette  inscription  :  «  JnpiterCnstos.  » 

.  .^M%}*BmMi.*Oneon«mnntes 
fanMes  an  Vid-Lma,  oii  nn  tronve  dai 


# 

* 
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antiquité»  fort  canetties.  On  vient  de 
mettre  à  découvert  remplaccmeot  bien 

coaicrvé  d*on  théâtre,  des  caves,  des 
(|mits  spacieux^  et  l'on  a  tronvé,  entre 
stres  objets  précieux,  plusieurs  petites 
«latue*  en.  Jbrooze. 

^Oo écrit  du  département  du  Haat« 
Rkin  qnc  les  ruines  de  rancten  pélcri- 
vm^  èe  iMcmbach,  près  de  iiibuiviUe, 
iOAt  i  h  veille  d'être  démpUei  complè- 
tcmot.  NofM  «fpdoDS  «AT- et  fiut  Tat* 

tcntioo  de  Fastortlé» 

# 

■  • 

^  Nous  nouf^laiioiia  iio  vrsî  plaisir 

d'annoncer  à  n<M  lectenn  le- restanvation 
de?  grandes  et  naagnitiques  croisées  de  la 
iiiji*uoiIièque  publique  de  Troycs. 

Les  vitres,  })cintes  par  Linard-Gon- 
ûaa  de  Troyes,  et  qui  font  l'admiration 
des  coannMeara,  oat  été  descendues  de 
pjasears  pieds,  ce  qui  les  met  plot  à  ia 
portée  de  la  vue.  Déjà  les  q^tre  C|oi* 
iétsdacôté  doli^aalled'iùveripnt  entière- 
neitiettniiréei.  C'est  là  ^iifi,Miit  les  vi*' 
wm  de  rbindra  d'fiesrilV,  qpk  ont 
tappOTi  à  Ja  vîUe     Jxoimt  6»  sonmi»* 
•Mè  cepnoee,  et  diverses  particuantés 
or  cet  acte  important^  qui  «irtnt  lien  à 
/a  cathédrale,  à  l*hôtel-de-ville,  etc.  Ces 
Titr.iuï  avaient  r  r  û  [leintsparLinard-Gon- 
thior  pour  les  croisées  de  l'Anfuc^lMific, 
d'oii,  à  l'époque  de  ia  révolution,  ils  fu- 
M0t  l0UH|{ortés  à  celle»  de  la  liibiio- 

—  M.  liaocbtp  prejpriétaire  à  MoBt- 
MrillM,  «faut  frit  abtttrè  nu  vieux 
chêne  oonna  sons  le  nom  dt  Chêne  aux 
GendarmÊt^  et  qui  était  nn  ol^iet  de  ffh 
pccrtition  dans  le  pay s,  ayant,  disaiiont 
dsnne  asile  à  Diane  de  Poilici^  dorant 


nn  grand  orage,  on  a  trouvé  vne  petite 
boite  avec  les  initiales  II.  D.  La  clef  n'y 

était  pas,  mais  on  brisa  la  serrure.  1^0 
pièces  d'or  ou  nieilamc.>.  portant  renij^ie 
de  Françous  et  Henri  II,  ei  une  lettre 
de  Diane  à  Uenri  de  Valois^  y  étaient  ren- 
Ocrmées. 

•—On  a  découvert  à. Saint- Jean  des 

* 

Yeii^  (Ari^)j  an  même  oidroit  ob  a 
été  trouvée  i|oe  médaille  de  Néion,  nné 
médaille  en  .or,  au  type.  d'Adrien.  On  lit 
aatonr  de  la  tète,  qui  est  d'one  exécntioa 
et  d'une  conversation  parfiiites  :  Ha^ria- 
nus  Augustus-,  au  revers  est  une  louve 
allaitant  Homuins  et  Uémus,  avec  cette 
inscription  :  Cos  III. 

Cette  pièce  précieuse,  dont  ia  valeur 
intrinsèque  est  dç  60  fr.,  a  été  acquise 
par  la  bibliothèque  de  Foix,  et  déposée 
parmi  les  médailles  qu'on  doit  aux  soins 
de  M*  Kambaud,  bibliothé^airei  t^otae 
coUèigue. 

Tout  parte,  à  eroire  qqe^  si  Ton  cootir 
ànaîtees  foaillfssi  «on.  poarKBijt  friice.des 
déconveries  imyortantés.  •  •  j 

■  * 

— Hft'  Taber«  évêqpe  d'lsaanif|oliaf  . 

vicaire  apostolique  de  Cocbindiine  fait 

impriinei-  à  Soiamporc  (Inde)  deux,  dic- 
tionnaires cochtncbinois.  L'un  estcochin" 
chinois  et  latin,  en  caractères  romains, 
mais  avant  des  caractères  cochincliiiiois 

4 

en  tofjivcd;  l'autre  est  latin  et  cochinchi- 
naît  seulamant,  La  préface  contif^dra 
Vm  .Çmmmaire  abrogée  de  la  |wmHm* 
çititian^deâi^ègles  de  Im  laiÊgue  mnna^ 
tnitep  avçe  «91  Tntîuidg  h  poé^  çoehùu 
étintim»  fin  .va«abidaiie  d'environ  aent 
pageseMnp^aépoBrrniililédBS  voyaypn^  ' 
en  qoatre  l9nfflfi$,françms,  an^fait^  ia- 
tin,  cochinchùwù ,  servira  de  suppl4^ 
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*  inrnt  aux  dictionnaires,  auxquels  on 
joindra  encore  one  carte  du  pays. 

—  M.  Pctorscn  a  publié  à  Copenhague 
une  Histoire  des  Sagas  du  Danemarck , 
etfiiie  ancienne  Géographie  du  Nord, 
fort  carieme. 

Les  MTanci  wèàoh  le  lîmnt  à  éet 
trtvam  de  monographie  et  recaeiOent 
des  pièces  ponr  compléter  rhistoire  de 
leur  pays.  M.  Ekdahl  pubUe  à  Stockholm 
la  première  partie  des  Archipes  de  Chris- 
tiern  II ,  actes  relatif»  h  Se^'erin  Norfry 
et  aux  entreprises  militttires  dirigées  par 
lui  contre  la  Suède, 

—  M.  le  professeur  Hofljaiann  von  Fal- 
lersleben  a  fait  nne  décoaverte  des  plus 
importantes  dans  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Yalenctennes.  Il 
y  a  trouvé  le  chant  de  Tictoire  composé 
en  bagne  tevtoniqne»  en  885 ,  snr  la  ba- 
taille gagnée  ptr  Loms  ni,  roi  de  France, 
snr  les  Nonnands.  Ce  docnment,  que  Ma- 
binon  avait  copié  éPaprès  un  mannscrit 
de  Tabbaye  de  Saint-Aroand ,  mais  que 
l'on  a  recherché  vainement  depuis  1692, 
C9tde  la  plus  haute  importance  pour  l'his- 
toire littéraire  des  Belges. 

*  —  Le  musée  de  Boulogne  va  s'enrichir 
d'nn  reste  précieux  de  rantiqnité;  c*est 
mie  momie  parfaitement  conservée  et 
dontlâtalenrestéTalnécà  100  louis.  Elle 
provient  des  caveanx  de  la  vallée  de  Bi< 
ban-al-Molonck;  dans  la  BMite-Eg)fpte. 
Le  monument  se  cômpose  de  'deux  sar- 
cophages eâ  bois  de  cèdre  où  de  syco- 
tDOTOy  revètns  depeintoves  en  ^tedansy  et 
eiî  dehors  senlement  pour  les  couver- 
cles. 


—  «  On  vient  de  faire  chuis  l'ouesi  de 
l*Amérj([ii('  M'pirnti  [ojiale,  dit  un  de  nos 
correspondants  ,  une  grande  découverte 
d'antiquités,  qui  occupera  longtemps  îr? 
savants  de  tons  les  pays.  Babylone  ,  Haf 
bec ,  Mmyrc  y  Thèbes  et  Memphis  of- 
frent des  raines  habitées  autrefois  par  des 
peuples  que  nons  connaissons  d'après  les 
sonvenirt  de  rhistoire  ;  mais  dans  les  dé- 
serts de  PAmériqtte  da  Nord  ont  été  ré- 
cemment découvertes  les  Testigcs  d'nne 
vaste  cité  h  demî-enseréNe,  et  dont  la  po- 
pulation est  complètement  iticonnue. 
C'était  probahleiiient  une  race  d'boiiiniw 
aujourd'hui  entièrement  disparue  de  la 
terre.  Certainement,  ni  les  Indiens ,  ni 
leur»  ancêtres  n*hahitèreiit  jamais  de  vil' 
les;  j  ai  beaucoup  parcoam  les  régions 
sauvages  de  rOuest ,  j'ai  examiné  toutes 
les  raines  de  Missouri  et  de  rillinoit; 
tontes  évidemment  témoignent  d'un  pen- 
ple  entièrement  difUrent  et  phis  eiviliié 
qn^ancQiie  de  ces  tribus  aborigènes;  mais 
ici,  ce  qni  reste  de  la  cité  découverte  est 
bâti  en  brique. 

a  Par  qni  fht-elle  bitie  et  par  qui  habi- 
tée ?  Je  laisse  cette  question  anz  savants 
archéologues  ;  je  ferai  observer  seulement 
qne  qnelqnos-unc?  des  trthtis  indiennes 
conservent  la  tradition  d'une  autre  rarr 
d'hommes  qui  aurait  vécu  dans  le  nonl 
de  l'Amérique.  Ces  traditions  rappRirtent 
qne  «  Mammoth  errait  dans  les  bois,  dé- 
racinant les  aibres  dans  sa  course,  ftisant 
sa  proie  des  hommes  et  des  animaux,  jns- 
qu'à  ce  que  le  grand  esprit,  dans  un  ora- 
ge terrible,  au  milictt  des  éelaiis  ef  da 
tonnerre,  tuât  la  bète  redoniiible.Depoif 
ce  Jhitr,  l*homme'Touge  pèche  dtnsles 
éhires  rivièfes  et  chasse  dans      bois  et 
dans  les  prairies.  »  On  pourrait  dire  que 
ces  peuples  ne  ressemblaient  en  rien  aux 
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kûeaiiw  ;  knn  moBinaeiiU  ëtaical  cn- 
lànaneiit  diffiérentSà  Mitt,  comme  je  l'ai 
A  ploa  haut ,  je  laime  cet  quettioiia  et 
fit  aatret  aux  mTetti|;atioiis  mvantet 
étt  aoticpialres. 

c  Les  premiers  bruits  de  cette  décou- 
verte &c  répandirent  il  y  a  environ  deux 
mois,  mais  vagues  et  peu  satisfaisants; 
âUîiv  y  ajouia-toTî  peu  de  contiance ,  et 
pour  cette  raison  je  ne  vous  an  avais  rien 
ditdsas  mes  lettres.  Hier,  cependant^  je 
leçttice  sujet  un  récit  d'un  de  mes  amie 
CI  UB  exemplaire  du  journal  de  Chicago 
tlicbii^n),  dans  lequel  se  tronventun  cro* 
^  de  la  Tille  et  quelques  partienlarités 
iescriptim  dn^  à  M.  N.  F.  Hyer.  L'édi- 
t»r  dit  en  effet  qn'on  plan  a  été  com- 
mandé à  M.  Hyer  par  riutendance  ac- 
taeUe.  Ces  mines  offrent  un  nouvel  at- 
trar'e  au  miliea  de  toutes  les  curiosités 
dont  fourmille  l'ouciL  de  l'Amérique,  et 
confirment  quelques-unes  des  étranges 
théories  des  savants  relativement  à  Tétat 
primitif  des  riions  de  l'occident.  Le 
m^Nkrs  de  sa  population  iefa-t^il  jamais 
dérdilé?  An  reste,  le  paftett  riche  en  en- 
fiositës,  et  probablement  celle-ci  n*ett 
que  la  première  des  découvertes  qui  sont 
réservées  à  Tadmiratioa  des  savants  à  ve> 

Bir. 

a  II  y  a  encore  d'autres  mines  dans  le 
nord  ouest.  Files  sont  situées  dans  la  ju- 
ridiction de  Jcn'erson,  près  de  Milvanc- 
iie,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  petite  ri- 
vière do  Hoc,  à  peu  près  à  tà"  50'  de  la- 
I  titnde  nord»  et  à  30' ouest  de  Was- 
hington. M.  Sfer  4ît  qu'un  établissement 
a  été  récemment  commencé  dans  le  voî- 
sillage.  Les  curieux,  paioonséqnent^  ne 
seront  pas  obligés  de  camper  en  plein 
cbamp,  chose  importante,  croycx-cnmon 
expérience ,  dans  un  endroit  rempli  de 


lonpt ,  d'odrs  et  de  pantbèref .  Le»  In- 
dien» appellent  cette  ville  Astaltn»pavr-  ' 
quoi?  on  n*en  dit  rien.  Cette  ancienne 
capitale  d'un  monde  qui  n'est  plus  paraît, 
d'après  ce  qui  en  reste,  avoir  eu  plusieurs 
mîHes  d'étendue.  S'il  m'arrive  quelques 
nouvelles  informations,  je  vous  les  en- 
verrai. 

a  Quoique  je  ne  sols  pas  un  Jonathan 
Oldbuck ,  je  crois  que  cette  nouvelle  est 
d'un  grand  intérêt  pour  1^  arcbéologne» 
et  pour  tout  le  monde  savant  s. 

—  M.  Tastn,  qm  s'occupe  de  la  se» 
éberehe  des  monument»  de  la  langne  ro- 
mane, a  découvert  à  Mayorqoe ,  chei 
M*  le  comte  de  Monténégro ,  une  carte 
In-plono  qui  a  appartenu  à  Americ  Ves- 
puce;  elle  porte  la  date  de  et  lut 

dressée  à  Mayorqoe  par  Gabriel  de  Valse- 
que.  Déjà  les  Catalans  avaient  public  leur 
atlas  en  1575  (maintenant  à  la  bibliotliè- 
que  royale).  M.  Tastu  n'ayant  pu  décider 
M.  le  comte  de  Monténégro  à  se  dé&ire 
de  sa  carte,  a  obtenu  de  loi  la  peimisiîoa 
d'en  prendre  nn  cal^,  qu'il  a  adramé 
à  l'Académie  I  afin  ^'eUe  le  dépoae 
dans  sa  bibliothèque.  Cette  carte  est 
considérable,  et  avec  l'atlas  dont  npoa 
avons  parlé,  c^est  l'exemple  le  plus  an- 
cien de  la  construction  des  cartes  planes,^ 
dont  l'invention  avait  été  alti  iJ^ui'c  par 
les  Portugais  à  leur  prince  dum  Henri , 
fondateur  de  l'Académie  nautique  de  Sa- 
gres.  Les  Catalans  revendiquent  l'hon- 
neur de  l'invention ,  qui  parait  bien  leur 
être  due.  Âp  dos  de  la  carte  on  trouve 
écrit  de  la  main  de  Yespnce  :  Quesiaam' 
pia  peOe  di  geogn^  Juc  p^gaia  da 
Àmerigo  Vespueei  cixx  dueatidi  on»  di 

Marco,  Les  mafiB**^''^^*''**^'*^''^ 
plies  de  notes  sur  les  produits  ou  les  ma- 


* 
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gei-de»  t»a|li  à  «SMé  éeiqiieU  elle»  te  Iran-  ■ 
▼est.  Miis  elle»  «mf  écrites  en  cMncfêres 
i)  fieiils  qall  nTctt  pAs  toofooft  pottibla- 


de  les  Km  même  h  I'aâ4e  de  la  Itmpe.  iTest 
un  monnineiit  très  précSeuz  de  Tëut  de 
la  langue  fonune  ait  XV*  «ièdo. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

Sri  Lié  ftTftTBHBS  Dfi  PUYSlOLOGiE  ET  DE  PSTCHOLOttlE  IXES  ANCtlUIS  HINDOUS  *• 


Arant  de  ccimmttiee^  cettê  lioitième 
leetore,  noQf  croyons  nécessaire  deréni' 
mer  «e  qu«  noQS  «vont  dit  dans  not  lee- 
tares  précédentes.  Pour  cela  nous  énon- 
ceront quelque»  propo<:itions  fondamen- 
ul<»«  qnî  pourront  servir  à  le^  lier  l'une  à 
l^ntrr,  pu  mrme  temps  qaVlle»  seront  la 
'onclusion  des  i'aits  que  nous  avons  repro- 
daiu,  et  l'énoncé  général  de  ceux  que 
nous  allons  exposer. 
Les  propositions  sont  les  snivantes: 
1*  Toot  syilème  philosopbiqQe'  de 
PHiudonstan  reconnaît  poor  point  de  d^ 
part  noe  solotion  particulière  dn  pro-' 
biènie  de  la  destinée  de  llionime,  soin- 
ttoa  Tenfermée  dans  le  dogme  religieux 
ielacbote  dej>  Dcvas,  différcmmentintcr- 
prêtée  et  controversée  par  les  diverses 
«'clcs. 

2® Chaqne  manière  dont  prohlrme 
la  destinée  hamaine  se  trouve  ré^la 
<^iis  la  sagesse  hindoue,  entraine  néces* 
virement  an  système  scientifique  parti- 
<^ier,  dans  les  notions  cosmo^iqoes 
et  antropologiiqaes. 

9  Dans  In  science  biadon»  ^naliip  sjs- 
^^nesseientifiquesdlffllIrentsMit  pfëf  aloy 


parceque  la  solotion  du  proMèase  de  U 
destinée  de  1*faoaunes*ytfOQre  posée  dé 
qaatie  manières  diverses.  Entre  ces  qua- 
tre systèmes  demc  seuls  occapent  la  plus 
grande  place  :  ce  sont  le  spiritualisme  et 
le  panthéisme.  Le  troisième,  qui  a  son 
expression  dans  le  code  de  Manou  et  dans 
la  Bh.'iravad  Gîtâ,  n'est  qn'nn  compromis 
entre  ces  deux  syiitèmes.  Le  dertiier  n'est 
qu'une  simple  négation  de  tonte  destina- 
tion spirituelle  de  l'homme,  de  tonte  doc^ 
trine  leltgieiise  et  de  tonte  tradition  âog» 
natiqoe,  négation  qui  parque  Pezistence 
hamaine  dans  les  limites  de  sadnrée  ap- 
parente,  matérielle  et  terrestre,  et  qui 
sert  dé  modUe  i  tonte  doctrine  mtféiïa- 
liste. 

Il  ^agit  maintenant  d'examiner  séparé* 
ment  ces  systèmes  :  commençons  par 
reliiî  auquel  nous  assignons  le  premier 
rang  sous  le  point  de  vue  de  l'orthodoxie  . 
et  aussi  sous  le  point  de  Tue  dnooolo* 
gique.  Ce  système  est  ceini  qui  repose  sur 
la  croyance  en  k  réhabilitation  proms- 
shre,  par  Toie  de  transmigratioBs  sncSes 
sim  des  âmes  déehnes,  f4babilltallMdM 
an  ttérMe  des  eMmseomms»déeseldes 


*  Voir  la  s^stli  Si*  IhfaisoM.'-*  Décembre  tlMei 
h^m^  Hwttiion  —  Oefsèrs  1838. 
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œuvres  jurérogatciires.  Selon  ce  système 
cette  rëliabilitation  est  la  véritable  desti- 
nation lie  l'homme  qae  lerëcit  génésiaque 
ilédare  on  dieadécba  appelé  à  rentrer  en 
grâce  devant  ton  crëat^.  Noos  aTont 
dit  conuneat  ee  tyf  tème  te  tronve  être  la 
dédnctîon  la  pli»  logique  da  dogme  tra  • 
ditionncl  de  la  cbnte  des  Devas. 

L'indÎTidiialiCé  des  ftmes  hnaiaiDei  léfel 
le  point  de  doctrine  le  pins  important  à 
cx)nkaC€r;  rexAmen  que  nous  allons  en 
faire  nous  r  imènera  aux  tiunuccs  phy.sio- 
Jogiqucs  âr  I,i  -cience  oribodoxc,  en  nous 
permettant  de  prendre  dans  son  berceau 
1|L.  théorie  des  éiémenu  qpi  a  joué  un  si 
grand  rôle  dans  les  conceptions  scie^ifi- 
que?  des  temps  anciens  et  dn  moyen-ltge. 

QoeUe  est^  dans  la  doctrine  qae  nous 
examinons,  U-  condition  des  âmes  con- 
'  damnées  à  être  en  contact  arec  la  ma* 
ti^?  C'est  ce  ^ue  nons  aUooa  examiner. 

Théorie  antropo/ogù/uc  de  la  doctrine 
orthodoxe  des  crn'cîof/pes  corporelles 
/ywéliics  par  /es  d/ncs  pour  leur  servir 

,  d'instruments  d' expiation  dans  h 

.  wumdt* 

JU  ^kiéovin  antnpologiqin  conçue  et 
enseignée  par  la  doctrine  orthodoxe.! 
'  setroav««iposée  dans  les  s|slômes  pos- 
^eiurs  qui,  iqcapaUes  de  rien  pro- 
dniveyontdft  nécessairement  recocillir  les 
traditions  dogmatiqaes  qu'ils  Yooiaient 
transformer  et  corrompre.  C'est  encore 
chez  les  docteurs  du  panthéisme  que 
nous  clicrchons  et  que  nous  trouverons 
in  solution  important  de  ces  questions, 
et  i^avi  r^kdopleapns  aveç  d'autant  pins 
dft  wnfaprf  qa'eUo  se  monttm  davanr 
t^  être  nne  déduction  rigontensement 
logi^  4t  la  iividîti^n  degmiliqiM  dont 


nous  avons  ri  proiiuii  les  principales  affir- 
mations. Dans  ce  point  de  doctrine, 
comme  en  tout  autre,  le  critérium  de  la 
réalité  originelle  d'une  donnée  scientifi* 
qne  ortbodoxeseralaconcordance  qu'elle 
noos  offrira  avec  la  croyance  en  la  réha- 
biliiation  des  œuvres  expiatoires  et  mé- 
ritoires, à  l'aide  de  transmigrations  et  de 
renaissances  sacceèsivet  ^  tandis  que  toote 
concordance  lo^M(]ae  avec  la  doctrine  de 
la  réhabilitation  par  la  science,  sans  le 
siîcouiji  des  enivres  et  sans  l'aide  des 
transnii{^rations  et  des  renaissances,  scri 
pour  nous  un  critérium  de  la  réalité  ori- 
ginelle des  données  scientifiques  de  l'hé- 
résie panthéistique.  Tels  sontiiosmoyem 
d'analyse  en  pareille  matière;  telle  eit 
la  méthode  d'iuTestigntioiiB  historiques  s 
l'aide  de  laquelle  nous  parviendrons  à 
élucider  des  questions  jusqu'ici  restée! 
sans  solution  et  k  peine  posées* 

Diaprés  cette  méthode,  ou  mieux  d'a- 
près ces  principes,  nous  pourrons  inter- 
roger, sans  crainte  de  nous  tromper,  les 
documents  les  plus  pureuient  panthéisti- 
ques,  a&n  d'y  trouver  ce  que  les  autcui  » 
qui  les  «nt  écrits,  n'ont  pas  eu  pour  but 
de  nous  donner  et  ce  qui  s'y  trouve  es 

'  effet,  gr&c0  à  la  stérilité  de  leur  doctrine 
et  à  l'impuissanso  dans  laqoelle  ils  ont  été 
de  rien  produire  qui  ne  (fît  une  création 
de  la  science  orthodoxe. 

Nous  interrogerons  d'abord  les  Ssa* 
lias  qui,  selon  nous,  sont  les  plus  andeni 
(celui  du  Kapila  surtout)  de  tous  les  sys- 
tèmes hétérodoxes.  Nous  leur  demande- 
rons la  définition  qu'ils  ont  donnée  a 
leurs  adeptes  de  la  naissance  et  de  la 
mort.  «  La  naissance  est  Funion  de  Tâmc 
«avec  les  inatrumanCs  (organes)  de  la 
«vie,  c'est-à-dire  avec  Tintclligcncc 

.  %  jdmnddbi),  U  conscience  (^diankfis),  1« 
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«  sentiment  rmanas";  cl  1p«  organes  loi  [)o- 
«  relf.  Ce  nV'-t  [las  une  modiUcation  de 
■  l'âme,  car  cUc  est  inaltérable.  La  mort 
«  c«t  TilMmdoii  de  ces  instmiiieaiu  par 
«râme,  non  son  extioétion,  car  elle 
«  catimpàrÎMable.  »  {Poctriitês  sankims, 
CMmtoke.)  Joiqn'id  k  Mtence  hëtéco- 
dme  n'ii  rien  mncé  qm  me  soît  «ne  vé- 
rilë  acquise  à  l'ofthodoiie  amérienre. 
PoumuTona  ; 

L*àme  étant  app«  Ice,  scion  \n  dogme 
orthodoxe,  à  trausmip^rpr  ft  à  rcuailre  en 
raL<on  dr  srs  iniTites ,  et  devant ,  d'un 
salre  côté,  lais^r  à  la  mort  sa  dépociillc 
toDpeftre  pour  parvenir  aux  spbèret  de 
pvîieatûm ,  U  doit  nécessairement  t 'en- 
mm  qpo  Vàamdoitnùv  desenveloppea 
diffcnea,  grotaièfe  H  soblile;  à  l'aide  de 
li  pieiaière  elle  lenaift  anr  la  tecre,  à 
Tiidede  le  aeoende  elle  opère  aca  tient- 

m 

migrations.  Tant  que  les  âmes  ne  sont 
pa*  réhabilitées  définitivement,  elles  rcjj- 
leot  dans  les  mondes  crées,  et  elles  ne 
peuvent  y  rester  qu'à  la  ronclition  d'or- 
ganes matërieb,  élément  jaécessaire  et 
prêétabU  de  leurs  donlrurs  expiatoires* 
Tflile  est  Pefirœation  dopnet^oe.  Le 
nnfeme  aaiaklaf  fidèle  dans  son  exposé 
i  la  doetriae  qn'il  leponate  dans  eea  eon« 
téqneneesy  noni  eppwd,  en  effirt»  qoB 
CfWMs  eoTdoppes  sont  feoraies  àPâiaei 
et  que  ces  enveloppes  sont  disposées  de 
manière  à  établir  des  rapports  natarels 
c  litre  elles  et  les  divers  milieux  qu'elle  est 
appelée  à  habiter.  Cette  donnée  scieuti- 
iique  est  très  remarquable  :  ce  qni  la  dis- 
tingue le  plus  à  nos  yeux ,  c'est  l'affirma- 
tion en  Tertn  de  laquelle  ces  enveloppes, 
^  de  lenr  r^fedoction ,  dans  ^es  re- 
■■Manoas ,  se  djiCînflmt  par  das  condi* 
^wnaatgankpws  pins  en«ieins  Wnienses» 
1^  en  moins  propres  k  Teiefdce  des 


vertus  commandées  ,  plus  ou  moins  «p- 
proprices  ;'i  !  i  conquête  processive  de 
la  réhabilitation  des  âmes  dont  elles  sont 
rinstrnment.  Ici,  l'eptitode  orgBnii|ne 
dont  les  matérialistes  jfent  l*Dniqoe  mo* 
iMle  dnJbîen  et  du  mal«  se  tronve  admise 
dens  de  jostes  limites  et  rattacMe  à  le 
monlitë  méritoife  de  Vim»  qui  en  est 
dooée.  ËTidemoiènt  cette  affirmation  est 
encore  une  déduction  îofjiijue  de  la  tra- 
dition dof^matlque:  eli(  appartient  toat 
entière  à  la  doctritie  que  nous  examinons 
dans  cet  article,  à  ia  doctrine  de  la  rche. 
bilitation  par  les  Qmn$  à  l'aide  dce 
transmigrations  socoeitim  et  prpgfes-* 
sÎTcs.  Noos  Terrons  dens  nue  antre  lee- 
tnre  les  rételtals  sffzqeels  cette  donnée 
sdentiiiqae  sur  les  enveloppes  de  l'âme  e 
oondoie  le  système  béfifrodoie. 

L'âme  ne  seie  dépeinllëe  de  toute  for- 
me metérielle  que  lorsqu'elle  aura  ter- 
miné ses  miV^rotians  et  qu'elle  sera  réha- 
bilitée. Jusque-là  ,  eUe  est  condamnée  à 
être  lice  à  une  cnreloppe  corporelle,  mais 
la  nature  de  cette  enveloppe  varie  dans 
les  degrés  qu'elle  parcourt.  «  La  déli* 
vrance  la  plus  complète  est  la  dfUinenee 
ineoiporelle  (vidâhat-mookti).  »  P^vtant 
de  luette  donnée  de  la  seioioe  diOgmeiio 
qnoile  sankia  qonelnt  fie,  pmsqnele 
déitTxenoe  la  pins  eomplète  est  ta  délii> 
▼finee  incorporelle,  elkeitla  seule  dé- 
sirable; il  va  plus  loin  ;  tons  ses  efforts 
tcndentàdémontrer  qu'il  existe  un  moyen 
de  l'nbteiiàr  dès  cette  vie  ,  «ans  subir  de 
nouvcllcfi  éprenvps  après  ia  mort,  avec  le 
secours  de  ia  science  et  sans  le  seoonis 
des  œuvres  qui  ne  servent  à  rien»  pni^ 
qu'elles  n'f  conduisent  pas  dîreelepmit^ 
C'est  einsi  qne  niNis  itoyont  Vhéiésae  e^ 
capter  d'ebord  les  donné»  de  la  sdanee 
oftbodoze  peor  intéiesser  réfoisine  er 
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Torgueil    de  l'homme  a  les  anéantir. 

«  L'ime,  disent  les  scctateiirt  îla  vë» 
daDta ,  est  enfermée  dan» le  corps  comme 
dans  an-  fourreau  on  platdt  dans  une  suc- 
cession de  fourreanx.  La  première  on  la 
pins  intime  enveloppe  est  l'enveloppe  in« 
tellectnelle  (  vidjnina-maya  ).  Elle  est 
composée  de  la  partie  radîmentaire  (tan- 
matra),  des  simples  clëmeiiis  non  combi- 
nés, et  elle  consiste  daus  l'intellect 
(boadiii). 

«  f/enveloppc  immédiate  est  l'enve- 
loppe mentale  (manô-maya),  dans  la- 
«{uelle  le  sens  intériear  tnanas  est  joint 
avec  la  précédente. 

a  Une  troisième  enveloppe  comprend 
les  organes  d'acrion  ainsi  que  les  facnl* 
tés  vitales;  elle  est  nommée  Tenveloppc 
oi^niiine  on-^îlalc. 

«  Ces  troîsen  vclopi><»s  oo  fourreaux  con- 
stituent la  forme,  on  la  personne  subtile 
(soukcma-snrir.-i,  ou  llrij^a -parira;,  qui  at- 
tend l'ànio  diiis  ses  (i "ansïni|jrations.  liC 
rudiment  intérieur,  conGnc  dans  Tenve- 
loppe  la  plus  intime,  est  la  forme  causale 
(kirana*sarir&).» 

Voilà,  conservée  par  les  vëdantins 
comme  par  lessankias,  la  notion  des  for- 
mes subtiles  accompagnant  les  ftmef  dans 
leurs  migrations  annlelà  de  cette  vie.  Les 
trois  enveloppes  représentent  les  aptitu- 
des qui  cara<ftérise«t  les  êtres  destinés  à 
manifester  une  activité  morale,  en  môme 
temps  qu'elles  signalent  les  cléments  ma- 
tériels M}  plus  haut  de^ré  de  ténuité. 
Ainsi  parait  d'abord,  lorsque  Tàme  quitte 
la  région  des  purs  esprits  ,  la  forme  cau- 
sale, qui  est  le  germe  dont  doivent  sortir 
les  diverses  formes  organiques.  L'intel- 
lect èa  la  faculté  de  perception  ouvre  la 
nâvelie,  saivi  de  près  du  sens  intériear  et 
de  U  conscience  dn  moi  j  puis  viennent 


les  aptitudes  dénature  plus  extérieure, 
telles  que  les  organes  d'action  et  les  fonc- 
tions vitales ,  représentées  par  le  prin- 
cipe vital.  Toutes  ces  productions  n*ont 
besoin  pour  avoir  lien  que  des  éléments 
i  l'état  rodimentaire  et  non  combinés; 
c'est  un  organisme  composé  des  principes 
matériels  les  plus  subtils  et  les  pins  purs. 
A  l'aide  de  cette  personne  su!  : i  c  ,  1* \mf 
parrourt  invisible  des  espaces  immen?***. 
Mais,  lorsqu'elle  est  appelée  à  faire  «on 
séjour  sur  cette  terre,  qui  est  la  vallée 
inévitable  des  larmes  expiatoires,  elle  re- 
çoit une  nouvelle  enveloppe  qui  est  an 
corps.grossier(sthoftla  sarirà).  «Ce corps 
grossier  est  composé  des  âéments  les  plfli 
épab ,  et  fermé  par  la  combinaison  des 
éléments  simples,  dans  les  proporUoai 
de  quatre  huitièmes  de  l'élément  carac- 
téristique prédominant  avec  un  huitfèflis 
de  e.iaciin  des  quatre  autres;  c'est-à-dire 
que  le.s  part iculcs (les  riruj  éléments, étant 
divisibles,  sont,  dans  le  premier  ra?,  par- 
ta{îée^i  en  moitiés,  dont  une  est  subtili- 
sée en  quart,  et  la  moitié  resta  nte  se  com- 
bine avec  une  partie  (le  quart  d'une  moi- 
tié) de  chacun  des  quatre  antres .  consti- 
tuant ainsi  des  éléments  épais  et  mêlés. 
L'enveloppe  extérieure,  composée  d'élé- 
ments ainsi  combinés,  est  l'enveloppe  ali- 
mentaire (anna-maya).  laquelle,  étant  Is 
séjour  des  jouissances  grossières,  est  par* 
conséquent  nommée  le  corps  épais.  » 

Ainsi  se  fioiive  établie  dans  la  science 
iniiienne  ia  tliéone  des  élén»ontf!  appli- 
quée à  la  physiologie,  théorie  qui  eft  re- 
gardée comme  d'origine  grecque,  et  dont 
les  tnces  existent  encore  de  noa  joun 
dans  la  doctrine  des  tempéraments.  Nous 
avons  ici  à  considérer  une  donnée  acies* 
tifiqne  très  remarquable,  qnî  distingns 
lA^ments  simples  servant  à  la  eonip<>* 
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silion  do  la  ptir»ooac  subtile,  accutnpa- 
gnaut  l'ànic  dans  ses  mî(^iatJO!is  des  éLc- 
mcnls  (•f}ais,  réi»uhanl  de  combinaisons  à 
dcà  proportions  dilTéreiites  des  élcmcnls 
limptes  composant  le  corps  terrestre; 
on  dirait  les  moiccules  cocstituantc»  et 
la  molécules  iaté^nte»  dç  la  chimie 
nodeme.  Tfom  devon»  remarquer  sartoot 
comment  de  la  qaeftîoD  scientifique  po- 

•  iét  par  le  dogme  des  transmigrations,  est 
I    sortit  la  doctrîoe  des  combiDaisoue  élé- 

rnsMairea  donnaiit  naissanee  aux  divcr> 
filés  physiologiques ,  et  comment  les  ma- 
DÎfestations  qui  les  caractérisent  dépeu- 
i     ùrnt  de  la  pr odoniinaiicf  d  un  dci  cinq 
I    éléments  ,  1  (  présente  pur  quatre  buitiè- 
ulc^  o\i       quatre  atonie.-»,  sur  chacun  des 
qaalrc  autres,  représente par  un  huitième 
i    ou  par  un  atome.  Ces  cinq  clémentâ  sont 
1    la  terre ,  Teaa ,  le  feU}  l'air  et  réthcr.  Ce 
j    dentier  élément  n*est  pas  admis  par 
loates  les  écoles  de  Tlndei  noos  entre- 
tiendrons ,  plus  tard ,  nos  lecteurs  des 
discMMioas  nombreuses  aiuqaelles  l'exi*- 

*  tcace  et  les  propriétés  de  TélémenA 
éthëré  ont  donné  naissanee  dans  la  con- 
nsîssence  scientifique  des  philosophes 
hindous;  le  moment  en  serait  surtout 
opportun  si  nous  abordions  les  théories 

'  d'Arislote,  à  qui  Ton  attribue  fjcné- 
ralement  l'hypoibèsc  de  ce  cinquième 
élément,  qa'il  a  désifjné  sous  !e  nom  d'é- 
lément sidéral  dans  les  applications  qu'il 
en  a  laites  à  la  science  astronomique. 
.  Noos  Terrons,  d'ailleurs,  que resistcnce 
IbritcontroTersée  de  ce  principe  élémen- 
taire a  été  établie  par  les  philosophes 
dont  nons  examinons  les  doctrines,  pour 
rendre  raison  des  fonctions  des  cinq  or- 
(mes  des  sens ,  les  quatre  éléments  ne 
saDisaut  pas  pour  expliquer  les  rapports 
(le  la  sensation  avec  le  monde  cxtencur. 


l/cnveloppe  alimentaire  étant  signalée 
connue:  la  plus  externe  et  la  plus  gros- 
sière,  parccqu'elie  doit  nécessairement 
être  dans  un  rapport  unmédiat  avec  la 
matière  extérieure,  «  s  assimile  les  élé- 
ments combinés  dans  la  nourriture  ;  elle 
sécrète  les  parties  les  plus  fines  et  elle 
rejette  les  p|as  épnisaes  :  la  terre  devient 
la  c^air,  l'ean  le  ung,  et  les  snbsCaoMs 
inflnaunablas  (rbuUa  et  la  graisse),  la- 
moelle«  Les  particules  les  plus  épatttns 
des  deux  premiers  (la  terre  et  Teau)  sont 
excrétées,  comme  les  déjections  solides 
et  l'urine;  celles  de  la  troisième  espèce 
sont  déposées  dans  les  os.  Les  particulei» 
les  plus  déliées  de  l'une  (de  la  terre), 
uourriS«cut  le  sens  intérieur;  celles  de 
l'autre  (l'eau)  alimentenl  la  respirattoji  ; 
celles  de  k  troisième  entretiennent  la 
parole,  s 

Noos  ne  npportoof  ces-detnières  ten- 
tatif  es  d'explicatÎQtts  scîeatifiqoes  que  ' 
pour  nM>nli^  le  procédé  à  l'aide  daj|Mi 
l'esprit  humain  s*est  lancé  des  bautencs 
du  dogme  et  des  problèmes  qu'il  £iit* 
naître  dans  le  champ  des  înrestisatious 
et  des  hypothèses  qui,  bien  qu'elles  nous 
paraissent  siufjuliètcs ,  u'oxU  pas  moins 
ouvert  la  voie  aux  découvertes  ultérieures 
cri  nécessitant  les  vérifications,  eu  résu- 
maut  des  relations  phénoménales  qui 
avaient  été  aperçues,  en  créant,  cuiiu, 
une  langue  scieniiiique ,  élément  indis- 
pensable de  toute  étude.  Quant  aux  don.- 
nées  exprimées  dans*  les  lignée  que  bqqs 
venons  de  transcrire»,  elles  mit  été  livrées 
en  Inéme  temps  que  bien.  i}'«iitK»  qui  en 
difibrent  à  la  controverse  pbilosophiqae* 
Nous  ne  les  regardons  point  ici  oomme 
appartenant  a  la  doctrine  spiritnalisie 
plutôt  qu'à  la  doctrine  des  pifnthéistes. 
Elles  ne  nous  intéressent  que  comme  do« 
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dunoitf  vtilet  à  Pinteni^ence  historique 
As  Is  iOMiisG*  ffoQi  fépnMluiffioiMi  CCS  do- 
cvmeuttaYCc  pht  d'étendue ,  ai  ^  nous 
tfouvaiit  en  ptësenee  de  le  sagesse  grée- 
qne,  noos  avions  i  déterminer  les  prin- 
ctpes  dogmatiques  dont  découlent  logi- 
quement !cs  hypothèses  qu'elle  a  ré- 
pandne:»  et  que  l'Europe  chrétienne  a  re- 
caeillie^  avrr  «si  peu  de  dîsrei  nrmont. 

Le  nombre  des  organes  corporels  est 
de  trebe  scion  les  ans  et  de  onze  selon 
les  aotteë  t  les  cin^  seni  dont  nons  avons 
parlé,  etrgailei  des  sensations,  les  cinq 
organes  d'action,  auxquels  on  ajoute  le 
sentiment  (manas)  qui  commenee,  et  l'in- 
teDIgence  (ahanhtra  et  hfudht).  Les  or« 
gancs  d*actîon  sont  la  toîs  ou  Toi^ane 
de  la  parole  ,  les  main» ,  los  pieds ,  l'ex- 
trémité des  orjjancs  cicrétoircs  ^  et  l'or' 
gane  de  la  génération. 

Telle  est  ia  tliéorie  des  enveloppes, 
subtile  et  terrestre  y  des  âmes  humaines* 
Il  suffit  d'avoir  exposé  cette  théorie  pour 
pouvoir  affirmer  que  la  doctrine  des  pan- 
théistes qui  ftit  remâiin  les  âmes  dans 
des  corps  d'animaot»  dans  des  v^étanz 
et  même  dini  des  c<irps  bruts ,  est  non«' 
lenlenfent  une  doctrine  contradictoire 
aux  ehmignements  de  l'orthodoxie  spirî- 
tualistc,  mais  encore  une  doctrine  en  op- 
position directe  avec  la  science  que  les 
païuhcistcs  ùvalent  acceptée  et  qu'ils 
nous  ont  tranmiisc  dans  les  écrits  du 
sankîa  et  du  védauta  où  nous  la  rctrou- 
vWls.  Quant  à  la  doctrine  d'une  seule 
âmé  nnitersene ,  animant  tous  les  êtres 
è  àfeà  degfës  divèirs,  qo«  des  sectes  pan- 
thlfstifjiiës  lont  admime,  ^lle  '«é  trouTe 
être  nqe  doctrmis  étidennnent  finisse  en 
ptësencë  de  cei  données  si  positives  sur 
le  caractère  exclusivement  humain  et  tout 
iilditidoel  de  chacune  de  ces  âmc&  qui 


sont  vouées  4  l'expiation  SOT  la  tene*Les 
enveloppes  eocpottllea  ettes-ménies,  qas 
le  panthéisme  védantin  Mgarde  comme 
nue  prison  dont  Vime  doit  se  bftter  de 
sortir  ,  ne  saumient  avoir  qnc  dans  une 
science  Kpiritualistc  la  signification  d'or* 
ganes  ou  d'instruments  appropriés  aai 
afjents  p!ivsir|ne<?  de  la  nature  ,  et  desti- 
nés à  établir  des  rapports  de  sensation , 
d'action  et  de  nutrition  entre  Thommeet 
le  milieu  qui  doit  servir  de  théâtre  à 
l'expiation.  Le  panthéisme  des  védantins 
et  des  sankias,  qui  appelle  rorganismeua 
obstacle  à  la  délivrance  et  la  inatièfe  ex- 
térieure une  illusion  trompeuse,  ne  se 
fftt  pas  élevé  à  ces  hantes  cotuidéritiom 
SUT  les  phénomènes  de  la  Tie  iramaiiie.  S 
fallait  croire  à  la  réhabilitation  comme 
but  et  à  l'obligation  des  œuvres  commi^ 
moyen,  pour  s'élever  h  ân  si  hardi<\s con- 
ceptions sur  les  aptitudes  instrumentalci 
de  l'organisme  et  sur  leur  destination  ter- 
restre préétablie  par  la  miséricordiease 
volonté  de  rÉtre-Suprème.  Tonte  cette 
théorie  enfin  nons  montra  qu'elle  ne  peat 
avoir  été  produite  que  par  des  phHofO- 
phes  pour  lesquels  le  tiavaii  et  non  l*in- 
action  contemplative,  la  vie  avec  ses  doa- 
leurs  expiatoires  et  non  le  suicide  avec  Is 
délivrance  qu'on  y  cherche,  étaient  non- 
seulement  une  loi  morale  ,  une  rèf^lc  de 
conduite,  mais  encore  une  donnée  fé- 
conde en  recherches  scientifiques. 

Maintenant  que  nous  avons  déterminé 
la  nature  et  l'appropriation  des  envelop- 
pes que  l'ftme  revêt  dans  ses  migrations 
et  dans  ses  renaissances,  nous  allons i 
poursuivant  toujours  l'étude  des  rapports 
établis  par  la  doctrine  que  nous  exami- 
nons entre  l'âme  et  le  corps,  saisir  aa 
nouvel  aspect  dans  lequel  ces  rapporti 
nous  sont  présentés,  eu  examinant  ce 
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!  Tjuî  arrive  an  moment  où  le  dépouille- 
leent  de  ces  direnti  enveloppes  a  lieu  , 
c'est-à-dtfe  ao  noment  de  b  nort  iM- 
mûaë. 

«  La  parole  d^tDe  penoone  inoimiite) 
nifle ,  da  reste,  des  db  fteaifés  eifé- 
nèoRt  (il  ne  liât  pas  coitfbndre  ces  dnc 
ftoidtés  STee  les  dî&  crânes  «Jorponls 
qo'dlès  animent  dans  Fenireloppe  çi-oa- 
«ère  ou  terrestre,  ces  dix  facultés  appaf- 
tt  liant  à  renvrîoppc  sabtilc) ,  e«t  abîior- 
bt  e  (îans  le  seiitunent  (manns);  rar  l'ac- 
tion des  organe»  extérieurs  cesse  avant 
celle  de  ce  sens.  (>elni  ci ,  de  la  même  ma- 
lière,  se  retire  dans  le  soaffle  (prineipe 
TÏtalde  la  respintScm}.  LesottfAe,  aecom- 
p^é  de  toaica  les  antres  fiiiicfioBS  ti- 
lales.  qui  aont  les  compafpies  de  la  TÎe , 
le  retire  dans  le  lioatÉii  o«  l'intellect  et 
dansi*âme  vÎTante  qui  goareme  les  or- 
ganes corporels,  comme  les  servîtearp 
d'an  roi  se  réunUsent  autour  de  loi  lor.s- 
qa'ilestsur  le  point  d'entreprendre  nn 
Toyaf^c  ;  car  toutes  les  facultés  vitales  se 
rassemblent  autour  de  l'âme,  au  dernier 

moment ,  lorsqu'elle  est  expirante  » 

Nom  interrompons  ici  notre  citatEon 
pour  arrêter  la  pensée  des  lecteurs  snr  œ 
fiât  dn  phénomène  de  la  mort.  Il  en  ré* 
nHe  cette  théorie  qne  les  iSicoltés  des 
<i*ganes  eorporeb,  c'est-à-dire  des  orga- 
nes delà  parole  on  de  la  voix ,  des  antres 
organes  d*actîon  ,  et  celle  de.<  cinq  orga- 
nes des  sensations,  n'appartiennent  pas 
essentiellement  à  ces  organe?  enx-mémes 
qui  ne  sont  que  des  intermédiaires  entre 
cesfacQltéset  les  corps  extérieurs,  en  rjnî 
s'explique  par  la  disparition  de  ceslkcal- 
tés  lorsque  les  or^nes  corporels  sont  en- 
core intacU  après  la  mort.  Ijf»  facultés 
te  retirent  dans  le  sens  interne  qui  per* 
ÛMe  encore  lorsque  les  organes  corporels 


cessent  d'afjir.  Gehn-ci,  qui  est  nne  repré 
sentation  de  l'organisme tiervoas  servant 
h  la  sensibilité  g[ënéraàe,  disparait  dans 
le  principe  vital,  formule  expIicatsTi^deB 
j^hénomènes  faiswsslhies  éa  la-aia  dé  nf» 
Hitionqnla'SitfliMlndBniirQ.  Gn  p^ 
eipa ,  accompagné  de  toMea  les  teqjtiaas 
vitalea  «jn'il  réinma^  m  ntife  mêm  «rnc 
le  bevdbi  en  l'iatettect  dans  P&meinTattte 
qui  seule  survit  et  qui  est  ici  représentée 
comiTir  mi  roi  rccevanf  ses  serviteurs,  ou 
comme  uFin  aetîvitécon>ervantsns insii-u- 
inents  pour  les  rcproduii^  sur  une  nour 
▼elie  scène  terrestre,  à  la  reaaissanae  f  et 
pour  les  incorporer  dans  nn  corps  nos* 
^ean^  Il  résulte  encofe  de  ce  léeit  4% 
phénfMiiène  de  la  moft  qne  le  vitilimii, 
on ,  si'  on  Pnime mien  eneare»  la  diO#> 
Irine  d'un- avchée  distinct  de  Nom, 
gissant  les'  phénomènes  pbysMogiqw» 
en  en  résumant  l'harmonieux  ensend^ 
dans  une  formule  scientltiquc  ,  se  trouve 
très  bien  placée  dans  la  série  des  hypo- 
thèses qu'a  enfantée  la  croyance  spiritua- 
liste  des  philosophes  dont  le  but  a  été 
d'expliquer  scientifiquement  le  principe 
de  la  dualité hamaine.  Enefikty  danski 
tianimigrations  dealaMSi  larsqiiey  ayant 
abandonné  leur  dépomlle  terrestre,  eilea 
séjosment  dans  ksglobes  de  pofifitaiioak 
elles  ne  sauraient  exister  sans  une  entre» 
loppe  matérielle,  eorîh^  inséparable  de 
leur  existence  dans  le  nu  ndecréé;  elles 
y  sont  présentes  sous  forme  de  per^otmes 
subtiles  'Hnj»Ti  garirâ),  qui,  comme  nous 
Pavons  dit,  sontcompc^ées  des  particules 
élémentaires  les  plus  ténues  et  les  ploa 
simples  y  et  douées  dé  tontes  lesftcttllés 
propres  à  la  vie  humaine.  Ce  a6nt  eeaih* 
cnttés  ^les  qm  ezislent  indépendam- 
ment do  corps  grossier  6t  dea  organ^a- 
corpon^s  que  Pâme  revêtim  à  la  renaît- 
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iance  tur  la  terre  ^  ce  sont  cet  &cuUc« 
vitales  qui,  pour  se  manifester  dans  le 
milieu  terrestre,  auront  des  organes  cor- 
respondants f  ce  sont  eniin  ces  facultés 
vitales  qni,  réunies  d'abord  dans  le  pria* 
mpe  TÎtaU  ae  rëfiaadnnitdaiM  les  orga- 
mt»  granîm  et  kt  aaimcMU  Aiofi  te 
tmvcBt  dépoiéi ,  àtm  k  doocrioe  qne 
Mw  «nniSQtti  «I  dis»  le  do^pm  àeê 
iwwMgftMMif,  les  Qenntt  de  la  Chéarie 
des  teaipérwMSti  d'Aristole,  celle  de 
Téoergie  vitale  d*Hippocrate ,  et  celle  des 
idées  archétypes  de  Platon.  Or,  on  sait 
que  l'une  et  l'autre  ont  élê  émist  s  daxis 
la  science  grecque,  sans  que  l'histoire  ait 
pu  nous  dire  de  quels  principe»  dogmjv* 
tiyei  elle  a  pu  les  dédoire«  md»  même 
qu*OB  ait  cbercbé  à  se  rendre  compte 
des  majen»  à  l'aide  deaqoeU  l'esprit  ho- 
moio  a  ëlë  condaît  à  proclamer  ces  5i«ii« 
des  hypothèses  encore  respectées  de  nos 
jeocs. 

Veiei  la  suite  de  récit  que  nous  avons 

interrompo.  Nous  y  verrons  Tàmc  aban- 
donnant, Tcnvcloppe  terrestre,  et  eriipui- 
tant,  sa  forme  guhtilc  mieux  appropriée 
aux  uiiiieux  qu'elle  cî»!  appelée  à  parcou- 
lir.  (c  L'ànic  accompagnée  de  toutes  ncê 
facultés  se  retire  dans  un  rudiment  cor- 
porel ,  composé  de  lomièce  avec  le  reste 
des  cinq  éléments,  dans  un  état  snbtil 
Oe  linna  «arîrà  dont  nous  avons  parlé}* 
Ayant  ainsi  absorbé  dansceUe  Ihnnenon* 
vclle  Ice  fiwiltés  vitales  qai  doivent  Tac* 
compagner  dans  ses  migrations  cesmt- 
qrns,  s'étant  retirée  dans  son  propre  sé- 
jour (le  çœur),  le  sommet  de  cette  cavité 
étincelle  et  illumine  le  pai>sagc  pai  tequel 
l'âme  doit  partir  :  la  couronne  de  la  tète, 
si  l'individu  est  un  sage,  et  une  autre 
partie  da  corps  s'il  ne  l'est  pas.  Cent  et 
«w  artères  sortent  du,  ceenr,  dont  nae 


pa!>»e  par  la  couronne  de  la  lète  j  elle  c»t 
notamée  souchoumna.  Uu  rayon  solairt 
se  chaire  de  recevoir  l'âme ,  revêtue  de 
sa  forme  subtile ,  pour  la  conduire  à  sa 
destination»  •  il  y  a  diacossion  entre  les 
philosophes  snr  le  voyage  nkérieur  d<j 
ïàmef  sur  les  station  «  intermédiaira 
qu'elle  paroport.  Telle  est  d*aillenrs,  «a 
géoérd ,  la  donnée  sénécale  de  la  ssâsnos 
orthodoie  que  nons  ont  conservée  les  vé- 
dantins,  ansdn  des  ooatndictions  dont 
foonnillent  leurs  données  pandiétsiiqiiet. 

La  personne  subtile  pcr^iàtc  dune  dau» 
les  transmigrations,  et  ellr  persiste  avec 
la  forme  cansale,  avec  l'intellect ,  avec  ie 
sentiment  et  avec  toutes  les  aptitude» 
fonctionnelles  qui  sont  nécessaires  à  l'a- 
nhnatioB  de  l'enveloppe  grossière  on  ter- 
restre qu'elle  revêtira  en  revenant  sor  le 
théâtre  prédestiné  de  ses  expiations.  Lois- 
de  sa  renaissance  ici-bas»  ces  aptitadei 
seront  d'autant  pins  limitées  et  anaoia* 
drîes  dans  leors  maniiestations  que  os 
corps  nouveau  sera  plus  grossier ,  c*cst-fc- 
dire  plus  cmpiciiit  delà  «  juaîité  d'obscu- 
rité (tâum)  commune  a  dcà  dep;rvi^  diffé- 
rents, aux  castes  inférieures  ,  aux  gens  tic 
mauvaise  vie^  aux  animaux  et  aux  végé- 
taux. La  quantité  dciomière  on  de  bonté 
(satwa)  caractérisera  partieolièrement  le 
corps  d'un  Brahmane;  et  la  qnaliléde 
passion  itfidjû)  sera  dominante  dans  le  css 
ou  Tâme  renaîtra  dans  ane  fiimille  de  ciste 
guerrière  on  marchande.  Telle  est  la  doc* 
trine  des  diverses  dispositions  dites  mo- 
rales, propres  à  Torganitime,  que  nom 
tiaiiàmct  le  système  dont  la  réliabtlitatioB 
par  les  œuvres  est  le  principe  lundameit- 
tal  En  (-n'et,  les  œuvres  d'une  vie  antc 
1  leure  dctermiuent  les  qualités  qui  prédo- 
mineront dans  la  vie  nouvelle;  elles  eo' 
gendrent  les  qnahtés  qui  serviront  à  pro- 
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•retierou  k  reculer  dans  la  vuic  du  salut, 
br»  de  la  renaissance iui vante.  Le  fancite 
effet  de<^  bonnes  œuvres  se  remarqueta 
iuu  une  couditioa  physiologique  qui 
rauk»  iâ  pn(^pd4ttJb9ei^  dilKoky  r«s- 
piatioo  moÎDs  efBcace,  et  le»  chances  de 
k  fébabilitetion  toujmm  j^lof  éloiguSes. 
LVflet  mlvtaîre  det  bonne»  oMvm  K 
■oMcm  àtuê  àn  qvnlUët  heareotet, 
prapiei  à  aplnatrlet  YOMt  i  la  délimnoe 
isaKe.  Ainsi  la  science  s'avance  et  s'élèf  e 
joiqB'avz  fonntfles  les  ptns  rationndlet , 
eo  s'appayajit  sur  la  tradition  dogmatique 
tl  en  restant  tiilclc  a  la  morale  qui  l'a  en- 
î^endnfe.  On  serait  mal  .ts  i-c  de  nos  jours 
(le  dédaigner  cette  doctrine  de.»*  trois  qna- 
lités  (gounas)  que  nous  reproduisons  ici , 
eo  présence  de  l*hypolbèie  des  trois  âmes 
de  Platon  conservés  sous  tine  antre  for- 
mule dans  Vélttde  des  phénomènes  de  ia 
fie  hannine ,  et  représentée  par  l'enten- 
doaent ,  par  la  seusîblilé  et  par  la  ▼îq 
«IsBiqae. 

«  Cette  forme  subtile  (réservoir  trans- 
parent des  aptitudes  organiques,  dont  les 
ântes  ne  seront  dépouillées  qaau  jour  de 
Ipor  rèlinbili laiioii  itiiule)  est  impcrccpli- 
uii:  iiui  apoclatcnr!» lorsqu'elle  abandonne 
le  corps;  elle  n'est  pas  non  plos  atteinte 
par  la  crémation  ou  d'autres  iraiicmenti 
<im  le  corps  subit.  £Ue  est  seu^ih!f-  pnr 
lachalenr  aussi  longtemps  qu'ellq  habite 
svcc  cette  forme  plus  grossière  qui  de- 
vient liroide  dans  Ui  mort,  lorsquMle 
l'a  abandonnée  (Brahma-Soutras,  4,  S , 
stora  7),  et  qui  'était  échaolTée  par 
die,  tandis  qu'elle  y  faisait  son  séjour.  » 
^  dernière  manifestation  de  ta  vie,  an 
Mieat  oè  elle  finit,  est  en  effet  la  cba- 
Icor  do  corps  qui  persiste  plus  on  moins 
longtemps.  Cette  chaleur  attcalc  que, 
la  doctrine  que  nous  reproduisons , 


l'énergie  vitale,  comme  ia  nommait  Hip* 
pocratc ,  appartient  a  la  ^>€ri>onne  sub- 
tile, véritable  formule  exprimant  l'ea- 
semble  des  propriétés  vitaJlM  uniesà  jl'in- 
tellect  et  aux  sentiments. 

Telle  est  Ja  doctrine  do  spiritualisme 
polythéistique  hindou  sur  les  eçnditions 
coiporelles  de  la  vie  cosmiqpie  des  divi- 
■ités  diécboes  devenues  les  âmes  du  Immbp 
mu,  et  sur  les  rtpporudes  enveloppes 
nstérielles  avec  l'activité  spirituelle  à  la- 
quelle elles  servent  d'instriuacBCs  d'es- 
piation.  Nous  avons  commencé  par  l'cE- 
position  de  cette  partie  importamtc  de  la 

jnicf  ,  parcequelebut  moral  de  l'honiiae 
cuf^endraiit  le  dornic,  et  celui-ci  donnant 
naissance  aux  recherches  et  aux  déve- 
loppements icientiBques ,  la  science  de 
l'homme  a  dû  n>  présenter  à  nous  la  pre- 
mière. Ainsi,  après  avoir  démontré  dans 
un  premier  article  que  toute  doctrine  hin- 
done  avait  pris  pepr  point  de  départ  la 
délivrance  finale,  nécessitée  par  le  do|^taie 
de  la  chute,  nous  avons  du,  dans  eelns 
que  nous  termuions  >  détermina  le  rôle 
que  jouent,  dans  la  docirinc  leplusfidèleà 
ce  dogme,  les  enveloppes  créées  pourser- 
vir  d  insirumeuts  à  l'œuvre  de  l'expiation. 
En  adoptant  cette  méthode ,  nous  avuns 
cru  suivre  lidèlement  la  marclie  de  la 
science  dont  nous  reproduisons  à  grands 
efforts  les  données  antiques.  ^iotM  n'en 
adopterons  jamais  d'autre.  Si  nous  exa- 
minions les  doctrines  grecques  à  l'aide 
de  cette  méthode,  nous  découvririons  la 
logique  qoi  unît  des  systèmes  en  appa- 
rence si  divers. 

Dans  une  lecture  prochaine,  nous  expo- 
serons la  doctrine  des  cinq  sensations  qui 
notts  conduira  à  celle  des  cinq  éléments  p 
dont  nou!t  présenterons  la  théorie  physio- 
logique appliquée  aux  conceptions  physi-  " 
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ques  et  cosmogoiiiquc».  C'est  aînsî  qu't- 
près  avoir  résunté  k-s  ilonnt'-cs  scientifi- 
qam  da  spiritoaiisme  polythéistique  sar 
les  instnunents  oorpocdt  de  reLpûftbit 
des  âmet ,  nous  énoncem*  eeUet  que  ee 
tyitèni6  ft  émiMSi  ivrle  tBoode  ^  ooniiAëré 
eoBuiie  ihéitne  de  eette  eipiation.  Noos 
mmi  tRMiveioBi  lutiurdleiiieiit  wouBùén 
eiprioier  les  rapports  établit,  selon  celte 
doctnBe«  entve  ror^piiisiiie  et  le  mosdet 
«prts  avoir ,  dans  celte  lednre ,  exposé 
ccnx  qni  existent  entre  flme  et  le  corps. 
Quant  ai2x  rapports  entre  Dieu,  le  monde 
etlesftnics  ciéchoeit,  ils  sont  formulés  par 
la  hiérarchie  des  diciu  du  poljtbéitnie  « 


qui  sont  les  iatermédiairei  obligés  entre 
les  plu'noriiènes  cosmirpTep  ,  les  prières 
deahomme»,  et  la  divinité  suprême.  Noos 
ae  poQvons  nous  étendre  sarce  sejel  sans 
dépasser  les  limites  que  noiQo  laspose  le 
tiitie  die  noli^  travaiS*  NoQt  '  tn^M ,  an 
restOi,  traité  aillciirs  cette  matière  inpor* 
taBte(1). 

Le  docteor  CstiiSB , 

IMne  de  la    olaMO  de  r  JasOlHt 
Historique. 

(1)  V.  TECROPÉEN  de  1837,  Bcchcrchei  histori- 
ques sur  l'origine  ût  U*  premitr»  développtmcnt*. 
de  la  seiençe. 


B£VU£  D'OUVRAaSS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


HISTOIRE  DU  DRAPEAU, 

DES  COULËUES  £X  DES  INSIGNES  DE  LA  UONARGBIE  FRANÇAISE; 

PRÉC£DL£  UL  l'UISTOIRE  DES  ENSEIGNES  MlLilAIB£S  CHEZ  LES  ANCISIfS. 

PAB  M.  BEY: 


Dens  volniDSsin-a**     Psiii,  chat  TÉeheacr  etDcUof& 


Sous  ce  titre  fl  a  para  en  1837  un 
traité  en  deux  volunes,  avec  planches. 
Une  partie  considérable  du  tome  second 
est  l'historique  des  fleurs  de  lis ,  quoique 
l'intitulé  du  livre  n'en  parle  pas.  La  des- 
cription qui  en  c.<t  donnée  est  présentée 
par  l'auteur  comme  un  chapitre  secon- 
daire, mais  c'est  en  réalité  l'objet  prin- 
cipal qu'il  s*e?>t  proposé  :  la  preuve  s'en 
trouve  dans  les  planche.^  de  Touvrage  » 
elles  ne  contiennent  que  des  ouvrages  de 
fleuri  de  lis,  et  laissent  désirer  des  re* 


^ésentatioBsquieossent  été  intéressantes 
et  nationales  »  qm  nous  eussent  fliit  fitre 
on  plus  grand  pas  en  histoire,  et  qui  eus- 
sent  rappelé  les  symboles  qu^on  est  con- 
venu depuis  quelques  années  d'appeler 
insignes.  Elles  nous  eussent  révélé  ce 
qu'étaient  la  chape  tic  Saint-Martin,  le 
pahaUio  ou  pavillon  de  la  lonj^ a  •  romane, 
les  gonflions  de  la.  seconde  race;  elles  ' 
nous  eussent  appris  comment  flottaient  les 
flammes  sarrazines ,  les  bann  ièrcs  féodales; 
comment  étaient  foits  les  bandons,  on  en* 
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saines  ,  00  drapeh ,  empronté*  «m  «Ytsn* 
tnrîcrs  dltalic  ;  ce  qn'il  faut  penser  des 
arbres  ou  drappeaux  da  temps  de  Bran- 
tôme ;  et  enfin  elles  eussent  donne  date 
à  la  transformation  fi  peu  ancienne  des 
baudes  on  enseignes  d'hommes  de  pied, 
deTenues  drapeaux  d'infanterie. 

Une  partie  de  cette  temorqae  pYOnve 
qne  nooi  préférerions  au  titre  dTbiBtoire 
da  dMpettt  cdiii  à' histoire  iksense^nes, 
pois^iie  dnpceii  esf  no  jeune  not  de 
genre  et  non  d*etfpdee. 

9owt  nettM  qQeli|tte  nMiode  dens 
resamêil  de  l'ouvrage  dont  il  va  étie 
question,  pasmt  en  revne  ses  princi- 
pales parties  dans  Tordre  qne  l'aoteor 
leur  a  assigné,  quand  il  s'est  décidé,  ainsi 
qnll  le  dit ,  à  rendre  srn'tre  aux  généra- 
tions postérieures  à  Lu  ^l  ande  rc\'oltc  de 
1 789,  et  à  leur  faire  connaître  celle  des 
branches  de  t histoire  nationale  qui  a 
ro'tr  n^'ei  lasa'ence  dê  la  vieille  gloire. 
Mais  remarquons  que  l'ordire  des  chapi- 
tres ne  répond  pas  régnlièrement  an  plan 
qne  Fintîtnlé  du  Itvte  laisse  supposer  :  il 
en  résultera,  dans  t'analyse  qne  noua 
entreprettcms^  quelque  déGOusn. 

Des  dissertations  répandues  dans  l'oa- 
Trage  nlntéressent  qu'indirectement  le 
sujet;  telles  sont  des  recherches  eurteoses 
cependant,  sur  le  tatouage  décrit  à 
partir  des  Kfjvptiens  et  de  Moïse;  tels 
sont  dns  (ii-tails  étendiis  sur  Ifs  cartes  à 
jouer,  la  boussole,  les  vitraux  peints,  le 
pavillon  hollandais,  etc.  Mais  ce  sont  des 
considérations  que  Tantenr  a  cru  devoir 
développer  comme  inductions  nécessai* 
lea,  comme  pifeces  probantes. 

Bf .  Hey  étaUft  comme  règle  positire 
et  généfnle  que  les  rots  et  les  sefgnenn 
portaîait  eux-mêmes  lenr  étendard.  Si 
nous  regardons  techniquement  t'étendard 


eomme  nne  enseigne  die  troupe  de  cava- 
lerie, et  c'est  le  sens  positif  du  mot,  l'as- 
sertion est  rëfbtabîe  :  si  nous  prenons 
l'étendard  dans  le  sens  dp  pcîiinon,  cette 
Thf;\e ,  ou  plutôt  cette  coutume,  car  il 
nVxistait  pns  de  règle»,  n'a  en  lieu  qu'au 
temps  où  la  lance  était  en  Qsa{^G  et  ok 
elle  était  courte  et  robuste;  et  oiil'écharpe 
$e  changeait  à  Tolonté  eil  nne  draperie 
flottante;  mais  noas  ne  supposons  pas 
qu'aux  époques  de>'  étendards  armoMé», 
embarrassants,  qu'au  temps  dit  des  per- 
sonnages puissants  andentplnsieitfs  pén- 
nons,  ces  personnages  se  soient  imposé 
la  ftrtigne  inutile  de  fliîre  voltiger  eux- 
mêmes  leor  étendard.  Comment  eussent 
fait,  d'ailleurs,  les  seigneurs  qui  combat- 
taient delà  hache,  du  marteau,  de  l'épée 
lori[^iii  et  même  qui  étaient  à  la  fois  sei- 
gneurs à  pennon  et  à  bannière  ? 

Nous  regrettons  qu'aussi  investigateur 
qu'3  se  montre ,  Vantenr,  en  traitant  des 
drspeaox,  n'ait  presque  rien  inféré  de  la 
teneur  d'une  législation  écrite,  et  n'ait 
Interrogé  qne  les  monuments ,  car  il  y  a 
peu  de  fond  à  fiiire  snr  la  sincérité  de  la 
statnaire  et  de  la  peîntore,  imitatrices 
souTent  crédules  des  caprices  des  arts 
mécaniques  et  des  hardiesses  auxqneDea 
se  livrent  les  tailleurs,  les  teinturiers, 
les  passementiers.  La  numismatique, qu'il 
a  aussi  (.oiisultéc ,  est  ordinairement  plus 
vcridique  ,  mais  souvent  bien  obscure. 
Les  écrits  des  historiens  de  boniu^  foi  et 
des  légistes  savants  sont  les  seuls  rensei- 
gnements sûrs;  encore  a-t-on  vu  dei 
commentateurs,  combattant  en  desranga 
opposés',  déduire  des  mêmes  citationa 
le  pour  et  le  contre. 

M.  Rey  règarde  angon*,JhancéfJiian' 
cisque,  comme' peu  difBSrents  entre  eux, 
car  il  traite  d'armes  et  d'armures,  quoi- 


ristîtidë  d«  Viwf  mm  ramumce  pai. 
Novt  pcnik»*  icolenitnt  qae  l'angoa, 
mot  ^recoamon ,  était  une  oooite  hftl- 
lebarde  det  Gcnnaiiii»  une  mtnièfe  de 
piàm  romaifiy  doat  let  Fianct  te  ser- 
▼iient  à  CMilin,  «n  553  ;  que  la  fhunéey 
not  latin  fa*ôn  tnmve  duu  Tacite  et 
dans  saint  Angostin ,  était  nne  jardine  à 
fer  éli  uit  CL  aigu.doul  ou  se  servait  en- 
core soos  Charlcâ-le-Cbaave  :  que  la  fran- 
cisque était  une  hache  à  deux  tranchants; 
*  le  rancuneux  ( Juvis ,  si  l'hisloire  de  sa  vie 
n'est  pas  un  roman ,  s'en  servit ,  comme 
ravooc  M.  Rey  ,  pour  expédier  prévota- 
lement  le  détenteur  ou  le  deatructcar  du 
Yaae  de  Sotsaoot.  Cette  arme  brillait  en- 
eoce  ME  bmcw  oomlwt  des  Trente.  Voile 
donc  tioii  armes  liien  diifiSrentes ,  s*il 
faut  en  croire  les  grammairiens  et  les  ar- 
cbëolognes. 

L*antenr  s*étonne  que  Aaoul  de  Presles 
ait  appelé  glaive  la  lance  de  l'oriflamme. 
Mais  cette  e\prc&.<ioii ,  que.  des  ctyniolo- 
gistes  funt  dcriveravcc  quelque  vraisem- 
blance de  l'allcmaud  glejc ,  sii^niftant 
javelat,  a  longtemps  dénommé  la  lance, 
avant  que  les  poètes  eussent  pris  £[laivc 
dans  le  sens  d'épée  :  ainsi ,  il  y  avait  de 
petites  lances  ou  des  nii-glaives  :  ainsi, 
en  vertu  d'une  r^le  des  combats  de  ja- 
gemei^t,  les  contendauts  s'y  prêscniaient 
jglaîve  au  poing ,  ëpée  et  dague  ceintes. 

M.  Rey  dit:  L'écharpe  fut  l'origine  det 
baudriers  f  des  bandes,  des  bandoulières. 
Maislesbaadiiers,  déjà  connus  des  Grecs 
et  des  anciens ,  sont  bien  antérieurs  ans 
cordonii  à  escarcelles  des  pèlerins,  cor- 
dons qui,  suivant  ce  qu'il  en  insinue,  oui 
pu  donner  nni^t^anee  aux  écliarpes. 

L'épaiilette,  dit  M.  Ht'y,  est  l'ancienne 
écharpe  d'officier,  comme  la  cocarde  fut 
jadis  son  panache  :  mais  il  s'est  écoulé 


plus  d'un  demi-iiècle  entre  l'aiiolitiott  ou 
la  répudiation  de  l'écharpe,  et  l'ioveBftion 
de  l'épiiilette.  Qaaat  à  la  eocarde»  elle 
o'a  janait  été  qn'nn  signe  pnUic  et  poli- 
tique  y  tandia  qee  lepaoaclie  n'a  jamais 
été  qu'en  signe  individaeL,  nae  décora- 
tion personnelte  et  de  caprice. 

Après  l'étude  principale  des  enseignes 
(nous  disons  principale,  car  il  en  sera 
qaeslion  encore  dans  l'ouvrage^ ,  vient  la 
monographie  des  fleurs  de  lis  ;  elle  oc- 
cupe un  quart  des  l'euiilcts  de  l'uuvrage. 

Ces  insignes,  suivant  le  sentiment  de 
M.  Rey,  sont  plus  anciens  qm  la  Frmooei, 
puisque  l'auteur  les  retroBTc  dans  Is 
feaUle  du  lotus  d*Égypte9  et  dana  le  tem- 
ple de  Depderahi  décrit  par  Sonnini  et 
par  la  commission  d*Égypte.  Persomie , 
probablement,  ne  s'avisera  de  contester 
doctorslement  k  M.  Rey  la  hante  atl- 
quité  de  <^  genre  d'insigne,  car  pour 
étudier,  ou  contrôler,  s'il  y  avait  lien, 
les  preuves  que  prodijifue  l'érudition  ^ 
l'auteur,  il  ne  fauiIiaiL  pas  moins  de  qua- 
tre ou  cin({  ans,  c'c^t-à-dire  autant  de 
temps  que  lui  eu  a  demandé  le  laborieux 
accomplissement  de  son  œuvre.  Ce  que 
sou  argumentation  a  surtout  produit  de 
remarquable,  ce  qu'elle  fournit  de  neuf 
et  de  convaincant»  c'est  que,  eomme  il 
le  déclare  9  tontes  les  langues  dont  le 
saxon,  le  çeltiqne»  le  latin  sont  la  soncbe, 
ont  traduit  les  fleurs  de  Us  de  France  • 
non  en  conformant  au  génie  de  leur 
grammaire  l'expression  désignât!  ve  qu'ils 
y  consacrent,  mais  en  corrompant,  estrO' 
piaiiL  le  terme  français  et  composant  de 
ses  syllabes  un  de  cci  barbarismes  de 
convention  qu  on  peut  appeler fi'i/o'. 
Ces  harbarismes  sont  incouteslalilcmeiit 
le  plus  prépondér.int  certilicat  ti  urij^inc  ; 
ainsi  y  T  Anglais,  quoique  possesseur  du 
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mot  Mfy^  Ks,  dit  hëraldiqueracnt //ower 
de  tuce  :  \t  Fltinand  ,  lishlome  :  le  Portn- 
^fjlare  de  lis  :  le*  Espagnols,  Jlon 
de  i^e^  qooiqa'iis  «icat  le  met  krtos  : 
les  hmiltMfJSordaiisûy  qooiqiiHIs  Meut 
le  mot  gfgU  i  I«»  AUeflunds»  tt^hékate, 
etc. 

V.  Rey  dëmontfe  qtte  le  «eeptre  des 
cMperenn  çrect  portait  k  fleér  de  Ib .  il 

tDsinoc  que  ce  senift  d'eux  i}aeOoiri»r«ii- 

rait  rer  ne.  Il  déclare  nf'amnoins,  p.  207  , 
'loec'^ji*/  fie  noiL^  que  hi  ylujinri  des  peu- 
ples fnofh  rtirs  l'ont  (  tnprnnt( c  sans  que 
nous  aj  ons  imilc  en  cela  un  seul  tle  ces 
fO^iéeSf  sans  que  nous  ayons  jamaîiS 
wmné  ou  adopté  un  seul  de  leurs  emblé- 
mes.  Nouii  sommes  fâches  de  Vincertitade 
«è  mrat  kisae  la  diMembkncG  de  ce* 

MILittOlIf. 

I  A  la  âoile  de»  teora  de  lit,  les  ccmlenfi 
«ont  pMtéet  en  reme.  Nom  evan$  re- 
gretté ,  là  eoMÎ ,  que  des  citatibot  de  res- 
«nts  officiel»  niaient  pas  été  le»  lumière» 

da  sujet.  Les  auteurs  9ar  lesquels  s*appuie 
M.  Rcy  ont  eu  îe  tort  de  nér^!îf»er  ce 
f»»*nrc dcrecherrlKS,  et rette c  )nsécrati(>n 
dironologiqnc ,  à  défaut  desquelles  ih 
ont  lausé  si  peu  débroaillée  Tbistoire  des 
'  cooienrf. 

L'aatcar  débute  par  cette  propotition 
bien  absolue  :  /e  biane  a  été  de  tous  temps 
la  couèeur  nathnafe ,  teÛe  Vu  été  de  9ren- 
ma  à  Charles  X;  et  pourtant  le  blanc^ 
coaleor  des  chaperon»,  le  blanc  de»  com- 
pagnie» blancbc»  était  ooolear  de  révolte. 
Noua  aviona,  jnsiftic^lli,  era'qae  le  Uanc 
avait  été  une  couleur  de  dévotion  et  de 
chevalerie  j  à  ce  double  titre  l'écharpc  de 
saint  Louis  était  blanche  ;  que  le  bleu  , 
couleur  des  Francs  .  couleur  de  la  chape 
de  la  bannière  de  France  ,  avait  été 
U  coolenr  nationale  jusqu'à  l'adoption 


de  l'oriflamme,  quand  elle  fut  substitaéé 
an  vexille  de  Saint-Martin  ;  que  l'éctf- 
latp  de  roriflamme  avait  été  la  coaleor 
ftan^ise  josqa'à  ceqoe  le»  A^^î» ,  an^ 
tre»  de  rddxfje  de  Snint«0eni»«  se  Ibatent 
emparé»  de  Tenaeigne  do  aaint  martyr  : 
qoe  le  blanc  avait  été  adopté,  son»  Him»- 
catîon  delaTierge,  comme  coolenr  du 
royanme ,  quand  le»  Anj^i»  nom  avaient 
disputé  l'écarlate ,  qu'ils  ont  conservé, 
et  quand  la  reconnaissance  du  monarque 
nation  ili.*a  la  bannière  virginale  de 
Jeanne  d'Arcj  cette  opinion  est  celle  de 
M.  de  Cbâteaubriand,  dans  la  préface  de 
ses  étndes  historiques  :  (]ue  depub  cette 
époqoe ,  jnsqu'à  Louis  XIY,  il  était  fort 
difficile  de  dire  ^quelle  était  la  couleur 
française  :  qoe  Louis  XIV,  aprè»  l'aboH^ 
tbn  dn  eelooei  général  de  Ffnfioitciiiè 
dont  le  blanc  était  le  symbole  comme  COQ- 
lenr  de  commandement,  »'ëtant  fait  «m 
propre  connétable,  »on  colbnel  général  dt 

■ 

premier  rang  s'était  approprié  le  bknc 
comme  couleur  de  corapa(»nie  colonelle 
et  de  cravalte  de  drapeau  ;  que  le  blanc 
n'a  été  la  couleur  de  rimbît  de  l'infante- 
rie franraise  de  lif^ne  que  depuis  la  Hti  da 
règne  de  Louis  XIV  :  que  la  cocarde 
blanche  n'avait  été  réglementairement 
donnée  que  depuis  Louis  XY  :  qu^nfin, 
rigoureusement  et  légalement  parlant,  le 
Manc  n'était  devenu  conlenr  na|iottale 
qoe  depni»  Loni»  XVIIL 

Apparemment  non»  nom  trompons, 
mai»  nom  désirerion»  que  fon  corrobo- 
rât notre  dispwition  à  croire ,  en  citant 
un  article  d'arrêt ,  de  loi ,  d'édît ,  de  pa- 
tente, d'ordonnance,  qui  nous  prouvât 
qu'avant  d'être  convertis,  nous  nous  éga- 
rions. 

On  peut  regarder  comme  eontradîe- 
toirc  ce  que  notre  écrivain  dit  de  la  cou- 
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leur  roi^e.  Â.  la  pagd  464,  tome  ii,  il 
l'exalCe  en  en  parkiit  coronic  de  l'iiono- 
Zlble.sigoc  de«(îroiséâ  et  la  l'ra[>p(-  d'ana- 
thème  à  la  page  448  dn  raAmc  tome,  en  la 
désigoant  comme  la  couleur  du  crime.  11 
•eniifJtof  équitable  d'avouer  qfut  tout 
les  méritei»  aiaai  i)«e  tout  les  crimes,  ont 
ftr*H*^"  MQi  tontes  les  oonleurs,  pus 
fa'au  ten^  des  JWimbis  le  bleae  des 
FimcSt  s'il  est  mi  qa'îls  aient  porté  le 
Waaei  était  séditieoz,  de  mène  qn'an 
temps  des  cbapevons  il  était  coolenr  de 
lérolte. 

La  remarque  que  nous  avons  faite  à 
l'égard  du  rouge  proure  que  l'ouvra jjc 
aurait  pti  f;rotiper  des  dédoctions,  asso- 
cier des  notions,  rapprocher  des  détails 
qui  probablement  s'amalgameront  dans 
les  éduioBs  fatures;  l'aotear  y  fondra 
deux  chapitres  trop  éloignes  l'on  de  l'an* 
tre,  le  diapean  de  la  monarchie  et  le  dra- 
pcan  ftmçais*  * 

M.  Bej  est  de  noire  «ris  toncbant  les 
ineertitodes  qoi  x^nent  k  Tégiid  des 
conleos»  :  Tout  cela  y  dit*il»  p.  466,  JtWl 
^iudueiiênf  rim  tt'eti  eontUmi^  tien 
n'est  écrit.  Un  fait  immatscj  FtAtmdùn 
de  la  couleur  de  dévotion ,  ne  peut  dire 
cclairci —  Duguesclin  portait  la  croix 
rouge  en  i  580  contre  la  croix  b/ancJte 
des  Anglais  en  Poitou, 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a  payé  d'une  mention  honorable 
le  litre  de  M.  Hey.  £Ue  n'anra  décerné 
sans  doM  ce  témoignage  qn'après  a?oir 
censlaté  l'eiaotitnde  des  pwnves  dont  il 
a  enrichî  ses  pages  à  la  minière  de  l'an* 


leur  des  voyages  d'Anacbsrsis.  Ce  qu  u.^ 
corps  collectif  pouvait  l'aire  était  impos- 
bible  à  an  seul  individu;  et  à  cet  cgaid 
nous  nous  en  rapportons  tOBt-à-'Iait  ta 
jugement  de  l'Académie. 

A  titre  de  collègue,  etdepearipi'oaas 
croie  intéressés  les  éloges,  nous  nous  sma> 
mesahsteno  deprodigner  la  lantmgs,d*as- 
tant  que  nons  avons  appris  de  benne  psrt 
que  le  modeate  non  mmnaqnesevant  ts- 
teor  invoqpait  plntôt  des  af  is  qae  dei 
iouangest  et  qn'a  avait  été sabé  d'ssM 
d'applaudissements  par  ses  leetenrs.  Nooi 
reconnaissons  qae  c'est  d'un  fonds  de  sin- 
cérité et  de  conviction  que  sort  sa  pro- 
duction, mais  noub  7\  \  ouoni:  qu'il  y  a  lieu 
de  s'étonner  qu'U  se  piaijjno  de  la  servi- 
tude que  ie  temps  présent  impose  à  sa 
plaroe  :  elle  a ,  certes ,  toute  la  vigamr 
dont  pent  se  |^rifier  an  écri  vam  qai  mar- 
che dans  tonte  sa  liberté*  GourtÎMaéi 
malbeary  coornse  il  le  ptodame  htote- 
menti  son  imagination  ehelmnenses'eit 
pent-éCre  exagéré  les  doaoenrs  dn  tem- 
pitrùaetitlmtiffÊeméib  Hotse  siècle  ée 
ftr;  telles  ont  étéles  pcéooavaticnsde 
plus  d'on  homme  de  nerf  el  de  défoes- 
meut. 

Si  nous  ne  partageons  pas  toutes  Ui 
opinions  d<  M.  Rey ,  pourquoi  nierions- 
nons  (jtic  la  lecture  de  soh  livre  nous  a 
procnré  quantité  d'intéressants  et  de  cu- 
rienx  renseignements  ? 

Le  général  BàBpin , 
liwin  és  Is  9>  clHmdsrMM>^ 
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MATÉRIAUX 

POUR  SERVm  A  UHISTOIRE  DE  LA  DÉCOUVERTE  DE  ^AMÉRIQUE . 
CT  PRlNCIPAtlSHB/iT  DE  L'ILE  DE  GUJU, 

mmAITS  »  PAR  DOR  miTS  tOBt  •  A'Oir  MAHiriClUT  DiPOSi  A  LA  BIBLIOTH^QVB 

AOYALE  DB  liADBIO,  £T  COUMUNl^ui  A  l'iRSTITVT  BISTOBIQUB 

PAB'H.  FBAliaS  LA  VALLÉE ,  TlCB-CONSin.  DB  FBANCB  DANS  VïLB  VB  CUBA, 


Uisloire  des  rott  catholiques,  par  Andrée  Bernaldes  ou  Andréa  Bernai,  curidê 

la  viUe  de  Los  Palados. 

On  remarqoe  la  «ignfttiire  de  raateor  Betnaldes  est  pins  ^  BsiDOtieux  et  pins' 

dans  l«s  registres  des  baplêines ,  de  1 488  esaet  qa*aaciui  antre  historien.  O*  Rîeh 

à  1513.  Voici  ce  ^'cn  dît  Washington  possède  nne  cbiottif|ne  mannserite  très 

Irring  dans  son  histoire  de  Colomb?  cnriensc,  tirée  de  l'histoire  da  curé  de 

«  Andres  Benialdes  oa  Bernai,  générale-  Los  Palacios  et  de  plusieurs  autres  bisto> 

ment  connu  sous  le  nom  de  coré  de  Los  riens  de  ces  temps  recules.  Dans  sa  rela- 

Palacios^  pour  avoir  rempli  ce  ministère  tion  du  voyaf^e  de  l'amiral ,  il  diffère  sur 

de  1488  à  1 515  ,  naquit  à  Fuentcs  et  fut  quelques  points  peu  importants  de  l'his- 

qoelque  temps  chapelain  de  Diego  Dcza,  toire  de  Cuba.  »  (Inring,  htst.  de  CokMnb, 

archevêque  de  Sé  ville,  on  des  plus  grands  Appendice.)  , 

amis  de  Colomb.  Bernaldes  connaissait  Les  fkagments  que  nous  transeriTon* 

heancDiip  Tamiral  <pi  vécnt  ches  loi  et  appartiennent  an  mannscrit  déposé  &  la 

^91  loi  laissa  en  14S)6  plnsieDia  de  ses  hihlioihèqne  royale  de  Madrid.  Le  savant 

nannicrits  et  nne  partie  de  son  Jonraal  Natarette  en  a  fiiit  nsage  dans  son  corienx 

dont  le  cttcé  fit  osage  dans  son  histoire  recneil  de  documents  snr  la  décooTerte 

dn  règne  de  Fefdinand  et  Isabelle ,  ou  il  de  ^Amérique*  Mais  il  n'a  pas  tont  dit. 

place  tm  récit  des  voyages  de  Colomb  sur  Afin  de  fecilSter  les  citations ,  nous  avons 

les  côtes  méridionales  de  Vile  de  Cuba,  placé  un  numéro   à   chaque  alinéa^ 
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eberdiuit  k  coordoBMr  tânm  b  tëric 
dm  Ml  Ict  pim  inléKtMnti ,  saî?a«t 


l'ordre  que  l'aatewr  «  tdopté  datii  n 
mmtioii. 


ILS  BS  CVBA. 

1 .  Ut  armèrent  à  l'ile  Jwma  {Cuba), 
et  en  tnWîrent  In  côte  ver»  Tonett,  et  iU 
Il  trontèrent  ti  grande  qa*ili  crarent  que 
c'étnit  la  terre  ferme.  Il  y  avait  pea  d*ha- 
bitatbnt  sur  la  eôte  >  et  le  monde  foyait 
quand  fls  arrivaient.  Ils  abordèrent  k  un 
port  signalé  et  Colomb  envoya  dà  monde 
dans  riotéricur  pour  vérifier  s'il  y  avait 
des  f;rands  roU  et  dt»s  rites;  et  ccux-fi 
cheminèrent  troi*  jnm  in  '  -  i  t  virent  de 
nombrcases  habitations ,  toutes  de  bois 
et  de  paille ,  avec  des  gens  sans  nombre  ; 
et  les  indi vidas  disaient  que  ee  n'était 
point  une  lerre,  mais  une  île;  et  ils  en  sni- 
Tirent  la  côte  à  l'orient  jusqu'à  1 17  lienes, 
et  U  ils  en  trouvèrent  la  fin  et  de  là  Us  al- 
lèrent à  VEsiMgnoïe  (Saînt-Domingne). 

0UB  hb  SAnT-DOiairGiiB. 

2.  11  y  a  là  beaucoup  de  ports  très  rc- 
marqaables ,  meilleurs  qu'en  terres  des 
rlirétiens  ,  des  chnînes  de  montagnes  et 
des  cimes  très  élevées  ,  toutes  fort  bel- 
les ,  de  mille  formes ,  et  toutes  acces- 
sibles, et  pleines  d*arbre$  de  mille  espè- 
ces, et  si  hauts  qn'il.^  paraissent  monter 
jnsqu'aa  ciel,  et  jamais  ilsne  perdent  leurs 
feuilles. 

3.  Les  tndividos  de  cette  île  et  d'au- 
tres vont  nos,  hommes  et  femmes,  comme 
ils  sont  nés,  sans  embarras  m  honie^ 
quelques  femmes  ont  un  seul  endroit 
couvert  en  bas  avec  une  iécence  de 


IftLA  M  CVBA. 

ntmi  TiAGB. 

1 .  Lle^ron  4  la  Isla  Joana  (Cuba)  y 
sigoieron  el  cost^^  de  ellà  al  ponientey 
la  ballon  tan  grande  que  creyeron  se* 
riâf  tierin  firme  :  babta  pocas  poblaciones 
por  la  ioosta  y  la  gente  buia  cnando  Ile- 
gaban.  Llegaron  &  un  puerto  senalado  y 
mandô  C-olon  gentc  â  tierra  deiitro  para 
averlguar  si  habia  {grandes  reyes  ô  ciuda- 
des,  y  cstos  caminaron  très  jornada$  y 
vieron  infinitas  poblaciones,  todasdc  ma 
dera  y  paja,  con  gente  sin  numéro ,  y  lo» 
individuos  decian  que  aquelia  no  era 
tierra  sino  isla ,  y  sigiàeron  sti  rosta  al 
oriente  faasta  117  léguas,  y  alli  le  halla- 
ron  fin,  y  de  alli  fiieron  à  la  EspalioU 
(Santo-Domingo;. 

niiA  hb  ftftiiTO-DDaiiiiQd. 

2.  Hay  en  clia  nuichos  puertos  muy 
singulare?,  mejores  que  eu  tierras  de  cris- 
ti aiios,  M  erras  y  montanas  altistmas,  to- 
das  muy  hermosas,  de  mil  îiecîmi  as,  ▼ 
todasandab)es,ylleaas  deàrbolcs  de  mii 
aaturas,  y  muy  altos  que  parecc  que  lie» 
gan  al  cielo,  y  jamas  pierden  la  boja. 

3.  Las  gentes  de  esta  isla  y  otras  an- 
dan  desnudos,  bombrea  y  mogeres,  cono 
nacieron,  si&cmpacho,  ni  verguenca  *  al' 
gunas  mugerestFMn  cobtjadonn  sololo- 
gar  abajo  con  nna  bonestidad  de  algodon 


I 
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nton  (honestidad  de  ;i%odon'i  et  afec  y  i:on  una  cuertia  *»n  îa  cinlvira  cogîemlo 
ne  corde  à  la  ceiatare ,  ne  cachant  que  no  mns  qae  io  bajo  y  la  boca  de  la  madré 
UlMtetlec  lèvmdela  matrice  par  dé-  por  boneitidaii;  y  otras  traian  tapado 
cctee;  et  d'aiitn*»  aTai«nt  eela  cacbë  par  «qiidio  cou  mar  boja  sola  de  irb61 ,  y 
^  <iiiÉ|rile  feaiHe  d*«tllA,  et  d'anim  otras  con  nna  mantiUa  tejida  de  algodoa 
■vac  tA«  iMntiffe'  fftwe  de  eoton  ^oi  que  «obriaii  ba  eadena  liaau  lot  mediôt 
loafittit  loo  Iwiidiea  Ja^qa^iia  milieit    ttoaloa,  f  t»ù  mian  las  miagm  dcsda 

qtteiiariaii. 


kê  «miae»!  ei  le»  ftnei  pomloBt  ocli 
te  qB'«fioa  A^aieM  éooMMiié. 

i.  Ce  mmf  teea  déê  ge*a  idTesprtt , 
«ansrvwe  et  sans  malice,  et  fort  gcnërenx, 
[et de  fort  bon  vouloir;  ilâ  partagent  ce 
!«^'ils  oot  elle  donnent  i^oiis  parrrîmonic; 
kt  ceux  qui  ,  après  avoir  dépouille  tome 
crainte,  ▼cnateiil  aux  navires,  montraient 
)fii  équipages  une  très  grande  affection 
ft  baalucenip  ée  cordialité,  et  domaieni 
tout  oe  qtt'ilf  atiieiit. 
S.  Cbriatoffae  GolcMBSb'el  cm  qtâ- 


4.  San  fados  gratet  de  ingento,  tin 

cngaBos  y  sin  malicia,  y  muy  liberaleâ,  y 
de  muy  buena  voluniad  parten  en  ïo  qne 
tien  m  y  dâudolo  sin  escafsct,  y  los  que 
dci^pues  de  perdido  el  tlmor  venîan  â  los 
navio«,  niostraban  à  las  gcntes  de  aca  muy 
grande  amor  |  cordîalidad  y  daban  eoan- 
toteniao, 

S«  No  ooliociô  Crinobal  Colon  an  loi 
raecom^gndent  ne  mt^/Mptà  qnellet  ff»  con  dl  êtuban  eoal  fuen  la  creenda 
étaiait  lea  croyaacaa  de  eai  pcQjlto;  ieC.  lecu  deeataageotes,  yâ  aldeioaelala- 
«ttimontmient  qa*ila  croyaient  an  cid;  bn»  qoe  ereian  qne  àlll  eta  la  fteraa  y 
que  1k  était  tante  IBree;tonlé  iân<6;  «i-  iMridad  todo ;  y  crcian  qae floeitias  gen- 
ils  croyaient  qtte  notis  étionr  rentis  dn    tctf  èttà  Tcnidas  del  clalo. 

6.  C'est  une  f^ce  d'un  esprit  très  fîn  6.  Es  gente  de  mu^  agiulo  v  sucho 
^ItTi^^  délié  ,  f  elle  dc«  hommes  <]\n  na-     ingcnio  y  hombres  que  navcgan  todos 

;^u(  Tit  dons  K^ih-s  rpK  irirrs  ;  ci  c Cst  nquellos  marc8  ;  que  es  maraTiHa  el  buen 

merveille  de  voir  le  compte  exact  qu'ils  coento  que  dao  de  to^.     '  ^ 
Tendent  dc  tout. 

7.  Qaand  les  Espagnols  arrivaient  à  T.  Coando  llegaban  à  a^nas  islas, 
q«elqne  U»t  ^  dâiarqnaient  aar  la  ri?a|;0  aokaban  poè  lar  tfetni  algimot  Indioa  de 
qidqne»-nna  dei  Indiens  qu'ils  avaieni  losqneliefaban  oon  cUos,  y  esos  îbandt- 
ivae  ans  ;  al  ona-etaMentjdréd  crier  :  dendo  y  gritandb  Tentn  â  Ver  génies  qne 
Vcnea  voir  des  boaunea  qui  aont  vennt  banYonidodel  cielo,  y  se  jonudian  fodoa 
<laciel!  et tena Infeidienr ae  téiinissiienl  lot Infiot 4  tartan  grandes  mamillas. 
povr  voir  de  si  gtandeamervallhia. 


8.  Lears  pirogaes  sont  dèla'éfailMi* 

Mm  de  nos  îmtes  ,  grandes  et  petites,  et 
«n  tout  fort  étroites,  parceqn'ils  les  iV)iu 
^Xtn  jfnl  arbre,  ou  boiî*,  travaille  avec 
<ie&  faillniiij  elles  vont  si  rapidement 
51  «  Livraison,  —  Octobre  1838. 


'  S.    Sns  canoës  son  de  las  lar^ras  de 

las  fbstas  las  grandes  y  chica?,  y  con  todo 
niifTostas,  pèrqoe  las  bacen  dc  an  solo* 
iirbof  6  madei  fî  trabajado  con  piedm-^  de 
pedernalct)  van  tui  icdas  qne  no  es  de 
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OiMT-:  ffm  «Um  natv^an  por  hmib*  de    qM  c*mt  li  m  pis  lecrik^;  mit  tf  pico* 

aqnellas  islas  y  comercian  entre  eUos  : 
hay  canoas  en  que  navpjjm  ochmta  hotn- 
htes,  y  cada  uno  con     rciau  eu  la  oiauo. 


9.  Kn  toda.s  aqucllas  islas  no  hay  dî- 
▼crsidad  de  costumbres,  ni  en  la  hechtira 
de  gentes  ni  en  ias  lenguas  :  todos 
eran  Jm  camy  frentcs  largas,  las  cabe- 
sas  redondasy  tan  ancbaa  qoc  son  ansf  co- 
mo  de  freote  al  cpIodriUo,  los  cabcllos 
pritftoa.  corrientes  de  medianot  cuerpos, . 
de  color  monis,  y  Uancos  mas  qve  se- 
QTOf }  todos  parecian  qoe  se  cntendian  y  ^ 


gucs  ïLs  naviguent  dans  les  mers  de  ces  îlet 
et  commercent  entre  eux.  II  ▼  en  a  dans 
icsqucllc»  s'embarquent  quatre- vingts 
homme»,  et  chacun  aTrc  ?a  rameà  la  main. 

9.  Dans  toutes  ces  îles  il  u'c&istc  pas 
de  diversité  dans  les  coutamef  «  Dt  dans 
le  physique  des  individus,  ni  daoa  les 
langues.  Ils  avaient  tous  le  visage  et  lo 
front  ÏM$l  f  la  tèle  ronde,  aussi  laige  de- 
vant qœ  derrière,  les  ebeveux  fonoéacoa> 
vzant  la  moitié  do  corps  ;  ils  étaient  de 
codent  de  Maarc,  et  clairs  plot^t  que 
noirs*  Ils  puaissaient  tons  s*entendre  et 


eran  de  una  Icngaa,  lo  que  es  may  mara*  *  étaient  d'une  seule  et  même  langue,  ce  qui 

villo.>;o,  à  no  scr  que  lo  atribujanios  a  cl  Cjst  merveilleux,  à  moin?  de  rath  ibiior 

trato  y  ronirr»  ia  frr<jupntc  que  leiuau  au  trafic  continuel  (ju'ils  tunl  t  ntrc  eux. 

entre  cilos  ;  por  eso  <'n  las  i^las  Canaria<(  Dans  les  îles  Canarioii,  au  contraire,  on 

rose  rntçndian,  por(|ue  no  tcuian  con  ne  s'entendait  pas  parcequ'il  n'y  avait 


que  navcgar^.  y  cada  iUa  hablaba  iina 

*  lengna. 

10.  De  la  parte  dcl  poniente  es  laiâ- 
la  JaaDa,  qoedando  doa  proviocias  que 
Côlon  noandubo,  y  la  nna  llaman  loaln^ 
dîos  Anm,  donde  dicen  qae  nacen  los 
bombrea  con  cola»  emperq  yo  no  lo  creo 
qne  sça  alli,  segon  «e9ala  el  mapamondi 
y  que  he  leido. 

11.  A  ia  l^spaôola  Itamaa  los  lodios 
ffaiu. 


pas  là  de  quoi  i^viguiîr ,  et  chaque  île 
parlait  sa  langue. 

10.  Du  côté  do  coocbant  est  Tile 
Juanat  et  denx  provinces  queColom|>jie 
visita  pasy  et  L*n9e.estJippelée  Anm^ 
les  Indiens;  et  In  hommea  y  naisseiit, 
dit^'on,  avec  nne  que^^.  Cc^end^t,  je 
ne  croit  pat  q^e  €fi  soit  là  comme,  le 
signale  la  Ifappe-Monde  et  que  je  Tai  in. 

U.  Les  Indîent  «ppeilem  ÏEtfM- 
gnoic  Haïti. 

XI.ES  caribb;i, 


A  LA  SirrHADA  DE  LfS  ISLAt. 

t^stan  pobladaa  4^  wm  gcMt 
que  los  otrot  tienen  por  mny  féroces,  y 
ban  àê  ellos  giin  tepoT)  porqoe  comen 
cajcn&bsiDana.  Ilneorcen  con  sntcan/^at 
las  islas  comarcanas  y  roban  aganto  bal- 
lan  y  llevan  prcsos  los  bombcet  y  muge- 
ras  j  lo»  palan  y  lus  qomen*  No  ton 


.A  L£KTa#e  U.ES.  . 

là.  £Uef  «ont  peoplées  d'hommea 
qne  les  autres  tienneptpoar  tris  fécocat , 
et  en  ont  grf^'penr  pane^  q^'ili  nwv- 
gent  de  la  ebairitnmaînf.  Dt  parcoi^ant 
avec.lenrtpiragnet  les  ilea  envifopopn- 
tesetvokfit  tpntce  qn'iU  ir^^^enl,  et 
eomn^nent  prisonniers  le^,  bomn»^  et 
...         •  » 


—  1 

lemmcs ,  cl  les  tuent  et  les  mangent.  Ut 
ae  sont  paa  pliu  diffonnes <fne  let  autres, 
neeptë  qaTils  ont  cette  mauTaise  habi- 
iodé,  et  que  ee  Mmt'des  ^d»  ibrt  coora* 
gen.  Ha  ae  ttrvent  d'aica  et  de  flècbei 
de  roaeaii  arec  «ne  arête  de  poisson  an 
bout.  Us  ont  les  cbereox  lones  connie 
des  femmet  et  sont  tenos'ponr  féroces  par 
ceux  des  antres  iles,  parceqae  cem-ci 

•  font  trfeft  pacifiques,  mais  non  parcc- 
qu'ih  sont,  en  effet,  moins  fort?». 

13.  On  ne  rit  aarnn  quadrupède 
eiceptc  qoclque-*  [iffits  chions  .  Pt,  dans 
le- plaines  vt  Ir^  monts,  de  grands  rats 
qu'on  appelle  jutias  et  qoi  ont  très  bon 
goût.  Et  il  y  a  dos  piments  qui  brûlent  et 

\  qui  ont  qaatre  fois  plus  de  fiyrce^qne  les 
piments  d'£nrope*  On  les  l'egarde^»Mnnle 

,  très  bons  et  très  ntîles  en  médecine.  Il  y 
a  nne  inSniié  de  perroqaets. 

14*  '  Cdomb  retint  en  Espagne,  et  y 
arriva  le  23  mars  1499. 11  amena  dis  In- 

'  fiens ,  dont  il  laissa  quatre  i  Sérille ,  et 
fit  Tenir  à  Barcelonne  les  ?ix  autres  pour 
les  montrer  au  roi  et  à  la  reine.  Ce  fut 
aîor?  qn*il  rerut  le  titre  de  f^rind-amîral. 
H  rcparnt  1p  2  septembre  d<'  laci i te  annrt^ 
avec  dix-sept  navires  en  bon  état  et 
1S00  hommes  propres  an  combat. 

1 5.  Dans  nne  des  iles  où  arriva  Co- 
kmb  dans  ee  second  voyage,  nne  des 
premières  qu'il  vit,  ils  aperçurent  nne 
grande  montagne  qui  paraissait  s'élever 
jvsqn'aii  M,  an  mflien  de  laquelle  i^éle- 
tait  un  pie  pins  bcnt  qne  tont  le  reste  de 
la  montagne,  d'ob  se  pfrécîpitait  on  grand 
tonent  d'ean  ;  elle  descendait  comme  si 
eBe  fht tombé  dn  ciel.  Ces  Iles  appartien- 
nent aux  (^aribe$. 

16.  T1  y  avait  (dans  ces  m^mes  îîe«^ 
beaucoup  de  coton  filé  et  à  fiîer  dans 

teuis  maisons,  et  beancoop  de  couvertures 


^iformes  qat  los  otros,  salvo  qoo  tienen 
esta  mala  costambre,y son  gentes  mny  es- 
ferzadas.  Usan*  arcos  y  dechas  de  caSas 
can  espina  de  pescado  4  el  cabo.  Traen 
los  eabellos  largos  como  mageres»  y  son 
f enidos  por  féroces  per  V»  de  las  otras 
islas,  porqae  son  ellos  moy  pacificos,  pe- 
ro  no  porqae  sean  en  cfeetomas  fuertes. 


13.  No  vieron  animales  de  cuatro 
pie?,  !5nlv(i  unos  roquillos  cbtqoitos,  y  cin 
los  campos  y  montes  unos  ratones  gran- 
des que  Uaman  julias  y  sbn  muy  sabrosat. 
£  ay  pimienta  que  qoeraan  y  tiene  qnatio 
Teces  mas  fuerza  que  la  pimienta  de  aca  ; 
la  tienen  por  muy  provecbosa  y  mediei* 
nal.  Hay  inflnitos  papagayos. 

14.  Volvlose  Colon  4  Espafîa  y  llegô 
el93de  marso  1403.  Trajo,  dier  Indîos, 
de  los  cnales  dejô  en  Serilla  tualro,  y 
Ilcvo  a  Barcelona  seis,  para  cnsenaral  rey 
y  a  la  reyna.  Entonee»  twé  mando  recibiô 
el  trato  de  almlrante.  Partit)  el  S  de  se- 
Tif  mbre  de  dicho  ario  con  dies  y  <tiete 
navios  bien  acondicionados  y  mil  dos* 
cientbs  bombres  de  pelea. 

1 5.  En  nna  de  estas  islas  donde  llegô 
Colon  en  este  segondo  vîage,  de  las  pri. 
meras  que  vi6,  vieron  nna  ginn  nmntaBa 
qne  parecia  llegar  à  el  ciclo,  en  medio  de 
la  coal  estaba  un  pico  mas  alto  que  toda 
laotra  montaiia,  del  cual  se  vertia  un 
gran  golpe  de  agaa  :  se  dcspenabn  como 
si  cayera  del  cielo.  Estas  îilas  per»enecen 
à  los  Caribes. 

in.  Tenian  ;<  n  <  sias  mijimas  islas) 
mucbo  aigodon  hilado  y  por  hilaren  sus 
«ams,  y  modias  mantas  del  misaso  algo- 


don  que  no  debi&n  liadâ  «  Ut  de  C^s- 

i  7.  Lot  Gttnbes  Lraian  en  las  piernas, 
cad^  WÈO,  jdasargoUtf  tegidas  de  «lgodon> 
la  pan  jnato  cou  U  rodilla ,  la  otra  janlo 
cou  los  talHUo» y  demancn  qaeles  iiacîa 
lai  pwtU^rnllatgfa&deéy  los  tabredidioi 
lagare#  moy  cc&îdoi* 

i  8.  Gattan  en  las  flechas'Uias  pnntas 
hecbas  con  hncsos  de  tortciga  6  espinas 
(le  un  [H  iy  heclias  uataralmente  huecas  y 
l^icn  recias. 

19.  Escoçen  entre  las  mu,^cres  que 
cogen  prisioDcras  lus  moza»  msa  iicnuo- 
sas  y  las  hacen  sn<  mancebas  y  sirvente 
de  ellas;  y  deciau  eiias  que  nsabaii  cou 
SOS  hîjos  de  nna  grau  ccueldad,  pues  se 
comian  los  bfjos  que  eo  ellaa  engendra- 
ban,  y  no  criaban  mas  qoe  los  que  babiaii 
en  las  mngeres  natatales.  Y  los  bombres 
que  pued^  baber,  «raénlos  à  sa  casa  y 
hacen  carniccria  de  ellos.  y  los  mncba- 
çhj^s  que  (  autivan  les  cortaban  cl  micni' 
bro  gcneralivo,  y  se  serviaii  de  clloa 
basta  que  son  hom|)rcs,  y  !nc{i;o  liacian 
iicslas  en  matiirlos.  Dicen  que  la  carne 
de  los  mucbachos  y  las  mugeres  no  es  tan 
baena  como  la  de  los  bombres.  Una  i^Ia 
habiaalli  despoblada,  porque  los  Caribes 
se  babian  oomido  todos  los  babtiantes. 

90.  Un»  canon  de  Caribes  en  qae  so 
▼enîan  mas  qae  coatro  bombres  y  dos  mn- 
geres, avi^taronla  barca  de  los  Espaôoles 
y  se  cstubieioii  quictoc ,  admiraJos  en 
Ycrla,  y  vicudo  qae  se  acercaba  mucho  a 
ellos,  cnn  mucha  o?adia  pnsieron  inanos 
à  los  arcos,  bombres  y  mageres,  contra  los 
otros  que  enn  de  los  caales  birienm 
dos;  al  nno  dieron  do*  flecbasos  en  loi 
pedibi  y  al  otfo  nno  por  el  coiUdo»  y 


aussi  de  coton,  qui  ue  le  cédaient  en  lid 
à  celles  de  Castille. 

17.  Les  Cjaribct  nTaîeal  an  jaaibsi 
cbacnn  dans  anneaux  tisana  de  eoioa, 
l'nn  an  genon«  l'antre  à  In  dievOle  ih 
pied»  de  manière  qn'ila  nTaient  les  moUek 
fort  gros,  et  les  pariiea  citées  fort  nûacei^ 

18.  îb  emploient  pour  leurs  fièchet 

des  dards  faits  de  dents  de  tortne  oa 
d'arctes  de  poisson,  natureUement  crea- 
ses  et  bien  forte.';. 

19.  Ils  choiMJ?seiit  parmi  le»  femmes 
qu'ils  £unt  prisonnières  les  Jeunes  ilUii 
les  pins  belles  eten  font  leurs  concnbinei 
et  s'en  servent^  et  elles  disaient  qu'ils 
usaient  envers  leurs  fils  d'nnn  gmode 
cmaotë»  mangeant  ceux  qn'ib  afaient 
d'elles  et  n'élevant  qae  ceox  fi'ib 
avaient  de  leurs  lenunea  natortUes.  Et 
les  bommes  qu'ils  pouvaient  avoir,  ils  les 
amenaient  dans  leurs  caâes  et  en  faisaient 
carnage;  et  aux  garçons  qu'ils  faisaient 
prisonniers ,  ils  conpaient  le  membre  viril 
et  les  employaient  jusqu'à  ce  qu'ils  fas- 
sent hommes,  et  aussitôt  ils  se  faisaient 
une  féie  de  les  toer.  Ua  disent  que  la 
chair  des  jeunes  garçons  et  des  lemmss 
n'est  pas  si  bonne  que  «aile  des  bomass. 
n  y  avait  là  une  Ile  d^jpenjilén  parce  qne 
les  Canbet  en  avaient  mangé  tons  Ifli 
babilants* 

90»  Une  pirogue  de  Caribes,  qui  ne 
contenait  que  quatre  hommes  et  deoK 
femmes ,  apperçut  la  barque  des  Espa- 
gnole, et  ilâ  se  tinrent  tranquilles,  ^n 
admiration  de  la  voir;  et  s'apcrcevant 
qu'elle  s'approchait  d'eux,  ils  portèrent 
avec  une  grande  audace  la  main  à  leurs 
ares,  bommes  et  femmes,  contre  les  au- 
tres qui  étaient  25,  dont  ils  Ueisèr^o^ 
deux;  l'un  mçnt  deux  fliçhetàla  pûi« 
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trine,  l'autre  one  au  côté,  et  ils  aiiraieut 
percti  les  autres,  s'ils  n'avaioiu  eu  de* 
te  us  et  des  boucliers  et  s'ib  ii  étaient  ar- 
rivés promptement  et  n'avaient  fait  cha* 
vtm  i«  pirQgve.  Us  se  mirent  alort  à 
et  tMfnranl  piad  qoelq^efinit ,  ilf 
taAmt  4*  MfCM^  él  kt  Fifiigiiiiii 

c««p  de  IcncB  dont  il  MOML 

91.   IW  fti  dittingneat  dtt  Mrtnt 
diea»  en  ce  ^'llt  poctac  1h  cfaeTeu 

lon^  et  que  le»  «atres  les  ont  ecmpët. 

Les  ans  et  les  antres  s'arrachent  la  barbe 
av^m  qu'elle  croi»^tc  trop.  L'\s  premiers 
se  ptigaeat  ie  vtsage,  les  yeux  et  les 


qv^ikis  «f»iM  Iflittii.  Leur  ■art 
mît  ététiméq  ptr  }ef  îi|jttilic«t  qft'ib 
avtieiit  conaiiM»  dM«  kpft^  jol  piM- 
qne  cImui  d'enx  arMt  c»ib.  m  qaitre 
fmnim  lifdioiMtf  ei  q«*il»«tôtiiemaiiMÎ 
la  jalousie  des  Indiens. 

"Xb.  Guanacari  fui  trouvé  couche  dans 
ion  lit ,  comme  iU  en  usaient ,  suf^pendu 
L'n  1  air,  fiait  de  colun  eu  larme  <le  friet. 
Il  wc.  8<'  leva  pus  à  l'arrivée  de  l'amiral. 
SeQleni«nt(jik  ton  lit  il  i«t  lit  un  «i^iM  àm 
politesse.  .. 

A  bord  da  ymkmm,  il  7  avait 
dîi.  feMme»  de  œUat  qoToa  avait  £nt  pri* 
mÊÊàjrm  d^katte»  dw  Cawbw,  Cmt^ 
waèogcaaw  MvacalkiallcartdîtcecpM^ 
biciitftt  alks  mÎMikt  an  CMiTra^  onP«-te 
aoll  alkt  se  jctèMOt  à  l'aany  et,  qnoiqaa 
h»  ilhrfaas w  fassent  ttiies>  à  kur  poor^ 
Mite,  tout  ce  qu'on  pat  faire  ce  tut  d'en 
saisir  qaalre  au  &t>rUr  de  I  cau  5  eUca 

iftieat  nagé  .une  gcwi4e  d<aii*li0QC.  '  ' 


hnbieran  azactcado  los  mas  de  ellos  si  no 
fuera  porque  lievabau  adargas  y  tablas,  y 
que  liegaron  pronto  y  trastomaron  la  ca- 
nna. £cbaron  a  nadar  y  alcanzado  algu- 
aat  bajos,  tiraroa  da<iiilawv  t  ^  podk- 
iai|  kt  '£ipaioks  tomar  tnatid*pa»UM 
ndorda«M  Umada»  da  fM  opriéu'i  -j- 

M.'  Se diftwibaka da kaaiw» Mkt 
en  qne  tiaflii  et  obelkkKgo  y  loe  iMpaa 
tratqailado.  Unoe  y  otroe  se  anraacan  k 

barba  antes  qne  crecca  demasiado.'Lo» 
primerus  se  pintan  la  cara^  los  ojos  y 

CC|8S. 


19,  Coando  ikgwon  à  la  Espanok; 
helkrâi  maettae  àka  fispanoles  qne  bat 
hkn  dqada.  Iioi  mlweit  ke  daiaffyea»  • 
.dat  qae  bicieroii  ci»  k  «ktm,  y  «peagaa 
cada  aao  de  diot  tenk  très  6  coatfo  va- 
geretkdks  y  dei^perUfam edds  eft  W 
ladioe.  1  - 

m 

25.  Guanacari  estaba  cebado  en  sa 
cama  ,  coiuo  clioâ  la  tttaban,  col|^a<ia6  en 
cl  aire,  bêcha  de  algodun  l  omo  de  v.c^, 
!Vo  se  lcvant6  h  la  vfTiîda  di^l  ^ihnirantc^ 
salve  desde  la  cama  hiaio  1»  sej^|l  da  cotr 
tesia. 

OtA,  En  IadaalMi«idiefi4nngGres  de 
ke.  fta  baiûa»tafaadp  caativas  en  Ua 
iiks  de  ke  Garibes.  Caunaboa  haUè  aen 
alkf  y  lee  dijé  lo  qne  kego  pastenm 
por  obra;  porqne  a  la  nadie  se  ediaron 
al  a{jua,  y  pafda  laebecbMOttdfeintaiM, 
no  pudierva  taiiav  eaaks  bsacas  Mas- 
que oaatro  de^as  al  salir  del  agna  ;  ka« 
ron  nadaudo  nna  gran  média  legaa. 
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5f5.  Ho'  powiiD  liarfo,  p«  t«iifani 
haehftt^ iflodit  y  om  ment  de  bcm- 
mfontfls  de  piadm  amy  a^odu  hecbas  • 

maravtlla. 

96.  No  hay  alimaôas  de  caatro  pië* , 
•alvo  aquellas  jiit»as  y  xmoê  gozqueâ  pe- 
queîios  que  son  Lîancos  y  prictos  y  de 
todos  colores.  Uay  iagartos  y  culcbraà ,  y 
las  comen  les  Indios  «  y  la»  hallan  tan 
koiBit  «on»  k»  CatteUtaot  m  kt  peidi- 
tm»  CtfoleB  Umbiea  anilat  y  ^itiMt. 

91,  '  Colm  no  olfidô  loi  $9  hoMbra 
fue  1^  ttataioii  s  «fttrp  por  la  ûan  de 
loa  qne  lot  babian  muerto,  y  cavtivaibe 
mfiottot  de  eHot,  de  lot  eoalet  enviô,  en 
la  seguiida  Tes  que  eaviô  lot  naviot  a 
l'Lspaua,  500  aimas  de  Indios  y  de  Indias 
to(Jo8  de  bucua  cdad  tiesde  \"À  ilaîila  5"j, 
poco  mas  ô  menés,  lo«  caaies  se  vcndip- 
ron  on  Si'villa  ,  y  Tnnrieron  ios  mas  por 
Bo  probariet.  la  tierra« 

S8.  Faé  dcFpnes  a  buscar  el  oro  a  H 
pcoTÎncia  de  Cibao,  é  bizo  alli  une  forta* 
leniqoe  liamd  Simio  Tamtts. 

Sft.  Camo  lotlndîetpidîatencatcabe- 

qaetugaaaa  om,  ^iban  IwmedîataMente 
à  la  mena  y  en  aMBoa  de  anabeiia  tnian 
miRbot  fgnno»  qne  babian  eogido.  Un 

Iiidio  Tlcjo  trajo  dos  granos  de  prec'o  de 
très  castellanos  ,  y  de  Jos  que  se  vicron 
eiitoocea  huba  ^anos  de  ocbo  castel- 
lanos. 

i 

30.  No  ae  visren  tampoeo  en  i»* 
Timoy  què  no  dga  de  bacene  aenlir,  y 
tofroi  en  an  penona  el  fiîo  y  la  caler. 

M    Seliè  d  abninnte  à  deMobrir 


95.  Ua  n'ont  pat  de  fbr,  Mb flapot^ 
aidénCdet  bnebeaet  dfantminatmmelits 
etooiytdepiftny  ItartHMa  et  ftHai 
merreiUe. 

96.  U  n*y  a  d'antres  «^admpèdes 
que  ces  jutias  déjà  cité«,  et  df  pelîtj 
chieui»  noirs  et  blancs  et  de  toutes  cou- 
leurs. II  y  a  des  Ictirds  el  des  couleuvres, 
et  les  Indiens  les  mangent  et  ils  les  troQ" 
Tcnt  anati  boni  qoe  les  CastiHess  les  per> 
drix.  Ib  nanfient  anati  doa  «ra^néea  et 
detven. 

ST.  Colomb  n*ooblai-  paa  lea  -cvente- 
neof  bonamet  qn'on  M  avait  tbéa  ;  il  pé- 
nétra dant  le  paya  de  eënx  qui  lea  evaieni 
toét  et  en  fit  pritonnier  u  n  grand  nombie, 
dont ,  à  la  seconde  fois  q«*il  envoya  les 
navires  en  Espagne,  il  lit  p.iriir  cinq 
cents  homme?;  et  femmes  ,  tous  d'un  bon 
â^e  ,  de  douze  ans  5  trentf»-C!nq,  plusoa 
moins,  lesquels  furent  vendus  à  .SdrîHe 
et  monmrent  poor  la  plopairt,  notre  cli- 
mat ne  lenr  conventnt  paa. 

28.  Il  alla  ensuite  chercher  de  l'or 
dant  laproTinee  deCibao,  etil  yétablit 
un  fort  qu'il  appela  Saint-TiMOBat. 

90.  Gonnne  lea  indietta  Inî  denaa^ 
daieni  dat  ({Kloto ,  a  leor  ditalt  qn'il  ne 
lenr  en  donneaaift  qoe  lorsqa*iila  apporce- 
laient  de  Tor,  et  ib  allnient  immédlaie- 
ment  au  mitteav,  et  en  nMiina  d^■M 
heure  ils  cii  rapportaient  beaucoup  de 
grains  qu'iU  avaient  recneillis.  Un  vieil 
Indien  en  apporta  deux  ^{rains  du  j>ri\ 
dt'  Iroifl  castillans  (^monnaie  ),  et  p:iriiii 
ceux  qu'on  ¥it  depuis  il  y  en  eut  de  huit 
eastillans, 

ZO.  Ils  ne  s'habillent  pas  non  plos 
dana  l'biver,  qni  ne  laine  paa  de  aeibife 
acntir,  et  aonHnent  en  lenr  pertonne  le 
Mdetlecband. 

!H«  VwmM  ptftit  à  la  déoonfaH» 
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àc  la  terre  fcnne  le  â'J  avril  l  . 

32.  En  1496  il  lofjea  chez  moi  vi  me 
UuMa  qurlqufft-ons  du  ses  écnU.  Je  tirai 
copie  de  tous ,  et  je  les  réunis  à  ceux 
qu'avaient  laittê»  le  docteur  Chance  et 
d'aulne  feisBeon  l'avaient  accom  • 
pagaé  et  avaiemi  éerit  toauL  ee  qn'îU 
avaiest  ta.  Je  A»  infiiiaé  de  iQttt. 

•  » 

■  ê 

33.  II  trouva  l'Ile  de  la  Janal^  la 

plus  belle  qu(^  le*  yeux  aient  vue  ,  très 
ti  rtilc  et  très  peuplée.  Dans  riiïtcricur 
lutii  e^t  plein  dliabilation;»  très  grandes 
et  très  rapprochées  les  uues  des  autres.  Ils 
ont  plus  de  pirogues  qu'en  aucune  paitiet 
et  de  plus  gfaildeai  tooftea  d'an  trane  en- 
tier, Chaqw  aie^na  .en-  a  une  grande. 
EUea  aoat  fart  liien  travailléet,  avec 
pvoott  et'  ^n|ie  »  deisint  et  peîntaret 
d«Bt  la  beauté  ait  cbaie*  merveinease. 
L*eniral  en  >itia<a  tiÉédet  pla§  giandet  ? 
elienfaitrqaalM.vingt-sei«e  pieds  de  lonç 
war  hmt  de  large  (S). 

34.  Il  entra  dansun  pui  t  (ju  ll  appela 
de  /a  Saifitr  Glt'irr,  à  caus<'  <\r  l'extrême 
b«»3nté  df»  \vi  \v\Tr  \  et,  à  sa  rencontre, 
vinrent  tant  d  indiens  qu'ils  couvrafent 
la  terre,  et  tons  étaient  peints  de  mille 
eontottia^et  la  pins  grande  pariié  de  noir, 
et'  lo«*  nos,  selon  fuiage,  «vér.  de» 

(l)Lcs  Espagnols  ignoraient ,  si  Ton  en  croit 
FratBurf  reil4eiioe  de  rOoCtn  PKlll4|ue  et 
oagadéM  fa*isa  piaialt  tlltr  pwtcnvte-la  <8ie 
inaM  à  IVMk*  tM»  naaoMr  ni  Bwn,  ai  aaena 

(S)  k  peine  raBUna  niit-O  «nlfé  4U  tane  ^la 

lamulque,  qu*il  se  fit  enloarë  de  70  pirog:urs 
chargées  de  monde,  d'aprè»  Tauteur,  d^où  ]*on 

danoatre  encore  n^xia  suite  de  cette  btsIoHre. 


ticixa  firme  el  29  de  aLnl  149-4  (fV. 

52.  El  ano  de  1496  faé  mi  Iméspcd  y 
me  dcjû  alganas  de  sus  escrituras^  de 
todo  saqué  copia  y  las  cologi  con  lai 
otras  ^oe  escribieron  el  doctor  Chance 
7  otros  eaballeros  que  con  él  lœron  y 
escribieroo  tod»  lo  qne  Tieron  $  de  t^do 
yo  Êàà.  inimado. 

■ 

*  - 

93.  Ilallè  la  tsla  de  Jamaîca  lamas 
beimosa  que  los  ojos  vicrou  ,  fertilisima 
y  proJ)ladisima.  En  la  ticrra  dcnfro,  todo 
♦•8  llcnij  de  problaciones  niuy  grandes  y 
liiuy  ccrcas  unas  de  otras,  tienen  ma«  ce- 
noâs  qne  en  utngnna  parte  y  mas  gran- 
des, todas  de  va  tronco  entero.  Cada 
cact4iQe  tiene  ona  grande  :  tienen  làbra  - 
das,aqnellas  canoës  en  proa  y  popa,  y 
bneee  y  piatnras,  qne  es  maraviHa  la  her- 
mnsnta  de  dias.  En  nna  de  eqnellas  gran* 
des  mîdie  el  almimateM  pies  de  larga 
y^dean«bo(2). 

34.  Entrô  en  un  ]>urrfo  (fiielîambde 
Sauta  (jloria,  por  la  ('>ticma  hermf»sura 
de  la  tîerra,  y  %  iiiieion  contra  él  tantos 
Iiidios  que  cubrian  la  tierra,  y  todos  tC-' 
fiuJos  (le  mil  colores,  y  la  mayor  parte  de 
pricto,  y  todos  desnndos  a  sa  nso  con  ho- 
jas  de  pafana  en  el  TÎentre,  y  traian  phi- 

(1)  Igaoral)a&  loi  Bipafloles,  segun  se  explica 
el  suior,  que  eeslsOcra  d  Oceano  Psdflco ,  y 
crdaa  qoe  se  podia  endar  par  lienm  4Hde  0Mta« 
inné hipia el Adsv  lia casoeirar  sMieiattnpe* 
éfeuinp  illansi 

(S)  Apepâillsg^fl  alkaiiiote*  licfiàds  tosii; 
ra,  le  cercarcn  canoas  cargadss  de  gente,  ai|aa 
dice  este  autor,  por  lo  que  «c  puodc  inferir  lopp- 
blado  que  c<;t;ib3  ^quella  isisi  y  por  lonstaote  dc^ 
esU  Uitoria  le  vé  flu^» 
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55.  Partiô  d  alaiiraote,  de  JainaiCA 
con  sus  très  carabelaa  y  violviô  a  la  Xkrra 
Firme  de  la  Juana  con  propotito  de  dejar 
•n  omU  qoe  bdMt  «iigwda  por  bo  saber  si 
en  itla,  y  faeron  â  parar  à  mw  piovincu 
qoe  Uamma  MuaiM»  c«  mny  bermo- 
^  y  fueron  4  «irtir  à  ma  froMMKm  snry 
grande  »  cayo  cacique  eonoda  ya  di  almi- 
fftnte,  y  à  las  carabeUs;  porque  desde  la 
primera  vcz  que  Ucgô  por  cl  norte  â 
aqnella  lirrra,  todos  loscaclquei»  lu  sujjie- 
rou  y  corriu  la  aoticia  efa  geote  ve^ 
aida  del  âeki. 

36.  Pci^ntô  Colon  â  los  Indios  de 
aqael  logar  ai  era  Tiecia  Finaeé  iaU,  y  le 
rei^ndteron  qaa  era  lierfa  Muviitay  de 
que  nadie  babîa  Tisto.el  cabo^  ami^oe 
craifla. 

£lta  gente  era  may  massa  y  liea- 
TÎada  de  nalos  peaiamientot,  de  mejor 
condîcifsn  ;  y  maa  manaflui  ^ae  loa  de  1m 

islas  comarcanaa. 

58.  Miraron  de  cnciraa  cl  mastil,  y 
▼ieron  la  mar  Uena  de  isla<;  (Islas  dcl  Jar> 
diii  de  la  Ucina) ,  y  a  tu  las  cuatro  vien- 
.tos,  y  todas  verdes  y  llcnas  de  arboles,  la 
,cosa  mas  bermosa  qoe  ojos  vieron.....  Y 
n^arpn  el  dia  de  pascaa  de  £spirita- 
Santo  del  an»  ^le  i^di  à  la  cotta  de  la 
TienaFime  es  wi  nan  «^^"^^  dit  ai^iafli 
qoeperecian  «jue  Uegeban  aleidks  aliica 
laaiilla  dd  mar,  y  «eliaii  defaejo  dot  ojos 
4e  agaa  tan  gordos  i|ne  en  el  agojero  ca- 
pîera  une  gorda  naranja  ;  y  descanzaron 
todos  en  las  yerbas  de  estais  fueiitCAi  y  al 


feuilles  dt  pabni^  snr  k  venm  eft  ^tta 

plumes  de  diverses  façonsà  la  lète,  jetaint 
lies  «ris  ot  agitant  des  i>£aadic:s  d'aelicesk . 

ILS  M  CSBJu 

.35»   L'aaiîial  pertia  de  b  Janaaicpae 

avec  ses  trois  caravelles  j  et  reviot  de  la 
Juana  k  la  Terre-Ferme  dans  le  deaeain 
de  laisser  la  cAla  q/îï  arait  saivîe,  ne 
aacbaitt  si  c'était  me  île  ;  et  ils  a*anrèaè> 
cent  dam  ma  pravinm  ^ibappdèrmit 
Manaoa  ^  qui  est  très  bdbi,  et  aie  ahoB* 
tirent  à  me  peuplade  fcrtgmadatdhBSit 
le  cacique  connaissait  déjà  l'amiral  et  aea 
caravelle*,  jMicequc,  1»  première  foi» 
qu'il  élail  arrivé  par  le  uord  a  cette  t45rre, 
tous  leâ  cacique:»  l'avaient  bu,  et  la  nou- 
velle avait  roura  que  c'e&aieiii  ûet  hom* 
mes  vcDos  du  ciel. 

56.  L'amiral  demanda  aui.  Juiltoa^ 
de  ce  lien  si  c'était  la  Terre-Ferme  ou 
nm  ilot  ai  il  bû  iatrâp^odii  ^m^éMât 
me  tant  leae  bomea  dmt  paimn^a 
n'arait  va  la  fin  ^  qnoiqm  ee.lbi  m»  flp. 

57.  Ce89amdieimtlbrtdamet.4filM- 
gnés  de  tmte  stmYaMe  peosée*  à\aM 
condition  meiUenra,  el  plat.  dl|m  9M 
ceux  des  des  voisines. 

58.  Les  EsjKi^noU  promenèrent  leurs 
regards  du  Laul  du  mât,  et  ils  virent  Ja 
mer  couverte  d'îles  (  Iles  du  Jai  diu  de 
la  Keiuc),  et  à  tous  les  quatre  vents  ,  et 
toutes  vertes,  et  pleines  d'arbres ,  la 
cbose  la  plus  belle  que  les  yeux  eussent 
vaa.M.  et  ils  enrifèrmi  le  joardaiU  Pé^ 
<fm  da  l'EspriC.finnit  (]ap!eaise£«e>  4e 
Fan  1494  à  la  côte  de  la  Tecra-Fome,' 
près  de  gnmda  toaflb  de  pabnien  qol 
paraissaient  s'élever  jusquW  eièl  sor  les 
bords  de  la  mer  etsarlaienjt  dé  d«sp<|Bt 
le^  eaox ,  et  ils  se  re^èirent  tA<w<dMii 
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ie$  herbages  de  ces  fontaines  et  an  par- 
(tm  des  flenct  qoi  sentaient  là  menreit- 
fapienient,  «tanxiMS  cfaaMtdesots^s, 
int  ib  éimmtp  ét  êi  WMre»|  i'i 
de  eea  paliainn  nbnMtefed 


59.  lÀ  y  l'amiral  entra  dans  une  bar- 
i^aeet  alla  avec  les  autres  voir  un  llcave , 
sa  levant,  et  à  une  lieue  ^  et  ils  en  tron 
«ercDtreausi  clMude  qu'à  peine  on  pou- 
vait y  tenir  In  main  9  «i  ib  mnrfhii*gnr 
àacLUmm  ma-*àmmmm  wmomtmè  ni 


iitMn^Mt  tmm  twaaié,  et  ht  'dampt 

f^ydcflU  ,  it  de  tût  cM»  ptr  là  il 
T  mit  y  ^ÊthtÊA  dca  ânuB  It  cbmi 
i»tÎMftnx,.q«nit  Mtnnlrtfnit  égale- 
■ent  dans  toutes  îles  les  on  ils  débarqnè- 

wat;  et  comme  elles  ét  .i  ion  t  si  nombreuses 
«pi'on  ne  pouvait  1' s  nonimer  cbacuiieen 
P'irttctiîicr  .  l'amiral  leur  imposa  à  toutes 


40.  U 
fMiddiiirdt 


in ,   Tamiral  avait 


à» 


<i  mat  par  la  qneM  nvM  êm 
<teet  poissons,  de  la  forme  dn  congre, 
•▼aient  la  Louche  grande  onvcrtc,  toute 
pleine  de  varerîi  et  de  poulpes,  ci  furt 
hardis  comme  des  furets  ;  et  ics  poussant 
dans  Vam,  ils  finissaient  par  prendre 
^ute  sorte  de  peisanns  dans  U  paitia  1» 


oior  de  las  florat  que  alli  sentian  mars- 
ftllozaineiite,  y  al  àtèiot  M  oMarde  los 
pajarillos ,  uh«M  ami  y  tatt  y  é 

1m  aombna  de  aqaellas  ndinaa  tm  §nu»- 
deey  tan  fSBnnoeaê m  maravllla  ver 
y  U  «en».  Alli     pn^eda  gcnta 


de  pabBu  eattaAik. 


39.  De  alli  el  alniirante  entrô  en  una 
barca,  y  fué  con  ella  y  con  lasotras  a  ver 
un  iiu  al  levante  de  alli  nna  lef^ua,  y  bal- 
laron  ei  agua  tan  caliente  qn»'  escasft- 
aaente  se  sofiria  la  manu  en  eila ,  y  aodn» 
«îem  por  «rilin  àm  legnas  tin  bdlar 
ntm/tf  y«BnipMlnticaw«'«ft 


Un 


loi  caunfKiaaivyvet^ 


cnvdfttn^y  6n  iMidMpMiii 
pardlilMfaia«lolordttlMioresy  el 
eiBiar  de  lot  pajaros,  los  (Maies  todda 

TÎeron  y  sintieron  en  cQant»9  islas  por 

alli  Ilejjîiron  ;  v  porque  crau  [;nita.«?  qne 
no  se  pddiau  nombrar  en  singular  a  cada 
una,  pùsoles  y  à  todas  en  fjcneral  el  ai- 
mirante  por  nombre  al  Jiurdiu  de  la 
Reina. 

-  40.   Al  dia  signiente  esuba  et  idmi- 

deptoa,  qoe  mI 
I0  ilnami  diM,  OM  de 
pae»  «tMM  qnntraiiui 
por  btnalncooncawdeles^  y  aquaUo» 

peces  de  hechora  de  ettigfîo^  y  tenn  It 
boca  larga  ,  tuda  llciia  de  sosas  asi  como 
de  pulpo,  y  son  iiiuy  osado&  como  asi  los 
buroncs  ;  y  pasandole»  en  el  af^ua  rllos 
îban  a  pegar  cou  cualqoier  pez  en  el  lu- 
fnr  maa  nftneirQ^>  y  4e»  que  se  apega 
fltlqwidï  pa  en  el  <agMi  no  ioêéttgm* 
gHMi  fcatln^kiOfM  Iban,  aatM 
yopm  Mif  l%Mn,y<BtHnoia> 
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1IBO  y  miaalo  Ucgirfo  r  k  cmUn  dol 
agM  

41 .  '  £1  tâaintHe  mînâdo  las  Imrcs» 

armadas,  y  ellos  llegados  les  hahlaron  to 
dos  aquelluà  tazadores  como  cordcros 
mansos  sin  nialicia  como  si  toda  m  vida 
!es  Iiubieran  vi>to,  que  se  detuviesen  con 
las  barcasy  y  porque  (enim  qdo  de  OBÈm 
peeet  latigoote»  fondo  y  tau  gtgnide  U>v* 
huta  qa»  U  hubieten  rec*gido  a 
Â&aitn  en  la  cmoa. 

49.  TragoNBi  coatfo  tortngM'  al  al- 
mîmBte ,  que  eada  ona  taaiatm  teodos 
'de  le. 

aqaella  tieria  4  inlas  y  de  »«  «aciquc  que 
eiCaba  alH  muy  ccrca  y  que  los  habia  en» 
viado  a  ccrcar,  y  ro{;arou  al  almirautp 
que  se  fuere  alla,  y  que  les  harian  gran 
fiesta,  y  (liéronle  loilos  aqncHas  coatro 
U)rtu|/a&  >f  el  pez  ;  diu  muckas  cosas  de 
Us  que  iievaJJaa»  coa  lo  qoefacfoo  mwf 
cpntentos. 

43*  Naregaron  detpnct  al  poimnte  : 
«igniendo  tiempre  sio  deSTÎar  Tiercm 
Fifftee,  y  UeganmaïiaMla  grande;  fueron 
a  liena;  y  é  so  veaida  huyemo  lo*  Indîoi. 
Hallaron.  îaiaitoi  lattos  de  toctopat  éa 
â^pldla  playa,  y  todos  jaaCo9  cuarenta 
perrat  no  grandes  ni  fcos;  no  lath  ikm  , 
y  parecian  estar  ceb.ido  cou  pesrado.  Su- 
picron  como  los  Indios  los  comian,  y  tie- 
nen  5abor  a  cabritilios  de  Ca&tilla  ;  algu> 
nos  de  Joa  naeitrat  lot  praèaron.  Teniaii 
aUî  otfaaaiadiM  cosas,  frarzotasmennay 
y  alna  aracbai  a^at.  £i  ahaimte  ni* 
inoido  qae  ao  le  oonteaaa  niaganatcoi»* 
partiote  «on  set  navios  y  Inego  ballaraii 
oita  itia  mayor  qoe  aquellas  y  no  cora- 
ffatt4ecHiy  codsmaioiiamtt  ttovia* 


plutôt,  ctc'aatita  pamon  Fart  Mjger^el 
dla  qa'tb-  en  aot  fcii  'mm  laa  tire  par  la 
oofde  à-laqaelle  ils  aoat  aAfachda»  et  oa 
n'cB  tife  ^'qb  à  la  Ibîa  »  ec  oii^le  aaivt 
qaaad  il  arrive  a  la  aarftce  de  l'eao. 

41 .   L'amitalMt  ^laitt  ifadoiiiiitioa 
pour  ces  barques  équipée» ,  et,  qvMifid  tU 
se  furent  approches,  tous  ces  chassewrj 
lui  parlèrent  comino  (le   doux  apiieaui- 
sans  malice  et  roniim'  s*il«  lf»5  ovatent  vu*  i 
toute  la  vie;  et  ils  arrêtèrent  leurs  barque»  i 
joaqn'à  ce  qn*iU  eussent  retiré  âm  haà 
deaeaaz  pkMÎeonde  eea  bean  pdiitoai  i 
et  one  gtande  tortue. 
•  4ft.  lia  appofltèraai  à  ranaaai^  qaitia 
toctuea  deat  chaeuiie  a?ai«  tioia  eoad^ei 
delongjetiUlui'doBBèesatdeaaoïifelIcf  . 
de  toate  cette  terre  et  dca.Uea  eC  de  kat 
cacique  qui  était  Ift  toat  prèa'at  qark»  < 
avait  envoyés^  et  ils  demandèrent  à  l'a- 
miral d\  aller,  ctqu  oa  lut  ferait  grande  - 
fête,  et  iU  lui  tionnerent  res  quatre  lor-  > 
tacs  et  le  potiisou,  et  lui,  en  revanclie,  , 
leardonna  beaucoup  de  clioaea qu'il a«ut|  ; 
dont     furent  fort  coDteattl 
.  43w  Ils  aavignèreat'  eaaoite  ân  coa-  . 
chant  y  tairant  toajoars  aana  dévier  la 
Terre-Feiine,  et  ik  ani'vèreat  à  ane  n 
giande  Ile.  Ib  allèrent  à  teaiaif  aiy  à  kBr  ^ 
approche,  les  fndieaa  8*eDfiUMiit« JH» 
trouvèrent  lieaacoap'de restes  de  tiltnè»  , 
sur  ectle  plage,  et  tout  près  quaranW  ^ 
chiens  ni  grands  m  laulà,  ili>  n'alitix  aient  n 
pas  et  paraissaient  nourris  avec  du  pois-  x 
son.  lis  apprirent  que  les  Indiens  les  man- 
geaient, et  ils  ontlegoAides  chevreaux  ] 
de  CaatiUeï  QaetqaeMuui  'dea  nôtres  ea 
goûtèrent.  11  y  avntt  là  -  béaoooap  dW 
Hei  ebosef ,  de  petka  liéreDS  prihréi  ^  i 
beaapaap  'd'aatoea  oImbus. 
étooné  qu'ils  ne  mangaaaiaa»  de  cisa* 
pertil  «m  sit  nnvM^  et  liiwtAl  ik  , 
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ile  pitaignnidft  que 


Et  ili  M  dtrigèceiit  tM'  Teet  éea  wmta-' 
|rnes  qa*tl«  ^r»yaieiit  fort  iHUtei  en  la 

Terre- Ferme  qui  était  à  quatorze  lieues, 
filà  ils  trouvèrent  une  jn  uubi  pt'ujilade 
r  le  cacique  et  tous  les  inihîiaiis  de  très 
lîonne  conversation  ,  rt  de  trus  h<m  com- 
merce ,  et  ils  doniièi'ent  une  bonne  col- 
lation à  l'aannd  et  à  Mt  genSf  da  pain  «fr 
des  iraits. 

ii.   An  comhattl  epC  MÊag^n^  pMH- 
lînee  qgi  ccmfiB»  «rcc  b  loor.  Le  joor 
«mat  le  Toyage  contnim,  Jon^iitU 
oête  et  toafonn  eatrf  des  3e»  Ibrt  qtui^ 
4e»,iMb  pat  ai  tpaciemei  que  les  pre- 
■iëtea;  Us  nlftieat  i  nie  cerdiKète 
fcrt  haute  et  fort  longue  qui  conrait  en 
mnt  dans  la  terre  tellement  qa*on  n'en 
peut  voir  la  fin  ;  et ,  du  (  ()t(^  de  la  mer,  il 
y  airaît  des  babitaltuiis  sans  nombre  ,  d'où 
vinrent  les  Indiens  eu  Ibule  avec  des 
fruits  ,  du  pain  et  de  l'eau,  et  du  coton 
Uéf  et  des  lapins,  et  dea  Wiancbes  de 
palmiers  et  BidleaatieaiiierfeiUes  d'oU 
Maax  ditSittmU  deeaas  qa'ily  a  m  £»- 
rape«  «haattaiit  en.  «tjooinaBae  et  caeyant 
<\iie  ■oahcnnaa  el  ooa  vaineatt  vaaaieM 
daoiel*  On  affala  «eue  peevÉMe  Omo^ 

45.  na  afrivèMBt  tt  «a  aok  et  ik 

vnmni  mvigieé  avec  pea  d'ean,  el  Ui 

ibne  purent  trouver  fond ,  et  la  brise  de 
terre  les  poussait  au  larf;o.  Ifs  r  estèrent 
tous  {à  une  nuit  à  l'amarre,  arrt'téâ,  nuit 
qui  ne  leur  parut  pas  un<'  heure  à  caii^ 
de  i'odeur  suave  qui  venait  de  la  terre  et 
da  ctmii  dat  okelets  et  des  Indiens ,  qai 
«tût  nerrailé,  et  ik  étaiant  tièa  eon- 


dfrattt  Ul^«at^y  aUi  IdUftt 
M»  ena  grand  probla)ci0n,  y  aleaciquo  | 
todos  loa  habitantes  de  niuy  baeaa  con* 

vcrsaciun  y  de  muy  buen  trato ,  y  alli 
dteron  bnen  refresDO.  alalsàiraate,  y  a  su 
gente  pan  y  fr.utas. 


r  44.  Al  poniHiteatia  moffan»  ptevia- 
cia  que  cettfina  jcon  >k  de  allée»  Al  lA* 
gneMedia  eootîiQà  él  yiay.tijaiayda 
b  eoflta  y  iieiiipra.p<i^  entfe  lat  iilaa  net 

grandes  y  no  tan  espacioiaa  oeOia  laapiir 
mem  :  llt^ron  a  nna  sierra  mny  alta  y 

muy  (grande  que  intemaba  mnelio  en  la 
tierra,  tanto,  que  no  se  puede  ver  el  fin 
de  ella  ;  y  de  la  [j  ir te  de  la  mar  habia 
p^blnriuries  iwtinilas,  de  las  cualcs  vinie-» 
ion  las  indi(j5  ,  fjoiitc  iiiRnita  con  frulas, 
pan  y  a(>;ua,  y  algadon  bilado,  y  conej<M, 
y  paloiM  y  oMaii  mil  mararlUas  de  avea 
de  oim  maneras  qne  no  bay  eqni)  ea«« 
tando  por  fiaata  creyendo  que  aqneUa 
gcoley  navîoa  venian  del  cieb. 
aqeaUa  paa^inein  Oif anfci 


1  « 


4ft.  Vankal 

pif  VÊk  httÈ  ^ent  avec  aas 


andado  eapoca  agua,  y  alla  no-pndîomn 

ballar  bondo,  7  el  viento  de  la  tierra  loi 
ecbaba  facra.  Estubieron  alii  todos  una 
nocbe  â  la  cuerda ,  parando  qnr  no  les 
pan  rio  una  bora  por  el  î«iirivisimo  olor 
que  de  la  tierra  vcnia  y  ei  eantar  de  los 
pajariUoa  y  de  los  Indios,  que-  ern  ieagi* 
TiUoio,y  conteiitîiinMM. 

4$.  PaitîàelaliaîfaBtedeOnMAiel 
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carabelaj,  y  andaiso  may  çrende  camino 
hasta  que  enrro  nn  uiia  rn  ir  blanca  todo 
de  lin  gotpe  y  pa^o  niiicltOâ  travajos  antef 
de  llef»î»r  alla;  la  ciial  mnr  rrn  blanoT 
conio  lèche  y  espesa  en  c«(rcino  que  no 
podïà  roi  ver  la  protf  ni  vim  «olM*e  ei  an^ 
cla  ni  babia  bondo  para  «llo,  y  tndayie- 
nm  «ai  por  entre  los  canal  es  de  eataa  ialat 
dies  le^ias  basU  qoe  hallaroo  dot  brsiai 
de  Bgna  :  babur  tantaa  ialaa  que  eran  mas 
eipeaaa  qoe  las  dd  Jardin  de  la  Reina,  y 
ttDCaf  «riMMaa  «I  demddr  de  ha  oHllaf 
de  le  mer  qae  pareden  moree;  y  jimto  i 
eqwllea  uMedea  babia  mocbas  monta- 
Bas  y  mny  perdes ,  y  entre  ellas  parecian 
iBQcbos  faegfM.  , 

47.  Navef^o  adclautc  basla  que  Uega* 
ron  a  una  punla  moy  baja  de  la  tierra  a 
b  cnal  poso  por  noaibre  Fonta  de  Sera* 
fia  ^  y  de  alli  tabieron  niacbet  trabajee , 
y  »Mbaa  vecea  ae  balieroa  loi  navioa  en 
•eeo  :  y  deade  éiia  pimia  tieifa  ae 
ditenbneal  aeteetiioi^  iMaottBis  mny  al. 
iMyfer  entroBiedldlini^ode'egtas  que 
tUm  ^edeben  al  eetCM  y  al  po^ienia. 
TaTieron  elli  fSenapo  liiieno  y  baliareii 
très  brazas  de  agua  de  bondo,  y  se  deter- 
niiiiô  tomar  el  camino  de  aquellas  mon- 
tafias,  â  las  eaaîes  lie{^6  al  dia  «lifrnîonfr 
y  (héron  a  sur/^iraun  palmarmuy  grande 
y  fntiy  hermoso,  don  de  a  lia  ron  fîientc  de 
agoa  dnlce ,  y  sellai  qae  alii  estaba  génie. 

48.  AlU  acàed^  qae  babîe  ido  an  bal- 
ieMmaeanriHiaea  beieala  yenoonti^ 
eon  unos  30  Indioe;  el  ano  de  dlei  vea^ 
tido  de  mia  tnnîca  hknca  baita  los  pies 
tpenao  que  era  awliftile  de  la  Trinidad  ^ 
9  difpuee  teaiaa  ««roe  dee  cou  dos  ta- 


velles, et  itnarif^daasiia  grand  mpmct 

jusqu'à  ce  qu'il  entra  dans  tuic  mer.  blan 
che  tout  d'un  coup,  et  il  éprouva  bi<-ii 
des  peine»  avant  d'arriver  là;  Iaquell<' 
mer  était  blanche  comme  du  lait  *■{  ('pais»« 
au  suprême  degré,  tellement  que  la  proua 
BSpouTait  mtoomerai  virer  sur  l'ancre , 
et  qa'il  n'y  avait  point  fond  pear  cela 
et  tb  aatcainèrant  ainsi  dans  les  caoaBB  de 
œsllee  Fcspaee  de  dîa  lieaea  jiiaqa'&  ce 
qa'îls  troa?èrent  deox  brasses  d^■■«.  Il  y 
ataîilantd'ies  qu'elles  étaient  plus  ag- 
gloinéréM  eaeocn  qae  eeDes  da  Jardfn 
de  itt  lEstae,  et  tant  de  feafies  dTarbras 
le  long  du  rivage  qi9*on  eét  dit  des  murs, 
et  prèide  ces  touffes  il  y  avait  des  inoii- 
tagoes  très  verte»,  et  entre  ces  rnoulagnes 
apparaifisaient  beaucoup  de  leux. 

#47.    Us  continuèrent  à  naviguer  jus- 
qu'à ce  qu'ils  arrivèrent  à  une  pointe  de 
tore  fort  basse  à  laquelle  il  imposa  le 
aoaa  de  Pointe  du  Séraphim ,  et  de  là  île 
eoreac  beaacoviq»  de  pdne»  et  plasieare 
fois  les  navires  se  Itouvèreat  >  eec  ^  el  da 
cette  peinte  de  'tane  oa  déonaviMi  an 
septeninoB  des  moatugaealbrt  beat», 
et)  par  le  nûliea  Kaiptde da eas  inoaia<* 
gnea ,  d-aotres-qm  s'élasaieBC  aa  sad  «1 
à  l'ouci^t.  Ils  oureiit  là  du  beau  tenps  el 
lrou|èrent  un  fond  de  trois  brasses ,  et  on 
se  détermina  a  prendre  le  cbemin  ào^ 
monlaj^ne*!.  oii  l'on  arnva  le  jotir  strivujit, 
et  l'on  mouilla  près  d'une  grande  forêt 
de  pebaiers  fort  belle,  oà  ils  trouvèrcut 
«ae  seavee  d-eaa  doeoe,  pieave  qoe:  le 
paytétatopeaplé. 

48.  U  il  aivi?a  qofaa  ailMlétaicr, 
rfant  été  à  la  «basée  aiae  sa»  «ilalftle« 
renet>ntia  aae  tteatalae  d^lndim,  éaat 
rnn  revètn  d'une  tuniqne  blanche  jas< 
qu'an  pieds,  qu'il  peaea-èliaaiiftèfe  de 
la  Trinité  ;  et  devB  «aHaeveaaientapièe 


avrc  des  taniqaes  blanches  qui  lear  dct- 
rodaient  jusqu'aux  jjenoui  ,  lesquels 
t  uieat  auÀ&i  liLàiicâ  de  visage  que  gens 
Castille.  Alors  il  eut  grand  peur,  et  il 
poussa  des  cris,  et  i)  s'en  retoaroa  fuyant 
ms  la  mer,  et  il  vit  que  les  autres  se  te* 
oaient  .txanqoillesy  et  celui  do  la  robe 
Is4|ue  venait  .à  loi  l'appetant,  nais  lut 
B*tnfendaây.  nm».  tt  touj^an  fq^uit  M 
«fitm  anx-  naTint  »  et  dès  qaê  Tamiial  en 
fit  inttnnt  il  enroya  MToir  quelle  était 
celte  ofttiott  «  et  «  qoaad  on  y  arriva  y,  on 
le  tronva  plna  |ienonpe  et  I'od  crat  que 
rbomaie  de  la  tunique  était  mu  EiiK^>éai. 

49.    Le   lendemain  l'amiral  envoya 
trente  hommes  ^our  rccûniKiitre  la  terre 
jmqu'à ce qu'ih rencontrassent  du  monde, 
*î  à  peine  curent-ils  marclie  une  lieue 
qttUs  virent  une  grande  plaine  qui  cou- 
rait da  levant  au  couchant  loin  de  la 
.o6lft«  laquelle  plaine  ils  se  purent  tra- 
Terser  ii.canse»de  la  grande  quantité 
fbccbea  entrelacées  qu'il  y  avait,  et 
pvwqufU  ne  s'y  trouvait  pas  de  chemin , 
I  <(  iU  levinrent  Ibrt  iatignés  ;  et  d'autres 
'  aBèrant  par  le  rivage  et  trouvèrent  des 
'  kfilk^  chargées  de  raisins  sauvages ,  et 
Tamiral  en  prit,  ainsi  que  de  la  terre 
Hichc  de  la  mer ,  pour  en  <;nvuyer  au. 
coi  et  à  la  reine. 
I    50.    Uarairal^  voyant  qu'il  avait  laissé 
U'orient  la  pointe  du  Sérapfaim,  où  la  terre 
{'abaissait  à  l'orient,  et  qu'il  avait  traversé 
^es  montagnes  an  septentrion ,  navigua  de 
là  vers  l'orient  le  long  de  la  même  côte 
juqu'à  ce  qu'il  vit  que  VnJk  et  rentre, 
céiat  se  joignaient  et  fbroaient  nn  goift. 
Oi  vMrent  de  bord,  courant  vers  le 
Midttnt»  et»  quoiqu'ils  fiissent  fortlati- 
CQés»  il  pensa  à  naviguer  trente  lieues 
ven  des  montagnes  qu'il  avait  vues  an 
^  vers  Toucst.  Ayant  fait  eau  et  vogué 


oicas  blancas  que  les  llcgaljan  hasta  las 
rodillas,  lus  cuales  oraa  tau  Llancos  corao 
gentedeCastilla  eu  color.  Enlonce^  liuho 
macho  mcdio,  y  dto  voces  y  volvio  foyendo 
a  la  mar,  y  vio  que  los  otros  se  estaban 
que  dos,  y  cl  de  la  tunicft  evnplida,  venin 
tras  de  él  llamando  ,  y  nunca  tîô  e^pe- 
rar  ;  y  asi  £ayeado  se  vino  a  Ion  nartoei 
y  el  almirante  des  que  lo  supo  oivio  aUn 
por  saber  quegente  eraaquella,  y  cuando 
fiieron  nohallaron  4  ninguno,  y  creyeron 
que  aqucl  de  la.  tunica  serin  de  nilof  « 

-49.  Al  dîa  segniente  cnviô  cl  almi- 
rante ùO  houibrcs  para  re{jistrar  la  tierra 
basta  que  cuconlrascn  gente,  y  apcnas 
anduvieron  una  Icgua  vicron,  ona  gran 
vcga  que  andaba  de  levante  a  poniente 
y  Içjos  de  la  cost*»  que  no  pudierou  a- 
travesar  por  la  mucba  yerlm  entreleîida 
qne  habtay  perqiie  no^  ténia  oamino  ;  y 
volviéronse  mny  jcansados.  Y  Atemnse 
otwpor  la  playa  y  ballaron  mncbasqpe»» 
vas  cai^gadas  de  agras  en  gran  cantidad , 
y  el  almirante  tom6  de  eUas  y  delatierm 
blanca  de  lamarpaca  envier  al  rey  y  a  la 

reine.  ^ 
« 

50.  Visto  el  almirante  que  habia  de- 
jadola  punta  del  Seralln  adunde  la  tierra 
bayaba  al  oriente  y  habia  atravcsado  las 
montaSas  al  setentrion,  navego  de  nlli  al 
oriente  por  iamisma  costa  basta  que  rio 
que  la  una  costa  y  la  otra  se  juntaban  y 
bncian  saco.  Volvieron  atms  otra  vei  al 
pooîente,.y  annque  audaban  mny  oinsn- 
dos,  pensonavegar  30  léguas  à  unes  nion* 
tafias  que  habia  visto  lejos  al  poniente  de 
todas.  Habian  tornade  a^ua  y  andado 
uuevc  If^^,  ballaron  ona  pUya  y  t^ne* 
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ron  al  cacifpî«  de  eîlos ,  el  mal  les  dijo 
que  habia  mar  muy  honda  al  setenlrion  , 
y  levantaron  la*  ancnni*  y  sipuieron  el 
ramino  muy  conienios,  pcnsando  que 
ieria  coino  el  caci(juo  habia  dichu;  y  aa- 
dando  ciertas  léguas  ,  se  ballafon  emba* 
nudot  entre  aauislasa  nny  poco  hubdo, 
de  manerâ  que  bo  ballabàn  caiiil  qte  lot 
condttjete. 

51.  Hobiema  de  puar  lot  naTiot  por 
tierra  en  teoo  casi  nna  lirasa  haata  qae 
andiivieron  doa  legvaa  y  hallaron  dot 

brazas  y  média  de  agna  ;  y  mas  adelante 
hallaron  tirs  lir.i/a.s;  y  alH  vinieron  mn- 
chas  eaïuias  al  uav  io,  y  la  gente  de  dlas 
deeia  que  cl  carique  de  aqurilas  iiionta- 
oas  era  un  rey  mu^  puderoso  al  cual  lia- 
maban  Santo,  y  que  traia  tunica  blancà 
qoe  1c  arrastraba  por  cl  soelo,  y  asi  si' 
golendo  el  camino  por  la  costa  de  aqoella 
nar  siempre  con  tret  brasas  de  agda,  y 
despacs  de  navegados  caatro  dias  y  pasa- 
das  las  montafias  qae  qoedaban  mtedio  al 
oriente,  y  siempre  hallaron  la  eosta  del 
mar  asi  anegada ,  y  arboledas  espesas 
cerca  deeila,  como  dicho  es,  que  era  im- 
posîble cntrar  porellas;  y  e^iando  ni  ii 
dos  ron  los  iiavtos  en  nn  seno  por  donde 
la  tirrra  volvia  al  oriente,  vicroii  unas 
moiilanns  niiiy  allas  alli  don  de  aquelia 
ticrra  hacia  cabos,  lejos  de  clia  ^0 léguas; 
y  deterroino  el  almirante  ir  alla,  pues  la 
tierra  no  volvia  al  setentrion  y  era  de 
grandisiimo  bondo  como  el  cactqne  habia 
dicbo  ;  y  dijo  qae  por  atli  por  donde  el 
almirante  qaeria  ir  en  50  legvas  no  bal* 
larla  cabo, 

53.   fiaTegaron  por  deiitro  de  mu- 


l'cspacc  de  neuf  lieues ^  ils  troavèreni 
one  plage  et  prirent  le  raeiquc  du  pnv5, 
lequel  leur  dit  qu'il  y  avait  une  mer  très 
profonde  ao  septentrion  ;  et  ils  levèrent 
Tancre  et  ils  foivirent  leur  roote  fbrt  con< 
tentSy  pendant  qu'il  en  serahainsi  qae  le 
caciqoe  l'avait  dit;  et  ayant  bbgteBapa 
naTignëy  ils  se  tronvèrent  embarrasa^ 
entre  des  îles  de  pen  de  ibnd ,  de  manière 
qa*ilt  ne  tronvaient  pat  de  eanum  pour 
aller. 

61.   Force  fbt  de  ftiire  passer  les  na- 
TÎrcs  par  terre  à  sec  Tëtcnduc  k  pea  près 
d'une  braise ,  et  alors  ils  allèrent  deux 
lieues,  et  ironvèrcut  deux  brasses  ot  dc- 
nde  d'oan  ,  et  plus  avant.ils  eurent  trois 
bras»8es  j  et  là  plusieurs  pirogues  vinrent 
au  vaisseau ,  et  les  individa»  qai  les  mon* 
taicnt  disaient  que  le  cacique  de  ces  mon- 
tagnes était  an  roi  fort  paissant  qa'ila 
appelaient  Saini  et  qai  portait  nne  toni- 
qoe  blanche  qai  traînait  à  tepre;  et  ebmi, 
foirant  leor  rente,  par  la  oAte  de  cette 
mer  avec  toojonrs  trots  brasses  d'ean  et 
après  avoir  navi|rué  quatre  joora  et  piaaé 
lesmonta{;nes  qui  restaient  fort  à  l'orient, 
ils  trouvèrent  toujours  \c  rrv'a{i;c  de  la 
mer  ainsi  noyé  et  des  touffe"»  ôpnî^>t»s 
d'.irbres  tout  auprès,  dnns  lesquelles, 
comme  on  l'a  dit,  it  était  impossible  de 
pénétrer;  et  s'ëtant  mis  avec  les  nariVes 
dans  un  golfe  par  on  la  terre  toaniaît  à 
l'orient,  ils  virent  des  montagnea  $an 
hautes»  dont  cette  terre  ftisait  nn  des 
caps ,  à  vtngtlienes  de  là,  et  ramiial  dé- 
cida d*y  aller,  mais  la  terre  ne  toomaît 
pas  an  septeatrion,  et  il  y  avait  beaaeoap 
de  fond  comme  le  cadqae  l'avait  dit  ;  et 
on  reoonnot  que,  do  c6té  où  l'amiral 
voulait  aller,'  il  n'y  avait  pas  de  cap  plus 
près  de  cinquante  lienes,  * 

52.    Ils  naviguèrent  à  travcr* plosieurs 
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iles  et,  aprèft  Uenx.  jom«t  deux  naits, 
iUtfnfèfttaiiQSMMMitagoes  qU'iba?aiciit 
m»,  ét  thmvèrcnt  q«ec*élul  on  groupe 
auà  §nmà  qM  l'jtfiiftti,  qw  Ttifi 
Cv^$a,  Us  savigtièfeiit  tovi  ait  taor  «C^ 
M  paitDt  jmmU  y  troaver  aoofea ,  phne- 
({a«  «Ile  tcm  élBÎr  ion!  e  cas^erte  d'ar-.. 
bits  êpaU,  comme  on  Ta  dit,  eftks  aî^tiast . 
de  feo  écaiiMit  aor  la  terre  ^ndt  et  nom- 
breot;  -et  ils  restèrent  sur  celte  cote  sept 
jourj.  ciicrcliaut  de  i'eau  dottC<»  dont  ils 
avâieQl  bcspin y  et  ils  eu  decouviaeiit  du 
cùiéde  l'orient)  prè^  do  qiicl(fuos  pal- 
miers fort  beaux ,  et  là  ils  irouvèrenlde  la 
Dacre  et  de  très  ^andes  perle».  lU  virent 
<]u'i]  y  aurait  là  de  très  bonaet  pèebetiet 
«i'oQs'y  adonnait. 

55.  Aprè»  airoir  IhU  de  Tea*  ^  da 
iiott,  Qi  naTtgnèreni  an  tnd  longeant  la 
<âie  et  enaoile  aa  coacbani  la  longeant 
ttljoars  jusqu'à  ce  qa'oUe  Jes  portât  an 
nd-oneii,  et  il  panlnait  qa'Ut  enraient 
gniid  Bofikbrc  de  jours  de  marche  de  ce- 
côté ,  et  au  sud  ils  virent  toute  la  terre 
cooterte  d'iles  aprc»  avoir  marcLc  beau- 
coup df^ptiiiii  jpur  point  de  départ,  et  les 
aavires  étaient  en  mauvais  rtat  ayant 
donné  souvent  dans  les  bas-Honds,  les 
agrè<  et  apparaux  tieé» ,  et  la  pktt  yanda . 
partie  dea  vivircs  peidns,  lorfloat.  le 
à  Game  de.  la  giatede  quantité* 
^«m  qa*U    avait  dans  lee  nanres,  et' 
^  1«  éitt^M^foct  Mynét  eteuttt 
P^tm  Roottca;  et  la  eaîaoo'det >tentt  et* 
^fftonr  pouvaient  leur  être  teettés. 

En  oenitéqDf  net*  «  l'anmil  rdiolvt 
'fc  •*«n  retourner  par  une  autre  route , 
non  par  celle  qu  tl  avaiL  suivie  en  al- 
Imh,  et  de  revenir  à  la  Jamaïque  que 
I amiral  appelait  Sairu-Jarques ,  et  d*a- 
tbevfr  de  côtoyer  toute  la  partie  do  sud 
^ ii  leur  itestait  à  paiMorir)  et  anaai  île. 


oIms  islas ,  y  alcabo  d%do*idiae  «OU  ew 
noches  Ueganm  4  laa  monCaiii  qnelMK 
Jnan  mtto,  y  baUiuwn  qltè'etfa  im  ehérar- 
aeio  tan  grande  eomoel  de  la  Aurea^  como 
la.'iala  de  Coiœga  t  cereeffonla  todoe  t 
menea  pndieron  ballar  enttada,  porq^t 
eia  asi  la  tierra  Uena  loda  de  lodo  y  ar- 
boles  espetos,  oomo  dicbo  es  ;  y  las  aho* 
■Mdàe  de  trente  ffan  en  la  tierra  mny 
^nde»  y  mucbas,  y  twbicron  alli  por 
aqttella  costa  sietc  dias  buscando  a^ua 
dtilt  r  do  (jiif  tcnian  necesidad,  y  !a  hal- 
Ipron  (  Il  ti(  I  ra  de  parte  de  oriente,  cerca 
de  uno.^  palmarès  muy  liodos  :  y  allibal- 
laroB  nacare»  y  grandisimatcperfea.  Vie-' 
ron  qne  allt  habia  bamat.  pesqoeriat  si 
las  continuaten. 

Oesp!ui$i|«e.tonitionag«aylefilk 
navegaron  al  aoatro  signiendo  laooita  de 
la  tierra,  y  deipaeaalponîenlaelgiiiendo 
aîèmpNila  cette  dé  tienn  fimie  baster  que 
loijHevaba  al.svrae0le.y  pareda  qno  ba« 
bbn  de  llervar.por  aqnella  via  gran  no- 
mero  de  joraadas  ,  y  al  aostro  vicron 
loda  la  mar  Uena  de  iî«las  dttpuc-,  do  lia- 
ber  andudo  (^ran  parte  de  doude  habian 
partido,  y  ios  navios  estaban  muy  descon- 
ccrtados  por  las  muclias  dadas  eo  los  ban- 
jos y  kscuerdas  y  aparejos  gastados^y  br 
nayor  parte  de  lot  œantcnimientqB  asay 
pefdîdos'j  en  «spécial  el  vizoeebo  pori^ 
mœba  «gna  qna  babtaen  los  na«ÎDS^  y 
toda,  la 'génie  mny'eaneada  y  sadando^^ 
qae  h  saiOBidoiee  TÎeaios  y  la Tneltalev 
podm  baoeradreitos. 
:  5i.  •  Kntaaces  aoordô  el  almiaanfe  dar- 
la  voelta  por  oteo  caoMio,  no  por  doode 
babian  bido  ,  y  volver  a  Jamaica  ,  que  el 
almirante  llamaba  Santiago,  y  acabar  de 
redundcar  toda  la  parte  del  austro  que 
les  babia  qTjedado  por  andar  ;  y  asi  dlc- 
ron  la  vuelta  pcosando  podei^im^  pas 
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rfrn  wmm  islu  qjm  «Ut  eataban ,  en  ks 
coiht  BOMlMUimcaiial  y  iet  filé  pM* 
diovolver  tiiéii-p«rttnbi«zo  demarpor 
doaide  hnhÎÉn  mTCgado  bMla  la  pnoia 
del  SeMfift  y  kt  ûhi  ikiaéi  primei»  Iw 
bÎMi«ttSido  en  la  Mâr  Blufetft. 

I  <  .  ' 

55.  TonuroD  ]«WielUp«r4laMSitt» 
caoïlno  pc»r  dtt»^  babÎMÎ  vcnido  y  faii 

ron  la  ca»a  del  cacique^  y  alli  por  esea 
mares  >orprendio  la  gran  multitud  de 
rnari posas  quc  cayCTOn  Cû  cl  inar  espeli- 
ûn»  poi  los  ventes,  y  vuueron  tantastor- 
togas  y  tau  grandes  que  la  i^ar  era  coa- 
jpda  di^  allas  y  pasecia  que  loa  navios  se 
qoarian  encallar  en  ellat.  Loa  Indioa  las 
aon^,  y  las.iienen  par  moy  sanas  y  sa« 

se  Pânrattp*ro«ro1ii!asodelalfir 
BImim  y  al  oabè  de  las  mâchas  îsias  doMle 
babiâft  surgido  la  prisnaM  vas  an  la  Mar 
Bltnoa  c<iii-  nuy  paea  agua ,  que  feé  na- 
ravilla  de  nuesti'o  scnor  aportar  alli , 
basta  que  lli  [■j.iron  à  la  provincia  de  Or- 
nofai ,  y  alli  surgicron  en  un  j^ran  rio  y 
proveycron  cl  navio  de  ;i|;n:i  y  kTia  para 
Mvegar  el  aostro  siguiendo  otro  camino 
y  lifj^iiAn  Im  islas  4cl  Jardin  de  la  fteina 
èlkîsfneiÉSy  y  ait  lo  bideroi y  w» ml 
pÉdisMB  asoasar  de  pasar  por  mocbaa 
islM  qachasla  «stoocei  ■«faskisa  visio  z 
4lll«  efaSM»  -hfoi  dtob»,  €a  la  jgtÉta 
«Énsft  tm  ijran  maBera,  y  nMSteiittia  It 
tiem  y  fertiUsÎBia  y  aboâdosa  de  YÎan* 
dai^  4at  todo  les  dierao  muy  grao  parte  ; 
tmn,  frgtas  wa?iaheas  ywwaatjlai» 
*      •  •  • 

57.    Mli  les  tragcron  iniinitos  papa- 
'  gaUosy  otcas  av^es  ,  prinripalmentc  palo- 
WÊt$  «ygmdcs  y  taa  sabrosas  como 


virèrent  de  bord  pensant  pouvoir  passer 
etttre  des  tics  qn  éuAmt  là ,  dans  lea* 
quelles  jamais  ils  netcoofrèrent  d^^keaaly 
et-lbroe  leir  lut  de  irveair  pa»  im  htwm 
de  vetf  daea  ieifeel  Ua  avaieaft.iMfj0aé 
imiffk  le  pointe  dn  StephêB  et  les  ilce 
à  taeen  lesqoelles  ils  arfeient  stieîst  H 
Mer-Blende^ 

-  S5.  Ilsa'en  f eloofainnitpef  le'méttia 
rente  qa*ils  étaient  Yenos ,  et  pes^èmit 

la  maison  du  cacique  ,  et  là  par  ce«  mers 
lis  furent  snrpris  de  la  multitude  de  pa- 
pillons qni  tombèrent  d.nis  I  «mu  cha?5«5» 
par  les  vents ,  et  il  vint  tant  de  tortues 
et  de  si  grandes  que  la  mer  en  était 
couverte  et  qjn'on  eût  dit  que  les  nacriree 
allaient  y  écfaoner.  Les  Indiens  les  meti- 
gent  et  les  troevent  fort  seines  et-  Ibrt 
agréables  en  goAt. 

55«  lis  passèrent  per  mi  entre  lime 
de  la  Mer-Blendie,  i  VeStMmilé-  dit 
groupe  d*iles  d'oè  tis  étflfeUf  iennr  Ui 
première  fois  dans  la  Mer-ItteMlie ,  arec 
si  peu  d'eau  que  ce  fut  mcrveillo  de 
notre  Seii^neur  de  l'avoir  apportée  là  , 
jusqu'à  ce  qu  ils  arrivèrent  a  la  province 
d'Ornofaiy  et  là  ils  entrèrent  dans  un 
grand  fletive  et  pourvurent  le  navire  de 
beis  et  d'eau  peer  nevigner  ce  sed  sni* 
vaht  une  autre  route  et  laissant  les  itea 
dn  ieidiB  de  le  Reine  k  genche ,  et  ainsi 
ib'le  firent,  et  ils  ne  purent  s*empèdMr 
de  peseer  à  tr^sie  plnsiears  lies  qne 
j  asqu'aknrs  ils  n^avntent  poiM  enes.  là  » 
nous  Favens  dit,  est  la  nation  doM  à  si 
beat  point,  et  la  terra  montagneose  et 
très  lertik  et  abondante  en  gibier ,  dent 
ils  leur  donnèrent  beaucoup,  ainsri  que 
des  fruits  très  suivo^et  trèsnromsuques, 

57.    Là  on  leur  ,i[i})oi  t,i  b^auf  oiip  de 
p>  rro(|urt?i  Pt  d'antres  ni-^r.iii x  ,  prinripa- 

lement  d^  palombes  fort  gmodes  «t 
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awlKiaiiM^ae»|Mf4rixd*Espaga0»  jperdice»  de  £«pa&a ,  f  teniAB  el  papa 

et eflesaTuentle  jabot  pléiade fbmn^  Ueno  de  ieiee  que  Qlie&  mm  qoe  fler  de 

cnû>aumaieiit  plus  que  celles  de  TeM-  a»iber  de  les  aareiijiM. 

58.    La  i  amiral  fit  dire  une  messe  et       58.    Aili  iiizo  cl  almirantc  decir  misa 

planter  une  croix.  C'était  on  diinancbe  é  hizo  plantar  una  crui:  :  era  dominço 

que  Tamiral  lit  dire  cette  mesae  (  t  il  d^-  cuando  el  almirante  bîzo  .deoïff  OUM  y 

cendit  àtecceyetkcaciquedu  pajdéiaU  deteendio  e  tSerra;  y  el  cacique  elU 

Sort  honoré  et  selgueur  de  beaucoup  de  era  muy  bonradoy  senordemocha  gente 

peeplee  et  de  fitmiUet,  QiMUid  il  vit  y  fimiUa.  Cmido  vie  el  abniffuiie  dee<> 
Vmiaà  desoendie  à  terte,  U  pcii  per  ««ndîdo  a  tiem,  ék  tomo  de  k  mêao  « 

Unaîn  un  antre  Mies  de  pbu  de  otvoIndiodettMadOaiiOi  ^  vcniaoott 

^tte-Tiogls  an»       venait  avec  lui»  él,  le  tomo  de  la  occa  bacîendole  muebâ 

et  lai  donna  rentre,  lai  laiiant  de  fieita,  y  traia  aqoel  Tiejo  an  lamal  de 

grandes  liMes,  et  ce  vieux  portait -an  eaenfasdepitodnfdeaianBoIalpeicneso, 

.  diopelet  de.  grains  de  naibre  au  gob«  las  cualet  tienen  en        precîo;  y  el  ca« 

lesquels  étaient  d'un  grand  prix  ;  et  le  ciquc  y  cl  vicjo  y  todoslos  otros  undalmu 

cacique  et  le  vieux  et  les  autre»  allaient  desiiudo»  como  iiacieron,  y  asi  acompa- 

iou5  nus  comme  ils  étaient  nés,  et  il»  Tiaron  al  almirantc  al  humr  que  babia 

sccompaguaient  ainsi  Tamiral  à  Tendroit  mandado  préparer  paradecir  misa. 
|u'il  avait  fait  préparer  pour  j  di^  la  « 

.  messe. 

5'7.    Eosoile  le  vieil  Indien,  avec  uu       59.    Detpaeà     Indio  viejo  con  muy 

&rt  bon  viiage  et  avec  hardtwfie»  lai  dit  liaea  aemUanle  y  osadia  le  d^  qoe  ba^ 

I  qu'il  avatt  appris  qae  faQUial  savait  et  bia  tabido  eomo  el  aloMnoite  eoff îa  y 

diercbait  toates  lesilea  et  la  Terre-Ferme  boacaba  todaa  lai  itiat  y  TiflBa-Fieiaa  de 

de  oes  eôtéa,  et  qu'il  an  devait  pai  a'àiof*  afndlai  partei,  y  qae  bo  temia  vaaa 

gueiUir  de  ce  qae  toat  la  monda  avait  gloria  de  que  toda  la  feate  le  taviaaa 

peur  de  Im,  car  il  éuàt  mortel  eoauae  miedo  porquc  d  era  menai  eomo  todot 

tous  les  hommes ,  qu'il»  étaient  venus  an  loa  beanbwa  :  aaeîerefB'  detaadoa  y  t»* 
munde  nus  cl  qu  il»  avaieuL  une  âme  mor-  uian  aima  roortal,  y  que  de  mal  de  cada 
telle,  et  que  du  mal  de  cba([uc  meiubrc  inii miiro  c  l  aima  era  la  que  se  dolia,  y 
c'était  l'âme  seule  qui  «OufTrait,  et  qu'au  cumoal  tieuq)o  de  la  muerle,  dnl  dospc- 
lemp8  de  la  mort,  de  lu  scjjaiaiion  dimiento  dcl  cuerpo  srntiaii  rnuy  f^ran 

corps,  ils  éprouvaient  de  ^^raudcs  pciueâ     peua,  y  que  van  ai  rey  det  cielo  o  en  el 
et  qn  ila  allaient  a<|i  roi  du  cîel  ou  à  l'abi-    abismo  de  la  tierra  s^an  el  bien  o  el  mal 
me  de  la  terre,  suivant  le  bien  oo  le  mal    ^e  babiaa  becbo  ea  el  mnndo.  El  atmi- 
qu'ils  (aidaient  dans  lem^'^de.  L'amimi    raate  le  retpondio  por  medio  del  iater» 
loi  fépoadit  par  lemoyea  de  rinaerpsèCe    prête  qoe  babia  tenido  mucbo  gutto  en 
91'il  avait  beaucoup  de  plaiiir  à  réooa«>    oiile,  que  venia  deCaitilla,  que  no  babia 
I  ter^qa'ilveaail de CmtiUcqa'îl n'avait    hechodaiea  paMmaal|pmu,  y  quéha» 
;  &it  (ort  à  pertonne»  et  qu'il  était. vean   bîa  veaîdo  paBa  baoer  Mn  y  boaca  aloi 
Sla  Livraison.  ^  Octobre  183B.  9 
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lni«Hot  y  mal  *  le»  malot  ;  y  qae  etto  i« 

habian  inandado  sos  «^ÎSom  «I  rey  don 
Ff^rnando  y  la  rema  dofia  !?abol,  muy 
g^randcs  reye»  de  EspaSa.  Yontonccs  les 
routf)  (]uc  cstos  rcvrs  rran  los  majores 
&eûoros  ciel  mundo  ,  y  las  cos»i  que  hn- 
bian  Tisto  en  Castilla,  ciudades,  forta- 
ka»5,  iglesiaj,cabalioa,fie8tas,torot,  etc.  ; 
y  d  -ttÊjo  dijo  qve  ipieria  ir  cam  él  «laii» 
nalCj  y. ver  tmiai  mMviUas^  y  babim 
wiido,  nhro  el  incttamiciite  de  •« 
vuger  é  bîjM  ,  y  par  piflcUd  de  eUoe  lo 

CO.  £1  almirante  tomo  otro  mancebo 
dealli  que  trajosinescantlalo  do  fatierra, 
cl  cual  (  iHj  otro  cacique  <juo  traia  que 
habia  tomado,  envio  al  rcy  y  l  eiiia  de«- 
paea  de  vuelto  del  viage  a  k  £«paûok. 

61 .  Todaâ  aqaelks  gentcs  estraSas  y 
de  la  Xierra-Finnele  parecieron  bien  per- 
ionadoay  deagadot  iagenkNt,  de  le»»  cnales 
lodoa  bncigan  vndio  tabei  coau  noevaa 
y  comobacen  kw  hombret  de  aca;  y  se» 
muy  obedientes  y  leaka  a  loe  oaciqne»,  y 
pre(!^Btaban  por  el  nombre  del  f^efe  dé 
las  carabelris  y  repclirion  cl  iiombre  en- 
tre elles  para  que  iio  se  les  oividascj  y 
preguntabaa  por  el  nunihredclos  naviôs, 
ai  venian  del  rielo  o  dr  dondp  viMiian  ,  y 
aunqae  les  decian  que  eran  liombres  de 
Ca8tilla,peotabaB  que  Castilia  cra  eleielo* 
£iUoa  dieeiifiialat  de  Miagon  and»  «et» 
tidoe  ponpM  tiaiica  rabo  que  ocahar.  Se 
deipfldto  el  ilnÎMle  de  aqocl  OMiqoe  y 
T^jo  honnido  de  OtmAu  eon  miicèii 
amiHad  y  eoil  lehag  ebligacîones. 

62,  Parlio  el  armirantc  de  Urnofai  , 
ludel  rÏQ  de  la»  Miiài  Bavegarun  al  aasti  o 


pour  liiire  da  bipi  et  rendre  liouwai 
ani  bons  el  mal  aux  mëehamts ,  et  qm 

c'était  là  ce  que  lai  avaient  ordonné  se 
maîtres ,  le  roi  dou  Ferdinand  et  la  rein< 
dona  Isabelle,  très  ç^rands  rois  d*Espn 
fnp.  Et  alors  il  leur  raconta  que  cfâ 
rois  étaient  les  plos  grands  seignenrs  dg 
monde ,  et  les  choses  qa*iU  avaient  wm» 
en  Castîlle,  cités,  fortercjaej,  ^glitct, 
cbevanx,  Utet,  connea  àe  taoreans,  etc.  ; 
et  le  vten  dH  qe'il  voaleit  aller  avec 
l'amirat  et  voir  lentes  ces  merveiUeiy  et 
il  serait  venn  sans  la  ftninie  et  ses  en- 
fants;  et  par  amitié  pour  eux  il  y  renonça. 

60.  L'amiral  prit  nn  autre  jenne 
homme  de  cette  contré  e,  qu'il  emmena 
de  terre  sajis  scandale ,  lequel,  comme 
l'autre  cacique  qu'il  emmenait  de  plus 
loin ,  il  envoya  an  roi  et  à  la  reine  après 
le  retour  du  voyage  à  VEspagnoie. 

6t .   Toutes  ces  nations  étnmgèm  si 
celles  de  la  Tene-Ferme  lût  pararent 
de  bon  caractère  et  d*esprit  fin;  ib 
aspirent  teos  beaacoop  b  savoir  des  cbo> 
ses  neoves  et  cmnment  fbnt  les  bommes 
d'Enrope;  et  ils  sont  fort  obéissants  et 
fort  loyaux  envers  leurs  caciques  ,  et  ils 
demandaient  le  nom  du  chef  (ïes  car«- 
▼elles  et  ils  répétaient  le  nom  enfre  n)X  ; 
pour   pe  pis   l'oublier  ;  et  iU  demaiJ- 
daicut  les  noms  des  navires,  s'ils  Te-  i 
naientdn  ciel ,  ou  d'où  ils  venaient;  et,  i 
hien  ^'on  leor  dit  que  c'était  des  bem*  i 
Msde  «Mille,  ils  pensaient  qne  la  Git-  t 
taieélait  le  del.  Os  disaat  qoe  een  de  i 
HagoD  sont  babSIés  parceqn'ils  ont  aae  i 
qneoe  à  caeber.  L'nmâral  prit  congé  ds  i 
ee  eaciqne  et  de  l*bononble  vieUM  > 
d'Omofoi,  arec  (grande  amitié  et  aveé  de  t 
grandes  obligations. 

62.    L'amiral  pf!rîit  d'Ornofaî;  et  do  -, 

flenve  des  Messes  on  navigna  aa  sod  pour  < 
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laisser  à  main  franche  le  Jartlia  de  la 
Rpm**,  qoi  formait  beaucoup  (ïi]o>  vertet 
ethrllfs,  ;i  cau,«e  â\\  daiiL;or  (Vy  navi- 
|»aer,  lequel  ils  avaient  éprouvé  à  l'allée. 
Ut  relâchèrent  f  k  ctate  des  vents  con- 
traire», dans  la  province  de  Macaca,  et 
ii  dans  tonte  îa  province  on  les  reçat  fort 
Uen,  et  de  là  dans  vn  golfie  plus  grand  tv- 
qnel  Pamiral  imposale  nom  de  Bon^Tempi 
(Baen-Tienpo).  Ils  naviguèrent  an  coft- 
cbanf  jnsip'à  ce  qu'ils  arrivassent  à  l*éi- 
trémitë  de  Tile ,  et  au  snd  jusqu'à  ce  qné 
h  terre  tonmâf  à  Vorfcnt;  et  ainsi, ^an 
bout  d'un  certain  nombre  de  jours,  ils 
arrivèrent  au  mont  de  Cristal  et  de  là  à 
la  pointe  del  Farol,  et  à  la  baie  qni  est  à 
onze  licacsau  levant,  où  finit  l'île  î^n^dife. 
î-à,  ils  earent  qtielqucs  jours  le  vent  con- 
traire. 

65.  Naviguant  dn  côté  du  sud,  ils 
déboachèrent  un  soir  dans  une  baie  aux 
environs  de  laquelle  il  y  avait  beaoconp 
d'habitations  I  et  on  caciqne  d'une  fort 
grande  peuplade  qui  est  sur  nne  bantevr 
vta«  a«i  vaisseaux  M  leur  apporta  de  trèa 
bons  rafraichtssements  »  et  leur  demanda 
lequel  était  l'amiral  ;  et  lai,  répondit  au 
flSMiiqûe,  parle  moyen  de  rinterprète, 
qv^ll  étkit  tassai  des  très  grands  selgnenis 
et  vols  de  Ga^itie  don  Perdinand  et  don* 
Isabelle  ;  qu'ils  les  avaient  envoyé  à 
découvrir  cette  terre  et  lionorcr  los  bons 
et  détruire  les  méchants,  et  il  leur  racdnta 
bcauconp  d'autres  choses  qui  leur  plurent 
inhniiTicnt. 

L<^  lendemain  ,  l'amiral  partit,  et 
déjà  fl  cinglait  vors  V Isabelle  avec  peu 
de  iront,  qaand  vint  un  cacique  avec 
trois  pîMi^eSw  La  plan  grande  piro(jue 
énît  §an  grande  et  fort  peinte;  là  re- 
Miant  s»  pérsAiné  et  aa  feitame  et  trois 
lUas;  K«ne  d'envivon  18  ans  fort  Jolie  «t 


por  dejarrl  Jardin  de  la  Rcina,  queerau 
mucha»  isl.K  \  rT(i(  V  [irrmo.<as  a  la  ni*no 
izquiciida  por  el  pclij^ro  del  navegar,  que 
primcro  a  la  hida  babtan  pasado.  Llega- 
ron  por  causa  de  los  vientos  contrarioa  a 
b  provincia  de  Mscaca,  7  alli  en  todà^ 
prtyvineia  los  redbieittn  mny  bien ,  y  alK 
«tt  un  goiff»  mas  grandè  a  donde  poio  et 
lAsMrante flnen-Tlempo  pornontbre.AlK 
navegaronsA  ponientebalta  queilegaton 
al  cabo  de  la  iilt,  y  desded'aastvohaita 
que  la  tiem  Toivîa-al  oriente^  y  mà^  al 
cabo  de  ciertos  dias  vinleton  al  monia 
cristalino  y  de  alli  a  la  ponia  del  Farol  y 
a  la  baja  que  es  mas  al  levante  once  lé- 
guas, dondo  liaec  lin  la  isla  sobredicha.  ' 
Alli  hubieroa  çicrKM  dtasel  viento  con- 
trario. 

€9.  Navegaron  a  la  parte  del  austro, 
fheron  a  sortir  una  tarde  a  una  bahia  en 
cnya  comarca  habia  muchas  pobladones, 
y  vîno  un  cacique  de  una  muy  grande 
pobladoKk  que  esta  en  un  alto  a  los  na- 
v?os  y  les  trajo  muy  baen  refresco,  y  pre> 
gunto  quien  era  el  almirante,  el  coal  les 
respondio  por  medlo  del  interprète  que 
era  vasaTIo  dé  los  moy  grandes  seBores  y 
fcycs  de  Castilla  don  Fernando  y  doua 
Isabel  ;  que  le  habian  maudado  a  descu- 
brîr  aquella  tîcn  a  y  honrar  los  buenos  y 
dcstruir  los  malus,  y  les  rnnto  otras  mu- 
chas cosas  que  les  agrado  infinito. 

t 

% 

(U.  AI  otro  dia  partio  el  almirnnte,  y 
ya  que  iba  a  la  Isabelacon  poco  viento , 
vino  el  cacique  con  très  canoas  :  la 
ntas  grande  canoa  era  moy  grande  y 
muy  pintada;  alli  venia  su  persona  y  la  ' 
moger  y  dos  bijas;  là  nna  basta  18^abos, 
moy  bermosa',  desndda  del  todo  :  àflt 
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eofltDinbre  nra^  honefta  ;  la  otn  en  me- 

iior,  y  dos  liijos  machos  y  cincohcrmanos 
V  uclio  Lri.u](i>,  Y  los  otros  dcbian  scr  sus 
v.is;tllos  :  traia  un  bombre  como  alfere- 
cia;  en  la  cfinoa  esta,  solo  venia  el  rey  a 
la  proa  con  un  sayo  de  plumas  coloradat^ 
de  he^nre  de  cota  de  anna,  y  en  la  ca- 
beia  traia  oaa  gim  planta  qne  parecîa 
'  mny  bien»  y  tnm  en  la  inaoo  nna  ban- 
dera blanca  ain  aeSal  algona,  doe  otroa 
bonbces  vcnîan  eon  las  carat  pîntadaa  de 
la  miama  manen,  y  cada  nno  traia  en  la 
eabeza  ana  f^ran  plnma  en  forma  de  oe- 
lada ,  y  en  la  frcnte  una  tablila  rcdonda 
tan  grande  como  un  plato,  y  pintadaï?  de 
nna  misma  manera  :  traian  esto»  co  la 
mano  cada  uno  un  jo^oete  con  que  to- 
caban. 

65.  ^  Habiaotrosdosbombresptntadoa 
de  otia  manera  que  traian  laa  trompetas 
de  palo  muy  labradas,  y  pajacoa  y  otrat 
avtileraa  y  IcSo  n^gro  mny  fino»  cada  nno 
de  elloa  traia  nn  lindo  sombrero  de  pal- 
mes verdes  may  empesas  y  de  muy  sntil 
obra. 

66.  Otros  sei5  traian  sombreros  de 
plumas  blancan ,  y  al  pescueso  tniji  juya 
de  alambre  de  uua  seda  que  es  en  aquella 
comarcaque  se  llnma  f^uani,  y  es  tan  fino 
que  parece  oro  de  ocbo  quilates.  Era  de 
becbnra  de  una  flor  y  del  tamaûo  como  de 
un  plato^  la  U'aian  ai  pescucso  con  sartal 
de  cnentaa  goidas  de  piedra  mannol  de 
gran  precio,  y  en  lacabeta  una  gnimalda 
de  piedras  menodaa  verdes  y  «olondas 
pnestas  en  orden»  y  en  raedioaignnas 
mayores  adonde  bien  parecia;  y  traian 
adcmas  nna  joya  grande  oolgada  sobre  la 
frente,  y  a  las  orcjas  le  colgaban  dos  gran- 
des tabl<  t;ïs  (le  oro  con  una»  sariillas  de 
çaent^s  verUcs  mas  mcnudas.  Traian  un 


tonte  nue;  c'est  }k  nne  <:oatnme  fort  bon* 
nète;  l'autre  était  plus  petite,  et  il  3 
avait  deux  filles  et  cinq  frères ,  et  huit 
domestiques,  et  les  autres  devaient  être 
leurs  vassaux  ;  il  avait  avec  lui  une  espèce 
d'aide-de-camp  :  dans  cette  pirogue  le 
roi  était  senl  à  la  prone ,  véta  d'une 
casaque  de  plumes  de  coidénr,  de  lalor' 
me  d'une  cotte  d'armes ,  et  i  la  tète  il 
avait  une  (pvnde  plume  qui  paraissait  ibrt 
bien,  et  il  portait  à  la  maie  une  bannière 
blancbesans  aucun  signe;  deux  aotrei 
bommes  avaient  le  visage  peint  de  la 
même  manière ,  et  chacun  avait  à  la  téte 
une  f;raiule  plume  en  forme  de  casque, 
et  au  iront  une  tablette  ronde  ,  prande 
comme  une  assiette  ,  tout  cela  peint  ih* 
même  façon.  Ils  tenaient  cbacun  à  lu 
main  un  instrument  dont  ils  jouaient. 

65.  Il  y  avait  deux  antres  bommes 
peints  d'une  antre  manière  qui  tenaient 
des  trompettes  de  bois  fort  travaillé» 
et  des  oiseaux^  et  autres  subtilités ,  et  èa 
bois  noir  très  fin  )  chacun  d'eux  avait  os 
joli  cbapeau  de  palmes  vertes  Ibrt  épimet 
et  d'un  travail  très  subtil. 

66.  Sii  autres  avaient  des  cbapcaui 
«ie  plumes  blanches,  et  an  cou  un  joyau 
de  cuivre,  .«ia-| niidn  à  une  soie  qu'oH 
recueille  dans  cette  province  Ct  qu'on 
appelle  guani  ;  et  elle  est  si  fine  qu'on 
dirait  de  Tor  de  huit  camta.  Ce  joyas 
avait  la  forme  d'une  fienr  et  la  grandeur 
d'une  assiette;  ils  le  portaient  an  ooa 
avec  nn  collier  de  grandes  perles  de 
marbre  de  grand  prix ,  el  à  la  téte  «ne 
guirlande  de  petites  pierres  vertes  eteo* 
lovées,  placées  en  ordre,  ei  au  milieu  quel- 
ques-unes plus  grandes  qui  paraissaient 
bien  ;  et  ils  portaient  de  plus  un  f^rand 
joyau  iiic  sur  le  front;  et  aux  oreilles  ils 
portaient  deux  grandes  tablettes  d'or 
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irec  des  cbapelett  verU  plot  petit*. 
Qnoiqae  mu  ils  portaient  une  ceinture 
du  même  tmv&n  qne  la  guiriande,  et  toat 
ie  reste  du  corps  décooTert.  Et  ainsi  ve« 
nait  sa  femme  ornée,  noe ,  A  l'exception 
«f me  feule  partie  de  son  corps ,  fpie  ca> 
diatt  vne  petite  cbose  de  coton,  pas  pins 
grande  qu'âne  orange.  Ils  portaient  en 
été  des  poarpoinW  anciens  à  la  modo  de 
France.  Les  nôtres,  comme  ccuï-c1,  por- 
taient à  clwque  jambe  au-dessous  du 
ffcnou  une  tresse  éf^alement  de  colon. 

67.  La  Hllc  aînée,  la  plus  belle,  était 
tonte  nue  ^  elle  portait  seulement,  en  guise 
decetninre,  on  cordon  de  pierres  très 
noires  et  mennes,  d'oà  pendait  une 
choie  de  la  ferme  d'une  brandie  de 
lierre  en  pierres  Tertes,  colorées,  atta-, 
cbées  &  on  tissa  de  coton. 

68*  Et  aossitèt  .qif  il  arriva  snr  les 
navirea»  il  se  mit  à  donner  des  choses  de 
saoentréey  et  entra  dans  la  caravelle 
anssicôt ,  et  envoya  ses  gens  nmener  les 
pirogues  à  terre,  et  il  %\  toot  cela  avant 
que  n'amvât  l'amiral  ;  et  dès  qu'il  le  vit 
il  alla  à  lui  Ibrt  joyeux  et  lui  disant  : 
«Mon  ami ,  j'ai  du  iJé  délaisser  la  terrr 
et  d'aller  avec  lui  vuii  le  roi  et  la  reine 
et  le  prince  leur  iils  ,  les  plus  grands  sei- 
gneurs du  monde,  lesquels  ont  autant  de 
contrées  qu'ils  eu  oui  subjugué  ici  par  toi' 
qui  leur  obéis  ;  et  par  lenr  ordre  tu  as 
sobjogtté  tout  ce  monde»,  comme  je  l'ai 
apprit  des  Indiens  qne  tn  emmènes,  et  qoi 
ra*OBt  dit  ifoe  dans  toos  les  cas  tes  hom- 
mes  étaient  si  téméraires  qne  e^est  mer* 
veiOe  ;  et  que  les  Garibcs  qui  forment  une 
nation  nombreuse  et  très  brave  te  crai- 
gnent ,  et  to  leur  as  détroit  des  pirogues 
et  des  cases ,  et  pris  des  femmes  et  des 
enfants ,  et  tué  ceux  d'entre  eux  qui  ne 
fu][aienl  pas.  Je  sais  que  dans  toutes  les 


cinto  aonqoe  andaban  desnodos  cenidos 
de  bi  misma  obra  de  la  goimalda,  y  todo 
lo  restante  del  cnerpo  descnbîerto.  T  asi 
mîsmo  sn  mnger  venia  adomada  desnnda, 
salvo  nn  solo  logar  de  so  miembro  que 
de  nna  cosilla  de  algodon  no  mayor  qne 
nna  cja  de  naranjo,  ténia  tapado.  Traian 
en  los  veranes  de  les  jobones  antignos  de 
les  fr^nceses  :  traian  otros  dos  comoaqucl- 
los  y  nias  (grandes  en  cada  pierna  como  a 
borcas ,  tambien  de  algodon  abajo  de  las 
rodillas. 

67.  La  hija  mayor  la  mas  beruios-» 
toda  andaba  desnuda  ;  un  solo  cordou 
de  piedras  mny  nègres  y  menndas , 
solamente  traia  cenido,  del  cual  coU 
gaba  una  cosa  de  hcchnra  de  oja  de  yedra 
de  piedras  verdes  y^eoloradas  pegadaa 
sobre  algodon  tegîdo. 

68.  Y  loego  qoe  llcgo  a  los  aavios, 
empero  a  dar  cosas  de  so  comarca,  y  en- 
tro  en  la  carabela  loegô  y  despacho 
sa  gentea  quellevasen  las  canoas  a  tierra; 
todo  esto  liizo  antes  de  llegar  et  almi- 
rante  ;  y  aponas  lo  vio  se  llego  a  cl  muy 
alej're  y  duirndo:  «  Ami{»o  mio,  lengo 
drterminado  dcjar  la  lierra  é  îrme  con- 
tif^o  a  ver  el  rey  y  la  reîna  y  principe  su 
hijo  ,  los  mayoros  .scùori'îi  d<'l  mando,  los 
cuales  tienen  tauto  que  Itan  sojuxgado 
aca  tantas  tierras  por  ti  que  les  obedcces  ; 
y  por  sa  mandate  todo  este  mando  haa 
sojnzgado,  kfbmo  besabido  poraqndlos 
Indios  que  contigo  traias  y  que  en  todo 
caso  estan  las  gentes  de  ti  tan  temerosas 
que  es  maravilta  ;  y  que  los  Caribtt  que  es 
gente  numerosa  y  may  brava  te  temen , 
y  les  bas  destraido  las  canoas  y  casas,  y 
tomado  las  mngeres  ë  bijos,  y  rauerto  de 
ellos  los  que  no  boian  :  yo  sé  que  en  to- 
das  las  islas  de  esta  comarca  que  es  infi- 
nita  gcntc,  te  tcnicu  y  han  gran  micdo 
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I  let  paedes  faccr  muclio  dafio  si  no  olie- 
dcoenaliey  deCaaiilia  to  M5or;  pae» 
ja  €onoG«t  Uê  gcnles  de  estas  islas  y  sn 
flaqaesa  y  sabea  la  tiena  j  paes  antea  que 
me  tomes  mi  tteria  y  soooiio  yo  qatoro 
ir  OQutigo ,  con  mi  casa,  en  tus  aaTios  a 
ver  alos  grandes  roy  y  reina  tus  senares, 
y  a  ver  la  licua  ui,\  1 1* \i  y  aLu»doï>a  dcl 
raondo  y  ver  Jas  luaravillns  df»  Castilla 
quf  son  mucbas  scguu  tn  Indio  me  Ija 
contado.  »  El  aimirantc  toiiicndo  compa- 
sîande  élydesa  bija  y  (\v>ns  hijos  y  de  su 
moger  ae  lo  estorbo  vieiid»  su  iuoceoeia 
y  boeoa  volantad ,  y  dijo  que  lo  recîbia 
por  vasallo  del  cey  y  reina  y  que  por 
aboia  se  qoedaia ,  que  aim  le  qacdaba 
macho  que  doscnbrîr  y  que  lo  llevaria  en 
Offfo  tiempo  ;  y  a^i  bubo  de  qucdar  cou 
su  gente  y  casa. 


60.  El  alniirantn  navego  por  el  austro 
hac  ta  al  oriente ,  y  coan  do  volvio  a  la  Espa* 
DatTinoasalirporaquelIadmismasblasCa" 
ribes  por  donde  habîa  Tenido  al  priacipkH 

TO.  Llego  a  CasttUa  en  juoio  de  1495 
y  trajo  consJgo  algnnos  Indios  ;  antes  que 
de  alla  parliese  babla  prendido  al 
çacique  (^unaboa  y  su  bermano  y  su  bijo 
a  qaien  puso  por  nombre  don  Diego. 
Caanaboa  se  morio  en  la  mar,  o  de  do- 
Icncia  o  de  poco  placer. 

71.  Tniiii  un  collar  de  oro  cl  dicho 
don  Diego  Uermano  do  (!aunaboa,  que  le 
bacia  el  aimirantc  poucr  cuando  entraba 
en  las  ctodadcs ,  hecbo  a  cslaboaes  de 
cadena  que  pesaba  600  castellanos»  et 
eoai  io  TÎ  y  tuTe  en  misvanos;  y  lo  tove 
por  boe^ped  en  mi  casa. 

72«   Trajo  entonces  el  almiraute  mu- 


lies  envifonuantes  qui  venBsttmentfhem'- 
Goup  de  monde,  on  te  craibt,  on  a  ^nd' 
peur  de  toi,  et  que  ta  Jear  penx  fidre 
beaucoup  de  mal  s'ils  n*obéîasent  pas  an 
roi  de  Castille,  ton  maître.  Car  to  connais 
déjà  les  peuples  de  ces  ilea  et  leur  Jaiblesie 
et  tu  connais  le  pays.  Je  veux  doue,  avant 
que  lu  nie  prennes  là.t  icrrc  et  uiou  pou- 
voir, aller  avec  toi  avec  ma  naaii»uu  et  troi!> 
uavircg  voir  les g^a^(i;^  ruî  et  reine  tes  maî- 
tres, et  voir  la  terre  la  plus  riche  et  lapins 
abondante  du  monde,  et  voir  les  merveil- 
les de  Castille  qui  sont  nombreuses,  à 
ce  que  ton  Indien  m'a  dit.  »  — I«'aminl 
prenant  pitié  de  lui ,  et  de  sa  fille  et  de 
ses  fils,  et  de  sa  femme ,  l'en  détooma; 
et  Toyant  sa  candenr  et  aon  bon  Tonleir, 
loi  dit  qu'il  le  recevait  pour  vassal  do  roi 
et  de  la  reine,  mais  que  pour  le  moment 
il  demeurerait,  qu'il  lui  restait  encore 
beaucoup  à  découvrir  et  qu'il  Venuwac- 
rait  une  autre  fois  ;  et  ainsi  il  fut  obligé 
de  rester  avec  ses  gens  et  «a  maison. 

69.  L'amiral  navi|>ua  par  le  sud  jas- 
qit'àrorient,etqaandilretonrQaiten£spS' 
gne^il  vintèdêboncber  porccs  mômes  îles  , 
Caribea,  à  tmvenlesqaeUesll  était  arriié,  ^ 

70.  Uarrivardansia  Cattille,  en  jaîn  , 
096,  et  il  emmena  avec  lui  quelques  In- 
dieBs.Avantde  partir  il  avait  pris  legr»Dd 
cacique  Caunahoa  et  sou  frère  et  son  fib»  >, 
auquel  il  av:»it  iiiiposc  le  nom  (11*  don  ^ 
Diego.  Cauua!)  I  uhHjrut  en  mer,  ou  tic 
maladie  ou  de  depiaiâir. 

71.  Ledit  don  Diego,  frère  tic  Cau- 
naboa  y  portait  un  collier  d'or,  que  l'amiral  î 
lui  faisait  mettre  quand  il  entrait  dans  < 
les  villes,  composé  desanneanx  d'une 
^ioe  qui  pesait 600  castillans,  lequel  j's»  < 
va  et  eu  dans  mes  wains;  et  j'ai  lojé  ^ 
lliomme  dans  ma  «saison. 

7S.  L'amiral  apportait  encore  bestr  \ 
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eoap  d«  ciioses  littuci  d«  coLon  ,  et  par- 
toot  ie  diable  figuré  tous  les  traits  d'an 
chaton  d'un  oiseau  de  nuit,  ou  d'autres 
pires,  «t  oeiDL-li  taillés  deo»  le  boii,  et  des 
hmUiÊ9  nèna  on  te  «Mie».  U-afaîi 
eooioiiDes  nitlaWai  k  4m  ailet  m»  ûu 
yen  à  conpsitiiHHBiiti  d'or. 

73.  GallefNi»  a  fe^aplead'vaan 
en  CtaetiHt  et  eo  Aragon ,  et  repartît  ponr 

kt  Indea,  an  noîa  d^aoAl  4e  rafl  2| 

Boorat  à  VaUadoUd,  en  1506,  à  Fâ^ 
de  70  ans ,  plus  oa  moins.  11  était  né  à 
Milan. 


<:bas  cosas  «ntretegidas  de  aJçadon  y  en 
todo  figarado  el  dîablo  en  figoca  de  ^io 
o  de  cara  de  lecboaa,  ô  de  otras  peores, 
y  e]las  entalladas  en  tnaderat  y  de'etlas 
de  Mte.  Xraia  mwa  <mm».  eonD  wiaf 
aiae  y«ii  ellaa  eeve  flliea  «jet  alet  Uti 
de  m. 

73.  Esta  ver  etCoiwmaf  de  na  eSii 
«a  Caaiilia  y  eù  Afa$iMi«  y  penio  de  ^«dlè 
alet  Iiidia|  en  A§prl»de.....  Hario^n 
Valladolid  en  1106,  de  70  aSot  de  edad, 

po€o  mas  ôuàenos.  Erauatural  de  Milau. 


ie0t*i 


0ORHESPOBn>ANG£. 


LETTRE 


D£    M.    J. -B.    ESPIC^  D£ 


iae>fllMia(jn^4ltf 


fAIKTB-FOX  (GiaunUfi)^ 


Sddme-F^v,  le  4  octpbfe  iSM^ 

Si  ce  n'était  chuse  coniiufi  et  s'il  n'y 
avait  d'atlk'urii  moisson  peu  abondante  à 
faire,  je  vous  aurais  ti  aiismis  quelques  dé- 
tails archéoIo;;iques  sur  h-s  i  hermcs  de 
Baçnères-dc-Lucbon ,  d'où  j'aiTÏve,  et 
sur  un  déinit  d'aniel  trooqad  a¥6e  cette 
intcriptiim:  > 

Njrmpàis  AugmU  saoruoi. 

Des  leliqoes  de  ce  genre  ont  été  jior- 
téCi  ma.  mméca  des  villes  voisines;  le 
nymphma  àn  ftpwaint  n'a  pbw  fica  k 
olfinr  anscoMO,  d#aa  ce  genre  eneg^e» 
liîciicBieiidB»^ 

,noalotndeUitiwMm9aliigBe,  dm 
lavalUe  e&^dp^lieiiitaii  norddaatla 


plaine»  errent  de  viwi<Ni«eniit«  Ce^Mit 
ccQx  des  templiers  qui  y  conettuiaiient  nn 
nofastèro  après  les  dereièces  eroli^det } 
et  eenx  de  Saint-Bertrand  de  Comoiin* 

ges,  viUc  jadis  monumentale^  avec  les 
restes  d'une  abbaye  du  nioyeii-àgc,  doui 
le^i Croisés  de  ^iijiH>n  de  Moiurori  tirent  uu 
tombeau  et  i^ui  dev  int  cniuiic  uu  désert, 
uu  village,  que  ma  santé  et  me.-* soixante- 
douze  ans  ne  m'ont  pas  periui-  de  visiter; 
et  enfin  ceux  d'une  race  maure  et  proba- 
blement aussi  bohémienne  qui  francbit 
les  Pyrénées  4  la  fin  dn  }wV*  sièelB»  iLé' 
tablit  anr  le  verault  des  monts,  sa  eo»^ 
lendit  avee  nos  iadigèneaf.  eti  % 
eeniMfé  nne  pliyaionqniie  ^,p«)Bj(t4i>« 
voir  aucune  analogie  avee^ie  type-  CflUr 
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—  Une  collection  qui  par  son  iin]>i>r- 
tance  doit  attirer  l'attention  du  monde 
«avant,  parait  en  ce  moment  à  Rome^ 
à  la  librairie  dos  cla^siques^  rue  del 
i^HKtto ,  n .  1  ^)().  C'est  le  grand  oo- 
vn^da  pèreil#aJiiacA/\  >n|itulé  :  Ori- 
gines et  anttqwiaief  Cktistimnae,  en 
5  v«L  im^\  enriolii  de  nocet,  âeçnfuttêf 
d'am  «ppendiee»  et  dédié  à  notre  coll^oe 
M.  le  commandear  de  Mouttînlio,  «nden 
tnibeMideor  du  Brésil  à  Paris  ctà  Rome. 
Le  Saim^Père ,  à  la  reconuQaDdatioti  de 
M.  Mouttisbo,  a  daigné  fiivorîscr  cette 
pablication  y  qui  est  faite  a^ec  ira  grand 
luxo  typographique.  Le  l"*"  volume  a 
déjà  paru.  Nous  en  rendrons  compte. 

—  11  est  question ,  dit-on  ,  d'abattre 
ranciennc  église  des  Dominicains  de  Tou- 
louse, l'un  des  plus  bf^anx  monuments 
religieux  de  la  fin  dn  XIII*  siècle,  et  près* 
qruc  Tunîqne  de  ce  genre  que  possède 
le  Midi.  Notre  colline  M.  le  baron  Tay* 
iûv  loi  a  consacré  de  belles  pages  dans 
son  F^age  piOùrwque}  et  M.  de  Mon- 
talembert,  dana  une  lettre  cnriense  sur 
le  vandalisme  moderne,  a  célébré  son 
admirable  clocher ,  le  pins  beau  de  tons 
ceux  de  Tonloase.  il  faut  espérerqnê  tant 
de  titre»  préserveront  le  monament  du 
sort  qui  le  menace. 

—  M.  D'Avezac  a  coromnniqué  à  la 
Société  de  géof;r:ipliio  IVxtrmil  de  (Iphx 
lettres  de  M.  Th.  Wright,  relatives  à  des 
cartes  du  commencement  dti  XTII^  sic- 
ofe,  oomerrées  au  British  Muséum,  et 
■présentât  Tane  on  îtanéraire  déuilié  de 


l'Anfpleterre  à  Jérusalem  ,  en  traversant 
la  Francf»  et  l'Italir;  l'antrt»  nn  planis- 
phère complet ,  accompagné  d'une  note 
fort  curieuse  où  sont  cites,  comme  auto- 
rités ,  quatre  antrf»«  planisphères,  die 
maître  Robert  de  Melkdesen,  deTabbaye 
de  Waltbam ,  do  roi  à  Westminster,  et 
de  Mathien  Parts.  H.  Wright  bffirv  à 
M.  D*Avesacd'cn  frire  nn  fae  simik^  et 
loi  promet  d'y  joiodfe ,  pour  nn  esaai 
géographique  SOT  les  itinéraires  des  pèle- 
rins au  moyen-âge»  de  nombrras  maté-* 
riaux  puisés  à  dcssonrces  inédHes. 

—  On  vient  de  découvrir  dans  Tarron- 
dissement  de  \'alognc  nn  objet  intéres- 
sant ponr  les  atnat»MTrs  tl  autiquifés  celti- 
ques. C'est  un  moule  ay  ant  servi  à  fontînc 
ces  iMches  d'armes  gauloises  en  itmnzc 
qu'on  trouve  assez  fréquemment  dana 
cette  contrée.  Ce  moole  est  en  pierre  de 
grès ,  sans  doute  assez  réfractairt  pour 
subir  la  d^akor  de  la  0Mion  dn  bronae* 
B  est  le  pendant  da  moule  en  bfoute  « 
ayant  servi  à  fimdre  des  coins  gambis, 
^i  fct  trouvé  dans  la  fiwét  de  BcidMn 
en  18fr»  et  que  possède  la  bîMIothèqioe 
de  CbeHiourg.  Ce  sont  deux  objets  uni» 
ques  dans  leur  genre,  et  auxquels  les 
antiquaires  attachent  un  assex  haut  prix. 

—  \Jyicadcmic  de  Besancon  propose,  ' 
pourle  concours  de  1H39,  le  sujet  suivant  : 

V.  Décrire  les  monuments  élevés  en  Fraa- 
che-Coiat(-  j)ci)dant  le  moyen-âge  ;  indi- 
quer les  causes  de  leur  fondation,  les 
changements  qu'ils  ont  subis,  l'époque  et 
les  circonstances  principales  de  leur  dc»> 
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UMUOù.  ^  ftm  comnitiB  ce  qui  feite  des 
■ODOieiits  paiticolien  qui  se  rattachent 
kdnoiit  d'eux.  «  L'Académie  remet  au 
.-oocoars ,  poar  la  même  année ,  V Éloge 
îe  l'Mé  d'OliveU 

—  Le  departciDcnt  de  la  Dromc  pos- 
sède deax  monuments  da  1\«  siècle,  les 
seuls  peut-être  qui  soient  en  France.  TVst 
'3  abord  la  cathédrale  de  Saint-Panl-Troi»- 
Ghtieraz,  vaste,  bien  coiMerréeeld*inie 
belle  «rdiltectiire;  die  a  été  bâtie  ito 
rtaSOO,  aoua  Cfaariaaia9Be.Unardikeete 
Vaaelose  en  a  k? é  le  plan  l'année  der- 


Le  conseil  (jén^ral ,  dans  sa  deniîère 
session  ,  3  recommanilé  à  l'attention  et  à 
h  sollicitude  de  radminiîîtration  la  con- 
>rr\alion  de  ce  précieux  monument,  re- 
marquable sous  le  rapport  de  son  anti- 
quité et  des  àifm  aystèmet  d'arcbitec- 
tore  qui  ont  pràidé  à  sa  oonttmctkm. 

A  La-Garde>Adhémar  rabsitte  encore* 
àoM  ion  entier^  nne  petite  ^liae  do 
aêaie  atyle,  et  tana  nol  doute  de  la  même 
^poqocCe  dernier  montraient  est  dans  un 
tel  paiftit  de  conservation. 

—  Dans  lea  fouilles  ftiites  h  Vendhnîte 
•^'snc),  on  a  trouvé  une  grande  quantité 
<ie  médailles  qui  remontent  jusqu*à 
l'an  238  de  notre  ère,  et  deux  vases  an- 
liqoef.  Les  médailles,  an  nombre  de  583, 
^nt  en  argent  et  en  eoim.  Voici  b  no- 
'^"'nclatnre  des  personnages  dont  elles 
o&reot  l'efiigle  ;  Gordien,  138  ans 
>ptis  1..C.  ^--Pbifippe  pèie ,  Ml  ;  Ota- 
«Ha,  sa  femme,  FliiNppeils,  Trajan, 

S49  ans;^Trébonien,  Gallien  , 
WjVolusien.  Sfi5j  Gallicn,  255^  Va- 

,  55 o  ;  Salonic ,  femme  de  Gallien, 
^onîn,  Posthume, SOI. 


Une  motaiqne  a  été  déconverfe  k 
diz>huit  pieds  environ  de  profondeur, 
dans  Tancien  jardin  des  UrsuUnes  d'A- 
miens. Lu  bordure  de  cette  rao.<aîque  of- 
fre de  jolis  compartiments  noirs  et  blancs 
en  marbre  et  en  pierre.  Il  est  à  craindre 
que  le  dessin  gênerai  n'ait  été  endomma- 
gé par  les  fondations  de  la  nonveHé 
église.  Ce  qui  en  reste  sera  sans  doute 
recueilli  aveci  soin  par  bi  Société  d'ar- 
cbédogie  dn  département  de  la  Somme. 
Diaprés  les  médailles  trovrées  sons 
cette  mosaïque  èUe  semble  remonter  à 
une  assez  grande  antiquité  y  à  fan  5l6t , 
temps  où  vivait  Posthume,  et  il  est  à  croire 
qu'elle  ornait  les  thermes  on  bains  d'une 
opulente  villa  existant  dans  le  voisinage. 

Un  membre  de  h  Société  des  antiquai- 
res d'Amiens,  M.  'iillettc-Ducheux ,  qui 
possède  nn^rt  beau  cabinet  d'antiquités, 
a  envoyé  an  musée  de  Nenfchâtel  (Seine- 
Iniérieure)  nn  certain  nombre  d'objets 
Intéressants,  parmi  lesqneb  on  remarque: 
nnè  épée  da  XVI*  siècle ,  nn  pommeau  do 
dague  dn  XfV*,  une  pipe  espagnole  de 
renftnoe  de  l'art,  trouvée  dans  les  fossés 
de  la  citadelle  d'Amiens ,  deux  Ikrs  de 
javelot,  une  agrafe  d'armure,  une  clé,  des 
vases  roniains. —  MM.  Crévcl ,  Millier  et 
Cornet,  négocbnts  à  Neufchàtcl,  ont 
donné  diverses  pièces  de  monnaie  et 
plusieurs  médailles  romaines.  Le  Musée 
vient  également  de  s'enrichir  de  deox 
vases  romains  découverts,  aux  environs, 
dans  les  terrassements  dits  pour  niveler 
la  rootede  Dieppe  à  Beanvals.  Ils  étaient 
déposésdansdestombeanx  qui  n'ont  laissé 
4fanties  vestiges  que  quelques  ossemena 
binnains*  On  a  trouvé  avssi  des  ftn  de 
lance  que  le  chef  de  l'atelier  a  eu  la  mal- 
heureuse idée  de  retirer  des  mains  des 
ouvriei s  pour  les  passer  au  feu. 
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—  On  achèv*  ]«f  trtYMix  dt  oomonoè» 

ment  de  la  tuur  l'albol  (Calvados),  duni 
la  réparation  est  <  omincncêe  depuis  près 
de  45  nus.  Celte  tum-  iait  partie  de  l'an- 
cien châteao  de  Guiliaumc-ie-Couqucrant. 

—  L'ancien  cbàtcau  <Io  Uucil  e&t  dé- 
truit de  fond  en  comble;  il  n'en  restée 
plus  que  la  placr.  Cette  magnifique  r^- 
dence  dn  cardinal  de  Hicbelica,  qui 
l'avait  rendue  digne  de  sa  spiendenr 
royale,  n'exîate  plut  qn'ea  souvenir.  De- 
venue  bkpn>iHnété  do  maiéctial  HaMénai. 
qui  Favaift  fétablie  dana  aoa  ancieii 

et  ^  y  donna  des  fttos  somptueuses, 
pQÎa  saccagée  et  pilléeen  181 5,  elle  a  été 
mise  en  vente  par  petits  lots. 

On  peut  on  dire  autant,  à  peu  de  chose 
près,  du  beau  domaine  ilc  la  Malmaisoa 
qu'habita  Napoléon,  it  qui  devint  la  re- 
traite de  Jo-ép!rine  aprc»  son  divorce. 
L'église  de  Hueil  i  eiilermc  le  tombeau  de 
IVx-impératrice  et  celui  de  «a  lillc  la 
reine  Hortense. 

Au  1X«  siècle  on  appelait  la  Malmaison 
mala  domus  (maison  maudite);  œ  n'était 
alors  qa'nnc  simple  grangCi  ouierme/es» 
posée  ans  xavages  des  Normands,  dont 
l'invasion  fat  si  fitaU  à  tout  le  pays. 

—  Des  ouvriers  occupés  à  creuser  le 
nouveau  canal,  dans  la  rue  Stanislas,  k 
Nancy,  ont  découvert,  outre  des  osse- 
ments et  des  tètes  assez  bien  conserves, 

des  médailles  porlaut  le  milldsimc  1  654. 
L'emplacement  sur  lequel  Cët  coiif.Uuite 
cette  rue  fut  longtemps  un  cimetière  ;  et 
des  maisons  ne  s'y  élevèrent  que  sous  les 
règnes  de  Lcopold  et  de  S^nisiast  Lama- 
nièce  dont  étaient  disposés  ceaoisam^ts 
et  le  miUésimo  gravé  sor  les  mcdaîlles 
semblent  fixer  l'oqgjuie  de  bntf  sépaltn^a 


à  rannéa  1635,  époqoe  dé  la  pesto  qjmi 

dépeupla  Nancy  sous  le  règne  du  dncî 

Charles  IV.  Quelques  personnes  croient^ 
se  souvenir  que,  lors  des  funestes  événe- 
ments dont  Nancy  fut  le  théâtre  aui 
21  août  1790,  ou  tut  oblige,  pour  faire 
disparaître  plus  vite  les  cadavres  entas^ë^ 
devant  les  balles ,  de  dépaver  la  rue  et  de 
les  y  enterrer  dans  une  lossa  eommniM. 

•—On  connaît  la  fikncité  deootte  tribo 
on  plutôt  de  cette  .véritaUe  caste  de  brî« 
^andsy  des  l%ugt  enfin,  qui  esistn dana 
rinde  et  dont  les  joarnana  ont  tapfi^rté 
quelques  barbares  contumes.Cettesede  a 
un  argot  qui  bii  est  propre ,  el  dont  P é« 
tude  peut  être  fort  curieuse  et  intéreaaer 
surtout  les  personnes  qui  caltivent  Ifss 
lanjjueù  orientales.  M.  Sleemin  a  publié 
à  Calcutta,  sous  lu  titre  de  IlamusceanUy 
le  vocabulaire  de  cet  idiome.  Cet  orien- 
taliste ,  dans  ."«es  fonctions  de  chef  de  la 
police  particulière  établie  par  la  Cod^mi- 
gnie  des  Indes  pour  la  suppression  de  lu 
caste  des  Tbugs,  a  eu  des  occasions  sin* 
guliècement  favorables  pour  étudier  les 
mcaurs  et  le  dialecte  de  cetfie  aeate  mon- 
strueuse, et  il  a  consigné  ses  observationii 
dftns  une  introdactioo  en  anglais  qui 
précède  le  vocahulatre. 

—  Notre  collègue  M.  le  vkonte.  du 
Santarcm  s'est  livré  dana  le  sein.de  la 

Société  de  géographie  à  un  long  travail 
d'histoire  et  de  bibliographie  sur  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  cl  les  vv|agc# 
d'Amené  Vespucç, 

Les  conclusions  des  divers  Mémoire* 
publiés  par  l'auteur  sur  cet  important  ittf 
|et  sont  :  1 0  que  la  prioritd  de  la  décou- 
verte dn  i^ottvcau  continent  afpwttent 
indubitablement  à  Colomb  ,  .o«  qjm  «  s'il 
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it  fiii  pfeft      preaiec  4ici  Oouldciiltn  à 
lëeiHiTTir  oeileparfeicdagloliey  il  Salàm 
mkm  ct^ui  qoî  l«  rttiovra  «t  qvt  la  fit 
eonaatlre  d*aa«  maiiîèE»  pOiilÎTe,  quln 
que  aensoii  quelque  tbnneqv'iieolrevètiif 
ce  que  le  prêtre  égyptkn  ioiliqoa  à  SoIob 
«r  l'Atlantide,  la  Itmeiise  prophétie  de 
Scnèque  d;;}ns  la  Médco,  le  mystérieux 
TjiîSi  au  <  artUa^inois  dont  parient  Aris- 
lolc  clTboophi-asic,  et  ciiûn  ce  qtie  saint 
hréijolrc  iiui^juc  à  saint  dément  dans 
•jnc  de  sejt  lettre*;  car,  s'il  a  dévoUé  ce 
qui  était  si  mystérieux  poor  l'antiquité 
entière ,  ati  gloire  n'en  est  qae  p\m  belle. 
T  hà,  priorité  de  la  dëeo«T«rte  d»  la 
pirtie  orieiitai0  do  nouvew  contiae^t 
aéfidinnal  «t  dae  à  des  naviytfnfa 
ptirto^aU»  ^pii  daas  aia<aait»d'esplo- 
TitÎQiit,  ont  let  prenîen  reoooBS  cet 
mUtê  contréca.  3*  Amiric  Vaapwea'a 
li»ais  connMuadff  d'ipéditinaf  car, 
'  Bène  dans  le  MSond  voyage  d'Ojeda 
'  fU99-15O0) ,  il  n'était  qu'employé  gu- 
balternc.  Ccvon  .iim"',  Icseitldoni il fuu aîxse. 
i^oir  Jait  pu/ lie-,  n'vut  d'autre  rc'sul- 
lai  que  fie  rccùnimllre  la  côle  de  f  cné» 
I  uiela  ;  il  fut  dirif^épar  le  célèbre  pilote 
iHicayen  Jean  delà  Cosa.^^Iies expéditions 
«ttaboée^  à  Vc^pafieétant  probléMîqBe* 
H  destituées  de  preovet  qui  eQ  gvaatja* 
feat  ratbflniioité ,  o>  ne  doit  paa  daiscv 
cenvngatonr  pannicenK^iaU  1^*  pwwWt 
«■t  d^cottvert  le  noaveas  contisMtj 
i  ctfyaîfmpoavait  compter  |MrmicettS-Gi 
1«  yoyaçears  q«î  rakèceot  les  pays  apièt 
I  ColoiBb  et  Cabrai ,  alors  naAiDe  Fiaçot 
(1499^1500),  Lope  (1500),  de  las  lietî. 
^»  (tÙOl)  disputeraient  cet  honneur  à 
Vespuce,  et  cela  avec  d'autant  plus  do 
raison  qu'ils  l  om mandaient  eux-mèracs 
cnH'iliuous  auxquelles  leurs  noms 
I  (ont  attachés.  Avant  1499  Yespoce  n'é- 


tait hit  aiieim  vo^aQo  de  décooTeffia, 
etapaès  oatia  ëpoqoo  ses  sertMiaa  élaMM* 
SI  pea  eOBsidéiéa»  qoeaeiieaaiiëes  après< 
ladéoovferte  daaoweaii  dontiant par 
Colomb,  cmim/p  Vespace  Ait  aoaHaé 
pUoiQ-maJor, 

—  Jasqn'ici  on  a  peu  étudié  la  compo- 
f^ilion  chiuu  jue  des  monnaiei^  aucienne«t 
et  on  ne  peut  (jui  i  r  cili  i  qu'une  analyse 
faite  par  des  bijoutiers  de  Part^ ,  et  peut- 
être  quelques  autres  eu  Europe.  Un 
Anglais,  dont  la  most  est  veaue  trop  toi 
intecromprc  les  tratais»  avait  rassemblé 
daas  ces  daroiferes  annéen  aaaaaUectiiMk 
danale  sed  bat  de  lavonser  ces  teabsti 
ches.  Voici  les  principaux  rësollats  aaa^ 
quels  elles  ont  conduit  .*  Uae  moanaie  en 
aiçrat  de  l'empereur  Dîodétien  a  donné 
une  masse  pesant  89  grains,  toute  com* 
posée  d'argent  pur.  Une  monnaie  de  40 
grains,  do  temps  d'Adrien,  a  été  dissoute 
duis  Tacide  nitrique  concentré  et  bril- 
lant ;  le  cuivre  qui  s'y  trouvait  a  donne 
des  cristaux  de  nitrate  par  le  refroidisse- 
ment :  il  y  avait  G  grains  de  ce  métal  et 
1/4  de  plomb,  le  re«te  était  de  î'aff^ent. 
Une  pièce  frappée  par  les  abbés  taxons  , 
et  pesant  26  grains  9^,  renfermait 
IS  fyrains  de  cuivre ,  9  grains  d'étain 
et  A  de  plomb  ,  le  reste  en  argent,. 
Une  monnaie  de  enivre  du  temps  de 
Constantin  était  presque  pure  et  conte- 
nait seulement  on  peu  de  fer.  Une  mon* 
naie  des  Ptolémées  renibrmait  une  quan- 
tité d'anMtc  tdlaira'elle  an  était  utitaBtTr 
aa  aiafteaa.  Avant  le  rtgne  de  Tilns». 
l'or  des  RomaÎBs  provenait  pour  la  plasT 
grande  partie  de  la  Dalmatie ,  et  ressema 
biait  beaacou})  à  t^lui  de  Gongosocoqui 
contient  du  palladium.  Le^  monnaie 
que  IWnkc  tirait  4*Jbig}  ptet  «t  dont  pin- 
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nmn  ont  été  frappées  h  Alexandrie ,  0e 
cmiy^êmt à*wu «Hinge  de  cuivre,  do  zinc  , 
et  d'arsenic ,  qoi  retsembte  à  oelai  dont 
Ict  GbÎDois  ftbri^poDt  kon  tam-tam.  Lea 
immuaica  de  Cvéna,  roî  de  Lydie,  wmt 
tr^  pilea.  On  a  rapporté  deCaleotta  dea 
monnaiea  mdiemiea  oompoaéet  d'on  allia- 
iped'or,  d'argent,  de  enivre  et  d*étain  ;  on 
lea  erbk  anari  ancteimcA  qne  la  carême 
d'Elëphanta.  On  ne  trouve  plus  les  mon- 
naies de  fer  dont  se  servaient  les  Spar- 
tiates :  le  fer  dtanttrès  oxidable,  la  rouille 
auni  lini  jini  le.H  dévorer.  Los  un muaies  en 
ëtaiii  cleDenysont  éjyalemcnt  disparu,  et 
l'on  ne  rencontre  que  très  rarement  les 
monnaiea  en  plomb  dea  andena  Armé- 

—  Les  auteurs  italiens  et  étrangers  qui 
dans  ces  [  un  temps  ont  donne'*  une 
description  dt*  Venise,  n'ont  pas  consulté 
les  archives  de  cette  ville  avec  le  soin 
qu'on  pareil  travail  semblait  exiger.  L'em- 
pereur Ferdinand  avait  alloué  une  somme 
de  500,000  francs  ponr  la  réonion  dans 
un  même  local  de  toutes  les  archivei 
de  la  république  de  Venise  et  des  goa- 
▼emements  qtiî  lui  ont  succédé.  Le  but 
de  remperenr  était  de  fkcîlîter  la  re- 
cherche et  la  surreitlance  de  ces  dépôts 
précieux.  Deux  années  ont  suffi  pour 
l'exécution  de  ce  projet,  et  Venise  possède 
aujonrd*bnî  les  ardiives  les  plus  remar- 
quables et  Icj)  plus  complètes  de  toute 
LLurope. 

~»  Le  roî  de  Bavière  a  ordonné  la  res- 
tanratton  d«  monument  élevé  à  Neu- 
bonri;  à  Latovr-d'Anvergne ,  celui  que 
Farmée  ftançaise  surnomma  le  Premier 
Grenadier  de  France.  Le  tombean  sera 
entoure  d'une  plantation  d'arbres ,  et  une 
route  spéciale  y  conduira.  L'inscription  , 


qui  existe  dé[i  sur  la  pierre ,  sera  coulée* 
en  bronae  ;  et  un  garde  particulier  scrn  mt.- 
taché  à  la  survolante  du  mausolée.  On  a 
procédé  â  Tinbumation  desfcétesdc  Fo£- 
fider  français  et  des  trois  soldats  enterré 
avec  Ini,  ponr  cievser  plus  prolbndén&en^ 
le  soi  et  agrandir  le  tooribeav  qui  n'avait 
que  qnatre  pieds  et  demi  de  pfoibndeur 
et  d'élévation.  Les  squelettes  étaient  con- 
servés. Les  mains  des  deux  soldats  étaient 
encore  enlacées.  Les  restes  de  Latour-  ■ 
d'Auverpne  se  distinguent  par  la  strac- 
ture  fine  de  son  crâne,  par  sa  chevelure 
nouée  en  queue  et  par  les  boutons  de  clie- 
mises  moins  ordinaires  chez  lui  que  clifsz 
ses  compagnons  de  sépulture.  Les  osse- 
ments ont  ét^  renfermés  dans  la  nourcile 
tombe.  Sur  une  des  pierres  tumulairee  y 
on  a  gravé,  en  allemand,  une  épitaphe 
dont  void  le  sens  :  «  Celui  qui  meurt 
dans  une  lutte  sacrée  trouve ,  pour  son 
repos,  une  patrie,  même- sur  la  terre 
éinngère*  a  ^ 

— •  Trois  membre*  de  l'Académie  dea 

Sciences  ,  trots  ««stronotnes ,  MM.  de  ta 
Ci)iiil;itT»ine,  (iodia  cL  Uou|^uier,  lurent 
charj^es,  sous  le  ministère  de  M.  de 
Manrepai»,  il  y  a  un  sièele  ,  de  détermi- 
ner géomëtrifiiieraent  lu  ligure  de  la  terre, 
eu  mesurant  un  degré  du  méridien  soas 
réquateur.  Arrivés  à  Quito ,  en  1736,  ils 
se  mirent  en  devoir  de  procéder  à  leurs 
opérations ,  et,  pour  donner  aux  siècles  « 
venir  un  moyen  sùr  et  facile  d'en  vérifier 
Ift  justesse,  ils  élevèrent  deux  pyramides 
dans  la  plaine  d'Tamqui ,  à  peu  de  di»* 
tance  de  Quito*  Ces  pyramides,  qui 
avaient  étédétruitea ,  ont  été  relevéeapar 
'  le  gouvernement  de  ce  pays  ;  et  la  France 
a  été  instruite  de  cet  homma|;c  rendu  à 
ses  savants. 
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^  ut 

—  On  écrit  d'Aurick   llanôvre)  :  On  autographes  ne  tardera  pa»  sans  doate 

parle  beaucoup  ici  tic  U  découverte  qui  à  élre  reconnue  ou  dciueutic.  .  ^ 
aurait  été  faite  dans  un  vilfapc  voisin  ,  à 

la  suite  d'oo  inventaire  pour  cause  de  — Deux  choses  sont  à  remarquer  dans 

décès,  d'une  liasse  de  papiers,  prise  le  raidi  de  ia  Belgique  et  ie  nord  de  la 

d'abord  pour  quelque  copie  d'oovrage  France  : 

miitaéy  eifeconniiei  ensaite,  dit-on,  £n  Belgique  quatre  batailles  ont  été 

ftnrooiitenirdesantograplieadeVolCaire.  données  snr  le  même  terrain,  à  Fkan», 

Ce  qui  rendrait  plus  intémnate  encore  en  i6^%  1 690,  17^4  et  181 5. 

fictte  découverte,  c*eit  qa'an  dite  det  Dans  le  dëpartenent  de  Nord  :  trait 

MiUu  da  peft  et  d*«près  qaelqttep  pet-  betaiilei  à  Gattel  et  dont  letgéném 

ega  deoee  maniiscriu,  ce  pooRiit bien  ëtaienttroîaprÎBCst  da Boa^dePlMlippe: 

èiie  h  totalité  ou  du  moins  une  partie  PbUippe  .1er,  loi  de  Fiwce»  en  lOTOt. 

des  bmeox^  papim  qni  disparurent  en  Philippe  de  Valoia,  idem,  en  iZÊB, 

m  9  de  Femey .  On  tait  qa'one  des.  der-  Et  Philippe  4'OrUeiM»  ftèce  de^Lonb 

m.  rcs  volontés  de  Voltaire  avait  été  qoe  XIV,  en  1677. 

Miii  bureau  et  une  autre  petite  armoire  On  doit  obienrer,  relativement  à  t  leu- 

ni'  fussent  ouverts  que  cinquante  an»  rua,  que  c'est  le  seul  exemple  à  citer 

après  i;a  mort.  On  fit  à  cette  époque  on  dans  l'histoire  ancienne  et  moderne  de 

çmà  nombre  de  suppositions  sur  leur  quatre  bauUies  hvrées  sur  le  même 

contenu.   Les  plus  accTéditées  furent  terrain, 
fa'il  y  «vait  là  dea  notes  biograpbîqiiet 

nr  dea  pecaonnasea  existants,  ou  des  ~  Un  paysan  d'Ueltbourg ,  dana  le 
popbéties  poliliqqes  relatives  à  Tavenir  Jntland  septentrional ,  vient ,  en  cien- 
da  peys.  Un  petit  nMWvment  élevé  an  ient  le  terre  pour  les  besoins  de  sa  cnl« 
■tieadn  parc  de  Femey  avait  reçn  cea  tore,  de  déoonvrir  la  plus  |^de  des 
dmîera  meobtea,  qoi  fiirent  Ibicéa  an  vo&tet  tontemînea  qn'on  ait  enoora  ai- 
noîs  de  novembre  1819  par  des  voleurs,  (paléesdanscetCecontiée.Se]on  tontesles 
et  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  renfèr-  apparences  c'est  on  ancien  temple.  Cette 
niaient  sans  que  jameis  depuis»  malgré  voitae  près  de  si»  pieds  de  bantenr  sur 
d'activés  recherches,  on  en  ait  entendu  vingt-qnatra  de  loni;  et  sept  de  laicge. 
psrler.  L'éloignement  du  lieu  oà  vîen*  Lesmnis  sont  brmés  d'nn  petit  nonb 
ncnt  d'apparaitre  les  manuscrits  atiri-  bra  de  gros Mocs de  pierres  ,  dont  qud- 
bués  à  VoUaire  est  favorable  à  1  idée  que  ques-nns  ont  jusqu'à  neuf  pieds  de  cir- 
ce  pourrait  bien  être  en  cfTet  les  papiers  conférence  î  mais  ces  blocs  à  moitié 
(le Femey,  emportés  iiors  de  1  rancepar  arrondis  sont  tellement  pressés  les  uns 
les  profanateura du  monument  avt  c  ({uel-  sur  les  autres  qu'ils  n'ont  pas  laissé  tom- 
bacs objetade  prix  qui  peut-être  les  ac-  ber  daus  l'initécieur  iamoindra  parcello 
coapegneicnt.  Un  îneident  aossÎGarieax  de  terre. 

éoitementf  nn  prompt  édaireisssmenty  Ootra  eette  gratte  prineipale,  il  y-en 

ii  qeelqae  hontcw^  i^péimlatSon  ne  pii^  a  deux  antres  qni  correspondent  creo 

Yieit  pti à  rcxpMer  ;  et l*ideatité des  eUe^ l'ane  vem l'oM,  le  seeendeun 


* 
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I'm  dm  'éniâèa^  mntiè  «voir  ieni 

'  l8  pafoi  qncIqiiM  caMCtèret  miiiqaet.  Dn 
VMfeS ,  MÊBfi  lUM  ImmIMB  €11  piciM'i  OU  n'ft 

Mcoretravrë  aitmu—ieati  deiaerifice, 
ai  «met,  ni  ornes  fmiènîfct,  ni  oftie* 
nennt^eleDiiqQeji;  msb  let  refifaeiehes 

ccMitiooent. 

' — Lc9  intérêts  agricole*,  loucrfomps 
ucp;li;;<'s ,  r  eprennent  enfin  par  dejjr(?s  le 
raijj;  qn'iU  -ont  ;i[>j)olps  à  occopor  parmi 
ht»  élëincats  de  la  prospérité  publique. 
Le  GoRvernemeni  iavorise  cette  tcn- 
éneêj  leg^eonices  agricoles  et  Tes  socié- 
tés aaTantet  prennent  place  dam  celte 
ImtoM  ff^actioB.  Mais  font  cela  aTait 
bcsoÎD  d*«ik  Ken  eoimnnn ,  d'tm  f  eoaeil 
spécial ,  et  telle  est  ta  pensée  qvî  a  pré* 
aidé  à  la  fbndatien  dé  la  Revue  «gricole , 
anhii*es  de  f  agriculture  et  de  Ui  sia^S' 
tique  rurale  t  bulletin  des  associations 
agrieùks  -(tO  firanes  par  as ,  19  Hvrai- 
ftont ).  Pour  assarer'la  bonne  cxécntion  et 
la  réa«sile  de  ce  recueil,  il  fallait  un 
homme  qui  eût  acquis  par  lui-même  la 
connaissauce  pratique  de  Ta^^ricultnre , 
et  qui  ,  par  s.i  position ,  fnt  à  même  de 
r:iî?'?rr!il)ier  le  pins  de  documents  possible 
sur  le*  progrès  de  l*économtp  rurale.  F.cs 
fonéatetirs  ont  frit  choix  de  notre  col- 
lège M.  Ptosper  de  Lagarde  qnt  réunît 
à  de  neaihiraaaeB  missionê  ngroaomiqaes 
qomacr  anS'  de  ffrafva«x  adotioirtratiir 
daM  eetle  ^^MrtSe  ^  et  nfsn  a  coAatamnaBf 
ctsans  télÛbt  piMdé  dans  les  jownanx 
kMseAa  rniriMilim.  Défà  d'bmor»- 
Uca  saflra|Tcs  Inî  tant  acquia  pour 
cette  publication;  et  de  précîemi^eelk*- 
barateor»  hd  soitt  astarés  en  France  et  à 
l'ëtcangtîr,  —  La  Redite  agricole  parait 
loat  les  mois  par  Uvraisons  de  48  pages 


m^Sa,  snr  bean  papier.  Les  abonnement: 
et  annonces  seront  reçut  k  Paris  chei 
M.  Dntertre,  me  du  Dm^un  >  9>  La 
docvmeMS  et  eoonnmiieatîoiis  dorreni 
être  adressés  à  M.  de  Lagnfde,  nénK 
me ,  nv  4S. 

—  L'Académie  impériale  des  «dencet 
de  Smini-l^'lcràbourjj  va  faire  imprimer 
un  Kvani^île  écrit  en  1057  pour  l'usn^je 
d Ostromir,  gouverneur  de  ISovof^orod, 
Dans  Tannonre  il  est  dit  :  «  Fn  Russie  , 
ainsi  qu'à  Tctranger,  on  sonbaitait  depuis 
longtemps  voir  cet  ancien  monmnent 
de  la  langne  slave  publié  avec  des  carnc- 
lères  syriaqnrs.  Fenle  comte  Roniftnsoff 
avait  déjà  &it  (praver,  dans  ce  Bot,  plus 
de  soiiaMe-dix  caractères  qui  ne  sont 
pins  en  nsage  snjonfd'hni  danalalaih 
gae  sbve. .  Sa  mort  interrompit  cette 
belle  entreprise.  Les  natricea  de  oei 
caractères  étaient  entre  les  mains  de 
M.  Koppcn,  qni  s'est  empressé  de  les  re» 
mettre  à  l'Académie.  M.  Wostokoff,  l'im 
des  correspondants  de  la  Société,  qui 
connaît  à  fond  la  langue  slave  ,  travaille 
en  Çf»  moment  à  un  vocabniair  o  ({ul  doit 
contrnii-  tons  les  mots  et  los  locutions  qm 
se  rencontrent  dans  rÉvaiij;iIc  d'Ostro- 
mir;  c'est  lui  au5st  qui  a  consenti  à  être 
réditeur  de  ce  document  ^récieint.  » 

— La  Société  boUandaise  des  sciences,  ft 
Harlem^  a  nus  an  coBcoiMa  les  ^neslions 
tnrnurtea  : 

«  Étadser  les  antenrs  qni  ont  vécu 
depkis  Pbolias,  jusifa'è  la  pilie  de  Gov* 
ftantinople  par  les  Latins  en  tVHf 
constater  qwela  Ibfent  ka  livres  grecs , 
soit  ties  temps  anciens,  soit  àes  âges  pou* 
téricurs ,  qni  existaient  à  cette  époque  , 
et  qoe  ffoos  ne  possédons  plus.  Appliqtier 
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Li  mémo  n>étiiod«  k  ceux  qui  onl  écrit 
depuis  la  prisr  de  Con'stantinople  jusiqn'à 
la  lin  da  XN  **  siècle,  ponr  en  conetare 
(joels  sont  Icsouvra^f^^  i^rors  ,  pprdos  on 
aoB  retrouvés  jusqu  ICI,  dont  curent  con^ 
9u«sance  les  écrivains  de  celte  époque.» 

i°  «  RësofMke  ,  d'après  l'examen  cri-' 
tiqœ  de  la  grammaire  et  de  la  le\ico|^fa-' 
piâaé^la  Ingtte  des  BdiémMM,  le  pvo- 
ytee  âerbf^jnedeoepesple  vagatood;! 
ctradfcetclMr  quelle  est  l'alfiaiié  de  «et 
idiôBie»  soît  «?ec  le  sanscrit,  le  pracrit, 
le  peli,  ou  «fnelqu'atttre  dialecte  coniui 
de  rinde,  soit  avec  quclqa^aatcé  classe 
de  langues,  i* 

3*  «  Troave-t-on  dans  la  législation 
des  Romains  dos  raisons  suRisautrâ  pour 
admettre  que  kvs  jurisconsultes  de  cette 
nation  ont  tâcîié  de  réunir  ,  autant  que 
possible,  l'humnnité  à  la  justice  ?  6i  cela 
e»t,  établir  ce  fait  par  des  preuves  poi- 
iéu  dans  les  différentes  parties  mêmes  de 
U  lég;isletion  romaine*  » 

CbacuD  de  ces  prix  consiste  en  une  mé- 
daille d'or,  d'une  valeur  de  150  florins 
de  HoUande  /auxquelles  la  Société  joint 
ve  gratifieataon  de  150  florins ,  quand 
elle  le  jnge  conTenable* 

—  On  écrit  de  Drésde  : 

«  En  examinant  le  manuscrit  des  Ho' 
mc'iies  (Je  Saînt  Chr^  soslùme,  que  feu 
M  le  conscillrr  de  collège  Christîan-Fré- 
'1' 1  ic  de  Mattliiœi  a  lé];uc  à  notre  Biblio- 
thèque royale,  et  qui,  au  dire  des  paléo- 
graphes les  plus  expérimentés  ,  date  du 
dixième  siècle,  on  y  a  trouvé  cinq  borné- 
lies  de  ce  ^nd  orateor  qui  sont  inédites 
et  jusqu'ici  en^èrement  Inconnues.  Une 
cspie  cxaeCâ  de  ces  bouélleia-écé  traui- 
mile  aû  sénat  de  rnniTersité  de  I^ipstck, 
^  a  chargé  M.  1c  docteur  Bedwr,  théo- 


logien et  helléniste  distingué ,  de  les  pu*- 

blier  avec  une  traduction  latine  en  re- 
jjard. 

personnes  qui  ont  parcouru  les 
cinq  bomclîe5  as^sureiit  qu'elles  éfçalent  , 
tant  sous  le  rapport  du  fond  qne  sous 
cdni  de  la  forme ,  les  meillenrs  ouvrages 
qne  l'on  connaît  de  saint  Chrysostdme.» 

'  —  Nom  lisons  dans  le  CorrespoHdant 
de  ITuremhêPgs 

«  Dans  ranctcnne  bibliothèque  d'Up- 
sala/iftlrouTent  les  coiffes  mystérieux  en 
iSer  laissés  par  Gustave  III.  L'époque  fixée 
dans  le  testament  rojal  pour  l'ouverture  ' 
de  ees  coiTrestoaA>e cette  année,  et  on 
s'attend  à  y  trouver  des  docoments  qui 
jetteront  de  la  lumière  sur  les  événe- 
ments de  ces  temps  qne  couvre  encore 
on  voile  impénétrable.  » 

—  M.  Davidoff,  cbambellaTT  de  l'empe- 
reur de  Russie,  vient  de  faire,  par  ordre 
de  son  souverain ,  une  tournée  dans  tous 
les  couvents  deia  Grèce  pour  y  acheter 
les  manuscrits  que  la  dévastation  ar 
éparginés.  En  passant  à  Berlin  pour  s'en 
retourner,  il  a  montré  ses  trésors  litté- 
raires ànx  savants  de  cette  ville.  H  s'est 
pcocnré  dans 'les  monastères  du  nonC 
Athossix  mamnseritssur  parchemin,  écrita 
très  nettement ,  partie  en  lettres  d'or  et 
richen^ent  ornés,  qai  contiennent  les  qtta^ 
tre  évangiles.  Des  considérations  tirées 
de  l'iiistoire  de  l'art  prouvent  que  ces 
volumes  sont  des  1\*,  X*,  XT  et  WY 
siècles.  Un  d'eux  seulement  a  une  date. 
On  a  fini  de  l'écrire  le  14  octobre  de  l'an 
6508  de  l'ère  byzantine,  ou  999  de  l'ère 
^rétienne.  Un  autre  beau  manuscrit,  sur 
ptrcbemin ,  contenant  les  actes  des  apô- 
tres et  tontes  les  épitres,  est  du  XI*  o» 
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UI«  tiècls,  el  richcoiflat  orné  de  petn- 
tnret.  Maiê  le  plas  vif  intérôl  a  été  eictté 
par  un  maniiicrit  da  ComineDtaire  de 
2âmpliciafiiir  la  physique  d*Arîstote.  £ii 
le  comparant  k  Péditioa  des  Aides  de 
1526,  on  troQirc  quelques  difîérencea , 
mal»  malbeurcnscinent  le  même  hiatus 
existe  à  la  ïm  du  troisième  livre.  Une 
Stt^ription  qni  n'est  point  dans  l't'dition 
imprimée  indique  que  cet  ouvrage  fut 
composé  sur  les  Commanications  orales 


d»  phatrtnphii  AninMiiiis  d'Alenttdne^ 
que  Simpliciiii ,  dans  le  mtaie  Comoieii* 
taÎK  y  appelle  se«  goide  et  son  nmitM.  01 

parait,  par  quelqees  vers  grecs  écrite  em 
tète  du  manuMn'it ,  qu'il  est  de  la  maim 

de  Tljt'odora,  uiècc  de  l'empereur  Mi- 
cbel  VIII  cl  de  la  faniille  de»  Comnènes. 
Les  histoiieasde  la  iijzantiac  en  parlent 
comme  d'une  femme  trè^  instruite,  f.e 
volume  a  dû  être  écrit  avant  ,  dct* 
aière  année  da  règne  de  Mkhd  YIU* 
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MËiUOmES. 


LA  PIERRE  DE  TAUNSTON. 


Cê  moamiuBl  offire  les  toanm  Vmétif  9m$i^,éSm  PKAMeMi  Mraien 

Rt  ds dirers  aninunii^  et  d'ntivt  objeli-  été  poostét  josque  là,  des  c6t«s  de  rËo- 

gravés  en  creux  sar  la  face  plane  d'ane  rope.  D'antres  jagent  que  cea  airactèrcs 

pierre  de  grandeur  gi^antcsqae.  11  est  sout  plutôt  hiérog^lypkiqiiCS  qu'alptiabé- 

sitaë  sur  le  bord  oriental  du  Taunstonr  tique»,  et  qu'ainsi  ce  peut  être  l'ouvrago 

iieuvc  de  l'Amcriquc  septentrionale,  dc'si-  de  uavigateurs  Cbiuoid  ou  Japonnais.  » 

f,në  par  M.  de  Uttmboldt  SOUS  le  aom  do  Conrt  de  Gcbclin  fait  remarquer,  d'à- 

Taun  Hiw.  pf*^  son  correspondant,  que  la  ^u» 

Le  detiia  qu'on  en  a  pu  recueillir  fut  grande  partie  de  cette  inaeription  eiC 

adiené  Tert  1T80  à  Court  de  Gebelin ,  eflaoée,  .m  jfoial  de  a'y  fonvoir  distin- 

qui  eiL  tenu  rciplicttÎBft  dent  le  haitiè-  guer  •wewnsowMtèrea»  et  il  ajoute  :  m  Si 

me  volwM  de  ton  moiide  primitif  l'on  compare  ce  maowiieataMi^ier  me 

(pege56f}.  letînicriptîeDedataMBtelIevebeiâiM^^ 

Cet  envoi  était  acoenpesnëdefffMtti^  letiaetrapforteetpagBjidier^IeaaMtiti 

qpes  enîvaatei  :  «  Le  13«eptenliie  1T68,  pw  Pokokey  et  avec  les  alpiiabeti  pkéni* 

HBL  ÉtieoneSewal  et  ThoaiatDealbrth»  ciesa  déeenveru  daas  cesdemiflutcmps, 

unstét  de  MM.  WilUaSM  Baylics,  Selt  eaaava  étomié  des  rapports  qu'Jkelfreiity 

Williams,  et  David  Cobb,  copièrentcette.  deiOfte,  qa*en  joignant  cette  coBfiNrmité 

inscription  sur  un  rocher  de  Dighton ,  à  avec  les  diferscs  preuve  que  nous  avons, 

une  dislancr:  Je  40  à  50  railles  au  sud  de  que  les  peuples  des  environs  de  Dostou, 

Boston.  {jC  rocher  est  situé  sur  la  rive  surtout,  sont  d'origine  oricnlalc,  noua 

orientale  du  Taanston  ;  cl  les  grandes  ne  pouvons  regarder  ce  monument  que 

eaux  le  couvrent  en  partie.  Il  a  onze  pieds  comme  un  ouvrage  phtinicien.  » 

de  longueur  sur  quatre  d'élévation  au-  L'explicatioa  qui  suit  est  tout-à'fatà 

detttisda  niveau  de  l'eau,  mais  le  terrain  idéale  ;  ou  y  voit  les  Phéniciens  «border 

paiaiii'ètre  élevé,  et  es  avoir  caché  uae  «elle  plafp  lointaine,  y  éterniser  aiaaî 

partie  considérable,  il  est  d*me  couleur  leur  arrivée,  coutracler  des  alliances  avce 

rou^;  sa  lace  plane,  sur  laquelle  est  Tin-  les  indigènes  »  et  former  det  vceux  ar- 

scription,  incUne  on  pen  vers  le  riiage*  ^  dents  pour  un  heueun  retour.  Ce  dnnif 

Cette  injcriptioo  attira  les  curieux  depuis  te  divise  en  trois  scènes  ;  l'une  passée  , 

in  demi-siècle.  La  commodité  de  la  rude  composée  deajadmles»  indiquant  d'ok 


et  la  facilité  que  l'on  a  de  naviguer  jus-    viennent  les  berdis  navi^etcumi  une  û»* 
que  là,  fait  croire  que  ce  peut  être  ua    Kriptionjis-dettntfigfurntle.tenain  qni 
5S*  Livraison.  —  Nov^mkn  1998*  '  10 
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teor  C8t  cédé  et  aar  lequel  ils  plantent  la 
croix  ;  la  troisième  enfin,  se  résumant  en 
«n  liiiste,  qoi  eat  Fonde  qn'ilt  oontnlteiil 
pour  «¥oir  un  vent  &voràble.  Le  Toile 
est  levé,  le  pfètie  ▼«  parier,  etc.  L'an- 
teor  tèbnine  en  £ûiant  des  tobox  poor 
qne  la  société  soTante  éltfblSe^dant  œtjte'  ' 
partie  de  rAmcriqae  8*intcrcssc  issct  à 
ce  monumeiîL  aulique  pour  le  garaiitir 
des  caox  qai  le  dëgradfoit  et  qui  finiraieut 
par  le  dëtruirc. 

I/eaplication  que  nouâ  allons  donner 
de  ce  cnricux  monument,  démontrera 
qn'il  est  ToMivfe  one  nation  étrangère^ 
à  l'Anériqae}  ei,  paroonséqneBt,  qae 
eeile  tant  a  éiA  visitée  longtemps  nvant 
Osloinb  par  les  habitants  de  l'ABcieii- 
Monde. 

Ce  monument  nous  apparaH  comme 

un  iVagment  de  sphère  céleste  orientale, 
ou  comme  nn  thème  astronomique  pour 
un  inojiicnt  donné ,  c'est-à-dire  pour  le 
S  5  décembre  à  minuit,  époque  du  solstice 

Nous  sommes  persuadé  que,  lors  même 
qne  cette  copie  n'olfiniait  qn'trae  lUblé 
et  impeiftite  idée  du  moDOment  en  par- 
tie détroit  on  efbcé ,  cette  circonstance 
ne  diangersH  rien  à  Fensenible  de  notre 
explication. 

Division  du  monument.'— Vons  avons 
divisé  ce  ibAme  en  six  parties  :  t*  La 
partie  du  centre  et  la  plus  t'!t  vcc  dumo» 
numciit,  renfermant  les  coustcUatîons  et 
parties  de  con$tcllations  qui  avoî^toent  ic 
pôle  de  rëcliptique;  2^  les  caractères  de 
in  sone  faiéroglypbiqae  sitnée  nn  peti 
nn«detsoài  de  ce  premier  gronpe  repré- 
iMBCant'  la  ibrmule  égyptienne  £M  • 
€RAI  >  EN  -  NE  -  NOTTE,  <f  ést4^ire 
étoiitoire'  sacnfc,  letirts  divines ]  3^  U 


partie  inférieure  de  gaucbc  renfermant 
les  constcUstions  dont  le4ever,  le  S5  dé- 
cembre à  mtnnit,  annonce  InnaiuaBcoî 
dn  soleO  noovean,  oonstellatîons  qoi  loot  i 
le  navire  Aigo,  ta  Vieige,  rHydieJsl 
Bomrser  céleste;  4«  le  centre  infériesrj 
fenfermanf  le  Bélief^  et  le  chcTal  Pégate,  i 
qui  à  cette  époque  i^ont  à  Tborison  ou  au  i 
bord  occidental;  ia  jk-i  tic  continue  delà 
téle  de  Péf^a^e  offrant  une  portion  de  I 
Técliptique  des  constellations  du  Verseau,  i 
de  la  Baleine,  du  Capricorne  cl  du  Sagit- 
taire ;  5*  les  trois  figures ,  à  l'extréinité 
inférienre  de  droite,  ne  fiûsant  pies  pB^ 
tie  des  oonstéDatîeas,  mais  fermant  ks 
trois  décans  personnSés  da  signe  do  Ca« 
pricome  ;  6*  enfin,  rextrémiic  gauche  da 
tableau  contenant  trois  monogrammes 
qui  paraissent  indiquer  ime  époque  {Oth 
bdbiciucnt  astn)noiajque. 

Nous  allons  passer  à  l'examen  de  cha- 
cun de  CCS  groupes.  Si  nous  errons  dans 
quelques  détails,  attendu  rimpcrfcction 
probdile  de  la  copie  d'on  monument 
dont  on  ne  connût  pas  le  sens,  nooi 
arrons  lien  d'espérer  au  moins  qœ  ces 
erreiirs  ne  nuiront  en  rien  à  l'ensemble 
de  Texplication. 

PÉBMIfil  OBOtJPe. 

Constellations  voisines  du  pâle  borniL 
—Ce  qu'il  y  n  de  pins  remarquable  d;«ns 
ce  groupe,  ce  sont  deux  li[;nosqui  «e  cou- 
pent à  angîe  droit  (  voir  planche  1'^;  lîfl- 
1 ,  2, 5,  et  4)  et  dont  la  commune  section 
fimne  le  pèle  de  Fédiptique»  ainsi  qu'il 
est  indiqué  dans  lesplanispbèrcs  célestes 
projetés  sur  le  plan  de  l'équateur.  Voue 
d*eUeS  (fig.1, 9)  est  le  méridien  quipssse 
i  la  naissance  de  la  qu  eue  de  la  grande 
Oarsc  et  parie  ncx  d«  Pégase,  ce  qui  nous 
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m  iaaiuit^wcôiiarftfeceilegfwtdftOiiie  wonmpu^wé  dfoii  tnlt      19)  ^  ce 

du»  les  «ept  étoites  vémiîeB  par  «ne  ligne  traaie  lir  le  cfaen  4tvm  ligne  droite . 

ponctuée  (fig.  3).  L'estre  ligne  (fig.  À€t  :  menée  der&rrière  âm  nnvire  Argo  par 

5' répond  an  méridien,  qni m  de kmaMoe  -  deux  étoOet  sapéneeres,  et  se  dirif^eant 

ù'ikrcule  au  l'aïucau  célo^t?  ;  clic  passe  ver»  l'étoile  voisine  de  rcquateor^  dite  la  . 

p-rr  lîi  télc  du  Draj^on ,  en  la  détachant  du  1 3o*e  du  Vaisseau  daus  Flamstccd,  et  yers 

ccirp*  (fig.  60i  comme  la  première  en  sé-  l'étoile  polaire),  ne  peut  être  autre  que 

Darela  partie  qui Ibnne une  auhc  de  panier  l'ctotie  de  Castor,  l'un  des  Gémeaux,  di- 

■--t  qn'on  appelle  la  seooiide  vertèbre  (fig.  vinités  tatélaires  des  naTigateurs.  Aoiet 

L-t  coQibe  (fig.     voisine  de  la  tèle  le  petlteOaneeaft-elle  figurée  daaa  le bih. 

léeDregoDy  eM  formée  dee  étoile»  em*  '  nnmenteupnè»  de  l'étoile  polein  périme 

pbyéee  pocrdeawncrie  ceiMe,  kbrea  et  etpèee  de  eafli  qniiefiMlleMn  qnedrik- 

Jeeteé  ganche  d'Hercok.  tère  (fig*     k  droite  de  k  gnideOnne. 

Geafigoreasecompotentdcmey  en  géné»  (fig.  1  A)  on  lemarqne  vu  eapeee  lenfecmé. 

Tri,  de  tneëe  d'étoiles,  deaiMi  À  jeter  nn  pertroisligttes,qacne«seippotimsétreim 

grand  jovr  rar  l'origine  des  eonstelk-  tracé  des  étoiles  dti bras  gauche  doBootèd, 

iion5,  dont  les  formes,  en  général,  ne  sont  y  contpris  celle  Je  i  €p.iu]i:.  L'ctoili^  tl^'. 

rien  moins  qu'arbitraires,  ccwnme  nous  16)  serait  alors  celle  de  i  eitriniitr-  de  ia 

,aormî!«  Hen  de  le  prouver  dans  insulte.  ni.iin  qni  m  trouve  sur  h'méridieik  passant 

Nous  avons  indiqué  en  pointillé  la  par  le  Nœud  oriental^  la  figure  17,  l'étoile 

disposition  du  Dragon  du  pôle.  La  ligne  de  la  téte  du  Bootès;  k      savei^  dont 

droite  (fig.  9),  opposée  à  la  eourbnrc  de  le  bout  se  dÎTÎie  en  deux  parties  à  censé 

cedragon,parBitèlreanepartkdek  Vok  des  étoiles  de  sa  main  droite  $  k  1% 

Lactée,  dans  kqaelle  se  trente  le  C^gne  teik  de  l'épenle  droite  pkcée  ter  nn  mé- 

câeste,  dont  les  étoOesfomentimeeroiz,  ritei.  Le  ligne  q«î  joint  ce  point  enx 

'  notiTsnt  eeUe  (fig.  10  )  qni  est  enfier-  entres  figerns  est  une  portion  de  ee  mé<- 

méedans  cctriar^^le.  lidien^  eWà-dire  k  pertk  oempfise 

En  dehors  de  cette  ligne  est  xm  cerré  entre  Fétoîk  de  l'épaule,  etcelle  qui  esjt 

informe  rfiç^.  il  )  que  Court  do  Gebelin  plus  élevée  sur  le  même méridka»  en&ir 

pr^'nait  pour  un  cap!»  plicuicien,  et  qui,  veau  de  l'rtoilc  de  la  tcHe. 
i€lon  nous,  rcpn'.^riitc  la  Chaise  de  Cas-        La  lonrm'  lil^ne  courbe  (fig.  2(3)  est 

fiopéc,  constellation  qui  ,  dans  notre  un  tracé  qui.  partant  de  l'étoile  de  Té-^ 

«plication  de  l'origine    des  aiphabeU  paule  gauche  de  ringcnicu  lus  ia  plus  rap 

(Toir  k  volttue  du  Gon  ,^rès  de  1838),  e  procbée  dn  tropiqeedu  Cancer,  passe  par 

trarni  tons  les  capb  alphabétiques  et  faié-  son  cot'  pnis  par  sa  main  droite,  près  de 

Tsglypbiqnes  anciens  et  modernes.  Le  JaqneUe  elle  eesse,  arvècée  par  k  gronpe 

point  qui  est  à  l'cxtéHenr  de  k  fignfe  circnlaire  des  éloiles  de  k  tète  dn  serpent 

I  arnt  dé.«  igner  Fétofle  dn  dossier  de  k  d^Opbkcne.  Ce  givvpe n  moUvé  le  cercle 

chaise,  immédiatement  placée  s«r  leeo-  (fig.  M)  dn  monument  «  intenojnpent 

brr  mic^t  supérieur.  également  kkn^uecoKbet  «ûinprend 

Cfllc  i[n\  est  représentée  i>lii8  haut  si  à  l'opposé,  contoome  les  étoiks  inférico- 

i'on  considère  le  point  ou  petit  cci-çk  r«îi  du  U  Uuromic  boréal^  ctrem(^nU 
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à  l'ctotieda  coa  da  Bootès,cn  panant  par 
rétoîlesapérteimclB  Biëtîdien  de  Tépaole 
droite»  dont  uom  «niiii  parlé  (fig.  1 7). 

tkm  ftroai  wmiPfiif  ict  q«e  VmifÊie» 
en  flme  de  croix  qaTuAa  la  dte«p«e 
dei  figONf  6, 7»  8|  et  14,  e  le  ploagrtad 
nppert  evee  wn  BeraBent  dai  aacieM 
peoplet  de  nord  de  l'fierope,  monemem 
nmiqoe,  fgncfé  watmktodmét la ffel- 
singie,  province  de  Suéde.  Il  reprë«cnte 
un  «crpcnt  douJbleinent  replié  sur  lui- 
même  (voycï  planche  2,fig.  au  centre 
duquel  se  trouvent  let  découparesdu  mo- 
nument américain. 

On  peut  s'as»urcr  que  cette  double 
zônc  est  un  9e^>iBt»  «ymbole  du  DfiQeR 
do  pèle,  eu  la  oompemit  à  d'antres  mo- 
iMflBBti  danênie  pays,  daee  let^eeltle 
tête  et  le  qeene  de  Diegoo  sost  aette- 
aieDtiiidiqiiéet.Teteitceln(%Jflr)>qû<it 
•ocoBqiegii4àriiit<ffiear  d^ea  eeaie-téte 
et  de  deos  eepeety  leppehiit  et  le  mn* 
ioe  d*Hetcide  ei  le»  oonMt  dn  Tenreen 
eéleste  :  tllBaoïi  en  Ai4fldie«  qui  païae 
par  ces  constellations^  à  Fiiiitsr  de  eelal 
(fig.  5  et  4)  da  monument  américain. 

Un  troisième  monument  runiquc  offre 
quelques  variétés;  raai«  on  y  reconuaît 
toujouT-5  ce  qu'on  appelle  la  tétc  et  la 
queue  da  Dragou  (lig.  4,  5  et  6),  onVant 
des  contours  plosamiples,  mais  également 
relatifs  an  Piagon  de  p61e  supëneor.  Ce» 
ferpenlt  sont  couTertS)  dent  tonte  lenr 
loD§nenr,  d'iaacriptioni  en  eanctècet  rn- 
niqoes,  oompoeéeten  rhonneor  de  qnel» 
qae  mort  de  distinction.  Cest  einn  dn 
moîn»  qif  on  les  eipliqiie. 

On  cheidieresani  dottle  le  ceMe  deoe 
rapprochement  entre  des  nMNHunenta  fb- 
néraires  et  le  pôlefiguré  sor  lemeMinciit 
américain.  Selon  nous,  il  ne  fàot  pas  espé- 
rer de  la  trouver  autre  part  quedenslaposi» 


tion  de  la  sphère  qu'indique  ce  de^in^poei* 
tien  qui  rappelle  la  mort  dn  soleil  ancien 
TCMpiaoéper  le  soleil  nonveen,  peiitinii 
qni  derient  le  symbole  netmelde  Imanrty 
dn  pess«ge  à  nm  entre  vîe*  Amai,  lee 
quadrilatères  des  Oaises  ont-ils  porté 
les  nome  de  gaend  et  petit  GeNaeil,  de 
cercneil  dn  Lacare  ^  et  qnclqaes*nnes  dn 
lems  ëtoiles,la  dénomination  de  Filles  du 
Gercneil.La  Chine  ne  nous  ofTt  c-t-clIc  pa» 
des  cercocils  hémisphériques  ?  et  les  pyra- 
mides d'Égypte  pont-elies  autre  cliosi- 
que  des  héaiigpbères  supéricurà,  réduits 
ou  cube  inscrit  à  la  sphère,  et  destinés  à 
la  sépulture  de  l'astre  dîeoOsiris? 

La  comparaison  du  mfnnimimt  eméri» 
cain,  avec  les  types  divers  des  nations  do 
l'entiqnité,  mèneraitoectatneaiantàen  dé* 
couvrir  les  véritables  anteoia.  LipfntÎBi»> 
•té  oè  sont  les  eétesd'iLsie  deeelles  del'Ap 
mériqoe^  pennet  sans  daate  de  «q^NMCK 
«ne  ooaunnnication  dans  les  temps  lee 
plus  anciens  j  mai*  outre  que  le  passage 
dci  efttes  de  TAsie  aok  plages  des  ÉtaU- 
Unis  Aflséncains  n'est  pomt  sans  difficol- 
tëyime tradition  répandue  aux  environs  de 
Boston  ,  au  rapport  de  xM.  de  liumboldt, 
veut  que  de3  étrangers  arrivés  par  mer 
dans  des  maisons  de  bois  soient  em- 
paré jadis  du  pays ,  après  en  avoir  ext^r> 
miné  les  naturels.  Or  ces  navigateurs 
n'ont-ils  pas  pu  venir  dnnord  de  VH\f 
rope,  des  cotes  d'£Upagne^  d'Afrique , 
de  l'inténenr  de  la  Méditesranée»  alott 
sillonnée,  en  tona  sens^  par  le»  I4iém- 
cieas  qui  fimdèrent  des  colonies  soi  len 
oôtes  de  la  Ganle  et  de  la  Bétîquc ,  qui 
eeiuinrent^colMUeiBeatlte  iles  ^-^^"^^ 
HadèieH  le*  Açoresy  et  qn'il  n*ett  pas 
impossible  de  s  apposer  entraînés  par  des 
▼ents  contraires  vers  l'immense  baio 
que  bordent  les  Ktat6-Uni»? 


Digitized  by  Google 


DBCXISMB  GROUFB. 

Le  itS  âécenkbvBy  à  adhiiiity  le  foAeil  nt 
n  s%Qe  àa  Capricorne  et  «i  néridieii 
Mnear.  Alon  le  Bottfier ,  le  Vierge  et 
k  VeiMeni  sumtent  h  Portent^  uoêU 

que  le  Bélier  et  Pcça^e  descendent  à 
rocciilcnt.  C'est  (loue  ct;  jour-ià  que  îc 
foleii  aiTÏvé  à  son  përigëe  fait  sa  der- 
uit^re  révolution  jonrnaliërc.  Lorsqu'il  a 
terminé  cette  révolution,  c'est-à-dire  à 
îîiimiit,  rétoile  de  Janus,  ou  du  Génie 
qui  oavrc  l'année ,  l'annonce  par  ton 
lever;  elle  est  placée  aax  pieds  de  ]a 
Vieigey  dont  elle  &it  partie.  Telle  est 
Papperence  qoe  Dont  office  le  lecood 
gtoepeda  moamnent. 

Le  figure  le  pins  rema»qiial>le  ert  tu 
Inile  de  femme  (voyes  planche  i^,  fig. 

représentant  k  Vfage  des  eonstdla- 
tiona.  Sur  son  sein  est  une  cspèee  de 
■fit  antique,  OD  de  trident ,  formé  par 
k  tracé  dés  19  étoiles  de  5o  et  G"  çran- 
denrs  qui  dominent  l'étoile  appelle 
Vîndcmîatriï ,  ct  dont  nous  donnons  la 
div^posilion (planche  S,  %.  7).  L'espècp  de 
petit  oisean ,  qui  est  au-dcssons  de  ce 
TTwn  ,  oft  ej^alrment  formé  de»  étoiles 
avoisinantVindcmiatrix(planche2,fig.8). 
Dcnx  étoiles  restées  libres  sont  indiquées 
ptr  les  deox  points  qui  domt^m^^ 
wan* 

La  tèle  de  la  Vwnse  est  eonvette 
^oneliipie  longoe  et  conriie  (%  £1 
Cl  9$)  fépondaftt  à  l'Hydre  céleste.  Les 
cerdes  décrits  par  cette  concile  (fig.  Si 
et  tiennent  Ken  de  îa  Conpe  et  da 
groupe  de  la  tète  de  l'Hydre.  Le  point 
qoi  termine  la  ligne  rappelle  l'étoile 
▼oisine  de  l'éqnatenr;  car  la  tète  ct  lo 
Çou  dcTHydrc  céleste,  y  compris  le?  3 
<^iies  séparées  de  la  tète  par  Téqnateiir, 


eOrent  la%Bn  d*an  cbilbetafabe^  «ao» 
temcnt  lappdé  dans  le  monument. 

Prts  dn  IwstB  da  la  Vierge  est  la  figue 
dn  peiitiTbrat»  son  fils.  Un  point,  lap- 
pdanf  probablement  l'étoile  de  Janos» 
qui  ainsi  tnseiaitlIwriMn  »  et  larait  par- 
tie de  la  coBstettatien  dite  le  Mont-ffé- 

nale,  serait  indiqik^  parla  fiç.  26,  formée 
de  ciuq  étoiles  disposées  en  cerde  et 
d'une  qaeae  motivée  par  les  étoiles  les 
plus  voisines  de  celle  deJanilS|  et  ser- 
vant à  la  reconnaître. 

La  figure  S7  représente  une  silhonette  > 
informe  da  Boavier,  sarnommé  le  père 
et  le  nonrricicr  d'Homs.  An  baot  de  la 
planche  (iig.  98)  est  le  navire  \t^o,  dont 
es  a  indiqoé  trois  étoilaat  t*  oeUe  dn 
goofesnail  on  Canepnty  fi^  odtte  dn  bafit 
dn  mit,  Procym,  on  la  1»  de  Vaîsiean, 
sasantréqnalearjSa  enfin,  eten  llle,eclle 
de  SSsBÊtp  éjpJeamnt  représentée  entfe 
les  rames  de  la  Vadie  en  belean  dans  le' 
eodiaqne  circulaire  de  Dendrs. 

Le  trace  dcj^  étoiles  de  la  téte  de  la 
Vierge  céleste  étant  fait  à  l'imitation  do 
Ja  Vierge  du  nionument,  laisse  au  centre 
de  la  fii^ure  trois  étoiles,  disposées  comme 
les  yeux  et  la  bouche ,  et  en  dehors  trois 
autres  étoiles  formant  le  front,  dont  l'une 
toQche  an  méridien  qoi  passe  par  la  Che- 
vefaifede  Bérénice  ;  or,  Bons  croyons  voir 
dans  ces  éloges  l'origine  dn  fisnn» 
dont  on  orne  la  téte  de  qnelqoes  Iris 
égyptiennes,  témoin  an  mnsée  dn  Lon» 
m  dons  bnsles  de  cette  dirinité,  en 
granit  rose ,  gravés  en  liasHMiieft  près* 
que  nifiyrmes. 

Nous  avons  cm  devoir  les  reprodoîre 
(planche  2,  fî^.  9)  à  cause  de  leur  analogie 
avec  la  Vierge  américaine.  (>cs  figures 
sont,  do  re;tr,  accompagnées  de  la  oome  ' 
Amalthée  et  d'osi  sistre» 

* 
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mmftiii  otovn. 
mien  i",  m»  S8  «f  m 

Ce  groupe  se  compose  de  cooiteUations 
qui 9  comme  noos  l'avoDs  dit,  sont  an 
bord  occidental  lors  de  la  oalssancc  da 
soleil*  ht  1*'  animal  est  le  Bélier  de» 
aigMy  oMctériaé  d'noe  ftcoa  foii  tiii- 
^nlièM,  cqatiie  oa  pcBi  le  voir  pbnche 
J»  lig.  10*  I^e  petit  œfole  ipi  termine 
eette  fi^ufe  n^peiie  Féloile  double  de 
'1é  téle,  kfMlle  ertaor  leaéridien  «Ipa- 
•nntleiigMfla  BéUcrdeOTlm  detpôii- 
«Mu.  -  (7et|  certeineBMnt  nn  vumveie 
tracé,  mais  pourtant  la  qtinuc  est  Vex- 
pression  lidèlc  des  étoiles  qu'on  y  ic- 
Tn  irt^ac  disposcc6  ou  i'unne  .de  Y  fort 
allonge. 

Le  second  animal  est  le  cheval  Pégase, 
bien  reconnaissable  aux  <{fiatre  points 
.fliisant  alloitim  «Qx  étoiles  da  quadnle- 
tère.  La  ligne  conrbe  qni  s'élève  sor  son 
^aroi  paraît  désigner  les  ailes  qa'oa  lai 
donne  otdineifeaMnt.  Iliépoodanstipir 
eee  cornet  mcheml  cornu  detHébrem; 
cTett  eineî  qa*ik  dëajfnaient  Pégnie.  Los 
.^piQS  qni  iovtent  d'entte  lei  eomee  tout 
la  «Bile  d'étoila  employées  par  lefienv» 
da  Vartean.  On  leconndtra  Iholinnent 
dans  la  fîgnre  30  le  pied  da  Vcrseaa  sé- 
paré de  «on  corps  par  une  portion  de 
récliptiquc  (ûg.  51).  La  courbe  fig.  5â 
est  le  tracé  des  étoiles  de  la  partie  infé- 
rieure du  Capricorne,  séparée  de  la  téte, 
ici  inviisiljlc^  par  une  portion  de  l'équa- 
teor.  La  fig.  53  est  Epbaptos;  la  34,  le 
,Taie  dn  Yeneao;  enfin  k  35,  qui  ter- 
mine la  partie  «npérienre  de  droite  da 
^ronpe ,  est  une  partie  de  l'arc  da  Sagit- 
,taire^  de  «a  itechf  ,  et  dn  méridien  qni  le 
eéparedereiey  etnirleqnel  lajoiipMst 


et  liî  tropique  du  Capricorne  cl  le  cercle 
de  l'écliptiqae. 

La  sccti«)n  (fig.  oO)  formant  le  nfTT^îî 
occidental  de  la  sphère,  le  tracé  inférieur 
ne  peut  être  fa'nae  partie  inibrme  de  la 
Beleine* 

La  fig.  3T ,  déiadiée  de  tonte  antre, 
teppeUe  ke  PoiHoe»  et  kmn  lien». 

^         QDimtias  einsfn. 

MCiaS  DO  CAPSICOaXB* 

Cette  pertie  extrême  dn  taUean  eatda 
pins  urend  intérêt,  et  quoiqu'elle .fieniie 
&  l'appei  de  Texplicetion  4pm  nooa  vnm 

donnée  des  fignres  ci«dcssas,  conaidé* 
rces  comme  groupes  d  étoUcs,  circon- 
scrits d'une  manière  s'ystématiqne  et 
appropries  aux  obiicrvatiou&  aslrononii- 
qucs ,  elle  nous  paraît  devoir  éclaire;* 
£aivorahlcment  l'origine  des  constei- 
.liliana»  des  prcmien  éléments  de  l'as- 
tronomie,  de  la  penennifif^tion  des 
géftieapleeét  dans  laepbèfe  oéleite,  de  la 
eensc  de  lenrt  dÎTore  attiîbnts,  ci  de» 
tradidona  mne  nombre  anxipieUee  île 
ont  donné  lien. 

Ce  g^oipe  eit  eomposé  de  qoatre  fi- 
Ifom  que  l'on  pent  réduire  i  trait»  Tanc 
d'eDet  étantdoable  :  en  tomme  ellet  ne- 
pr<^ntent  Ict  trois  décent  'dn  tîgpie  du 
Capricorne  ;  la  première  figure  et  la  plus 
liante  (fig.  58)  est  très  significative  j 
c'est  le  dieu  Priape,  Faune>icg;nuidPui, 
etc.  et  avant  tout  Orion. 

C'est  Orion  ,  parceqac  cette  constella- 
tion est  indiquée  au  «odiaqoc  égipticn 
de  Kirchcr,  par  on  sat|re  cm  un.  faune 
anx  pieds  de  cbèTre ,  accompagné  do  bâ- 
ton pastoral  reconriiéf  et  du  syrinx  on  de 
la  flàte&  quatre  tnyanx»  répréeentéà  tept 
danecertaint  mennmentt  ;  nont  indique- 
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Tonsh  raison  âi^  l'un  et  l'aotre  nombre,  noiis,  emblème  du  soleil  nouveau,  qu'il 

Cest  encore  Orion,  parceqne»  si  Ton  précède  par  son  lever  d  a  matin.  L'aij^îc 

coiitûurnc  convenablement  les  éioilo*?  de  placé  au-dessus  d'Anlii'oiis  semble  l'eni- 

cette  constellation  y  Ton  obtiendra  une  porter  dans  ses  serres.  Ici  c'cât  le  Dauphin 

jliaieeaçtcment  semblable  à  celle  dnnia»  qni  se  trouve  rappelé  an-deaina  de  la  tôte 

soment  américain,  commcle  déapatm  d*Antinous,  ce  que  Ton  reconnaît  à  la 

1   plaacbe  3L,  On  devra  comprei^  disposition  de  ses  prtnctpalea  étoiles  en 

àeda^ cette cticonvofntionleaétoilcada  Jbrme  de  lettre     L'emploi  des  étoilec 

lièvre,  nomoié  anssi  le  Trône  ,d*Orion.  da  Faiglèpoiir  fiyrmer.la  partie  snpé- 

On  tronva  dans,  la  sphère  orientale,  .riwa  de  TAntinona.aa^^rîcainj  explique 
denière  la  partie  tnférieace  d'Orion , .  oa  changement. 

(mie  étoiles,  qui,  réunies  deux  à  deux  Les  deux  caractères  liés  à  la  tête  de  ce 
par  des  perpendiculaires  à  peu  près  pa-  décan  par  une  ligne  b(jrizontak  (plan- 
nlleles,  forment  la  Uùtc  de  Pan,  ou  le  .che  l'^,  iig.  ^0)  doivent  être  considérés 
i)nnx  h  quatre  tnyaux ,  terminant  5  comme  désignant  ia  attributs  du  per- 
la qaeae  du  Lièvre.  Si  maintenant  soqni^.  P(ous  y  voyons  un  type  dn  Boo- 
l'oQ  réunit,  par  des  lignes  semblables,  les  tes  renTeraë,  et  de  ia  iMe  dn  serpent 
étoiles  du  corps  du  Lièvre  (pl.  S^fig.lS)^  d'Opbiucus,  qn^  conune  nous  Tavons 
OBoMcndfaoninsCraniei^tàiepttqinnx  dit,  a  fiDoeai  le  eerde  (planche  t'*^ 
(Kipe  anssi  Mgnlicr  qne  le  premier.  Sl)j  niais  ici  cat|pe  est  considéré 
U  flttt  ^rmv  signifie  an  prppife  *iffl^»  ^înme  le  symbole  de  V^i.tare ,  et  pro- 
■  %Dié  iviociH» .  ekalumem ,  poi^or^  poncé  ém  chai  d»»  lias  £(j;|ptiens«  Or» 
avité  des  artères,  et  par  extension,  jott-  on  possède  des  rnprésentattoas  de  l'Anti» 
toHw«,  antre  ;  toutes  cboicà  desqucli>.s  nous  des  Grecs  sous  les  formes  de  Mér- 
itât s'échapper  un  bruit,  un  son.  C'est  le  cure  ou  de  Ibot,  1  écrivain  par  exc^l- 
lujtu  d'une  nymphe,  qui,  pour  -uivie  par  Icnce. 

dieu  Pan,  fat  métamorphosée  eu  ro-  Le  petit  trait  détaché  de  Tune  de  ces 

i^u,  dont  ce  dicUy  dit-on^  Ht  la  première  figures  ne  lui  appartient  pas  en  réalité, 

liàte.  Ces  roseanx  sontce^n  dn  baibier  mais  il  se  trouve  dans,  une  position  res-* 

^Midas;  c'est  la  moiiwa  pardeasoi  la-  pectivc  à  la  sienne ,  c*est-à-dife  qu*U  est 

fidle  Iphidna.ToltîiiQait  sanaen  efflen*  llç^rjMsipn  d'un  petit  Sfoope  d'étoiles 

^  ^     I  loa  roseau  respectés  par  les  indicjatf|ar  dn«r«^ifae  du  Caincer,  étani 

'^"dss  qui,  dans  lenia  sacrifices,  ne  bm*  placé.  s«r  \a  tropîqne  entre  la  Gooranne 

ni  asperges,  ni  chaume,  ni  co-  boréale  et  latéle  dn  serpent  d'Oghincns, 

i^iBX)  etc.  dont  il  ftit  partie,  et  en  rapport  de  di- 

Oa  a  représenté  Orion  dans  ce  décau,  dii  cciiou  avec  deux  étoiles  de  la  jambe 

^troisième  du  mois  de  décembre,  par-  droite  du  Bouvier,  qui  servent  ainsi  à  le 

*cqse  le  lever  de  son  baudrier  annonce  faire  reconnaître  p!n<»  aisément, 

^«  ommenccmcni  de  l'année.  Ce  petit  groupe  est  celui  qui  a  servi  da 

^  deuxième  décan  (planche  type  on  clou  saoé  des  ftomains  qa*on 

''^^  ^ ,  et  planche  %  6g  15)  oITre  le  tra-  attachait  f  hisqpMi  année  pnn  nyyn dn  tcfla| 

^«ictétoileadab.coBsliilUtiQiid'Ànti*  pk^eliincrirn^atQVBripjM^.ail^ 


Digitized  by  Google 


fer  aou  cleid  de  Janua  dû  Cybèle,  iodi- 
quant  l'onvcrturc  d'une  èns  noiiTelle* 
Les  deax  dernières  iîgarcs  groupées  en* 
semble  comttieeinbléiiiesda  premier  ddcan 
de  décembre,  sontlestracés  desétoîles  des 
coostetlations  du  gnnd  et  ds  petitGbîeo, 
•amommés  les  ab^oreun  on  les  avirtu* 
seurs»  Cestà  leur  position  entièrement 
opposée  à  eelle  dn  Cepriconio  qu'ils 
doivent  leur  emploi  dans  ce  décan  ;  car 
leur  passage  an  méridien  sapérienr  indi- 
que celai  da  Capricorne  au  méridien  infë< 
rieur.  Ces  tyjM  ?  d'une  forme  si  originale 
paraissent  au  j»rt'micr  COOp  d'ccil  aTOir 
bien  peu  de  rapport  avec  les  chiens  cé- 
lestes;  ropondant,  sî  Von  trace  sur  lo 
papier  (  planche  %  fig.  U)età  leur  place 
respective  les  étoiles  de  la  constellation 
dn  grand  Chien  »  à  Texeeption  de  celles 
qnt  se  trouvent  en  dehors  du  méridien 
qui  passe  par  la  téie  dé  JProeyon ,  dont 
le»  étopes  doÎTent  oecuper  cette  phce  ; 
si  Ton  y  joint  les  trois  étoQesinfiSrienres 
des  pieds  de  devant  de  la  licorne,  Tétoile 
doktétede  laColoinlie,etee]lesd«  la 
brandie  d'olivier  qu'elle  tient  an  bee, 
plus  quatre  étoiles  du  Vaisseau  et  les  plus 
rapprochées  de  la  branche  d'olivier,  on 
obtiendra  de  leur  réunion,  convenable- 
ment exécutée,  une  fijq^ure  cxactcnuînt 
semblable  à  celle  de  la  planciie  1^0, 
fig.  40,  sans  qu'il  reste  aaconc  étoile 
inoccupée.  B  en  sera  de  même  des  étoi* 
les  de  Procyon  oo  dn  petit  Chien  (plan- 
che %  Bg.  15),  auxquelles  ondottrénnir 
les  six  étoiles  du  poitrail  de  la  Licorne,  el^ 
les  deux  petites  étoiles  qui  dominent  la 
tète  dn  petit  Chien  ;  on  obtiendra  de  leur 
tracé  une  ft>rme  identique  à  celle  du  mo- 
nument. On  doit  remarquer  dans  cette 
figure  (phnidie  9,  fig.  1 5)  que  fétolle 
ixtrémo  de  droite  est  la  treizième  du 


vaisseau  dont  nous  avons  eo  occasion  de 
parler  en  décrivant  la  figure  IS«  plan- 
che On  remarquern  encoK,  que  le 
sommet  du  triangle  inférienr  rappelle 
les  étofles  qui  bordent  l'équateor,  et 
que  rbypoténnse  dn  triangle,  par  sa  pro- 
longation ,  indique  qu'il  sert  à  découvrir 
une  petite  étoile  située  en  avant  des 
pieds  de  devant  de  Sifioa  et  exaetcment 
placée  sur  le  premier  méridien,  à  Hnstar 
de  l'étoile  de  rœil  de  la  Colombe ,  aossi 
représenté  dans  le  monument  par  l'éloile 
inférieure  de  gauche  du  trace  du  grand 
CbieUé 

Gnointea  nnouiB. 
■an  BiABoai.vranisiu 

la  ligne  composée  de  nenf  caractères 
symboliques,  occupant  le  centre  du  ta- 
bknn  (planclie  1**,  fig.  43,  et  planche  % 
iig.  noos  a  paru  n'être  antie chose 
que  Iftibnnnie  ^yptîemie  désignant  les 
lettres  <hi  caractères  sacrés.  Koda  devons 
cette  découverte  an  résultat  de  nos  te- 
cherdies  sur  Torignie  des  alphabett. 

Noos  avons ,  en  efFet ,  traavé  que  ks 
men  alphabétiques  étaient  tous  pris  de 
la  constellation  du  Bouvier;  et  le  pre- 
mier caractère  de  ia  zone  est  une  repré- 
sentation du  Bonrier  répondant  aa  roseau, 
propre  aux  écrivains  |  et  fimntdé  en  men 
hiéroglyphique. 

Le  deuxième  caractère  est  la  tablette 
de  l'écrivain,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
démontré,  est  prise  du  groupe  cPétoiles 
de  la  tète  du  serpent  dfOphiucns  et  se 
prononce  dbof,  l'équivalent  de  notre 
coAier,  assemblage  de  CnriRes  propres  i 
récriture. 

Le  troisième  caractère  offie  la  Ihnne 
hiératique  de  la  partie  tniîSricnre  de  b 
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eoiffore^  pschentj  prise  d'un  gtonpe 
d^étoîlet  Toisin  des  Poissons,  qui  a  Ibnnti 
tooâ  les  noun  hiéroglypliiqiwt,  an  nom- 
bre desqneb  te  troBTe  cette  pertie  infô-' 
nom  de  k  eolflbfe  mplei  emblème  de 
fbteispbèire  inféridir.  Vmtxe  partie, 
due  an  mène  gnmpe,  est  également 
Femlilènie  de  fbémitpbère  supériear.  Ce 
mnm,  à  l'instar  da  roseao,  tient  liea 
de  la  préposition  ^e. 

Les  trois  caractcrcà  suivants  SOnt  for- 
més ;  1  o  de  la  li^e  brisée,  qui,  comme 
icpschcnt,  a  la  valeur  d'un  noun  iiicro* 
glyphiqnc;  2°  d'une  imitation  informe  de 
la  clef  symbolique  nouiez  espèce  de  scep- 
tre qui  tient  Ken  des  mots,  dieu,  chose 
âMie  ;  5«  de  la  forme  biératiqne  d'an 
Uui  Ittéfoi^yphiqae,  qnî  doit  tea  ibnaea 
àim  petit  groupe  «amamaat  le  triangle 
liocdal»  afaiit  teni,  ainaîqae  lepra* 
mier,  des  laii  hiéroglyphiques.  U  aefait 
aaéaae  ploa  timple  de  Vexpliqoer  par  le 
gnMipe  féani  des  éen  tibngles ,  lequel 
donne  la  figure  exacte  da  tau  américain; 
I  ces  trois  caractères  doivent  se  lire  ne 
I  nouid  et  être  tradotts  par  déessCf  divinité 
femelle. 

L       Les  trois  dernifTS caractères,  qui  nes'ex» 
'    priment  pas,  sont  la  marque  du  pluriel,  et 
I    répondent  aux  biliettes  hiéro{(lyphiqQes 
consacrées  au  même  usage.  Ces  espèces  de 
X  latins  ont  leur  éqaivalcnt  dans  les  bié* 
roglyphet.  lis  y  sont  chargés  de  la  valear 
de  Tonasg»  ce  9  long.  Des  mots  pris  an 
smgBlier«  lorsqa'on  y  jomt  les  désinences 
oMr,  mi»  m,  se  chsfl^^l en plnriels;  et 
'  ks  caractèMsemplDiyésàlafeprésenlatMNi 
de  ces  désînenoes  sont  donnés  ceamae 
bomophones  de  nos  cmm*^  Il  est  dene 
dair  qveces  derniers  ont  quelquefois  dû 
les  remplacer;  et  cette  valenr  oméga 
noua  a  fait  découvrir  leur  origine^  car, 


sachant  que  les  oméga  des  Gi'ccs  doivent 
tons  leurs  formes  diveises  à  la  ooiistelfaH 
tion  du  Phénix ,  nous  nons  sommes  lap^ 
pelé  ^'na  groupe  de  dnq  étoiles  est 
tnteiposé  entre  cette  denière  et  la  Gme^ 
foeces  étoîlespar  leor  disposition  for- 
ment une  croB ,  dont  Titoile  dn  centA 
est  placée  svr  le  méridien  qot  sépare  ces 
deux  eonstèllations,  c'cst*à-dire  lapre* 
mière  et  la  dernière.  La  Gme  a  prêté  ses 
formes  au  alcph  des  alphabets,  tant  an- 
ciens qne  moderncii  ;  et  Tun  -ait  que  la 
formule  alpha  et  ornci;a  a  toujours  signi" 
fié  le  commencement  cl  la  fin,  le  premier 
et  le  dernier.  C'est  là  l'origine  de  nos 
trois  caractères.  On  sait»  d'ailleurs,  qae 
daoa  di^^  meanmants  funéraires  ou 
antres,  o&  se  traureat  eniemhle  les  let- 
tres e^pAa  et  nmsj|a»  ellei  sont  souvent 
«épaiécs  par  nue  cruây  rappelant  celle 
,^1'oA  a  llisihîtndA  de  mettre  en  tèu 
des  alphabets  à  Pusiifa  des  enfanta, 
d'après  l'unge,  généraleflaent  adopté 
dans  les  anciennes  chartes  »  de  comment 
ccr  par  de  semblables  croix. 

La  récapitulation  dci  membres  dcl» 
formule  égyptienne,  telle  que  l'offre  le 
monument  américain,  devra  donc,  le 
mot  nenouie  étant  priij  adjectivement,  se 
lire  :  em  chai  en  nénoule  :  les  écritures 
ou  let  kUrtt  divines  ^  ce  qui  semble  être 
en  harmonie  avec  le  passage  tiré  d'un 
fragment  de  Sanchoniathas^ob  il  est  dit  i 
^Thet,  inûtant  Umnus^ ou  la sphèré 
éteilée«  en  tira  les  portraits  des  dieux  et 
les  caractères  sacrés  on  les  lettres.  On 
a'îgnorepoînt,  d*ai]lcnKS,  que  Tiaventlon 
des  letms  alphabétiques  a  toujours  été 
attiîbnée  k  Thot,  et  que  la  première 
lettre  représentée  sons  la  fbrme  de  Tlbis 
lui  était  consacrée,  comme  l'allés  te  Uora- 
poUon  dans  ses  h  ierogj^phes.W  résulterait 
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donc  de  tout  ceci  que  ]a  foramle  anéri- 
,  cainc  placée  aa  centre  d'un  tableau  re- 
présentant rhcmisphèrc  céleste  supcrir  ar 
et  (juelqucs  constdjalioiis  dctachéci, 
ponrraît  être  rendue  par  CCS  mot?  :  Voici 
les  poriraUs  des  dieux,  les  caractères 
.  divins  eu  céltislvs» 

SIXIÈME  ET  DEB«IEB  GBOUPB. 

* 

t 

t 

M  Ttos  WMiocBAïaizau 

Let  caractères  tracés  à  iWfrémJié 
ganche  da  monument  nous  ont  paru 
devoir  rappeler  l'époque  astronomique 
indiquée  par  la  disposition  respective  des 
figure»  qu'il*  acconipft|paeiit*^  or  la  «nie 

hiéroglyphiqBe  étant  |Hite«ient%peîfeii. 
no,  nous  avons  dèpnendi»,  penrpomt  de 
comparaison  de  cet  amognmniM,  dea 
tenoieg  de  date»  égyptiannea.  Or.  dans 
UgnBAmairede  M.CiiMnpelKott  la  jeune, 
pa0eS16,  ligne  A,  $e  trouve  une  date  re- 
pBOdMte  parnoQt ,  planche  l»,  %.  it,  et 
qnialet  rapports  les  pins  f, npp  uuç  de 
ressemblance,  dans  quelques-une^  de  aes 
parties,  avt  c  nos  monogrammes.  Lesrap- 
ot  bcments  ikits  planche  a,  fig.  ia,  dé- 
montreront mieux  qu'une  loBgneeiplIcih 
tion  la  valeur  réelle  de  cet  companiaont. 

11  suivrait  de  len  réMdfat  que  le 
groupe  le  plna  approché  de  la  Vierge 
^  (Pïanchelrt,fiç,4^  etplancheS,  fig.  18; 
«émît  le  gmape  Wéroj^ly  phîeo-hiéraUque 
«>aV*  (l'année);  que  le  caractère  de  la 
planche  i  et  de  la  fig.  19',  plan- 
eheS^qui  tient  a  ce  dernier,  serait  le  chiffre 
meni  (dix);  que  lesuirant  (planche  i'% 


fig.  46,  et  planche  2,  fig.  îio    serait  ] 
groupe  hidratiqne  son  (jour  du  mois);< 
que  le  dcnùvr  (planche  1  '*,fig.47,etplai 
cbc  2,  %.  51),  indiquerait  i^moù pari 
chiffre  qui  le  désigne,  ou  auquel  a  ri 
pond  dans  la  claMi&caiion  de  on  à  doDM 
Mais,  si  les  premiece  de  cea  caractèn 
te  déduisent  IkcileiiieiiC  dea  formes  égj^ 
tiennes  p  il  n'en  est  pea  de  même  dn  da 
nier,  qoi,  pour  exprimer  Tépoquc  dunoii 
tioed'fairer,  doit  rappeler,  ou  1  ■  picmle 
jour  da  cinquième  mois,  ou  le  trentièmi 
jour  du  qudUième.  Or  ce  rnr.irtère 
raitrait  pouvoir  désigner   le  quatrièm( 
mois,  on  hoiak,  dont  le  trentième  jom 
répond  au  solstice.  S'il  en  était  ainsi,  il 
manquerait  toujours  ce  quantiènip,  qoi 
derralt  être  placé  à  gauche  du  graups 
son,  tradait  par  le  mot  Jour, 

U  aeiaît  à  désîier  qn^oa  aavant  dei 
^tats  •'Unisi  voisin  des  Iteox  ^  tel  que  no* 
tre  excellent  coUègoeM.  Thoma»  W  hîn- 
throp,  de  Boston ,  aidé  des  lumières  delà 
Société  historiffiic  de  Massassuch'eu^ 
qu'il  préside  si  dignement,  pûtétndiersm- 
place  l'inscription  de  Tannston,  et  s'as- 
surer, au  moyeu  des  données  conieaoei 
dans  cette  notice  y  si  la  copie  que  nous 
en  publions  ne  serait  pas  ansceptible  ds 
corrections  notables.  Tel  aérait^  ce  nous 
semble  ^  le  meilleiir  moyen  à  mettre  en 
Mge  ponr  fixer  Topinioo  des  émdits  sar 
ce  monement  lejnarqoahle. 

MOBBAU  DE  DaHMASTIII, 

Membre  de  la  1*  rissw  di  Tiialitnt 
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MEMOIRE 

SVft  LA  «AMÈU  Wntt  ON  BOII  tCUÊ»  is  NOM  DB  MHIIiLB  ftOI  MKA». 

LA  raOLLB  9*9MAm  \ 

•  1  - 

aFt  .-ifin  que  oe  pensiez  que  ce  Tust  par  nouvel  caprilile  contradiction 
«  que  j'entrai  4àt  Ion  M  «•  ooutcaa  parly ,  je  sçaj  quel  boMocur  je  d«M 
cpvMr  à  «•«pimw  mumm.  MbawHtfajr-i»  bien  <pw  k  «Mtéiai» 
«cttre  bqtuctfgy  phi  boacrje.  » 

Xitniisv  Fâ«Qijm.  B^dkreèe*  jw  I»  InMce»  1. 1. 
1.  IX,  cb.  19.  (S  vol.  ia-f».  p.  091}. 

SUlre  nom  propro  c'a>i  nauâ^iéiBM. 

Eus.  Salyute.  •  , 

»  -  ^ 

C'est  lepmilégc  ries  grands  hoNimciy  0ëiiîe«  Céuit  l'oBom  d'une  «rlisle  de 
im  Fa  dit  bien  dei  ibis»  de  cemwacer  '  «ag  rojal  qui,  renonyelant  ce» 

rdeiloMcnt  4       àloi»  fenl«Bmt  qn'Us  podiiqiiies  oà  pwlbis  let  dsaes^  mvè- 

soat*ttortSy-  et  de  ressiisaîtar«  pour  ainai  mûie«  par  It  mismaot ,  IVlai^iat  ènopee 

dive,  apfès  cette  enrtence  épUmètoa,  .par  leufs  giaosg  takau,  atait  pm 

penrTtYva  d'âne aonveUe  vie  qn  nea'd-  poar  snjet  aae  bdnibedteaft'Ie  gierienK 

teiBt  jamais.  Il  y  a  plaa.  Cette  vie  dont  -aanoia  nppaknt  le  nan  qo'eile  pcorteit 

j    îiiaoïit  anlnés,  ib  la  r^ndsat  dans  te  tiiemèmc.  Anjoardlud  IVtiBte de siai^ 

I    monde  des  viTants  ;  ils  l'en  inspirent  royal  n'est  plos. 

j    et  le  fécondent.  Paniii  ces  personnages  Mais  s'il  appartient  à  l'art  de  reflcwrir 

I    ilhistres  ,  parmi  C€8  gloires  immortelles  sans  cesse,  d'être  totrfonrs  jeune  et  iné-  \ 

dont  Je  berccatt  est  «ne  tombe  et  dont  paisablc  comnte  ic  ca.ui  Lumain,  en  est- 

le  trdpas  ne  fut  que  le  baptême  d'une  il  bien  ainsi  de  la  science?...  Onséton- 
étcmelle  jcunes^f,   est -il,   au  temple  "  nera  donc,  peut-être,  de  me  voir  appc- 

des  sonvenirs,  un  rang  plus  éleTé,  une  1er  l'attention  de  l'institut  Historique  sur 

place  plos  belle  que  celle  de  l'homlile  on  sujet  tant  de  fois  exploré.  On  me  de- 

'     vierge  à  (pii  la  France  doit  peut-être  mandera  sans  doaiece  qaej'ai  la  préten- 

anjourd'boi  d'être  France,  de  la  Pucelle  .tien  de  venir  apprendre  après  les  dOO 

d'Oriéana!  Combien  de  piadBctiooa  in«  eatenrs  enTÎnm  ^ni  eat  tnilé  «elle  ma- 

IdiectoeUeSy  cooabîen  d'csavres  lemar-  tiève*  Jan'i{;norepBS,'en  eifet^qoe^  ^le- 

gnoiiles  aa  méotoire  a'a^t-cjle  pas  &i€  pois  Teieeiieat  article  de  M,  Walkenaer 

édore?  Niignère  eacoce  on  adaÛt  an  inséré  dans  la  Aioj^MpAie  «anmdfe» 

jusqu'au  Uffa  de  IL  Lefanin  des  Char- 
cas  cfémiens  mwliaiKc»  qa'iatpira  son  mettes  qinibnneypoarainsidîreyiinjonr 

*  ^  saleiMfis  ds  as  U4»^  ^aMto  é*«a  eof  rap  ln«att  ds  H.  AagaM 
cl  II  Foodle  d'Odésas,  (JVssmi,! 
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nal  de  1^  vif?  cl*?  rhdroïnc ,  l'histoire  de 
cette  femme  célèbre  a  été  faite  de  main 
de  maitre  et  sur  tontes  les  échelles.  Bien 
plus,  tons  les  auteurs  qni  peavcnt  jct«f 
qiwlqiieliiiiiièreiurlet  antécédents  ,les  cir- 
comtanoes  de  la  Toiae  de  celte  héioine, 
ior  ion  or%iae|  tar  it  vie  btime  el  pri- 
vée^ ont  éiéeoaii|»ltét*  feprodiiiti»  oniio- 
téf,  oonmieiitét  on  résumés  par  des  Isîo- 
graphea  liabilea.  Toittcfeîi^  laaa  avoir 
l'ontrecnidaiice  (f  inacrira  mon  nom  à 
côté  danomde  ces  bommea  ilhittres,  je 
crois  que  ce  champ  fertile  n'a  pas  été  tel- 
lement cpuific  que  pour  un  glanenr  per- 
sévérant il  ne  reste  encore  quc1(]iu  s  «^pis 
Il  rccoeillir.  Une  question,  par  exemple, 
plus  inttrosfiante  k  mon  sens  qu'elle  ne 
le  parait  au  premier  abord,  m'a  semblé 
attendre  encore  one  sointion.  Et  cette 
aolotion  m'a  paru  d'autant  ploa  d^;ne 
d'efforts  que  c'est  là  an  iiijetreftéTÎei^ 
an  milien  de  tait  d'anttci  pemu  édm- 
cia^  et  qoelepiéjii^^'îliragit  deoam* 
iMttvey  étant  «nivend,  piéiente 
aéqnent  ploa  dTciiitadet.  Je  veua  parler 
de  la  manière  dont  en  doit  écrife  le  nom 
de  ftmiUe  que  portait  la  Poodie. 

Poser  '  cette  qnestbn  ,  c'est  dire , 
comme  je  le  pense  en  clTct ,  que  fa  ma- 
nière dont  on  écrit  gëuéraicment  ce 
nom,  D'ARC,  o^t  vicicnsc. 

ÎVo  11(1113  y  trompons  pas;  ce  pro- 
blème, futile  en  apparence  ,  recèle  an 
fond  une  certaine  gravité*  et  je  n'anraia 
pet  entrepris  de  lutter  contre  une  cou> 
tome  universelle  et  incontestée  si  je  n'a- 
vais entrevu  qnelqQe  résultat  sérieozponr 
pris  do  mea  efforts.  En  effbt,  itnes^agit 
pas  id  d'one  insignifiante  question  de  let- 
tre» dfnne  puérile  variante  de  commenta* 
tour.  En  aflU>lant  d'une  ferme  arîstocrih 


,on 


a  faussé  la  vraie  pliyslonomic  de  rc  per- 
sonnage, on  a  d^fîf^urc  son  caractère  his- 
torique dans  sa  rcprë^ntatîon  la  plus  im- 
portante et  la  plus  saimssaMa  ,  dans  aon 
expression  qui  est  rciproaaîon  par  exoel- 
lenoe,  dans  son  nom.  C'est  même ,  en 
dépit  des  laits  les  plus  oonnna,  d'ailleurs, 
et  les  plus  contradidoiffea»  on  pr^u^ 
•Nci  répandu  que  la  besi^èm  de  Vnnoon^ 
leurs  était  d'atmction  sei^enrisJe.  Des 
avteurs  graves  ont  été  jusqu'à  dire  qu'elle 
était  noMcj  noU?*.*  avant  aénM  qnfelle 
ne  tbt  anoblie  ! 

Verg  1l'>i  premières  annérs  de  la  Rca- 
tapratiou,  le  roi  Louis  X\UI  fit  ériger  au 
villafTp  de  Domrémy  un  irioiuirnent  en 
riuuineur  de  ia  i'ucelle.  M  .  Jcj!l<>is,  iii>;c- 
nieur  deâ  Vosges,  qui  lut,  je  crois,  chargé 
de  la  direction  des  travaux ,  pnUin  vem 
cette  époque  un  volume  in*09lin  oomacié 
à  la  description  de  oe  monument  et  nc- 
com|iagnéd'une  notioobiogmpliiqQoaaseB 
étendue  surlliérolpe.  Or,  voidconinBent 
rantcdrs'eiprime  an  sujet  dnannaismneo, 
{Biaotre  ahnéfgiedêlavk  eide§  ûxplod$ 
dê  Jênime  iFAn,  sitmomméè  ia  PmeeOe 
éPOriéams,  ete»  Paris*  KiUan,  iSSii,  in- 
Joli o y  pnç^e  26.) 

a  Jeanne  d'Arc  était  fille  de  Jacques 
d'Arc  et  d'Isabelle  Uomé,  iabuureors, 
vivant  honnêtement  du  produit  des  pro- 
priétés qu'ils  a%'a!cnt  à  Domrémy  et  dans 
les  environs  et  qu'ils  iàisaient  valoir  eux- 
mêmes.  Jacques  d'Arc  était  onginafre  de 
Séfonds,  près  de  Montier«n-1>er.  11  était 
issu  d'une  bonne  et  ancienne  iaaiUe»  ainsi  ^ 
qu'il  résulte  de  plmiema  titres  et  oon- . 
tmUqutse  trauventenooM  à  ^aint4)i^ 
lier.  Lea  amwiriea  do  oelte  tenHa 
étaient  un  are  bondé  de  tsoisfltefaes  dont  ' 
on  rctronva  des  vealljBt  sor  ^^ncisns 
tondwanz»  a 
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M  LcbroQ  des  Ciiarmcttes  a  écrit  mr 
ïhiUiue  de  la  Pacelle  le  livre  le  plua 
tmalLf  le  plot  judicieux  et  le  plus  com- 
plet qw  je  connaÎMe*  Asmé  au  point 
qri  KIWI  occape,  voici  coniment  il  CKpote 
m  opinion.  (fiisUùn  de  Jeanne  ^Are 
bs  m^noift»  origmaux  ele,,  pnr 
I K.  Lebnin  des  Cbamettet,  ions  •  préfet 
I  deSunt-Calait.  Pnm^  4  voL  tn-S»,  1817, 
i.rSp.  139.) 

'  a  L  u  bonnéte  laboureur  né  à  Monticr  - 
en-Der,  en  Champagne,  diocèse deTroy es, 
i'itail  depuis  longtemps  fixé  à  Domrémy. 
âoD  nom  était  Jacques  d'Aide.  Un  auteur 
feodene  (le  père  de  Gousfiancourt,  Mar^ 
ixnbgt  det  ChoMdm  de  SaùuJean  de 
Jémalem,  k  rartide  Frère  François  du 

œndaît  d'une  ftmîUe  noble, puisqu'il  pré- 
tend que  les  nnnea  dTArc  (0  écrit  â^Are* 
<\m)  sont  d*azur,  à  un  arc  d'or  chargé 
de  trois  flèches  d'or  :  une  en  pal  ferrée  et 
empennée  d'or,  et  les  doux  autres  eu 
^Qtoir  d'or»  £eiTées  et  empennéea  d'ar- 
geot  (I). 

•  Mail  il  n'appoie  cette  assertion  sor 

i 

(i)T<nci  la  passtge  da  Fonvraga  cité,  Paris^ 
iH3»  s    !ii4brio,  1. 1,  folio  39«,  X 

li..  Ja*H  orAaoqfUis,  dit  do  Lji,  père  dTs* 
lioDect  ftb  da  JacqafS  d^Aroqaaa  at  d'Isa- 
Uia  Raaiéipèia  al  mère  da  Jcaona  d^Areqnas 
•VBMmiéa  la  pocalla  d'OrCéaas,  la  iMao  des 
Aoglaii»  aaaamia  de  la  Fraaoa,  par  laquelle 
tOcfat  bvAléa«al«b, «le.....  Tenta  sa  parenté 
saoUia  par  Charles  VII,  an  dèaenlifa 
i<S9^.t  •  OTAroqaas  -  perla  d*asttr  è  ara 
'or,  chargé  da  3  flèchfls  («ic^t  aoaiaia  ei-des- 
^  Oa  I^s  pada  d*asiir  è  nna  épéa  d*argent| 
le  nsncha  d*ar  pasé  an  pal  snmiaolé  d*nna 
•Mraaaa  ravala  flaaqaéa  da  a  fleurs  de  lya 
'or.«  (Anacs  doanécs  avea  la  aamoiB  dn  Lys 
HrbiaiGharlfls  Yllanxlirèrss  dak  Pnoalla.) 


anrane  prenvc,  et  il  n'est  pas  croyable 
que,  si  la  famille  d'Arc  eût  été  ancienne- 
ment noble,  il  n'en  eût  rien  été  su  lorsque 
le  roi  accorda  des  lettres  de  noblesse  à  In 
Pncelie.  Or,  ces  lettres  portent,  exprès* 
aément  ei^pariant  de  la  Pocelle,  de  ses 
pèfo  et  mère  et  de  aes  trois  frèià  :  iVo- 
wiIbsUtnl  que,  comme  dit  estg  Us  ne  soient 
pas  de  noble  extraction  et  soient  pettt^ 
dStre  ifsé^e  Vautre  condition  que  de  con^ 
dition  libre. 

aj'iutliiierais  à  croire,  ajonteM. Lebrun 
des  Cliarmettes,  que  Jacques  d'Arc  tirait 
son  nom  de  la  petite  ville  d'Arc  en  Bar- 
rois,  situé  sur  le  ruisseau  d'Anjou,  à  cinq 
lienaùiord-ouest  de  Langres,  on  da  village 
d*Arc-sur-Tilley  à  trois  lieoet  est  de 
Dijon,  a 

Qnd  ^pie  soit  le  sincère  respect  qoe 
mlnspire  M.  Lebmn  des  Chamiettea» 
il  m*est  impossible  en  cette  ciroon- 
stance  de  ne  ranger  i  son  avis.  Il  flto  ' 

paraît  évident  an  contraire  que  cet  es- 
prit de  critique  perspicace  et  lumineuse, 
ce  doute  cartésien,  dont  l'auteur  semble 
toujours  s'armer  d'abord  pour  ne  se  pro- 
noncer qn'après  l'examen  et  la  preuve,  il 
me  parait,  dis-jc,  qu'ici  ces  précieuses 
qualités  se  tronvent  en  défaut.  Le  pende 
lignes  qoe  je  viens  de  citer,  contien- 
nent deux  pasieges  qui  Justifient  cette 
accusation. 

premièrement,  fauteur  attaque  le  père 
de  Goussancourt  comme  si  ce  dernier 
affirmait  que  la  famille  de  la  Pucelle 
tUait  Aî^ciRNxr.MENT  noble ^  et  ccla ,  dit 
M.  LelMim,  piiisf/ue  le  révérend  père 
blasonuc  des  armoiries  d'Arcqucs.  Mais 
j'ai  rapporté  et  mis  en  regard  le  texto 
même  du  père  de  Goossancoorty  elfon  n 
dè  remarquer  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  an 
^mot  qui  anioriae  la  réAitatioa  de  M.  Le* 
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bnm*Ea  effet  le  généalogiste  ayant  à  taire, 
aelon  raflage»rbinoireda  chevalier  Fran- 
çois dn  Lys, a  mort  en  combatuntlesinfi- 

dclcs,  en  1 580,  »  nous  montre,  en  remon> 
tant  jusqu'au  prcmierdes  an  r.(Hre«  nobles, 
c'cst-ù-dire  jusqu'à  h  i  ncdlo.,  quels 
éta^ient  les  aicux  de  ce  hraî>^oU  du  Ly». 
Or,  arrive  là,  li  essaie  sî  peu  de  falie 
.  croire  ^e  la  famille  de  la  Pucelie  lùt 
anciennement  noble,  qu'il  dit  textueUc- 
ment  :  v  Toute  la  ftarenié  Jul  tmobUe  p€ir 
Charles  FII  en  9 

U  n'y  a  donc  dans  ce  pasiage  qa'pn 
aenl  point  reste  à  édaircir»  c'est  la 
question  aavoir  on  le  père  de  Gonssan-* 
court  prend  ces  armoiries  d'Arcques,  qu'il 
blason  ne  luut  au  long  sans  en  préciser 
rorif^inc  et  qui  soDt  came  de  IVrreur  de 
M.  Lrlrruîi.  Cette  qucàlion  aicossoin* 
trouvera  «a  solution  |)articuUère  dans  U 
suite  de  ce  travail. 

Le  second  passage  que  j'attaque  est  celui 
dans  lequel  le  même  M.  Lebnm cherche  à 
expliquer  Torthographe  dû  nom  de  la 
PncelIe,  en  disant  que  le  village  .dont 
JTacqaes,  aospèret  était  originaire,  s'ap- 
pelait aussi  Aro»  Cette  seconde  version 
sur  la  question  qui  nous  occupe ,  est 
plus  acceptable  que  la  première  et  mé- 
rite plus  c aiisîcîération.  Toutcfui.-î  , 
bien  qu'eii^'  r^pu^nc  bi  am  oup  moins  à 
l'esprit,  elle  est  cncoïc,  scion  moi,  con- 
traire à  la  vérité,  à  la  raison;  et  j'cspcrc 
le  dr!7)( (Titrer  d'une  manière  irréfraga- 
ble. D'abord  ,  rien  de  moins  m^wi^  , 
rien  de  moins  précis  que  Topinion  de 
Thonorable  écrivain.  «  TincUnerais  à 
croWf  dit-il,  que  le  père  de  la  Pncelle 
tirait  son  nom  du  village  à'Jre-en'Bnr 
roiSj  à  cinq  lieues  de  Langres,  ou  à^Àrc- 
sur-Tiilc,  a  trois  lieues  de  Dijon,  etc.  » 
Or,  personne  n'a  jamais  écrit,  si  ce  nV^r 


M.  Lebrun,  qu'en  effet  la  lâmille  de  ]j 
Pucdle  fût  originaire  d'un  TÎHage  à*Aït 

quelconque;  et,  s'il  fallait  'en^  croire 
M.  Jollois,  ce  dernier  dit  pos!tîvemcn< 
que  Jacquesétait  originaire  tie  St  fond?  en 
Oiiampajjne.  Remarquons  ensuite ,  pnm 
rédaire  Va^-scrlion  dnl^itative  de  M,  Le- 
brun à  sa  juste  valeur,  qu'c/ie  ne  coiisM- 
tue  réellement  pas  une  objection  dont 
on  puisse  se  prévaloir.  En  effet  ii  est 
évident  que  cet  écrivain  n'a  pas  es 
pour  but  de  prouver  cxprrsaément  qot 
l'on  devait  écrire  D'AHC.  Seulement,, 
imbu  d'une  idée  vul^^aire,  universelle- 
ment en  crédit  et  dont  il  n'avait  pas  même 
examiné  la  valeur,  il  a,  non  f)as  trouve, 
mais  cherché  à  la  jtuiiîi'^r  jvir  dt  s  proba- 
bilités plus»  ou  moiiîs  i:u  »  rtaiiies. 

Maintenant  une  simple  citation  ncbc- 
Ycra  y  je  crois  ,  de  répondre  catt^o- 
riquement  à  cette  seconde  version  qû 
est  en  qïïsa  la  seule  digne  d'être  com- 
battue et  que  pourtant  je  n'ai  vue  forma- 
lée  que  par  un  seul  auteur;  c'est  précisé- 
ment par  M.  Lebrun  des  Charmettcs 
dans  les  termes  que  je  Tiens  de  citer. 

Au  commenecroent  du  X  V11«  siècle,  an 
docteur  en  tlié<)lo|;ii\  Jciia  lîordal,  qui 
descendait  du  pciv  de  la  J'iicciK-  par  l'un 
des  fiîr  de  Ci'  dernier,  écrivit  un  traité  en 
latin  sur  î  iustoire  de  son  illustre  ai  -uK'- 
Ce  docteur,  qui  savait  vraisemblBlilcmcnt 
le  nom  de  sa  famille  vt  rpiî  ne  se  sentait, 
je  suppoae,  aucune  velléité  de  le  chaaser, 
dit  tout  simplement  (1)  que  le  père  s'ap- 
pelait Jacques  Dore  et  la  mère  Isabelle; 
qu'ils  étaient  laboureurs,  tous  deux  de 

(i)  loan.IIordal.  Heroina?  noWlîrtîn»»  J®" 
h  innaj  D.irc  Lotlnriiigiaî  vulgo  Aureîî»nen»s 
puellx  lÙ4ioxia.  —  Poatis-Mussi.  »6is.ia"4* 
p.  is. 
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nompiireseclioiiiiètes*..  «  Hnc  (ptieUa) 
aoppidalo  quoâ  Donoieinigitim  vocatar^ 
a  agio  Tulkaisi  apud  Leocos  orta,  pâtre 
/leoto  Darvio  agricblâ}  matre  babellâ» 
probis  etbonettis  moribns,  pas* 
cerc  patcrnas  ovcs  solita,  ad  Carolnm  tc- 
nit  prsMlicaus  se  à  Dco  rai^sani ,  cic . ,  etc.  » 

Je  reviens  maiuteuaiit  à  la  question 
spéciale  des  armoiries  attribuées  à  la  Ci- 
niile  et  aux.  descendants  de  la  Puccllc.  II 
aine»  en  fiTeur  des  auteurs  qui  prcn- 
'KBt  au  sérieux  les  armoiries  de  la  fa* 
aQleiaoe&dante  de  la  Pncelle ,  une  pièce 
jniheatiqae  qui  constiute  un  argmnciit 
beaucoup  plus  puissant  on  du  moins 
jboaooap  plus  spécieux  que  ceux  dont 
loi  a  {ait  usage.  Vous  avec  vu  combien 
ctait  faible  et  inacceptable  la  base 
itti  iaqueiic  M.  Lebiun  dos  Cbarmctics 
appuyait  la  fausse  attaque  dont  j'ai  ci- 
dcMos  démontré ,  si  je  ne  me  trompe , 
kpeo  de  solidité.  Eh  bien,  cette  opinion 
paradoxale  aurait  pu  être  soutenue  à  l'aide 
(i  ttnétai  plus  solide,  du  moins  en  appa- 
"<sce,  et  que  je  vais  vous  ftire  con- 
*ûiie,Yons  voyez  que  je  ne  cbercbe 
à  dissimoler  ni  à  atténuer  les  dif- 
^tés  de  la  question.  Vaiigument  dont 

venx  parler  se  tire  d'un  document  in- 
par  GoJi'IVoy  à  la  ;3uitc  des  bisto- 
ncitideCharies  VII .  dans  son  recueil  lu- 
U\o  {Histoire  ci*   Charles  f^IIy  roi  de 
France  y  etc.,  etc.,  par  Deuys  Godcfroy, 
l'Utorioçraphc de  France.  Paris,  de l'im- 
priuierie  royale  »  16Gt,  iu-folio,  p.  899). 
'-'vie  a  pour  titre  Lettres  patentes  par 
^ueBes  est  permis  à  M 31.  Chaires  et 
^cduLiset  leur  postérité  de  reprendre 
^  firmes  de  la  pueeUe  d^OràUtns  et  de 
**,/Mmr.Lcs  lettres  furent  expédiées  au 
\jOnU         ,  mineur  ,  le  2')  crto- 
1012.  La  voici  maintcnani  ia  sub- 


stanee.  Les  demandeni^  exposent  ce  qui 
'snit  :  Lors  de  Vanoblissemcnt  de  la  Pq^ 
celle  et  de  toute  sa  famille ,  y  est-il  dit , 
cette  &mille  se  composait  en  particulier 
de  deux  frères  :  Jean  JJarc  (sic) ,  frère 
aîné  de  la  Puccllc,  et  Pierre  Darc ,  son 
frère  pnînc.  Jean  aurait  gardé ,  lui  et  ses 
d(  a  lalants  ,  le  nom  de  Dulis  et  ses  ar- 
moiries qui  sont  d'azur  à  une  épée  etc., 
côtoyée  de  deux  fleuri  de  lis  etc.  Quant 
à  Pierre,  cÀ  demandeurs  ne  disent  pas 
quelles  armes  il  porta^  ni  lut  ni  ses  béri- 
tiers  les  plus  proches.,  liais  ils  exposent 
que  Pierre  eut  parmi  ses  descendant!?  un 
antre  Jean,  que  nous  nommerons  Jcaa  II, 
pour  le  distinguer  du  premier  Jean,  frère 
aîné  de  la  J'ucelie.  Ce  Jean  II,  qui  était 
ccbevin  d'Arras  en  î  491 ,  et  dont  les  de- 
mandeurs sont  eux-mêmes  Icsdescendants, 
se  contenta  ii  cette  époque  de  retenir  sen- 
Icmeut  le  non  de  Dolis  et  de  porter  les 
armes  de  leur  ancienne  famlle  à*Arc^ 
savoir d*axttr à  un  arc  d'or,  etc.,  etc.  4  ' 
ces  causes,  les  exposants  demandent  qu'il 
leur  soit  permis ,  en  Tbonneur  de  bi  Pn- 
celle dont  ils  descendent  et  coranjie  fa-  ^ 
veur  individuelle,  de  porter  non -seule- 
ment les  armoiries  à  l'arc  ,  dont  iU  usent 
ti«  ja  ,  mais  encore  celles  de  Dalis ,  que 
l'uij  de  Icurë  ancêtres  avait,  selon  eux, 
délaissées,  i^ar  U  suite  de  la  pièce,  on 
voit  que  le  roi,  accueillant  favorable* 
ment  ces  demandes  et  voulant  récom» 
penser  certains  services  rendus  par  les 
demandeurs,  accorde  au^  deux  frères  le 
droit  d'ëcarteter  à  la  fois  les  deux  bla* 
sons  qu'il  règle  d'après  les  données  pré- 
cédentes, en  donnant  toutefois  à  chacun 
d'eux  un  eirnicr  et  un  a  :  dulcrents. 

li  scUibluraiL  donc  rcsalier  de  cette 
j.iètf  que,  d'aj)rè.s  le  dire  de?  expo- 
sants Charles  et  Luc  du  Lis,  il  exis- 
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tait  deux  blason»;  wiTOÎr  :  1®  les  armoi- 
ries noui'c'lcs  accordéos  par  Charles  Vil , 
aver  le  nom  du  Lys?  2**  les  anciennes 
armoiries  de  la  famille  de  la  PuccUe,  qui 
scraieut  dazur  à  un  arr  d'or,  etc. 

Voue  allez,  j'espère,  reconnaître 
avec  mot  que  ce  Donvel  argument ,  poor 
être  plus  spécieoz,  n'est  pas  plm  difiicile 
à  renTener  que  les  prccédenta. 

J'en  commeaceiai  la  critique  par  vae 
obierTation  générale  et  àé^  péremptoire. 
M.  Lebnm  dea  Charmeitei  a  loi-niéme 
fort  Inen  étaUi  que  la  Pncelle  fot,  H  ei€ 
vni,  ancbUe  par  Cbarlet'VII,  ainn  qaeia 
famille  et  tooe  leurs  deMen&nts  à  venir, 
mais  il  ajoute  qu'on  n'a  jamatt  connu  ni 
produit  aucun  acte  qui  conférât  ni  à 
elle  ni  à  aucun  dus  siens  des  armoiries 
quelconque?.  Les  lettres  d'anoblissement 
que  Godefroy  a  éçaleracnt  insérées  dans 
«on  recueil  ,  immédiatement  avant  les 
lettres- patentes  que  je  viens  d'aualy- 
aer(l),  ne  contiennent  pas  la  moindre 
disposition  à  cet  égard.  Dans  ton  procès  y 
dont  les  minutes  subsistent  encore,  la 
PoceQe  déclare  que ,  poor  die ,  elle  n'a 
jamais  porté  d'antres  armoiries  que  son 
ëtendart,  mais  qu'il  en  a  été  donné  à  ses 
fières.  Après  cette  courte  esplication 
préalable,  l'appréciation  des  témoi^ 
gnages  de  Charles  et  Luc  DuKs  me  sem- 
ble devenir  chose  fecile.  Il  me  parait 
évident,  en  eHet,  que,  dans  la  bouclie 
même  des  ticiuandeur?,  le  mot  anciennes ^ 
en  parlant  des  aiaujuios  de  l'une  des 
branches  de  la  famille ,  n'a  jamais  pu  s'ap- 
pliquer à  une  époque  antérieure  à  l'nno- 
blissement  de  la  Pucellc.  Car  s'il  on  était 
ainsi ,  il  y  aurait  dans  la  requête  contra- 
diction ,  puisque  les  requénats  articulent 

(ff)lliid«m,p.887. 


eux-mêmes  ce  fait  que  la  Pocelle  fut  ont 
blie  ainsi  que  sa  famille.  Or  on  conçut 
un  anobli  sans  blason  ;  mais  ce  que  To 
ne  conçoit  pas,  c'est  un  homme  puriau. 
au  moyen-âge  des  armoiries  sans  êtrf 
noUe  de  fait  ou  censé  noble ,  et  encore 
moint  on  noble  qu'on  anoblit.  Ce  moi 
ancienne  f  ce  seul  mot  sur  lequel  rcpoiac 
l'objection  tout  entière»  ne  peut  donc  s'^ 
dresser  qu'au  temps  écoulé  (si  toutefii* 
l'assertbn  des  requéruitt  est  digne  de 
créance)  entre  fëpoqneoù^sdon  cette  as- 
sertion, Jean  II,  Técherin  d'Arfas,  qoitti 
les  armoiries  à  l'arc,  et  l'époque  oh  ces 
annoirtes  forent  pTtmitiTcment  usitéei. 
Une  remarque  tirée  de  la  pièce  elleméms 
▼ient  encore  conlirnier  cette  interpréta- 
tion. (Vesl  que,  dans  toute  rclcnduc  d( 
ce  document,  le  nom  de  la  famille  est  ton 
jours  écrit  Dnrc.  Une  seule  fois  ce  nom 
se  trouve  décomposé  par  l'apostroplic; 
c'est  dans  la  phrase  où  il  se  trou?e ,  poui 
ainsi  dire ,  en  regard  des  armoiries»  Oi 
n*est-il  pas  évident  que  cette  variante , 
qui  d'ailleurs  vient  probalilement  du  fiiil 
de  Godefroy  lui-même,  a  pour  but  exprès 
do  fiûre  ressortir  l'analogie  du  nom  Dare 
avec  la  figure  bérsidîque  qui  devait  l'ei- 
primer? 

Ainsi,  parle  témoignage deGiarles  et 
Luc  Dolis ,  une  seule  diose  me  semble 

établie  comme  probable  sinon  comme 
prouvée  ;  c'est  qu(î,  à  une  tpuquc  pîud 
ou  moins  lapproebéc  de  la  mort  de  la 
Pucclie,  et  vraisemblahîemcîit  du  vivant 
même  de  Charles  VII,  les  frères  de  la  Pu- 
ccUe portèrent  des  armoiries ,  et  qae, 
pour  distinguer  les  braocbcs,  l'un  prit 
les  armes  au  lis  et  l'autre  celles  À  l'arCf 
il  cause  do  l'analogie  de  cette  ^|ureavcc 
le  nom  de  la  famille.  Mainlcuant  quelle 
est  l'origine  prédse  de  ces  blasons?  Ont* 
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ib  été  r4%olièrcBieiit  tvntétés  par  un 
diplôme  royal  qui  ne  nous  serait  pas 
parvenu^  on  bien  les  anoblis  s*cn  sont- 
îb  arbitrairement  investis?  C'est  là, 
•don  moi,  une  question  fiirt  secondaire, 
et  d'ailleurs  tontoà-ialt  accessoire  à  mon 
«iiijet.  Ce  qu'il  m'importait  d'établir, 
I  ciil  (ju-  les  annuir  es  n'ont  pa8  pu  exis- 
ter avant  ranoblidscment  de  la  PuccUc 
par  Charles  VII. 

Quant  au  fait  de  rcxistcncc  des  dou- 
bles armoiries,  les  unes  présentant  les 
emblèmes  et  l'origine  du  nom  Dulis  qu'af- 
fectèrent les  descendants  de  rhéroïtic, 
les  antres  jooant  sur  le  mot  Dare>  qui 
était  le  n<»n  de  son  père,  non-seulement 
je  ne  le  récuse  pas  »  mais  encore  jMndine 
très  Toiontiers  à  l'accepter  comme  vrai , 
même  en  le  faisant  remonter  à  une  épo- 
que très  rapprocbée  de  Tanoblisseiuent 
de  la  Pncdlc.  Ainsi  se  trouveraient  ex- 
pliqués et  ces  témoignagnes  de  Charles  et 
Luc  Dulis,  et  le  passage  du  père  de  (jous- 
saucourt.  et  mëuic  les  vestiges  vus  sur 
d'anci«'us  tombeaux,  cju'allrgue  M.  l'iii- 
gc'nienr  Joîlois.  En  vain  op|)os.orait-on  à 
cette  hypothèse  tonte  ralionnellc  l'ab- 
i^cncc  de  tout  document  authentique  por* 
tant  institution  de  ce  fait  par  une  colla- 
tion d'armoiries.  I^n  effet  qui  donc, 
dans  un  temps  où  Tillustrâtion  des  races 
et  celle  dn  mérite  individuel  se  con£in* 
datent  dans  un  même  prestige,  se  se- 
rait élevé  eoutrc  la  pureté  on  la  regula- 
rité  d'un  blason  qni  remontait  k  la  pu- 
érile d'Orléans?  D'ailleurs,  ne  itillAt4l 
veir  dans  ces  armoiries  que  des  décora- 
tions et  des  emblèmes  arbitraires,  les 
mœurs  du  temps  autorisent  pleinement 
cette  supju.sihon.  Rien  de  plus  tonstant, 
ïicn  de  plus  en  vogue  et  de  plus  univer- 
sel au  X\fi  siècle^  (juc  ce  goût  des  rni- 
5àe  Livixiison —  Novembre  1858. 


blêmes j  des  allégories  parlantes  >  des  ré- 
bus de  Picardie  y  reproduit  par  tous  les 
modes  possibles  de  représmtation.  Lliis- 
toire  des  arts  à  cette  époque  nous  en 
fournit  à  chaque  pas  la  preuve.  René 
d'Anjou,  prisonnier  au  ch&tean  de  Bra- 
cou,  peint  sur  les  murs  des  oubitcs  d  or, 
comme  emblème  de  Tisolcment  dans  le- 
quel on  l'abandonne.  Jacques  Cœur  prend 
dans  ses  armoiries  des  ca-urs  et  des  co- 
quilles de  saint  Jacijucs,  et  fait  sculpter , 
sur  le  balcon  à  jour  de  son  délicieux  ma- 
noir de  Bourges,  cette  noble  et  philoso- 
phique devise  :  A  cœurs  (1)  vaillans  , 
netu  impossible*  Voltaire  raconte  lui- 
même,  dans  ses  notes  de  la  Pucelle,  que, 
passant  en  Champagne,  il  vit  encore,  au 
fronton  du  château  de  Baudricourt ,  un 
cep  de  vigne ,  avec  cette  légende  :  Boau 
dru  court.  Enfin ,  pour  dter  un  dernier 
exemple  qui  touche  directement  è  notre 
sujet,  nu-dcssus  de  là  porte  de  la  chau- 
mière mdmc  qn  liabita  Jeanne  iJarc  ,  vu 
voit  encore  aujouril  lnu  trois  écussous 
sculptés  dans  la  ]il<'rre.  Le  premier  est 
celui  de  Louis  \1,  qni  fit  embellir  cette 
clianmièrc;  le  second  est  celui  cjui  fut 
donné  vraiseniblablemeut  à  Tuti  des  frè- 
res de  la  Pucellc,  avec  le  surnom  de 
Dulis;  le  troisième,  enfin,  est  chargé 
d'une  étoile  et  de  trois  socs  de  charrue , 
pour  exprimer  la  mission  providentielle 
delà  jeune  inspûrée  et  l'humble  condi- 
tion de  ses  parents,  qui  n'étaient  que  de 
simples  laboureurs. 

D'après  ce  qui  précède  on  doit  com- 
mencer, ce  me  semble,  à  penser  que  le 
nom  de  la  Pncclle  d'Orléans  jamais  dû 
s'écrire  comuàc  ou  le  fait  géiiéralemeut. 

(t)  Ce  mol  est  icmjilacé  dau&  U  senipture 
par  deux  cœurs  ii|^urcs  en  pierre. 

U 
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Quelque»  nouvelles  observalions  achève- 
ront, j'espère,  de  détermliicr  la  convic- 
lîon  df  inrs  Ifcff  iir^,  et  m'assureront 
peut-être  leur  assentiment  à  une  réforme 
qui  me  paraît,  à  moi,  tout>à-(ait  oppor- 
tane.  J'ai  corîeasement  recherche ,  dans 
le  catalogae  du  père  Lelong  et  dans  les 
autres  répertoires  bibliographtqaesy  tous 
les  ooYFa3es  qat  ont  tnitë  de  la  Pncelle. 
J'ai  mis  à  contribation  les  richesses  spé- 
ciales qa»  contiennent  les  divers  dépôts 
publics  sur  cette  matière  ;  en  on  mot,  j'ai 
consulté  autant  de  sources  (ju'il  m'a  été 
possible.  Or,  ou  va  voir,  par  le  résume 
succint  qui  va  suivre  ,  quelles  ont  été 
les  diverses  orthographes  du  mot  qui  nous 
occnpe,  à  partir  et  en  rcmontaot  da 
XVU«  siècle  jusqu'à  Tépoquc  oii  Tivait  b 
Pncelle. 

Harc.Wilson,  delà  Colombière,  qoi  a 
écrit  sa  vie  et  qui  biasonne  les  armoiries 
données  il  ses  frères ,  Science  héroïque , 
Paris,  1669,  in*fi>lio,  ch.  93  ,  pag.  StO, 
la  nomme  Jeanne  Baril. 

Beileforèt  (6raiui!ef  Annales,  in-folio, 
1579,  tom.  II,  ch.  87,  feuillet  1079 
tourné;  :  «  En  ce  tcmps-là  fut  bruit  d'une 
«  pucelic  es  marrhcs  (confins,  parages) 
«  deBarrois,  iiomTncc  Jeanne  Dart,  na- 
«  tifvc  d'un  villaigc  près  de  Yaucoul- 
«  leurs ,  etc.  » 

Estienne  Pasquier,  qui  écrivait  an  mi- 
liea  da  XV1«  siècle,  Recherches  de  la 
France  i  lîv.  6,  diap.  5  :  «  Son  père  s'ap* 
pelait  Jacqacs  Dabc  et  sa  mère  UabeUe.» 

Jean  Boachet,  Annales  Aquitaine, 
1557,  pag.  159  :  a  Après  ce  qu'on 
eut  envoyé  quérir  son  père  nommé  Jac- 
ques Daut...  » 

La  Chronique  nno II  )  me  dite  de  in  pu- 
celic cl' Orléans,  publiée  par  D.  Godefroy , 
chronique  écrite  peu  de  temps  après  la 


mort  de  l'hcroïne,  si  ce  n'est  de  son  vi- 
vant, rapporte  [paj^e  504)  :  «  I/an  l  iJ'J,  il 
y  avoil  une  jeune  lillc  vers  les  inarchesdc 
Vaucouleurs,  nalifvc  d'un  village  uuuiuic 
Domp-liémy,  iils  de  Jacques  Dau  et  d'Y- 
sabeau,  sa  feomie  (1).  » 

Les  procès  en  condamnation  et  en  ré- 
vision, et  notamment  la  sentence  de  ce 
dernier,  portent  textuellement....  :  «Et 
bonememoiîe  Johanne  Darc>  vulgaritcr 
dicte  la  puceUe,  » 

Eïnfin  les  lettres  dVnoblisscrocnt,  au 
passa[j'e  où  rimpctrantc  est  nominative- 
ment désignée,  la  nomment...  Johanus 
Darc  de  Dnmremeyo,  etc. 

Or  ,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  en- 
core au  sujet  de  ces  désignations  latines 
une  observation  que  j'appellerais  con- 
duante  si  dès  à  présent  révidence  da  (ait 
à  démontrer  ne  faisait  de  cette  expres- 
sion un  pléonasme.  Lorsqu'au  mo|eD* 
âge  on  latinisait  un  nom  d'homme  aysot 
une  signification  originaire  comme  Da- 
chêne,  Delaporto,  Lcmaître,  de  La  FoB- 
taine,  etc.,  on  traduirai l  rxpressémcnt  le 
mot  de  manitïre  à  en  icpioduire  le  sens. 
Ainsi  l'on  disait  De  Quercu  ou  Querci- 
taous.  De  Januâ,  Magistrl,  De  Font^. 
Donc  les  clercs  que  j'ai  cités  ci- dessus  au- 
raient d('sl[^né  le  nom  de  CimiUe  que  por- 
tait la  Paoelle  par  les  mots  de  Arcu  oade 
Arcdim  de  Arcio  on  de  Areiis,  on  enfin 
par  tons  les  ablatifs  on  tons  les  génitifs 

(i)  11  est  inutile  d'ajouter  que  ces  variante* 
Dflur,  Dure,  Da-c,  etc.,  s'expliquent  natu- 
rellement par  i«tat  d'en/&^t  selon  les  uns , 
de  dé-génértse«ne9  seloa  les  autres,  où  se  trou- 
vait la  langue  frao^aiae  au  XV*  siècle.  Nou$ 
nous  abstenons  de  juger  en  passant  cette  drr- 
nicre  question  ;  car  c'est  là  no  grave  prolilèiiMî 
de  pUilolugie  conlradicloiremcnt  résolu. 
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qan  Ton  voudra,  ntats  jamais  par  le  mot 

«ju'ils  ont  employé  :  DARC. 

Je  reviens  à  mon  résume.  Assurément, 
dans  le  court  extrait  que  je  vlcus  de 
vous  soumettre,  je  n'ai  point  prétendu 
vous  éinimcrer  ex.ictcmeut  toutes  les 
manières  dont  ce  nom  de  la  Pucclie  a 
élc  écrit  depuis  Charles  VII  josqu^à  La 
Colombière.  Je  devais  me  contenter  de 
vous  présenter  à  chaque  degré  de  cette 
à^le  chronoiogiqaA  on  ^hantillon 
de  cette  cirthograplie.  J*ajotttenî  main- 
tCBant  (et  les  explications  précédentes 
Kodront  facile  la  créance  de  cette  as- 
tenion  )  que  malgré  mes  tecberclies  at- 
tentives je  n*ai  jamais  rencontré  parmi 
lesantears  qui  avant  le  XVII*  siècle  ont 
tnité  spécialement  de  Fhistoire  de  la  Pu- 
cdle,  un  X  ni  texte  où  SOU  nota  iùl  é(  rit 
avec  la  particule  tloij  l'ont  augmente  les 
modernes.  Je  ne  crui^  pas  m*cx poser  à 
être  contredit  en  nrTirmant  que  Mëxcrai 
fat  le  premier  qui  dénatura  le  nom  de 
Jeanne  Darc ,  exemple  qui  fut  suivi  {Mr 
tous  les  compilalenrs  qui  vinrent  après 
loi.  Or,  vous  le  tavea,  avec  Méacrai  com- 
mence on  se  renouvelle,  si  l'on  yeat, 
QQc  génération  d'écrivains  peu  scmpn* 
ienx  sor  le  chapitre  des  détails  an  tnjet 
des  faits  éloignés  qu'ils  rapportent. 
Vonis  habiles  on  moins  enclins  à  poiser 
péniblement  aox  sources  la  couleur  ca- 
nctéristiqne  et  locale  qu'à  se  rééditer 
Mooessiyement  ^  ces  auteurs  se  sont  con- 
lentës  de  nous  laisser  une  suite  de  pas- 
tiches ac{;in(  iît<'.s  seulement ,  touràtuur, 
de  leur  histoire  contemporaine.  Chacun 
d'eux,  prenant  sans  examen  et  sans  çrî- 
'ique  h's  faits  tels  que  les  avaient  laissj's 
prédécessseurs ,  n'a  fait,  pour  ain;>i 
^fe ,  que  couler  cette  matière  fusible 
dans  le  monte  unique  et  invariable  des 


'opinions  et  des  préju(;cs  de  son  sièele. 
De  là,  cet  unilbrme  et  monotone  aspect 

qui  règne  dans  toutes  les  partie»  de  ces 
traités.  De  là  le  discrédit  dans  lequel 
ils  sont  a(  un  lli  ment  tombés.  De  là  en- 
core, la  soleiineiic  fjravild  de  cet  apo- 
phthegmc  que  vous  entende/  répéter 
de  toutes  parts,  de  ce  cri  qui  doit  ser- 
vir à  la  fois  d'appel  et  de  ralliement  à 
toutes  les  inteliigences  et  à  toutes  les 
sympathies  de  notre  siècle,  à  tontes  les 
croyances  et  à  tons  les  systèmes,  en  un 
mot  à  la  scienoe  aosatbieB  qu'à  la  philo- 
sophie :  li  n'y  a  pas  «neored'hittoire  de 
France! 

Cette  maxime,  notre  époque  a  prouvé 
qu'elle  ne  devait  pas  rester  iniSoonde;  • 

et  rinstitnt  Historique  compte  dans  son 
âciu  la  plupart  des  hommes  snperu  uis 
qui  ont  coinuicncé  cette  jurande  leuvrc 
de  reconstruction.  On'il  me  soit  permis, 
d'apporter  aujourd'hui  une  smipie  pierre 
à  cet  édifice  gigantesque  dont  pluiienrs 
de  vons  signeront  de  leurs  noms  les 
premières  asdses.  Le  travail  que  j'ai 
Thonneur  de  vous  soumettre  est  une  ap- 
plication des  préceptes  et  de  la  métlMide 
qui  caractérisent  la  scicnco  historique 
contemporaine.  Cette  méthode  consiste 
k  étudier  attentivement,  curieusement, 
chacun  dea  éléments  de  l*htstoire«  k 
le  dépouiller  4  Vaide  de  la  critique  des 
altérations  qu'il  a  subis  par  la  suite  des 
temps ,  afin  de  remployer  pur  et  en  con- 
naissance de  cau^  à  la  destination  qui  lui 
est  propre. 

Ma  conclusion  est  donc  que  pour  écrire 
correctement  le  nom  de  famille  que  po^*- 
tait  la  Pucclie  il  faut  l'écrire  DARC. 

C'est  en  toute  confiance  qoe  j*apporte 
ma  petite  réforme  au  pied  devotre  tri- 
bunal; sûr  que  vouspoiiédet  non*seu- 
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lemeni  lef  lamièreA  et  Tautorité  ncces*  de  son  toDi^païuant  sttiTrage.  Je  jpouî- 

«aires  pour  la  jagcr,  mais  encore  les  rab  citer  dans  la  liii5iiîslîque  moderne 

moyens  d*en  assarer  la  mise  en  pratîiitic.  une  foule  de  mots  ainsi  rcstimés  «  leur 

C^bacon  doToas,  en  effet ,  .sera  TanteDr  porclc  primilive  et  qui  ne  doiveot  pas 

et  l'exécoteor  de  son  propre  jaçcmcnt.  Ii  d*antrcs  moyens  qu'à  celai  qae  jepn* 

Car  si  vous  trouvez  cette  réforme  Ton-  pose  te  droit  de  dté  dont  ils  jouisMDt 

dcc,  voua  l'appliquerez  à  votre  propre  luaiiitcnant. 
usa  {je ,  et  je  ne  doute  pas  qu'alors  le 
public  tout  rnticr,  en  \a  vovanl  sanc- 
tionaéc  par  Tautoritc  de  vos  ouvrages,  *'*  l'ÊcoU  lies  Chorus, 

n*y  souscrive  à  son  tour  et  ne  lui  donne  Mcmlir»  de  U  pr«mièMdMKile 

définitivement  force  de  loi  par  la  Tcrtn  rinsiitot  Ht«toriqitc. 


Avoms  Vmn, 


REVUE  D'OUVRAGÉS  FRANÇAIS  ET  élTRANGEBS. 


MEMOIRES 

«s  M.  Lc  TicoHTB  HB  LAROCHEPOUCAULD ,  h  tol.  ix-S^. 

^  Rapport  lu  à  la  i"  classe  de  Tlustitut  Historique  {Hittoire  de  Francf). 


^  Mc^icors,.  chargé  de  vous  fiiire  un 
rapport  sur  les  mémoires  de  M.  le  vicomte 
Sosthèno  de  Xiarocliefoacauld ,  mon  pre* 
micr  sentiment  a  été  on  peu  d*c(froi ,  né 
des  préventions  défavorables  que  m'a* 
vaient  inspirées  les  dctractcors  de  ce 
document  historique. 

En  Tcxaminant  néanmoins  avec  tout  le 
soin  commande  pnr  l'importance  du  su- 
jet, le  110U1  de  l'auLcur,  ses  alentours ,  sa 
siUiation  sociale,  son  caractère,  j'ai 
promptement  senti  qac ,  pins  critiqué  qnc 
jn^,  un  royaliste  inébranlable  mais  sage, 
tenant  avec  ferveur  à  une  religion  poli- 
tique que  laliberté  dont  nous  jouisâona 
ne  permet  pas  peut-être  de  qualifier,  et 
n'en  combattantpasmoini  1esoptnions,Ies 
•ctes,  les  vues  exagérées  de  ion  propre 


parti,  avait  dû  néccssaiveiBent  s'attirer 
des  ennemis  chei  les  hommes  patsiooDés 
de  l'on  et  l'autre  bord. 

Cette  conviction ,  que  la  lectnce  de 
l'ouvrage  ne  fiiit  que  confirmer,  rendant 
ma  tâche  plus  &cile  que  je  ne  le  pi^ 
▼oyat?,  je  vais  suivre  M.  de  Larochelbi' 
cauld  dans  le  développement  desesidée*» 
en  observant  que  ,  partant  sans  cesse 
mAmc  point  pour  arriver  au  rocmc  bal» 
cUes  jaillissent  d'un  cœur  éminemment 
français.  Knfui ,  ce  n'est  point  ici  tle 
littérature  tndastricUc ,  une  de  ces  fa|>r>- 
cations  modernes  d'anciens  mémoires 
auihenti^St  mais  rorarre  d'un  bovo»; 
d'honneur  qui  dit  ce  qu'il  • 
est  là  pour  répondre  de  sa  véiucité. 

Pasions,  dans  le  premier  volume, 
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et  qui  «  ixàit  aux  deux,  rcstauratious , 
choies  généralement  conDnci;  maUmâi- 
[Qoos  aux  lecteurs  de  ces  mëoioires  (pag. 
H9  et  suivantes)  des  jugements  aussi 

Niins  qu'impartiaux  sur  les  carartOrcs  de 
Wellington  ,  de  liiclRlicd,  de  Decaze, 
de  Vaublanc  ,  de  Blacas ,  de  Barbé-Mar- 
holi  :  signalons  surtout  en  passant  (t. 
CCI  ëlogc  de  Viilèle^  éloge  d'autant  moins 
SB>p"<"f  de  faveur,  que  le  vicomte  dû  La- 
rudieroncaold  était  alors  ao  plus  mal  avec 

I  Is  ministre;  cardon  doit  à  rauteur  des 
néaioîrès  la  josticc'de  dire  que  ses  afitsc* 

I  twBs  ou  aea  opinions  petsonndleê  n*in- 
lient  janania  ohea  lai  «ir  oe  qu'il  dit 
poorou  contre  tel  ou  tel  personnage. 

'  Ne  voulant  tous  entretenir ,  Messieurs , 
iiic  de  chose»  propres  i  inicresscr  le 
iublic,  j'explore  le  troisième  volume, 
car  il  est  sans  contredit  le  plus  remar- 
quable de  tous.  En  effet ,  on  y  voit 
M.  de  Larochefioucauld  blâmer  Texa* 
'ôMioB  de  certain  journal  royaliste , 
demander  l'eapositioa  des  tabknn'ViB- 
maésàln  gloire  miKtairo  de  la  Franoe } 
K  ptononoer  dans  eaa  deraiers  teapa 

I  oaotre  l*héffédilé  de  la  pairie  dont  il  ac* 
me  Talleyrand  ;  indiquer  Cawnir  Perr* 

!  ON'  comme  an  ministre  à  choisir,  et 
ttvcnir  même  plu^icuis  fois  avcx  uisis- 
**iu:c  sur  ce  sujet.  Il  insislc  beaucoup 
sur  les  craintes  que  lui  inspire  le 
projet  de  placer  Polignac  à  la  tète  du 
iQinistcrc ,  rendant  du  reste  pleine  jus<- 
^  atuL  vertus  et  aoa  intentions  da  prineo 
iules,  mais  déclarant  (pagn  179)  qve 
MisiAve  du  8  ao&t  est  impotitiqëe  et 
'^'»^§ttwx.  Tdl  est»  «a  léioméi  l'esprit 
^  les  trois  rapports  an  roi. 

I^uis  le  second ,  il  exposa  avec-respect 
■ttis  avec  énergie  tous  les  dangers  d'un 
^Qp  d'état  j  dmà  le  tioisicmc ,  il  propose 


positivement  le  rappel  de^:  de  VBlèle 
avec  lequel  pourtant  il  a  rompu ,  après 
une  longttc  et  Intime  liaison  ;  mais  à  sou 
avis  cet  homm^  est  le  seul  capable  de 
calmer  les  esprits  irrites. 

Ce  viilunie  ronfi-rinc  encore  nnc  suite 
de  lettres  dans  lesquelles  se  trouvent  deux 
pièces  très  remarquables  ,  et  qui  devien- 
nent de  précieux  documents  historiques. 
C'est  d'al)onl  \c  compte  rendu  «  lait  par 
Vilièlc  lui  même  (  pag.  âBS),  des  acfes  de  » 
son  adàiinistràtîonj  puis  line  oonvena- 
tîbn  dn  vicomte  avec  Charles  X  (p.  999) 
dans  laquelle  ce  rot  lui  dil  :  «  Je  ne  vevi 
pas  détruire  la  charte.. .je  nevénipissifiB 
coup  d'état ,  mais  qu'on  ne  vfenne  pas  me 
forcer  dans  mes  derniers  retranche- 
ments !  »  et  la  réponse  pleine  de  loya  u  I 
et  de  francliise  du  vir<jintc  >ur  le  dan- 
ger de  faire  tirer  sur  le  peuple-  • 

M.  de  Larochefoucanld  termine  ce  vo- 
lump  pa^  on  mcMrce^u  Vraiment  remar- 
quable ;  c'est  une  lettre  du  A  juin  183S , 
en  rëpnase  à  des  notions  k  loi  commnni- 
qoées  sur  les  projets  de  madame  de 
Berry  :  raqfear  y  eifosa-  la  siluailiou 
politique  et  moralede  la  Fraace-aire0  «if 
sagacité  quo  lait  valoir  encore,  la  mérite 

du  style. 

C'est  avec  intérêt  <ju'<Jii  lua  dan:,  le 
quatrième  volumequelquealeUrrs  de  ma- 
dauie  (l'Ani-'oulème  sur  sa  sortie  du 
Temple  ,  cl  des  cou«idérutious  sur  l'étal 
de  l'£arope  par  Napoléon.  Le  cinquième 
oDalaont  >  après  l'histoire  de  Martin  le  v/ 
siaaaaira  »  une  di^sertatioii  canscieiicîenie 
swr  le  dflngftiacaiiaBldei  lanx  Daapbina; 
TopiaioA  de  l'antaor  sur  les  avantages  y 
jlfès  JadidcMiiBnieiit  motivés,  de  l'ailâaace 
rasaasnrl'aUianee anglaise;  et  quelques 
révélations  curieuses  sur  les  projets  de  la 
politique  expcciamc  des  cabinets  en-  > 
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ropëeoi.  L'ottvn^  te  tcimine  par  quel- 
qDM  phiatei  qne  bous  noas  fiûtoiu  an  plai- 
•ir  et  m  devoir  de  tnntcrîre ,  et  comme 
principe  de  goatcmemeBt,  et  comme  ti- 
tre d'honneur  pour  celui  qui  les  adressait 
au  duc  de  Bordeaux,  ie  li!  avril  1855:  «  Il 
serait  trop  lonf]^  d'entrer  dans  une  discus- 
sion plus  approfondie  ;  je  dirai  seulement 
qu'après  des  révolutions  où  les  torts  ont  été 
de  chagae  càté»  nul  se  doit  être  recher- 
ché pour  ses  actes  ou  ses  opinions;  aoconf 
fécnniiafttioa  ne  doit  être  dite  poor  le 
passé;  justice  ponr  le  présent  et  Ibnneté 
pnnr  ravenir ,  tel  est  leplan  de  conduite 
^*an  gonvecnement  sa^e  doT»  se  tra- 
cer-»* On  ne  règne  pas  avec  des  partis... 


Le  passé  n'est  ni  an  titre  de  Ikvenr,  i 
on  titre  d'-exdosion.  LeaSoolt,  les  Oadi 
not  doivent  marcher  de  pair  avec  le 
Périgord  et  les  Rohan,  Ncy  pcat  aTOir  e 
«tes  torts  »  son  fils  ne  doit  plus  être  que  1 
descendant  d'un  des  guerriers  les  plu 
illustres  de  la  France.  » 

En  ré?nmé,  les  mémoires  de  M.  de  La 
rochcFoucauId  rcnferincut  des  faits  c 
des  documents  précieox.  C'est  une soaro 
à  laquelle  les  historiens  ponrront  puise 
aTCC  utilité  y  et  surfont  avec  nne  entièn 
confiance. 

Le  comte  Armand  d'Allo.x  v  iixt, 

Momhrr        la  première  oliSSt  él 
Vluslttut  Uistorique. 


iJi^TRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX 


l»a  LA  COMMISSION  ROTALB  D*BIST0iaB  OB  BELGIQUE 

»4al 


M.  de  Ram,  en  ï'absence  de  M.  de 
Gerlachc,  occupe  le  faulenil. 

M.  de  l\eilTenber{j ,  secrétaife. 

M.  de  Heiffenhergy  qui  vient  de  visi- 
ter les  archives  communales  de  Mons, 
dont  M.  Lacroix  ki  a  ooTeit  Centrée  avec 
l'empressement  le  pins  atmaUe»  7  a  tu 
on  tableau  ibioié  en  1774  d'après  des 
documents  pins  anciens  y  sur  L'ordie  des 
états  du  Hainant,  perle  greffier  Domoiit. 
n  est  intitulé  :  Nobilis  Hnnnon 
tastu  descriptio,  et  Cdntient  avec  des  lé- 
gendes les  arnioiries  coloriées  de  toutes 
I08  Tillfs  ,  hanrgs ,  paîrie«,  «eiçneorics  et 
nohies  de  la  prorince.  M.  de  Reiffenber^ 


m  propose  d*en  faire  prendre  une  copie 
pour  en  orner  ses  MonumenHa  adMoM' 
monta  historîam  speciantia. 

M.  Em.Gacbet^aTintàftiiiennwyjiisa 
dans  le.Bain«uty  a  saiaî  eetle  occaium 
pour  lecoeilllr  des  «enseignements  sur  les 
doGtunents  historiques  qai  ooncernenl 
cette  pvorinee.  Les  notes  qu'il  a 
è  M.  de  Reiflhnberg,  chargé  de 
snr  le  Hainant ,  roulent  sur  les  archives 
de  Sainte-Waudru,  sur  It  i;  archiver  pro- 
vinci  ilej»,  sur  celles  de  la  commune  de 
Bcauiiifnit,  mv  le  eartolaire  de  bèivLi' 
Denis  en  Broqneroie,  etc. 

M.  le  baron  Jules  de  Saint^Genoi^  ar^ 


*  Voir  TooM  IX,  5o*  limiioa»  septembre,  psgs  76. 
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cliîvistc  de  la  Flandre  orientale,  i^crit  de 
dand  :  «  Parmi  les  Ciirails  du  compte  des 
recettes  cl  des  dépenses  de  Guy  de  Dain- 
pierrc  ,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
communiquer ,  il  eu  est  quelques-uns  qui 
se  rapportent  spécialement  .à  Adan-le- 
Ménestrel,  plus  connu  sons  le  noiad'^- 
denez-le^Rojr'  Us  £»iit  sartout  connaître 
les  relations  qaî  existaient  entre  ce  poète 
et  le  prince  éclairé  qui  devait  «accéder  à 
Margoerite  âe  Constantinople. 

«  Depuis  j'ai  trouvé  encore  as  rôle  de 
comptes  qat  renibmie  sur  Adenez  quel- 
ques particularités dî^es  d'attention.  Je 
m'empresse.  Messieurs,  de  les  soumettre 
à  votre  appréciation.  —  Ce  nouveau  rôle 
contient  les  dépenses  et  les  recettes  faites 
par  Makiausy  pendant  le  voyage  de  Guy 
de  Dampierre  en  Sicile,  depuis  le  luudi 
après  la  Toussaint  (5  novembre)  1270, 
jusqu'au  mardi  après  la  Chandeleur  (4  fé- 
vrier) même  année  (1S71).  La  snito  da 
prince  était  fort  nombreuse*  Outre  une 
Jbole  de  grands  seigneurs  qui  lu  compo- 
saient ,  on  ^  vo^t  son  barbier,  son  pan* 
netier,  sonboatellier,  son  boissier,  son 
îîaleiu£iiif  (Jof&roi)  des  menues  dépenses, 
son  aigentier,  son  façonnier,  son  asmo» 
nier  (frère  Jean),  son  taOleor  (Pierroo) , 
ses  ooustoriers ,  etc.  Parmi  tons  ces  per- 
sonnages se  trouve  Jdan-le-Mcneslrel  ^ 
qui  accompajjne  partout  Guy  de  Dam- 
pierre, à  Paleriue,  à  M«'ssiiie,  à  (kiscnsa, 
à  Catane,  à  Mont-iîeai.  D'après  ce  compte, 
il  paraîtrait  que  chaque  pcrsonue  rece- 
vait des  mains  de  Makiaus  une  cei'taiae 
somme  proportionnée  aux.  besoins  de 
chaque  jour,  qu'on  appelait  ga^.  Ainsi, 
ic  jour  i^Adaii'le'Métiestrel  partit  de 
.  Palermc  pour  liessine,  on  lui  donna 
V  sols  viij  deniers.  A  Bfeseine  il  reçut 
vj  sols  viij  deniers,  à  Catanc  xx  deniers. 


«Le  comte  Guy  semble  avoir  affectionne 
particulièrement  les  ménestreU.  llcntrc-^ 
tenait  avec  eux  une  familiarité  qui  est  à 
elle  seule  nn  beau  litre  d'éloge  pour  ce 
prince,  si  diversement  juge  par  les  histo- 
riens. Arrivé  de  Palcrif^e  à  Calabouton(?) 
le  lundi  après  Nocl,  an  soir,  nous  voyons 
que  /u  là  cele  nuit,  et  lendemain  disna 
avoec  les  ménestrels,  A  cette  occasion  il 
dépensa  pour  sa  cuisine  sj  lib.  xiij  sols 
i  denier;  poqr  le  pain  cv  sols;  pour  le 
vin  iiij lib.  v  sols, pour  rappartemeut  où 
il  dînèrent  xv  sols.  » 

Cette  lettre  est  suivie  d'un  nouveau 
rapport  de  M.  le  docteur  Corcmans  sur 
les  archives  allemandes. 

l.  Rfjvrmc  religieuse  et  époque  d<; 
Charles- Qui  lit  y  en  général. — Le  nombre 
des  volumes  reliés  sur  la  réforme  reli* 
gieuse,  les  diètes  qui  s'en  occupèrent,  les 
troubles  qu'elle  occasionna,  etc.,  s'élève, 
dit-ily  i  présent  à  45»  ctib  vont  jus- 
qu'en 155S. 

a.  liais  mes  recberdbes  postérieures 
m*ont  encore  6it  retrouver  un  giundnwp- 
bre  de  pièces  intéressantes  velaliYes  an 
mèmesujët. 

«  En  outre,  les  pièces  concernant  les 
difTérents  épisodes  historiques,  auxquels 
se  ra[ipni  lent  les  voluiiii»  de  notre  collec- 
tion de  documents  sur  la  réforme ,  se  sont 
notablement  complétées.  Elles  formeront 
5  à  6  volumes  de  supplément  à  la  coUecr 
tion  précitée. 

u  M.  le  professeur  Altmej era  entrepris» 
d'après  les  documents  que  nous  possé- 
dons sur  les  affaires  de  Danemarck  et  de 
Norwége  ^  1533-1 536,  un  travail  cir- 
constancié dans  lequel  il  retrace  la  Intte 
sanglante  des  partis  qui  se  disputaient 


Digitized  by  Google 


cet  royaumes ,  ainâi  que  lus  grandes  pro> 
jetty  qa'cxcitcs  par  Tarcbc? éq[ue  de  Lun- 
den,  Charlea^int  et  la  reine  Marie 
«valent  00BÇ11S  touchant  iwe  fêdërattoii 
entre  les  Ptiyt-Bas  et  la  ScandînaTiet 
tons  la  pioiectîop  de  l*AUeinagne;  pro-' 
jets  qai  aars|ie&t  procoré  à  fempereor 
l'honneur  d'avoir  aogmentë  let  posfct- 
sion«  de  PAUemagnc,  et  au  souverain  des 
Pays-Bas  la  gloire  plus  utile  de  8*étro 
rendu  niatire  du  Sund  et  du  commerce 
importaot  du  Nord. 

«  J'attirerai  aussi  votre  attention  mt 
dci  documents  de  la  même  époque  que 
j'ai  réunis,  et  qui  olïrent  de  rintérèt.  Ce 
sont  des  pièces  oonceroant  les  affaires  de 
la  Hongrie,  les  guerres  et  les  négociations 
«▼ec  les  Turcs,  l'ambassade  de  Gérard 
Wettwick  k  Goustantbople»  en  i5U, 
enfin  des  papKis  touchant  le  rojuigt  da 
chevalier  de  Balbi,  earojé  en  1^  près 
dn  roi  de  Pene,  ponr  le  porter  à  dédd^ 
fer  la  guerre  aux  Turcs  en  inéme  tempe 
que  l'empereur.  Ces  papiers  sont  cu- 
rieux. I>ans  l'instruction  donnée  par  l'em- 
pereur â  son  envoyé  vers  son  très  cher 
et  très  aimé  frère ,  le  scrciii,<>iino  nt  très 
puissant  prince  Kaka  (Scliah),  l^niaei , 
'  gi*and  roi  de  Perse ,  il  est  dit  qnc  l'an 
1555,  il  était  arrivé  à  Tolède  un  servi- 
teur du  roi  appelé  Petms  Maronita  de 
Libano ,  qui  apportait  des  lettres  dans 
lesquelles  le  |;rand  rot  de  Perse  propo- 
sait à  Tcmpereur  le  plan  d'alliance,  but 
de  l'ambassade  dont  nous  parlons,  mais 
qu'à  cette  épmine  il  fut  empêché  d'y  ré- 
pondre tant  parcequ'il  avait  appris  que 
ce  roi  âait  trd^assd{que  donc  il  devenait 
néeesudredese procurer  plus  de  ceriHude 
de  son  esire) ,  que  parceque  lui-même 
empereur  était  grièvement  malade ,  et 
qu'an  surplus  il  se  voyait  engage  en  une 


{[rosse  guerre  avec  le  roi  de  France,  «  le- 
quel cependant,  a|oute-t-lf|  conune'Dieu 
tout  -  puiswnt  voulsit»  après  plusieurs 
grandes  victoires  gaignées  contre  lui»  fut 
par  nos  gens  prins  en  bataille  et  amené 
devers  nous  prisonnier.  » 

s  L'empereur  dit  avoir  répondu  plus 
tard  aux  lettres  du  Sophi ,  et  il  se  plah't 
d'être  depuis  resté  sans  nouvelles  sur  1  ; 
sort  de  ses  lettres.  Ayant  formé  un  nou- 
veau plan  de  guerre  contre  le  Turc,  avec 
la  ftivcur  et  l'assistance  du  Saint-Père  cl 
d'autres  amis,  il  envoie  près  du  roi  un 
ambassadeur  pour  lui  donner  connais- 
sance de  ce  pian  et  lui  faire  savoir  qu'il 
ne  pourrait  jamais  trouver  une  ineilleore 
occasion  pour  s'employer  de  tout  son 
pouvoir  à  réprimer  l'insolence  a  dudU 
Turcq  et  le  cliastier  des  indebues  vio- 
lences et  usurpacions  que  luy,  son  lien 
père  et  autres  ses  prédécesseurs  ont  frit 
contre  Dieu  et  les  Roys ,  princes  et  do- 
minateurs tant  cfarestiens  qœ  autres.  » 

«  Malheureusement  la  dernière  lettre 
du  chevalier  de  Balln  est  datée  de  Baby- 
lone  (sans  doute  Bagdad),  d'où  le  vice-roi , 
qui  l'avait  très  bien  accueilli,  voulait  le 
conduire  prè  »  tlu  Schali.  Rien  ne  nous  ap- 
prend ce  qui  lui  est  arriv»'  ensuite  ,  ni 
comment  il  a  rempli  le  but  de  sa  mission. 

«  5  S.  Guerre  de  trente  ans.  Les  do- 
cuments relatifs  à  cette  période  se  sont 
augmentés  d'nn  très  grand  nombre  de 
liasses ,  de  correspondances  et  d'autres 
pièces  qui  jettent  un  grand  jour  sur  les 
événements  majeurs.  Tous  les  principaux 
personnages  d'alors  et  une  quantité 
d'hommes  moins  connus,  les  pions  du 
grand  jea  d'échec  historique ,  se  montrent 
&  nous  avec  leurs  passions ,  leurs  espé- 
rances, leur  manière  d'être,  leurs  talents, 
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konvertaietlenn  débnu.  H  est  aiuti 
iiiéraituit  de  contultér  pour  cette  épo- 
^  nos  «efaivet  qae  ceOes.de  Rome, 
deUfamicb,  de  Vienne ,  de  StocUiolm, 
<k  Dresde  on  de  Berlin. 

«  Plasiears  lettres  de Wallcnstcin  sont 
Tenues  se  joindre  à  celles  que  j'avais 
d  jà  rasîicniblécs.  Le  sommaire  fiMurais 
('une  lettre  des  archevêques  de  Cologne 
.1  de  Mayencc  à  l'emperear,  dénote  qae 
ces  prébUsn'approuvaient  nullement  Tarn- 
nistie  accordée  par  le  doc  de  Friedland 
iramemi  en  Silësie;  qa'ilt  se  défiaient  de 
In,  mais  qn'ils  ne  Tonlaîent  pas  ezpri« 
acr  celte  défiance  trop  on^erCenent.  De 
mène  l'afcheirèqne  de  Mayenoe  envoyait 
ï lln&nte ,  le  S7  octobre  1635,  des  co- 
pia de  certaines  lettres  interceptées  dn 
Keatcnant-gcuéial  Arnlicim  ,  à  I  clt  ctcur 
de  Brandcnbonrg ,  et  de  ce  dernier  aa 
duc  Goor  f  ;  r  s  de  Limcbourg  qui  confirment 
CCS  crainte*. 

«  De  pareilles  missives  donnaient  ii 
penser  àrempcreor.  En  vain  Wallenstein 
bi  annonçaît*Upar  nne  lettre  datée' da 
(snpde  Stania,  1S  octobre  1639,  eom' 
^tsA  sa  senle  apparitîom  en  fece  de  l'enr> 
Mali  avait  porté  cdni«cl  à  se  rendre  en 

GvFsnt  ses  drapeaux,  cornettes  et 
loste  son  artillerie ,  et  à  consentir  à  voir 
•««olduts  passer  dans  les  raiif^s  des  ar- 
l'Çcs  impériales ,  avee  lib  i  ti-  pourlcsof- 

r»  (|uî  ne  voudraient  pas  servir  de  se 
^'■Utpv  où  bon  leur  semblerait  j  néanmoins 
*ou»  la  rései-vc  que  tontes  le»  places  fortes 
({n'iU  tenaient  en  Siiësie  seraient  resti- 
tQces  aux  impériaux,  et  ipie,  jns^'à 
'«ooompltsscment  de  cette  résolution, 
^  commandants  resteraient  en  étage 
Stèles  mains  de  loi,  Wallenstein ,  qui 
>Tait  vu  et  vaincu.  Ces  succès  ne  dissi- 
piieat  point  les  soupçons  de  Ferdinand* 
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lyaiUeBis,  en  lisant  les  lettres  dans  les- 
quelles la  fierté,  la  force  virile^  l'ambition 
de  Wallenstein  s'alliaient  assex  pénible- 
ment au  respect  dft  an  monarque ,  Ferdi- 
nand, politique  très  habile ,  ne  devait-il 
pas  sentir  de  combien  cet  bommc  surpas- 
salt  va  taille,  et  se  ressouvenir  des  mots 
du  farouche  Bedilcm-Gabor ,  emp  reur 
et  roi  :  «Bah  !  nous  irons  à  Vienne,  nous 
lui  ferons  raser  la  téte  et  nous  l'enverrons 
en  un  couvent  !  »  Et  près  de  l'empereur , 
il  y  avait  l' enlise  qui  voyait  avec  déplaisir 
à  la  tète  des  forces  catholiques  un  homme 
qui  ne  croyait  qu'à  soi-même ^  qu'à  sa  ibr- 
tnne,  et  qui  opprimait  delà  mèmemanîèie 
cl  les  catholiques  et  les  protestants. 

o  §  3.  Histoire  des  Pays-Bas.  Des  do- 
cuments importants  sont  venus  se  joindre 
à  cenx  que  j'ai  en  l'honneur  de  vous 
cnuniérrr  dans  mes  piécédcnts  rapports 
touchant  le  célèbre  traité  de  fédération  . 
qui,  en  1548^  rattacha  les  destinées  des  . 
Pays-Bas  à  celles  de  rÂlIemagne,  et 
surtout  touchant  son  exécution  jusqu'en 
1700.  Base  de  la  pragmatique-sanction  de 
Charles-Quint,  formant  de  toutes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bu  l'état  du  cercle  de 
Bourgogne ,  première  transaction  diplo- 
matique reconnaissant  la  nationalité  de 
nos  provinces ,  pierre  fondamentale  de 
tuu^  les  actes  cl  traités  po^lérieurs  déri- 
vas de  cette  nationalité ,  ce  traité  restera 
toujours  mcniorable  pour  nous. 

«  L'histoire  de  nos  relations  tedcraic^ 
avec  l'Allemagne,  depuis  le  moyen-âge 
jusqu'à  Charlcs-Quint,  et  depuis  cette 
époque  jusqu'à  nos  jonré  ,  est  encore  à 
faire.  Ce  serait  nn  beau  et  important  tra- 
vail à  proposer  à  nos  jeunes  historiens. 

(I  Une  multitude  de  documents  relatifs  à 
Vhîstoîre  de  la  Belgique  ,  sons  le  gouver- 
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DcmcDtdc  la  reine  Marie  de  Hongrie,  s^est 
féomeà  ceux  qae  j'avais  indiqués  an  térien- 
rcment.  Les  correspondances  de  la  reine 
Marie  forment  à  présent  nne  suite  inté- 
ressante et  riche  en  itesetgnenients  re- 
marqoaUes  de  tout  genre.  EUes  noos  of- 
frent des  témoignages  irrécnsables  du  tact 
politique,  de  TactiTité,  de Ténergîe delà 
reînc.  L^s  Français  Favaient  grièvement 
ofTensc"C,.  avaient  hrùlé  sn»  rbàlcaux  et 
même  calomnie  sa  vie  pii\cc;  aussi  leur 
vouait-cllc  une  liainc  acharnc'e,  qui  se 
faisait  jour  en  ses  lettres  dans  les  termes 
les  plus  énergiques»  lorsqu'elle  recom- 
mandait ans  princes  allemancb  de  se  dé- 
fier  des  «  tromperies,  artifices  et  mé- 
chantes intrigues  desFrançais*,  et  qn'eUe 
appdait  ces  mêmes  princes  anx  armes 
pour  défendre  la  Belgique  qa'eHe  nom- 
mait ravant-mnr  de  rAIIemagne. 

«  Ce  que  je  viens  de  dire  snr  le  complé- 
ment des  correspondances  et  documents 
de  Tépoque  de  la  reine  Marie,  êe  rap- 
porte aussi  aux  pièces  de  celles  du  duc 
Philibert ,  de  !a  duchesse  de  Parme ,  du 
duc  d'Aibe,  du  grand  commandeur  Rc- 
quescns ,  du  duc  de  Parme  et  da  comte 
de  Mansfeld.  La  correspondance  d*Al- 
bert-ie>Magnanime  avec  les  gonvcmeuis 
des  Pays-Bas,  depuis  1557  jnsqa*en  1579, 
a  encore  acquis  une  nonvelle  valeur  par 
la  découverte  d'une  suite  de  réponses 
laites  par  ces  gonvemenrs  aux  lettres  do 
duc.  Ces  réponses  donnent  des  détails 
sur  les  événements  qui  se  passaient  aux 
Payé-Bas,  et  qui,  raj[»[)ortés  par  un  duc 
d'Albeon  un  don  Juan  d'Autriche,  ont 
de  rimporiance.  Cest  le  duc  d'Albe  fai- 
sant counaitre  à  son  ami  et  frère  de  Tor- 
dre, ses  succès  et  les  exploits  de  son  fils,  on 
c'est  don  Juan  d'Autriche  transmettant 
an  même  le  récit  de  ses  actions  militaires. 


a  11  paraît  que  le  héros  de  Lépante,  le 
fds  aussi  glorieux  que  mystérieux  de  U 
vieille  Ratisbonnc  ,  le  laaricr  né  siirk 
montagne  des  fleurs,  aurait  bien  voulu 
voir  TAllemagne  sérieusement  intervenir 
dans  les  affiûres  des  Paya-Bas*  On  sait 
que  don  Juan»  né  &  Ratisbonne,  était  le 
fils  présumé  de  Baibe  Blumberg  (moo- 
tagne  des  fleurs) ,  la  belle  maîtresse  de 
Cbarles-Quint,  issue  d'une  maison  distin- 
(}iiée  de  l'antique  ville  où  la  Uegcn  ji'unil 
au  Danube.  Après  la  bataille  de  Lépante, 
il  parut  en  Allemagne  «ne  estampe  dans 
le  çoùi  allégorique  du  XVI<^  siècle;  elle 
représentait  un  splendide  laurier  con- 
ronnant  une  montegne  ornée  de  roses  et 
de  souvenez'vous  de  mou  An  pied  de  la 
montagne,  Ratisbonae  portant  les  em* 
blêmes  delà  Germanie»  contemplait  avec 
orgueil  son  beau  laurier,  qu'elle  montrait 
&  l'Espagne  émerveillée  et  un  pea  en- 
vieuse. Le  laurier  de  la  montagne  des  ^ 
lleurs  [der  lorheer  des  Blumctihcrgs)  est 
une  idée  devenue  populaire  à  Ratisbonne.  ; 
Un  autre  fils  <le  la  Hiuujherg,  Pyraniui  ; 
Conrad,  conimandaut  d'un  corps  d'Alle- 
mands ,  fît  en  Belgique  de  briiiants  ei-  < 
ploits  sous  Alexandre  de  Parme, 

«J'ai  joint  à  cette  corre^ndance  plo-  ] 
sieurs  lettres  confidentidles  do  roi  Pbt-  ; 
lippe  H  à  son  ami  intime  de  Munich  sur 
la  situation  des  Pays-fias  en  1566  et  f 
et  -les.mesures  qa'il  avait  été  forcé  de 
prendre  pour  rétablir  l'ordre  dans  ces  ] 
jnovinccs.  La  duclies.«c  de  Painic  scm-  < 
blaît  avoir  donlé  de  ropportunifé  àa 
aveu\  i'aits  dans  une  des  ietlres  du  lui  , 
Philippe,  et  elle  l'avait  retenue  à  linixel-  , 
les.  Le  roi  mentionne  cette  circonstance  i 
dans  nne  antre  lettre,  et  entre  dans  de  , 
nouveanx  détails  sur  les  aCTaires  des  Pay<-  i 
Bas.  Les  liasses  du  règne  de  rarcbidnc  ; 
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Mbert  et  de  rioAite  InMIe  te  «mt 

ta>s  considérablement  accrnes.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  puisse  exisli:!  une  collection  de 
documenta  dmiiiant  un  tableau  phis  lulclo 
do  caractère  politi<}ue  et  diplomatique  de 
ce  tcinpft.  U  serait  fàd\&  de  trouver  dans 
ceue  mnMÊe  de  docmneatt  la  matière  de 
'^■el<|iies  Tolnncs  d*aii  pnisMoU  intérêt, 

«  S  4.  ffiiêoin  iT^Ummgne.^  Cm^ 
paat  d'oca^  cette  Ihb  trop  lonf^- 
loipe  TcrtK  attention  du  rëioltat  de  met 

invaitxy  je  me  Iwnient  à  voqs  faire  ob* 

KTver  que  dans  les  liasses  nouvellcraentin» 
Tentunccs,  plusieurs  contiennent  des  do- 
luraents  remarquables  qui  se  rapportent 
ticlosivement  à  l'bistoire  de  i'Aiicmagne. 
Les  révélations  piquantes  sur  les  cours  des 
cBperenrs  Rodolphe     Matbias  et  Fer- 
land  Uy  ie  eimt  amplétéea  par  la  dé- 
:  coofcrte  de  noavdkt  eomfpoadaacei 
ortBBt  anni  diD§  des  déluls  inporta&ii 
m  lee  dénélés  des  prinoes  de  la  fionille 
ikvÊfw^f  an  commcaecBieat  ds  XVII* 
Me.  J'ai  retrovré  antsi  pbsièiirt  lettres 
du  cardinal  KlcÀi»ei,  év  êque  de  \  lenuc  , 
emprisonné  à  cette  époque,  comme  à 
présent  l'archevêque  de  Cologne,  et  mis 
cuiiu  en  liberté  malgré  la  volonté  de 
l'empereur,  qui  se  vit  ùsteé  de  céder  à 
k  poiMaiiee  de  Fëgliie, 
t  Ont  dct  pièeei  coflcenmilnalftim 
la  livonie,  now  voyone  le  doc  d' Albe, 
emeott  acharné  de  tout  moiiTcnient  ré* 
Tolatiomâire»  comprendre  Tiiiyortance 
de  eoaMTfer  I  l'empire  cette  formidable 
position ,  dcfendae  héroïquement  par 
rAîlcmaf^nc  pendant  des  siècles,  et  cjui 
cmj>ecbait  la  race  slave  de  se  jeter  sur 
VEoropc  civilisée.  U  dit  ouvertement  à 
I  Temperenr  qu'il  n*envoie  qu'en  considé- 
«iro  de  cette  alfiiire  mk  député  k  la 


diète  de  Francfort  (1571)  ,  et  que,  pour 

cette  seule  fois ,  il  consentira  ^  contraire- 
ment aux  privilégies  du  cercle  de  Bour- 
i;<  i(]ne,  à  participer  aux  frais  de  l'ambas- 
.sadc  qu'on  allait  adresser  an  Moscovite, 
afin  de  l'engager  à  cesser  ses  violences  et 
intrigues  contre  l'indépendance  des  pos- 
lessiona  de  Tordre  TenUmiqne,  d9nt  il 
vDolaift  en  tout  cas  voir  maintenir  leg 
droîti.  Une  quantité  de  lettrée  nont  inî* 
tient  ans  alfoires  politiqnet  de  TAUe- 
magne.  Dan»  la  féconde  partie  dn  XVQ* 
tiède,  ce  sont  cdlet  dn  bvon  de  Metter- 
nich,  du  baron  de  Landsee  (1GT5-1680), 
du  baron  de  Goesse,  notre  résident  à 
Beriin  (1667-1703),  etc.,  etc.  v 

M.  Gacbard  a  adressé  à  M.  de  Gerla- 
cbe  le  rapport  ioifant,  en  le  priant  de  le 
mettre  «ont  let  yeux  de  la  commission  : 

«  Je  annonçpit ,  dent  ma  dernière 
lettre,  que  je  partait  povr  Aiz,  oà  l'on 
m*»rait  attnré  ipi'il  esittaîti  dant  la  bi* 
bliotlièqoe  mnnicipele,  l'une  des  plut  ri- 
ches en  manuscrits  du  midi  de  la  France, 
des  correspondances  du  cardinal  de  Gran- 
veile. 

a  J*y  ai  en  cfTet  trtmvé  quatre  volumes 
grand  in-folio ,  intitulés  Alanuscrits  de 
QnmveUe;  mais,  après  vérification^ j'ai 
reconnu  qu*ih  n'offraient  qu'une  copie, 
foite,  à  ce  qu'il  pétait  pour  le  chancelier 
d'Aguetteau,  d'une  foible  partie  des  do- 
cumentt  eonterrét  à  Bemnçon.  Deux,  de 
cet  volnmet  contiennent  ce  que  l'abbé 
Boitot  a  appelé  VJpohgie  de  V empereur 
CharleS'Çiuri!  ;  c'est  un  recueil  demé» 
moires,  do  lettres,  d'instructions  diplo - 
nintiijnc.-î  ou  de  traités  relatiij  aui.  diffé- 
rends que  fit  naître  la  rivalité  de  Cbar- 
les-Quint  et  de  François  J^'.  Les  plus 
iatérettantes  de  ces  pièces  tout,  sans  con- 
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trcdit,  celles  qui  concernent  le  cartel  que 
le  roi  adressa,  en  1 528,  à  rcmpereur,  et 
la  déclaration  de  guerre  qu'il  lui  noliGa, 
la  même  année  ,  de  concert  avçc  Henri 
Vîll,  son  nouvel  allië.  Dans  tonte  cette 
afiaire^  la  conduite  de  Françob  I«' ne  se 
montre  pas,  il  faut  bien  en  convenir , 
sons  un  jour  aussi  brillant  que  les  écri- 
vains fran^is  oni  Tonla  le  fiiirc  croire. 
Qnot  que  Ton  puisse  dire,  ce  prince  TÎola 
le  serment  qn'il  avait  pr6té;  et  l'histoire 
doit  être  infleiible  pour  les  parjares.  An 
moment  où,  libre,  il  qaittait  la  terre 
d*£.<pague,  il  ëcrivatt  encore,  de  sa  main, 
à  Tempcrenr:  «  Je  me  parts  maintenant 
pour  m'en  aller  en  France,  et  pour  met- 
tre à  exécution  les  ohose$!  traictées  entre 
nous  deux,  en  qiioy  ne  f'eray  puiat  lau.U  .» 
A  peine  fat- il  arrive  dans  sa  capitale 
qu'il  protesta  contre  les  enjjagerncnts 
qu'il  avait  soascrits.  Charles -Quint  pou- 
vait donc,  comme  il  le  fit  ie  18  mars  15^8, 
dire  avec  raison  à  Vambassadeor  que 
François  Ini  avait  envoyé ,  que  le  roi 
son  lAaisire  avoil  fait  UuchemerU  ef  mes* 
cSamment  de  non  avoir  gardé  la  f:^ 
qi^UavoU  de  li^,  selon  le  UtuctedeMa^ 
drid,  et  que,  s* il  vouhU  dire  du  con- 
traire, il  hd  maintiendrail  de  sa  per- 
sonne à  la  sienne;  il  avait  adressé  an  roi 
lui-même ,  dans  Icar  dernière  entrevne , 
CC8proi)re.s  parole»,  fjtt*il  le  tîendroit  pour 
last  hc  cl  incscluint^  s'il  luiJ'utUoil  da  la 
foy  qu  il  avoil  de  luy. 

«  En  {général,  les  historiens  français  se 
^ontmoiitres  peu  justes  cnvcrjs  Cliarlej- 
Quint;  ils  Ton  rabaissé  poar  exalter  son 
rival  ;  ils  ont  été  jusqu'à  lui  rcfoser  du 
courage,  quoiqu'il  n'en  manquât  point , 
comme  il  le  prouva  dans  plusieurs  occa- 
sions, et  même  dans 'celle-ci,  on  il  accepta, 
sans  bësitcr  aucunement  y  le  cartel  qal 


lui  était  présenté.  Une  appréciation  [)îu.^ 
consciencieuse  du  caractère  et  de  la  poli 
tique  de  rillustre  «  iiqicit  ur  auquel  la 
Belgique  se  f^lori  fie  d'nvolr  donné  le  Jour, 
est  une  tâche  qui  semble  imposée  au  {la- 
triotismc  de  nos  écrivains  nationaui;  les 
matériaux  ne  manqueront  pas  à  celui  qui 
voudra  Tentreprendre . 
.  «  Je  ne  saurais  me  refhser  ao  plaisir  de 
fnnscrire  îd  la  réponse  pleine  de  dignité 
que  fit  Cbarles-Qutnt  à  Qarencienuxt  foi 
d'âmes  de  HenrîVnf,  qui^au  nom  de  son 
sonverahi,  le  sommait  de  rendre  les  cni> 
fiints  de  François  1^  retenus  en  èta^e 
dans  ses  états  pour  l'accomplissement  do 
traité  de  Madrid,  et  qui  le  menarait,  en 
cas  de  refus,  de  venir  les  reprendre  par 
force  u  J'i  i)ère  ,  lui  dit  l'empereur,  les 
^rdcr  de  sorte  que  par  force  je  ne  les 
rendrai  point,  car  je  n'ay  point  tic- 
couslumc  d'estre  forcé  ès  clioses  que  je 
fais.  »^ 

«  La  preniiërc  pièce  du  lecoeil  qui  porte 
le  titreà* j^poiogiederemperettr  Char/eS' 
Quiniettna  lasift  iàctumdn  chancelier 
de  Gnoivèlle,  dont  le  titre  mérite,  par  sa 
tingafatrité,  queje  vous  lé  lasse  oonnattre; 
le  void  illtéralement  :  Ménoire ,  reca- 
pitulation et  assercion  extemporanes  et 
tumukuaire,  contenant  la  plainne,  nue 
et  pure  venté,  avec  grossier  arraisonne- 
ment, pour  ceulx  qui  voudront  plus  arn 
plcmciil  et  ordonnéemcnt  escripre  des 
choses  passées  entre  l'cwpercnr  C/iur/es 
cirujuicsmc  de  ce  nom  et  le  roY  François 
de  France,  et  de  leurs  actions  el  gestes. 

«L'auteur  se  propose,  dit<il,  d'y  dé- 
montrer : 

«  Que  le  roy  de  France,  par  envyc, 
jalousie  et  malvaîse  volonté  contre  ledit 
seigneur  empereur,  dois  sa  minorité  et 
commcnoencnt  de  son  règne»  <>t  tant 
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pla«  ouvcrlcment  dob  son  élection  im- 
périale, a  c«tc  promolonr  toates  les 
laetres  passées  de  leur  temps,  et  mauU 
^ni  en  sont  advcnv  en  k  répvbligiM 
cbrettiemie  ; 

«  Qne  ledit  seî^fnciir  empereur  a  e«té 
oootniDçt  èt  dictât  gnenea»  et  a  ùkt  toat 
ce  que  en  layaesté,  ett'eitetfertiidde 
ion  pouvoir  à  les  éviter^  et  parvenir  à 
TettaUlaiement  de  paix  avec  ledit  foy  de 
Franco,  et  par  conséquant  en  toute  la 
iurcj<tienté  ,  affin  de  pouvoir  remédier 
Imcotivcniant  de  nostrp  saincte  foy  et 
^{litres  affaires  de  ladîctc  chrciticnté, 
I  et  la  deffeudseet  assbenrer  des  infidèle^ 
rte.  » 

•  Ce  fiwtmn  eit  de  l'année  1 555« 

€  Lea  denx  antres  volnines  intîtuUs  s 
Munuscriu  deGmnvétUf  renferment  des 
dépêches  adressées  par  Gharles-Qnint  à 
m  ambassadeurs  en  Franpe  dans  les  en- 
tées 1531 -1535,  et  quelques  lettres  en- 
Toyécâ  au  cardinal  écrites  par  lui-même. 
Ccqoc  j'ai  lrouv('  cl(  plus  intéressant  dan  s 
(^Iles-ci,  c'est  une  lettre  du  cardinal  à 
I  rcmpercnr  Maximilien  11,  datée  de  Be- 
sançon le  8  mai  1 564,  et  une  lettre  de 
Viglios  an  eardinal,  écrite  de  Bruxelles  le 
9dn  même  mois,  tontes  denx  relatives  à 
n  retraite  en  Bou^O|pie* 

•  ré^  instruit  qne  la  Inbltothèqne 
'  d* Ail  possède  nn  recneîl  volamineax  des 

correspondances  dePeiresc,  etfavais  oonp 
^  l'espoir  d'y  trouver  des  lettres  de  Rn- 
bcn  s  qui  eutretcnait  avec  ce  savant  des  rela- 
tions suivies.  Mou  attente n*a pas  été  trom- 
pée. Dans  l'un  des  vuhimcs  dont  se  com- 
pose cette  correspondance,  au  nombre  de 
doozc,  celui  qui  est  coté  K'S,  il  y  a  *dijL- 
sept  lettres  de  notre  grand  peintre  |  sa- 
'  foir;iicaf  adresséesà  M.  de  Peire9C»et 
buità  H.  deValavès,  son  frire.  Les  pre- 


mières sont  datées  d'Anvers  le  10  août 
1023,  12  juin  16^5,  Uoclobrc  1627, 10 
mai  et  10  août  16^28,  10  août  1635,  16 
mars  105G,  de  Steon  (maison  de  campa- 
gne de  Robens)  le  4  septembre  de  cette 
dernière  année,  de....  an  mois  d'aoiit 
1630;Ieslettrcs  à  Valavès  sont  écrites 
de  Bruxelles,  deLaeken  et  d'Anvers^les  1 9 
septembre»  18i  octobre  et  96  décembre 
16S5,  30  janvier,  12,  20,  ^(i  février  et  2 
avril  1620.  Toutes  sont  en  italien. 

«  Dans  sacorrespond.incc  avec  Dupny, 
qne  j'ai  fait  copier  à  labibliotlièquc  du  roi, 
Hubens  s'occupe  principalement  des  af- 
faires polttiqaesct  militaires  de  son  temps. 
Les  lettres  conservées  à  Aix  offrent  nn 
intérêt  snpérienr;  Tami  de  Peirese  et  de 
Valavès  y  traite  des  i|ocsti(»ns  d'arcbéolo- 
gni  loi  étaif  at  familières  toni  autant 
que  celles  qui  se  rapportaient  apx  beaux- 
arts  ;  il  y  parle  de  ses  ouvrages  et  de  lui- 
même. 

<;  On  y  voit  qiio  la  galerie  du  Luxem- 
bourg, qu'il  avait  peinte  pour  Marie  de 
Médicis ,  loi  avait  été  niédiocremcnt 
payée:  il  dit  à  Valavès,  à  propos  de  cette 
galerie  et  de  celle  qu'il  s'abaissait  d'exécu- 
ter encore  :  «  A  vous  dire  Ta  vérité,  et  en 
confidence,  toute  cette  alTaire  ne  me  coû- 
tera pas  la  peine  d'écrire  nue  seconde 
lettre... .\  An  reste,en  comptant  les  voya* 
gcs,  et  le  temps  qae  j'ai  été  retenu  à 
Paris»  sans  aucune  récompense  extraor- 
dinaire ,  cet  ouvrage  de  la  refne-mère 
m'a  été  très  uncreux,  si  nous  ne  faisons 
pas  entrer  en  ligne  de  compte  la  gcucro- 
sité  du  duc  de  Buckingbam  dans  cette 
occasion.  •   {Lettre  du  Sû  décembre 

«Les  souverabs,  k  cette  époque,  étaient 
peu  magnifiques  dans  leurs  rapports  avec 
les  artistes  j  ils  ne  se  piquaient  même  pas 
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toujours  dVïactitntlc  dans  Tacquit  des 
engagements  qn'ils  avaient  contractés 
envers  eux  y  car  Rubcnâ  se  plaint  nu 
même  M.  de  Valavè^.  le  S6  février  1636 , 
d'attendre  encore  le  paiement  des  car- 
tons de  (apUserie  ^û'il  a  (bnmis  poor  le 
«errice  et  d'après  les  ordres  dn  rot 
de  France. 

«  Je  sois  homme  pacifique^  dît>it  antre 
part,  et  j*abborre  la  ebîeane  &  Tcgal  de 
la  peste,  ainsi  qnc  tonte  autre  espèce  de 
dissensions,  et  je  pense  qne  le  premier 
vœu  de  tout  (galant  homme  doit  <*tre  ce- 
lui de  pouvoir  vivre  avec  la  tranquiliitc 
d'esprit,  publicè  et  preVolim,  et  prodesse 
multiSf  nocere  nenuni»  Je  suis  fâché  qw 
tons  les  rois  et  tons  les  princes  ne  soient 
pas  de  ce  caractèfe  :  nam  quicquid  iUi 
deUranifplectuniur  Achivi.  » 

«  Vous  anres  remarque  ce  dernier  trait 
contre  les  puissances  ;  il  n'est  pas  le  seul 
dé  ce  genre  qne  noos  offre  la  cotlMtîon 
d*Aix.  Ainsi,  à  propos  de  la  crainte  d'une 
rupture  entre  l'Espagne  et  la  France,  Ra- 
bens  ^crit  à  Valavès  :  «  Il  est  certain 
qu'il  vaudrait  bcaocoup  mieux  que  ces 
jeunes  gens  {quesli  ^ovanoUi)  qui  gou- 
▼emcnt  anjourd*hoi  le  monde  (1),  fussent 
entre  eox  de  bonne  intell^nce  et  de  bon 
accord^  pIntAt  qne  de  mettre  en  trouble 
tonte  la  chrétienté|  poor  satisfaire  a  leurs 
caprices*  » 

«  Bleu  des  personnes,  j*en  suissftr,  se- 
ront snrpriscs  des  termes  hardis  dans 
lesquels  Rubens,  déjà  à  cette  époque  le 
peintre  favun  des  roi.»;,  et,  quelques  an 
nées  plus  tard,  geutUborame  de  la  cham- 
bre de  Philippe  IV  et  son  ambassadeur  à 

(t)  Anusbn  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
âge  à  cc'Ue  époque  de  vingt  et  un  ans,  et  è 
Louis  XIU,  qui  n'en  «omptalt  que  vingt-cinq. 


lacour  de  St.-Jamrîî,  s'exprime  m  suji 
des  telles  couronne^  -  ;  mais  le  |;rand  AT 
tiste  avait  un  cioigncmcnt  décidé  pou 
lescoors^etles  emplois  avaient  peu  à 
charme  pour  lui,  comme  le  prouve  Ti 
fragment  de  la  lettre  animante  qn^îl  écri 
▼ait,  le  16  mars  1636,  &  M.  de  Pd 
resc. 


tt  Je  suis  demcaré,  contre 

goût,  <[U(>lques  jours  &  Bruxelles 


quelque  affaire  me  concernant.  Ne  croyeï 
pas  que  ce  soit  pour  cet  emploi  qne  vous 
sonpronncz  (je  parle  de  lionne  foi, et 
vous  pouvez  me  croire  entièrement}.  Ta- 
voue,  il  est  vrai,  que,  dans  le  prin- 
cipe »  je  fus  invité  à  m'employer  dans 
cette  affaire  mais,  comme  il  ne 
manquait  pa^  de  gens  extrêmement  avi- 
des de  tel  emploi,  je  me  suis  conservé  le 
repos  domestique,*  et,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  je  suis  demeuré  tranquille  dans  ma 
maison ....  Comme  j'ai  en  horreur  le  sé- 
jour des  cours  (  comme  ho  tn  horrore  k 
corfî),  j*ai  envoyé  par  main  tierce  mon 
onvra{je  (?)cn  Angleterre.  Il  est  à  présent 
mis  en  place,  et  mes  amis  m'écrivent  qoc 
S.  M.  en  a  été  pleinement  satisfaite,  Je 
n'en  ai  cependant  pas  encore  rern  le  prix. 
Cela  me  surprendrait ,  ai  J'étais  notice 
dans  les  aSIiires  de  ce  monde  ;  maïs  ooe 
longue  expériencb  m*a  appris  combien 
les  princes  sont  lents  dans  les  matières 
d'intéréU,  et  combien  il  leur  est  pàts 
aisé  de faire  le  mat  que  le  bien,  Ifapfii 
cela,  je  suis  sans  inquiétude  jnsqu**  pré» 
icut,  et  je  ne  doute  point  delà  bonne  V<h 
lontc  que  1  on  a  de  me  satisfaire.» 

o  J'anrais  pn  nniltipiier  ces  extraits j 
mais  il  m'a  paru  préférable  d'avairnne 
<x>pie  des  lettres  mêmes  :  le  bibliothécaire 
d'Aix ,  M.  Rouard,  m'a  obligeamment  pro 
mis  qu'il  chercherait  une  pc^sonnecspable 
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iK'  tranéci  irecorreclcniciU  le  texte  italien. 

«  A  mou  passage  par  Lyon,  je  n'ai  pas 
négligé  de  visiter  la  bihliotliètjuc  de  cette 
^raude  ville.  Il  existe  un  calalogae  rai- 
5onné  ,  en  troi«  volâmes  in -80,  des  ma- 
Boscrits  qu'elle  possède;  il  a  été  publié, 
en  181^,  par  M.  Delandine,  à  cette  épo* 
qne  bibliothécaire.  Les  ouvrages  qu'il  ren- 
seigne sont  an  nombre  de  1 518;  mais  j'ai 
Tainement  espéré  y  recDeîllir  qoelques 
docomenta  poar  not^  histoire  :  tonl  an 
pkis  pourraîton  citer  deux  on  trois  ma- 
Doscrit^  cjiui  aient  rapport  à  la  Bel[;ique. 

•  Les  archives  des  docs  deBourgogno, 
dont  Texamen  m'occupe  ici  depuis  huit 
jours,  n'ont  pas  poar  nous  l'importance 
de  celles  des  mômes  princes  conservées 
à  Lille  ,  et  cela  s'explique  aisément .  on 
u apportait  pointa  la  trésorerie  de  Dijon 
le»  titres  rclntifs  à  la  l  laiulre  cl  aux  au- 
tres états  des  Pays  lias,  comme  l'on  ne 
déposait  poiut  à  Lille  ceux  qoi  concer- 
naient les  deux  Bourgognes.  A  l'égard  des 
actes  d'administration  générale^  des  né- 
SOcintMMMidiphiaiatiqttes,  destraiiési  des 
eoatrato  de  laariage  et  des  testaments  des 
princes  de  la  maison  nouante ,  etc.,  y  y 
eat  une  secte  de  pwtige.  Si,  sons  Phi- 
iippe-le-Bon  et  Ghtiles^Tënémite^.tls 
fînent  le  pins  souvent  envoyés  &  Lille,  ce 
fat  à  Dijon  qtie  Philii)pc-le-Hardî  et  Jean- 
sans-Peur    les  iirent  presque  toujours 
garder. 

«  Les  arciiivcs  de  Dijon  ont  été  compul- 
sées parles  Bénédictins  ,  lesquels  eu  ont 
<*xtrait  les  documents  qui  forment  les 
preuves  de  leur  histoire  de  Bourgogne. 
Mais  il  s'en  font  qu'ils  aient  fait  connaitre  - 
toutes  les  pièces  qat  offrent  de  l'intérêt: 
j'en  ai  déjà  recueilli  an  bon  nombre  qoi 
leur  ont  échappé  ;  et  ma  liste  se  gcossit 
chaque  jour. 


«Ici,  connne  à  Lille, on  trouve  n  u uicà 
aux  archives  i  ics  des  ducs  celles  de 
la  chambre  des  comptes.  J'ai  remarqué, 
dans  ces  dernières ,  une  scvlc  de  comptes 
des  recett<'s  et  des  dépenses  générales  de 
Philippe-le-Uardi ,  de  Jean-saus-Penr  et 
de  Philippe -le- Bon  ,  qui  précède  et 
complète  la  collection  de  Lille  ;  elle  s'é 
tend  jusqu'à  l'année  iÂflo.  Dans  le  prin- 
cipe, c'était  de  la  chambre  des  comptes 
de  Dijon  que  les  receveurs  génàcaox 
étaient  justiciables  :  sons  Philippe -le^ 
Bon,  ce  ponvotr  passa  i  la  chambre  de 
Utte. 

«Yons  n'anrez  pas  oublié,  monsieur  le 
Président  ,  (juc  j'ai  infructueusement  re- 
cherché, à  Lille,  les  comptes  delà  cham- 
bre aux  deniers  ou  des  défïenses  de  l'hô- 
tel des  ducs,  dans  lesquels  étaient  indi 
qnés,  journée  par  journée,  les  séjours  de 
ces  pryiccs  ;  nous  déplorions  la  perte  de 
ces  documents,  si  utiles  pour  fixer  la  chro- 
nologie des  actes  et  des  faits.  Vous  ap- 
piendrea  done  avec  plaisir  que  les  ar- 
chives de  Dijon  en  renferment  une 
quinzaine ,  qui  appartiennent  «nx  rè|pes 
des  deux  premiers  ducs  de  la  troisidoM 
race,  Philippe-le*Hardi  et  Jean-san^-Pcnr  : 
il  est  de  tonte  probabilité,  d'après  cela, 
qu'il  en  fut  de  ces  comptes  comme  de 
ccnx  des  l'ccevenrs-généranx  des  finances,  . 
c'est-à-dire  qne,  avant  le  règne  de  Phi- 
lippc-lc-Bon,  ils  furent  déposes  à  ia  cham- 
bre de  Bourgogne.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
celte  opinion  ,  je  n'ai  pas  hésité  à  entre- 
prendre le  dépooillcment  de  l'itinéraire 
des  deux  princes ,  dans  les  comptes  ci- 

• 

dessus  mentionnés  :  c'est  un  travail  non 
moins  fastidieux  que  iati|;ant,  mais  le 
fruit  qne  nous  en  retirerons  me  dédom» 
magera  de  la  peine  qu'il  m'aura  coûtée. 
«  Je  tcnçinerai  par  quelques  mots  sur 


la  bibliothë^iuc  de  Dijon.  Cedëpôt  Uiié- 
nîre  est  riche  de  500  mamucrits  ;  maïs , 
dans  ce  nomiure,  il  en  est  un  seul  qai  ait 
de  rinicrèt  ponr  nous,  qooiqiie,  d'après 
les  iNTomesses  da  catalogac,  j-en  eusse  par- 
couru  arec  avidîté  plosienrs  autres.  Ce 
manuscrit  est  une  chronique  de  Fabbayc 
de  VîUors ,  qui  commence  à  la  fondation 
du  monastère  en  1147^  et  finit  à  la  mort 
du  quanuite-sîxième  abbë.  Mathîas  Hor^ 
tebcck  ,  arriv(^c  en  1 5(58 ,  époque  où  le 
chroniqueur  j)ai"aît  avOii  pus  la  plume. 

«  Je  compte  partir  sous  peu  pour  Pa- 
ris, où  j'achc?erai  le»  travaux  quoj'ai  com- 
mencés cet  été  dam  les  bibliothèt^oes.  » 

M.  le  dianome  de  Smet  lit  une  notice 

sur  la  chronique  de  Baudouin  île  Ninove. 

m 

M.  de  Ram  prend  la  parole  à  ton  tour 
pour  communiquer  deux  notices ,  Tune 
•ur  un  inventaire  des  diartes  du  comté 
deNamur,  l'autre  sur  des  sermons  de 
SttUj^  évéque  de  Paris,  au  XUe  giède. 

H.  DauBon  a  recneiUSy  dans  V Histoire 
liiiéraire  de  la  France^  tom  XV,  pp.  149- 
158,  des  dëtaîk  relatift  à  la  tîc  et  aux 

écrits  de  ce  prélat,  réïèbrc  par  le  zèle 
qu'il  a  montré  Jui  lat  ticnlc-slx  ans 
pour  la  conétruciioa  de  la  cathédrale  de 
Paris. 

La  traduction  franraisc  de  ses  sermons, 
que  l'on  croit  avoir  ctc  faite  de  son  temps, 
ou  du  moins  au  commencement  du  Xlli^ 
siècle,  est  un  monument  remarquable  du 
bttgagedc  cette  époque.  L'abbé  Le  Beof, 
dans  SCS  recherches  sur  les  anciennes  ira- 
dwsUons  en  langue  française  ^bl  fait  con- 
naître 9  d*après  un  manuscrit  conservé 
dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Sens, 
un  sermon  presque  entier  avec'Ie  com- 
mencement d'un  autre.  M.  Dannon  en  a 


transcrit  quelques  lignes  ,  à  la  suite  des- 
quelles il  a  ajouté  un  fragment cxtraitd'un 
manuscrit  de  Saint- Victor. 

M.  le  professeur  Bormans  de  Li^  a 
découvert  demîèiement,  sur  dcu&feniUets 
de  parchemin,  une  instruction  morale 
qui  renferme  peut-être  le  langage  de  llaa« 
rice  de  Solly^  lorsqu'il  parlait  au  peuple. 
Cet  feuillets  étaient  c6Ués  danarintérienr 
delà  convertuure  delaPrtnui  parsoperum, 
S.  jémbrosii,  Episcopi  Mediolanmns , 
m-i",  sans  indication  de  lieu  nid'iin[(ri- 
mcur,  mais  avec  une  Kjiistola  prorn\i<i';  <, 
de  F.  Cnrtradns  Lronlorius  Midl'nniften- 
5i.v,qui  finit  par  cos  mots  :  Ex  aria  val/e 
ultra  Basilcanam  bii'sani  XII  kai. 
sept.anno  Di.M.  D.  FT. 

L'écriture  des  deux  feuillets  est  de  la 
fin  du  XIII*  siècle  ou  certainement  du 
commencement  de  treixe  cent.  Sur  les 
trois  premières  colonnes  se  trouvent  des 
sermons  en  latin ,  avec  la  souscription  : 
ExpliciwU  sermones  MawitU  Episcopi 
Parisiensis» 

Suite  de  la  notice  de  divers  mannscrits 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 
—  Indication  analytique  de  quelques 
publications  nouvelles.  (Communiqué 
par  le  baron  de  Reiffenbeif). 

ViFNNE.  — -  Le  savant  directeur  dcsar- 
cbivcsimpérinlcsà  Vienne,  M.  J.  Schcmcl, 
publie  un  recueil  intitulé  :  Der  osterrei- 
chische  Geschichts  Forschcry  dont  j'ai 
annoncé  la  première  livraison;  la  seconde 
contient»  page&fi3f>S73,  des  actes  très 
importants,  tirés  des  archives  et  recueil- 
lis par  M.  £.  Birk,  scHptork  la  biblio> 
thèqne  de  Tempereur.  Ils  se  rapportent  à 
une  ambassade  envoyée  par  Philippe*le- 
Bon ,  duc  de  Bour{j;ogne,  à  la  cour  de 
Frédéric  IV  «  et  a  des  négociations  on- 
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wrtai  en  1447  et  1448,  poorf^KotHm 
det  états  da  doc  en  lo^aiime. 

M.  Ch.  Woir,  McrétasK  de  la  biUio> 
ibèqne  impériale ,  conna  dans  le  monde 

littéraire  par  ses  sarants  efforts  pour  faire 
npprtfcirr  par  l'Allemagne  la  littérature 

française  du  nuivoii-àf^e ,  prépare,  en  ce 
moment,  un  ouvrage,  sur  les  lais Jranrais 
tiri'^frth  ,  on  il  recherche  levrs  Cariuea 
poétiques  prîmitiveit. 

Rotre.  —  BihiiùtJtèque  du  Faiiean,  — 
Extrait  de  :  Rcccnsio  manuscn'ptorum 
codicum  tjui  ex  uniwrsd  b(bliotJiccâ 
Faticanu  seiecii  jussu  Domini  notUi 
Pîi  f'I  pont.  m.  prifl.  id.  Jul.  an. 
MDCCXCP II ,  procuraloribus  Gallo- 
mm,  jure  belli,  seupacùirum  induciarum 
ergo  et  initm  paeis,  tradiiijiiere,  Lipii», 
P. -G.  Kummer,  1803  ,  in-8o,  151  pages. 

Uo  Httératenr  bobéne*  M.  François 
Macki ,  fr Yoriaé  par  MM.  Gapaocisî  et 
Marioiy  wkl^t  de  publier  de»  eUraiU  des 
tvchivcs  et  de  labiUiotbèqne  do  Vatican; 
Baie  lia  n*ont  rapport  qa*à  l'histoire  de  la 
Bohème.  On  ferait  dans  ce  dépôt  une 
moisson  pins  ricbe  encore  ponr  la  Bcigi- 
que. 

CoBLSHTX.  ^Bibliothèque  du  fgymnasê 
ût  de  ia  mUf.  M.  £.  Draoke  a  com- 
•eneé  l'an  passé  la  publication  d'on  re- 
cueil de  notices  aur  la  bibliographie  et 
l*hii(oâra  littéraire,  on  description  des 
cnriosilés  de  la  bibliothèque  de  Cobleati 
{Beîlrdge  zur  BUfliographie  und  UtUru» 
tur  Geschichte  oder  Merkw'ùrdigkeiien 
der  Gjmnasialund  drr  Sladtischcn  Di- 
lliothek  zu  Kohhnz.  1"*  Heft,  KoliK-nz  , 
1837,  in-8*).  Précédemment, 
littérrrt.  ur,  qui  est  professcar  an  f^mnase 
de  Coblcnlx  et  directeur  de  la  bibliothè- 
que ,  avait  enrichi  de  ia  description  de 
hTP  Livraison,  —  Novembre 


qoelques^ani  de  ses  mannsarits  an  de  ces 

progiamoBet  qu'on  pnUie  en  Allemagne, 
et  auxquels,  pour  racheter  la  sécheresse 
d'vn  tableau  de  leçons  sdiolaires ,  on 

joint  presque  tonjoinv  des  dissertations 
propres  à  éxciter  rintcrct.  {i'eber  die 
Gymnasial  Bihliolhch  und  ci/iige  in  der- 
selben  aujbewahrte  Handschri/ien,  Co- 
blenz,  i832,ia~-4o0 

llavxBLLiS.  JUmutseriU  conserves 
dans  te  cabinet  de  M,  de  Roovere*  .Suite.) 

1iùm.^BtbUoihè^deUviiie»{Smîie.) 

MAumt.  — Le  P.  Nicolas  de  le  Villey 
në  en  Artoit,  devint  en  1638*  prieur 
du  monastère  des  célestins  dUeverié, 
fondé  par  la  maison  de  Croy,  sons  les  , 
mnia  de  Lonvain.  En  1661 ,  il  publia 
dans  cette  ville  une  description  de  »a 
maison  sous  le  titre  de  Ueverlœa  cmle$- 
tina,  et  en  1667  (le.'»  élcfjie?  sur  les  vitrnnx 
du  cloître.  Sandeni>  a  inséré  l'une  et 
l'autre  brochures  dans  ?n  Brahnnlia  il- 
lustraia.  Mais  longtemps  avant,  c'est-à* 
dire  eu  164S ,  de  le  Ville  avait  rédigé  en 
français  une  Description  du  e'.oistre  des 
célestins  d'Hevere-lez-Louvain»  SUÎTÎe 
d'une  petite  histoire  des  hommes  Oàtstres  *  ' 
de  tordre  des  Célefdns.  J'en  ai  tu  une 
copie  dn  XVU*  siècle  ches  le  libraire  de 
Brurn,  à  Malines.  Cest  un  in-iblio  sur 
papier  de  46  fenfllets  écrits  ;  le  47*  a  été 
déchiré. 

Ce  travail  se  borne  en  quclqae  sorte  à 
reproduire  la  généalogie  des  Croy ,  telle 
qu'elle  était  représenlce  sur  le  dosseret 
des  formes  de  Téglisc  et  non  snr  an  tom- 
beau de  marbre  blanc,  comme  le  dit 
Golnitz,  avec  les  sépultarcs  qu'elle  ren- 
fermait,  ainsi  que  l'indication  des  sujets 
peints  sur  les  vitraux.  On  sait  que  dans 
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lei  notes  cle  h  ChaiHalanerie  destatwits, 

on  s'est  égayé  aux  dépensée  ccMft  généa- 
logie, qui  commençait  en  effet  à  Adam  et 
même  à  Diru,  et  arrivait  par  Scth,  Enos, 
Coin,  Malalcel,  jared,  Enoch  ,  Ncmrod, 
Attila,  jofîqu'à  Marc  de  Hongrie,  frère  du 
roi  André  lU,  qui ,  cbaMé  de  son  pays, 
▼int  en  France  où  il  épousa  Catherine  , 
héritière  de  Croy  et  d'Arainea,  an  Xli* 
«ècle* 

«  Les  verrièrat  dn  sananaire  sont  sept 
en  nombre,  tontes  peintes  et  cslevces 
jusqaes  à  la  TOÛte...  En  la  troisiesme  fe- 

neutre  est  refTigie  de  Gaillaome  de  Croy, 
fondateur,  et  a  l'autre  costc  celle  de  Ma- 


rie Magdeleîae  do  tlkmate»  aoD  ospouse , 

fondatrice ,  à  genooB. 

«  ...  Le  cloistre  oorreapood  è  la  beanCé 

de  l'épi isc  ,  estant  fort  grtund  et  toot 
voùié  et  ferme  de  belles  vitres  excellem- 
ment peintes,  (liviMies*  par  dix  ;ircndes  o-i 
verrières  à  cbasque  costé  ,  faisant  i(i  t-n 
toutes,  sur  lesquelles  sont  représentés  le« 
mystères  de  la  vie  ci  passion  de  N.  S*» 
en  ceste  façon,  qa*aQ  mtliea  de  la  ver- 
rière on  voit  le  mystère,  ans  costës  le4  fi- 
gures, et  an  dessus  deux  prophètes  qot 
ont  prophétisé  de  ce  mystère.  Outre  plat 
en  bas  de  la  vf  rrière  on  voit  la  vie  de 
St.-Pierre',  célestin ,  et  de  St.*Benoist.  » 


DES  ASSEMBLÉES  GENERALES  ET  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L  mTITUT 

UISIORIQUë. 


Li  première  classe  {Histoire géné' 
raie  et  Histoire  de  France)  s'est  réunie, 
e  mercredi  7  novembre  1858,  sous  la 
présidence  de  M.  DuK  y  (de  l'Yonne).  — 
Vingt-trois  membres  sont  présents. 

Les  auteurs  d'un  rernnil  de  documents 
relatifs  à  la  ville  de  JJtnen  sur  la  Roèr 
remercient  l'Institut  liistoriqne  de  Tat- 
tentibn  qu'il  apporte  i  Texamen  de  leur 
publication. 

Communication  nouTelle  de  M.  Pou- 
gîat,  de  Troyes.  Envoi  de  manuscrits  et 
de  sceaux.— M.  Auguste  Yallct est  nommé 

r 

rapporteur. 

M.  le  vicomte  de  Guiton-Villebcrgc 
soumet  à  la  classe  nn  palimpseste  relatif 
aux  clercs  de  la  Bazoche.  —  Ilcnvoi  au 
comité  du  journal. 


Lettre  de  M.  Espic,  de  Sainte-FoU 

(Gironde) ,  rendant  compte  d'un  voyage 
aux  Pyrénées. — Renvoi  au  même  comité. 

Lettres  de  M.  le  conjte  Le  Peleiicr 
d'Annav  sur  les  anliqudés  de  la  Nièvff. 
—  M.  Ernest  Iketon  est  nommé  rap- 
porteur. 

Diverses  communications  de  M  ■  r.neicn 
de  Rosny,  de  Melfin.—M.  Auguste  Yaliet» 
rapporteur. 

Cinq  candidats  sont  présentés  à  h 
dasse,  parmi  lesquels  MIff.  les  proAi' 
seurs  Leudicre  et  Bucbet  de  Cnblise ,  et 
M.  le  lieutenant-colonel  d'Artois. 

Hommages  des  x  pL  sirr^ps  de  Lille,  ptf 
^1.  i' !  un  Lavalunn  ;  de  V  l tuiet ario  de  ^>t^* 
Janeiro^  par  '>!.  le  f;énéral  Cunha  Matios 
(rapporteur,  M.  £.  deMonglavc))  d'oa 


Digitized  by  Google 


lifre  allemand  inUtuIé  Sameriiing  von 
malerialen,  zan  gesehickieDur&ts;  d'ane 
Tahie  chrùnoiogique  des  Annales  du 
ffamaui;  d'une  Lettre  sur  les  Jntiqtti* 
les  d'Autun;  d*iine  Relation  de  la  dé- 
fense de  Dantsigen  181  S,  par  le  licntC' 
nant-colonel  dn  génie  d'ArtoU  ;  de  VHis-' 
foire  de  la  Jhndatjonde  ta  régence  d^  Al- 
gfr,  parSaïKliT-Hanç  et  Ferdinand  Denis 
'.rapporteur,  M.  O.  Mac'cartby) j  des 
Arclii\'cs  hi}>{oi  it/itcs  et  /iflcrair-cx  du 
nord  de  l/i  France  et  du  midi  de  Li 
Eeigi/fife,  par  MM.  A.  Le  lloy  et  A.  Di- 
naux,  de  Valencienneaj  delà /îei'i/cr ^e/gc, 
par  M.  Pulaîn  de  L\cçe  ;  dei  Archives 
curieuses  de  la  ville  de  Nantes,  par 
M.  F.  Verger;  d'an  Mémoire  sur  Vétai 
actuel  de  l'arrondissement  de  Pont" 
tÉvéque,  par  M.  ËHe  Vanier,  de  Hon- 
Hear;  dfone  brediore  sur  les  Derniers 
momenis  de  madame  la  duchesse  d^A" 
hrantèSf  par  H*  A.»  de  Roosmalen;  da 
Sftectatetir  universtlf  do  Bulletin  de  la 
Soeiétéhiblwphile  historique  (rapporteur, 
M.  Auguste  Vallet)  j  d'un  Rapport  sur  les 
antiquiles  du  Loiret ,  par  M.  Ycrgnand- 
Romaijnësi;  des  derm  i  s  livraisons  de 
la  Revue  f l'aurai  se  et  r'i/^ingrrc ,  et  des 
Mémoires  de  la  Société  arc/téoiogiqiie 
du  Midi  de  la  France  •  siégeant  à  Ton- 
louse. 

Communication  faite  par  M.  Pbîltppet, 
de  Grandvillieis  (Somme),  d'nn  manus- 
crit snr  rhistoire  de  cette  vîtle.  C'est  un 
lecond  ▼olnme  |  le  premier  manqoe.  — 
Renvoi  ft  M.  Ang.  SaTagner  pour  Teia- 
Bien ,  et  nn  rapport ,  ^il  y  a  lien. 

L'ordre  da  jour  appelle  à  la  tnbone 
M.  Morean  de  Dammarttn  ,  poor  la  lec- 
ture de  son  Mémoire  sur  le  monument 
babvloiiioti  du  Cabinet  des  médailles, 
dont  nne  empreinte ,  à  lui  accordée  par 


M.  Letronne,  décore  la  salle  de  nos 
séances.  — Renroî  an  comité  da  Joarnal. 

M.  £raest  Breton  a  la  parole  pofur  un 
rapport  relatif  à  nne  notice  en  itatten  éur 
Areizo.  soamîse  à  la  classe  par  M.  lé 
lieutenant  Oreste  Brizai. — Même  renvoi. 

^\  Le  mercredi  14  Novembre,  séance 
de  la  densième  classe  {Histoire  des  lan^ 
gues  et  des  littératures)  ^  prcsideneo  de 
M.  Vilienavc. — Yiugt-aept  membres  sont 

pn'sonls. 

Ilommafjcs  de  la  Bibliothèque  étran- 
gère de  rnadenioi^f^lle  Rosalie  du  Pujjct 
(rapporteur,  M.  Ilrnest  Breton);  de 
Madame  de  Mably ,  par  Bl.  Saint-Valry 
(rapporteur,  M.  YiUenave)!  d'an  Foynge 
en  Normandie  y  ouvrage  aHeasoiid  de 
notre  collègne  M.  Veoedey  (rapportcnr, 
M.  Aognite  SaTagner.  ) 

M.  le  secrétaire  perpétael  amMmce  à 
la  classe  qa*on  de  nos  collègnes  »  M.  Pi* 
gale,  statuaire,  achève  en  ce  moment  le 
médaillon  de  notre  ancien  président ,  fou 
Le  (ioiiidcr,  et  celui  de  M.  Ferdinand 
Rcrtbier,  l'habile  sourd-muet,  instituteur 
de  ses  frères. — La  claj*se  votp  des  remcr- 
cîments  à  M.  Pirjale. 

l!lle  procètle  par  voie  de  scrutin  se- 
cret au  rcmpi^ccment  de  M.  LeGonidec, 
président  décédé.  M.  Villenave,  vice- 
président  ,  est  appelé  à  ces  fonctions. 

AI.  Onésime  Le  Roy,  vice-président- 
adjoint ,  est  nommé  vice  -  président, 
M.  HippolyteDnlby,  secrétaire,  devient 
vico-président  adjoint;  M.  Martin,  de  Pa- 
ris ,  secrétaire-adjoint ,  secrétaire  ;  et 
M.  Napoléon  Caillot ,  «ecrétatre>adjoint. 

M.  Villenave  lit  une  notice  nécrolo- 
gique du  pins  liaut  intérêt  rar  M.  Le 
Gonidec. — Renvoi  au  comité  du  jfiLTnal. 

Rapport  de  M.  Lrnest  Breton  sur  les 
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Glantires  (TÉsope  ,  recueil  de  fables  de 
M.  Porcbat,  de  Laosanac.  —  Même 
renvoi. 

Communication  de  M.  de  La  Pyluic  sur 
les  découTertes  ûitcs  à  Cariiia(;c ,  tous 
let  aoipioes  d*anc  société  fondée  par 
M.  Jomard)  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  beUe»4ettn!f ,  dans  le  bot  d'ex- 
plorer let  aneieDDet  villca  phéoSciennes  » 
cartha^inoiiet  et  romaines  de  l'Afrique. 

La  troisième  classe  {Histoire  des 
Mciences  physiques  ^  math^natiques,  SO' 
ciales  et  philosophiques)  «*cst  réunie  le 

21  novcuibte  sous  la  pic-sidciice  de  M.  le 
docteur  Ceris(_. —  Vingt-neuf  membres 
«ont  présents. 

M.  Vanderbuch  ,  doctour  en  médecine 
à  Xbîonville,  adresse  à  rin.stitut  Histori- 
que deux  ouvrages ,  l'un  intitulé  Chris- 
tianisme et  philosophie ,  par  M.  Haydot^ 
l'antre,  Quelques  réflexions  sur  fêtai  et 
tavenir  de  la  léptUaiion  pénale,  par 
M.  Rx^y. 

Plmiearscsndidatssolliâtent  l'honneur 
d'être  admii  dans  la  classe.  On  remarque 
dans  le  nomlm  M.  Héricé*  dn  Sénégal , 
et  MM.  les  conserratenrs  de  la  bîbtiothè- 

que  de  Libourne  (Gironde). 

Hornmapes  d'un  Essai  de  statistique 
généraîc  de  hi  Ucl^ujuc,  [)ar  MM.  Vander 
Meulen  et  J.  ilcnschlein  (rappoiteur, 
M.  Mac'carthy)  ;  V  Aua  iliador  da  in- 
dustria  nacional  de  1833  à  1837 ,  jour- 
nal brésilien  publié  à  Hic  Janeiro  (M.  de 
Monglave,  rapportenr)}  Notice  hiogru" 
phique  surSarheyrac,  par  M.  G.  Lais- 
sac  f  atociit  k  Montpellier  (cipporteur, 
M.  DréoUe)  ;  Delà  Créàdon  :  Essai  sur 
t  origine  et  la  progression  des  éires ,  par 
M.  Bondier  de  Perthes  (même  rappov- 
tenr}^  iVote  sur  les  deux  espècet  de  ma' 


riages  usitcci  dicz  la  Romains  et  rhrz 
les  Fninks,  par  M.  L.  de  Maslatric  ; 
BcK ne  Itc/f^c  ,  pul>licc  par  l'association 
nationale  pour  l'encouragement  et  le  dé- 
veloppement de  la  littérature  eu  Belgique, 
quatrième  année,  novembre  et  décembre  ; 
Retme  française  et  éirangjbre  de  législa' 
tion,  par  M.  Falix,  dernier  noméro. 

M.  Ernest  Breton  continue  la  lecture 
de  son  Mémoire  snr  les  trlbonanx  de 
Rome  moderne  et  snr  ceux  du  royaume 
de  Naplea.  Il  passe  en  revue  un  grand 
nombre  de  Ikits  intéressants  relatifs  à 
leur  organisation  et  à  leur  mode  de  pro- 
cédure. 

Le  tuercredi  28  novembre,  séance 
de  la  quatrième  classe  [Histoire  des 
Beaux-Arts) y  sous  la  présidence  de 
M.  Aristide  Hosson ,  statuaire.  —  Vingt-» 
cinq  membres  sont  présents. 

M.  Gautbiet*  Stirum,  notre  coUègac, 
maire  de  la  ville  de  Senrre  (Côte-d'Qr) , 
envoie  à  la  quatrième  classe  les  dessiikt 
de  divers  objets  arcbéologiqucs  qu'jl  n 
découverts.  Ils  consistent  en  serpea  qui 
ont  été  trouvées  parmi  des  antiquités  ro- 
maines à Brob,  près  de Senrres ,  en  one 
clé  recueillie  dans  le  même  lien  ,  plus  an 
poi[;nard  on  rouleau  que  renfermait  une 
urne  funéraire^  fout  cela  dessiné  avec 
ce  tact  c\quis  que  chacun  reconnaît  à 
M.  Gautliier  Stirum.  — De  nouveaux  rf^- 
nierrîments  lui  sont  votés  pour  son  zcle 
ia£»tigablc;  et  sa  communication  ei>t  ren- 
voyée à  M.  le  chevalier  Alexandre  Le  u  oir. 

Hommages  des  dernières  livraisons 
(30,51,  diet  33)dn  r«lr»esdeMM.  Tar- 
dieu  et  Coussin;  En  d  Botque,  œuvre 
musicale  de  M.  Jules  Thirion  ;  Notice  sur 
la  vie  et  Us  ouvrages  da  Ksssds ,  seulp^ 
teur  Mg(f ,  par  M.  Albites  (rapporteur» 
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H.  Bmmu)  ;  Dépenset  tffeeiim  A  £4Nilf  qa»  l'applîcaUoii  qu'on  en  pownit  âim 

XFF,  «n  MfAiMfif»,  ou  court  du  temps  ,  plas  tard  h  Vnaaçc  signalé  par  le  rapport 

H  Itwr  rapport  au  taux  actuel,  d'après  teur,  aurait,  en  des  mains  moins  Labiles 

lic'à  documents  autheiitiqu»  >  ,  pu  ticulit'-  que.  celles  de  l'inventcar,  le  grave  incon- 

rement  relies  de  Veniailles,  par  M.  Lckart  vcnient  de  dénaturer  peut-être  les  objets 

(rapporteur  M.  Ferdinand-Thomas).  qa*on  prétendrait  restaurer.  Elle  pense 

Happort  de  M.  le  chevalier  Alexandre  qu'au  milieu  des  actes  de  vandalisme  qui 

Lenoir  sur  nn  nouveau  procédé  de  notre  chaque  jour  déshonorent  notre  époque, 

coUègae  M.  Galot-Lesage,  de  Chartrety  et  que  l'ignorance  ou  Tincnric  protège 

ïïjtMt  poor  bat  la  conservation  et  la  rea«  d'une  manièfe  si  fâcheuse  «  il  ne  faut  pat 

taufution  des  miniatures  des  anciens  ma**  accorder  une  approbation  sans  r^rve  k 

auscrita.  une  application  dont  les  conséquences 

M.  Atmandre  Lenoir  conunenoe  par  pourraient  être  aussi  Ibnestes  à  Part  qu'à 

fcire  Fliisiorique  des  anciennes  vi^piette»  Tbistoire,  et  partant  aussi  contraires  au- 

dent  on  avait  eoutume  d'orner  les  ma*  but  de  notre  institution.  Mais  eUe  dé* 

auscrka  des  XU» ,  Xllfs  et  XfV*  siècles,  clare,  se  référant  iropinion  judicieuse  de 

Arriimt  oisaite  au  procédé  de  M.  Galot ,  notre  honorable  collègue  M.  Eug.  Bîon , 

ti  dénnontre  eonjment  ce  peintre  habile  émettre  le  vœn  que  M.  Galot,  au  talent 

est  parvenu ,  a[)[  ès  de  nombreux  essais  et  duquel  elle  se  plaît  à  rendre  hommage, 

plusieurs  :ijiiu'(  >  d'i  tu  li  s,  à  fixer  l'or  »ur  consacre  de  préférence  son  inj^  iiirux 

iea  miniaturej^  <ju'il  Ikit  tl 1  e^^prit  et  procédé  à  la  copie  et  à  la  icjuoduction 

dans  îe  goât  de  celles  du  moyen-âge,  manuscrits  rares  dont  nos  {grands 

les  imitant  aii  point  de  produire  une  ilhi-  dépôts  ne  peuvent  obtenir  les  originaux 

sion  complète.  particulièrement  de  ceux  que  possède 


L'honorable  rapporteur  liélieiteBI.  Ga- 
lotj  de-  sa  découYcrte  qui  a  l'avantage, 

selon  fa»y  de  reproduire  non-sealemea%>  «\  La  quarante-deuxième  séance  gé- 
ttiie  imitation  esade  et  parfrite  do  la  minérale  a  en  lieu  le  vendredi  30  novembre» 
peinture  de  no»  viens  manuscrîti ,  mais  *  sons  la- présidence  de  M/Ie  comte  d'AI- 
«nnon  les  bdlet  dorures  qui  en  font  la  lonrille.  -^47  membres  sont  présents.  - 
lîcbesse.  Il  émet  le  vœu  que  l'cBwre  do  H.  Ernest  Breton  annonce  que  le  mé^ 
notre. ouUègue,  (|u  il  regarde  comme  do  moire  de  n0tre  eollèçoe  M*  Filippo 
la  plus  baote  iuiporunoe,  serve  i  la  res-  Risn  de  Naples  sur  une  question  d'éeo* 
tauration  des  anciennes  vignettes,  tant  nomie  politique ,  qui  lai  avait  été  ren- 
de la  biblioliièqae  royale  que  des  coUec-  voyc  ponrnn  rapport,  a  été  par  lui  tra- 
tions  particulières.  doit  de  l'italien  et  qu'il  est  prôt  à  en 

Ce  rapport  .^iuilève  uae  discussion  à  la-  donner  conuaisisancc  à  rassemblée, 
quelle  prennent  part  MM.  E.  de  Mou-        Sur  l'avis  de  MM.  d'ALlonviileet  nLifpy 

glave,  Venedey  ,  Aristide  Uusson,  Bion  (de l'Yonne),  le  mémoire  et  la  traductioa 

et  Ferdinand'Tbomas.  sont  renvoyés  an  comité  du  journal. 

La  classe,  tout  en  reconnaissant  le  mé-     -  Le  secrétaire  perpétuel  lit  la  corras- 

ritedoladéeonmtode II.Mot, pense,  pondanee: 
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Nof  cottègnw  SS.  UM.  les  rciitde  Ser-  (Êlalp>UiiM),  advMM  k  Vimwtim  WMlkufr 

Iti»tofiqii0  lear  ootieatîôii  à  vie.  Ces  deux  ne»  de  êm  mémoire»  în^^S  I^Mmaat  3 

princes  opt  foadé  dans  leurs  états  des  séries,  d«  10  volâmes  cbacone»  dont  Im 

commissions- d*bistoire  dont  les  recher«  deos  premières  sont  oomplètet»  et  navo< 

chcs  et  les  travaux  sont  depuis  long-  me  in-8"  des  7ran$acitoni:  et  coUecUom 

temps  connus  du  inonde  i^avanu  de  la  socic/r  des  antiffudii  cf  de  Massas- 

ÎSotre  collcgne  M.  Henri  Gailos^  de-  sucfwts.  Il  fait  espérer  que  ses  collègue* 

put6,anroucc  qu'il  a  pri?  un  roupon  de  aiucricains  souscriront  pour  uii  cerUiu 

SOÛ  i'r.  Un  autre  de  nos  collcgueg,  M.  nombre  de  ooapoas  de  rinstitut  Histoci- 

E^nart,  de  Genève,  a  fait  à  la  «ociété  on  <pie.  —  Des  remercimenta  sont  votés  à 

don  grâinit  de  la  même  somme.  M.  Winthrop. 

Des  remerdments  leur  sont  adrcs-      Notre  collègue  M.  Lucien  de  Romy 

•és.  annonce  qu'un  manoeutre  de  Meinn  vioit 

Notreconè({oeH.  le  général  Da  Gunha  de  découvrir  dans  k  Seine  «ne  ootte  de 

Mattos  (de  Rio  Janeiro) ,  adresse  à  la  so*  maiilesroolée, do  XUl»  siècle, quesenJoag 

ciété  les  deux  volumes  de  son  Itinéraire  séjour  dans  les  caox  a  transformée  en  tme 

</an5 /'////rn>Mrc?/^JÎrc>// et  les  livraisons  vcrilable  incrustation  de  couleur  faute. 

du  journal  de  la  Société  d'/ùu  otirage'  llmâiiircste  le  vœu  que  le  musée  d'arlil- 

mcnl  de  Rio- Janeiro  pour  tiiidiistric  lerie  en  fasse  l'acquisition.  —  Sur  la  pro- 

iinlionalc, — La  1r«  et  la  3e  clause  ont  sition  de  M.  E.  de  Monglave,  il  sera 

charge  M.  dcMonglave  d'un  double  rap-  écrit  au  directcar  de  cet  établissement 

port.  notre  honorable  ooUègne  M.  le  comte  de 

M.  de  Salvandy,  ministre  de  Tiostroc-  Carpegoa. 
tion  ptd>Iiqàe,  grand-maitrc  de  Tuniver»      Soixanle^hoit  Toinmea  on  Inodiafes 

sité ,  écrit  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  qne  sont  offerts  â  Tlnstitut  Hîstorîqn<.]>cs  m* 

la  demande  qn*a  faite  le  conseil  dd  l'Ins-  merctments  sont  volés  aux  donateurs, 

titut  Historique  d'ouvrir  dans  le  sein  de  •  •  ISotre  collègue  M.  Léonard  Galtoii 

la  tàcléfé  des  'cours  publics  et  gratuits  annonce  qu'une  question  toute  neufs 

d'histoire,  va  être  renvoyée  au  conseil  de  propriété  littciaiic  va  s'agiter  devant 

r<jyaldc  l'instruction  publique.  les  tribunaux.  Il  est  accusé  par  réditour, 

ÎSotre  coMèf^ae  M.  Joaciiim  Ba^tics  de  devenu  propriétaire       l' Histoire  de  i'- 

Barcelone  (E«pa^'»nc),  annonce  que,  sur  Révolution  de  M.  Thier»,  d'avoir  cou- 

^  proposition  et  pour  rendre  hommage  à  trefait  cet  ouvrage  dans  celui  qu'il  po- 

rinstitut  Historique,  le  secrétaire  perpé-  blie  depuis  dix  ans  pour  £iire  suite  à 

tnel  de  notre  société  a  été  nommé  asso-  f  Histoire  de  France  d*Anqaeti)4  • 

cié  étranger  de  l'académie  royale  des  Galloia,  persuadé  de  cette  grande  vérité, 

belles'^lettrcs  de  cette  Ville.  ^Unelettrc  énusepnr  M.  Ch.  ^aàieit  {Questions  ds 

da  remerciments  sera  adressée  k  H.  Bas*  iitiéruiure  légale)^  que  les  gens  de  lettfcs 

ties.       >.  exercent  par  l'influence  de  leor  talent  on* 

?fotreool1èf;nc M. Winthrop, président  vcnuble  magistrature,  dont  Teffist  »t 

de  la  société  historique  de  Mas^assathcU  peut-être  plus  sur  que  celui  dei»  magiltw* 
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Mre»€emdtiMées  ;  persuadé  siussi  que  le» 
prétenitons  de  certains  édite  ur«  no.  len 
dent  à  ri pn  moins  <|u'»  créer  des  privi- 
lèges revoit  intjt,  dont  le  moindre  serait 
de  constitoer  en  monopole  ce  qui  est  du 
dmnaine  public,  principalement  l'histoire 
if  ui  pose  poursuit dê  monde,  soumet  Tac- 
casat2<»n  m  jugement  de  Hnstitot  Histori- 
que, et  demande  qu'une  conMitsion  foit 
nonnnée  ddm  son  sein  poor  «umtner  fai 
qnesHon.'lt  offre  le  tvavail  qu'il  a  ftit- 
poar  démontrer  que  tontet      Ibis  que 
M*  TbieffB  et  lai  se  «ont  rencontrés  c'est 
qv!*!!»  ont  puiiiék»  lUlset  leurs  44tatl5 
«os  mêmes  seorces.  «  L'affaire,  ajoute  M. 
Gdlois,  est  importante  ;  il  s'agit  de  pln- 
•ieurs  éditeurs  qui  se  trouveraient  com- 
promis, si  d';!U}(}«i  étranges  prétentions 
pouvaient  étrcadmi^es.  Des  cnpitanxeon- 
sidérables  sont  engnjjés  dans  cette  publi- 
cation. Il  y  va  de  la  ruine  d'nn  certain 
nombre  de  fimiilles  et  delarépatation  d'an 
littcraieor  consciencieux  et  popidaire.  » 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annimceqiie 
la  demande  d«M.  liéonardGattoîs  a^ant 
été  ^«oyéoaii  conseil  de  Vlnstinit  His- 
toriqoe,  un  nijftportear  bien  âu  fliii  de  la 
spéeialiié»  m.  Dnisy  (de  PYonne)»  a  été 
désigné  d'Une  vont  nnanimei  et  qu'il  va 
luHUéflie  duMuer  connftisiauee  i  l'asieiii- 
blëe  généraled«  son  travail. 

Le  rapporteur  déclare  qu'examen  (ait 
du  \olumc  incriniiné  ,  soumis  par  M. 
Galloii,  avec  l'indication  des  pa^jrij^es 
cités  par  M.  Lecointe  à  l'appui  de  son  ac 
tien  jodiciaire,  !e conseil  s'est  convaincu 
qu'il  n'y  avait  en  de  la  part  de  notre  col- 
lègue, ni  plagiat,  ni  contre&çon;  que  les 
deux  ouvrages  ne  se  ressemblent  que  pa  r 
le  »njet  qu'ils' traitent;  que  le  plan,  Tor- 
dredeà  ktëcs;  le  détail  des  bits,  la  disiri. 
btttwB  des  ittatièrcs,  \e  style  different 


oompiètement;  que  les  passages  incrimi- 
lié»  iJL'  cunliennent  que  des  faits  notoire* 
ment  conuui^,  des  textes  de  pièces  ofTiciel- 
les»  des  noms  d'buiniiu»  qui  ont  ligure, 
dans  Icscvctiements,  et  concouru  aur  dé- 
bats ou  à  la  rédaction  de  ces  actes  ofTi- 
ciels,  des  noms  de  lieux  qui  ont  été  le 
théâtre  des  événements  racontés,  ou  des 
csreonalances  qui  les  uni  précédés»  aecom- 
pa§aés  ou  snivis. 

Le  rapporteur  Ut  ptsiitMa  pai«i|^iu- 
criannésqni  excitant  l'IularUé  géaérale 
et  saut  la  réfutatioft  la  plus  évidente, 
la  p|ps  complète  de  raecusation. 

Il  ajoute  qne  l'Institut  Ifiaiorique  s'est 
pas  compétent  pour  prononcer  sur  l'ac- 
tion judiLiaire  dont  l'issue  devant  les  tri- 
bunaux ne  saurait  être  douteuse.  «  Mais, 
dit-il,  reîte  plainte  vraiment  insoutenable 
souK'vo  une  <îuestion  plus  fjravc  et  qui 
intéresse  toute  la  science  historique.  ' 
Cette  question  provoque  un  examen  sé- 
fiem  sur  les  droits  et  ias  devoirs  des  lus- 
toriens.  » 

Lenppovteor  détermine  cequi,  dans  • 
In  confectiou  d'uue  hiitoîfU,  doit  uppnr- 
tenîr  an  pcopra  fonds  de  réerivain  et  ce 
qu'il  en  autofiié  à  empruBter,  auBrseu- 
lement-auz  ««tes  ottoîsls,  à  là  notofiélé 
publique^  mais  encore  jauztiufanx  de  ««s 
ptéiéoeisaurs  f  et  eonament  eés  emprunts 
doivent  être  ftits.  Il  cite  plusieurs  épiso- 
des hiî^toriques  qui  >oui  du  domaine  pu- 
blie, non  -  seniemeni  |)()iir  le  fonds, 
mais  pour  la  forme  ;  qu  il  serait  impossi- 
ble de  rëdijrer  de  di  ux  manières^  et  que 
les  historiens  sont  convenus  de  se  passer 
demain  en  awin»  tout  4'une  pièce^  aana 
y  rien  changer ,  car  le  moindre  change- 
ment poarrait  rendre  cas  épisodes  mé- 


MM.  Tbi«n  et  Gdloit  ou», 
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puisé  aux  sovcet  eonmvM  M  te  MSt 

parconsëqueot  rencontrés  dans  leurs  cita- 
tions. En  cela  iL<  oui  use  (i'un  droit j 
mais  le  plan  de  M.  Gallois  Céi  plu^s  large, 
les  faits  sont  chez  lai  plusnonibrciïï,  pins 
développés.  Il  n'a  pu  emprunter  a  qui 
pcksaédait  moins  qac  lai.  D'ailleurs  son 
livre  date  de  boit  ans.  D^uis  lors  il  n'a 
cessé  do  Vamélioreri  Ua  publié  aussi  one 
EiÊÊvinêùlaCommiUm,  Af&aaeht  des 
«ntiBTeffqiii  géDaîent  M*  TliUrt^  toosla 
foMMtradîaB,  il  a  pa  dice  plut  et  autre* 
naît»  « 

L'mtmf^  4e  M.  Galloia  est  di?isé  en 
diapitres.  Celui  de  M.  Tkiers  n'en  avait 
point  dans  le  principe,  il  était  écrit  d  un 
seul  jet.  Depuis ,  M.  ThiciÂ  a  fait  aussi 
des  chapitres  ,  mais  le  nombre  n'en  est 
pa»  le  même.  D'ailleurs  ,  tout  dans  l'bis- 
torien  de  la  Eérolatiea  marche  de  front , 
loia»  finances^ goeiie,  administratioD^ 
oMBnn.  Le  eootiniiateBr  d'Aoqoetil ,  «n 
contraire,  consacre  nn  chapitre  diacinct 
à  efaaqoe  apéeialttë^  et  rend  «niai  Tap* 
piéciatÎMi  dea  fcita  plm  saillante  etplaa 
fiMrilê. 

Le  rapporteur  établit  que,  dans  nn  ro- 
man, fonds  et  forme,  tout  appariicnt  à 
l'auteur,  laiuli-,  ([ue,  dans  un  livre  d'his- 
toire, la  forme  seule  etit  à  lui  ;  le  fonds 
est  la  propriété  de  tout  le  moude.  M.  Le- 
cointe,  ou  plutôt  ie  commis  chargé  de  sas» 
aubier  les  preuves  de  la  contrefaçon,  « 
piocédé  comme  a'il  se  lat  a^  d'an  roman* 
Noms  d'hommes,  delîenx,  friia,  déerels^ 
netea  olBeiels,  reprodoiCa  de  part  et  d W 
tie,  il  m  tont  Impiiojabkmant  marqué  à 
l'enero  rouge. 

«  M.  Thiers,  ajoute  M.  Mey  (de 
rYonne)  ,  est  complètement  étranger  à 
.cette  poursuite.  Il  a  vendu  à  M.  Lc- 


eoinle  reMîèM  pgnpfiété  do  a<m  «bbvbs. 
«  En  me  réwunant,  dît  le  nfpiMWy 

je  vous  propose  la  dédaration  snhraBftn  : 

«  L'identité  des  noms  de  personnages* 
et  de  lieux,  dédales,  d  événeracU,  d  ac 
tes  qui  sont  l'objet  de  toutes  les  pubUca- 
iions  historiques ,  ne  peut  constituer  ane 
contrefisçoD  ioraque  ces  divers  cléments 
appartiennent  k  des  œuvras  antérieure»  « 
publiées  en  corps  d'ouvrage,  o«  fpi'ila 
ont  été  insérés  dana  des  jonraanx  ou  des 
recaeîli.  Cest  un  principe  sana  leçanl  il 
n'y  avait  point  de  travail  histociqoe 
possible.  Les  malérians  de  riiistoire  aost 
à  la  disposition  de  tons  ceux  qni  Tenlent 
les  exploiter  ;  la  finme  seolc  ^>pactieat 
a  chaque  écrivain. 

«  Les  articles  signalt-s  dans  l'acte  de 
poursuite  judiciaire  dirij;é("  contrcM.  (j.ii- 
lois,  à  l'occasion  de  la  continuation  d'Aa- 
qaetil,  se  composent  de  faits,  d'actes ^ 
de  discours  déjà  publiés  par  direin  no,*- 
teon,  dans  lea  Mémoires  dn  temps,  dans 
le  ifontlenr,  dans  lea  antres  jonznanx. 

«  Les  denz  onvrages  dîiftwnt  eescn 
tiellesBent  quant  à  la  Ibrme,  an  plan,  à  In 
distribotion ,  an  style. 

a  La  poursuite  est  donc  contraire  aux 
principes  les  plus  élémentaires  de  la  pro- 
priété littéraire  et scicntilique. 

«  11  sera  délivré,  à  notre  coH^pie 
M.  Léonard  Gallois,  des  copies  de  la  pré- 
sente déclaration  et  dn  procèa-verhal  de 
la  séance.  » 

M.  Augure  SoMputr  appnie  les  oon- 
dnsions  do  rappoitéor.  11  voit  dana 
la  piélendne  cootsefiiçoii  reprochée  à 
H.  Gallois  le  tfiste  résultat  de  ces  asso- 
ciations soi-disant  litténirea,  formées, 
non  pour  faire  progresser  l'intelligence , 
mais  pour  en  tarifer  lesproduitS|  cox&uw 
on  cote  la  rente  à  ia  jdourse. 
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M.  Jff.  ét  Jfofi^/avccîtewi  ftit  qoî  m 

rapproche  de  c«Ioi  qui  ett  imputé  à 

Gallois,  tt  11  y  a  quelques  années,  dit 
t'oratear  ,  je  fus  appelé  comme  arbitre  à 
ne  prononcer  ëur  un  délit  de  contre- 
fa^ou .  Il  s'aî^îssalt  de  !a  publication  d'uA 
Conducteur  dans  Farts,  œuvre  peu  litté- 
raire, si  vcHM  Tonlez,  umi»  n'importai 


Jieet  de  la  eapîaafe)  sur  ce  ipfû  mil  dit 


iges  ^  lor  ce  q^û  crait  «rtriliprt 
le  eiéBM  Boeibie  de  tamr- 
cbet,  etc.  Mon  collègue  et  moi  famés 
d'accord  pour  déclarer  qu'il  n'v  avait 
point  de  contrefaçon ,  et  le  tribunal  de 
commerce  jagea  dans  notre  sens.  Mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  la  Cour  royale  , 
quL  frappa  le  prétendu  contrefacteur  .Ou 
ne  saurait  donc  prendfe  tiop  de  mesiires 
contre  Verreor  dit  iMNeniM,  J'appoie  les 
concluiioiii  do  lepportcer,  et  je  d^ 
medey  en  oetre,  qoe  le  couple  smàa 
déteiDé  et  $»émo§t^Uié  de  k  peéMMe 
téme  aeit  inaéié  du»  le  Jbtmtai  d& 

M.  Uomré  MM  eiooie  do  Mm- 
I  fMmeBMi|(Mmeit  i  eoex  qui  ont  été 

Cnniis  par  le  repportear. 

I     M,  A .  GmtMuy ,  coUaborateur  de  M. 


TÎMOt  k  one  Hiitoire  d«  la  révQlHtim 
française,  déclare  avoir  eu  souvent  sciQt 
les  yeux  ,  pour  ce  travail,  le»  œuvres  de 
MM.  Ibiers  et  Gallois,  entre  lesquelles 
il  n'a  jamais  remarquji  de  reMcmbiaaoB 
Seappante. 

M,  Attg.  Savagner  s'oppose  à  ce  que 
le  pfopeaition  de  M.  de  Monglave  soit 

.  poiae  ee  oonsidéraliea  j  m  simple  extrait 
dtt  pnoèi^eriNA  doit  seftieà  M. Gel- 

.  kMi.  «  lescsrtoaode  VI 

.iODt,dîfe-U, 
MfMfooiit-lel  » 
MM*  Vmuiêjft  lemarqais  de  JP^j^eiff 

.  et  A.  FmfiÊttr  peilogwrt  Topinai  de 
ILSoTo^eor. 
If.  de  Monotone  persiste  dans  la  sienne. 
M.  Leotiurd  GalUis  remercie  M.  de 
Monglâve  de  l'intérêt  qu'il  lai  témoigne, 
li  d^are  être  pleinement  satisfait  des 
conclosioat  de  nppori  do  H.  DeCsi  (de 
l'Yonne). 

Ces  condosions,  mises  an  voix ,  mnU 
adoptéoa  à  l'unaninitë. 

La  propositkai  de  M.  £.  de  Mongleve 
est  n^etée  à  vue  aMjorifté  de  trois  toix. 
.  Jf  .  ^«Moey  ost  eppolé  à  le  tiîbeBe 
.poer  lire  m  loppoit  aor  l'Ateare  iê 

Ge  rapport,  epefta  qaelqaee  ohiatio 
tîom  de  M.  la  marqeis  de  Plreiyioiy  eat 
foeroyé  an  oemité  du  joumel* 


GQRONIQUS. 


—  Le  â*  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  erchëologiqoe  da  midi  de  la 
I  Fiauae  coetia»l  qeetfaes  travenic  ité- 
iCNUti  do«kt  nooiailoMdflMor  «nié* 


semé  soccinct.  M.  de  Saint-Félix  Maure- 
iBont  tâche  de  démonteec  qpe  c'est  à  tort 
qne  l'en  e  toujours  lofaedé  le  eenâ 
•|eiilété>  de  |o«l  loifi»  on  ie- 
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ili^Biil  dt  suppliM  €l  dt  mpplioe-  ia- 

ffiiiné.  Soivant  lui,  aa  contraire  «  la  fi^re 
de  la  croix  aurait  i-U'i  pour  les  anciens 
pcQptes  lin  signe  hiéroglyptin^ue  d'ado- 
ration et  <ic  sal«t. 

«  D'abord,  dit-il,  rien  ue  nous  pré- 
Milc  réeiimMt  Ja  crois,  inetrutnent  de 
MppKee,  ciNiime  un  snpplice  miliMe  tt 
tdwrvé  tttx  enoûMlê  do  plus  btt  éit^e. 
Céuk  t«ft  «Mpltnent  «n  poteaa  d'et- 
potHiiNi  atti^uêl  on  attadMlt  le  condaimié, 
Mit  «près  m  mort,  «oit  pour  y  expirer. 
Quand  le  roi  d'Égypte  fiùt, mettre  en 
efoix  le  grand  psnetier,  qnnnd  Moïse 
punit  ainsi  des  chefs  israëlites  qai  avaient 
commis  les  abominations  de  Baal-I'ëor, 
i|Qand  Jôsué  termine  ainsi  les  jours  du 
roi  d'Iiay,  ce  n'est  pas  comme  voleurs  ni 
eomme  esclarea  qu'ils  sont  pan».  Aa 
raste»  il  n'y  a  pas  en  hébrea  de  mot  spé- 
cial poor  iodiqaer  lacroiz  :  c^e«t  loajonrt 
fîoiplement  h  6ott;  c*ert  tur  lê  b&ii  qœ 
la  potieiit  eat  êiupênà»é 

«  Aa  contraire,  non  voyona  la  fi^pate 
-«radibrme  jouer  oa  rôk  faonoralile  «âiea 
Us  Aomiîtw.  En  devant  an  teaaple  h  la 
Paix,  si  longtemps  ddsirëe,  Auguste  choi- 
sit cette  forme  poor  exprimer  le  ?.alnt  du 
monde  qu'il  s'attribue.  Et  même  lorsque 
la  persécution  contre  ic  christianisoie  de- 
vait rendre  odieuse  la  figoceqaeleaeiiré' 
tiens  avaient  adoptée  comme  leor  sym- 
bole, )a  croix  n'avait  pas  moins,  poar  les 
idolâtres .  one  antre  si^ification  tradi- 
^  tionnelle ,  comme  l'indiqœ  on  passade 
de  Jastin  le  Philosophe  dans  son  Apoto- 
gie  ok  il  bit  remarquer  aux  païens  qae  la 
figore  de  la  croix  se  retrouve  partout  chez 
eux,  sur  les  mâts  des  vaisseanx  .  dans  Irs 
enseigne^  militaires,  le*  instruments  de 
labourage,  rte. 

«  Hais  c'osi  turioat  en  se  reportant  à 


daa  <paqHsa  pioa  iMsUan  qaa  Pon  i 

■  vaBn&BÊ  a  iecimnasiaia  les  wnsnisonSs 

cicnnes  ;  et*  surtout  lorsque  les  ccriti 
hiéroglyphiques  por» aient  encore  les 
ces  matérielles  des  idées  pbilosophiq 
qu'elles  ctaieut  destinées  à  rendre  p 
cepUMcs  par  ka  seao.  Sooa  «a  nappai 
exista  on  peuple  «nique  en  ce  sens  q 
lorsqna  tooiea  les  aolffea  nsrtjoaa  civilii 
eat  «dopié  «i  alphabet,  c'oatHà-dim. 
-moyen  onilytîqne  et  nlgdbriqia^dan 
dre  les  sens»  il  a  persisté  daiia  le  aysièi 
qui  donne  dn  corps  anxidéea  cUea^ala 
■par  des  signes  imitatife ,  tropicfaes ,  fd 
matiques  ou  conventionnels;  ce  peuf 
est  le  peuple  Chinois.  .Sa  langue,  qii 'i  j 
avant  varie,  8oit  riour  la  im  tuc  des  carj 
tcres ,  soit  pour  le  mode  d'articnlalioi 
repose  toajoors  sur  le  mémo  fondcmci 
et  est  toujours  hiéroglyphique..*.»  M.c 
«Sunt-F^lix  a'efbree  ici  d'établir  par  l'i 
nalyse  dediveiifaiéRo|^ypliea  ofaiiKMsq^ 
dans  lestraditionada  eeponploylacnî 
est  on  signe  d'adoratioa,  lequel  famam 
aax  temps  prinétifr. 

«Quant  à  Tanciennc  Égypte,  contiaoi 
t-il,  il  suflit  de  rappeler  la  ciosx  AnJCt- 
ce  signe  iiierafiqnc  de  vie,  qtjc  porlen 
les  dieux,  ou  qui      joint  a  leur  imago.. 

a  Voyons  actuellement  si  nous  pmivi>n^ 
tronver  de  semblables  analogies  dans  b 
alphabets  des  divers  penf^s ,  dont  le^ 
jignes  sont  probablenwnt  les  diminatilli 
ou  les  dérivés  des  signes  hiéroglyphiqaea 
qu'ils  ont  remplacés. 

«  On  sait  qae  la  ligore  de  la  craîa  sf- 
fccte  pbsîenrs  formes  :  la  forme  a1ioofs<^ 
dite  cn>îx  latine  t ,  la  forme  ëquibrsa- 
chiale,  dite  croi.x  grecque  la  ntèete 
|H)M*e  .«ur  l'angle,  dite  croiv  de  Saint* 
Audié  X  î  ♦'Tifin  la  forme  trou^juéo,  «Si»* 

tant  le  ttm  grec  on  k  1  latin. 
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«  Or»  ce»  qufltra  fbrmes  sont  toulcs  au 
fond  la  inèroe,  on  du  moins  représentent 
hiérofjlyphiquementles  mêmes  idécâ;  car 
on  voit  le  lau  çrec  antique  se  tracer.iii' 
(liCfëreiBBieDft  f  - ,  X  »  +  >  le  Ion  «iti^e 
bëbrea  on  Mnwiuin  X  •  +;  fd 
ivtmfm  «I        dê  ëgyftiMi  «e  §^ 

«Ceci  ëcabU,  il eit'MMihltt^ par- 
tovton  la  «îgBO'CipoifbnMMtfVNiveibr* 
nmt  me  lettn,  oa  ptrtie  d'iae  letln 
prioBtÎTe  ,  eatle  kfttt»  a  «o  euMiiie  piii- 
lotopliiquB  wmIc(^  à  l'îd^  do  k  Dm- 
■lté  on  de  son  adoration. 

«  Ainsi  «  en  chiiioiïi,  le  signe  moderne 
tiin  e^t  eu  croix  latine  et  signifie  roi;  le 
*îf^nc  tse  est  ea  croix  grecque  et  signifie 
a)fan  t  n  d  tssant  ;  la  clé  »6€,  en  croix  grec- 
que avec  pied ,  signifie  docteur,  gttgeste  ; 
le  cartbcière  iing,  en  croix  /ou,  vewt  dire 
tiyjnr<€r»  jMMonl;  le  caraotèra  m»  en 
créa  graoqoe,  «Tee  kete^  dense  l'idée 
^  ^rcHui,  ^  «MttI;  le  cutcttee  leéay* 
I  cieis  demUe  à  pied»»  e  la  aâgniie^lîoii 
d'tftMr*  ânmmUrmM;  h  cbif&e  cfty, 
lifMe  auBi<nil  Mp^rienr,  eti  en  Ibime  de 
cfoiz  de  SeiDUAttdrë. 

«  Aineit  e»  hébrea,  k  pie^itee  lettie 
aleph,  aaaleipMe  en  iMcbiaoii  et  qui  cou- 
serte  encore  <a  forme  primitive  X  »  cm> 
\)orte  l'idée  hiéroglyphique  de  commen- 
cement, germe,  et  l'idée  secondaire  d'é- 
dnt  atitHi  ,  ile  sujétion,  de  maître,  de 
docteur  ;  d<^  même ,  en  corsive  égyptien- 
ne ,  une  croix  exprime  aussi  cette  idée  de 
Yaleph  et  do  tM«  Le  iau  aa  eontraire 
dattft  sa  fiarokt  prinîtive  eat  nae  œiK 
grecque  et  porte  le  sens  ât  fin,  terme, 
ferfection*  Il  en  est  de  même  dav  let 
alphabets  étroMpies  on  ee  caractère  est 
ea  cnîx  latine*  Laa  pal  et  de  Tneicn 
frac,  le  drioephtei,  la  l«  édikpieii»  Um 


1«T  — 

de  figure  cruDiCoinie,  $,oui  analogues  ao 
tau  hébreu.  Le  psi  étrusque  Te^t  au  tgadé 
Itébrcu,  et  là  le  signe  cruciforme  emporte 
une  idée  d'unage  jcéflécbie  »  de  jwv[pr«  d 

«01. 

«  Sana  peanw  plus  loin  ces  rappro* 
cbemeaU  «pie  feu  ponnait  maliipiier» 
Ma  vaandiaM  à  ma  preuve  qai  a'y  sai- 
taaheiet^  dénontce»  eeae  acnUe» 
ineat  aittlilaiaent»  qaa  iùm  laaBAaanx» 
dn  moiiM  600  an»  avant  JéHw-Qiviit ,  la 
flgne  canimfanBe  avait  eaiaolèia  iterA 
et  était  un  endyléme  de  salot.  (]ette 
preuve  est  tirée  du  chapitre  IX  de  la 
prophétie  d  l.iLcclueL  «  Dieu  dit  :  Tra- 
«  verse  Jérusalem,  et  marque  un  lau  sur 
a  le  front  de  ceux  qui  se  repentent.  »  Et 
aux  anges  exterminateurs  :  «  Suivci  et 
«frappez,  n'épargnez  personne;  mais 
«  respectez  ceux  qui  sont  marqués  du 
«Tau  et  amenea-lea  daa4  .mon  «aaa- 
«  taaire.  » 

•  Meia  ce  n'eatpaa  tont  i  FAmérigni^ica 
nouvean  monde  liîen  amai  viens  l'an» 
eiOBj  qafta,  neat  moint qae  r&gypieetia 
Grècfyaeamineacjciopeénaaa,  aeamo* 
nnmenta  antéliittorignet»  a  olbrt  anoffpî^ 
l^iaeDupaix  enf807»danalet  iwaaidrai^ 
viUe  immense  (Palen^é),  la  créa,  planée 
dans  on  sanctuaire  comme  uu  otjet  de 
culte. 

«  Cettecroixfkit  partie  d  un  bas-relief  en 
stuc  posé  à  la  .main  selon  lametbudr 
tique,  d'un  trcshe'au  blanc,  fait  avec  du 
-macbre et  dajnoffticr  broyés  ensemble.  11 
-npose  sur  une  espèce  de.atylobate.  £it 
yaidla  description  somtuaûre  :  Aneenlf* 
une  croix  latine  évidéedontlalMse  et  lea 
«itiéaiiéa  das  hiaa  aont  oonvcrt»  d'anM-* 
manta;  le  aemmet  delacroiK  rapporta  m 
oiaaanè  créteet  ii  «{Me  rtieféeetrelarth 
ba&te.  Au  eôcéi  de  la  cvota  aept  qpiatra 
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figures  :  la  première,  à  droite,  est  plus 
.  giftiideqaeles  antres  ^  et  présente  dans 
Mi  biwini  enfant  nomrcau-iié,  de  forme 
Éntastiqoe;  derrière  elle  nnliorame  âgé 
cmbooche  une  torle  d'inttnmient  à  wM; 
de  l'mtre  côté  vue  figure  plot  petite  «pie 
lepifeBufeTOi  defrmmeprebAUciiieiitf  tlest 
medeses  naiaiMir  k  poitnae  en  iigne 
d'edoratioii,  et  derrière  elle  va  perten- 
nage  grave  et  majestneax  a  l'air  de  contCB- 
plei-  ce  spectacle  avec  ëtonnemcnt. 

De  tous  ces  faits  M.  de  Saint  Félix  ci  oit 
pouvoir  conclure  que  cVst  à  tort  que  la 
croix  a  été  considérée  comme  un  signe 
d'in&mie  ;  mais  partant  de  ce  fitit  que 
cetteopinionétttt  généralement  répandue 
àrepoqaede  J.»€.,il  cberclie  à  Texplî» 
querde  fat  nuoiière  saÎTaiite  : 

«  lÀ  croîs  n'était  pas  cbec  lea  Julft  vn  ' 
anppHeeinlInie  proprement  dît  :  c'éCtEt, 
eemme  je  l'ai  déji  lUt  observer ,  mie 
simple  potence  à  laquelle  on  attachait  le 
.  criminel  ;  et  je  ne  pense  pas  (jn*  ce  soit 
.  à  cette  potence  ellc-mômf  qu'il  laut  rap- 
porter lamalédictloa  fulminée  par  leDeu- 
téronome  (XXI ,  22  et  25),  mais  un  crime 
pour  lequel  le  coupable  avait  été  puni. 
On  sait  que  la  législation  mosaïque, 
fondée  sur  la  pure  théocratie,rendait  abp- 
nanaUesaoK  yean  de  Dieu  tons  oenz  qoi 
enfreignaient  la  loi  civile  dont  l'Étemel 
faÛHttteie  était  à  lalbisrantenr  et  le  gar- 
dien. Ne  regarde^^-en  pas  encore  de  nos 
jonrs  conmie  vne  aggravation  de  peine 
Fexposition  publique,  cette  démonstra- 
tion typique  du  crime  et  cet  appel  à  l'in- 
dignation populaire?  Chei  les  Romains  la 
croix  était  le  supplice  des  esclaves  ,  c'é- 
tait au  supplice  inûmaat,  et  pourquoi? 
parceque  c'était  un  supplice  étranger. 
C'est  probablement  à  cause  de  ce  pvé- 
jngé  qi'iliconnaisiaient  très  bien ,  qoe  les 


JuiCi  voulurent  aux  yeux  de  leurs  domm; 
teurs  dégrader  le  Clirist  et  aflâibliri'iq 
pression  favorable  qa'U  avait  fiûte  s^ 
em. 

«liais  comment  concilier  cnsdencan^ 
tères  traditîonneb  ai  oppcMéa  «pie  l'en  rd 
tronvé  dans  la  ceoix  ,  aigne  ptûnilif  d'^ij 
doration  et  de  saint,  aigne  aeoondaive  é| 
supplice  et  d'infiunie?  Recourons  àûeq^ 
Feiamen  philosophîqoe  des  ^énëratîoii^ 
religieuses  nous  enseigne  fr^^  qucniriu-ut,  ^ 
nous  aurons  la  solution  de  ce  [trobième^ 
Ainsi,  .'^i  d'un  côté  la  punition  d'un  crim'h 
nel  a  été  considérée  comnoc  une  expiation 
de  son  Ibr&it  et  l'expresaion  de  la  ven- 
geance exercée  contre  lui  pour  la  vida* 
tien  de  la  loidiriae,  qa'y  a-^'^l  d'ëtnaga 
&  ee  qu'on  l'ait  attaché  a«  bob  qnt  ei^« 
malt  la  poissance  saprtoe  ?  D'en  autie 
côté,  si  fon  a  pv  croire  qoe  le  lang  ho* 
main  pouvait  seal  être  l'oflirande  tiffià' 
Me  à  Dieu,  un  gaf^e  de  réconcfliatieD  en- 
tre la  Divinité  et  l'homme,  n'a-t-il  pas  pa 
sembler  naturel  d'emblématiseï-  micai  ce 
sacrifice  en  attachant  la  victime  à  un  >viii 
bolc  d'adoration  et  de  culte  ?  iiit  cominc 
ces  sacrifices  humains,  &  mesure  que  la  so- 
ciété se  perfectionnait,  8c  conoentrsieDt 
sur  des  criminels,  sur  dea  étrangers,  sor 
des  esdavety  n'a-t-U  pas  dA  natareUe- 
ment  arriver  qv'onUianC  pea4-|Mi  1» 
motif  dn  sacrifice  et  la  portée  pbiloiO' 
phiquèda  signe,  ce  signe  changeant  ta* 
sensiblement  de  valcnr  ,  d'emMème  d'à  • 
doration  devenu  iustrnmentde  $acriieei, 
il  ne  se  soit  ensuite  dëgradé  au  point  ^ 
n'être  pins  qu'un  iustrunu  ut  de  st/ppJice 
infôme  ,  parcequ'il  était  applique  à  de* 
hommes  in£lmos  ou  présanés  tehF  » 

If.Qiaudruc  de  Cracanne^,  savantai' 
cbéologve ,  membre  de  la  Sodétéareb^- 
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^iqur  (lu  midi  <\'i  \r\  France,  vient  de 
«tre  au  jour  quelques  inscriptions  d*aii» 
ânes  villes  du  département  du  Gei^ , 
icriptions  conterréet  d«M  des  coUec- 
lu  particalièfca  et  qsi  ofiient  été  né- 
igées  JiiM|«*à  prêtent. 
Quatre  de  cet  înscriptioat  toot  rek- 
Ks  à  Ift  ▼ille  d'Aicb  »  m  à  celle 
Caate,  «t  ««e  autre  à  celle  de  Lec- 
wrc;  mais  celle-ci  n'est  qu'une  rcpro- 
uction  plus  fidèle  de  la  copie  faite  par 
a^lMi  Tersan ,  lors  de  sa  dccoayerte  en 
u9. 

Voict  ces  inecriptieiia  avec  Ict  «otieta- 
ins  de  M»  deCmtanncf  : 

vir 

SEVERA.  TmiNN 

I.  F  *SIBl.  ET.  SVIS. 

KO  2. 

t.  lYLL  (m 
PICRATE.  IT 

LIA.  <mst 

ME.  FILIO 

I  PiibSiMO. 

I 

8. 

INGENVA 
VENnS 
V«  S>  !«•  H* 

D.  M. 
MACRIA.  PRIS 
CA.  FILIA 
MACRIO.  SE 
RENO.  PATIR 
F.  C. 


Le  n*  1  (de  »on  vivant,  Srvrni.  fîllr  de 
laurinnuA,  a  élevé  ce  monamcnl  pour 
elle  et  les  siens)  eit  remarquable  es  m 
qu'il  olZre  le  nom  de  laurmmic  m 
Tâuri^,  qui  eit  cekû  do  enquiène 
éféqtte  d'Eltua  on  d'Enté,  aDjoafdlnii 
Eanae,  que  l'Églite  révère  comne  vu 
■Mctjr  el  eomiDe  «i  tant.  11.  dmadrac 
de  Oammet  teoMe  iaelÎBcr  h  re^rder 
cemme  Tniterablable  qne  ^ette  Rêvera 
ait  été  précisément  la  liilc  de  l'évèquc.  Il 
est  bon  de  rcMiarqucf  en  passant  que  le 
nom  de  Taurtnns  n'est  pas  rare  sur  les 
monuments  antiques.  Cette  inscription 
appartient  à  la  collection  communale  de 
la  ville  d'Aach«  £Ue  est  gravée  sur  qd 
paanean  de  marbre  Manc  qui  ne  pvëteate 
aiicost  tignet  de  paganâtoie. 

Le  SI  appartient  à  la  mène  eoBee- 
tûm.  C'ett  oae  intcription  paiement  gra» 
▼ée  tnr  une  plaque  de  UMilire  blanc 
Elle  a  ëtë  trouvée  tnr  Pemplaceoienl  dn 
Tancienne  Aug%utaAutcorum,  snr  la  rive 
tlroite  dn  Gers.  Le  nom  d'Oncsicratc 
qu'elle  porte  o<t  fréquent  aussi  sur  les 
marbres  antique». 

L'inscription  no  5,  consacrée  aii\\\  nti», 
faisait  partie  d'un  autel  en  actarbre  blanc* 
£lle  ett  fiQfovée  en  très  beaux  caraetàcet 
et  det  meilleurt  tempt.  Ce  monument  a 
ëtë  découvert  dant  let  envîront  d'Ândi  p 
et  acquis  par  M.  d'Ayieot,  aélécolledeor 
d'antiqoitét  de  cette  ville. 

Le  n«  4  ett  égdement  ^vë  mr  une 
plaque  de  marbre  Manc.  Elle  était  autre- 
fois scellée  dans  un  mur  de  la  chapelle 
de  Nolre-Damc-des-Neiges,  prèsd'Auch. 
Après  la  démolition  de  cet  oratoire  pen- 
dant la  Révolution ,  elle  devint  la  pro- 
priété de  M.  Tabbé  de  la  Noue ,  dant  le 
cabinet  duquel  elle  te  tnnire  acinelle- 
ment* 
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La  TÎlle  d'FniiJie  .  chef-lien  dc«  Elu- 
»atet ,  a  fourni  à  M.  Chaudruc  de  Cra- 
tannes  l'imeription  soivante,  qui  est  con- 
serve^ dans  le  cabinet  de  M.  Layral, 
et  qui  était  encore  inédite.  £Ue  c«t  ainai 
conçue  : 

c.  m.  TAtscoms.  f.  tabros 

mu.  €OMDAI  FIL.  ACCATEN  YX. 

C.  rravs.  PAVLLvs.  f. 

T.  IVLL1Y8.  SABINVS.  P. 

Ce  monument  est  gravé  sur  un  pan- 
neau de  marbre  blanc  fracturé  dans  toute 
sa  partie  sapérienre  et  dépourvu  de  tout 
ornement  de  sculpture.  Les  lettres  sont 
parfaitement  conservées;  leur  forme  in- 
dique la  fin  du  UI*  ou  le  commencement 
du  IV*  siècle.  M.  Chaudruc  discute  lon- 
guement la  question  de  savoir  si  Ton  doit 
VreCaitis/ii/nw...  plhtsoa  Caio  Julio,,, 
pHo  ;  si  le  nom  propre  Tarrot  peut  être 
considéré  comme  indéclinable  ;  si  le  mo- 
nument est  complet  ou  incomplet^  s'il 
est  sépulcral  ou  de  toute  autre  nature  ; 
et  il  n'arrive  à  aucune  conclusion. 

II  e«t  «ne  troisième  ville  dont  M.  Chau- 
druc révèle  aussi  plusieurs  monuments 
paléographiques  jusqu'ici  inconnus.  C'est 
la  ville  de  T.rrtoure,  municipe  romain  et 
chef-liea  des  Lactorates  ,VvkQ  des  Novem^ 
popuK  d* Aquitaine.  Cette  antique  cité  est 
une  de  celles  qui  ont  conservé  jusqu'à 
nos  jours  le  plus  de  monuments  antiques 
et  particulièrement  d'inscriptions.  L'au- 
teur en  a  fait  l'objet  d'un  Mémoire  spé- 
cial que  nous  n'analyserons  pas  par- 
cequ'il  ne  nous  a  paru  oflHr  tien  de 
neuf. 

Voici  seulement  la  Icçou  de  l'inscrip- 
tion dont  il  a  été  question  plus  haut ,  et 
dontM.  de  CrauDnes  assure  rexactitade. 


D.  1.  M. 
WON.  FVI.  FVI.  ME 
M!NÎ.  NON  SVM 
NON  CVRO.  DO 
NNIA.  ITALIA.  AN 
NORVm.  XX.  HIC 
QVIESCO.  C.  MVNA 
TIVS.  ET.  DONNA 
ÇALLISTE.  L.  PUflSIlUS. 

Âtuf  mâm§  infemmue.  Je  n'mi  jOmaU 

véeu.  Si  fexfglm  je  me  i§  rappelle.  Je 

ne  vis  plu.t.  Aucrni  soin  ne  m'occupe. 
Je  me  nnuimais  JJontia  iialia.  Je  re 
pose  ici  à  Vûfje  de  20  ans,  Cnius  Mu- 
nafius  et  Caia  Donnia  à  CaUiste,  leur 
affranchie  excellente. 

Le  traTatl  de  M.  Chaudruc  de  Crasan- 
nés  y  inséré  dans  les  mémoires  de.  la  So- 
ciété archéologique  du  midi  de  la  Fraocet 
mérite  l'approbation  de  tous  ceux  qai 

s'occupent  de  travaux  historiques,  quoi- 
que son  itnpurtancc  .soit  très  secondaire. 
De  semblables  recherches  porteront  leur 
ftult  lorsqu'il  s'agira  d'écrire  l'histoire 
arcbéolofjique  de  la  France  et  de  porter 
le  flambeau  de  U  critique  sur  ses  pre- 
mières or%tttes. 

— Le  Musée  de  Toulouse  possède  sept 
vases  péruviens  fort  curieux ,  dont  M.  de 
Crazanea  a  donné  la  description. 

1.  Sur  un  piédestal  carré ,  est  cou- 
ché un  quadrupède  à  face  humaine.  H 
tient  entre  ses  pattes  un  petit  animal  de 
même  espèce.  Le  plus  grand  est  coilTé 
d'un  haut  bonnet  à  sommet  arrondi.  De 
l'cxtrctnité  du  [jroupc  s'élève  diagonalc- 
ment  uu  tuyau  qui  se  joint  à  la  tète  de  la 
figure  principale  par  une  anse  plate  ci 
cctxatf  avec  un  reoUemcnt  rapproche  de 
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k  téte  ;  au-iiessoiii  de  ce  renflement  e»l 
un  oriiicc  de  deux  lip^ne^  de  lonf^ucor;  il 

Icn  ex^iste  un  pareil  à  la  partie  latérale  du 
piédestal)  aa^eMoot  du  4«|aa.  11  n'y  a 
1  lucan  omeittflnt  tarte  vase  qui  est  ada»* 
(ibKciiMDt  tùBÊtné  et  dont  la  péta  eaft 
irie,  aoiraettffèi  dare. 

N*S.  Ce  vaie  «ttà  do^Oe  baotaitte. 
La  partie  fnpërienie  reprdtcaia  hb  la* 
diea  no  jusqu'à  k  ceiatare.  Les  deux  cô- 
té* de  son  front  ont  ane  ëléTationUiarre 
et  se  réonissent  derrière  la  tète  pour  for- 
'  mer  une  espèce  de  luyau  plat  srrvant 
d'anse  ,  et  qui  rejoint  le  tuyau  éîevt'  sur 
la  deuxième  bonteillc;  les  bras  de  l'Indien 
«ont  fprGssièremcnt  indiques  et  très  pe- 
tits ;  le  devant  de  sa  ligure  c«t  itBVÂta  4e 
deux  plaques  oraëes  de  zig-za^rs  Terti- 
raux.  La  deasièaM  boateiUe  tient  à  la 
première  par  Faasa  et  par  Festtémifé 
inlérleare.  La  faaatear  totale  da  vaae  ait 
de  7  poooMf  les  deax  dioHiétrei  «éaMs 
\  OBt  Msii  aae  kigenr  de  7  psaces» 
^  teive  en  est  paieîHe  an  N*  1 ,  et  le  naa 
est  de  nréoM  Men  coeserrék 

N*  3.  Ce  vase  eêt  d'une  forme  sphéri- 
queiiii  p<  u  aplatie.  Une  ansccreuso,  de 
fif^rn  fjvalc,  s'élève  au-dessus,  et,  de  son 
*oiiiiiuf,  part  un  tuyau  évase.  Dans  Ja 
partie  de  Tanse  rapprodbéc  du  tuyaa, 
t$t  eooché  nn  petit  nafge*  La  panse  du 
?ase  est  fbndae  de  naaièrs  à  imiter  la 
gefiçare  d*nne  grenade  trop  mère,  et 
cette  OttTertnre  est  leaiplie  de  graias 
nas  ordre.  Hsnteur  du  Tsse,  7  ponces 
:  6  lignes  ;  diamètre  5  ponces. 
I     N«4«  Ce  Tsse  ressemble  à  nn  bidon 
militaire;  seulement  le  goaloi  est  érasé 
et  tient  au-deisns  par  deux  petites  anses. 
Le  11  nu  (le  la  face  principale  est  orné  de 
deux  L  i  s  reliefs  y  chacun  en  sailUc  dau.s 
un  paraiiëiogramme  enfonce;  celui  de  la 


partit^  supérieure  est  composé  do  dcin 
animaux  du  (jenrc  des  ti|];re8,  m-  faisant 
face ,  et  séparée  par  uue  léte  humaine. 
Le  bas«rclief  inférieur  offre  quatre  lèies 
d'oiaeaox  iaaiBstiques  à  ion^  becs  ijils* 
tés  avec  assea  d'art.  Ces  ornements  sont 
toatrà-fiâtdaas  le  genre  des  arsbesqnes. 
Le  Tsas  est  traiattlé  sotçneasemeni  et 
TsMemble  a'ea  est  pas  désagréabl<^ 
*  5.  Ce  Tase  représente  aae  tète  d'In 
diea  surmontée  d'un  goulot  accompagné 
de  deux  petites  anses  dentelées.  La  téte 
Cî«t  cucadréc  de  tresser  de  clieveu.\  qui 
passent  sur  le  front  et  laissent  les  oreilles 
à  dérouvert  ;  le  sommet  de  la  téte  est  en- 
touré p;»r  (l'Mix  bandes  d'ornements 
composes  alternativement  de  pluiieart 
lignes  verticslea  et  de  deux  triangles  réa- 
nis  par  leur  grand  côté»  Les  tresser  don- 
nent à  cette  téte  09  aspect  égyptien.  Le 
Taae  est  fort  gratsièmieattsavaillé.  • 

K<»  6.  Ce  vase  a  la  forme  d'ane  tOftnt , 
Il  part  da  des  naa  anse  drealaife  sar- 
maalée  d*an  tayaa  cenrt,  aaiiaels*atta« 
cbe  nn  Ibrt  petit  stnfe  è  longue  quefee« 
Haateur,  6  pouces;  longneor»  7  poaoes 
6  lignes. 

N<*  7.  Il  l  eprésente  un  plobe  poi  té  prtf 
une  petite  base  et  sur  Itquel  nn  Indien 
est  cramponné  des  bras  fi  <1(  ,  Jambes. 
Sa  t<^te  est  coiffw  d'un  I  n n net  en  demi- 
cercle  bordé  dans  le  liant  d'un  ornement 
dentelé.  Sous  le  bonnet,  des  cbeveux  on 
franges  aboutissent  à  de  larges  pendants 
d'oaeiQes  rondsé  Sur  le  col  et  k  poitrine 
est  aae  pl^uivo  ayant  ^elque  ressem- 
blsnce  STCC  un  bausse>col;  les  bras  sont 
coarerts  d'une  mancUe  et  appuyés  contre 
U  globe.  Les  auJas  tiennent  nn  serpent 
dont  ia  téte  arrire  I  la  bouche  d*nn  pois- 
ioji  v^)  tandis  que  «on  autre  extrémité 
est  terminée  par  une  partie  circulaire  qui 
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MBftUe  ttaïqnée  àm  deui  jmtx^  La  téle 
delliidien  ttttévoiswa  fcnren  du  t«m 
ptr  one  anse  wrmomée  d'an  goulot.  La 
bantm  totale  de  vaie  est  de  6  poecc«  ; 
le  ditmètre  de  gloëe  a  A  ponces. 

Les  usages  des  Péruviens,  pour  les 
tombeanx  comme  pour  les  chose*  les 
moins  importantes,  ayant  changé  depuis 
la  conqoMe ,  tons  cas  rases  tirés  de  iiio> 


nnmenu  atttérieors  k  cette  dpoqiie  d 
vent  diter  ao  plea  tard  d«  conmaeel 
neDtdeXVTsiècle.  One  pa  remeniai 

par  la  deKription  que  aoae  Tenona  d^ 
deener,  coolkieB,  malgré  levr  variëti 

ils  rappellent  ceox  que  Fréiner  «C  d< 

Ulloa  ont  dcjfli  fait  connaître,  cl  dont  I 
description  a  été  soaveoi  publiée  dat 
divers  recueils* 
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Mémoim  pmtr  unir  à  mm  éeterip- 
Uùm  fMyîfiM  df  le  ^roiMa,  par  MM. 
DefrôwyetÉliedelleaQaMNit.  Tome  4. 
MsreAia  mt  lu  UmdM  9cieami^ 

eoM  esiut  #i' 

éê  la  FrmMemUtxUe,  mS ,  arec  9  pl. 
ChaBLenanlt. 

JVbtîOf  historique  sur  les  ponts  mili- 
taires, depuis  les  temps  les  plu<:  reculit 
jusquà  nos  jours,  m-8,  chez  Corréard, 

Costumes  civils  de  tons  Ifn peupies,  avec 
une  notice  fiî<^înrique  sur  les  mœtÊrs,  usa- 
ges  »  costumes  ,  religion,  fêtes,  supplices  , 
elc. ,  de  chaque  pmpU ,  par  Maréchal  »  3* 
édtt.  in-8.  Gningamp. 

/ïcofdHMd»  feltis  tmfi,  etc.  (Qw- 
tomes  de  tous  les  temps  et  de  tontes  les 
aatiena),  décrits  par  Menin,  in^fhlio.  Pa- 
doue,  1688.  Ut.  58  et  59. 

PHUppê  ^OrUaiu,  régmu  de  France , 
ptr  Capefigne.  SToLîa^.  Cbes  Dafey. 


Ewurin  i$  le  Httérmimtê  kméon»  H 
hmdoUêUmi,  d^qeèa  lea  Irio^phies  ori- 
ipnalea,  eooteaaiit  des  «ofaeei  ler  Aeil  I 
emli  éerteeinf,  reaelyse  a»  ee  mmt^' 
VkiàieaHon  ds  faas  lat  ûmvrages  hindi  \ 
sont  ]  arvenus  â  la  eonnaismnce  ê$  Vêth  '■ 
tmr  et  (a  traduction  d  un  yrand  fwmhrs  j 
de  morceaux,  par  Garcin  dcTassy,  2  vol. 
in-S.  Cher,  madame  Tcuvc  Dondey  Buprr. 
—  Cet  ouvriige  est  pui)iitl"  sous  les  auspi- 
ces du  comité  des  traductions  ortentalci 
de  la  Glande- BreUgne,doat  chacun  con- 
mît  et  apprécie  ka  immenses  senricei* 
Poor  le  rendre  accessible  à  plus  de  lee* 
teeif ,  on  a  en  soin  de  n'y  employer  Ici 
cafadères  orientaux  ifn'avec  la  pim 
^nde  sobriété  et  en  général  dans  les 
notes  seulement,  afin  de  fiier  rorthegfa* 
phe  des  noms  propres  et  des  titaesdss 
liries. 


U  Secrétaire  perpétuel,  EvQhuE  GAtAT  ns  MOiNGLÂVË. 
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EXPOSITION  AU  LOUVRE 

DB»  aOBBUHI  BT  DB  BBAUTAIS 
Ba|9«it  Ittàta  QiuilrièneciMie  de ilHUliit  Hliloriqne  (Affoira  éêi Bim»-AH$)^ 


y  ai  un  compte  à  solder  avec  mes  col- 
lègues et  avec  \c  public  relativement  à 
Iciposilion  de  183ô.C'estaii  compte,  tous 
le  foyes,  qai  date  de  loin.  Mais ,  outre 
qie  ce  relard  ne  doit  point  m*étre  imgn» 
té  poie^'il  iwoTitni  de  rcaoonbraBieiif 
de  nM  aattmtê ,  c'est  more  qa«l^ 
choee  que  de  peyer  lûeii  ooaiel  eee  deuet 
«  aee  époqieoii  teni  de  iMNonneecroîeat 
pouvoir  ee  diepenaer  de  les  ae^eitlcr. 

Comme  je  l'ai  fiut  preteentir  dens  mom 
compte-reedo  do  Selon  de  IS88,  il  y  an* 
nit  de  keHee  pages  à  écrire,  n  Ton  eo- 
treprcnait  d'approfondir  le  mérite  et  les 
défauts  de  chaque  ouvrage  en  particulier^ 
ainsi  que  la  disposition  morale  où  se 
trouvait  chaque  artiste  en  cxëcutant  son 
œavre  :  ce  serait  là  sans  doute  un  travail 
Htiley  mais  la  route  à  parcourir  est  si 
longue,  qu'il  est  pernis  d'en  être  effrayé 
avant  de  se  mettre  eo  marche.  Pois,  il 
s'est  écoulé  bien  da  tempe  dq;»mie  le  der- 
nier Selon.  N*tmporte  !  avant  qoe  la  classe 
ne  a'occope  de  oeloi  qai  va  a'oovrir  »  je- 
looa  os  dernier  coop  d'ceil  ev  ion  ùné 
que  le  toocbilloo  emporte  déjà  lois  dei^ 
nièfettOM. 

A  cette  phoe  f  ai  vn  «ne  Scène  de 
la  douane  à  la  frontière ,  de  M»  Kaid, 
cl  certes  l'auteur  devait  être  dans  onc 


de  son  sujet ,  quand  il  saisissait  ainsi  la 
nature  sur  le  fait.  11  éproavait  une  émo* 
tion  encore  phis  geiey  poor  ne  pat  dire  • 
plus  bizarre,  quand  il  conçut  et  peignit  lo  • 
Triompha  de  P Embonpoint*  Ainai,  em 
eompoeant  aott  piemicr  tibleon,  il  «mil 
été  dana  nae  dîiponted'op^iiiafiltf  q«t 
lai  eamkfrit  imaclaer  lee  épindee  lee 
pfai  netorda  pour  le  »èao  qo'il  aiail  k 
iBpiéawtor.  Il  ftnt,  e^t-oa  dît,  «voirda 
génie  poar  éire  originél;  ^mt  aao opi« 
aioB  qae  je  ne  partage  pas  compUtoneni. 
Le  mot  originalité,  venant  da  mot  origine 
ou  crëaUon^  doit  s'entendre  dans  les  arts 
comme  dans  les  lettres,  non-scult  nient 
de  tout  ce  qui  appariieut  à  1  iiivcnliuii , 
mais  encore,  et  plus  peut-être^  de  ce  qui 
dépend  de  l'exécution ,  car  rexccntîon  a 
surtout  sa  bonne  originalité^  c'est  une 
portion  dti  génie  sans  être  le  génie  lui'» 
même.  L'originalité)  cependant,  sera  le 
produit  matériel  des  sensationa  de  Tâmo 
comme  le  génie.  Lorsqu'il  s'agira  de  peîa- 
dfo,  elle  leni  variée  dana  les  inveatioatf 
dene  le  cImmx  dei  fermei^  diat  V^cflloffi, 
Elle  ae  prodoire  eafia  par  jantant  de  vn- 
riaates  qa*il  y  amra  d'artiftei  difBfireBlii 
car  roffigiaaUié  de  ftapbael  n'est  pas 
edle  de  Léonud  de  Vindy  ni  celle  dé 
Michel-Ange.  Par  la  même  raison ,  Tori- 
giualiié  de  Titien  n'est  pas  celle  de  Uur 


dispoMtion  çaie ,  et  plein  de  la  vécitc 

»?oir  teSdoD  de  1888,  i6*limlfOi^  ndU^f  N>>l 
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•atcenieiit  dlecetienit  d*étie  originalité. 
Ce  mot,  dâw  h  potition  o&  je  le  place , 
doîi  te  panén  en  lioniie  0in»  Il  peiAt 

une  qualité  qai  diff^e  dn  génie  comme 
l'esprit  difïerc  de  raincoudu  sentiment. 
Cette  qualité  montre  sous  diverses  for- 
ïTîcs  chez  le  mêuic  individu;  car  l'originalité 
qui  inspirait  M.  Biard  quand  il  a  peint  la 
Douane  n'est  plus  celle  qui  éciatc  dans 
•afwinlaBe  du  jDéseri  ;  celle  qui  l'animait 
CB otmfmmt  le  tnbltM  des  Comédim*. 
nmbuUtnfs  difièn  éooen  de  celUt- 
ou 

Ltt  dlipoiitioiii  de  IL  Kwd,  ^  le 
pOTlctt  MÉsnUflOHBt  à  rarigiwiîtfi  B*é- 
tikiil  plot  Iflt  ttlnwi  ponrla  ooseeplios 
el  taécQlioii  de  fan  lablcea  d«  la  Fetum 
d'un  bramine  du  Maltibar.  En  tertaBt 
de  soQ  caractère /il  a  produit  ane  scène 
froide  et  sans  intérêt  :  c'est  une  tapisse- 
rie, a  dit  un  am  iteur. 

Si  vous  examiner  Y  En  fant  prodigue 
de  M*  dément  Boulanger  y  vousjuj^crez 
^•e  «Ml  iflie^ation  active  était  disposée 
à  la  Joie,  et  que  la  vivacité  de  sa  main  a 
répÔDda  à  Tappel-^  lai  fiuiait  son  ee* 
prfL  M.  Canitte  Ro^aeiilaii  t  aobkRwait 
eenti  qa'mi  prodlgoe  tel  ^  Van  I><f dt 
dévaiiêtta  an^deMoa  dn  Tolf^afav  et  trai- 
ter aat  eoiifif€>  avee  te  Ime  et  fs  frète 
d'en  grand  seigneur  :  celte  peinture  agréa* 
Me  dans  sa  disposition  a  tont  le  diarme 
et  loate  r élégance  que  le  sojet  devait  in- 
spirer. Ce  qu'un  fenillt  touistc  a  d  t  du 
taWeaa  de  M.  Koqueplan,  représentant 
les  Plaisirs  du  soir,  e«t  $\  étr.inf^e  qnr>  je 
ne  négligerai  pas  de  vous  en  i  a[>i)r)rtcr 
qoelqaei  lignes ,  ne  fèt-ce  que  pour  vous 
do&iier  fine  idée  de  laiiagalarité  de  pen« 
l4«t  al  de  phcuei-  foc  certains  joorna- 
liates  dl^loMAt  à  grand  effort  quand  iU 


éacimt  inr  k  peintore.  «  Voici  nae  goai- 
dole y  dit*il,  pleine  de  riree  et  demttiiqitt, 
qui  glisie  snr  nne  rivière ,  de  grands  ar- 
lirae  panackce ,  tout  écaillés  et  paptUotés 
do  soleil,  nne  eau  qui  tremble  et  qni  mi- 
roite entre  les  pierres  de  la  rive,  des  fem- 
mes, des  pages  assis  ou  couchés  sur  l'Lcr- 
bc,  bavant  frais  et  se  rigolant.  Voilà  en 
quoi  consistent  les  Plaisir?  du  soir.» Con- 
venez avec  moi  que  la  singaUiité  de 
cette  description  est  curieuse.  La  ni* 
nière  dont  cet  écrivain  s'ezpcine  Mr  It 
MiideUmm  de  nième  peilitie  n*eifc  \m 
nuMM  fingdîèffe.  «U  lladeleiae de  H. 
Roqaeplan  donne  de  tingolièret  enviei 
dapédier;  c'aatlèteB  défam,  et^eneat  im 
trèipardinnial»le...0naent4ne»  ■*Usvoa- 
laieat  te  relever,  ces  yen  buaidea  lonee- 
raieot  encore  des  éclairs  et  brûleraient  les 
cœurs.Hier,  peut-être,  la saintea-t-ellccom- 
niis  quelque.*»  doux  pécliés  d'amour?...» 
C'est  là,  i?i  je  ne  me  trompe,  en  littérature 
comme  en  i>einture ,  faire  de  l'esprit  san» 
esprit.  La  Fontaine  qui  ne  se  piquait  pt« 
d'être  un  homme  d'esprit,  en  a  pourtaat 
mis  beaucoup  dans  ses  fables,  thmiiai- 
quin ,  peintre  profond  y  n'avait  amaat 
des  formes  spiritnéUes  que  l'on  recbefd» 
dans  le  monde.  Elèved'AanibalGanracbiy 
ses  condiieiples  l'appelaient  le  Bmmf,  et 
.  cependant  il  Ait  un  homme  de  génie.  A 
ee  snjet  Ganaehe  disait  à  ses  élèves  tMa 
amis t  prenez-y  garde,  ce  bœuf-là  «oer 
dcmsera  tous.  Carracbe  était  un  homue 
de  ju(n-tn(Mit  et  de  bon  esprit. 

\  ous  i-avci  que  la  s  insularité  e»t  une 
manière  Citraordinairc  de  penser,  de  par- 
If^r,  d'aj^îr  dans  le  monde  on  pour  j-oi- 
mème.  Elle  est  une  marque  de  bizarrci  ie, 
d'orgueil  on  de  caknà  ;  elle  se  prend  too* 
jours  en  jnanvaise  part  et  rend  ridicule 
calai  qui  en  fait  profession»  Lespeintfci^ 
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timfi  hten  que  les  poètes,  pettvôit  en  étfe 
atteints  en  «émettant  88  tnvafl.  Le  Dmto 

n'en  a  pas  été  exempt  dans  les  dHKren* 
tps  peintures  qii  il  ;i  faites  ciel* JS'^/crj  Mi- 
f!icI-An{;e  n'a  pu  se  défendre  d'an  sen- 
timent d'orij',ina!it<*  et  de  siuj^olaritc  dans 
la  composition  de  son  Jui:rr?icn(  da-rucr, 
aussi  bien  que  dans  une  peinture  où  il 
lemble  mYoir  touIq  faire  la  satire  du 
genre  humain.  Cette  savante  et  cnrienie 
composition  a  été  gravée  par  Mare-AD- 
toine  Haimondi  ;  elle  eit  tant  titie  et  lei 
éprenm  en  iont  très  ravea.  En  voki  la 
deacriplion;  je  ne  pense  pas  i|a*eUe  ait  Ja- 
BMÎ»  été  ftite  : 

Sorle  devant  dn  tableau,  on  Tolt  XOT' 
fueiif  on  le  gëaie  de  la  vie  bttmaine, 
figuré  par  nn  personnage  gigantesque. 
Appuyé  sur  un  globe ,  il  est  assis  sur  un 
cube,  image  de  ïa  terre;  dans  l'intérieur 
de  ce  cube  sont  iigurés  treize  masques  de 
différentes  formes  et  expressions  ,  indi- 
quant les  sexes  et  les  conditions  de  la 
vie  :  ils  sont  autant  de  symboles  de  la 
fausseté  on  dn  mensonge  qd  gouverne 
toutes  choses  en  ce  monde. 

Le  Génie,  cpiTon  peit,  d*après  son  at- 
tlinde ,  SQppostr  s'ètA  endormi  an  mtUen 
éesVkes  dont  il  est  entonriy  serévelBè 
sa  broit  de  la  trompette  dn  jngement 
dernier  ^nn  ange  sonne  près  de  ion 
oreOle;  H  n*en  est  pas  éino,  etsa  destr- 
aée  fhtore  fhiqtnète  fiirt  pen.  Cepen- 
dant, les  péchés  auxquels  il  s'est  livré 
avec  complaisance  sont  figures  dans  le 
vague  de  l'air.  A  droite,  la  Gourmandise 
et  la  Luxure ,  a^pr^s  desquelles  le  pein- 
tre a  représente  les  douceurs  de  la  Ma- 
(^mùé,  comme  pour  adoucir  l'horreur 
de  la  Loxvre  qu'il  a  figorée  nne  façon 
peu  décente.  A  gauche,  Vjii^aHce,  la 
Colère  et  la  Pwtsse»  Le  gruid  pehitr^ 


de  Floienee  a  done  ainsi  vasaenMé  ki 

Cet  ouvrage  remarquable  offre  an  vé- 
ritable génie  dans  la  conception  dn  sujet 
qui  est  entièrement  de  l'invention  du  / 
peintre;  il  y  a  de  l'originalité  dans  la 
distribution  et  l'agcncemont  des  (grou- 
pes, il  y  a  de  Ja  singularité  dans  raction 
des  personnages  mis  en  scène. 

Notre  Girodet  était  atteint  de  la  mémo 
originalité ,  de  la  même  singularité  iftuné 
il  conçot  letsblean  dXNsisn;  etPoosû» 
lora^Vn  qidttant  Paris  ponr  la  dMdèrn 
Ibis  a  Idssa  tomber  de  sa  palette  aes 
AéUéux  à  tes  entiemit,  cette  pefntoa 
satirique  dans  laquelle  fl  cipctme  aon  Ai* 
pit  contre  l'arddteece  LemeNier  ^  te 
peintre  Fonquers ,  connu  sons  le  nom  de 
Baron  aux  longues  oreiHa.  Qu'y  a-t-il 
enfin  de  plus  singulier  et  de  plus  original 
que  la  Tentation  de  saint  Antoine  par 
Callot?...  Voilà  Toriginalité,  la  singula- 
rité que  je  voudrais  rencontrer  dans  nos 
eipositions  de  peintures  y  paroeqn'^ea 
sont  le  résultat  dn  génie. 

Je  ne  classerai  pas  certes  le  tablean  dé 
Sacrt  de  Charie$  VÏI  h  Reànt,  par 
M.  Vinebon,  att  nombre  dei  tableant 
dont  H  vient  d'ètte  ftil  mention  ;  maii 
▼6es  oonviendrea  qn'ehi  IVxéèntant  Pao^ 
ietnr  était  parftltëment  ifisposé^  et  qu'en 
(identifiant  avec  la  cérémonie  fl  a  com-  ' 
pris  le  sujet  qn'3  avait  k  peindre.  C*est 
cette  pénétration  qui  fait  qu'an  peintre 
▼oit  la  scène  qu'il  va  décrire  avant  d'a- 
voir donné  un  seul  coup  de  crayon  sur 
la  toile.  M.  Vinchon  ,  sans  cette  disposi- 
tion nécessaire,  snrak  il  mis,  dans  sa  • 
composition ,  le  bel  ordre  qu'on  y  re- 
marque? Aurait-il,  sausTavoir  connue', 
suivi  aussi  euctemcntfétiquetteâeosti^ 
coQT  goduque^  où  brflle  Je^ittne  d'AvKf 
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l'bévoioft  de  la  cérémonie,  qu'il  •  figorée 
tenant  k  h  main  l'étendard  4|a*elle  avait 
planté  «V  ka  mua  d'Oriéana?  Non , 
Mna  doute.  Pièi  dn  monanfoet  on  dîa- 
tîligne  le  firéd'Allmt,  remplissant  lei 
fonctions  de  connétable;  René  d'Anjoa , 
roi  de  iNaples;  le  beaa  et  Taillant  Danois, 
La  Hire,  Poton  de  XainUaiilea  ,  et  géné- 
ralement les  scigneurâ  et  les  nobles  de  la 
cour  de  Cbarlcs  VII ,  tous  dans  le  costume 
et  les  attitudes  convenables  à  leur  dignité. 

Avant  de  rendre  compte  des  produits 
delà  llaonfactare  de  Sèvres,  je  ne  quit* 
tarai  pas  le  Salon  tant  parier  d'on  fût  da 
jnrj  foi  întéfctie  les  peintres  et  a 
vffOEt  à  l'esposîtkHi  de  1838.  Ce  qoe 
je  va»  dire  amait  de  quoi  étonner ,  si 
1*00  Ignorait  à  quel  point  peut  aller  la 
tiitgitigHtéct^rieieuteàe»  ^u^emeoU  de 
cet  aéropage  pittoresqne. 

Mon  premier  travail  sur  le  Salon  étant 
terminé  et  livré  à  l'impression ,  je  fus  in- 
vité à  voir  une  nonvelle  peinture  de 
M.  Le  Prince  (Charles  de  Crespi)  et  de 
madame  Le  Prince ,  sa  femme.  Pénétrés 
tons  deox  de  Tcsprit  de  Saint>Simon,  ils 
avaient  puisé  dans  les  Mémoires  de  cet 
écrivain  piqnantet  jadicienx  deux  snjets 
afpartenant  an  siède  de  Louis  XIV.  Le 
premier  I  d'nne  composition  simple  et 
twoienseï  d'an  excellent  coloris^  et  dont 
on  aime  l'espresiion ,  représente  la  reîne 
Jtofe  Tkérèse^  femme  de  Lonis  XIV,  et 
mmdameihLa  FtdUère^  tontes denx  de 
grandeur  naturelle ,  priant  pour  le  roi. 
Le  peioire  a  mis  fort  ^piritnellement  eu 
présence  le  devoir  et  la  passion ,  sans 
rien  faire  perdre  à  la  reine  de  sa  dignité 
et  à  La  Vaîlicrc  de  son  intérêt...  On  sait 
que  la  reine  voyait  souvent  la  lavorite  ; 
oaUe-ci)  allant  un  jonr  loi  rendre  visite 
povr  t^inAmncr  de  h  laaté  de  Louis  }UY 


qoi  était  anx  armées^  la  trouva  en  pcièn 
dans  son  oratoire,  et,  snr  sa  demande, 
la  reine  loi  répondit,  sans  se  détoomcr 
de  son  devoir  ;  /e  n'cfi  mis  pas  plus  que 
vous»  Madame  la  duchesse^  fiions  pour 
le  roL,.  Et  tootes  deox  se  mirent  à  prier. 
On  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  a  de  l'esprit 
et  de  la  sensibilité  dans  le  choix  du  suje  t. 

Le  second,  par  madame  Le  Prince,  en 
nn  coup  d'essai  dans  lequel  on  rcconn^/it 
rintclHgence  et  le  goût  d^unc  femme. 
C'est  le  résultat  d'un  talent  naissant  qoi 
méritait  d'être  encouragé.  J'y  trouve  une 
grande  naïveté  dans  les  attitudes ,  j'y  ad- 
mire snrtont  cette  grAce  d'expre««ion  qui 
charme  tonjonrs  et  ne  lasse  jamab.  Le 
coloris  est  simple  et  vrai.  Le  snjet  est 
tiré,  comme  le  précédent,  des  Mémoires 
de  SainuSimon*  m  La  Vallière  et  ses  coai- 
pagnes ,  filles  d'honnear  de  la  reine , 
étant  à  Fontainebleau  dans  la  forêt,  cau- 
saient ensemble  du  bal  donné  la  veille  à 
la  cour.  Elles  se  demandaient  quel  avait 
été  le  cavalier  le  plus  agt  eaLle  de  celle 
fôte  :  une  dernière,  c'était  La  Vallière, 
hésita  un  moment.  On  la  força  de  s*»- 
pUqoer  :  elle  dit ,  avec  une  voix  émue  et 
qui  montrait  déjà  nne  passion  nâissnntej 
comment  on  avait  pn  remarquer  quel- 
qn'nn  quand  le  roi  était  tt.  » 

Lonis  XIV,  qoi  passait  par  hasard  der* 
rière  la  charmille,  entendit  ces  dernières 
paroles  qoi  décidèrent  dn  sort  de  La 
Vallière.** 

Pourquoi  faut-il  avoir  toujours  à  se 
])Iaindic  du  jury  chargé  des  expositions 
annuelles?  11  a  fait,  l'an  dernier,  à  Aï.  rt 
à  M'"o  Le  Prince,  la  galanterie  de  refu- 
ser leurs  tableaux,  parccquc ,  disaient- 
ils,  les  sujets  étaient  inconvenants.  Cer- 
tes, sons  le  rapport  dei'art ,  ils  en  ont 
admis  qui  sont  de  beaoeoup  inférienrs  ; 
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||*"«  Le  Bron,  jage  si  compétent,  les  a  vus, 
et  a  juge  I«i  question.  Enfin  ces  deux  oa 
vrr?j^es  ,  y.im  ('.iif  du  prctnier  ordre,  aa- 
raient  pu  ligurcr  à  Versailles,  puisqu'il 
s'agît  de  deux  traits  de  Louis  XIV.  ÎSous 
en  comptons  plasiears  dans  cette  galerie 
qui  sont  an-deswNit  de  la  préCéreaioe.  Je 
le  répète^  lejory^^tniné  pamaeea* 
naraderie  d'i^ûiioii ,  a  njeté  leadeu  t»* 
bleam,  tans  d'aotre  motif  q[oe  Vmeon* 
vemince  des  stgets.  Or ,  je  le  diemaade  » 
cet  <1c«x  Mijeta  éCaienl-ili  noiaa  adnm- 
fibles  que  les  OdalUquet  et  les  Fûmmet 
nues  de  l'Age  d'or?  Je  ne  suis  pas  dans 
les  sccrcti  tlu  cuuiitc  pidoicsfjue  ,  mais 
ce  puis-je  pas  Toir,  dans  la  couduitc  des 
membres  do  jury,  l'intention  mv'^térieusiC 
de  M?  poser  eu  llaUeurs  d'une  cour  qu'une 
Qoble  sagesse  place  ao-dessus  de  toutes 
les  iiiédiiaiiee$?Ce  ne  serait  donc  qu'une 
politiqaè  mal  entendue  que  j'assmuleiai 
à  la  pesiéed'iia  fiuBeaz  diploante  tpii  Ait 
Botce  co]%iie,  dit^  $  Dieu  a  donné 
la  parait  à  t  homme  pour  déguiser  ta 

Je  ne  rm$  pat  plot  d  nieoDTeiiaBce 
âtet  let  deni  piodecCioBt  de  M.  et  de 

M»»  Le  Prince  que  dans  un  tableau  de 
M.  Gustave  Mailland ,  adrijis  par  le 
liimc  jury,  et  expose  au  Salon  sous 
ie  II  '  1211.  Il  représente  le  Départ 
de  madiime  de  Afonlespnn.  La  favorite, 
<  t.^nt  an  coup  d'œil  sur  le  lit  de  Louis 
}kiVy  qui  lui  rappelle  des  pécbés  qu'elle 
ae  peut  haïr,  s*éccie  :  «Mon  Dieu! 
Ufant  donc  quitter  la  cour  pour  jamais?  » 
Fotts  bd  faites  bien  de  ^honneur  de  la 
regnUer ,  lepril  madame  de  Haintenen , 
({ui  était  présente ,  et  qoi  t*eipcimait 
dans  le  tent  da  diplomate  dont  j'ai  pailé 
plot  Havt. 
£nfin  l'un  de  nos  prélats ,  homme  très 


respectable ,  bomme  d'esprit  et  de  bonne 
compagnie,  a  été  ravi  des  deux  ta- 
bleaux de  M.  et  de  M'ne  Le  Prince.  Il 
a  loue  le  choix  des  sujets,  et  surtout 
l'expression  de  madame  de  La  Vallière  ; 
il  ne  partage  nullement  ropîoion  do  jury, 
et  pense  que  la  cour,  dont  il  connaît  le 
bon  esprit^  let  tarait  vot  Fan  et  Fan- 
tie  avee  tatitftctiony  et  le  pnbUenfee  kt» 
térèt.  Mais  l'etpérance  a  let  doncenra  et 
tes  oompentatkmt;  pent-étre  jouMna» 
nevty  à  la  prodmine  eipotillo«,det  dem 
peSntores  refetéit  :  le  jury  n'est  pat  te«- 
jours  récalcitrant.  Nous  avons  m  ,  cette 
année,  reparaître  des  tableaui  refbsés 
l'anDée  dernière  :  l'ar^page  a  trouvé  fort 
bon  en  1B5B  ce  qu'il  avait  jugé  indigne 
en  1837.  E  semprc  bcnè. 

En  définitive,  ne  devrait-ou  pas  laire 
justice  de  ce  detpotitmo  téméraire  qoi 
bième  on  appvoove  par  capriw?  £■ 
1815  rautoKité  avait  étabUdatiimmr, 
jngaa  nét  de  le  litténtnre;  tami  tent 
bannit  det  tociéfét  tivantet  dont,  avant 
cet  acddent ,  ilt  étaient  deimembicabo» 
norabiet*  Voici  ce qaTon  emeteora  écrit 
sur  ce  sv{et;  «Siklibené,  tllajettioe 
devaient  régner  quelque  part,  ce  devrait 
être,  »aus  contredit,  dans  le  sanctuaire 
d^  arts }  mais  il  n'en  est  rien  i  de  la  fortune, 
nnc  certriinc  position  dans  le  monde,  de 
l'intrigue ,  des  considérations  d'étiquette 
se  jouent  du  vrai  mérite  d'un  artiste, 
qoin'aàopposer  àla  moi^e,  an  dédain, 
qne  ton  talent  et  m  modestie*  » 

EXPOSlTiOH  DES  PO&CfiLAIMl:^  !>£  âÈVHES. 

Vont  letavei,  la  pnblicild  dnfldon  de 
pcitttaie  cem  leS  t  afvil*I/eBporili(m  dta 
pofodaînet  de  la  Mannftctm  voyais  da 
Sèvret  commence  le  t«t  mtl  minât  t 

c'est  un  usage  fort  ancÎM. 
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Avant  1TS9,  tow  le»  ans  le  l«»JanTiert 
cette  nsBiiftetafe  exposait  dans  la  gale- 
rie de  Versailles  les  produits  de  Tannée; 
et  le  roi  se  plaisait  à  offrir  aux.  dames  de 
la  cour,  à  titres  à  EtrçnneSj  les  pièces  qui 
loi  plaignaient  le  pins.  En  général,  nos 
rois  respectaicTit  les  usages  anciens  H  s'y 
conConnaient  volontiers;  d*aillears  ces 
ém  annuels  coaatituaient  une  galaiteiie 
foi  plaiis  tOBjoun  aux  dames. 

£a  MBNataiil  plot  hant,  je  Tola  lea 
diddea»  m  ooBawacMfenl  de  cfaaqiM 
umimf  ^tunrjv  mitiMlleaieDt  dn  Gui 
parleîm  dîaeiflei.  La  costnae  éfi  doa« 
ser  daa  éltmm  ^éMknt  Ffance  Moa 
les  fioîa  de  la  ftmSbn  raee,  et  sinvast 
Abbo,  il  y  avait  au  pied  de  Montmartre 
«n  champ  consacré  au  dien  Mars  ^  où  les 
rois  faisaient,  aa  premier  jour  de  chaque 
année,  commençant  alors  le  !«'  mai,  cle- 
Tcr  nn  trnnc,  y  montaient  publiquement 
et  donnaient  audience  an  penplc  ponr 
taal  le  teste  de  l'année.  I^,  ils  recetaseat 
ct.donaaieDt  des  présents  ^ae  ran  saiiH 
mmiélttmÊÊ$m  Adelifd»  qoi  «vikvoca 
^  ic  pcalaqaaît  aoat  Ghaifemagney  par- 
Irdea  dmt  qui  «e  fakaieiit  généralement 
par  tOQte  la  aation ,  et  partiedièranent 
'daa  ilMtt  «futuoisapporlda  par  les  eheva- 
lien  qaiaivaieat  la  selantorie  de  ne  pré- 
aaater  aaioî  que  des  objets  à  Tusagc  do 
la  reine.  Les  poètes  et  Icê  littérateurs 
Jouispaicnt  exclusivement  du  privilège 
d'oiïâir  an  prince  les  ouvrages  de  leor 
composition» 

Depuis  longtemps  la  Manufacture  de 
SèvreSy  qaeTon  doit  à  la  munificence  de 
aaa  aMnaffoea,  tient  parmi  lea  étaUisse- 
Mnti^  cefeofe  la  piandarmiy  aa  Eu- 
rope }  airia<ao  aapmiiiaaast  povr  am 
aMalaiiaiearaaiioavvaatnNDplie.  EBa 
m'a  jamata  été  aawi  MHaale  et  aniiî  Ma- 


gnifique que  l'eanéa  denièie»  Oa  j 
▼ayait  de  tvèa  belles  peiataiea  lar  poicc- 
laine,  dues  iiIlM  artistes  les  plasliabfles; 

des  snrtouts  et  des  services  de  tables; 
des  vases  d'une  grande  ru  hcsse  et  de* 
peintures  sur  verre  admirables.  Guy  re- 
marquait encore  des  tLijiis-^erie.s  et  des  ta- 
pis de  pied  de  la  Manufacture  des  Go* 
belins  et  de  celle  de  Beanvais.  ToBtes  ces 
choses,  où  l'art  et  les  talents  sont  réunis, 
briUaieat  à  l'espositioo  da  1«r  mai  ;  c'é- 
tait aa  baniBaga  <|ae  l'art  iadastncl  rea- 
daît  aa  soi  dont  la  FraBca  céUbcaU  la 
lAta* 

Nous  aroos  d^diord  cenarqaé  la  eopis 
fédaite  da  porlfaitde/MRiie<l*^nigoff, 

de  Raphaël,  par  madame  Jaqaotot.  Nom- 
mer cet  artitite  c'est  Ihirc  l'élofjc  de  se$ 
ouvrages.  Je  ne  reproduirai  pris  ici  ce  que 
j*ai  dit  de  son  admirable  talent,  qu'elle 
consacre  à  faire  revivre  les  cbeis-d'œovre 
da  grand  peintre  d'Urbain  que  le  temps 
et  des  mains  inhabiles  n'ont  pas  épargnés. 

Madame  Jaqaotot  a  pvodait  aaasi  le 
portfatt  do  Jean  Bart,  â^tiÇÊ^  an  peintre 
Bsmand.  Noos  avons  eacoie  rcasarqué 
eelai  da  S.  A.  ft*  Uadame  la  dachene 
d'Oriéaas»  par  madame  De  Gaseaa.  Ssa 
talent  distingué  asoweatibé  les  lasards 
des  connaiisears  par  des  peintafcshisto- 
riqaes.  Une  grande  plaque  de  M.  Js' 
cobbcr,  figurant  nn  riche  bouquet  do 
fleurs,  par  Van  SfiaendoiiLk^  a  mérité  des 
suffrages  pour  l'oxHotitudc  du  rends. 
Plos  loin  régnait  nne  table  circulaire  ^ 
dont  le  plateau  niprésen  tait  une  couronne 
da  fleurs  d'une  grande  vérité  ci  d'un 
beau  coloris.  Des  pièces  ansst  CQastdéca* 
Mes  méntent  d'ètie  ^emavqnéea  poar  os  i 
faa  Ton  appelle  la nimsUe  de  ia  cuiie: 
cet  doge  appartient  à  l'adaiiaistaMeiir 
qoi  sweîlle  Inl-iateia  la»  ateUen^ct  le* 
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travaux.  Nous  avons  rcgrellé  de  ne  pas 
voir  un  tabicaa  que  mademoiselle  Trevc- 
ret  faisait  alors  pour  la  manufacture  ; 
DQi  rc{];rrts  se  sont  adresses  aussi  à  ma* 
cbme  Debon ,  qfii  depnia  ploateors  an** 
nées  néglige  les  expositiona.  On  s^  vv^- 
pcUe  sa  belle  Assomption  de  la  f^ier^j 
peinte  sv  on  vase.  Ces  deux  dames,  pour 
cette  ibis  y  nous  pnt  laissé  entre  le  son- 
venlr  et  Tespérance...  Le  livret  annon- 
çait la  copie  du  plus  bean  paysage  de 
Rnlsdael  qui  soit  an  Musée ,  par  M.  Lan- 
glace.  Ufîc  se  trouvait  pas  à  rcxposition. 
Un  (  il)!  nu  de  Jacob  Huisdael ,  bien  tra- 
dtiif  :^ni  |KMCclaine,  doit  oiïrir  uiic^jrande 
diiiicuUévaiucuc. Le  public,  sans  doute, 
n'en  sera  pas  pcivé  pour  toujours  ? 

Si  Ton  passait  an  services  de  tstble 
en  pâte  dite  biscuit^  le  snrtoot  n**  6  se 
faisait  remarquer  par.  une  composition 
benfeuie»doeaa  talent  delbaCbenavard, 
B0|re  GoUègiie»  îmiUleor  ingénieux  .de 
l'art  indostriel  do  XVI*  si^Ie.  Le  pla- 
teau destiné  an  ^t^iVr^lait  porté  perdes 
satfres  et  des  oiseaux.  Des  naïades  et  des 
tritons  indiquaiient  les  poissons  qo*on 
désirait  y  placer.  Les  animaux  et  icii 
figures  fantastiques  appartenaient  à  M. 
Desbœafî,  les  ornements  à  M.  Hyacinthe 
IleiMiier,  et  les  cinq  bas-reliefs  des  socles 
a  M.  Fragonard.  Le  surtout  n'  7,  d'une 

.  composition  plus  simple  qnc  le  précé- 
dent, était  entièrement  dû  au  talent  de 
M.  Fragonard ,  peintre  et  sculpteur  ba- 
bile.  Plus  loin  on  voyait  nne  table  roiuley 
exécgtée  sur  les.  dessins  di^Chepavuird, 
et  oà  la  profosion  d<ss  omem^ls  et  di» 
détaili  était  si  eoo#idéralile ,  qne  Tceil  ne 

•  savait  à  ^i  s'arrêter;  \^kx  en  était 
manqué. 

Enfin,  sur  la  môme  table,  était  posé 
UD  joli  petit  meuble,  conuu  au  ^VT  âiC' 


clé  sons  le  nom  de  serre-bijoux  ^  et  dont 
on  faisait  présent  à  nne  fiancée  la  veille 
de  son  mariage.  Ceux  de  cette  époque 
sont  de  Ibnne  variée  et  d'une  grande  H- 
cbesse.  J'en  ai  vu  avec  des  pantares  do 
Raphaël)  de  Domiu^n^  de  CarradWy 
d^AllMne^  et  des  meilleurs  peintres  fln- 
mands;  d'antres  encore  sont  omé<  de 
scnlptores  de  Jean  Goujon  ou  de  Gei^ 
main  Pikm.  Celai-d  a  été  conposé  par 
M.  Jules  Boucbet,  architecte  et  habile 
dciiiijatcm  ,  pour  le  mariage  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans.  Le  meilleur  goût 
réf^nait  dans  ce  bijou,  destiné  au  cabinet 
de  tuileitc  de  Son  Altesse Koyale.  Il  était 
enrichi  de  belles  peintures  sur  porce- 
laine, par  M.  Devilly,  représentant  les 
cérémonies  da  mariage,  prises  sur  le  lien 
même ,  et  de  figures  en  relie£|  très  bien 
modelées  par  M  •  Jalej  • 

VASES         VIRRE  ,  '  ' 

OBNÉS  DB  COULEUB9  VITSIPIABLES; 

M.  Bronpîardy  i^nt  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  copconrir  aux  progrès  des 
aru  et  à  la  richesse  d«  la  manu&cture  . 
qu'il  administre ,  avait  imaginé  de  pro- 
duire des  verreries  en  couleur  vitrifiablcs, 
semblables  à  celles  qu'on  exécutait  au 
iii(>ycu-ài^e.  Le  nombre  assez  considéra- 
ble de  pièces  de  ce  genre ,  de  formes  va- 
riées ,et  dispersement  coloriées ,  a  <  té  vu 
^vec  un  grand  intérêt.  On  a  surtout  re- 
maf^é,  dans  cette,  suite,  d'objets  de 
gobekterie,  les  pièces  coloriées  extérien- 
reneiity  d'ane  viiinière  très  brillâate  el 
.tr^  durable.  Les  peintwes  sur  verve 
dflot  à  va  être  perlé  appartiennent  à  un 
•atre  pfocédé.  , 

tBinTTRE  sua  VBaiB« 

J'*n  beaijcppp  pçrit  sur  la  pjîÎBturcs  sur 
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rerre  ;  il  est  inatile  de  reproduira  ici  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs»  i'ea  ai  rapporté 
aaceînctement  les  procédés  dans  on  dii- 
coara  tnr  la  gestion  suivante  :  Faire 
^histoire  des  progrès  techniques  de  la 
peinture;  discoors  In  4  une  séance  dn 
congrès  oirrert  par  riostitutHîstoriqae , 
le  1 5  novembre  1 856.  Ce  discours  est 
piiioédans  lo  premier  vulumeducom^^ 
rendu  de  cette  session. 

On  est  forcé  de  convenir  qae,  parles 
recbcrcbes  et  Ici  soLiu  de  M.  Brouguiard, 
les  peintres  et  les  artistes  verriers  àù  la 
Manu&ctore  de  Sèvres  ont  fait  des  pio* 
grès  immenses  depuis  les  dernières  expo- 
sitions. Je  ne  partage  pas  l'opinion  d'on 
critî^e  qoi  prétend  qœ  ce  genre  ^  con- 
sidéré comme  simple  décoration,  ne  mé> 
rite  pas  d'bccnper  des  hommes  de  talent, 
parceqa'il  n'intéresseiplttslepnUîc.Void, 
dn  leste,  ccmmimt  B  a'apcime  dans  le 
JoÊÊmtU  des  DébtUs  dn  §5  mai  1838. 
«Je  n'engagerai  jamais  un  homnoe  de  ta- 
lent à  employer  an  genre  de  peiuture 
dont  la  transparence  fatigante  pour  l'œil 
a,  outre  cela,  ritnmpnse  inconvénient 
de  déplacer  à  chaque  instant  le  point 
lumineux  d'une  composition >  et  paicon- 
séqnent  d'en  détroire  Thatmonie.  »  J*a- 
Imndonne  cette  sortie  erronée  à  la  ré- 
flesion  de  l'antenr  de  l'article**,  i'aoïais 
mauvaise  grâce  à  tous  fiiire  Féloge  d'un 
vt  que  TOUS  appiédea  tons,  et  dont  les 
cUndstes  et  les  peintm  anglais,  aile» 
mands  on  belges,  lecberdient  depuis 
longtemps ,  avee  une  infitigable  ardeur , 
les  procédés  anciens,  sans  être  encore 
parvenus  à  les  découvrir.  La  Manufacture 
royale  de  Sèvres  a  fait  ce  qu'ils  n'ont  pu 
faire  ;  l'an  dernier ellelesasurpaëisés  touâ. 
Elle  a  exposé  des  peintures  stir  verre  qui 

égaUnt  les  die^-d'cBavre  de  nos  artistes 


Ùmçàu  des  XIVS  XV«  et  XVI*  siècles, 
époque  où  les  anuteurs  et  les  élèves  al* 
laieat  admirer  ces  richesses  dans  nos 
^lises.  On  To^ait  antrelbis  à  Paris ,  dans 
l'église  Saint-Merrj,  des  TiCfaui  peints 
par  Jacques  dePanoy  et  Jean  Negare; 
c'étaient  des  sajets  tirés  de  la  vie  de 
saini  Pierre ,  de  saint  Jean-Baptiste  et 

de  iaint  l'^nuuois  li Assise.  Duus  le 
cliŒur  de  la  paroisse  Saint  (iervais  ,  on 
s'arrùte  encore  devant  Yllisioire  du  Pa~ 
raljliijue  f  pcintf,*  sur  verre,  par  Jean 
Cousin;  et  à  Saiut-Eucniic  du-Mont , 
devant  les  vitraux  des  frères  Pinaigrier. 
On  cite  aossi  comme  très  précieuses  les 
vitres  peintes  des  catliédrales  de  Char- 
très,  de  ReimS|  d'Auch,  de  Mets,  etc.,  etc. 

On  a  surtout  remarqué  à  l'ejk  position 
do  l'année  dernière  le  taUeau  de  f  ^s- 
somptian  de  ia  Fterge^  de  Prudlion, 
peint  sur  veire  par  M.  Bémger.  Semit* 
ce  la  Tivacité  des  couleurs  et  les  tons 
trandiés  des  dnperies  qui  auraient  sé- 
duit le  public?  Je  me  plais  a  croire  que 
rarti>te  a  fidèlement  imité  son  uiodèle. 
î.es  vitres  peintes,  commandées  par  Te 
roi  et  exécutées  pour  lesfenètresdu  grand 
portail ,  et  celles  de  droite  et  de  gauche 
de  la  chapelle  du  château  d'£u ,  en  Nor- 
mandie, sont  infiniment  supérieures,  aa« 
tant  pour  le  style  que  pour  le  demin  et 
l'esécntion.  Vous  aures  probablement  re- 
marqué révéqne  saint  JLaurent  de  Du- 
bUn,  BoUon ,  premier  duc  de  Normandie, 
PhiJ^fe  -  Auguste ,  Vange  GabriU  et 
Guitttutme4e^einqvérant ,  Ibnnant  cinq 
taUeaox  peints  par  M.  Bonnet^  d  aprc^ 
les  dessins  de  M.  Waltier. 

Mais,  où  le  graud  talent  des  artistes 
et  des  peintres  verriers  de  la  Manufacture 
de  Sèvres  s'est  montré  avec  une  perfec- 
tion extraordinaire,  dans  tontes  les  par^ 
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tîet  de  l*art  de  tdndre  et  de  peindre  le 
Terre,  c*etl  dans  use  l^nétre  de  très 
grande  dimension,  hante  de  6  mètres 
65  eentimètre*  ttir  3  mètres  45  centimè- 
tres de  large,  destinée,  Ji^.iit-on,  à  orner 
la  pièce  d'Introduction  d'un  grand  Mascc 
d'aris.  La  composition  de  ce  chef-d'œu- 
vre, qirin  me  passe  le  mot,  je  le  pense, 
e«t  coniplètcmcut  duc  à  M.  Chcnavard, 
qui  en  a  fait  le  carton^  on  dessin  colorié, 
et  qai  s'est  conformé,  dans  ce  fravait,  an 
goût  de  Tépoqnedite  delà  Renaissance ^ 
c'est-à-dire  de  1450  à  1550.  En  esécn- 
taatee  tablean,  la  Manufacture  de  Sè- 
vres a  Tonln  pronTer  que  l'art  ancien 
n'était  point  nn  art  perdu,  comme  on 
Timprime  trop  fréquemment;  et  que, 
ri  let  peintres  anglais ,  allemandji,  hol- 
landais ont  vainement  fait  des  essaie  pour 
.  imiter  ,  elle  seule  peut  se  glorifier  d'a- 
voir complètement  réussi  ;  elle  seule  peut, 
5ur  ce  point,  se  flatter  désormais  de  £xer 
Topiniou. 

Cette  riche  et  savante  production,  con- 
sacrée à  la  gloire  de  la  l'enaîssance  d«a 
arts ,  représente  autant  de  taUeam  qu'il  a 
été  frit  de  découvertes  à  cette  épctqae  ' 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Eu  dé- 
tailler les  sujets  serait  dépasser  les  bornes 
qui  me  sont  accordées.  J'ajouterai  senle- 
nentque  les  accessoires  sont  aussi  soignés 
iue  les  sujets  principaux^  etqoerensem- 
bîc  do  tablean  présente  une  richesse  de 
couleur  et  u!Ui  masse  d'harmonie  digne 
des  plus  habiles  maîtres.  M.  Roussel  a 
peint  les  snjets  historique^  toutes  les 
figure»  et  les  accessoires  des  divers  ta- 
^icau.v.  M.  Robert  Fleury  avait  donné  un 
modèle  peint  à  Thaile  de  la  découvertû 
de  f  imprimerie.  Les  ornements  de  ce 
tableau  ont  été  exécutés  par  M.  Doré. 
Ui  Mot  andessos  de  tont  éloge. 


TAPISSERIES  ET  TAMS 

nxs  iiAKurAGiua£s  iioYAi.sa  naa  oonLintf 

Les  premières  tapisseries  n'étaient  que 
des  hioti pries  faites  à  l'aiguille  sur  du 
canevas,  ou  sur  des  étoffes  unies,  et  assez 
semblables  à  la  broderie  de  la  reine  Ma- 
thildc  à  laquelle  on  a  dooné  le  nom  de 
tapisserie.  On  Ta  vue  au  musée  de  Paris 
pendant  la  révolution.  Elle  a  été  resti- 
tuée en  1Ô15  à  la  ville  de  Bayeux  oà  die 
était  conserrée  depuis  GuiUaume-le» 
Conquérantdont  dler^résente  lafluneuse 
expédition.  H  est  très  probsble  que  l'art 
de  broder  a  précédé  cefad  de  peindre» 
oomme  celui  de  dessiner  a  dft  précéder 
celui  d'écrire,  quoique  récriture  soit  une 
espèce  de  dessin. 

Je  ne  négligerai  pas,  comme  faiU 
curieux  de  l'antiquité,  de  vous  rnppcicr 
que  les  Egyptiens  brodaient  à  raifjuilic, 
fdaient  et  tissaient  des  toiles  de  lin  et  de 
coton,  pendant  que  leurs  femmes  va- 
quaient aux  affiûies  de  eommevoe  ;  et  que 
les  femmes  grecques  et  romaines,  an  cou- 
ture, filaient  et  brodaient  à  Tatguille  < 
pendant  que  les  bonnes  disenlaient  oa 
allaient  à  la  guerre.  Il  est  certain  qael'art 
de  âdre  des  tapisseries  a  été  déoouf  etc 
après  fosage  des  broderies  à  Paiguille; 
car,  dans  les  inventaires  de  nos  lois,  on 
troore  beaucoup  d'articles  relatifii  à  des 
étoffes  brodées,  soit  à  l'aiguille,  soit  au 
métier,  et  destinée»  aux  tentnrcs  des 
appai  (cini  nî»,  La  reine  Adélaïde,  femme 
de  lluf;iic.s  (Japct,  fit  {> résent  à  l'église  de 
Saint- Denis  d'une  chasuble,  d'un  pare- 
ment d'autel  et  de  plusieurs  autres  orne- 
ments travaillés  et  brodés  de  sa  main. 

Dans  des  temps  plus  modernes,  tes 
tapisseries  mit  servi  è  la  ponpe  des  fttes 
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TçligiensM.  La  religion  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine,  qui  se  distingae  des 
aatrei  par  l'éclat  de  ses  ccrcmonies,  a, 
tout  le  monde  le  snit,  une  fête  solennelle 
qa'oo  appelle  la  Fétc-Dieu  ou  plutôt  la 
Féte  du  SamlSacrement.  Cette  féto  insti* 
tnéc  en  1364  par  le  pape  Urbaia  qoî 
la  fit  compoMT  par  laiiit  Xhomaa  d' Aqnin, 
«it  vn  lioiiuiiag«fendn  anCrëateiir;  tt  la 
lurtm  €t  ki  arts  mt  wk  à  oontribntioa 
pour  célébrer  alors  «a  toate-paiuanoe.  En 
131 6f  lepape  JemXXII  y  ajouta  un  octave 
wtc  oïdfe  de  porter  en  pompe  le  Saint- 
Secreineot.  La  magnificence  de  ces  deux 
fêtes  rappelait  les  temps  antiques,  ces 
temps  où  la  lorvcnr  ëvangelique  encore 
dans  sa  force  admettait  sans  distinction 
les  peuples  et  les  rois  dans  le  sanctuaire. 

Les  tapisseries  dont  les  rues  de  Paris 
éCaieBt  décorées  contribuaient  sÎD^- 
lièrement  à  la  beaoté  de  ces  fêtes.  Lesoaih 
T«Baiicet  et  lofoAt  pcésidaient  pas  tou- 
Joua»  H  est  mi,  ans  pamresdes  mes  oa 
des  rsposoirs.  H  était  aiaei  ordinaire,  par 
eoumpley  dans  ces  chapelles  provisoires» 
de  voir  des  traits  de  k  vie  d^Esiher  oa  le 
Zhem^Ae  de  Mardochée  placés  à  c&tê 
des  opéralieas  magiqnes  de  Méd^  on  dn 
combat  de  Jason  vainqueur  des  taureaux , 
gardiens  de  la  toi.^on  d'or.  AJUcurs,  c'é- 
tait la  nativité  de  Jcmls  ou  de  la  Suinic 
Vierge  mise  en  pcnduit  avec  les  Amours 
de  Fénus.  et  Adonis ^  par  Jules  Romain  ; 
plus  loin,  les  exploits  cbevaicresques  de 
DùU  QuichoUe  et  les  boulTonneries  de 
Sanchoj  par  Coypcl,  figoiaient  à  côté 
dn  Baptême  de  Jésus,  par  Poussin,  ou 
des  Aciei  des  Apâlw,  par  Rapliaël.  Mais 
tontes  ces  riches  tapisseries,  que  nous 
devons  à  k  vutnifieeaco  de  Lovia  XIV, 
aortaient  de  k  manuteune  des  Gohelîtts, 
qoM  cegKaad  loi  availloBd4o  etcensti* 


tucccn  1667;  dont  ie gouvernement  avait 
été  confié  au  surin  lendaut  de  la  couronne  ; 
dont  le  monarque  enfin  avait  chargé 
Charles  LcBnin,  son  premier  peintre,  de 
diriger  renseignement  et  les  travaux ,  or* 
donnant  qn*il  en  serait  ainsi  pour  toujours. 

Suivant  Fédit  et  la  volonté  dn  roi,  fe 
directeur  était  tenu  a  de  rasseiifj^ler  dans 
la  manufacture  toutes  sortes  de  bous 
peintres,  des  maîtres  tapissiers  de  haute 
lisse,  des  orfèvces,  des  fondeora,  des 
graveurs,  des  kpidaires,  des  teîntnnen, 
des  menuisien  'eu  ébène  et  en  hois, 
d'autres  ouvriers  en  toutes  sortes  d'art! 
et  métiers.  »  La  plupart  des  beaux 
meubles  en  chêne  que  nous  voyons  chez 
les  amateurs  sont  dus  à  cette  manufac- 
ture. On  y  fabriquait  aussi  desmosaîqnes 
en  relief  et  en  pierres  précieuses  dans  le 
goût  de  celles  de  Florence.  A  l'cpoqae 
de  son  installation  k  manufacture  des 
Gobe  lin  s  était  une  espèce  de  Catru^bium 
où  les  artistes  trouvaient  des  secours  pour 
tous  les  genres  d'enseignement  zektili 
aux  arts  industriels  qui  dt^iendeat  de  Tsit 
de  peindre ,  de  dessiner  ou  de  sculpter  : 
ik  étaient  logés  ^  et  chacun  d'eux  avait 
son  petit  jardin. 

Les  premières  tapisseries  de  hante  line 
avaient  été  exécntécs  sons  la  protection  de 
piidippe-lc-Bon,  duc  de  Boiir(^^ogne,  fon- 
dateur d'unemaiiu facture  ou  on  les  tis5ait 
d'après  les  peintures  de  Jean  Yau  îlcycV. 
Les  belles  tapisseries  du  Vatican,  imitées 
des  compositions  de  Raphaël,  et  que  nous 
avons  vues  àTespotitiondu  Louvre  sous 
le  consukt,  sont  dues  aux  manufactures 
établies  dans  les  principales  villes  des 
Pays-Bas  par  PhUippe-k-Bon.  Ouns  la 
suite  on  lit  des  tapisseries  i  Anas.-Ge  tdt 
de  cette  ville  qu* Agnès  Sofel  tira  ealte 
dont  elle  fit  pcëiunl  m  chanoines  de 
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Loches.  L*Italie  àvait  déjà  attiré  les  pio» 
hahikê  tapiitim  de  b  Flandre ,  longue 

■■■■iirfMtiiKi  êt  Iwrte  line»  mw  bdireor 
tioa  de  PtÛMtiee. 

Henri  H  conserte  ce  premier  ëtablit- 
eMieiit  et  en  cc^  ua  noiiTcaa  à  Puis,  à 
l%0pttal  de  la  Trinité^  rae  Saint-Den». 
Une  partie  de*  riches  et  vieilles  tapisse- 
ries des  règnes  de  François  l^r  cl  de  Hen- 
ri II  sont  maintenant  âu  Louvre  dan;»  ia 
nouvelle  [jalerie  de  bois. 

Henri  IV,  frappé  de  la  beauté  des  tapis- 
series qu'un  nommé  Dubourg,  élève  de  la 
Trinité,  avait  ezéctitéetpoar  FégliseSaint- 
lierry ,  fit  venir  quelques  tapisiieri  de 
Flandre ,  et  les  établit  soos  la  d^nectioa 
de  ce  Diiboiif|^y  iiir  Pemplaoenent  du 
pelait  des  Teemélle».  H  en  seiCit  des  ta* 
piaaeriei  lepréiantant  les  piineipelea 
aetioM  de  «on  règne,  parfaîteoeat  ccnér 
emées  d'après  Rubens  et  Tempcste. 

Les  Gobelins  ont  remplace  le«  manu- 
ùctuicé  royales  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Cinq  belles  tentures  de  cette 
fabrique  ont  étr.  oxposccâ  iannée  i}cr- 
nièrc  à  ia  suite  des  porcelaines  ;  quatre 
sont  les  répétitions  des  tableaux  de  la  Fie 
iêJHwie  4e  Médicis  par  Rubens;  l'autre 
représente  la  Mwt  de  Méle'aff^  d'après 
Charles  Lebrun  s  etUe-ei  e«t  la  «oins 
bdle  des  cinq.  Malt  «evs  tmm  sans 
da|le  admiré  In  perfectien  de  eeUeiipii 
■Bprticnfrt  le  Mûtia^  et  VMeoueke~ 
Mi<deltiekie;  towamtlooéaveeBiot 
Partiale  d'avoir  enmi  bien  etnda  la  ftr- 
ineté  de  pinceau  et  la  fraîcheur  decoloris 
de  Rubens;  vous  aurez  remarqué  rcj&actt- 
ludc  des  demi- teintes )  immense  dilU- 
cubé  vaiacue  dans  b>  tissage.  Cette  grande 
perlection  dans  le  travail  est  due  aux  soins 

éalL  M«Uacd»  élève  de  fin«id|  chavy^de 


la  direction  des 

vent,  depuis  181 5,  ces  fonctions  ne  sont 
pins  remplies  par  on  penitre^  ainsi  que 
Louis  XIV  l'avait  vonln. 

Yons  aofes  encore  xemarqné  les  bem 
et  riches  tapis  de  pied  qn'on  exéentait 
fntreibis  à'ChailIot,  dans  nne  mannfto- 
tnre  connue  sous  le  nom  de  Se^onnerie^ 
parccqu'on  avait  fabrique  du  savon  sur  le 
terrain  qu'tile  occupait.  Elle  avait  été 
établie  parHeqrilVy  sous  la  protection  de 
Marie  de  Médicis,  en  166-4,  avec  le  titre 
de  Manufacture  rqyaie  des  tapis  de  la 
couronne.  Des  pièces  magnifiques  y  ont 
été  fabriquées  par  ordre  de  Lonis  XIV 
pour  la  tribune  du  roi  à  Veraaillcsy  poor 
les  ebâteans  de  Harij ,  de  Trianon ,  et 
ponr  las  antres  navons  royales*  Le  S 
vrier  I8S5»  cette  ancienne  mane&etnre  a  > . 
étéréaaieècalledes  Oebalins.  Le»  on- 
vriem  ont  snivirétabilsiement,  et  ils  prtH 
doisent  ensemble  des  tapis  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  plus  remarquable  do 
tous  ceux  de  la  dernière  exposition  est 
d'une  richesse  et  d  une  grandeur  extraor- 
dinaires, 25  mètres  50  centimètres  de 
long,  sur  7  mètres  69  centimètres  de 
large;  il  avait  été  commandé  par  le  roi 
Cbarics  X  ponr  le  chœur  de  l'église 
Notre-Dame  de.  Paris.  Commencé  à  la 
Savonnerie  en  septembre        il  n'a  été 
terminé  av  Gobelins  qn'en  iÔ39  >  on 
pent  dire  qne  c'est  nncbef-d'omvre  d'exé 
cntion»  Trois  antres  tapis  »  parfaitement 
nuancés  ^  sont  destinés  à  oner  les  salons 
des  Toileries  :  on  les  a  admirés  à  l'es- 
sition. 

Les  meubles  de  la  nianulai  lure  de 
Bcauvais  ,  exécutes  pour  les  châteaux 
royaux, ont  r té  vus  .irec  beaucoup  d'inté- 
rêt. J'ai  remarqué  «octout  un  tablcao^ 
nn  pa|iage»  d'ooe  teès  petite  dinien«op  ; 
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fl  est  d*oil6  finesse  telle  que  j'ai  dû  le  nos  arts  tntlastricifl  qui  égale  en  taiente 

toucher  pour  me  penoader  que  ce  n'était  distingués  celle  de  notre  salon  de  pcin> 

point  de  U  peinture  ;  on  ^t  étonné  que  tnre;  elle  est  digne  en  toot  dn  soii?e>atn 

l'artiste  soit  parvenn  à  rendre  les  feuillet  qui  la  protège  et  renconnge  de  sa  anai- 

des  aibres,  la  délicatesie  des  fonds  et  ficenee  royale» 
des  Egares  avec  une  awsi  grande  pcr-  ^i^^f.  Alexandre  Lewoir, 

Ifection:  il  &iit  le  regarder  comme  un  n  a  ,     r  \ii  -  ^  \i 

'  _        ^  Créateur  (lu  Musée  des  Monument» 

miracle  d'exécution.  français,  membre  de  U  4*  clas»e  tic 

Eniiu  voilà  ime  riche  exposition  de  riii«ttiut  Historique. 

^s^^tt— 


REVUE  D'OUVBAGES  FRANÇAIS  ET  EZRAliaEAS. 


RAPPORT 

BE  M.  OfflÉSIME  LE  ROY 

9UR  CN  SYSTfiltË  D*fllST01R£  APPLIQUÉ  AIÎX  lIO?ii;il£MTS  BT  AUX  aÉSiDKKCE» 

ROYALES  OJS  FRAUCE. 


L'histoire  des  monomcnts,  ponr  aToir 
tonte  son  importanee,  demandait  qu'on 
y  lattaèhât  des  sonrenin ,  des  peintnies 
de  mœorsy  enfin  de  grands  enseigne- 
ments. Si  c'est  là  ce  qu'a  fait  M.  Yatout, 
son  système  histori/juc  méritait  aussi 
de  fixer  votre  alk-ntion.  Vous  m'avez 
cbai^é,  Messieurs,  d'examiner  les  ou- 
Tragcs  auxquels  ce  système  s'applique; 
Toiei  comment  Fanteur  l'expose  en  téte 
do  son  piemier  Tolume  : 

«  Cette  manière  d'écrire  rhistoire  par 
les  monuments  y  d'animer  les  lieox  par 
les  lûts  dont  ils  ont  été  les  témoinsi  d'é* 
▼oqoer  les  prîneipanx  penonnages  sor 
la  scène  même  où  ib  ont  Jooé  leors  r6~ 
les ,  m'a  pam  présenter  m  earactère  non- 
vean  d'intérêt  et  d'ntillté.  » 

Nous  pourrions,  Messieurs,  sans  aller 
trop  loin ,  donner  plus  d  c.itciisiou  à 
cette  opinion.  Pcut-^trc  môme  jugerait- 
on,  an  scvd  cara(  tore  des  monuments,  le 
caractère  d'une  époque.  Vouions-nous 


▼olr,  par  eiemple^  on  ahr^  de  nos  ré- 
tointions  ?  Jetons  les  jemt  sur  telle  an- 
denne  église,  transformée,  sons  laR^n^ 

bliqne  ^  en  temple  de  la  Raison  ;  ensuite 
en  salle  de  spectacle,  plus  tard  en  arse- 
nal) aujourd  liui  en  manufacture. 

Quand  nos  pères  faisaient,  du  palais  de 
saint  Louis  ,  le  Pa!ais-de-Justicc ,  il  n'y 
avait  point  là  rcyolution  :  le  cbène  de 
Vincennes  nous  abritait  encore.  Ën  était- 
il  de  même  lorsqu'on  93,  sur  on  de  nos 
OOttTents,  derenn  maison'd' arrêt  (car 
nous  n'avions  plus  de  /irMi0R)'On  lissit 
ees  mots  :  iÀbertéûu  Ut  Mort!  Goml||en 
d'autres  maisont-d'arréi  pour  garder 
notre  Uberlé  j  et  qui  valaient  ' 
tille!  (soit  dit  sans  regretter  la 
et  ses  toun.) 

Antres  temps,  autres  monuments, 
grâce  au  ciel  !  Avec  nos  mœurs  faciles , 
mais  sans  consistance  ,  nous  faisons  au- 
jourd'hui de  l'arcbitecturo  ,  comme  de  ^ 

bWraiure  Jacik.  ^ios  jolis  vaudevilles  et 
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nos  m»8ot»  jolies ,  même  noi  temples  est  rcnme  do  génie.  •  Anssi  facile  pi* 

grecs  improvisés ,  prouveraient  bien  no-  tié  profonde ,  an  seul  aspect  de  ces  liens 

tre  élégance  ;  mais  la  soUdiLc  de  nos  pria-  «W  lesqnels  je  ne  sais  quel  soafQc  a  passé, 

cipesPjcne  sais.  et  d*où  les  ruiner  même  oui  disparu  î 

Quand  le  catholicisme  fondait  ses  ca-  Eliam  pcri<  m  ruinœ. 
lliédralesimposanteset  souvent  obscure?,  Mais  laissons  les  ruines  pour  nous  oe- 
il avait  foi  àmA  1  avenir  ;  mais  quand  des  ^np^r  d'abord  d'une  grande  réparation  : 
leiigions  dliier  établissaient  snr  le  sable  f'^'-rsail/es ! 

leurs  dogmes  et  lenra  basiliques  en  pian-  dédicace  à  la  reine ,  M.  Vatont, 

«lies,  «mant  en  emportait  le  Tentf  tan-  J«^nt     ""égard  rapide  sur  les  résidences 

die  ^  nés  vieilles  cathédrales,  élevées  ^1^^  1"^^'^  doit  nous  faire  parcourir, 

snr  les  tedcmciits  «Ta»  foi  pnifende,  ^«paû    berceau  d'Henri  IV  josqn^à  ce 

4BU  Dieu  fort,  wm  donnaient  nne  idée  s'acheva  le  rêve  des  cent  jours, 

pins  hante  de  Bospèces  et  de  leur  imjuf  ««wstérise,  en  passant,  tons  ces  lieux  cé- 

j^icu.  lèhres,  et  s'arrête  snr  le  plus  illustre  de 

En  attendant  que  cet  esprit  revienne  qui  le  se»  dn  moins,  grâce  à  la 

;,U.s  éclairé,  plus  pur,  nous  avons  au-  P^«*5  réoiiganisatriee  qui ,  «  d'un  pa- 

joiird'liui  un  autre  dieu ,  auquel -  ^  consacré  à  l'apothéose  d'en  «ed 

jorilf-  «acriHc,  et  que  ïa  Restauration  homme,  a  fait  le  palais  de  toutes  les  gran- 

mèmea  c^^t'fî*^        temple, cbef-d'œu-  nationales,  et  qui,  loin  de  cir- 

vm  de  l'art  moderne j  cela  devait  être,  conscrire  la  majesté  de  ce  monument 

car  eedien,  quoîqoe  SOrU  de  terre  et  dans  les  limites  d  un  «cul  règne,  l'aéten- 

soment  dans  la  bone ,  est  le  dien  sa«  due  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire, 

prème  de  nos  dieu  dn  jonr;  noosle  confondant  ainsi  dans  un  même  bom- 

wumM^nm  Argent,  et  son  temple,  j'ai  nage  la  France  de  tous  les  temps,  adop- 

pi«s^  dit  sa  caverne,  la  Bonne,  tant  tontes  ses  gloires,  et  les  rassemblant 

Quand  Je  jMttsedeinaUeêtaini  lté»,  dl-  dans  nn^mème  sanctoaire,  comme  elles 

sait  nn  paysan,  je  suis  tot^oun  tenté  nW  en  qn'nne  même  patrie.  » 

d'Ster  mm  chapeau.  Et  cela  se  conçoit,  Avant  de  nons  introduire  an  maien  de 

dans  notre  siècle  d'or  :  fi*»»^  rcnonvclées  et  mises  à  lenis 

places  par  nne  main  royale,  ranlenr  nons 

L^ritleplairessler.  le  moins  intelllgenj,  ,^  ^^^j^ 

VMB8pssenimcaDiea,BMiBilaoUàrsrVBt.  .  ,        j           j     u  x 

qui  servait  de  rendez-vous  de  chasse  a 

Que  de  réflexion?  ne  nous  inspirent  Louis  XIII,  avant  que  fût  créé  Versailles; 

poînt ,  à  cbaqae  pa^ ,  la  vue  des  monu-  près  de  là,  le  lieu  de  la  scène  de  la  Jour- 

ments,    quelquefois   leurs  ruines,  que  ncv  des  Dupes,  avec  le  seul  verset  des 

dis-jV  !  îf^iir  absence  même!         Depuis  yijiaumes  qu'eût  retenu  Notent  :  Nolilc 

Voltaire  et  Diderot  jusqu'à  la  Bande-  conjïdere  in  principibus  ;  mrxh  ce  n'est 

Noire,  nous  avons  tant  vu  de  démolis-  plus  qu'un  souvenir.  Le  cbétif  château 

sears  en  tous  genres  I  C'est  un  métier  fa-  duquel  Bastompierre  disait  qn'an  gentil- 

die.  «Us  ont  l'art  de  détruire ,  dit  Jean-  homme  ne  savait  prendre  vanité»  est 

iacqpies,  mais  ils  n'élèvent  rien.  Gréer  toiit-à>oonp,  par  la  volonté  d'nn  monar* 
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qae  ftbtola^  par  le  génie  des  «rti,  vain-  IViont  p<itr  caBttrade»  et  àént  Ict-  ' 
qneor  de  la  natoie,  métamorphosé  en  qoelies  on  aexappeUe  aei  nKoètmBver* 
palais  enchanté.  Nous  le  Toyons  «  s*éle*  silaiies,  le  père  de  /a  Filk  Roi^ 
tant  sur  les  plans  de  Ifansard  et  se  déco-  Fanteor  d'onvrages  tons  renaïqasUci 
nnt  des  trésonda  pinceau  de  Lebroii*  »  par  le  goftt  le  pies  sûr  y  poavaitji  con- 
L'autehr  nous  transporte  an  milien  «  des  fondre  le  sièele  dft  ({énle  et  des  ttavavt 
jardins  merTeilleax  dessinés  par  Le  NA-  consdendenz  a^ec  ce  temps  de  déca- 
tre,  et  ornés  des  cbe&d'œavrc  du  Pujct  dence  dont  Uop  souvent  le  génie  même 
et  de  Girardon.  »  Nous  y  assistons  aux  reçot  J'influence  fatale  ? 
Plaisirs  de  l'Ile  enchantée f  «  à  ces  prc-  Pour  counaitrc  la  distance  qui  sépare 
inièrc^  fètcs  ordonnccs  par  Coîbcrt,  anî-  les  deux  époques,  et  combien  ,  dans  la 
mëes  par  Molière,  célébrées  par  La  Fou-  seconde,  on  était  déchu,  non-eeolement 
taine^  et  présidées  par  nn  demi-Dieu  du  faite  des  grandeurs  ,  mais  oièmeda 
rayonnant  de  jeunesse ,  d*amoar  et  de  prestige  des  premières  ftiiMmpi^  car  il 
gloire.  »  Là  était  le  théâtre  oh  Louis  XIV  est  des  degrés  dans  les  ehotes,  adfons 
dansa  devant  sa  ooor ,  jusqu'au  Jour  oh  l'historien  des  moninmenis  wejtm^  àepm 
des  Ttn  de  ÈriSunnicus  Tmrent  rappeler  Us  grands  afpaHMMinUy  qui  oontcBMcat 
Tangnste  'figurant  à  des  conTcnances  qn*il  bien  aux  grands  hommes ,  jusqu'aux  pe- 
n'oublia  jamais  depuis.  fû!f..»  «  Ce  prince,  dit  If.  Vatont,  en  par- 

Aox  plaisirs  luceèdent  les  devoirs  et  lant  de  Louis  XV ,  avait  bien  dans  \e& 
les  grands  exemples.  L'autenr,  en  passant  traits,  dans  la  taille,  dans  k  tournure,  la 
dans  la  Salle  du  Conseil,  nous  rappelle  majesté  de  son  bisaïeul;  m<k\»  uatureile- 
ce  que  le  grand  roi  y  lit  de  mémorable  ment  timide,  ennemi  de  rdfiquetle,  facile 
et  de  blâiiiablo  aussi.  Au  sortir  de  là,  à  subir  les  inllarnccs  étrangères,  on  le 
voyez  ce  fier  monarque  faisant  asseoir  vit  asservir  ses  goûts  à  toutes  les  iant^ 
auprès  de  lui,  à  la  même  table,  qui?  un  sics  des  fiiTorites  qui  le  gouvernaient;  et 
comédien  !  Mais  ce  comédien  est  roi  de  Versailles,  à  son  iamr,  reçut  les  empieia. 
la  scène  française ,  et  Louis  reut  donner  tes  de  ces  divers  eaprices.  Ainsi,  lorsque 
aux  sotsqni,  tout  stapéfaits,  le  regar-   madame  de  Chftteauronz  éveillaît  dam 

dent,  une  leçon  d  liamilité         Avec   l'Ame  indolenie  du  mouaique l'amottrde 

quel  intérêt  il  écoute  dans  ce  cabmet  une  la  gloire,  un  air  de  grandeur  et  de  lungni- 
lecturel  N'en  soyons  pas  surpris  :  c'est  fioence,  digne  du  vainqueur  de  Fontenoy, 
Bacine  qui  lit,  pour  la  première  fois,  sou  circulait  encore  dans  Tenailles.  Madame 
Bsiher.  Enfin  à  chaque  pièce  de  l'im-  de  Pompadour  paraît ,  et ,  avec  elle,  le 
mense  palais,  et  presque  à  chaque  pierre  règne  des  madrigaux ,  ([,:s  pompons  et 
(car  lÂ  les  pierres  parlent) ,  un  souvenir  dc8colificlu  ts|  lout  revêt  cette  légèreté  , 
vivant,  réveille  par  l'auteur,  ou  qu'il  s'est  cette  afféterie,  ce  goût  des  jolis  riens 
plu  i  exhumer  de  quelque  manuscrit,  qui  formaient  le  caractère  de  cette  reine 
nous  captive.  de  boudoir;  et  le  pinceau  de  Boucher 

Ce  nVst  point  sur  parole  et  légèrement  transforme  le  palais  de  Louis  XIV  en  une 
que  M.  \aiout  aiiuuri>  le  siècle  de  Louis  bergerie  où  l'on  ne  peut  faire  un  paa  sans 
XIV  i^formé  par  ces  fortes  études  où  nous   rencontrer  Tircis  ou  Gorjdon ,  une  rase 
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i  la  n»^.  Enfin,  som  l'empire  d'une 
courtisane  devant  laquelle  s'évanouit  la 
najesté  royale ,  le  trône  ctt  transporté 
00  platôl  caché  dans  les  pÊti^f  itpparê^' 
menis;  de  là  ces  distrilnitioni  mesqnînes, 
cei  vastes  pièces  converties  en  cabine 

Avions -nons  tort  de  dite  qu'ici  les 
pîerre«  parlent?  Et  quelle  lamière  de 

Kinblâbles  traits  jettent  sur  un  ouvrage  ! 
Ce  »oni  bien  d'autres  transiorinaiions 
que  celles  des  murs  que  uuus  aperce- 
vons à  travers  ces  dclafrsî  C'est  le  chan- 
[;ciiicnt  des  mœurs  publiques  :  Régis  ad 
exempluin,,,»  JL'auteur,  se  renfermant 
difis  son  sajet ,  ne  traite  pas  ce  dernier 
point ,  car  il  ne  ftit  pas  de  semions.  S'il 
condainne,  en  passant  ^  Louis  XV  >  c'est 
«ns  amertiune;  et  même  ce  roi,  trop 
loavent  avili ^  fl  nona  le  montre,  à  son 
moment  soprémOi  recouviant  une  sorte 
de  dig;uîté  sous  l'auréole  de  la  religion. 

«  Les  médecins  loi  avaient  recom- 
mandé, dit  M.  Vatout,  de  se  tenir  im- 
mobile dans  sou  Ht  lorsqu'on  viendrait 
pour  lui  administrer  rextrémc-onction. 
Les  portes  de  la  chambre  s'ouvrent,  toute 
la  Ijraillc  royale  sait  le  grand-aumonicr 
portant  le  .stint  Viatique;  aussitôt  Louis 
XV,  ramassant  ses  forces,  rejette  sa  cou- 
verture et  se  lève  sur  son  séant }  et  quand 
M.  Andouillé,  son  premier  chirurgien  y 
h  supplie  de  ne  pas  s'espooer  :  Eh  quoi! 
dit-il  d'une  Toix  encore  forte,  hrsque 
Dieu  fak  à  si  peu  que  moi  Vhonneur 
de  te  visiter  f  ne  dois- je  pas  me  lever  pour 
U  recevoir?  Nous  tenons  cette  anecdote , 
ajoute  M.  Vatout,  du  petit-fils  d'un  seî* 
gneur  de  la  cour  de  Louis  XV,  qui  assis- 
tait aux  derniers  moments  de  ce  mo- 
narque. » 

l  out- à-coup  un  bruit  c0xa|ant  a  frappé 


les  oreilles  du  dauphin  et  de  h  dauphine 
(Louis  XVI  et  Marie-Antoinette)  :  c'est 
le  reflux  des  courtisans  qui ,  s'éloignent 
en  toute  bâte  du  monarque  k  peine  ex- 
pfréy  Tiennent  saluer  les  nouveaux  son- 
TCfains  et  inonder  de  flots  respeetnens 
ces  mêmes  lieux  qui  bientftt  devaient  être 
témoins  de  scènes  trop  dilBfirentes. 

Je  feratt  un  Tolume,  et  presque  un 
voyage,  au  lien  d'un  rapport ,  si  je  sui- 
vais l'auteur  partout  où  il  nous  guide  : 
de  l'appartement  de  la  reine  à  la  cha- 
pelle ,  à  rOpéra  ;  de  la  Salie  des  Croi- 
sades à  celle  des  Maréchaux ,  des  Ami- 
raux ,  des  Connétables  ;  de  la  Galerie  de 
Napoléon  à  celle  des  rois  de  France.  Nous 
y  apercevons  tout  ce  qu'a  de  grand  et 
d'heuremx  l'idée  «  d'avoir  convié  aoa 
soisante-douie  roisauxmapufioences  de 
Versailles,  et  Ai  spectacle  de  toutes  lea 
foires  du  beau  pays  sur  lequel  ils  ont 
régné.  »  Mais  je  suis  obligé^  bien  malgré 
moi|  dem*afrèter^  car  nous  avons^  en- 
core le  Palais-Royal  à  parcourir  aujour- 
d'hui. 

S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que 
l'aris  soit  le  résumé  de  la  l  lanee,  et  le 
Palais-Uoyal  le  résume  de  Paris;  si  l'his- 
toire de  ce  palais  célèbre  est  aussi  l'his- 
toire  d'une  maison  illustre;  si  sou  enceinte 
a  souvent  été,  depuis  Richelieu,  le  foyer 
des  passions  politiques  que  nous  reflète 
le  théâtre  qui,  dès  sa  fondation,  s'y 
trouve  attaché;  enfin  si  le  Pdais-Rojal 
s'est  vu  le  rendea-vons  de  fout  Paris» 
quand  Paris  Tétait  de  tout  Funivers,  quel 
sujet  plus  vaste,  pins  frappant  pouvait 
s'ofiTrir  à  l'historien,  au  peintre! 

Fondé  sur  les  débris  de  plusieurs  an- 
ciennes maisons  par  le  ministre-roi  dont 
Iti  puissance  s'éleva  aussi  sur  la  ruine  des 
plus  grands  noms, «la  demeure  du  minis- 
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tre  de  Louis  Xllï,  dit  M.  Vatoat,  suivit 
le  cours  de  sa  foi  lune  j  elle  s'agrandit 
avec  son  pouvoir.  Non  content  de  sur» 
passer  son  maître  en  autorité ,  le  cardi- 
'  nal  voulut  l'égaler  en  îaagnificence.  » 
Ici  de  corieox  détails  sur  les  acquisitions 
laites  par  Richclien,  «or  le  peroement  de 
lame  à  laquelle  il  donne  son  nom,  et  qu! 
le  conduit  dicectemMit  de  son  bétel  à 
sa  ferme  de  la  Gnmge^Batdiète,  ainsi 
nommée  de  la  nécessité  oh  Ton  était  de 
passer  Tesn  dans  l'emplacement  occnpé 
aojoQfd'hni  par  la  rue  qui  a  eonserré  le 
même  nom...  «  Enfin ,  en  1636, l'hôtel 
de  Richelieu  était  un  palais  décoré  da 
tiiiç  de  son  maître.  » 

Et  MmlMis  catlcr  ne  voyait  rien  d'égal 
AnmpsilMsMieif  dn  FiiiMsrdlaal» 

dit  le  l/r/;/ri7r  de  CuDieille ,  qui  exagère 
riK  nvc  tiii  peu  la  vente  :  le  Palais-Cardi- 
nal n'était  pas  fout-à-fait  ce  qu'il  devint 
drpnis  dans  les  mains  royales  qui  le  reçu- 
rent du  vieux  roi  à  qui  Ricbclica  mou- 
rant l'avait  lé^é. 

Je  n'indiquerai  pas  même  tontes  les 
métamorphoses,  les  Ibrtanes  diierses  da 
palab  et  des  hdtes  qai  l'occupèrent ,  de» 
pnis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jonrs:  mais 
je  ne  pnis  m'empècher  de  remarquer  ce 
bondotr  dn  Régent,  transformé  presque 
en  oratoire  par  son  soccesseur,  son  fils. 
Il  est  intéresnnt  de  voir  le  bon  duc . 
l^ouis  d'Orléans ,  comme  pour  expier  les 
faibicsscii  d'un  pcrc  trop  facile  ,  faire  nn 
pienx  anto-da-fé  de  plusieurs  tableaux 
condamnes  par  le  rigorisme,  accorder,  an 
milieu  d'uu  siècle  frivole,  les  encourage 
ments  les  plus  nobles  aux  études  sévères, 
e*7  livrer  lni«mêmc  tout  entier,  enfin  ras- 
'  sembler  à  grands  frais  cette  licbe  biblio- 
thèque de  Sainte-Genefière  (anjoard'hot 


collège  d'Henri  IV),  oiisespetiU'enrar.u 
devaient  un  jour  aller  puiser  des  leçon?. 
Ce  savant  et  vertueux  prince,  qui  a  !ai«c 
en  manuscrits  des  traduciion^ ,  des  com- 
mentaires sur  i  Lcriture-Sainte,  et  plo- 
sicurs  ouvrages  de  controverse,  ocoqpe 
trop pen d'eipace  dans  notre  histoire, 
prélèresonventà  des  vertus  paisible»,  m 
eiemples  touchants  d'one  liunille  beu- 
xeose  f  des  actions  d'éclat ,  des  récits  de 
batailles  et  de  rérolntions  poUtiqoa.  . 

Sans  reprocher  à  If ,  Vatont  ds  doaser 
trop  de  place  aux  événements  qui  onde 
plos  d'influence  sur  le  swt  des  pcaplcs, 
nous  aimons  pourtant  à  le  voir ,  de  m 
sommités,  descendre  quelquefois  (comme 
pour  rc5p!rer)  jusque  dans  le  jnnlin  du 
Palais-lloyaï ,  nous  montrant  ors  c<iricâ- 
tures  vivoiile^  «  di-s  politiques  en  plf'tn 
lient  qui ,  la  canne  à  la  main,  corrigeaient 
sur  le  sable  les  fautes  de  nos  grands  ca- 
pitaines, et  gagnaient  des  batailles  sans 
se  déranger.  9 

L'bbtorien  ne  dédaigne  pas  mémo  de 
nous  parler,  dans  ce  jardin ,  d'na  arbre 
famenx  d'ob  semblaient  tomber,  en  sniÂ 
grand  nombre  que  les  feuilles  d'automne, 
les  fausses  nouvelles,  les  bruits  menson' 
gcrs  :  nos  fenitles  politiques  n'exlstsiest 
point  alors;  et  dans  ces  mêmes  lieoxoii 
la  curiosité  des  lecteurs  s'alimente  aojoar» 
d'bui  de  jourii  lui  quotidiens  immenses, 
tous  les  nouvelliî^trs  du  temps  n'avaient 
pour  pâture  qne  deux  n  aigres  gaïCttfS 
qu'ils  commentaient  et  digéraient  sons 
cet  eirhre  <Ie  Cracovie ,  ainsi  surnomme 
parceqn'à  l'époque  des  premières  tenta- 
tives de  la  Russie  contré  la  Pologne  on 
allait  sous  son  ombre  entendre  Is  lec» 
tore  des  noovellcs.  Cette'politiqoe  poor» 
tant  ne  se  borna  point  toujours  aux  tp^' 
colations  t  les  récits  de  M.  Velont  nt^ 
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k  moiftieitti  dans  ce  mèoie  jardin }  active 
et  bientôt  formidable ,  lorsqae  Camille 
Desmonlins  arbore  et  fiit  prendre  U 
cocarde  nonvelle^  et  quand,  après,  le 
canon  tonnant  laine  sur  le  Tbéâire* 
Français  des  troos  qu*on  remarquait 
encore  bîer.  Ce  souvenir,  écrit  avec  la 
foudre  jusque  sur  un  Heu  de  plaiîiir,  a 
quelque  cbose  de  plus  frappant  qu'un 
passage  fameux  oii  Froissart  raconte, 
à  propos  d*un  mur  relevé,  les  causes 
qui  Tavaient  fait  abattre. 

Lorsque  le  canon  affichait  ainsi  nos 
discordes  sur  les  murs  du  Tbcâtre-Fran- 
r  nii: ,  vous  aoricz  pu  voir  dans  la  salle,  et 
dans  le  pèle-méle  de  sa1ittératu«,  Fanar- 
diie  entière  de  la  France. 

Pltu  urd,  en  18U,  qnand  cette  pan- 
vre  France  se  trouve  en  proie  à  Fétran- 
ger,  c'est  encore  an  PaIais>RoyaI  que 
tOos  CCS  étrangers  se  donnent  rendez- 
vous;  et  CCS  arcades,  d'où  était  sortie 
rAcddcmie-Frau^'aisey  ne  retentissaient 


pins  que  d'aeceats  barbares.  Ces  accents^ 
grftceaueiel,  onteiessé;  et  si  desTOÎx 
étranges  se  font  entendre  encore  an 
Tbëàtre-Français,  ce  n'est  plus  qu'un, 
écbo  qui  doit  s'éteindre  enûn  sous  la 
paissante  voix  de  Corneille  et  de  Bacîne. 

Résumons-nous.  Les  denxvolunu  »  que 
nous  venons  d'examiner  ont  déjà  faif 
voir  le  j^ystèiae  historique  de  M.  Vatool 
qui  [jourra,  avec  avantage,  être  opposé 
à  d  'autres  systèmes  défendus  par  plusieurs 
de  nos  savants  confrères. 

D§  iMS'«riMsiu>  fi^héê  itÊfàn  vmmdU, 

a  dit  Voltaire.  Mais  ces  cailloux  ^qae  cer- 
tains />hUosophes  se  jetaient  à  la  tétc) 
TOUS  serviront ,  au  contraire,  Mmiionri ^ 
à  foaderFédifice  que ,  dans  dosnwi  aussi 
noliles  qoa  persévérantes ,  vous  aveu  ré- 
sofa  d'élavur  à  la  actem  bisloriqw. 

O.  Le  Roy, 

Membre  de  la  2*  fllMS  ds  ripslllat 
iiistoiiqae» 


mSTOIRË  DU  BRÉSIL, 

fin  M.  B.  B.  WABBEN,  TOMSS  13  st  14  db  l  AKI  D£  VÉaiti£H  LË6  DATES. 
Bsffoil  la  t  iapNBlfessclaiie  (teniHlIlUt  Ottorique  (llbfsira  jésMs), 

II  n'est  pas  un  de  vous,  MessieuRS,  qui  lésées.  L'ouvrage  dont  vous  m'avex 

ne  connaisse  et  n'apprécie  les  savants  chargé  de  n  iulre  compte   à  Hnstitut 

travaux  des  lk:uédictins.  L'Art  de  vcri-  Historique  fait  partie  d'une  continuation, 

fier  les  dates,  depuis  les  temps  les  plus  d'une  suite  de  celui  des  Bénédictins,  cn- 

■scnlés  jusqu'à  l'année  1770,  est  nu  no-  treprise  pat  vue  société  de  savants.  Les 

ameiit  trop  connu  de  tous  ceux  qui  deux  volume  dont  j'ai  à  vous  entretenir 

s'occupent  d'histoire  pour  qu'il  soit  nécea*  traitent  ds  l'Asrlpîre  du  Brésil  depuis  sa 

Mire  d'en  faire  ici  l'éloge.  €es  pieux  découverte  jusqu*eit  Fuiinée  ISSS.  Cjest 

cénobites  méritent  tMt  notre  respuct^  une^eofliipslationfiirt  étendue  et  fiwtbistt 

tonte  notre  reoonnaiisanoeponr  lesrichea'  JUte  de  tout  «e  qui.  a  été  écrit  sut  oatte 

les  qu'ils  ont  anuMées  et  qu'ils  nous  ont  .  partie  de  rAmériquamériîtiMalis  par  les 

Livraison.     Décembre  1838.  1^ 
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historiens  et  les  voyageurs  portngai* ,  es- 
pagnols, anglais,  hollandais,  français, 
•  etc.,  etc.  C'est  un  ouvrage  où  sans  doute 
rintérét  littéraire  n'est  pas  celui  qui  do- 
nfi^j  maii  ÇQÎ  très  atUe  à  tous  ceux 
qai  i^occaperont  epécialemeiit  de  l'bif- 
toiftt  de  cette  contrée»  et  qui  ne  sont  pa» 
en  metore  de  se  procurer  les  nombreax 
volnmei  dont  il  résome  babilement  la 
aubttanoe. 

Je  vnê  essayer ,  Mewieors»  de  voos  en 
donner  rapidement  nne  idée. 

Le  Brésil  dont  il  est  ici  question ,  situé 
entre  les  M  degré  SO'  de  iat.  nord  et 
33e  55'  de  lat.  sud  ,  et  entre  les  37*  5'  et 
7-4**  de  long,  ouest  de  Paris;  ayant  une 
étendue  de  plus  de  950  lieues  du  nord  au 
sud,  et  d'environ  ^5  de  l'est  à  l'ouest; 
baigné  an  N.  £.  et  an  S»  £.  par  TOcéan- 
Atlentiqpie;  confinant  an  S.  O.  et  à  l'O. 
aTeela  répobliqoe  Ai||;entine  et  le  Péron; 
anN*  O.  avecla  Colomlkie,  et  séparé  an 
N.  de  la  Goiane  par  le  flenTo  Oyapoe  et 
âeacbttnesdenioDtapiei^ooevpe  une  su- 
perficie de  9156^966  liews  carrées  de 
au  degré ,  on  à  peu  prèslesdeox  cinqniè- 
meâdela  surCaice  de  l'Amérique  mëridio- 
niJe.  Cette  superficie  a  été  calculée  par  le 
savant  M.  de  Huinbolilt.  Ses  limites  n'ont 
jamais  été  iixées  d'une  manière  invaria- 
ble; et  bien  souvent  elles  sont  devenues 
la  cause  de  sérieuses  discusf  io]\s  entre  les 
cours doBrésil,  de  France,  d'£spa|pie  et 
de  Portugal. 

Le  Brésil  est  divisé  en  diz-boit  provin- 
ces. Son  sol  est  coitpé  par  de  fastes  sava- 
nes, des  forftCtinkpénétrables,  des  mon* 
tagnes  et  de  grands  fleoTes.  U  y  a  des 
pfwlnees  tris  ftrtîles  et  d'antres  d'âne 
grande  aridité.  Ses  ricbesses  wnéralet 
sent  l'or,  le  enivre,  le  fer,  le  platine;  on 
I  trouve  des  diamants ,  des  pierres  pré- 


cieuses, du  sel  gemme,  du  salpêtre,  etc. 

Selon  les  calculs  de  M.  de  Humbnidt 
les  mines  d'or  donnaient  au  commence- 
ment de  ce  siècle  6,873  kilog.  de  h  %nleur 
de  4,360,000  piastres.  Depuis  1810,  on 
a  estimé  le  produit  annuel  des  mines  du 
BrésU  à  l^&<Û,000  piastres. 

On  tronve  dans  ce  pays  des  débrisanté- 
dilavlens,  on  de  la  plos  bante  antiquité. 
Vers  la  fin  da  dernier  siècle  ^  on  décon- 
vrit  près  de  la  ville  de  Rio^aaGontas 
la  carcasse  d'an  animal  qni  avait  plus  de 
trente  pas  de  longueur.  Les  côtes  étaient 
d  uiic  paiiiie  et  demie  de  large,  les  jam- 
be? de  lagiaiidcur  d'un  homme  de  moyen- 
ne stature;  une  dent  molaire,  sans  ses 
racines,  pesait  quatre  livres,  et  il  fallut 
quatre  hommes  pour  détacher  la  mâchoire 
inférieure.  Eu  creoiant  un  puiu  près  da 
Récif,  dans  la  province  de  Pernanbuco, 
on  a  déooavert  des  os  énormes;  il  y  en 
avait  aussi  dans  un  lac  &  environ  8  lieues 
N.  £•  de  la  ville  de  Pindo.  On  n  encore 
trouvé  de  ces  ossements  prodigtcox  dans 
le  lac  de  Santa-Catanna^  et  d'antres 
d'inné  forte  dimension  dans  la  paroisse 
de  Sau-Pcdro  de  la  province  de  Scregipe 
dclRcy.  Pendant  la  domination  dt>  Hol- 
landais uui.avaiit  nommé  Elias  Herkm.m, 
etivoyé  daTig  l'intcricor  par  ïc  comte  de 
rSassau  pour  ^  chercher  des  mines,  y 
U'omM  deux  pierres  rondes:  la  plus 
ffnnde  y  placée  sur  tanUre,  avait  1 G 
jHcds  de  diamèire,  et  son  élévation, 
était  Irife  ^u'an  homme  Mout  pour- 
voit à  peine  attendre  son  mUieu,  Tt 
rencontra  asissi  une  quantité  de  pierres 
arrangées  comme  des  autels  q^tUcom- 
pare  à  quelques  momtments  de  la  Dren^ 
the  en  Èelgique.  M.  Koster ,  voyafj^nt 
dans  !c  î^aralùlja,  rencontra  un  prôtrc 
dessinant  une  grosse  pierre  située  dans  le 
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iitd  [iiio  rivière,  et  qui  portait  des  ligu- 
res et  des  ioscriptiong  inconnaes.  Les 
habitants  pariaient  d^aotres  {Mcrres  sem- 
blables dans  les  environs.  M.  de  Sahit* 
Hilaire  a  tnNivé  k  ViUa  do  Fanado  «ne 
dent  de  mastod^nie  qu'il  a  eovojëe  a«' 
umémm  de  Parii. 

LeBfMI  leBfenatimegraïKleqiNUiticé 
d'aaiman  vtiits  àrhemaeet  une  isfinilé 
d'ontief  qoi  lai  acat  aaiaiblet  :  on  cke 

:  aaeiiMMiiMTariété  de  serpents,  derep- 
_lilC8,  d'insectes.  L  histoire  uatarellc  de 
cette  contrée  inicrtropicaïc  est  d'une 
richesse  et  d'une  beamë  admirables; 
aussi  y  a-t-il  là  i>mué  cesse  un  concours 
dénatura  listes  d(;  tous  lespays.  Les  innora- 
brabie«  végétaux  qui  crotsie&t  depuis  les 
moiiu  le*  ph»  «ie?és  jnsqTTc  dans  les 

I  plaines  et  rar  le  bord  des  fleuves ,  lea 
précieux  laméraux  que  cmIk  le  «ol«  eC 
lei  aaiaHiax  qai  le  coavrentt  tout  bien 
%aes  d*atlker  ratteadon  de  Hmune 
iaiatiabie  de  eonoahre  et  dfadmîrer  les 
liicaftka  de  la  natave. 

La  popoiatioa  da  Brésil  n'ett  en  rap- 
port nî  avec  son  étendbe  m  avec  sa  ferti- 
lité. D'après  nu  exposé  sonrois  au  roi  de 
Portugal  en  1bl9,  clic  ciait  de  5,617,900 
habitants;  savoir,  1,728,000  nègres  es- 
claves, 845,000  blancs  ,  4Sfi,000  libres 

'    de  sang  mêle,  Sij9.-4(K)  Indiens  de  difle- 

^  rentes  tribns ,  20ii2,000  c&claves  de  sang 
mêlé  et  159,500  noirs  libres.  M.  de  Ham- 
boldt  évalue  la  popolatîaii  de  cet  eai^ire 
4  4,000,000  d'habitants.  Uae  grsnde 
■ptriie  des  noifi  esdavcs  vieaiMiit  dn 
Congo  9  d'Angola  et  de  la  Gdade.  Le* 
coanaeree  des  esclaves  a  été  lefngtemps 
considéré  m  IkM  cosmeane  nécessité» 
nécessité  mribearense  eantie  laqncne* 
des  voix  Kénéreascs  se  sent  ^ie^ées»  entre 
•atr^s  celle  de  José  BonKscio  de  Andra* 


da  ,  lepatriarelie  de  la  liberté  brésilienne, 
l'ami  et  le  ministre  de  dom  Pedro.  Un- 
tableau  qai  retracerait  les  misères  des  * 
Africains  transportés  en  Anéfiqne  de  paie 
ranaée  1505  aérait  elErajaal»  Geint  pM> 
Innanitéqaele  eéMiiie  Las  Casas  donaa- 
le  oonaeil  de  se  servir,  ponr  les  tfavan 
des aninea  et  de  fagrienltaie,  des  nègres 
des  côtes  d'Aftiqaeparceqn'ilsétaknt, 
piéCendait-il ,  plus  fbrtsqne  les  ladtsns. 
Ce  oonseîl  Hineste  a  ooûté  la  ii4e  A  des 
millions  de  créatures  bnmaines.  En  l'aO'*- 
uec  1.505,  4,0(X)  noirs  furent  introduits 
dans  1  Aiiicrique  parles  Génois.  Les  Por- 
tugaisdans  cinq  ans  en  amenèrent  25,000. 
Le  nombre  a  toujours  été  en  augmentant, 
surtout  depuis  que  toutes  les  nations  qui 
possèdent  des  colonies  dansle  Nouvean* 
Monde  ont  fait  de  leurs  semblables  an 
tnfie  r^jaher»  Les  Anglais  en  entent  le 
monopole  pendant  trente  ans,  cottEar- 
mènent  an  traâté  drUfredit.  Un  aotenr 
espagnol  y  LasCarria»  a  évalné'en  180!» 
le  noinbfe  desAfHcaîns  iataodaits  an' 
Brédl  à  environ  890,000.  An  commence* 
ment  dn  sldde  dernier  la  passion  des 
mines  devint  générale  dans  le  pays. 
L'agriculture  fut  abandonnée ,  malgré  1<» 
efforts  du  gouvernement  pour  la  proté- 
j;er;  le  prix  des  esclaves  augmenta;  i!  y 
eut  une  stagnation  dans  le  commerce  du 
sacre,  elune  dépopulation  dans  lesviOes 
W  les  viUages,  tfui  se  manifestait  encore' 
phu  de  trente  ans  après.  En  1B$8  on 
comptait  45,055  esclaves  importés  à  Rio- 
Janeiro';  èenx  qat  avaient  été  ladMtésmi" 
BUS  en  liberté  par  les  crobeurs  an^la* 
depnb  le  mots  de  jnia  t6l9  f^Ufit^ 
jaiBeC  48IB,  période  de  9  années,  ne' 
s'SâAvent  pas  fc  moins  de  lS,f91  ;  ee  q«l' 
donne  an  chiflire  annuel  dephis  de  1400.  ' 
On  évalne  k  près  de  100,0001e  ttontoétle 
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ceux  q  ui,  pendant  le  même  lapa  de  temps, 
avaient  été  enlevés  des  côtes  d'Afrique. 

Soivant  les  observations  et  lc«  notes 
que  plusieurs  voyageurs  ont,  pu  obtenir, 
félon  des  calculs  de  probabilité  fondés 
MT  d'anciennes  relations,  le  Brésil  avait 
avant  l'arrivée  des  Portn^ia  une  popu- 
lurion  ooaittd&ablB*  «  L'bl^toricn  Niea- 
lioffraonite  ip»  la  capitainane  <le  Rio- 
Grande da  Ifofd,  qui,  en  15X5»  poiiTait 
mattte  nirpied  100,000  oombattanU,  put 
à  peine  en  fovinîr  800  en  1645.  »  Cette 
grande  dépopnlatîon  a  été  caosée  non- 
seulement  par  les  guerres  et  la  famine , 
mais  aussi  parles  émigrations  des  ancient 
habitants,  qui  ont  fui  une  persécution, 
un  esclavage  nulle  fois  pire  que  îu  mort. 
H  n'est  pas  douteux  que,  dans  celte  con- 
trée si  riche  en  tout  ce  qui  est  néce^ssau  c  à 
l'homme ,  la  production  de  l'espèce  n'ait 
été  portée  à  un  cbifTre  trèa  élevé. 

Paimi  let  Indiens  ies  exemples  delon- 
géfîté  ne jont  pas  rares.  On  en  cite  qai 
ont  Téea  joiqn'à  110  ans.  Un  nommé 
Cbditovan  de  Blendoça,  de  la  province 
de  Seiegipe  del  Re;  ,  exer^it  encore  son 
métier  de  potier  dans  sa  1S8*  année;  il  a 
vécu  jusqu'à  130  ans  et  n*cst  mort  qu'en 
1808.  Les  maladies  dominantes  sont  les 
fie VI es,  les  catbarres ,  les  rhumatismes, 
des  inflammations  et  de  violentes  coli- 
ques. Des  épidémies  ont  régné  dans  plu- 
sieurs provinces  pendant  le  17*  siècle. 
hsi  pctite-vérole  y  fait  de  grands  ravages. 
Grâoeà  la  propagation  de  la  vaccine  cepen- 
dant, ce  fléau  frappe  moins  de  victimes 
depnis  qaehpies  années. 

400  nations  on  penplades  distinctes 
sont  répandues  snr  la  sorfece  de  Tempire 
dn  Brésil.  Ben  à  pea  ces  nations  dispa- 
xaisaent  sanslaiiser  de  trace  de  leur  sé" 
jw;  lédnitea  à X*état  le  misérable. 


que  l'on  puisse  infliger  à  rhomanité,  éncF' 
véesparTesdavage,  elles  tombent  et  meu- 
rent. La  ^.lupait  étaient  bravcâ,  doucii» 
debauteâfacultéti  intellectuelles.  Chacune 
d'elle  a  une  langue  ou  un  diale*  le  diCPÉ- 
reut.  Leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  leurs 
habitadcs  ne  sont  pas  les  mêmes.  On 
trouve  dans  le  culic  qu'elles  rendent  à 
Dieu  beaneonp  d'analogie  avec  celui  des 
Japonais  et  des  anciens  peuples  de  TAsie 
orientale.  L'athéisme  est  inconna  ebea 
ces  hommes. 

Ce  fat  le  3  mai  de  fian  1500  le 
Brésil  fut  déconvert  par  Pedro  Alvarès 
Cabrai,  qai  en  prit  possession  au  nom 
d'Emmanuel  ou  Manocl,  roi  de  Portugal. 
Quelques  historiens  font  honneur  de  celle 
découverte  à  Meentc  Y'anez  Pinzon,  l'un 
des  compagnons  de  Clu  istophe  Colomb. 
D'autres  l'attribuent  à  Amerigo  Vespucci. 
Quel  que  soit  l'homme  qui  le  premier 
aborda  cette  partie  de  l' Amérique,  je  ne 
sais  s'il  lui  est  dû  des  statues,  mais  les 
indigènes  le  maudissent.  Les  Porti^gnîs 
n'ont  rien  n^ligé  depnis  ce  jour  pour  n'y 
établir  en  maîtres.  Us  ont  fondé  des  viUea» 
divisé  le  territoire,  élevé  des  fortifica- 
tions, et  toujours  les  malbeorens  Indiens, 
les  premiers  maîtres  du  pays,  ont  été  sa- 
crifié? sans  pitié  ai:  dcspotii.ma  hidcin 
et  a  la  ba.x-c  cupidité  des  derniers-venus. 

De  1500  à  1  jj-i  de  nombreuses  expé- 
ditions partent  du  port  de  Lishouiic  pouf 
de  nouvelles  explorations.  Les  rois  de 
Portugal ,  du  fond  de  leur  palais^  ne  crai- 
gnent pas  de  laira  don  an  piemier  aveB' 
torier^  asses  audacieux  pour  traverser  les 
mers  et  braver  tontes  sortes  de  périls, 
d'une  partie  de  la  oootrée  nonvellement 
conquise.  L'histoire  a  conservé  les  noms 
de  qaelqnes>inis  de  ces  hommes  intrépi* 
des  ^i  fondèrent  des  étaUiisemeatt  in»< 
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|iorlarts,  ci  auxquels  le  roi  de  Portugal 
avait  ccdc  30,  iO  et  jotqo'à  50  lienes  de 
côK*?.  Les  plus  renommés  «ont  Tes  Sonza, 
iea  Pereyre,  les  Coatinbo,  les  Correa}  len 
AUHii|uerque,ete.PoaffbtmerdescoloBiei 
qal  pOMcnt  pcospérert  il  Iklhit  cbaMer 
dm  tcrriKiire  dtont  on  s'empatiit,  des 
Indiens  très  coongeux;  et,  iiM^gré  la  sa* 
pénorité  des  arnes  eonpéemies,  fort 
soQYent  les  Portugais  forent  massacrévcni 
obli^éi  de  cherdier  nn  refagc  sur  lents 
▼aîsseanx. 

La  première  cipédîtion  française  poar 
le  lirésil  eut  lien  en  1555,  sous  la  direc- 
tion de  Nicolas  Durand  de  Villegagnon  , 
ï^;rand-3miral  de  Brrt.-îp^nc.  Elle  partit  du 
HàTre  le  12  jaillet.  tllc  était  composée 
de  trois  vaisseaux  montés  par  des  pro- 
testants qui ,  sons  l'hcnreuac  inspiratioii 
de  Gaspard  deColigaifioyaientia  Franee 
et  allaient  ehercber  en  Amdriqae  nn  asile 
contre  In  pcnécntion.  Oettn  dpMîtion  ^ 
après  nne  navigation  përiUease  deqoain 
mois,  ballotée  perdes  vente  contraires  et 
des  tempétea,  entra  ^et  s'établit  dans  le 
Bto^aneiro,  on  Ganabara.  Une  seconde 
expédition  de  trob  vaisseaux ,  montés 
également  par  des  protestants  de  Genève 
et  de  France,  partit  de  (Ion ileur  le  17 
Ttnvembro.  1550.  Après  mille  danpjcr'î, 
elle  atteignit  rétablissement  iondé  par 
Villej^n{rnon.  Mais,  hélas!  crltf  petite 
colonie  n'eut  pa&  une  longue  durée.  Les 
Portugais ,  jaloux  de  tous  les  peuples  qoi 
arrivaient  an  Brésil,  s'en  emparèrent 
quatre  ans  après.  Les  Tranrais  se  réfu- 
gièrtnt  stir  le  continent  et  dans  Pile  de 
Cat,  oh  lisse  fortifièrent;  mats  seuls, 
sans  secours  de  leur  patrie  que  la  guerre 
civile  dévorait ,  ils  ne  parent  résister  aux 
nomlicevx  efforts  du  Portugal,  et  en 
janvier  iBGf  Ib  •Vmbivqoèrent  pour  re- 


venir  en  France,  non  sans  avoir  lon^-* 
temps  combattu  avec  gloire.  Dans  une 
île  do  port  de  Hio-Janeiro ,  le  fort  Ville- 
(^gnott  existé  encore,  et  le  Français  sln- 
cline  avec  respect  devant  ce  monument 
de  la  valeur  de  ses  ancèlies. 

Les  Angbis  n'ont  pas  été  plus  benicttx* 
En  1586  et  1594  ils  «rmèrent  des  flottes 
dans  l'espérance  de  s'établir  sur  les  côtes 
dn  Brésil;  mab,  reponssés,  ib  pillèrent 
qiielqnes  navires  portugais  et  espagnols , 
et  revtnvsnt  dans  leur  patrie  ehnr{»ês  de 
butin.  Ce  qu'ils  firent  de  mieux  par  la 
suite,  ce  fut  d'établir  «les  rel?>iions  com- 
merciales avt  c  le  pays.  Leurs  premières 
opérations  datent  de  1580;  elles  ont  tou- 
jours été  progressives.  La  politique  an- 
glaise ,  politique  mercantile  s'il  en  fut , 
a  su  faire  tourner  à  son  profit  Torgnetf  ^ 
et  tous  les  débuts  natoreb  des  babitanls 
«ht  ftrésil  et  desPortogais ,  en /emparant  * 
dn  commerce,'  qui  est  rèsté  prasqoe  tout 
entier  en  Im  possession  » 

Pendant  tout  le  XVI*  siède ,  l'histoire 
dn  Brésil  ne  présente  que  des  guerres 
contimielles  entre  les  Portugais  et  les 
Indiens.  (^e«  demicrB  ne  cèdent  leur  pa« 
trie  que  pas  à  pas.  Il  faut  aux  Portugais 
tout  le  p;cnic  de  !n  Ijrtiquc  européenne 
pour  le."»  vaiiu  rc,  et  ce  n'ci.t  qu'en  les  di- 
vi.«anf  ,  en  armant  tles  peufilailes  les  unes 
CfUUre  les  atitre<,  en  fai^;int  «servir  des 
animosités  nationales  à  leur  ambition 
particulière,  qn*ib  ont  pn  parvenir  à  les 
aomnettre. 

En  1611  les  Françab  firent  de  nouvellea 
«oscatives  pour  s'empaner  des  Msnnham , 
sur  la  rivière  des  Amaranes.  Quatre  aan 
après  ib  succombèrent,  et  les  Portngab 
profitèrent  de  lenn  étsliUssemente* 

*Des  n^ociants  hoUandab,  sur  le  récit 
qoi  lear  fot  ftit  de  la  rkbeHedo  Brésil, 
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ibrraèreut  en  16^  une  société  de  com- 
merce pour  y  fonder  une  colonie.  De 
§aru  capitaux  furent  versés  dans  les  ceb- 
set  de  rassocittiosy  etoo  annemenieot 
liea^  Une  flotte  de  trente^dein  veisserax, 
dont  dix-nenf  epperteadent  à  la  compa- 
gnie et  tmiie  k  TÉtat^  partit  da  Teiel  le 
8S  déceadm»  sons  le  commandement  de 
l'amiral  Jiacob  Villelen».  Ayant  eMnyé 
de  Ttolentcs  tempêtes,  elle  ne  parvint  an 
Brésil  que  le  9  mai  suivant  et  s'établit 
au  Morro  de  San-Panlo  ^  «  donre  lieues 
de  Enhia.  Celte  colonie  devait  prospérer; 
Jcs  I[ol}an<lnis  ne  négHfjèrcnt  rion  pour 
la  fortilicr,  Tagrandir,  et  nouer  des  re» 
luttons  de  boaaà  amitié  avec  les  indi* 
gènes, 

.  Cet  întsépidfls  eafinta  .de  la  BataTÎe 
A'eoiciit  pat  phitdt  mis  le  pied  sor  la 
(O&lie  dn  Bfléaily  qne  les  Portugais  et  les 
Espagnols  lenr  déclarèrent  nne  guerre 
d'ex;enninatiMi  ;  et  ee  pays  n  longtemps 
gardé  les  traces  aArenses  de  la  Inrenr 
de«  parties  belIigéraDtes.  Le  prince  Jean- 
Maurice  de  ÎNassau,  nommé  gouverneur 
de  la  compagnie  des  Indcs-Occidcn talcs , 
partit  d'^\nisterdam  en  1657  nvec  nnc 
flotte  fiu  imdablc ,  et,  tant  que  dura  «on 
gonvernement)  Icsaflaires  de  la  colonie 
prospérèrent  ;  mais  son  retour  en  Hol- 
lande en  OM  lot  le  signal  d'une  «pide 
décadence.  L'Ëspagne  et  le  Portugal  re« 
dooMërent  d'eIBnrts  et  d'armementi  pour 
expulser  les  HoUaadais  de  tontes  lenrs 
possessions ,  etleort  tobox  IbrenteomUés 

.  Le  prince  Ibnriee  de  Nassan  a  poUié 

en  latin  nne  histoire  natnrelle  dn  Brésil , 

en  1  vol.  in-f" ,  Amsterdam,  1G48.  Cet 
ouvrage  est  fort  apprécie  pour  l'ëpoquc. 

Ij's  UollHidais  ont  fait  depuis,  mais 
iQiUilemcni ,  des  tentatives  pour  rentrer 


au  Brésil^  Par  un  traité  de  paix  «igné  à 
La  Haye  le  6  août  1661  ,  entre  Alphonse 
VI  et  les  Provinces-lIi.i<^y  les  HoUandms 
forent  indemnisés  de  leun  pertes  en  nn- 
ménire,  ai  maicbandises,  et  par  qnd- 
4|nes  pcîfil^cs  de  commeroe,  mais  le 
Brésil  fgatier  resta  anponroîr  des  enlamis 
dn  Porti^ala 

Ceo^-d  s'occupèrent  dè»*lors  &  eonao- 
lidor  leurs  conquêtes  par  des  lois,  des 
règlements,  à  faire  des  découverte»  dans 
riutéricur  du  pays,  à  tirer  des  lignes  de 
démarcation  entre  les  proN  inccs,  à  fonder 
des  villes  et  à  faire  \n  f;ueiTC  aux  Indiens 
indépendantes.  Les  limites  des  possessions 
françaises  et  espagnoles  dans  la  Guiane 
dennèrent  Hca  quelquefois  à  des  contes* 
tatiensnvee  le  Bnésil  ;  mais  elles  nefiirent 
jamais  asses  sérieuses  pour  amener  des 
hostilités  entre  ces  nattons. 

le  ne  pois  cqiendant  pasaer  anos  sî- 
Ispiee  rexpéditkm  française  qui,  aons 
le  eommandement  du  célèbre  Duguay- 
Trouin ,  surprit  Rio-Janciro  le  3W  sep- 
tembre 1711,  vengea  Duclerc  et  ses  com- 
pagnons assassinés  qucîi[ucs  mois  aupa- 
ravant ,  et  s'empara  d'un  butin  considé- 
rable. Los  armateurs  gagnèrent  dans  celte 
entreprise  'JO"/,;  mais  rp  qui  intéressa 
bien  aotrcmcni  la  bVancc  et  la  gloire  du 
commandant  de  la  flotte,  ce  fut  le  retonr 
en  France  de  cinq  cents  soldats  de  l'ar- 
mée deDoclere  rendus  à  leur  patrie  et  ii 
leurs  familles. 

n  serait  trop  long  .de  vous  rapporter 
tons  les  traités  ftiu,  durant  le  XVm* 
iiède,  entre  le  Portugal  et  les  pnifsaiiccs 
de  l'Europe  »  rdatiTcment  an  Brésil;  les 
gucn  es  avec  les  naturels  ;  les  révoltia 
enfantées  par  la  cuiud-: 6  des  colons  et 
des  gouverneurs.  Vous  savei  si  les  Por- 
tugais et  les  Espagnols  ont  été  avides 
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d*or  et  4e  dianumM  •  VJiménqa»  fot  pour 
'  eux  une  source  de  richesses!  L'état  pré- 
caire où  iU  gémii^seiit  aujourd'hui  est  un 
exemple  bien  frappant  de  cette  vérité  , 
que  la  source  cÎp  1;v  ^irospiTj (raiif  na- 
tion n'est  point  dans  les  métaux  enfouis 
au  tv'in  de  la  terre  y  mais  dans  les  moiS' 
sons  qui  couvrent  sa  surface. 

Nous  voici  arrives  à  des  événements 
contemporains  !  Le  Portugal ,  dès  1 801  « 
avait  été  sommé  par  la  République  fran- 
r^ièe  de  fermer  ses  ports  à  l'Angleterre. 
Cédant  à  rinflaence  anglaise ,  inUmmee 
qui  ressemble  aoz  serres  d'an  vautour» 
ilTooIot  résister  y  mais  il  subit  en  ISChT 
le  joug  des  armées  napoléoniennes.  La 
cour  partit  de  Lisbonne,  pour  le  Brétilt 
aous  l'escorte  d'une  flotte  britannique 
commandée  par  l'amiral  Sidney  Smidi  > 
et  débarqua  &  Babîa  le  SI  juin  1806.  Le 
14  janvier  le  Portugal  était  cnvabipar  la 
France. 

Le  19 février  1810  un  traité  d'amitié, 
d'alUauce ,  de  commerce  et  de  navigation 
lie  le  roi  de  Portnçal ,  résidant  à  Bahia  , 
et  rAnfjIcterrc  ;  trailé  avantageux  pour 
le  cabinet  de  Saiut-James,  en  ce  qu'il  lai 
donnait  la  faculté  exclusive  d^importer, 
dans  toute  l'étendue  du  Srésil,  à  vil  prit 
et  avec  des  droits  de  douane  très  modi- 
ques, les  produits  de  ses  mana&ctares. 
En  18i2  les  Anglais  permettaient  à  peine 
aux  navires  brésiliens  de  &ire  le  cabo- 
tage. Un  gcand  nombre  de  négociants 
du  pa]f«  adressèrent  au  gouvernement 
de  donbureuses  remontrances  contre 
les  insultes  que  souflxait  le  pavillon  na- 
tional. Les  Anglais  lui  faisaient  éprouver 
tontes  sortes  de  vexations  j  saisissaient  les 
navires,  les  coulaient  bas,  et  s'emparaient 
dos  marchandises  sous  prétexte  de  con- 
trebande ou  de  traite  des  noiri.  L'amitié 


de  l'Angleterre  hi  toujonn  on  présent 
funeste. 

Un  décret  de  Jean  VI,  du  16  décem- 
bre 1816,  élève  le  Brésil  au  rang  de 
royaume  ,  et  déclare  qu'il  formera  avec 
se^  états  d'Europe  le  royaume-uni  du 
Portugal,  des  A/gan'es  et  du  Brésil.  Le 
9  janvier  1817,  11  dererne  à  son  fils  aîné 
le  titre  de  prince  du  royaume- uni  du 
Portugal,  du  Brésil  cl  des  Al^arves. 

De  bonne  heure  le  Brésil  avait  ressenti 
l'influence  de  l'esprit  insurrectionnel  qui 

■  • 

a  ensanglanté  les  possessions  espagnoles 
de  r  Amérique-Méridionale.  En  1817  une 
première  tentative  éclata  à  Pemanbncoj 
elle  fut  réprimée  et  non  étonnée. 

A  cette  époque  dom  Pedro  épousa  Far- 
cbiducbesie  Léopoidine  «  smur  de  Marie- 
Louise,  andenne' impératrice  des  Fran- 
çais. L'empercnr  d'Autricbe  profita  dn 
mariage  de  sa  fille  avec  le  prince  royal  du 
Brésil  pour  envoyer  dan»  ce  pays  une 
commission  scientifique  chargée  d'y  faire 
des  recherches  sur  l'histoire  naturelle. 

Cette  commission  était  composée  de 
M.  Van  Schrcihers,  directeur  du  Musée 
impérial  d'histoire  naturelle;  du  profes- 
seur Jllikan,  de  Prague,  charge  de  la 
partie  botanique  et  de  l'entomologie; 
de  M.  Pohlg  charçé  de  la  minéralogie; 
de  M.  Nallerer^  employé  an  Musée,  cbar- 
'  gé  delà  loologie;  de  M.  7A.  Eudar^  at- 
taché à  rezpéditîon  comme  peintre  de 
passage;  de  M.  BuMcr^f  pemtrébota- 
nistè  ;  et  enfiii  de  M.  JST.  SchoU,  bovtieul- 
tenr.  Xlt  étaient  accompagnés  d'ouvriers 
et  de  mineurs.  Les  deux  académiciens  ba- 
varois choisis  pour  laire  partie  de  cette 
commission  étaient  le  docteur  Joh,  Btqtt. 
f  'on  Spix  et  le  docteur  C.-F,  Phil.  Fort 
Marn'uSy  chevaliers  de  Tordre  royal  du 
mérite  civil  de  Bavière^  membres  de  l'A' 
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cadcmic  de  Mcnich,  etc.,  etc. Le  premier 
devait  s'occuper  de  la  zoologie,  l'autce 
de  la  botanique. 

î  'expédition  s'emharqaa,  le  10  avril 
181 7,  à  Trieste,  à  bord  de  deux  frégates  ; 
et  le  l'4  juillet  elle  aborda  dans  la  baie 
de  RioJaneîro,  Le  d  décembre  elle  qpiitta 
cette  capitale. 

Une  relation  de  oe  voyage  a  été  pu* 
bliée  par  MM.  Spix  et  Martint  en  1  vol. 
in4^  Monichy  18S3;  nne  antre  a  para  à 
Londres»  1824,  en  S  voL  in-8'';  et  une 
Carte  générale  de  rAmériqnc-Méridio- 
ualc,  en  deux  grandes  reuille&,  dcilice  à 
S.  M.  le  rai  de  Bavière,  Manich,  1825. 

Dès  le  5  février  1818  le  prince  régent, 
dom  Jean  Vï,  avait  été  conronné  roi  de 
Portugal  et  du  Brésil.  £u  18^0  la  nou- 
velle de  la  révolution  du  Portugal  excita 
nne  forte  aensation  au  Brésil.  Il  j  eut  des 
aonlèrementt  k  Para,  à  fiabia,  à  Rio-Ja- 
neîro  ;  cbaqne  jonr  ib  prenaient  nn  ca- 
ractère plna  alarmant.  Dengonrçntetme- 
•oret,  loin  delà  calmer«  ne  faisaient  qn'ac» 
^  croître  rirritation  {[énérale.  Le  roi  an- 
nonça qne  son  intention  était  d'envoyer 
ton  fils  à  Lisbonne  afin  de  traiter  avec 
Icé  cortc."'.  Ce  projet  fut  mai  compris, 
mal  intcq)rétc,  et  le  1«' janvier  1821  une 
conjuration  éclata  à  Para,  k  la  suite  de 
laquelle  les  autorités  forent  déposées  et 
remplacées  par  un  gouvernement  provi- 
soire. Le  10  février  les  soldats  et  Jes 
babitants  de  Babia  suivirent  cet  exem- 
pie.  On  installa  nne  junte  provisoire  de 
dix-huit  membres  diai||és  de  bâter  l'é- 
lection des  députés  ans  cortès  de  Por- 
tugal, et  le  serment  4  prêter  an  roi 
D*  Jean  VI  et  ii  sa  dynastie. 

Le  départ  de  oe  monarque  pour  Lis- 
bonne, o&  le  rappelaient  les  'eortèt,  Ibt 
encore  signalé  par  des  désastres;  une 


séance  de  la  jnntc  qui  dclibérm't  à  Rio- 
Janciro  j-ur  les  ronséqncnres  de  ce  dé- 
part fut  lùciicmeiit  ciisanj^lantée.  Le  IS 
avril  le  roi  s'embarqua ,  laissant  son  fils 
an  Brésil,  revêtu  du  titre  de  prince  fé' 
genti  avec  nn  conseil  de  trois  meai- 
bres. 

Par  u  décret  des  cortès  dn  99  sep- 
tembre,  le  prince  régent  loi^néme  était 
rappelé  en  Europe.  Un  antre  décret  or- 
ganisait le  Brésil  en  qoatre  provtnoei 
tontes  sovmîsea  à  la  métropole,  mais  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre.  Cet  acte  en- 
levait à  Rio-Janeiro  sa  cour  suprême  de 
justice,  sa  trésorerie  et  ses  administra- 
tiens.  Il  fut  vigoureusement  censuré  cl 
provoqua  un  soulèvement  ;  les  Brésiliens 
s'oppoëcrentau  départ  du  prince;  et  dom 
Pedro  se  décida  à  rester  au  milieu  d'eux. 

Là  ne  devait  pas  s'arrêter  le  désordre  : 
le  pap  était  tnr  vn  volcan  ;  dea  trooblc» 
sériem  édataient  jonmellcnicnt  entre 
deux  partis  acharnés ,  oeloi  dea  Portagiis 
établis  an  Brésil  et  ceini  des  Brésilicas 
nés  sur  leslieoi.  Les  premiers^  paniiaiis 
des  cortès,  approuvaient  tons  leurs  acta; 
les  seconds,  animés  par  le  sentiment 
d'une  nationalité  distincte  de  la  métro- 
pole ,  respiraient  une  indépendance  sans 
conce  ssions.  Les  deux  factions  se  livrè- 
rent plusieurs  combats  Jusque  dans  les 
rues  de  la  capitale.  Les  Brésiliens  rem- 
portèrent. Un  conseil  d'état  fut  établi  le 
16  février  18âSy  composé  de  représen- 
tants de  cbsH|ae  province  du  Brésil  ;  et  le 
18  matnn  actedelamnoicipaUté  delUo' 
Janeiro  conféra  I  dom  Pedro  le  titre  de 
prince  régent  eonsîUuiionnei  d  dé/èn' 
seur  perpétuai  du  BrdsS,  Lepriece  pn* 
blia  immédiatement  un  manilèste  par  la* 
qnel  il  annonçait  i  la  nation  ion  inten* 
tion  de  nie  pas  Tabandouner^  blâmait  lès 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


certes  de  Portugal,  etproclwnaitriodé- 
pendsnee  do  payi» 

Le  18  septembre  tes  armes  de  la  mé- 
tropole et  celles  de  l'andeiine  colonie 
fiireat  si^porées.  Le  IS  octobre  dom  Pe- 
•  dro  fat  coaronné  Empereur  du  Brésil. 
Cette  cérémonie  cat  lieu  avec  une  grande 
pompe  ;  ce  fat  au  milieu  de  plus  de  cent 
raille  a  m  es  rasscroblcessur  la  place  Sauta- 
Anna  que  le  prince  accepta  le  titre  à' cm' 
pcreur  conslilutionnel ^  et  jura  de  con- 
server la  nationalité  brd5Îlicnne.  Rîen  ne 
manqua  à  cet  avènement  r  proclamations, 
réjoaissanccS)  décrets  d'amnistie,  etc.; 
nais  ce  fut  une  déclaration  de  i^ncrrc  en- 
tre le  Brésil  et  le  Portogal;  et  les  Biést* 
liens  se  préparèreot  à  défendre  leur  in- 
dépeDdance.  Un  embargo  fot  mis  sur  les 
marchandises  porlDgaUes,  et  une  procla- 
mation rappelai  dans  on  délai  fixé,  les 
Brésiliens  qoise  trouvaient  en  pays  étran- 
gers. 

L'oovertnre  de  la  pcemière  assemblée 
constituante  et  légisktive  eotlîeole  3  mai 
1833.  L'empereur  y  prononça  an  dis- 
cours remarquable  par  sa  sagesse  et  l'é- 
nergique lé.'olnlion  qu'il  manlfestnlL  de 
soutenir  contre  le  Portnjjal  les»  droiu  du 
peuple  brésilien.  Cependant,  mal|;ré  ses 
elTorts  pour  consolider  le  nouvel  em- 
pire,  il  ne  pal  mettre  un  (Vein  à  l'esprit 
révolutionnaire  qui  envahissait  tontes  les 
provinces.  Des  troubles  l'obligèrent,  le 
16  novembre,  h  dissoadre  rassemblée 
constitnante.  Une  nouvelle  constitution, 
appelée  constitution  de  l'empire ,  fut 
promnlgnée  le  17  décembre,  et  le  S6 
mars  suivant  il  l'accepta  solennellement. 

Le  S9  août  1825  l'empire  du  Brésil  est 
reconan  par  le  Portogal.  Le  roi  Jean  VT, 
par  son  décret  da  15  mat  1825 ,  déclare 
WBrésil  empire  indépendant,  séparé  des 


royavmes  de  Portugal  et  des  Algarves,  et 
reconnaitson  fils  dom  Pedro  comme  empe- 
reur constitutionnel.  La  médiation  de  la 

m- 

Grande<Bretagoe  avait  amené  ce  résul- 
tat. Une  convention  fat  si|jiiée  pour  la 
liquidation  des  erëanccs  des  deux  pays. 

Dans  la  même  année  des  hostilités  écla- 
tèrent entre  le  Brésil  et  la  république  Ar-  _^ 
gejitine,  au  sujet  d'une  étendue  de  terre 
sur  laquelle  les  deux  parties  prétendaient 
avoir  des  droits  t'i^anx.  Une  convention 
lit  un  état  iudépcudaot  do  territoire  en 
litige. 

Le  1 5  novembre  on  édit  de  Jean  VI 
reconnaît  formcUcraentdom  Pedro  en  fa 
double  qualité  de  prince  rojaide  Portai 
gai  et  des  J/garves,  et  ^empenur  du 
BrèsHf  et  demande  an  gouvernement 
anglais  la  garantie  de  la  succession  de  la 
couronne  du  Portugal  en  laveur  de 
l'empereur  du  Brésil,  conformément  an 
traité  et  à  la  couTOntion  signés  le  S9 
août. 

La  mort  de  Jean  Vf ,  roi  de  Portugal , 
survenue  le  10  mars  1 S26 ,  a  été  la  source 
de  Lien  des  calamitfrs  pour  le  Brésil,  pour 
le  Portugal,  pour  1  «  m  pcreur  dom  IVdro. 
Le  2  mai  ce  prince  a  abdiqué  sa  couronne 
europe«;nnc  en  fa\  ear  de  sa  fille  ,  la  prin- 
cesse dti  Giiuid-Para ,  dona  Maria  da 
G/orm,  et,  le  5  juillet  18i27,  il  conK-rc 
par  an  décret  à  son  frère  dum  Miguel  le 
titre  de  régent  du  royaume  lusitanien. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année, 
le  gouvernement  de  dom  Pedro  marcbait 
vers  une  situation  beurcuse  j  la  guerre, 
qu'il  avait  déclarée  l'année  précédente 
aux  Province»' Unies  du  Rio  de  la  Plaia, 
continuait  avec  avantage;  des  traités  de 
commerce  et  d'alliance  étaient  signés 
avec  toutes  les  puissances  de  rEiirope  et 
avec  l'Amérique  du  Nord.  L'activité  qu'il 
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diîploTa  dans  ces  circonstances  Mt  T^Ita- 
blemcnt  digne  d'un  grarul  monarque. 

Cependant  l'infant  dom  î^ligacl,  trom- 
pant odipospment  la  Ijoiiun  foi  de  &oii 
frère,  usurpait  la  couronne  de  Portngal 
au  préjudice  de  sa  fille.  Ce  fut  le  signal 
du  réveii  des  factions.  Des-lors  aucun 
lienn'imit  plus  le  Portugal  el  le  Brésil. 
Toute  relation  dep«U  fat  rompue  entre 
le»  deux  paistances  ;  et  des  troubles  fort 
graves  édatèrent  dan*  l'Ëtnpire.  Malgré 
les  pfolestationa  de  dooi  Pedro ,  aa  nom 
de  doua  Maria ,  adressées  aux  sooveraînâ 
de  rEuropey  dom  Migoel  coasenra  le 
trdne  de  Portogal  jusqu'aux  événements 
qui  vinrent  Fen  précipiter  en  1834. 

Une  întoifection  grave  avait  ébranlé 
Pemanbiioo.  Les  moyens  violenit  qoe 
,  l'empereur  employa  pour  l'ëtonfTer  fu- 
rent traites  d'inconstitutionnels  et  génc- 
ralcmcnt  blâmés  :  c'étaient  deux  décrets 
pour  suspendre  les  lois  gardiennes  de  la 
liberic  individuelle,  et  établir  une  com- 
mission chargée  de  juger  sans  appel  les 
chefs  de  la  rcTolte.  Les  chambres  étaient 
agitées  'j  des  rumeurs  sourdes,  des  baiucs, 
dcsjaloosi^  entre  les  Brésiliens  et  les 
Portugais  menaçaient  à  chaque  instant  la 
tranquillité  publique. 

Le  IT  octobre  1820,  dom  Pedro  épouse 
en  seconde  noce  la  fille  dn  prince  Engèoe 
Napoléon ,  la  princesse  Amélie  de  Leuch- 
tenberg.  A  peme  a>t'il  goftté  les  donceurs 
de  ce  mariage,  qne,  pressé  par  dès  soins 
politiques,  il  est  obligé  de  lutter  corps 
à  corps  avec  sou  peuple.  Une  conjuration 
plus  terrible  que  tontes  les  précédentes 
s'organise  pendant  un  voyage  qu'il  fait 
dans  l'intérieur.  A  son  arrivée  la  capitale 
est  eu  feu.  Des  exigences  populaires  aux- 
quelles il  ne  veut  pas  céder  le  décidant  à 
abdiquer,  et  il  dépose  le  sceptre  ea  disant  : 


//  faut  tout  fiirc  pour  le  peuple,  rien  par 
le  peuple. 

Le  7  avril  1830,  il  s'embarque  8or  le 
bâtiment  anglais  le  PVarspits ,  après 
avoir  donné  pour  tuteur  à  ses  enfants  ïc 
viMu  r  iiile  .Id.-é  Uoaif'icio  de  Andrada  c 
Silva  qu'il  avait  exile  au  temps  de  sa 
puissance.  Un  conseil  de  régence  provi- 
soire composé  de  trois  membres  fut  atis* 
sitôt  formé  et  gouverna  au  nom  de  dom 
Pedro  11  ;  plusieurs  décrets  apportcrcot 
quelques  changements  à  la  constitution 
deTempire.  Celui  du  3  octobre 
constitue  le  Brésil  en  monarcbie  fédéra- 
tive. 

II  serait  trop  long ,  Messienn,  de  toos 
détailler  ici  tous  les  articles  de  cette 
constitution  actuellement  en  vigaenr.- 
On  les  trouve  dans  Touvrage  dont  je  suis 

chargé  de  vous  rendre  compte ,  et  ils  ter- 
minent le  deuxième  volume. 

Au  reste  Ic^  sciences,  les  arts,  les  let- 
tres sont  généralement  cultivés  à  llio- 
Janeiro  et  dans  quelques  provinces  de 
l'empire.  Des  hommes  de  talent  honorent 
leur  pays  dans  plusieurs  branches.  Des 
académies  dep^nture  et  de  sculpture; 
deux  chaire*)  pour  les  études  judiciaires 
et  médicales  ,  Tune  dans  la  cité  de  San- 
Paulo,  l'antre  dans  celle  d'Oiinda;  des 
écoles  primaires  dans  tous  les  'vîlleSf 
bourgs  et  villages  les  plus  peuplés;  des 
lycées,  des  écoles  de  médecine,  une 
école  militaire,  une  école  de  commerce 
&  Rio«Jandro,  plusieurs  belles  bibliotbè* 
ques,  attestent  de  la  part  du  gouverne- 
ment l'intention  d'élever  la  nation  brési- 
licnne  au  niveau  des  nations  les  plos 
éclairées  de  l'Europe.  Des  181 5  plusieurs 
Frnnrais,  peintres,  statuaires  et  architec- 
tes, avaient  clé  invités  à  se  rendre  à  Rio- 
Janeiro^  où  ils  avaient  fondé  uue  aca- 
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<îi_-mî#î  des  beaux-artâ  à  l'inslar  de  celle 
de  Paris.  U  y  aurait  injustice  à  ne  pas 
citer  leurs  noms.  C'étaient  notre collpfjne 
J.-B-  Dcbrct,  cJève  de  David,  peintre 
d'histoire;  MM.  A.  Taunay,  membre  de 
rios  titat ,  peintre  de  paysage  et  de  genre; 
Anç*  Taanay ,  frère  du  prêc<kient,  sta- 
tuaire; Gnndjeaii  de  Monti^y,  aicbi- 
lecte;  Simon  Pndier,  graTeur  en  taille- 
'douce;  François  Ovide,  prolbtsear  de 
mécanique;  François  Beanrepos,  aide 
acalptcor  de  M.  Taanay*  et  les  deox  frères 
Pem ,  statuaire^}. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  dès  le  coramcncc- 
ment  tic  ce  rapport,  !'ouvra^;i  de  notre 
<:^jiicgue  M.  Warden  mérifo  dV'trc  con- 
sulté; c'est  l'œuvre  d  ua  éruuk  ijui  a 
paisë  aax  bonnes  sources  et  qui  a  su  réunir 
avec  tact  et  patience  tout  ce  qae  les  his- 
toriens ont  pa  lui  finmir  de  matériau. 
Penti-ètie  estrtiàregrelter  qa'îls  n'aientpas 


toujours  éic  mis  en  œuvre  avec  le  nx^me 
bonbenr.  On  aperçoit  tiDp  facilement  la 
préféience  qu'il  accorde  aux  écrivains 
portugais  quand  il  s'agit  de  rendre 
compte  des  guerres  contre  les  Hollandais 
et  la  France.  Sans  doute  les  descendants 
des  Alboqaerque  et  des  Castro  étaient 
de  Taillants  hommes  de  gnerre»  Ifaisponr-  • 
qooi  ne  pas  permettre  aussi  à  leurs  enne- 
mis (le  les  joger  qodqnefob?  Pourquoi 
adopter  tons  les  récits  sans  obsenrations, 
sans  commentaires?  M.  Warden  a  tont  le  ' 
mérite  da  véritable  bistorien  quand  il  se 
pique  de  vouloir  écrire  riiistoire.  Pour- 
quoi son  exccssiv;  modestie  le  refoulo-t- 
elle  trop  sou  vont  parmi  Icsannalistes  et  les 
ehruniqueurâ  i  Sa  place  est  ailleurs  ctbien 
plus  haut. 

J.  A.  DaéoLLs, 

lioBiffs  delà  3*  dssMdeiliiililat 
Bisloriqpci 


YOYAGË  DU  MARÉCHAL  DUC  D£  RAGUSË 

EX  nO?«r,nTr  .  EN  TRAÎ<SYLVAN1E,  PANS  I.A  RtISSIE  MÉIIIDIONALF  ,  EN  CBIMÉE  ET  SUR 
LES  RORns  DF  LA  MKIt  o'aZOFP  ,  A  CONSTANTINOPLE  ,  DANS  ^UBMIUBS  FABIUS  0£ 
L'ASi£-Mi^£LU£,  EN  SïBiE,  EN  PALEi>TJNB  ET  EH  ÉGTPTE. 

Rapport  lu  à  la  i**  dasie  da  rinsdmt  Historîqae  (KttoirtginéMh)*, 


Noos  avons ,  Messlears,  dans  nn  pre- 
nuerrapport,  laissé  le  maréchal  doc  de 

Hagusc  explorant  ces  contrées  donhle- 

ment  célèbres,  et  comme  berceau  d'un 
culte,  ferment  cré.iienr  et  vivifirat  nr 
d'une  civilisation  progressive,  ot  comme 
théâtre  de  ces  croîfades  dont  l'hé- 
roïsme religieux ctpnna l'Orient,  immor- 
talisa le  nom  français,  et  jaillit  vif,  brillant 
etchevaleresqne  encore  dn  stérile  rocher 


de  raotiqoe  Mélite,  sons  le  magistère 
d'nn  héros,  digne  des  nombreux  héros 
dont  s^énorgueillit  notre  belliqnense  his- 

toire. 

C'est  dans  ces  mAmes  coutrées  qu'au 
début  de  son  iroisièmo  volume  nous  re- 
trouvons encore  le  savant  ctconseieneîeox 
voyageur;  nous  l'y  reti-ouvoUs  admirant 
la  riche  et  fertile  ceintore  de  la  florissante 
ville  de  Damas;  traversant  les  riantes 


*  Voir  tome  Yi  tiu  journal  U«  1  iualilul  ili»torique»  M*  UfiiisoBi  îiùUstiM?,  psfe  256. 
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campagnes  d'Uoran,  qoi  réveillent  le 
«oavenir  deropalencefdcnnalheDrset  de 
la  sainte  résigtiaiion  de  Job  ;  paieoarant 
ensuite  des  sites  semés  de  vestiges  Toica* 
nîqaes;  se  plongeant  bîentàt  dans  les 
eaax  da  Jqardain,  et  se  pénétrant  alors, 
dans  cette  atmosphère  de  piété  où,  dit-il,  le 
cœur  de  l'homme  est  disposé  a  se  mettre 
en  rapport  m  ec  lu  Divinité,  de  cette  fer- 
veur religieuse  dont  s'y  sentent  crjalc- 
ment  saisis  Juifs,  Chré liens  ri  Musul- 
mans. Ft  -c'est  après  s'être  respectueu- 
sement courbe  devant  les  vertus  hospita* 
Itères  des  religieux  de  cette  terre  sacrée^ 
qu'en  approchant  de  Jcrusnlcm ,  son 
esprit  s*ezalle  et  qu'il  laisse  tomber  de  sa 
plame  ces  paroles  :  «  Qu'ils  parcourent 
ces  licu^  même  avec  une  foi  douteuse, 
ccnz-ft  qui  sont  avides  de  nouvelles  émo- 
tions! Pour  peu  que  leur  imagination  soit 
vive  et  leur  cœur  droit  et  sincère,  eUet 
arriveront  en  foule  à  leur  âme.  » 

Là,  tout  ce  qui  a  droit  d'intéresser  un 
observateur  instruit  et  un  iiaïua  ur  scru- 
puleux devient  Tobjct  «le  ses  invc&tiga- 
tionSyCtileu  tran^uict  ic  rcf^ultat  à  ses 
lecteurs  dans  un  style  pur,  clair  et 
exempt  de  phrases  ambitieuses.  lÀ ,  un 
curieux  objet  d'étude  frappe  principale- 
ment ses  regards ,  c'est  la  pcrtonne  d*I- 
brabim-Pacbaquc  le  duc  de  Raguse  peint 
sous  les  plus  fiivonbies  couleurs.  Il  avait 
déjà  donné  de  grands  éloges  à  ses  cam- 
pagnes contre  les  Turcs,  il  n*en  prodigue 
pas  de  moindres  &  son  caractère,  à  son 
esprit,  à  ses  talents ,  à  oett»}  rigoureuse 
police  grâce  à  laquelle  on  parcourt  enfin 
avec  sécurité  cette  Syrie  inondée  avant 
lui  de  brigands  dévastateurs  ;  mais  il  dé- 
plore cependant,  à  la' vue  des  immense* 
riciicssesnaturcllesquifoiit  l'orgueil  de  ers 
provinces^  les  vices  d'une  administration 


ruincasc  qui,  noisibie  aux  progrès  de  la 
civilisation,  l'est  paiement  aux  avao' 
tages  que  Mebemct-AK  pourrait  &cile* 
ment  en  obtenir  par  un  régime  vivifi- 
cateur  de  ragricultut^  et  de  l'industrie, 
qui  lui  attacherait  des  populations  quels 
terreur  seule  lut  soumet  aojoord'hni. 

Certes,  le  pouvoir ,  et  on  pouvoir  ab- 
solu entre  des  mains  fermes  et  guidées 
par  une  indomptable  volonté  ,  était  peu/- 
(Hre  seul  capable,  comme  le  dit  nntrevoya- 
geur,  d'opérer  une  révolution  complète 
dans  ces  pays  si  neufs  encore  à  ce  qu'ont 
sileotcment  créé  en  occident  l'indîTstriect 
le  progrès  des  lumières  ^  mais  ne  lallait-tl 
pas, du  moins,  fiiire  entrer  son  gouver- 
nement dans  cette  voie  restauratrice?  Le 
duc  deRaguse,  comparant  l'Egypte,  telle 
qu'il  la  vit,  a  ce  qu'il  y  trouve ,  est  juste- 
ment frappé  d'admiration.  C'est  ave 
armée  navale  créée  comme  par  magie; 
unearmée  de  terre  proprcà  rivaliser  avec 
les  troupes  européennes;  les  défenses  do 
pays  assez  bien^ntendues  pour  rendre  on 
ûcbar<|uenicnt  impossible  ;  des  fdjriqacs, 
des  établissements  utiles  de  toulcc»pcec; 
mais,  snr.le  sol  le  plus  fertile  de  l'nui- 
vcrs,  la  population  décroit  Tisiblement, 
parcequ'ellc  est  journellement  usée  aa 
profit  d'un  homme  à  qui  seul  on  pourrait 
appliquer  la  définition,  plus  spirituelle 
que  logique,  donnée  an  despotisme  par 
le  président  de  Montesquieu* 

C'est  un  magnifique  projet  que  celai 
d'un  barrage  du  Nil^  pour  accroître  la  tec- 
tflité  de  r£{;y  pte  en  étendant  les  biea- 
faits  de  l'inondation  ;  mais  celte  opération 
lui  asi.ignera-t-ellcdcs  droits Icgitimcsds 
propriété  ëurun  surcroît  de  produits agri* 
coles?  Que  dirait-on  dans  nos  contrées 
d'un  t(  I  ealcul  Tondé  sur  l'onvertnrc  des 
roatcs  et  des  canaux?  En  vata  le  dttc  de 
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Ragasc  donne-t  il  à  cet  éfprd  an  pacha  de 

jiiges  et  d'utiles  conseils  ;  ils  produiront 
l»ri)li3b]oment  peu   d'effet  »ur  i  e^prlt 
d'un  barbare  qui,  fier  de  ce  qu'a  fait 
naître  son  absolutisme  ,  ne  déviera  saus 
(îonfe  pas  dn  système  dont  il  recueille  les 
ir.iiis;  et  Tl'^jjyple  conliancra,  sous  son 
joug,  à  présenter  l'aspect  d*ane  vaste 
ferme  et  de  ncbca  fabriques  exploitées 
uniquement  an  compte  du  soavcratn , 
sans  qnc  le  cultivateur  on  Fonvrler ,  mû 
par  la  terreur  seule,  ait  aucun  fruit  à  es> 
pérci*  de  60D  travail.  Est-ce  ainsi  qtt*ou 
assure  Vaveiiir  d'une  nation  ?  Le  duc  de 
Baguse  semble  pourtant  y  croire  à  cet 
«venir  ;  mais  les  nombreux  éloges  qu'il 
prodigue  à  M chemet-Ali  nepourraient^ils 
pas  être ,  en  grande  partie,  attribués  à 
renivremeut  de  sa  reconnaissance  pour 
le>  bon  n ours,  presque  souverains,  dont  il 
a  et.  CUV  ironnc  dans  sa  marche  en  quclq  ;ic 
^oile  triomphale  i»ur  le  théâtre  d'une  bril- 
luiiie  ijloiic  française,  à  laquelle  il  ne  fut 
pas  lui-même  étranger,  rt  dont  il  se  })lait 
à  rappeler  fréquemment  le  souvenir  ? 

Là  il  retrouve  plusieurs  Français  bril- 
lammentét:\b1is,entre  autreSoliman-bcy, 
ministre  de  la  guerre ,  et  Bresson-bcy, 
grand'amiral.  Ceiui<ci  loi  raconte  (tom. 
m.  pag.  150  et  suivantes)  les  moyens 
qu'iUvait  pris  àRocbefi>rt,ctqulaoraient 
réussi,  poor  ikire  échapper  Napoléon  è 
cette  station  anglaise  à  laquelle  il  échappa 
loi-méme  avec  le  Taisscan  qu'il  comman- 
dait 3  événement  qui  eût  imprimé  une 
tout  autre  direction  à  la  politique  enro' 
pcciiuc  ;  anecdote  qnc  l'on  «i^erdicrait 
vainement  ailleurs  que  dans  cet  ouvrage, 
dont  le  troisième  vulu:ne  est  termine  par 
on  rceueil  de  picces  reUli?cs  à  l'expédi- 
tion d'Égypte.  * 
Qci  piùccs  sont  d'autant  plus  curleascS} 


que,  produites  sanslesaltérations  qu'elles 
oulsublcs  lois  deleurpublication  officielle, 
on  y  voit,au  profit  deî.t  vérité deriiistoire, 
tout  ce  qne  Napoléon  avait  intérêt  à  dis- 
simuler,coinnic  l'iuiiuense  dette  qu'il  avait  \ 
laissée  enKgypte,  et  le  conseil  de  guerre 
où  fut  décidée  la  convention  d'EI-Arieh. 
Il  aurait  pu  ajouter  au  relevé  de  ces  al- 
térations celle  de  sa  proclatnatioa  affichée 
sur  les  mûrs  de  Toulon,  au  départ  del'aiv 
mée,  où  se  .trouvait  cette  phrase  ,  ^^p- 
priméedans  les  collections  de  Baudouin 
et  deDidot:  (1)«Vous  allea  porter  le 
«  conp  le  pins  funeste  à  l'Angleterre  >  * 
€  en  attendant  le  coup  de  mort.» 

Le  quatrième  volume  est,  en  grande 
partîe,consacré  à  l'énoncé  des  miraculeu- 
ses créations  de  Mehemet'Ali^  créations 
qui  ne  pouvaient  être  conçues  et  exécu- 
tées que  par  un  être  doué  d'un  vaste  gé- 
nie et  d'un  caractère  de  fer^  par  un  vlr^ 
dont  l'indomptable  volonté  ne  répu- 
gnerait h  aucun  uioyeu  de  sucei-s  ;  i)ar 
un  être  iii>lirtctivement  convaincu  qu'en 
politique  le  triomphe  ab5out  jusqu'à 
l'atrocité  du  eriuie.  Mais  ia  morale 
a  des  règles  plus  sévères;  elle  signale 
avec  horreur  le  lâche  et  perfide  mas- 
sacre des  MamloQcks  ;  page  sanglante 
dans  la  vie  de  Mehemet*AH ,  et  qui  ne 
saurait  disparaître  que  sons  Téclat  dont 
resplendiraient  k  jamais  les  œuvres  saln- 
tairesdu  régénérateur  dô  l'Égypte.  U  fau- 
drait pour  cela  qu'un  peuplejadis  céldire, 
et  apte  â  tous  les  genres  de  progrès,  tombé 
dans  l'abjection  depuis  plusieurs  siècles, 
fût  rendu  par  lui  à  une  civilisation  réelle 
et  durable;  attaché  an  sol  par  la  pro- 
priété; au  souverain  par  la  justice,  à  la 
prospérité  nationale  par  son  bien-être 

(1}  Messidor  au  IX, 
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particulier;  et  les  bases  d'un  tel  ordre  de 
choses  ne  sont  pas  même  posées  sous  oae 
•dmioistration  à  la  turque,  dont  le  ^oile 
européen  est  des  plus  transparents.  En 
effet,  le  pacbâ  enlève  an  cultivatenr  le 
firoit  de  sestfavaiix,  an  prixqoe  loMnéme 
Tentrliien  y  mettre  ;  lai  foomit  teol,  en 
les  taxant  selon  tes  capricet ,  les  objets 
ftbtiqués  par  des  bias  esclaves^  lecrate 
an  hasard  des  hommes,  ronës  deconps 
a'îls  résistent,  puis  conduits  enchaînés  sur 
la  flotte  00  dans  les  ran^  da  ranaéei  vend 
tous  ses  sujets  solidaires  de  l'impôt, 
d  hujiiiac  à  homme,  de  village  à  viliajje, 
de  proTÎnce  à  province  ;  ne  règle  jamais 
avec  icji  cuntribaablcs^  ne  permet  pniut 
nu%  employés  à  sa  solde  de  faire  la  moindre 
cconumie  sur  leurs  traitements;  car  il 
ne  veut  pas  qu'd  se  crée  d'existence  indé- 
pendante sur  un  sol  et  parmi  desbommes 
dont  il  s'est  déclaré  ruQÎquc  propriétaire. 
Aussi ,  quel  est  l'être  raisonnable  qui 
vondrait  avoir  prisnaissanccdansce  pays? 
quel  serait  Tétsangcr  qui    trool&t  en 
£iire  à  jamais  son  séjour?  11  est,  an  reste, 
assesvemarqnable  qu'nngrand  nombre  de 
Fiançais  n*ont  pa  se  consoler  de  la  chnte 
de  Napoléon  qu'en  se  courbant  sons  h 
tyrannie  orientale  ! 

Suivons  maintenant  le  voyageur  dans 
kl  Haute  -  Egypte ,  ou  à  Tbèbes,  on  à 
Said  seulement.  Là  il  commence  à  rencon- 
trer des  crocodiles  et  prend  part  à  une 
cbaiàc  eoutic  ce  terrible  ampLibic.  C'est 
avec  an  brillant  cortè{je,  c'est  au  seul 
des  marques  d'honneur  que  Mehemet- 
Ali  avait  ordonné  de  lui  prodiguer,  qu'il 
marche  d'admiraiion  en  admiration 
parmi  les  ruines  des  immenses  mo- 
Dumeuts  laissés  par  an  peuple  dont  l'his- 
toire nous  sera  pent-ètre  enfin  révélée, 
grâce  aux  savant» tratauz  de  CliampoUioii 


et  de  quelques  autres  crudits  ;  par  an 
peuple  dont  la  sagesse  éclaira  les  pbilo- 
sophes  grecs  qui  en  firent  rejaillir  les 
lumières  sur  le  l%sle  du  monde. 

£n  sortant  de  ces  ruines  majestaeiiaes, 
que  rien  de  plus  moderne  n'a  encore  éçê,- 
lées,  les  lecteocs  du  duc  de  Ragnte  le  aai- 
vront  avec  intérêt  snr  les  boids  de  la 
Mer  Eooge,  étudiant  et  peignant  les 
moeurs  des  Aiabes,  sortont  dana  la  Irihn 
de  Maase,  ou  les  femmes  sont  tellement 
respectées  que  le  proscrit  ménw  y  est  en 
sâretédës  qu'il  a  imploré  leur  protectîoa, 
protection  qn^llcs  ne  lui  refusent  jamais. 

(>e  quatrième  volume  est  enrichi  de 
liotes  sur  l'Kj^ypte  par  Napoléon,  et  de 
pièces  relatives  à  la  prii^c  de  Malte.  Le 
mérite  des  deux  derniers  (ui  et  iv)  n'e<t 
pas  inférieur  à  celui  des  deux  autres;  et 
nul  voyageur,  peut-être,  n'est  nourri  au 
même  point  deces consciencieuses  observa- 
tions, de  réflexions  lumittcnses,  d'érudi- 
tion sans  jaste,  qui  donnent  une  haute 
idée  de  la  profonde  instruction  dont  fau- 
teur est  doué.  L'ouvrage,  en  totalité ,  est 
éminemment  propre  k  fiJie  connaître  on 
pays  qu'une  grande  espérience  politique 
vend  aujourd'hui  desplus  intéressants.  Le 
•tylc  ,  quelquefois  animé,  est  d'une  atm- 
j^îdté  noble,  en  harmonie  avec  la  posi- 
tion et  la  dignité  de  l'auteur;  maïs,  à  tra> 
▼ers  Tclogc  et  le  blâme  dont  il  est  semé, 
l'on  se  fciaiidifiicilement  nue  forine  opi- 
nion sur  l'avenir  de  l'I^gyptc.  Tout  s'y 
est  opéré  à  l'aide  do  l'étraugcr  qui  ne  peut 
utilement  s'y  tixci  ;  tout  y  a  été  fait  paret 
pour  Mehcniet-Â.li  j  tout  ne  doit-il  pas  y 
tomber  avec  lui  quand  nul  autre  n'aura 
intérêt  à  la  prolongation  de  ses  œuvres, 
pu,  comme  lui,  un  génie  propre  kcn  as- 
surer la  durée  ?  C'est  une  question  réser- 
vée au  jugement  de  l'avenir. 
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La  mémoire  des  anciens  Pharaons 
était,  dit-on,  >.ouniisc  aux  arrêts  d'an 
inbunal  scvèrej  ce  tribunal  existe  encore, 
c'est  rbistoirc  ;  clic  scuh'  décidera  si  Me- 
bemet-Ali  est  aujoiu  J  hui  pour  l'Egypte 
un  astre  vivificatcur,  ou  uu  brillant  mé- 
tcore.  Notre  bonorable  collègue,  l'acadê- 
micicn  Micbaud,  penche  pour  celle  der- 
DÎère  opinion^  le  duc  de  nagase  pour  la 
première;  c'est  aa temps  à  prononcer  en* 
tie  ces  demt  hommes  si  brilbou  decos^ 
ntinanoes  et  de  talents. 

Pour  notre  voyagenr,  il  passe,  en  qoit- 
uatl'Égyptc,  par  Malte, OTlta*Veccbia» 
darrifeà  Vienne^  d*oii  il  était  parti  de- 


puis dix  moiset  50  jomf.II  ne  croit  pas  de> 
voir  déposer  sa  plimie  sans  rendre  hom- 
mage à  la  bienveillance  de  ceux  qQil*ont  ae- 

cueilli  sur  sa  route  ,  et  termine  ainsi  son 
ouvrage:  tiJ  UIc  iiT.i  [)encLic  d  uaerccou- 
naissauce  protoiuie  •  elle  a  ÎDiprîmc  dans 
n](>i:  cœur  et  dans  mou  e.-^pt  il  de»  souve- 
nirs inelfaçablcs  qui  procurent  de  douces 
consolations  aux  regrets  în&pircs  par 
l'absencç  de  la  patrie.  » 

£e  conUe  AaxAKO  o'AuonviLtB, 

Membre  de  la  première  dam  âm 
rioilitut  Bîstoriqae* 


GOBBESPOHDAlfCE. 


LETTRE 


DB       ftOUSSBUK,  IN8PECTEUR-QÉIfàRAL  CBAB«6  M  L^ADUllIimATipR  DB 

L'ACAOiKIB  DB  PABU. 


Paili»  le  SdèGeBtee  1888. 

M.  le  ministre  a  examiné  la  demande 

qoe  vous  lui  avez  adressée  au  nom  de  la 
Société  de  Tlnstitut  Hisloii4UC,  à  l'effet 
(l'obtenir  l'autorisation  d'ouvrir  des  cours 
publics. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que 
S.  E.  a  décidé^  le  27  novciidire  dernier, 
que  les  personnes  cî-après  nommées  sont 
autorisées  à  faire ,  comme  membres  da- 
dit  Institut,  les  conrs  qu'elles  se  propo- 
sent de  professer,  et  dont  l'objet  est  in- 
diqué dans  la  liste  ci-dessont,  savoir  : 

un.  G.  Loms  DonÉNY  de  Rie?(zi,  voya- 
geur en  Orient,  en  Chine,  en  Océa- 
nie,  awinbre  des  Sociéiés  Asiatiqaes 


MM. 


de  Bombay  et  de  Paris,  etc.,  etc.— - 
Histoire  ^logique  et  géographique 
dû  gMfc;  histoirû  de  ses  htdnUmts 
considérée  sous  le  poùU  de  vue  el&« 
nohgique  et  phiiohgique, 
HEmi  PiAT,  professeor  d^histoire  à 
r Athénée  royal  de  Paris.  —  His- 
foire  de  France, 
DtAUtis  Du  Rozon,  professeur  d'his- 
toire an  collège  royal  LonisJe^rand. 
—  Jlistuirc  de  la  Cour  et  du  Peu- 
ple sous  les  rjù  de  France,  depuis 
Hugues -Cti  pet. 
AucrsTK  Vallet,  aucien  élève  pen- 
sionnaire de  TEcolc  des  Ciiartcs,  — 
Histoire  de  l  U  niversité  de  Ptvis. 
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Fehoinard  Bbbthieb,  professeur  sourd- 

inact  à  l'Institut  royal  des  Sourds- 
Muets  de  l^ans.  —  IJisloirc  de  la 
jM  in  II  que. 

ViLLEKAVE,  «"x- professeur  d'iiistoire 
littéraire  a  l  Athenéc  royal  de  P.m  is, 
cx-secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie Celttqoe,  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France,  de  la 
Société  pbilotecboiqae ,  etc.*,  etc. — 
Histoire  Uuéraitt  de  la  France, 

AUBO!!»  FBBSSt-MonTYAL.  —  His- 
UdreUndnîredelaFranceauXIX* 
siède. 

HvroLm  Dum«  membre  des  UnU 
▼ersités  de  France  et  d'Angleterre. 
— Bistoire  de  la  ^erature anglaise, 

EcoÈNE  Garay  de  Monc.f.ave,  Secré- 
taire pcrpciucl  de  l'iuslitut  Histori- 
que ,  uicinhre  de  la  Société  royale 
des  Auilqualrcs  dr>  Trnr.ce,  corrcs- 
poodaut  de  llnaiitut  royal  de  Na- 
plcs,  etc.,  etc.  —  Histoire  deslitté- 
ratures  poriugaise  et  brésilienne. 

Le  d Alton  d'Ecxstbiii.  —  Cours  de 
législation  comparée  s  analogies  et 
diffifrenees^des  institutions  sociales 
de  t antiquité  avec  celles  du  çMj^^en- 
dge  et  de  t Europe  moderne, 

DuFBT  (de  FYonDe),  avocat.  — His- 
toire du  droit  public  de  la  France. 

l«'aUié  Badichb  ,  licencié  en  tbéolo- 


MM. 

0ic.  — <•  Sisloire  dadroiteanonique. 

Armand  Fouquier,  licencié  ès-lctlrei, 
ancien  élève  de  l'Ecole  Normale.  — . 
Examt'ii  des  lliitoircs  dtf  la  phi- 
losophie, depuis  le  moyen-dge  jus- 
qu'au Xf  \  ^  sit'c/c  inclusi^c/ncnl. 

Cerise,  docteur  cxi  médecine  de  h 
Faculté  de  Paris.  —  Histoire  des 
origines  et  des  premiers  dévelop- 
pementsde  la  science. 

Chailbs  Favbot  ,  chef  des  travaux 
diimiqoes  à  TEcole  l'oyale  des  Mi- 
^es.  — '  Histoire'  de  la  Chimie,  de- 
puis son  origine  avant  les  alcU" 
misfes  jusquà  nos  jours  s  seniees 
quelle  a  rendus  aux  sciences»  aux 
(iris  cl  il  l'industrie. 

Le  Chevalier  Alexandre  I.enoir, 
créateur  dn  Musée  des  Monumc-ifs 
français,  ancien  administrateur  des 
Monuments  royaux  de  Saint-Denis, 
membre  de  la  Société  royale  des 
Antiquairesde  France,  eCc.^^Offn 
Bisiorique  sur  Paris,  ses  Antiquités, 
et  ses  Monuments* 

Febdinand  -  Tbomas  y  architecte.  — 
Histoire  de  VArchitectwro* 

A.'£.  ËLVABT,'  ex-pensioanalre  do 
roi  &  1* Académie  de  France  à  Rome, 
professeor  an  Conservatoire  de  Ma- 
ssique. —  Ilistci/c  de  VOpéra-Co' 
mique  en  France. 


LEiiliE 

DB       BONlFAaO  B8TALA, 
Membre  de  U  trouième  cltne  de  l'iostilut  HiMori^ue  (induite  de  r«pafool). 

VUlSbmr  (L0lHtf42srDiiiie),  15  déembre.  Congrès  de  1857  a  eu  le  double  Jnronvc 
-^Insertion  successive  dans  le  journal  lueut  d'encombrer  notre  bollctiu  de  ma 
rinstitat  Bistori<iuc  des  travaux  du    tièrcs  qui  auraieut  dû  lui  rester  étran- 
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qui  se  sont  délfcies  dans  l'effusion  du 
sang,  et  puis  on.  a  conclu  qo'il  n'ctt 
pas  possible  d'éviter  Jet  excès  borriMes 
aaxqnels  rboniine  est  entnnië  par  ^ 
fatale  organisation  de  s<m  teniptfmmeiit 
inexplicable.  On  a  ajonWy  poarinettfe. 
le  comble  à  cette  lo|pii«te  il 


^  325  - 

gères,  et  d'ajoumrr  indiMlnimont  cortai- 
nes  recherches  dont  l  a-propos  n'était  pas 
le  moindre  mérite.  C'est  ainsi  que  je  me 
tnniTe  amené  à  vous  parler  de  la  discus- 
sion sur  ia  peine  de  moH^  plos  d'on  an 
après  qi^elle  a  en  lica. 

Et  d'abord,  ne  vous  i«mUe-t>il  patqiie 
let  cnateurt  qai  ont  traité^  dans  notre  9^  i'édocatîoii  ne  pcat  dompter  ni  té* 
Gongièt,  de  l'abolition  de  cette  peine  ont 
ontrepasië  les  lîmiiet  qve  PInstitat  His* 
toriifDe  a  filées  par  ses  etitnts?  Le  pré- 
sident d«  la  session ,  qui  a  antorisé  vne 
disenssioD  anssi  imprévne,  aussi  peo  spé- 
ciale ,  ne  vous  parait-il  pas  avoir  failli  à 
raccomphssement  de  ses  devoirs?  Et 
notre  secrétaire  perpétacl,  en  mettant 
fin  à  la  di^cnssion,  ne  s'est-il  pas  aperça 
qu'elle  avait  constamment  erré  dans  le 
v'mXo  ,  qu'elle  avait  été  sans  cr*!sn»  rn  do- 
hors  du  cercle  d'honorables  attributions 
pour  lesquelles  notre  Société  est  fondée? 
Il  est  du  devoirdos  membres  de  province 
et  de  l'étranger  de  sonmettre  à  l'institut 
Historique  leurs  obserrations ,  qaeadils 
voient  surgir  inopinément  une  cause  qvi 
pent  le  Ibire  dévier  de  ce  bat  et  eicirer 
ia  snsecpiibilité  dn  pouvoir* 

L'ntarpation  qu'on  me  sembio  avoir 
cotomise  en  agitant  vne  question  (Jos  po- 
litique encore  que  morale  au  sein  d'une 
corporation  savante,  dont  les  seules  attri* 
butions  dcaventétre  de  porter  la  lumière 
dans  le  chaosde  f  histoire,  n  a  pu  manquer 
d'affliger  tons  ses  membres  et  deles  porter 
è  ne  pas  laisser  pâ«»er  sous  milciicc  celle 
violation  fla^yrante  du  Règlement. 

On  a  du  et  proclamé  sans  opposition 
que  la  propension  an  bien  et  au  mal  çst 
innc'e  chr-  l'iioninic.  l*our  étayer  cf  prin- 
cipe immoral  on  a  consulte  l'inexacte 
phrénologieb  On  a  également  passé  en 
levne  une  série  prodigieuse  d'hommes 
52*  JUvraison»  —  Décembre  1838* 


primer  les  pencbuHs  qu^une  &m  inté- 
rieure wet  en  action, 

SI  nous  admettons  ettte  doetrina»  on 
•  sari  fiyreë  de  conibsser  quo  nous  sommes 
m  Bfvrsnr  du  fiHalisme  providentiel  des 
vieux  Musulmans  les  plus  abrutis.  Telle 
est  la  con:»équencc  de  cette  propension 
innée  au  mal  comme  au  bien.  L'institut 
Historique^  dont  la  noble  mi.«sion  est  de 
propager  les  lumières,  de  protf  (|rr  la  ci 
TÎIisation,  de  réchauffer  la  morale  et  de 
faire  aimer  la  religion,  deviendrait,  au 
contraire,  un  instrument  de  barbarie  et 
de  mort,  s'il  ne  mettail  pas  un  frein  à 
ces  paradoxes  imprévus  qui  m'ont  foreé 
de  prendre  la  plumo^  et  m'ont  fSût  sortir 
de  Pobscuriié  de  ma  retiaite. 

Non ,  miHfl  Ibis  non ,  runltenalité  du 
genre  bumain  ne  vient  pas  au  inonde 
cvec  un  penchant  inné  qui  la  pousse  au 
mal,  Sii'faanune  naissait  avec  le  germe  de 
ce  désastreux  penchant  »  il  firadtatt  déa- 
espérer  de  san  avenir.- 
-  Il  est  ^plrment  faux  que  les  principes 
d'une  Àiveation  morale  et  religiruse 
soient  impuissants  pour  dtHupjcr  1  ardeur 
ei  Ja  violence  de  certains  caractères. 
Voyci  CCS  tribus  sauvaf;es  dont  les  voya- 
geurs vantent  la  douceur  et  r]io<|>ii alité. 
Pourquoinesont-elles  pas  anthropophages 
et  cruel  I  es  comme  tant  d'autres  ?  Le  piiilo^ 
sophe  de  bonne  foi  pourra  seul  ass^per  sa 
véritable  et  naturelle  cause  è  ce  qui,  an 
premier  aspect,  semUe  un  piodtge. 

15 
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Vos  savanta,  mais  imprudents  orateurs, 
ont  prétendu  jqslijOicr  leur  absurde  sys- 
tème en  a({glomérant  les  exemples  de  Pa- 
pavoine,  de  Lacenaîre  et  de  quelques  au- 
tna  misërablet»  Mais  on  pourra  leur  de- 
auider  dans  qnelle  logique  ils  ont  trouvé 
^'il  Mit  permis  de  tirer  une  eonté* 
qiiQBoe  «nivenelle  do  qvekpMs  frits  ptr* 
tienlian.  Hom^  matk,  pow  Vtmom  ëe  Dmd, 
Miidoiitpliu  jostiM  è  celte  pe«m  ct- 
pèce  bwMlaedMit  mm  ùkoM  ptriie! 

CoBYWQBt  qoe  h  peine  ctpîtele  est  le 
garantie  d«  la  société,  comme  la  detCcsc- 
tion  du  tigre  et  du  loup  fait  la  sécurité 
des  troupeaux  et  des  liergei*».  Le  second 
effet  que  produit  immanquabieiuent  son 
exécution  est  d'intimider  et  de  corriger. 
Nos  orateurs  n'ont  pas  admis  cette  vérité. 
Je  conviens  que  Taipect  alfirenz  de  Té- 
diafrnd  n'inspire  pat  nae  terreur  suffi* 
iiM  pearrépimier  tonte  sorte  de  cnme. 
Mais  snppoier  qu'elle  a'imprine  pas  one 
idée  pvnaaanlaat  indélébile,  et  que  liien 
aaaveni  elle  n'a  paa.vetenn  k  bras  de 
rbomâdde^e'eit  nier  k^érité»  e'eM  man- 
qner  de  bonne  foi*  Qui  l'aviieia  de  dire 
que  le  père  a  tort  de  pimtr  ton  fils ,  et  k 
maître  son  eleve,  parcequ'ils  n'extirpent 
pas  ainsi,  Tun  et  l'autre,  jusqu'au  germe 
de  Jeurs  défauts  ? 

La  grande  question  est  d«*  Jrouver  un 
ireia  plus  eflicace  que  la  présence  de  l'é- 
«ba&ud.  C'est  dans  ce  but  humain  et  pbî- 
kntbcopiqaia  qu'on  cite  k  rëpnbliqoe 
xoinaitte  qoi  no  eonmit  pas  k  peine  ca- 
pilak  durant  sea  six  pceasieis  sièdes,  et 
dans  k  sein  de  laqneik  k  crainte  des 
diens  fri  pin  cflkaee  pour  réprimer  ks 
crânncli  qoo  k  ki  qa'oa  établit  da- 
pnis  par  suite  de  k  décadence  de  k  Ar- 
deur primitiye.  La  conséquence  immé> 
diate  de  ce  £ut  bistorique  est  l'aveu  que 


la  religion  et  la  morale  doivent  être  pré- 
férées à  la  peine  de  mort. 

Je  conviens  de  bonne  fui  que  cette 
peine  terrible  n'exerce  pas  la  moindre 
influence  sur  lci(  sentiments  de  cbacun  des 
membres  de  l'Institut  Historique.  Notio 
droiture,  fruit  de  la  religion  et  de  k  nBO< 
ralo ,  est  k  plus  sftr  garant  de  notre  oon- 
dnite  présente  et  Inture.  Hais  le  nombre 
prodigknx  de  nniliers  d*biiBmes  qui  bn- 
bitentronivc»y  n'est  nulkuMit  en  rap- 
portaTee  celui  desméndiret  d'un  Institut, 
dans  le  sein  duquel  l'admissioa  est  en 
grande  partie  déterminée  par  la  probité, 
la  religion  et  la  morale  des  candidats. 

La  modération  retient  ma  plume,  mais 
pais-je  rejjrimer  ma  pensée-^  Si  la  reli- 
gion de  l'Evangile  existait  avec  toute  Tac- 
tivité  et  l'énergie  qu'elle  montra  parmi 
les  fidèJes  de  la  primitive  église,  je  ▼otc> 
fais  dès  aujourd'hui  pour  l'abolition  de 
k  peine  capitak.  Mais  quel  serait  k  aa- 
▼ant  asset  téméraire  pour  comparer  cette 
dpoqno  de  lêr?enr  avec  notre  sièck  tout 
matériel? 

Loin  de  mot  l'idée  de  retraeerun  dou^ 
looreux* tableau  de  notre  époque  !  C'est 
puur  moi  au  contraire  une  douce  consola- 
tion  que  de  penser  qu'il  existe  encore  sur 
la  terre  un  nombre  cnDsidérable  d'hom- 
mes qui  >()ul  Vhonnvuv  de  Piiuiiiànité 
dégradée.  Mon  seul  but  dans  ces  réilezioM 
a  été  de  persuader  à  mes  collègues,  que 
comme  mcasbre  d'un  corps  respectable, 
j'avais  à  coeur  d'user  de  mce  kiblct  con- 
naisiancespour  fétabVr  une  vérité  qui 
ntéresse  si  fort  k  genre  buamin. 

Je  supplk  donc  Tlnstitut  Historique 
de  vouloir  bkn  aatofiser  l'Impreasion  de 
cette  lettre  afin  que  les  lecteurt  de  notre 
journal  sachent  bien  que,  s'il  y  a  dans 
notre  sein  des  menibiCÀ  que  trop  ibs 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


cgire,  il  en  est  d'antres  qai  tncditent  nomme  les  convenances,  je  vous  avouerai 

prolbndémpnt  sur  les  vrais  intérêts  de  rraocliemciitquc  niou  liahitiule a  toujours 

l'iiumamU".  J(*  tiens  beaucoup  à  celt©  été  d'appeler  }e&  cbosei*  par  leur  nom, 

ÎDScrtiun.  Tl  iii!'  semble  en  conscience  et  que  ce  n'est  pas  sur  le  bord  de  la 

qu'elle  uc^auratt.  m'étrc  refusée.  Car  une  tombe  que  je  puis  espérer  de  réformer  la 

ne  peut  être  jn^êc  que  toutes  les  yicille  àpreté  de  mon  caractère  pour 


opinions  n'aient  ëtë  émises.  Hprs  de.  là  adopter  une  4il«imu1ation  qui  m'a  seoa- 

ii  n'y  a  ni  loyauté  ai  ▼éntë,  blé  toi^oun  on  vice  déte»lable,  iildiglie 

Que  si  oumfiyle  toos  parait  an  peu  dur  .débutât  homvie  de 
apat  aates  en  WniMue  atec  ce  qn'oii 


LETTBIÇ 

Sembra  d«  la  9*  daiw  ie  rtertitat  BiHtriqiM. 

■  * 

LafeéBVeQMifdtaMbre.  Clirift  dit  poiitivement  I  iuntPièrret 
En  parcoonint  ripidenent  on  des  der-  -  Remettes  irom  ffêwe  dans  le  Iborrein } 
nieift  numéros  du  joomal  fai  oliaervé  la  oehii  qui  frappe  avèe  le  (jlahre  périra  par 
{rave  qnesiion  a^tée  par  ks  honoiabks  par  le  glaive  :  gui  gladio  fericly  gladh 
ambres  do  Congrès  de  189T  sur  la  peine  peHbft,  Jfe  sais  qnft  les  ori^fs  qni  Tenlent 
de  mort ,  les  uns  voulant  qu'elle  fat  rayée  l'abolition  et  ceux  qui  réclament  le  mafif- 
dc  nos  codes,  d'autres  insistant  pour  tien  peuvent  interpréter  diversement  cej> 
qu'elle  Y  lài  m  Hiiti  iiuc ,  et  les  uns  et  les  proies,  maisil  y  a  lieu  d'y  ri^échîr  départ 
aalrt'!*  a{)por(ant,  à  i'aj>pni  de  leur  opi-  et  d'autre.  Le  temjis  }nç  maïujuc  pour 
ninn,  les  raisons  les  mieux  fondées .  les  examiner  l'niH»  et  I  niitm  o[>iiiion.  Mes 
eimples  les  pins  concluants.  J'ai  observé  paroissiens  m'attendent  et  la  cloche  m'ap- 
que  dans  le  NooTean«Testanient  il  ne  se  pelle  i  l'église.  Peut-être  reviendrai*^ 
trouve  pas  un  mot  sur  eette  peine,  sans  tnrce siqet  que  l'henre  mepeniwià  peine 
qu'an  1>l&me  sévère  l'aceompagne.  Le   «^dîqner  anjoardiiai. 

LETTRE 

DB  M.  FlUlfPO  Rllllf  PB  IIAFL£8|        .  , 
éa  la  ttsid>—  sImi»  daHmlna  lirt  «igui,  (yeiriis  é»  WhJi), 


Msplsi^letf  étalaeim  choléra  ayant  .désolé  l'année  dernière 

n  y  a  bien  loi^ttiinpSf  mes  cbers  col*  notre  ville^  J'ai  cm  de? oir  loi  céder  poli- 

lègues ,  que  je  n'ai  en  llionnear  de  reee-  ment  laplace,  etâsseslon^tenpij'airéstdé 

voir  de  vos  préciemes  lettres  ;  c'est  nne  dans  ma  délidense  retraite  de  Yelia  :  lu 

privation  cmelle  poor  moi»  L'eiécrable  si^neaudiès,  disait  Tollos  àTrebatios, 
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patemnsposseSiiones  ienebis.  Qunmquàni 
enim  F^ia  non  est  viliorquhm  LuperccU, 
Eptit  SI .  4.  T.  Mautenant  qoe  me  toiU 
de  retour,  f  eipère  bien,  metcbers  collè- 
giiet,  qoe  voiis  ne  nToablierei  pet. 

Dédi  mes  moments  de  loisir  une  qoes- 
tion  m'a  frappée ,  aujoordliQl  pendante 
derant  cm  de  vos  tribnnanx  de  France. 
Comme  mon  opinion  n*e»t  pas  conforme 
à  celle  de  Tos  j  urîscouiul  tes  »  je  me  décide 
à  <a  soiinicurç  à  l'Institut  Historique  qni 
est  de  ton?  ks  pays  et  qui  prononcera 
avec  impartialité. 

(  A  cette  lettre  est  joint  le  travail  dr* 
constancié  dont  nous  regrettons  de  ne  pon* 
voir  donner  qve  la  substance»  pressés 
qoe  nowionuMi  par  le  temps  et  l'espace, 
car  M.  Filtppo  fSaak  est  no  de  nos  misn- 
brei  ëtaan^ers  les  pins  savants  et  les  pins 
dëvoQ<^.  ) 

Voiei  la  qnestîon  sor  laqnellole  tribu- 
nal français  avait  à  se  prononcer  ; 

Un  homme  frappe  d'une  maladie  mor- 
telle, et  dont  la  femme  ét<nit  sur 
point  d'accoucher,  disposa  peu  de  jour» 
avant  son  dernier  soupir  de  sa  fortune 
de  la  manière  suivante  :  «  Si  ma  femme 
ceeoache  d'nn  (]^arçon  il  aura  les  S/5  de 
mon  bien  et  Tantre  tier?  rrstcm  à  sa  mère* 
Si  elle  «eooncbe  d'nne  fille,  l'enfant  aam 
le  tiers  et  la  mère  les  9^.  »  Or  la  femme 
•ocoocba  de  deux  jnmeaax ,  nn  {jar^n  et 
nne  fille*  D'on  cAtë  on  prétend  cpi'eii 
remplissant  la  volonté  do  père  qni  assigne 
à  son  fils  et  1/5  è  sa  fille ,  il  n'est  dfi 
à  la  mère  qœ  rosnfmtt  eomnw  ascen* 
dante.  D'an  antre  côtë  on  soutient  que 
la  volonté  du  père  ëtaiu  que  dans  tous 
les  cas  il  reste  1/5  à  la  mère ,  elle  a  droit 
à  ce  tiers,  et  qu'il  faut  diviser  les  d 'ux 
antres  tiers  entre  les  dcui  enfnnts ,  con- 
formément à  la  volonté  dn  testateur,  c'est- 


à-dire  qne  divisant  cette  nouvelle  portios 
en  3  parts  le  garçon  en  aura  S  et  la  fille 
nne.  L'béritage  serait  donc  ainsi  diviië 
en  9/^1  lamèreanratt  le  fils  4/9  et  la 
fille  2/^. 

M.  Ricsi,  après  avoir  étndiélaqnsstioa 
en  elle*méme  et  selon  le  droit  romaiDt 
pense  qne  ce  qu'il  faut  examiner  avant 
tont  c'est  la  volonté  du  testateur.  Cdoi-ci 
a  voulu  que  l'enfant  màlc  eût  le  dooblc 
de  la  mère  et  que  crlle-ci  se  trouvât  dam 
le  même  cas  par  rapport  à  la  iillc. 

Donc  ,  ii  faudrait  diviser  l'héritage  pn 
sept  parties  :  4/7  pour  le  fils  ^  S/7  poor 
la  mère ,  et  1/7  pour  la  fille. 

Ceci  résulte  évidemment  de  la  loi  it 
iihenset  posAumit,  dont  voici  le  texte  : 

«  Il  est  en  eflte  écrit  t  s'il  me  naît  va 
fi3s,  U  héritera  des  denx  tiers ,  et  ms 
Ibmmo  am  le  reste*  Si  c'est  me  fille, 
c^-ei  héritera  dn  tiers,  et  ma  ftnoie 
aura  le  reste.  Ensuite»  si  c'est  me  fills 
et  un  fils,  rhéritaRe  sera  divisé  en  sept 
parts  ;  le  fils  en  aura  A  ,  \a  femme  2  ,  cl 
la  fille  1.  Ainsi ,  fclon  la  ^  olonié  du  tcJ- 
tateur,  le  fils  aura  deux  fiis  auumquc 
la  femme  »  et  la  femme  deux  fuis  auuut 
qne  la  fille.  » 

Suivant  le  droit  strict,  le  testament 
•nrait  dû  être  annulé  j  cependant,  comme 
dans  l'un  et  l'autre  cas  le  tesistenr  s 
voalnqne  la  femme  ait  qoelqne  cboflCi  ce 
calculant  de  cette  manière,  on  agit  avec 
bomanilé.  C'est  aussi  l'avis  de  Celle. 

Ainsi  la  volonté  dn  testatear  sera  eié- 
entée.  De  6it,  le  fils  recevra  le  double 
de  la  mère,  et  la  mère  le  dooWedels 
fille  ;  car  le  rapport  de  8  à  i  est  égal  à 
celui  de  4  à  2 ,  et  de  2  à  1. 

Quolqti.'  le  calcul  de  la  loi  romain* 
soit  un  calcul  de  rai  ou,  mérite  autant 
que  possible  d*étrc  exécuté,  il  ne  pour- 
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nit  Titre  id  que  par  rapport  à  la  femme ,  tendu  que  la  Aile  ne  peat  prendre  moina 

laquelle  prend  les  %/k  on  les  <y!21  de  d'un  tiers  de  rbëritane,  c'est-à-dire  la 

l'héritage  »  quand  par  la  loi  française  le  moitié  de  la  réserve* 

mari  aurait  pu  lui  laisacr  même  le  tiers  II  me  semble  doue  que  l'héritage  doit 

onlesl/Sf.  se  diviser  en  91  parties,  etqu^on  doit 

Hais  le  calcul  romain  ne  peut  être  mis  donner  à  la  mère  6/lf  ou  9/T ,  à  la  fiOe 

enprati(|aç  à  l'égard  des  enlhntt,  at»  ?/{t  ou  1/3,  an  fils  8/21. 


EXTRAIT  D£S  PROCÈS-VERBAUX 

» 

DES  ASSEMBLttii  ÙLNÙiALtS  Kl  DKS  SÉANCES  DE  CLASSES  1>E  LiNSTlTUT 

lUSTOAlQUE. 

W  hà  première  classe  {Hisloin  gdné»  \  830*  La  classe  décide  qneeette  eommîa- 
ra£9  ci  Misioire  de  France)  s'est  réunie  «on  sera  de  5  membres,  non  comptis  les 
le  mercredi  5  décembre  lisons  la  pré-  membres  du  bureau  qui  en  feront  partie 
sidence  de  M.  Dafey  (de  l'Yonne).  de  droit.  Sont  prodamés  aaseiulîn  secret 
Vin^tpcinq  membres  sont  présents.  MM,  Armand  Fouquier,  Ginndin,  O, 

M.  L.  A.  Martin  de  Pans  fait  hommage  Mac'Cartby ,  Henri  Fnt  et  le  baron  de  la 
i  la  classe  de  son  lÎTre  sur  Im  eonditum  Pylaie. 

des  femmes  chez  les  peuples  de  l'anti'  M.  Aagusle  Vallet  rend  compte  vcrba- 
tjuité,  et  M.  lUiiuoiid  TbomaMy  de  son  Icment  des  travoui  de  la  SoacuJ  bibiiO" 
Essdisurlesécnts  politiques  de  Christine  philc  hialorique.  Il  signale  de  nouveau, 
de  Pisan.  comme  il  a  déjà  fait  plusieurs  fois ,  h  l'es- 

M.  Auguéle  Savagncr  est  nommé  rap-  lime  de  ses  collègues  les  travatix  pleins 
porteur  du  premier  ouvrage,  et  AL  Au-  de  stèle  des  membres  de  celte  modeste 
gustc  Vallet  du  second.  rëanion.  Toutefois  le  peu  d'étendue  des 

Les  5  candidatures  soumises  à  ladasse    productions  quelle  public  ne  loi  a  pas 
dans  la  séance  de  novembre  dernier  sont    semblé,  mal^  leur  mérite  incontestable^ 
admises  sans  opposition.  Reste  mainte^    auloriser  un  compte  rendu  émt. 
nant  à  l'assemblée  générale  de  décembre  •   Le  mèaM  rapporteur  énumire  de  neii- 
de  prononcer  en  dernier  ressort.  vdles  commnnicatlims  de  notre  in&tl- 

Benx  nouTeanx  candidats  sont  présen-.  gable  collègue  M.  Poogiaf  de  Troyes,  à 
tés  avec  les  ibrmalités  d'usage.  Ce  sont  qui  de  nouveaux  remerdme&U  sont  totéa 
Mlf .  Ferdi^d  Flocon ,  journaliste  «  et  par  la  dasse.  Le  rapport  de  V.  Angusio 
Gutllot,  statuaire  et  littérateur.  Yallet       renvoyé  au  comité  do  joor- 

L'ordrc  du  jour  appelle  la  formation  nal. 
d'une  commission  cbarjrée  de  recueillir       M.  Emcst  Breton  nmd  compte  des 
et  du  coordouiier  pour  la  première  classe    découvertes  bisloriqucs  et  archéologiques 
les  question»  à  p^pascr  au  Cangrcs  de    laites  dans  le  département  de  la  Nièvre 
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par  notre  respectable  président  M.  le 
comte  Le  Peletier  d'Aanay.— RenTOÎ  an 
comité  du  joamal. 

'  Le  mercredi  19  décembre  séance 
de  h  deuxième  dasse  (  Histoire  des  lan- 
gues et  des  littéralures)  sons  la  prcsi- 
deijce  de  M.  Oiiésime  Le  Roy.  —  Vingt- 
sept  membres  sont  présents. 

Les  occupations  de  notre  collègue  M.  le 
baron  de  Lagarde  l'empêchant  de  r*  lulre 
compte  du  poème  inédit  de /a  Famiiie, 
latin-français,  de  M.  E^pic,  de  Sainte- 
Foix  (Gironde)^ —  M. Napoléon  Caillot 
c$t  chargé  de  ce  rapport. 

MU«  Itasalie  do  Poget  &it  liommage 
à  k  classe  de  plasievf»  lÎTraisons  nontel* 
les  de  sa  BtNîoClbé^iiedfnmgére.<^  Renvoi 
à  M.  Ernest  Brelotty  rapportèur  nommé 
pour  vendre  compte  de  cette  poblica* 
tion. 

*  Une  commission  de  cinq  membres  est 
noîiiniéc  pour  recoeillit  et  coordonner 
quant  a  la  2«  classe  les  qoestions  à  proj)o- 
«er  au  Congres  de  1859.  Sinil  élus  au 
scrutin  secret  MM.  Alix,  Vencdeyi  Tré~ 
molièrc,  Grandin  et  Bonvalot. 

M.  Bip*  Dnley  lit  on  rapport  sur  le 
tfnvsil  de  notre  coUégne  John  Jkywring 
relatif  aux  poètes  rnases.  ^Ge  rapport 
est  ren^é  ao  comité  dn  Jonmal. 

Rapport  de  M.  Ernest  Breton  sur  In 
BUfHothèque  ^lnrage/«  de  MU»  Rosalie  dn 
iNiget    Mène  renfoL 

^♦^  La  troisième  classe  (  Histoire  des 
sciences  physiques ,  mathénidiiqucs ,  so- 
ciales et  phUosophujucs  )  s'est  réunie  le  1 9 
décembre  sous  la  présidence  de  M.  le  doc- 
teur Cerise.  —  27  membres  sont  présents. 

M.  le  secrétaire  perpétnel  s'excose  de 
ne  ponToir  assister  à  la  séance  ^  relevt 


qu'il  est  à  la  Société  ro^falc  des  Antiquai- 
res de  franco.  .  . 

Hommsges  d'une  Histoire  de  la  reine 
Vietona  d'Angletare  et  de  quelques 
maximes  de  WtUs^  ouvrages  tradoîla  de 
l'anglais  par  H*  Peyrot  (  rapporteur  M. 
Dréolie)  ;  et  d'un  Traité  sur  le  duel^  con- 
sidéré sous  le  rapport  de  la  législation  et 
dt's  mœurs,  par  M.  Auf^.  fiiougarède  de 
Fayet  (  M.  Josat  rapporteur  ). 

(  inq  candidats  pré>ontés  à  la  dt-rnicre 
séance  sont  admis  à  runanirnite.  Quatre 
nouveaux  candidats  sont  présentés. 

Une  commission  de  cinq  membres  est 
nommée  pour  recueillir  et  coordonner 
les  questions  de  la  8^  classe  destinées  au 
G>ngrès  de  1839.  Sont  nommés  membres 
de  cette  commission  au  scrutin  secret 
MM*  Dréolie,  Peyrot,  Foulon ,  Josat  et 
FresseMontval. 

Rapport  de  H.  Lehot ,  ingénieur  des 
ponts-ct-chaussées,  surnn  Cours  complet 
d'arithrnétiqiiti  de  M,  BoiUot.  —  Hcntoi 
au  comité  du  journal. 

Le  mercredi  26  décembre ,  séance 
de  la  quatrième  classe  {Histoire  des 
Beaux-Arts)  t  présidence  de  M.  J.-B. 
De  Bret ,  de  T  Académie  des  beanx-arts. 

M.  Lucien  de  Rosny  soumet  à  h  classe 
le  dessin  de  deux  statues  «  représentant 
un  seigneur  du  moyen-Age  et  son  épouse, 
sculptées  sur  un  tombeau  d^ne  égUae  de 
Mdun.  * 

M.  Bonne  ville  fait  homma{]^  d'un  re- 
cueil de  sa  composition,  avec  plancher, 
intitulé  :  Essai  sur  quelques  monuments 
nationaux  el  d' utilité  publifjue. 

M.  de  La  Pylaie  informe  la  cla.«sc  de 
la  mort  récente  de  Frédéric  Cailleau,  de 
Nantes,  si  connu  par  son  voyage  dans  \» 
Haute-Egypte,  In  Nubie,  la  presqiffle 
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de  Mcroë,  et  dont  l'ouvrafjo,  qui  abonde 
en  faiti  curieux,  intéressante,  a  paru 
soQs  la  direction  de  M.  Jomard,  de  TA- 
cadëmie  dc«  inscriptioiitctbeUes-lettres. 

On  procède  à  la  nomination  de  1^ 
QommiMMMi  char^^  de  pféperer  les  qoe»- 
tioBi  de  laquatrièiiiçdaMe  |Hmr  le  (xm* 
pèt  Imlonqne  de  1839.  Sont  élus 
MM.  Eiiiett  Breton,  Pigale»  AlbeitLe» 
aoir,  Elwert  el  Mer&Jodot. 

Une  notice  maoBtcrite  rar  rtmpbitliél- 
tre  eo  lei  tHÊuu  de  Limoges,  par 
M-  Boys^r  ,  bibliothécaire  de  cette  ville, 
^st  lue  par  M.  le  secrétaire  perpétuel. 

M.  Ernest  Breton  pense  qu'il  y  a  erreur 
dans  la  mention  que  fait  l'auteor  de  lin- 
Utiac ,  qui,  selon  lui,  serait  un  tliéâtre 
et  non  un  ampbïtiiëâtre.—Uenvitt  eu  co- 
mité du  journal. 

M.  deLa  Pykie  net  «MW  lei  yenx  de 
FeieemMrfft  «ne  nombfciMe  coUeeMon  de 
deaiifle  Ibirt  cofîeaK  et  d*ane  frande  vé- 
rité d'etécntÎQB,  deulne  dnt  à  aei  fré* 
qeents  voys^jet  dani  le  Ffence,  perciea* 
lièraneni  lor  certaiii  points  de  rAnjon. 
Parmi  let  moMunent^»  qa^ils  représentent, 
il  en  Càt  qui  semblent  remonter  au  IX.', 
au  ^ m  ,  <  t  luenic  au  VII®  siècles.  On  y 
remarque  une  suite  d'intéressants  bas- 
niieis,  lurfnani  les  cliapiteaux  de  l'église 
de  Guérande,  et  dont  cbafun,  par  sa 
negnlarué» mériterait  une  description; 
me  dé  de  voûte  admirablement  sculptée 
ae  bourg  de  Beis;  le  beau  dolmen  d« 
dunap  da  JLMnotte,  pree  dn  villaga  de 
Knboeigj  «ne  enceinte  druidique,  pièi 
da  diiteau  de  *]tfa9ain;  le  roonbir  ap> 
paléiai:>Oi^de  JDinifVièada  diatean 
deBitatnf  edoldelatowrbière  aîtnéean 
nord  du  moulin  de  IVlarsac  ;  le  beau  dol- 
men de  Saint-iSaïaire  ,  si  connu  et  ja- 
mais pcnt-étre  aussi  lidelcinent  r^iro- 


duit;  le  menhir  appelé  la  Galoche  de 
Ga/ganlua  ,  qui  a  quinze  pieds,  et  tout 
prèâ  duquel  se  trouve  un  dolmen  dans  la 
grande  table  duqnel  le  peuple  voit  le  pa-  ' 
lais  dn  géant  ;  les  monuments  da  Lion 
d'Attgen,  à  l'emboncbore  de  rHoadon^ 
dans  la  Mayenne,  etc. ,  etc. 

M.  de  La  Pylaie  est  invité  par  la  claïae  * 
4  eontinner  la  oomnmnkation  de  aea  pié* 

%*  La  quarante-troisième  assemblée 
générale  a  eu  lieu  le  vendredi  28  dé- 
ceini)re,  sous  la  présidence  de  M.  Dofej 
(de  l'Yonne),  président  de  la  première 
clause.  —rXrento-bnit  membres  sont  pré- 
senta. 

M.  le  comte  Le  Peletier  d*\nnay,  pré- 
sident de.rinalitBt  Hiateriqne,  enonra 
letena  dans  set  profriélés  de  la  Nièvre^ 
anaonee  à  aea  eoUèi^  m  ptiocliaiB  .te* 
toarà  Paris,  et  les  entretient  des  vcanx 
qu'il  ibrme  ponr  la  prospérité  de  l'aiso- 
eiation* 

Rotve  collègue,  M.  le  eommandenr 

Monttinho  de  Lima ,  ancien  ambassadenr 
du  Brésil  en  France  ,  maintenant  retiré  à 
Rome,  annonce  à  l'Institut  qu'il  va  pu- 
blier dans  cette  eapitalc  de  la  chrétienté 
une  nouvelle  édiiloii  du  bean  recueil  in- 
titule Origines  cl  anti qui  Cotes  chtistkuHB^ 
par  le  père  Xbomas  Mamachi. 

Nouvelle  communication  de  notre  col- 
M,  Lneien  de  Rosay  sur  les  anti- 
quités 4e  Selne-el-Mame.  —  Renvoi  à 
M.  Angnile  Yallet,  nenibre  de  la  pro- 
mière  niasse,  pour  nn  rappofL 
.  Répenae  de  M,  le  conte  Pbiltppe  de 
Carpegna ,  diMetear  dn  Musée  d'artille- 
rie ,  sur  nnc  cotte  de  maille ,  couverte 
d'iucrust;<t mns  ,  truu\  (';e  dans  la  Seine, 

^fès  de  Mciun,  ctdout  M*  de  Rosnj  pro- 
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posait  racquisilion  à  cet  établissement. 
Les  incrustations  qui  en  font  la  beauté 
font  précisément  ce  qui  la  rendent  sans  va- 
leur  pour  le  Masée  d'artillerie.-*  M.  Âa- 
Yallet  en  également  chargé  de  ré- 
pondre à  M.  de  Roniy.    .  ]^ 

Notre  oollèipie  d'Angleterre ,  M.  John 
fiannister ,  nona  cntretieDt  des  travaux 
de  la  Société  fondée  à  Londres  pour  pro- 
téger les  aborigènes  des  coloniei.  Il  nons 
recommande  le  doctenr  Hodgkins,  un  des 
monbr^  les  plus  distmgués  de  cette  as- 
sociationr 

Notre  collèf^oe,  M.  Lëpinc,  de  ïlenwcz, 
adre.^î'c  a  î'In-titut  plu&icurs  questions  suc 
dlffcionts  documents  relatifs  à  l'aniique 
sei^jueurie  de  Moncomct  dans  les  ^rdi-n- 
nes ,  documents  qni  doivent  eKister,  selon 
lui ,  am  ardiiTcs  dn  royaume.  M.  Leu« 
diice  est  prié  de  £ûre  les  rechercbes 
demandées  et  de  répondre  k  M*  Lé- 
pine. 

70  Lettre  d'adliéiioii  de  M.  le  comte 
de  Shrewsbiiry  de  Londres,  retiré  en  ce 
moment  I  Rome.  Il  adresse  les  statuts  de 

Ylnslilut  Catholique  de  la  Grande-Bre- 
tagne, dont  il  est  le  président.  —  lieuvoi 
à  la  S«  classe. 

S'^  l.rUre  de  M,  lîonifacio  Estala  do 
\iliabramar  (  Lot- et- Garonne  )  sur  la 
discussion  relative  à  la  peine  de  mort 
^ia  eu  lieu  dans  Varan t- dernier  con*> 
grb.  ^  Benvoî  à  la  S*  classe. 

M.  Boosselley  inspecteorgénéial  char- 
gé de  radmbislcation  de  PAcadémie  de 
Paiisi  annonce  à  rinslitot  Histociqaet 
que  M.  le  ministre  de  Pinstmetion  pu- 
blique ,  par  sa  décision  dn  17  novembre, 
a  autorisé  divei*»  membres  de  la  So> 
cicté  à  faire  dans  sou  lucal  les  cuuri 
dont  la  li^ic  lui  a  ëtc  envoyée.  (\'oyez 
la  présente  livraison  et  la  4d» ,  —  fé- 


vrier 1838,  —  pafjcs  45  et  «nÎTnnte»,) 
M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que 
sqr  les  1i>  professeurs  autorisés  par  M.  le 
ministre,  quatre  sont  prêts  à  commencer 
leurs  cours  en  février.  Ce  sont  MIL  le 
chevalier  Aleiandve  Lenoir,  court  hisio~ 
ri^uet  sur  Paris,  ses  antkpàlA  et  ses  mo- 
numentsi  Henri  Prit»  court  tFhisioù^ 
ste  France  f  Fiesse^Montval,  histoire  de 
la  liUéraiMÊre  française  au  1^  siècle^  et 
Arm.  Fouquier,  des  histoires  €ie 

la  philosophie.  Leurs  lettres  seront  ren- 
voyées an  conseil. 

Les  candidats  préspiités  p-^r  les  classes 
8ont  admis.  On  rrmar  fjue  dans  le  iioiubrc 
MM.  Leudièic  i-x  Bucbet  de  Cul>ltze, 
professeurs;  d'Artois,  lieutenant-colonel 
du  génie  ;  Hérioé  (do  Sénégal);  le  biUso- 
tbecaire  et  les  conservateurs  de  la  bifalio- 
Ibèque  de  Liboame  (Gironde) ,  etc. 

M.  Âug»  iSawegnerlit  un  rapport  dont 
11  a  été  chargé  par  le  comité  des  travanx. 
L'honorable  membre  pesise  qnePInatltsit 
Historique  B*a  pas  été  créé  seulemeait 
pour  acer^tre  le  nombre  de  ses  sociétar* 
resetde  ses  documents.  Celte  mission  est, 
bujvant  lui,  remplie.  «  ISons  devons  nous 
occuper  maintenant,  ajoute-t  il,  de  l'iii  v  en- 
t;âire  et  de  la  classification  de  uo&  ricbe«- 
ses ,  voir  quels  sont  les  ré:$oltats  matériels 
obtenus  jusqu'à  ce  jour  par  la  sctenoe 
historique,  en  déterminer  les  avantage», 
les  inconvénients,  et  jeUtfun  coup  d'cBil 
sur  les  améliorations  pratkribleB. 

.  «  Que  chaque  classe,  dit  M.  Savagner , 
se  livre  k  ce  travail  dans  le  cercle  d'at- 
tributions qoe  loi  a  assigné  le  réglemeat! 

•  Que  les  travaux  des4  dasses  reviêii- 
nent  ensuite  à  l'assemblée  générale  qui 
les  coordonnera  ! 

«  Puis  il  faudra  savoir,  ajoute  Î'ot  l» tour, 
ë'îi  existe  une  philosophie  de  l'bicioirc  et 
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?i  c'est  réclicmcnt  une  science;  réunir  ses.  11  est  in'ine  d  avis  qu'ils  soient  ad- 

cetlc  (H)mmissioit  des  proU'gcmè/ics  de  jfjints  désormais  à  toui  ks  comités,  à 

r/HiloiVe  nommée  depuis  longtemps ,  qui  toutes  le»  counmsMons,  et  se  propose 

ne  s  e«t  jamais  asscnihk-»^  et  (jui  i)oiirtant  d'en  faire  l'objet  d'uoe.deuiande  tMCQ' 

a  beaucoup  à  faire;  recueîilir  cniiii  et  j/iitc  du  rv'giemcnt. 
opliqoer  les  mots  de  k  iamgae  historique       La  proposition  de  M.  Savagner-ct  Ta- 

fn  TOUS  chercherie»  moeneat  dan*  le  mcndement  de  M .  Dufej (derïoBBe)Mmt 

diedonmâre  de  rAcadéroie.  w  adoptée  à  Tunanimité. 

It  Eâtui  PnU  tf^ia  pn^oaitioni  *  .  M.  Ftmad^,  déMCerait  qu'il  §^  ëcfk 

3  y  voit  poor  l'f attUot  Htttoriqae  ma  aux  membres  pour  leur  frire  part  de  la 

■iaa  fiteonde  4e  tcarawi.  U  demande  la  iMdtcfae  pro^rcialve  qwe  va  MÙvse  f  Initi- 

ciéilieftd*ttDecQawiÎMi«aMlAep.  tat  HislofîqMw  « 

M.  Eug.  de  Momgh99  mH  do  même  lUI.  de  Mtm^feve  «t  l'abM  Budiche 
tfii.cSaiiadoate,  dit4l»yeitg1orieiix  Towiit  dans  cette cîrealaire me  dépense 
poorTInUitat  Historique  de  reir  toat  et  inatile.  Les  lettres  de  convocation  des 
qni  s'oLCupc  d  liistuirc  dans  le  monde  quatre  classes  et  de  l'assemblée  générale 
savant  lo  choisir  jwur  arbitre  de  ses  dé-  suiliàuat  pour  cela. — Adopté. 
i)at.«  et  soumettre  à  î»ou  czamcn  tou>  I<-s  M,  Savagncr  pense  que  le  nouveau 
<^uvragcs  de  celle  spécialité.  Mais  ce  n  est  comùedeê  l/avû//ar  devra,  en  outr  e,  s'oc- 
li  qu'une  miaiioa  secondaire^  laquelle  à  cuper  de  l'examen  de  tontes  les  revues, 
ton  osarpe  le  premier  rang.  »  L'orateor  ,  de  ioai  lea  livres  ^istoriqoea  «pi  panait* 
;  dwaïadeLqne  let  daiici  dam  taotet  leara  teat  ea  Fiance  et  à  l'étranger,  et  en  faîra^ 
ifaâf  I  onvfcnt,  avant  tnot ,  des  conlé-  det  eitfaitt  et  det  tcadoetiaiit.  U  indiqna 
NiMtdantlotentiodiqnépaplf.  Save-  ttuleatl*AUemâ^  coBunenaeminefi- 
gttt^etqneletrapporttydeplateikplnt  conde  pietqne  inaannne  cbea  nont>  ■ 
nbitantieltyiiepatteBtqB'entaitek        *      M.  Vm^edegf  partao^  Tavit  de  M.  Sa» 

IL  Dufi^y  (del'Yonne) partage  la  même  vagner. 

opiaioB.  M.  Savagner  vondraît  que  le  camité 

M«  j4ug,  Savagner  propose  de  réunir  pftt  s'adjoindre  pour  cette  tpédaUté  det 

^cùmitc  des  Iras'atix  \<x€OhuniàSion  des  mcuibres  conuai^éant  les  langues  éti'tn- 

piilcgomùnes  de  l'histoire  et  de  les  con-  gères.  ^ —  Adopté. 

Toquer  ensemble  le  plus  lot  j)oj>sible.    '        L'assemblée  vote  d'enlhoasiasmc  l'ad» 

M.  Dufcjr  (de  i'ïonuej  propose  d'y  jcjuctîon  de  ]SL  le  baron  d  EcUstein et  de. 

adjoindre  fet  iwreaia  de  toutes  les  cka-  M.  Venedej  ao  comité  des  travaux. 


CBROXIQUE. 

-  DES  COUBS  PUBLICS  ET  GRA-  im  St.-G«ilMme,  0.  Vaki  let  nemt  det 
TUITS  D'HISTOIliË»  antoffîtét  par  M.  le  pccmieteprofetteanqnl  ttnmieMendnt  : 
">nwtrt  de  l'iatiriKtion  publique,  veut       Let  lendit  à  midi.  H.  IkM  Plu»* 

^OQverts  dans  lelocaldc  l'Insliiut  liist.,    UiUoire  de  France,  . 
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Les  mardi»  à  S  bernes.  M.  Abhaud  Fou* 
goiBi.  Eâtmnmt  de*  histoins  dt  la  phi^ 
tosopkie, 

Let  jendiâ  à  Sbonrei.  M.  Almi.  Fisan- 
IfoNTTAL.  ffimire  'de  ia  UUéraUtre/hm' 

catse  au  AX\'«  siècle. 

m  ' 

Les  samedis  à  1  heure  et  demie  : 
M.  Alexandbb  Lenoir.  Cours  historique 
sur  Pans,  sesanUquilésel  ses  monuments. 

-^NoQs  uous  préparions  à  rédiger  une 
notice  nécrologique  sur  notre  collègn6| 
M.  BoffATERiiBy  de  VîUiec»4e-Beiy  mem- 
bre de  -  ia  première  clame ,  lonqae 
M.  rabbé  Paodet,  cnvédeSaint-jftienne- 
do-Mbni,  parent  do  dëibnt,  noua  a 
adremé  la  lettre  loifante  que  noos  noua 
lUioni  on  deveir  d'insérer  teitaellement  i 

€  Je  regrette  de  n'avoir  po  répondre 
plos  tôt  à  la  lettre  que  tous  m*avcz  fait 
l'honncar  de  m*écrire  aa  nom  de  Tlnsti- 
tnt  Historique;  j'espéraîs  rencontrer  nn 
ancien  condisciple  de  M.  Bonatcrre ,  qui 
connaît  les  principaux  événements  de  sa 
vie  ;  mais,  popr  ne  pas  Tons  frire  attendre 
pins  longtemps ,  je  vais  yom  rapporter  ce 
^e  je  sais. 

«  M.  Bonaterre  est  mort  âgé  de 
45  ana.  Il  atait  va  le  jour  à  Saint^Senies 
(département  de  KATeyron)  ;  ses  parenca, 
adonnés  an  commerce ,  étaient  très  rea- 
peeléa  dans  le  pays .  Les  premières  études 
de  M.  Bonaterre  se  dirigèrent  vers  l'état 
ccelésiastiqae  ;  mats  il  abandonna  bientôt 
SCS  vues  sur  celte  carrière  pour,  suivre 
celle  de  l'ensei|Tncracnt ,  et  professa  les 
humanités  dans  quelques  collé;; t^s  com- 
munaux oti  établissements  importants. 
Ensuite  il  acheta ,  à  Villiers-le-Bel ,  un 
petk  pensionnat  renfermant  une  trenp 
taine  d'élèves.  Après  doue  ana  da  tra- 
vaoz,  il  était  pcavona  à  réiefcr  an  pbi 


bant  degré  deproapésité.  C'était  un  des 
pins  remarqnablea  étabUssenenta  dln- 
sCmetion  pobliqne  4a  la  eiroooscriptMm. 
M*  Bonateira  a  laissé  «ne  fiwtaoe  bono- 
tMB  à  sa  venve  et  è  ses  d«im  cnAols , 
mais  cettë  fortune  il  l'avait  acquise  par  un 
travail  lon[^  et  patient ,  et  cela  est  remar- 
quable à  une  epo<|ue  on  Ton  t  ijertlip  tant 
à  s'enrichir  plutôt  par  des  spccidatioiis  ha- 
sardées que  par  un  long  et  pénible  labeur. 

a  M.  Bonaterre  ftiisait  du  bien  à  q/nd" 
qnes  parents  qni  ne  s'adressèrent  janiab 
fitnenent  à  sn  ^éronae  sensibilité. 

a  Le  nombre  de  ses  amb  et  leva  le- 
l^rets  sincères  t^Mignent  de  In  panbiié 
et  de  l'aménité  de  aon  oomaMioe.  1m 
lames  de  sa  TenTe  amitfcnt  combien  il 
était  bon  dana  son  intérieur  ;  ils  ont  aéei 
ensemble  qnatone  ans. 

«  Je  ne  sais  rien  de  plus  particulier  sur 
M.  Bonaterre.  Sa  vie  a  été  simple,  mêlée 
à  peu  d'évciit'rncuf s  nn[>orf ;inls.  Kile  ne 
peut  offrir  l'ititérèt  que  i  on  porte  à  ces 
vies  orageuses  qu'ont  agitées  les  passions , 
les  revers,  les  commotions  socialea.SalNO> 
grapbie  ne  saorait  être  longue  ;  elle  se  ré- 
duit à  quelques  diconstancea,  à  dcas  en 
trois  époques ,  qui  suffisent  ponr  le  amn- 
trer  comme  Tbonneur  de  aa  liunille  et  la 
joiede  aes  nooibteaxamia*  Pour  enn  m 
Tie  est  pleine  d*mtérèty  et  sa  «MMtd^ne 
de  regrets  sincères.  « 

Qu'il  soit  permis  an  secrétaire  pcrpé* 
111(1  (!o  l'Institut  Historique  d'ajouter 
quelques  ligues  a  la  k-tlrc  si  simple ,  si 
touchante  du  respectable  ecclésiastique. 
Lui  aussi  il  fut  l'ami,  l'hôte,  le  tonfident 
de  Bonaterre,  on  plutôt  Bouaterre  l'ut  son 
meilleur  ami.  Jamais  âme  plus  doocc^pliu 
ftancbe ,  plus  noble,  plus  p.cnéreuse  ne 
a'eet  rétélée  à  *f«tve  secrétaire  pcrpé- 
UwL      aottaBtiiiUTir  TUtcebumbie 
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rfprd^entaiit  àsafanyilN".  k  «os  nombreux. 
fo!!f«[Mu"^  dp  Tîn^titut  1 1 istoDf juc,  Bona- 
lorre  accourut,  t'emporta  à  Yiilicrs-ie- 
,  lot  fit  respirer  un  air  par ,  Ini  prodi- 
'  giia  tous  les  «oins  d'un  père,  d'an  firère, 
d'an  fib,  et  celai  qoi  treca  ces  h^tê 
doHIaviei  celai  qui  n'est  fJos.  C'est  à  . 
Ipiqv'iiiie  IbaoBe  et  me  jemeeafuitâoi* 
:  fSftt  un  4pon  et  en  pèco.  Qee  dire  de 
pies?  Benstene,  sedMnt  oonMen  nue 
longée  mahdle  errière  l'iwaime  de  let<» 
tre« ,  ouvrît  se  bourse  k  tom  bftle  et  pe^ 
lâgca  fraternellement  avec  lai. 

N'oobiions  pas  les  résultats  immense» 
qn'oîit  eui  sur  le  pays  la  fondation  de 
M.  Bonaterre,  dirigée  en  ce  moment  par 
on  de  ses  anciens  professeurs  ,  M«  Oiar- 
n'^ntier,  notre  collègue,  et  la  pension  de 
deaoiseUes  à  la  tète  de  laqneUe  son  esr 
(«nente  veuve  se  tfoaTC  ettJonrd'lHri  evec 
msdienKrisetle  Delatofnr.  Dératé  de  IV 
iDoor  da  bien,  M.'Ben&terre  pennH  ^ 
dus  les  câmpagnes  c'est  à  la  classe 
moyenne  et  à  Is  bapse  classe  sarteat  qoe 
manque  l'instruction.  Aussi  tous  ses  ef- 
forts avaient-ils  pour  but  d'écJairerà  peu 
de  frais  leurs  enfants  tout  en  bornant  ces 
conn.ii-o  inces  an  strict  nécessaire.  T/es- 
I  .K  (•  iH>us  manque  pouc  dire  (jnr  Mes  ont 
dé  les  beureuses  conséquences  de  cette 
double  idée  si  simple  et  pourtant  si  riche 
d'avenir.  Le  canton  de  Villi<^rs-le-Bel  est 
peut-être  celui  de  France  oà  l'iustmetion 
est  le  pins  {^éralemest  et  le  pins  mii- 
fonnânent  répandu,  celai  qni  renferme 
le  plos  de  pensioiipafts  des  deti  sexes, 
eebi  e6  noa-sealeamnt  les  crimes  mais 
les  délits  nâmes  sent  le  moins  flpéqoents. 
Demandes  aux  hebitants-  &  qni  Us  doivent 
cette  prospérité  intellectuelle  et  morale! 
interrogez  a!ito;u  Je  vous  !  i  uus  a  Tcnvi 
;ûbs  nommcrout  Boj^aibhre. 


—  La  SocH  ié  do  géographie  de  Paris 
vient  de  publier  dans  son  Bulletin  une 
notice  sur  Texploratton  qu'a  faite  le  capi- 
taioo  Ray  ,  des  décombres  d'une  viUe 
souterraine  récemment  déeoavertc  aux 
environs  de  Goarmey,  provincedaTmxil- 
lo,  par  1(f  de  htitode  sod.  Diaprés 
M.  Ray,  les  hsbttanis  do  pays  n'ont  con* 
servé  ni  sowentfs ,  ni  tfaditions  de  cette 
ville.  Il  en  a  explofé  les  raines,  mesmé 
Remplacement ,  et  est  descende  dans  les 
excavations  qu'il  a  trouvé  pratiquées  en 
plusieurs  endroits  ot  qui  avaient  servi  à 
opéror  des  déblaiements.  Les  murs  et  les 
édiiiceî.  ëf nient  encore  intacts,  et  on  y 
nvnit  trouvé  [dusieors squelettes  buru  nns, 
des  ustensiles  de  ménage  et  autres  objets 
aetvantà  divers  nsag^.  Les  corps  étAient 
parftttement  conservés;  les  cheveux,  les 
ongles  et  les  tégomeata  n'avaient  soM 
ancone  ellétation ,  vésohatt  qœ  M.  Ray 
attribue  à  la  qoalHé  aitrense  dn  sel.  Le 
poeitioii  dans  laqaeHe  on  n  icoové  «es 
momies  fnrait  eroiee  qne  la  popnlatioai  a 
dè  être  snrprke  en  miKeo^  ses  occupa- 
tions habitoellet,  et  engleade  par  quel- 
que soudaine  et  terrible  eoimdsion  delà 
nature.  On  a  retire  des  décombres,  entre 
nôtres,  un  homme  qui  était  debout,  et  ou 
a  recueilli  dnns  ses  vriem^nts  ruielque»  . 
pièces  de  monnaie  que  les  autorités  de 
rendroit  ont  envoyées  à  Lima.  Les  per- 
sonoes  chargées  de  les  examiner  ont 
pensé  qn'il  a  dft  s^éconler  su  moins  â5Q 
ans  depm's  l'époqve  de  cette  époovantn* 
ble  catastrophe.  M.  Ray  a  vn  dans  nne 
des  maisons  le  corps  d'one  femme  véioe 
d'one  robe  de  coton  très  ample*  assise 
devant  on  qiétier ,  et  qni ,  en  moaientde 
sa  mon,  ^it  occupée  à  timer;  «r  le 
métier  formé  de  roseaox  était  tendne  nne 
petite  pièce  d'étoiïc  en  paftie  tiiiée^  la 
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femme  tetmit  à  Ja  main  uae  épine  aigQë, 
de Ô  À  10  pouces  de  long,  autour  de  Ia> 
quelle  était  roulée  une  quantité  de  fil  de 
colon  irtt  fin  et  d'on  bmn  léger;  det 
écbeveanz  de  coton  et  de  laine  de  diflë* 
ventes  eoakort  gisaient  ^  et  là.  La  po- 
polation  de  la  ville  décroite  est  estimée 
àenficoii  S0,000  âmes* 

Lu  ouvrant  un  ancien  (umulus 
connu  8ons  le  nom  de  hutte  du  bon  roi 
dans  le  Pbcenix-Park  à  DuLliu  ,  on  a  dé- 
couvert plusieurs  antiquité»,  entre  autres 
un  cromlech  ou  autel  tunmlaire  parûùt , 
«itué  à  une  grande  profondeur  en  centre 
de  la  batte;  il  consistait  en  une  pienè 
plate  non  taillée,  longne  de  6  pieds  et 
demi,  large  de.  3  pieds  et  demi  «  lepo- 
aapt  sur  5  pitien  de  pierre  bantsdeS  pieds 
et  demi,  aimés  deoz  de  diaqoe  ooté  et  na 
an  pied,  le  tout  formant  «ne  petite 
cliambKe4oni  les  onvertues  étaient  do- 
ses par  des  pierres  plates.  En  ouTnmt 
cette  petite  chambre  on  a  t  roi  n  e  deux 
«^ueleltes  humains  parfaitement  conser- 
vés ;  fun  paraissait  avoir  appartenu  à  un 
lioiiiMie,  l'autre  à  une  l'cmuic.  A  côté, 
étaient  des  fragments  d*ime  urne  de  terre 
et  ^pantité  de  petites  blanches 
da  genre  pétoncle»  percées  an  sommet  et 
paraissant  avoir  servi  à  former  un  ooUier 
defomme* 

~I<e  llasée  égyptien  de  Berlin  a  ao- 
qnîs  récemment  nae  coUedion  de  piè* 
ces  colossales  rapportées  d'Égypic  par 
H.  Drovetli,  il  y  a  sept  ans.  On  sait  qu'an- 
jonrd'iiui  ces  ac(juisitiuii6  ne  sont  pas 
possibles  j  ic  vice-iui  ne  permet  plus  de 
transporter  eu  Europe  le*  antiquités  de 
l'Egypte  ,  surtout  les  monuments  de 
ce  gcnie.  Parmi  les  pièfïes  qui  font  partie 


de  cette  collection  se  trouve  une  siatne 
colossale  et  assise,  haute  de  10  pieds  S 
pouces,  en  granit  noir,  laquelle  mérite 
de  fixer  ratientîon.  Quelques  arcbéolo- 
goes  ont  précenda  qu'elle  repréoeale 
le  roi  ÛMrtasen  l  qui  fit  ériger  ka  'deoz 
obélisques  d'Héliopolis  et  de  Grooodîlo- 
polis,  exécuter  les  célèbres  tombenwL  de 
Bénihassan  ,  ot  dont  on  ne  connut  atl« 
cune  autre  sialue  ,  lu  grande ,  ni  petite, 
soit  en  Europe,  soit  en  Egypte.  Cette 
statue  colossale  porte  les  noms  et  1^  ti- 
tres du  grand  Hamsès  sur  le  trône*  ^  sur 
la  poitrine,  sur  la  ceinture ,  ce  qui  a  fait 
croire  qu'elle  représentait  ce  grand  con- 
quérant. Mais  en  eumtnant  les  ioaçrîp* 
tiens  d*nne  autre  statue  parfaitciesil 
semblable,  mais  finagmentée,  qai  foît 
partie  de  k  même  collection,  et  qui  évi- 
demosent  aservidependantàla  prnau^ 
re,  on  a  reconnu  que  toutes  les  denx  ont 
été  travaillées  près  de  ■  500  ans  avant 
Ramsès-Sésostris  et  qu'elles  repféaeaumt 
Oôurlasen  l*'. 

•~0n  vient  (]e  découvrir  dans  une 
prairie  près  de  Uuurbourg  (Nord),  sur 
l'ancien  emplacement  de ,  l'abbaye  des 
chanotncises  nobles,  une  pierre  s^ul- 
craie  ayant  environ  8  pieds  de  long  et  4 
pieda  de  large ,  sur  8  pouces  d'épaisseur. 
Cette  pierre  présente  .plusieurs  inaeiîp* 
tiens  et  bas-reliefe  qu'on  B*a  pu  enooie 
déchil&er.  Elle  porte  la  date  de  1037. 

•«Il  yapen  de  jours,  en  fouillant  dans 

un  de  ses  champs ,  un  propriétaire  de  la 

rcjniuiunc  d'Oehey  prè^  de  IDul  a  tiuuvf 
viiijjt-sept  pi«^*ces  de  monnaie  d  argent 
pai  faïU'moiiL  conservées  ,  et  qui  parais- 
sent devoir  ofl'iir  un  intérêt  particulier 
aojL  namismatcs*  Le  plus  giaad  nombre 
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tic  ces  pièces  e«t  à  rcfiî{];ic  tirs  roi^ 
Henri  II,  Henri  111,  Henri  IV.  U  en  est 
nnc  ou  dent  de  Charles  de  Bourbon, 
ovdiaal ,  archevêque  de  Ronen ,  placé 
5»  le  tv6iie  de  Fiance  en  1589,  par  le 
dœ  de  Mkfemie,  apièi  h  m&n de  Hen- 
ri niy  tons  le  noia  de  Chtiks  X,  Une 

«être  pièee,  nn  peu  pins  lêrçt  et  petmt 
pht  qa'nn  ancien  éoB  de  iix  ftanct,  est 
de  Viiie«it  de  Gonsagoe»  qnalriènie  dnc 
de  HiantCNie  et  deuième  de  Mentfcr* 
ftnd.  Le  portrait  du  prince  se  fait  remar- 
quer par  la  barbe,  les  nioustaehes,  la 
mouche  et  la  fraise  à  la  Henri  IV.  Sur  le 
rerer»  on  voit  saint  G  forges  à  cheTal 
terrassant  Ir  r]ra[;()t)  et  cette  devise  s 

,  Protector  nos  1er ^  aspice! 

Plosiears  petites  pièces  de  métal  t  Msez 
semblables  k  nos  petits  deux  soos ,  portent 

I  \t  do^de  écpisoB  de  Letiaine  et  de  Bir 
i?ce  Teiergne  t  Ho»a  momekt  nanemana* 
n  snit  asseï  dîfldle  de  ddcMIfrer  les 
ooBis  des  docsseos  le  règne  dvsqnels  eltes 
ont  dté  frappées.  Mais  la  monnaie  la  pins 
prëeieoae  sons  le  rapport  de  la  matière  et 
deraniirpiitc,  est  une  pièce  en  or  do  poids 
de  20  fr.  et  plus;  elle  n*est  point  réguliè- 
rement circuKiire  comme  les  antres,  elle 
forme  une  rsprrc  (if  [ini  t^i  u'/ïuc  irrc{jnlier. 

D'un  côté  est  empreinte  une  croix  à 
branches  <%ales,  de  Tautrc  un  érusson 
cQmpli«|iié,  mn\9  en  partie  effacé  par  le 
iiwitemeiit  An  eàté  gauche  de  cet  écns- 
•en  se  Ént  remav^nernn  Bmajnseule  très 
bien  Ibffné. 

Cette  pféeiensa  tronvaille  a  été  présent 
lée  àll.  lesoos-préflitdeTenl,  nmnkmate 
distingue,  qui  nemanqnempasssnadonte 
de  placer  dans  son  médaÉer  les  pîèees 
dont  il  ne  serait  pas  encofe en  posseSMOn. 
Un  administrateur  aussi  instniit  est  une 
bonne  fortune  pour  uu  arrondissement. 


—  De  îonf^nes  r^rherclies  faites  par 
M.  Taillandier ,  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires  de  France,  sur  les  origines 
de  la  typographieen  France,  lui  ont  offert 
les  résultats  suivants  t  £n  1469,  Gnil* 
kome  Fiefaet,  docteor  e»  Sorbonne^  et 
son  ami,  Jean  de  La  Pierre,  firent  venir  ' 
de  Mayenœ  Ulrie  Gering ,  de  Gonslanoe» 
Martin  Cranta  et  Mkhel  Friborger;  tons 
tmis  introdnidKnt  l'imprimerie  à  JP^ris. 
Denx  petiu  iiU^  intitnlés,  IHin  GasfktHni 
Par^ammms  elar&àmi  oratoris  episto- 
larum  liber féliciter  incipil;  l  autre  ,  Fi- 
cheti  (Gui il.)  rheloricum  libri  très  ^  sont 
de  l'année  1470.  l  ouis  \1,  en  1474,  ac- 
corda aux  trois  Allemands  des  lettres 
de  naturalité;  en  1475,  il  signa  une 
exemption  du  droit  d'anbéino  en  faveur  ' 
de  Conrad  Haneqois  et  de  Pierre  Sebotf- 
fer  de  Mayence  (l'an désirais  inrantenri 
de  f imprimerie).  Dans  nne  déobratien  .  . 
dà7  arril  1M5,  Lonis  Xlf  confirme  et 
étend  les  privilèges  des  libnires,  relienra» 
enhnninenrs  et  écrivains,  en  lenr  qualité 
de  mppéts  et  ofllefers  de  l'Unlveivité* 
Trois  ans  après ,  une  déclaration  de  Fran- 
çois I**"  confirme  les  privilèges  des  impri- 
meurs et  des  libraireg  tels  qu'ils  ont 
été  établis  par  Louis  XII.  La  Sot  bonne, 
qui  la  première  avait  donné  asile  à  l'im- 
primerie, lui  déclara  une  guerre  obstinée 
à  la  naissance  du  protestantisme*  Le Tjoil* 
let  1533,  elle  présenta  à  François  une 
requête  par  laquelle  elle  demandait  l^sbo» 
Ktion  de  Timprimerie;  et,  par  un  édit' 
dn  13  janvier  1S5i,  le  voiiiv^vrâiia  /'im- 
primerie  dans  êntt  son  r^ymtme,  soos 
pehiedeln  hart.  Da  Jonrs  après,  snr 
les  fwnontranoss  da  pariement,  le  rai 
donna  de  nouvelles  lettres  patentes, 
par  1es((uelles  il  eoBfcntmt  à  ce  que 
Ici  prcuiicrct  demcuratscnt  en  suspens  et 
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«méMoe  »  méB  ordonnait  qoA  U  parle* 
pieot  élinit  ▼îngt-qBfetre  pecaoniiagei 
biee  ifualifiései  emitiènndt,  cor  ]«sq«eli 
lo  MM  en  oboiiiiatt  douie  qui  aenli  pons 
nient  impriowr è  Paria,  et 09m  aiUcnfi, 
Uiiwf  <ipprottPtfs  H  nécessaires  pour  U 
hùn  de  la  ekcse  puhUque,  sans  im* 
primer  aulcune  composition  naiwelle. 
M.  Taiilauiiicr  n  i  irouvc  que  celles  du 
23  février  à  leur  date  ,  dans  les  rcfjistres 
du  conseil)  et  il  en  a  donud  le  texte. 
Avant  la  découverte  de  rimprimcrie,  les 
manuscrits  étaient  soavcnt  l'objet  de  cen> 
awes  et  de  poursnitei^.  Il  existe  on  acte 
da  pariement .  du  17  juillet  14(K),  qui 
sopprîme  un  libelle  publié  soas  le  titre 
de  :  L€iireâdetUaiv€Fsité  deToahutem 
Vn  Mtfe  «frit  du  même  cofps,  da  S9  fô- 
Yiier  t419f  condeoiBe  an  feu  nn  écrit  de 
ieanPedtyCOidetter.  Lea  lîbraim  jnréa 
de  rUnîyetiîié,  qui  lîusaîent  tcanicrire 
Jes  menotcrita»  lea  apportaient  anz  dé- 
pniéi  dea  ftenltéa  de  l'Univeraité,  afin 
•«pTilaleaexaminaaaent  et  q«*ila  pcroia- 
acnt  de  lea  meitre  en  vente. 

— M.  Carette,  capitaine  du  génie,  a 
reçu  de  PAcndcMnie  des  insci ipi  n ui,>  une 
mention  lionoiable  à  l'occa-inn  de  ses 
Mémoires  sur  les  antiquit»**  de  l'Aljjerie. 
On  nous  saura  gré  de  donner  un  aperçu 
anecinct  de  »on  travail.  Bippone  était  situé 
:aa  fond  d'un  golfe  «  aor  iea  bords  d'un 
iQeuve  qniacpvait  de  rcfn^rreanx  Tnisseauz; 
•  ainsi,  aor  nn  fol  ilertiie,  eUe  était  dore- 
nne  nn  eentre  deoonuneree  et  decmlka- 
tion.  Snrkadenx  collinca  qu'elle  renfer- 
^  nnit  danaaea  mnra  a'élevnient  dei  édifices 
nombrensy  des  tbéAtrea,  dea  palais,  des 
temples»  et,  pins  tard»  dea  monaatàns, 
deaéoolespnUiqnes,  ob  lea  lettres  et  les 
.  arts  atteignaiant  In  knntenr  oà  ila  étaient 


pnrvenna  en  Italie.  Dea  flanca  dn  Pnppoa 
a'élan^t  nn  eqnedoo  qoi  portait  à  cette 
ville  nne  enn  niwnd^nte;  il  tmvecsnît 
deni  vallées  et  une  rivière  sur  des  ar- 
ches ,  et  perçait  deux  collines  ;  une  baute 
et  épaisse  muraille  flanquée  de  tours  ron- 
des cei(;nait  la  double  colline;  aa  le- 
vant elle  bordaiL  ILbu-.  ,  doni  cIÎp  était 
séparée  par  un  quai  ctinsiruiten  biocsde 
marbre  de  rUippi-Promoatorium  j  c'est 
là  que  s'amarraient  les  galèrea  aMOillées 
dans  le  fleuve;  au  nord,  les  macatUes 
bordaient  rAamna,  dont  l'emboacbnre 
était  voisine  de  celle  derubnsf  pnianiles 
ae  Dépliaient,  couraient  dn  nocd  an. midi» 
passaient  derrière  les  denx  îeaiMlona,  et 
rejoignaient  par  nn  noqvean  reinnrle  qnai 
de  rUlms,  Snr  lesomaMt  dek  pina  bnnfte 
des  deux  eolUnes  s'élerait  on  palale,  lé- 
antence  dea  niiadft  Nnmidâe,qnand  ila  vî- 
siUient  Hippone.^Vne  deslenèires  dn  pa- 
lais ,  nommé  Hippo-Hegios ,  la  campag;ne 
avait  an  aspect  ravissant.  De  quelque  côté 
qu'on  promenât  ses  regards,  on  voyait 
descendre  en  espalier,  s'allonger  dans  la 
plaine  cl  remonter  sur  le  mamdon  voisiu, 
les  terrasses  tfane  ville  riche  ,  brillante, 
animée.  Autour  régnait  une  ccintufe 
de  tours  et  de  courtines  y  nQuéùê  iai§e> 
ment,  qui  en  dessinait  les  contours  aans 
les  étrcindre.  An  levant  et  à  mi-côte,  nn 
cdilice  de  forme  qnadraa^pilaire  Hittnft 

-  lea  ref^arda;  il  venait  d'être  aèhevé,  et 
avait  eneore  la  firaiclienr  et  l'éclat  d'ane 
constmctbn  ncnve.  C'était  unefiNidntinn 
dediarilé,  dnei  l'évêqne  An»éyna^o$os. 
tinns.  L'édifice  reposait  anr  aept  rangs 
de  larges  voûtes»  vastea  réaervoirs  dm- 
tinéa  à  xeeueiliir  lea  eanz  pluviales.  Dans 

.  un tempa de  désordres,  la  cbainc  de  Ta- 
qeedac  pouvait  être  rompue  :  une  ten- 
dre sollicitude  pour  ies  malbcurcojL  qui 


Digitized  by  Google 


devaient  tronver  Ut  un  asile  ,  avait  espéré 
de  les  garantir  aiu^i  des  chaiicc.>  de  la 
guerre.  Au  pied  da  coteau ,  l'Ubus  dé- 
ployait son  cours;  on  le  voyait  monter  du 
nord  au  midi ,  puis  se  replier  vcr^  ]e  cou- 
cbant,  pais  disparaître  comme  nn  filet 
noir  AS  miliea  de  la  nappe  d*or  dont  la 
eolturc  coavraitlee  plaines^  au-delà  B*é* 
Uùêmkt  ht  5oUe ,  ^te  croittuit  àomt  oa 
éomÎDah  timte  l'étendoe.  Cétait  d'abord 
me  {fève  ata  conloofi  r^gidiefa,  mak 
ptw  loin  le  ritage  cbangeail  de  fenne.  A 
droite,  il  s'eacarpait  ea  dimei  de  sablea, 
mr  lesquelles  te  dessinait  l'embouchare 
du  Rubricatus,  puié,  au-deia,  la  vue  .^c 
perdait  sur  la  mer.  A  gancbe  et  à  deux 
milles  environ ,  la  côte  commençait  à  se 
îiéri5>i^r  de  falaîéîcs.  C'est  là  qu'ct ait  assise 
la  petite  ville  d'Apbrodisium  ;  les  navires 
de  faanit  bord  venaieat  d*babitade  y  jeter 
l'ancre  ;  c'était  avan  un  point  de  relâche 
pear  les  b&timfliits  (|iî  allaient  y  fiiire 
de  l'cao  à  an  laijge  poita  creufë  aar  le 
fifag«.  Cette  ville  «Tait  aeqiîa  de  Tim- 
ponance.  A  ae§  pieda,  an  qoai  avait  été 
c»B<iiiia  Mir  la  mer;  et  êor  la  crHe  dea 
Uaiaes  on  avait  élevé  «n  temple  à  Véaut. 
Vers  le  nord,  lliorixon  était  boroé  à  une 
distance  rapprochée  parla  chaîne  du  Pap- 
jraa;  des  bois  séculaires,  des  arbres  à 
fruits  de  toute  espèce,  quelques  champs 
nillivés  ,  ilfs  prairies,  des  rochers  arides 
Quançaient  de  teintes  diverses  ce  vaste 
rideau,  et  dentelaient  de  mille  manières 
b  crête  de  la  montagae  «  qai  ae  détachait 
ea  iMMC  êor  un  ciel  pur.  11  y  avait  là  de 
fanges  ravina»  où  les  Nomides  avaient  fù 
la  conquête  et  la  civilisation  de  Rome. 
Qnelqaes  princes  révoltés  y  avaient  anaii 
cherché  vn  asile  contre  k  vengeance  dea 
eonqaéranta.  &  marchant  vecs  l'oneat, 
le  crête  s'abaissait  par  de  grands  lessanta 


>ct  allait  mourir  à  rnippo-Promontorium , 
où  elle  se  plougeait  dans  la  mer.  Ce  cap 
était  surmonté  de  deux  cdifîccs  dont  on 
lie  (ll^tl liguait  p  i  hirn  Janatnre.  Le  pied 
du  Pappua  et  la  partie  haute  de  la  plaiue 
étaient  hérissés  de  mamelons  où,  au  miliea 
de  bouquets  d'oliviers,  de  jujubiers  et  de 
myrtbes,  apparaiaMient  de  bhinches  rkï- 
las,  de  riches  maisons  de  plaisance.  A' 
Toocideot  et  an  midi  s'étendaient  de 
vastes  plaines;  elles  étaient  couvertes  de 
riches  moissons.  Çà  et  là ,  nn  bouquet 
d'orangers  on  de  citronniers ,  un  palmier 
solitaire ,  une  maison  de  plaisance  au  fond 
d'une  riante  vallée, un  rapida-castra  posé 
sur  uu  mamelon  comme  une  vedette,  un 
temple  sur  le  bord  d'une  voie  romaine, 
animaient  le  tableau  qui  Lissait  voir 
dans  les  vapeurs  de  l'i  loi|^ticinent  le 
I  hombesetle  Marnpharus  avec  leurs  pics 
aigus  et  leurs  croupes  déûhamëes. 

"Le  général  Court,  chargé  plus  spccia- 
lement  de  la  direction  de  l'artillerie  dana 
les  armées  du  roi  de  Labore,  s'occupe 
depuis  plusieurs  années ,  avec  une  louable 
penévérance,  de  recueillir  tous  les  objets 
d'art  qui  se  rencontrent  dans  ces  contrées 
lobitaines  et  si  peu  explorées.  Dans  l'une 
des  fouilles  entreprises  par  ses  ordres,  on  a 
découvert,  il  n'y  a  pa:>  longtemps,  un  loui- 
bcauqui  conten  >ii  quelques  objets  d'une 
haute  anlicjuile.  Une  partie  de  la  piciTC 
de  grès  qui  fermait  cette  sépulture  et  sur 
laquelle  étaient  gravés  des  caractères  bac- 
trions  inconnus,aététransportéeà  Paris. 
Dans  l'intérieur  on  a  trouvé  une  boite  en 
broniedoseparun  couvercle  de  mèase 
métal.  Cette  boîte,  autour  de  laquelle 


médailles,  en  contenait  une  seconde  en  ar- 
gent dont  il  ne  restait  que  dea  fiagments  ; 


a 
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éSIé  était  entnnrée  de  sept  médailles  ro- 
maines consolaîres  et  impériales  <^çale* 
ment  en  argent.  Cette  ceoonde  boite  en 
renfemiait  une  dernière  en  or  delà  dimen- 
aiond'nne  petite  montre.  Dana  la  botte 
d*or  ae  trouvaient  qaelqoe«perle8  et  de  pe- 
tites médaillés  en  or,  an  type  bactrien^ 
d'nne  conservation  parfiiite.  Au  moment 
de  routcrlure,  ces  divers  objeU  étaient 
ploD{];és  dans  une  pâte  liqaidc  qui  s'est 
complètement  di  sstcliéc  au  contart  de 
l'air.  Tons  ces  objets  ont  été  rênnis  et  of- 
ferts à  S.  M.  le  roi  des  Français  par  nn 
négociant  français,  amida  général  Court, 
et  qui  a  &it  lui-même  plusieon  (bis  le 


voyage  de  Lahore.  Ils  sont  du  reste  îa* 
dépendants  de  la  riche  collection  nantis- 
matiqoe  confiée  par  le  général  Court  4. 
son  ami,  et  composée  de 4  à  500  médail- 
les. Cette  riche  collection  est  dettînéè  h 
la  BtUiothëqae  royale.  Elle  oomprend 
des  médailles  tV  d'Alexandre  le  Grand  ; 
fa  des  rots  connus  de  la  Bactrlane  Eu-  ' 
thydème  ;  3°  des  rois  iudo-scy tlics  ;  4*  des 
médailles,  incertaines  de  la  Bactriane; 
5®  dos  médailles  in  l icii  nos  ;       des  me- 
dailles des roisParthes  Ai sacides  ;  7^  d'au- 
tres dr?  rois  Perses  Sassanides;  8**  des  nié- 
daitles  impériales  romaines  ;  9»  enfin  des 
monnaies  arabes,  persanes  et  tndieniies. 
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Sipi  «méto  Sfi  Chine^  nouvelle*  obser- 
vations sur  cet  empire,  l'archipel  indo- 
ci'nnoii,  les  PIiiiijij,inL.'i  et  les  (les  Sand- 
wich :  par  Pierre  Dabet ,  conseiller  au 
collège  de  Uiissie  ;  traduit  du  rmse  par 
le  prince  Exnm.  Galitzin.  In-8.cliez  Gide. 

Excursions  dans  l'Afrique  septentrio- 
nal, par  les  délégués  de  la  Société  éta- 
hlie  k  Paris  pour  l'exploration  de  Car- 
thage.  In-S.  Ches  Artbos  Bertrand* 

Erinmrun^  «m  Marokko  (Souvenirs 
de  M aroe  »  recueillis  pendant  an  voyage 
Ibitcn  1830)y  par  le  baron  Danstin.  In-8> 
avec  10  vues.  Vienne  >  1838,  maison 
Schaumbnrg. 

Exfcdition  of  discovery  into  the  inte- 


rior  of  Africa  (Voyage  de  découvertes 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  fait  en  1857, 
à  travers  los  pays  du  f^rnnd  Namaqna* 
des  liosclinians  ,  «le,  sous  les  an«pices 
du  gouvernement  britannique)  j  par  E. 
Alexander.  S  vol.  in-B  avec  cartes  et 
gravtires.  Londres,  1838. 

Histoire  du  drapem  Irkohre  €td»  la 
rit(^»Uon  franfoke ,  dédiée  aux  classes 
laborienies,  par  M.  Besloges,  ancien  mi- 
litaire. In-8.  Paris,  1839.  Chex  rauteur, 
rue  Christine,  8. 

Le  emmené  déeennat  eomperê  <18)T  è 
1858)  entre  ta  France,  la  Grande-Breta- 
gne et  les  Etats-Unif;  :  par  M.  D.-E.  Ro- 
det.  Brocli.  iu  d.  Paris,  1 858. 


Lê Searitmre  perpétuel,  EvehvE  Gahay  de  MOiNGLAVE. 
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MÉMOIRES. 


DË  L'OftlGlNE  fil  DES  RÉVOLUTIONS  0£  lAGËDÊMOlUS. 


ioiiiMi  ei  à  raetifiié  i»  pli 

ëécés  la vantes ,  ont  pris  an  dëveloppe- 
^cnt  qui  cit  J'uu  beurcux  augure  pour 
l'avenir.  !!  est  scalcment  à  regretter  que 
cw  rcchercbej;  aient  eu  presque  toutes 
ciclo^ÎYCxncnt  ponr  but  le  moyen-âge, 
et  que  réttide  de  Tantiquité  occupe  trop 
pea  de  place  éim  r«nvne  d'investiga- 
tion cooKMBCÎeiue  qui  s'accomplil  de 
«M  Jeen.  Âam  Vlattitat  Haatorjqaeiion 
ptiÂ41  avoir  pf  ftateaeet  coaiprit  « 
emwB  <tt  Be  droonjctwam  pei  dm  ce 
flMfe  Fudeor  de  aet  wwiWin,  et  m 
kê  ievital  à  porter  leen  itserds  plat 
Wia  deee  le  pané»  CeU  fertoeft  avec 
juie  que  Beat  revorn  w^,  dene  te  pn»- 
{jramme  d'en  de  ses  derniers  Gongrèd , 
proposer  une  (]uesLiou  aii^^i  intérenante 
^ûc  ccWc  de  dcicj  miner ,  en  tofa/t  fc  ou 
par  parties,  l'origine  et  les  rcvuluùons 
des  di\*ers€S  nationalités  qui  se  sont  suc- 
cédé sur  le  sol  de  la  G/vce  depuis  les 
temps  héroiqtÊOS  inclusivement  jusqu'à  la 
fia  de  la  lt§Uê  Àckéeime*  L'Ilîitoire  de 
il  Gvtee  f  ea  effialy  têt  «ae  dee  plos  in- 
ttaeiiTev  ^'oa  painetedkr*  Aprèa 
DOBs  avoir  fcpfteaU  Ice  BcUènêB  deae 
Tétalle  pfatt  granier  etlè  plM  beiftaie, 
die  aeae  noatrelea  puniers  germei  da 
It  dvililatkw  Broadeat  Mite  leire  ftro- 
liiéedacidljrpiiie»  «n  neat  Mantob- 
•enrcr  les  sociétés  et  le»  arts  depuis  leur 
origine  juiiqa'a  leur  pcrfcctioiincmeut,  e% 

LUraUcn*  —  Janvier  tiiSO. 


depait  peribctieDDcaKal  |na^'èJeer 
déeadaaeey  elle  BOUS  jette  aaMiiea  dee 
progrès  et  dee  emaiv  de  feipric  Im*» 
aMdn,ctiioainieiè1mèaie  déprécier  ce 

qa*ily  avait  de  sage  et  de  \icicax  dans 
ici  uîatiiutions  politiques  de  ces  peuples 
qui  rendirent  à  Thomme  sa  dignité  sa 
liberté  alors  qu'il  languissait  déf^radé  et 
asservi  daoï^toatet Ictaiitee*  coittr6eida 
monde. 

Mais  un  ai  vaaleav^liMViiirait  la  ma- 
llteB  de  pWeaie  vohmei*  L'éteadae 
d'une  cMivre  de  oe  feaia)  Ica  eflbne 
qa'elle  fëelaaie,  le  dîIScalté  de  ae  pio- 
amr  ki  améte  qaVlb  ed^,  de- 
a—deraieni  plot  de  temps  qne  l*fMlicai 
a*cB  aeoofde  k  «|i  mmâmu*  Dana  fae- 
poiaihilîié  dene  d'eadwan»  la  ^iMMloa 
«oat  «D^èra,  Je  n'en  trdteraî  qu'une 
partie,  usant  de  la  liberté  que  me  donne 
la  Ibriûulemèuïc  du  proyrarame.  J'essaie- 
rai  de  présenter  un  tableau  fidèle  de  l'o- 
rigine et  des  révolutions  de  Lacédénionc, 
de  cette  république  la  plus  singulière  de 
rantiquité,  k  pins  di|piie  de  fiicrFat-' 
tention  da  pbilotopbe  et  de  l'hoamie 
d'État.  Pour  agrandir  kiajat  etya|eater 
■a  degré  d'iaiéffèt  de  plaiy  |a  pieadial* 
Ici  leiede  Lyeaiyie  è  leeg  Iwiaam;  Je 
ki  taivnl  à  t»venkivÛMei»fa*eOei 
oat  iabks  jas^A  lenrandiailMenieat, 
^  fiil  ^gikaieatcelaî  de  k  n^dhllqae  t 
je  noattecai  eeaaaeat  l'état  de  ▼igueur 
ou  de  faiblesse  et  de  décadence  de  ces 
lois  0  cnf^méi  dans  tous  les  temps,  ou  la 

té 
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^nndew  d«  Sparte,  on  m  oomtptioo  et 
ttcaiae. 

C'est  dans  la  fable  plotôt  qae  dint 
rbisioîrc  qu'il  faut  étudier  Torigine  de 
cette  TÏllo.  Il  Cùt  inutile  de  parler  de 
Lclex,  qui  passe  pour  eu  avoir  été  le  pre- 
mier roi;  de  Tyiid.irc  ,  qui  y  rogna  plu- 
êteurs  siècleii  après;  do  Mduclas,  gendre 
et  iocceséettr  de  Tyndarc  ;  dX)ccâte , 
^nta  Henniane»  fille  de  Ménéfat  «t 
d'Hélèae,  et  posséda  les  deux  rnyaonet 
4e  Ujébù»  et  de  LeoédêaioM.  Oo  ne 
mH  ma  de  le  plaput  dee  prÎMei  qoi 
•et  ganveiBA  ce  peft  peadenl  qeetra 
•ècice  t  eCce^en  teh  deeeotteiytteB 
le  dtfiMBie  du  MTveaieM  ^  ie  tMeh  à 
peu  de  ctiofe.  Je  m'ercète  4  oee  époque 
oè  fieit  le  rieildei  tempe  ftMeox»  el  06 
commence  à  luire  le  jour  de  l*histoîre  î  h 
la  conquête  du  Pélopoaèse  par  im  Héra* 
cUdee. 

Qoat^vingts  ans  après  la  guerre  de 
Troie  (avant  J.-C.  1155),  lorsqac  Ti?a- 
mène  >  iiis  d'Ores  te,  régnait  sur  Argos , 
Mycène  et  Lecédémonc,  les  descendants 
d'Hercule  peéftndirent  ovulr  des  droits 
mtfkÊmmn  eattleéetdaPéto|^èie.Ili 
Y  eDiièSinià  le  tAte-d'one  emée  de  DD" 
fkaedeTMiiilîn,  eteettndiraetniei- 
tm  de  piesqeelogt  b  peje.  lyeneicMet 
^îBee  teent  déCniices«  de  nowellee  Ib* 
tm%  MUmi  les  peuples  minait  téBnè- 
rait les  ensser  lesenties  ;  et  plosieon ,  for* 
cés  d'abandonner  lenr  ancienne  patrie,  en 
chercbèreat  une  nouvelle  dans  le^  ilcs  ou 
sur  ic*  côtes  de  rAsie-Mineuro.  Le^  vain- 
queurs parla  fièrent  learscoTiqaètes  :  Crc-s- 
pbonte  commanda  à  Mycène  ;  Téméoès 
k  Argos  ;  et,  Aristodème  étant  m<^  pen» 
dentle  gnerre,  Lacédémone  fbt  le  par» 
leyedt  tes  deux  fils,  £arystiitae  et  Pvo* 
tMe  1 9ii  eégnèceal  ceBjjnîntWMt  Cette 


Ibnne  de  gommemenl  e|Kit  mMitÊi 
eprte  evit  le  teeplin  «e  eontc 
les  deux  brandies  pendent  nenf  eiJ 


jusqu'à  Cléomine  111. 

Cependant  Eurysthèue  et  Proclèd ,  jà- 
lonx  l'un  de  l'autre,  n'avaient  jamais  pu 
ni  s'aimer  ni  s'accorder  j  et  la  rnème  mé- 
sintenifjcnce  pîijtsa  h  leurs  descendants. 
Les  Spartiates,  naturellement  inquiets  et 
twlmleBts,  étaieolt  sent  cesse  occupés  à 
ieqeereller  entre  eiiX|  oa  à  oombsttre 
lee  yéw^elifii  de  kwe  tni<.  ijem-ci, 
delenrcM, 
hIbolioD 

aiqoeflMnt.  lyenlM  iNsiia^Bi 
ftiet  mtimrmh  pour 
nent  rentorité  qel  leur  étui  eesfiée  par 
les  lois.  €es  désordres  devmieîest  plnt  ee 

moius  considérables,  suivant  que  les  prin- 
ces avaieut  plus  ou  moins  de  talent. 
L'excès  dn  mal  faisait  dé&irer  à  tous  un 
remède  efficace  ;  le  peuple  ne  soupirstt 
pas  moins  que  ses  rois  après  un  réforma- 
teur, te  benfaenr  Sparte  renfermait  alors 
dens  son  sein ,  pour  accomplir  cette  me* 
vre  diflicile,  en  de  eee  boamMeqae  pMk 
dent  dee  «ècke  le  neftm  ee  vwémn  4 


cide,  llit  eppeié  en  tvône       ene  1 
J.-C.)  eprèt  le  moti  de  ton  irèreeiïit  » 
«fui  n*mreit  point  himé  dVnftnte  mllm. 

Mais  la  reine,  sa  belle-sœur,  ayant  sa 
bout  de  trois  mois  accoucbc  d'un  fils  ,  U 
remit  la  couronne  à  cet  enfant.  Libre 
alor*,  il  voyafyea  en  Crète  ,  en  Asie  ,  en 
Égyptc,  alin  d'obscnrcr  les  gouverne- 
ments, et  de  se  prépeitr  4  réfimner  ce- 
lai de  Lacédémone. 

Dans  le  dessein  de  remédier  aox  dés- 
eidree^^i^  déiMnienit  te'petiie  p  il  jes^ 
fl'Uiblleit 
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Ea  conaéqaencÀ  il  se  profKiM  un  rema- 
ilam^t  complet  de  la  tëgtsIftttOB*  B  ne 
perdit  pas  son  temps  à  réparer  qiie1(pies 
brèches  d'un  édifice  menaçait  de 
CRMWde  tmtlei  paiti  ;  il  véiolat  de  le 
lelèver  eur  dcttooteeiuc  Ibndemeiiti.  Une 
piidUe  entreprise  demandait  de  '^ndei 
décantions  :  il  importai  surtout  d^foir 
reteo^es  Ment}  et  l'otecle  de  Delphes 
âit  consolté.  Le  Pythie  appela  LTcnrgoe 
Paml  des  dienz  »  presqee  dien  Inî-méme , 
se  l'eseuri  que  le  ywf  ctneasent  qsfg  été» 
bliratt  serait  le  pies  perlkît  qu'on  «At  jt" 
mais  vu.  Ce  fut  alors  qu'assuré  des  princi- 
pau.v  citoyens,  il  se  rendit  en  armes  sur 
la  place  publique ,  et  promulgua  le  corps 
de  lois  qu'il  avait  projeté.  Voici  le  méca- 
nisme de  l'organisation  politique  qu'il 
créa. 

La  souveraineté  résidait  proprement 
dans  le  people.  Il  avait  le  droit,  non  pas 
de  proposer  ni  de  dâibéver  en  easem* 
Mée»  mais  seolement  d'accepter  on  de 
idbser  ce  que  propesalent  les  rob  et  le 
Mbist.  Le  sénrt  se  eomposaît  de  iringt« 
feoit  mendires  d*nn  mèr  et  «fnne  ex-  - 
périence  consommée»  désignés  per  le  nn* 
lion  et  à  Tte.  Ce  corps  »  pUeé  entre  les 
rois  et  le  peuple,  était  font  &  la  Mme 
barrière  à  le  tyiennie  et  à  fanercMe;' 
s'nniflsant  ani  rois  Yorsqoftl  iUlilt  fépH* 
mer  la  licence  du  peuple ,  s'unissant  att 
peuple  lorsqu'il  fallait  réprimer  le  des- 
potisme deâ  rois.  Rien  ne  s'a{jitait  dans 
les  assemblées  populaiv-es  qui  ne  fut  pro- 
posé et  qui  n'eût  été  combiné  d'avance 
par  les  8a[jcs.  Le  sufTrnjje  des  citoyens 
donnait  force  de  loi  aux  projets  que  lui 
sonraettait  ce  conseil  de  le  nation  taU" 
jout  sobfiistant. 

Les  rois  présidaient  le  sénat  et  j 
•fiient  donUe  sniftege.  Bs  ^eommes* 


daient  les  armées.  D'atUcnrs  leur  pouvoir 
était  tiès  limité  ;  josqaes-là,  qn'à  la  tête 
des  tnmpes ,  ils  ne  pouvaient  rien  entre- 
prendre sans  l'avis  d'en  éertaln  nombre 
dedtofens  qu'on  choisissait  ponr  veiller 
sQf  cm* 

Le  sénat  f  dtabll  ponr  maintenir  rdqnl- 
Kbrft  entre  les  rois  et  le  peuple ,  était 
dlinsrimpossibilité  d'usurper  la  tyrannie. 
Les  deux  antres  pouvoirs,  réunis  par  un 
ûatArét  commun,  auraient  ftcilement  ié^ 
primé  ce  corps  dont  les  membres  étaim 
éfectifr.'ll  ne  pouvait  avoir  d'autorité 
qu'autant  que  toutes  ses  vues  se  diri- 
geaient vers  le  bien  public,  li  devait  dtre 
Tàme  de  la  république  ;  et  pour  cela  il 
fallait  qu'il  en  méritât  la  conliaace. 

Le  peuple  tout  seul  ne  poavait  rien, 
parceqae  tout  peuple  est  faillie  lorsqu'il 
est  sans  chefs.  D'ailleors  il  n'était  pas  do 
son  intérêt  de  s*unîr  au  sénat  pour  abais^ 
ser  les  rois ,  ni  aux  rois  pont  abaisser  Je 
sénat.  11  lui  importait  que  ces  deux  plm- 
voirs  làssent  mdontables  l'un  à  rentre,  - 
«I  qa'auâin  ne  prévalût  :  sa  lOiefté  "wk 
dépendait. 

Les  rois  enfin,  encore  pins  Ihibles, 
n'avaient  d'eutorifé  que  comme  chelb  4é 
la  république;  et  en  cette  qualité  Ils 
avaient  é^eknent  à  ménager  et  le  peuple 
èt  le  sénat. 

'  Aucun  des* trots  pouvoin  ne  pouvait 

usurper  sur  les  antres.  C'est  ainsi  que  Ly« 

curgue,  en  combinant  la  monarchie,  Ka- 
ristocratic  et  la  démocratie,  forma  un 
gouvernement  qui  avait  les  avanlaf^e?  df^tt 
trois,  sans  avoir  les  ioconvëuients  d'au- 
cun. 

L'histoire  parle  d'un  quatrième  pouvoir 
politique,  de  celui  des  cphores.  Les 
épbores  étaient  au  nombre  de  cinq;  leurf 
cbaifes  n'éliieni  qn'iBMiàsi,  -^im  par 
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IcpcQple)  ili  devatcut  défendre  sc^s  mté- 
rùU  ci  veiller  à  la  conscTTation  do  la  li- 
berté. A  ce  titre  Ils  devinrent  Ie«  juges 
dei  magistrats  ,  d««  ténatenr»  et  de»  rois. 
lU  te  iaitaîcnt  rendre  compte  de  l'admis 
otttration;  tk  camient  les  sénateurs;. ils 
condamnaient  les  rois  èVamend»;  ilspOQ^ 
Taient  même  les  ftîre  arrèCef  .  I/abiurd*Qn 
poovoir  si  exorbitant  détint  fmcste  à 
l'État ,  comme  je  le  fefti  voir  pk»  bas. 

Les  anciens  sont  partagés  sur  le  temps 
et  sur  rinstitatioa  dc«  cphores.  l.i^s  un» 
comme  Hcrodole  (t),  Tiaton  5) ,  Xéno- 
phon(.3'),  la  rapportent  h  I.ycurguc  :  les 
autres  tels  qu'Aristole(4),  riutarqQe(5}, 
Platon  liû-mème  en  d'autres  endroits (6), 
Taitriboent  an  roi  Tbéopompe,  130  ans 
après  LycDfgoe«  Selon  enz,  ce  prince  ja- 
loux de  rinflœnce  du  sénat,  «t  désirant 
j  mettre  des  bornes,  an  basard  même 
d*alfiiiblir  sa  propre  autorité,  itaa^na  de 
donner  des  dieCi  an  peaple^  et  créa  de 
noaveaox  magistrats  qu'on  nomma  épho* 
rcs* 

Pcut-c  t  re  po  u  r  m  i  t-on  concilier  ces  deux 
ecntimciUs,  en  disant  que  Lycurgue  éta- 
blit à  la  vérité  les  cpliorcs,  mais  uaiquc- 
nicnt  pour  rendre  la  justice  en  l'absence 
des  roisj  et  que  Tbéopompc  leur  donna 
une  autorité  qu'ils  n'avaient  point  dans 
leur  origine.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
convenir  que  si  cette  ma|^istratore  u*est 
pas  de  k  création  mémo  de  Lycofgvet 
die  est  da  moins  confocme  à  ses  vues,  il 

(l)Hlilor.tih.  i.  ' 

(3)  Derep.  Unrf. 

(4)  ])eiip»lihi5t&lil  lili.s,«i«. 
(5}InA^ctGlsan, 

(6)  DctSf*  Ifti*  4*  —  L'abbé  de  Foannont,  de 
fAcadiade  des  luscripUons  et  Bdles- Lettres  i 
idspte'oc  sentiinf  nt,  Voyrt  les  mAmsiits  <ls  SflUS 


parait  même  qu'elle  devait  nécessaire-  ^ 
ment  entrer  dans  la  constitution  de  sa 
république  pour  {garantir  la  liberté  et  les 
droits  du  peuple  eontre  la  puissance  da 
aéoal  à  bqoelle  Û  fallait  donner  an  ftein. 
Gomment  croire  ^e  ce  législateur  ait 
onUié  une  pièce  qui  entrait  ponr  ntnst  | 
dire  nécessaîremcal  dans  le  pian  de  aon  i 
grand  édifice,  d'autant  plus  qu'il  b  tro«i- 
vait  dans  la  législation  de  Mines  qu*il  a  i 
visiblement  copiée  en  tant  d  endroits?  ' 
Le^  cphorei  de  Sparte  paraissent ,  en  ci- 
fet,  calqués  sur  les  cormes  de  Crète» 

Ces  prclimitiaiics  otablls,  vinrent  les  • 
lots  civiles  et  moi^des,  et  les  rëgiemcnti 
d'ordre  intérieur. 

L'^alité  est  le  principe  de  la  liberté. 
Lycurgue  voulut  rétablir  anr  la  baae  la 
plus  large.  La  propriété  se  trouvait  entre 
les  mains  d'un  petit  noodue  de  partidi* 
Hors;  les  autres  étaient  dans  l'ind^^eace. 
Pèur  ftire  disparaître  cette  disproportion 
de  fbrtune,  tout  le  territoire  lUft  divisé 
en  S9y000  portions  ^{des  qu'on  distribua 
à  un  pareil  nombre  de  citoyens ,  avec 
.défense  de  morceler  ou  d'aliéucr  les  por- 
tions qui  leur  élaîcrft  échues  :  ils  devaient 
les  transmettre  entières  à  leurs  héritiers^ 
ceux-ci  étaient  soumis  à  la  même  loi,  afin 
de  maintenir  à  jamais  l'égalité  de  partage» 
Si  par  la  suite  le  nombre  des  citoyens 
fenait  à  surpasser  celui  des  portions  da 
terre,  on  devait  en  former  des  colooics. 
.  Pour  adwver  de  détruire  toutes  les 
CMiiea  d'inégalité,  Lycurgue  interdit  «b 
I  Mâ>MÀÊiiumit>iwkm.  Pasasce  des  monnaiea  d'or 
et  d'argent  -,  voulant  quêtons  les  marcbés 
ie  fissent  par  édiange.Gqpendant,  comme 
il  fallait  une  monnaie  pour  égaliser  les 
ventes  et  les  at  h  it? ,  il  en  créa  une  de  fer 
cxtrêmempot  luuiile  et  qui  u'avait  pas 
cours  cbcz  les  autres  Grocs.  Ën  ôtaut 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


m 

ainsi  ans  Spartîalet  kt  moyeiu  de  t'enri- 
dur  les  nni  plot  qne  les  antres ,  Lyedtgue 
iMnnit  de  la  lépubliquc  la  paimeté  el 
ravarice,  les  deux  pins  glandes  et  les 
plos  anciennes  pestes  des  Etats,  comme 
parle Platarqac(l).  La  frande,  rinjasticc, 
Iclaxe,  les  Laines ,  les  litiges  devaient 
périr  faute  d'aiiuient^.  Les  citoyens  ne 
pouvaient  prclcndre  à  d  autre  i<upcriorité 
qu'à  celle  qoe  donnent  le  mérite  et  la 
▼erto. 

LMtabiisscmont  des  repas  commnns, 
dont  les  rois  mêmes  n'étaient  pas  dispen- 
séSf  favorisait  siugalièrcmcnt  les  vues  do 
l^islatcur.  Par  là  cette  égalité,  qni  était 
l'âme  de  TEtat,  devenait  plos  sensible; 
les  nceoda  qoi  nQ>*Mient  les  citoyens  se 
resserraient;  tons  s'accontamaient  à  la 
même  frngalîté,  le  Inte  était  banni,  les 
ricliesses  devenaient  inutiles.  Ces  repas^ 
selon  la  remarque  deXénopbonCS),  n'é- 
taient pasmoina  nne  école  de  sagesse  qae 
de  tempérance  :  les  jeunes  gens  y  enten- 
daient le  xéeit  des  actbns  et  des  TertOi 
des  grands  hommes  sur  lesquels  ils  de- 
vaient former  leurs  mœurs  et  réjjlcr  leur 
C<jiuluitc;  tous  les  àgos  pouvaient  s'in- 
slruirc  aux  discours  pt<  ins  de  sagesse 
qu'oa  y  tenait  sur  la  morale  et  car  le 
goavcmcment. 

Pour  rendre  les  hommes  tels  que  Ly- 
curguc  les  voulait,  il  fallait  qoe  l'édocar 
tion  les  formât  :  ce  fut  on  des  principaux 
objets  dcses soins.  Il  jugea qne  lescnfants 
appartenaient  à  l'Etat,  et  que  c'était  à 
l'Etat  de  les  élever.  Tons  eurent  donc  la 
mène  éducation;  tous  se  formèrent  do 
bomiolieufoauz  mêmes  babitudei.  i^fcoff- 
gue  n'écrivit  point  ses  lois;  .il  voulut  que 
l'éducation  les  intimât  dans  la  mémoire^ 

(l)tnLjcafg. 
(S)Psfq^LMSdaB» 


Ict  lit  aimer  el  pratiquer.  Ce  profond  phi* 
losopbe  connaissait  le  cmor  bumam,  que 
le  ton  impérieux  de  la  loi  révolte,  pour 
qui  la  chose  défendu^  a  toujours  de  l'at* 
trait,  mais  qui  ne  sait  pas  résister  à  la 
vois  douce  et  insinuante  de  l'exemple  et 
des  premières  impressions.  Voilà  sans 
doute  la  cause  de  Tallaciu  aicrii  pr<Kiî- 
gicnx  ilt-s  Lacëdémoniens  à  des  liiis  si 
peu  faites,  ce  semble,  pour  l'in.^pirer. 
Chaque  citoyen  se  rcj^ardait  comme  l'au- 
teur des  usages  avec  lesque!'  i!  «'était  fa- 
miliarise dès  ses  plus  tendres  années;  il 
devenait  en  quelque  sorte  son  propre 
l^gtslateuf. 

Remarquons  en  passant  que  Lyctir(;no 
iTouvrit  une  rantc  opposée  à  celle  de# 
autres  fondateurs  d'empires  i  au  lien 
d'enter,  comme  eux,  lesloissur  les  mœurs 
et  les  passioasy  il  parvint  à  £iire  germer 
danslecœar  de  ses  concitoyens  des  moDurs 
ctdes passions  nouvelles,  Analogues  à  ses 
lois.  Il  écarta  sévèrement  tout  ce  qui  pou^ 
vait  les  altérer  dans  le  cours  des  siècles , 
et  assura  par  ses  sages  précautions  uno 
longue  dorée  à  ses  institntious.  Bonnes 
dans  le  temps  où  il  les  donnait,  elles  de- 
vaient Tètro  dans  Ip-S sièclcssuivants,  tant 
que  lejj  mœurs  ne  subiraicat  pas  de  chan- 
gements. Un  pl.in  si  hardiment  conçu  et 
si  heureusement  eiécutc  a  excité  l'admi- 
ration ot  rcionncniLut  de  tous  les  hom- 
mes d'£tat,  et  fait  dire  à  Platon  r^uc  Ly- 
curgue  avait  paru  comme  une  divinité  ati 
milieu  des  hommes(l).En  cfTct,  il  vint  à 
bout  de  réaliser  ce  que  nul  autre  législa- 
teur n'a  osé  entreprendre  avant  ni  après 
lui;  ce  qu'osèrent  à  peine  imaginer,  d'a- 
près Ini,  les  plus  grands  pbiloiopbes. 

Voyant  sa  patrie  sigitée  par  les  foctions , 

(i)Delcg,élsU«.l.  '  ' 
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et  exposée  em  entreprise  deiei  voiiim,    travail,  ou  une  vie  aédentatre,  aleitttfift 


Lycur^ue  résolut  de  ta  mettre  k  l'abri  des 
iiialhours  qu'enfantent  les  divisions  inte*- 
tiues,  et  de  ceux  t^u  amcnent  les  attaques 
du  df^bors  :  et  c'est  dans  l'éducation  de 
la  jeunetise  qu'il  en  chercha  lv>  juositm. 
\\  voulut  qu'avant  tont  on  accoutumât  les 
jeunes  gens  à  respecter  les  lois  et  les 
moxirncs  de  l'Etat  au  point  de  ne  se  per- 
mettre jamais  de  mettre  en  qaeftion  tt 
elles  étaient  «agemeat  établies  ou  noiiji 
à  obéir  aux  magistrats  sans  examiner  le 
motif  da  oommandement,  H  assojëtit  de 
bonhe  henre  les  enlknts  k  des  exercices 
miles ,  propres  h  fortifier  le  corps  et  1  le 
reitdre  plos  aouple  et  plus  agile  |  il  alla 
jusqu'à  les  sonmettre  k  l'^renve  de  la 
dooleur  et  du.  mépris  de  la  vie  (1).  Il  ne 
dispensa  pas  même  les  femmes  de  prendre 
part  anx  exerciees  g^mnastlques,  sons 
prétexte  de  les  rendre  aôssi  fortes  et  aassi 
saines  qae  les  hommes,  afin  qu'elles  ne 
otîssentau  monde  que  des  enfants  vigou- 
reux. Ces  Icçonç  n'étai<"nt  pas  pcidues 
pour  elles.  Elles  au.sM  t  onnaissaient  l'Iié- 
rolsme  et  s  avaient  le  conimuniqucr.  Le 
désir  de  suruionier  toutes  les  faiblesses 
de  la  nature  humaine,  et  de  rendre  par 
là  les  Spartiates  supérieurs  non-seulement 
»  leurs  voisins  y  mais  même  à  leur  es'pèce, 
M  iàit  sentir  dans  tontes  les  institutions 


le  corps  et  abaisse  fâme. 

Les  arts  frivoles  ou  qui  ne  servent  qn*ao 

luxe,  n'étaient  pas  tolérés  dans  la  répu- 
blique. Les  connaissances  qui  ne  peu- 
vent rendre  ni  meUlcnrs  ni  plus  vail- 
h\\\t>  r ratent  rejetées  comme  inuiiiea  OQ 

nuijil)!*-''. 

Lej»  Lacédémoniens  cultivaient  peu  les 
sciences  et  les  lettres;  aussi  les  antres 
Grées  les  traitaient-ils  d'hommes  igno- 
rants et  grossiers.  «  Ta  dis  vrai,  répon- 
dit  le  roi  Plistonax  à  un  oiatenr  atbéoieB 
qni  iaisait  nn  pareil  leprocbe  anx  Sper* 
tiates;  ear  de  tons  les  Grecs  nons  sommes 
les  senls  k  qni  vons  n'ayes  pas  s^ris  le 
ma](l).'« 

Cependant  ce  reproche  d'ignonnce 
grossière  parait  exagéré  quand  on  râlé- 
cbit  anx  soins  que  donnaient  les  Spactiop 
tes  à  la  culture  de  la  raison.  Autant  ils 
dédai^aient  Tart  des  sophistes  et  des 
rhéteurs,  anltant  ils  s'appliquaient  à  Lien 
penser  ,  à  parler  avec  clarté  et  précision, 
et  à  celte  espèce  de  philosophie  qui,  sans 
verbiage  et  sans  subtilité,  forme  le  juge- 
ment et  les  mœurs.  Ils  s'attachaient  pi-in- 
cipalemcnt  à  donner  aux  jeunes  gens  des 
idées  exactes  des  hommes  et  des  choses  : 
on  les  interrogeait  souvent  sur  des  points 
de  politique  et  de  morale  :  on  leur  de- 


de  ce  sublime  législateur.  Avec  l'aide  du  mandait  en  quoi  consiste  le  mérite  de 

principe,  on  peut  en  pénétrer  lemys-  ê^U  action?  si  la  réputation  de  telhorn" 

tère;  sans  cette  lumière,  il  n'y  a  sentent  célèbre  tst  bien  fondée?  On  exi- 

Ipas  moyen  d'en  rendre  raison.  ge«il  qu'Ut  répondisMnt  pnnnptement , 

in  profeuion  des  armes  était  la  seule  peu  de  mots,  ét  d'une  manière  judî- 

fiOnt  on  fit  cas  i  Sparte.  L'agriculture  et  cieosé^. 
les  arts  mécaniques  étaient  exercés  par 
les  esdaves.  Les  bqmmes  libres  pensaient 
qifnn  métier  qni  exige  beaucoop  de 


tl}  Cic  Tuic  quasu  lib»    a*  94. 


(f}  Mbu  la  I^cmc* 

(3)  Le  savant  de  la  Kanm,  del*Acadéoile  des 
loscdpUoDS  et  Belles-Lettres,  assure  qu'il  y  avait 

y\m  de  «avants  à  Lacédémoue  quc  dans  le  reste 
de  la  Grice,  que  l«s  jeunes  ivns  J  éiudiaisat  «lec 
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PtmirqM  rtppoite  que  leiUeédéiBo-   kntret  pour  la  bmttt     tte|dM«|  en 


Bîeas  apprawieat  ce  qo^l  teor  ftJlait'de 


Nta  les  mknm  «  1»  lettrei,  et  «eut  <>ifp)l« 
fhetilaBlt  la  phOosopUe  qiite  eawlMi 
4a  Mipik  n  die  w  ptnai»  d«  Macm  * 
igi  pov  anwjtfMe  fcailvcnk  Ifali  Ftoloa,  daM 
riBiiMtcM^  nfrputepoiDt  dci  «leueict  éeile^ 
tm  en  général;  il  Tcut  parier  seulement  de  réKP» 
et  de  la  piédflioQ  do  langage  des  ^rtiatea,  et 
de  cette  philosophie  pratirrtip  qui  les  distinguait, 
et  qui  tendait  à  relier  It/s  nwursetà  élerer  l'Arae» 
On  ne  saurait  contester  les  avaatages  que  ce  peu- 
ple avuii  h  roi  <^ard  sur  les  autres  Grecs  :  ma»  H 
j  a  loin  de  là  à  uq  peuple  de  savauts  et  deltttéra» 
toit  proprement  dits. 

ta  passage  dB  PralBtone  de  Pliimi  «I»  fli  lea- 
fovt  dalr,  «C  ne  peut  putantar  d'antre  feni  i 

f^nfmt  Mt  ^^49  l^ictMtfaimaUt  dCMiM* 
aicettttawilHieirfBd'iclilicIwayUctdedé- 
filaiHwiueiHai  wqi  ti<wt?enR  dwia  pliaten»  pa^ 
ngn  du  mémé  phOosoplie»  «ft  Q  taMne,  en 
termes  les  plus  formels,  que  les  Laoëdémonfeos 
n*éta!ent  rien  moins  qn*amataurs  des  sdences  et 
des  lettres.  SocratefiitaTourr  à  Hippin^  '  inFffjrp.) 
que  les  Lack^dOninniens  «ouci^ient  Uni  peu  de 
I»jer  le*  ieçoii'^  \  on'mi  leur  donijcr  de  rjUi- 
me,  de  géoméu-ie,  de  calcul,  de  dialectique,  etc.*! 
qo^ite  n*akaaient  A  entendre  parler  que  de  goims^ 
I  de  iMdtliBft  ds  flUes,  de  gucfriancldi 
a  a— it  ilié  de  gisamtirr  lae  fcda  de 


^nçmt  le  ceraetèrc  4e  Breildet,dit  qa*U 
periaH  awei  bien  (S)*  I^ailletift  iee  lu- 
raagvee  qaTOs  étaient  coutiiae  de  pvo* 

noncer  tous  les  ans  aax  tombcaax  de 
quelques  grands  hommes  supposaient  ,  à 
Sp.^rtc ,  nn  usage  établi  de  fidre  des  dis- 
cours préparés  (5).  ^ 
Lc«  Spartiates  aimaient  la  poésie  et  la 
masique,  detix  arts  autrefois  inthnemcni 
liée»  et  qa'il  ne  faot  i^otnt  séparer.  On  vil 
penn  eu  dee  poèteaouMiciciia,  aott  na- 
tioatoxy  aoîl  étttmgmf  qoi  n'y  forent 
fii  IMUM  bcnorde  qoe  dent  kiwle  dn 
k  Gfèoe,  Lieoigae  domt  laî-néme 
Vnm^ti  de  Vuihm  qn'en  'm  àbnh 
Ain  s  il  appela  anprèe  de  kiTcipandfé 
de  LeAoa,  qui  rédigea  en  tieie  mvMle- 
BMOt  notés  les  lois  da  nonrean  goever- 
Bcment  (A).  Dana  ses  Toyagca,  ayant' 
trouvé  les  ouvrages  d'Homère,  il  les 
avait  trauserits  avec  nu  eoin  infini ,  et  les 
avait  apportés  dans  son  pays,  pare<»qn'îl 
trouvait  dans  ce  poète  la  ?oliJitd  des 
précepte  jotate  à  ragréoacntde  l'exprès- 
•ion  (5).  Les  prix  qa'ondonnaitaiix  poète» 
an»cieDtàSpafte,danaleijeaxCaniiena» 
ne  foot-ib  pae  voir  qne  m  dtm  vcu  y 

(6)?  Settlonent  mk 


i«  rétoqaaieet  fl»b  U  est  picMaait  a  Lléinde  de 

Péloqucnee  notait  pas,  dit-ll,  oommune  à  tonie  la 
Grèop,  matspartlenlièraàlascale  ville  d*AlhènesM. 
Pour  Laréd(?monp,  je  n'ai  |ama!««ont  dîrp  que,  fus- 
q.i'a  ce  Jour,  elle  ait  produit  nucun  orati-ur.  » 
li'iQa  plus,  il  semble  jugiT  le  I;icooisuie  incoiup;!- 
tibie  avec  l'élociuenee,  km>qu  U  aiontc  :  t  Uomère 
dit  bleu  de  MëQélafi  quil  parlaU  af«o  doBoeurt 
mais  qiiMI  s'exprimait  en  pen  de  aeti.  Or,  daas 
quelques  partiel  de  lleiti  leeondileaeBtqnelqae- 
eek  fle      p«  oae  qaallté  qui 

sraf.a«19.) 


de  Taneienne  mosique  grecqae  ;  en  n^ 
handennait  pv  fe  aode  Derien«  dent 
fintonatien  gnrreet  nelie'diait  propre 
aux  airs  gaorriers ,  et  se  refusait  eux  psK 

(1)  lo  Ljctirg. 

(2)  Uto*.  lih.  4. 

(8)  Peoiaa.  In  Leooolc  lih,  8. 

(4)  Mnt*  de  aradci* 

(5)  M»  In  Lycoff. 
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rôles  d'ono  vio  volnplacuie.  Uncphore, 
san.'^  cpard  pour  la  perfection  de  Fart  et 
•  les  richesses  de  rbarmonic,  coupait  im- 
pitoyablement les  noaf  ellcA  çordea  ajoa- 

Lycnigoe  conMintît  trop  le  conir  I»- 
nain  pour  m  pat  craîadrc  que  lo  coa<- 
rage  et  Vaidenr  nuurlialtt  ne  ftiteiit  naitve 
rtnbitioii  :  3  t'eflbr^  d'êo  eitirper  le 
genne ,  pennade  i|iie  Sparte  ne  lertit  Té- 
fitàbleincnt  htmeiiie  ^'eo  ae  conteiH 
tant  de  ta  liberté,  de  M  pauvreté,  et  en 
repoussant  ses  ennemis  sans  aspirer  jamais 
à  la  domination  ni  aux  conqnétes.  C'est 
ponrquoi  il  défendit  h  ses  concitoyens 
d*cntrptf*Tîîr  des  flottes^  afin  rju'ils  ne 
fussent  pas  tentés  de  courir  les  mers,  de 
poarsaiffe  lea  vaiocaa  qu'autant  qu'il  le 
iàUait  pour  assurer  la  victoire,  d'ealeTar 
lenrt  d^pooiUea,  de  &ire  longtemps  la 
gnerfe  an  même  ensMii  de  peur  de  Fa- 
•goefrir.  Cette  demiète  loi  était  «ne  daa 
pivi  a«gei  dn  «ittème  poUtifaedeLyonib 
g«e.  Noua  veirona  daoa  la  suite  que, 
a'en  éue  écarté,  Agësîlas  perdit  cette  êo- 
péffiorilé  de  paiseance  qneaon  paya  anât 
conserrée  dorant  vne  «i  iongae  suite 
d'années.  En  &isant  continuellement  la 
guerre  aux.  Thcbains,  qu'il  haïsfiait  roor- 
tellcuK'iit ,  il  les  rendit  plus  habiles  que 
«oa  intérêt  ne  le  demandait,  et  il  en  fit^ 
soos  SCpaminondasy  le  plus  puissant  peu- 
ple de  la  Grèce. 

Les  Lacédémoniens,  avec  une  fonnade 
gouTcmeasent  et  des  rëfleoients  de  po- 
lice  ai  extraordinaîrea,  me  religion  aia»- 
ple  et  dénuée  de  cette  pompe  dtérieare 
qui  en  lèisait  ailleina  l'objet  principal, 
mn  adte  IQwe  de  la  plupart  des  «operati* 
tiens  qni  régnaient  cbezlcs  tatret  na- 

(1)  Plau  in  Agld, 


lions,  formaient  dans  le  sein  mtoo  de  la 
Grèce  un  peuple  lioavcau  qui  n'avait 
rien  de  commun  avec  le  reste  des  Qrec^ 
que  le  langage,  ils  devinrent  des  hommes 
vûqaes  dans  lenr  espèce ,  difliérenta  des 
entres  par  leurs  manièfes»  conmie  par 
lenn  idées  et  lenra  sentiments ,  par  la 
fiiçon  mène  de  s'babiUer  et  de  se  noor- 
rir,  cmnae  par  leearactèfe  de  l'esidtet 
dnccMir.  f  <ft  VênAtA'W  irai  les  fiifîtwmn  df 
la  aorte  ne  négMgea  nen  pour  prévenir 
lea  innotationa  que  le  oommerœ  dn 
étrangers  ne  manque  jamais  de  produire 
dans  les  idées  et  dans  les  mœurs,  pour 
conserver  à  toujours  pures  et  gans  mé- 
lange les  maximes  et  les  règles  établies. 
Désirant  opposer  une  barrière  à  la  conta- 
gion ,  il  défendit  aux  citoyens  de  Toy^i* 
ger,  àmoinsqn'un  service  public  ne  VeiHr 
geât  j  cens  qoi  dans  leur  jeunesse  nV 
Taient  pas  été  élevés  suivant  les  lois  no 
poufaîent  pas  joair  dea  pnvil^gea  de 
Sparte  :  il  ne  permît  pas  ans  éteaagen^ 
qui  n'apportaient  rien  de  profitable,  de 
ftire  on  long  séjoor  dans  la  TÎHe;  ceax 
dont  les  talents  paraismient  otUes  à  la  ré- 

4 

publique  étaient  mis  an  nombre  des  d* 

tovcns  (  1  1. 

4 

La  xcnélasîc  lacédcmonienne  avait 
sans  doute  des  iueonvénients  :  elle  ren- 
dait les  Spartiates  odieux  aux  antres»  peu- 
ples ,  et  les  privait  des  ressources  qu'ils 
auraient  pu  tirer  de  ieor  oommcrco.  Vais 
die  avait  aussi  ses  avantages  ;  Sparte  ne 
se  relâcha  poa  imponément  de  cette  loi. 
Les  étrangers  causèrent  bien  dea  maux  à 
rÉtat.  Platon  adoptait,  ft  qoeique  cbcie 
près,  les  aeatîmenta de  Lyoorgoe  j  il  n'ad- 
mettait lea  étcasgera  dans  sa  répnbfiqoe 

(i)  Xcnoph»'de  rcpub.  Iiaced»  *-*  Fiat»  la  ^1' 
cQrg.,  la  Agld»!  et  alibi. 
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(p'avec  beanconpde  précantion*,  de  peur 
qu'  an  mélange  de  mœurs  difTcrciites  n'ap> 
portât  le  troable  et  le  désordre  (1). 

Telles  étaient  les  principales  lo\s  de 
Lfcargue  :  j*ai  omis  celles  qui  sont  étran- 
gères à  mon  «ajct.  Dans  le  nombixî  il  en 
est  qaeîqwes-tmes  que  réprouvent  h  pa- 
denr  et  l'humanité.  Après  cet  aveu  qne 
la  vérité  commande ,  on  pent  ayancer 
qœ  cet  illastze  législateur  épms«  les  m- 
soarces  de  la  sagesse  hamaine  pow  écar* 
ter  de  M  v^obliqae  teotei  les  cuMt  de 
tmtupàon.  et  d'innofctfonqoi  povnJoit 
«nwii  toit  dn  dedm  toit  da  dclion. 
O»  eirtronre  U  ptmn  dans  Feflbt  dv- 
i3iU»i|ifc«aif  «et  ia0litilloiie.PeiidÉit 
cinq  sièeles  que  LMédémoneles  obsenra 
«iyawwDettt»  elUlbthdtéltplitlb- 
«înaate  et  b  plus  pnismitt  de  la  Gfèee. 
EH»  «Mut  Peatine  et  la  confiance  des 
sntKs  fépabliqnes,  et  en  fut  sonvcnt  1  ar- 
Ktre  ,  parwîqu'ellc  méritait  de  l'être. 
Mais  le  temps,  qui  alti  rr  tont,  mina  en- 
fin Tantiquc  édifice  qne  le  génie  de  Ln- 
carguc  avait  élevé  :  sa  tJurép  doit  prîrai- 
tre  prodigion^e  h  qtiicoïKjuc  observe  d'un 
œil  attentif  le  cour»  des  choses  buniai- 
nés. 

Thucydide  {%  Xéoopheii  (SQ,  Diodora 
de  Sicile  (4),  Plotarqae  ($),  et  d'antrea 
écrivains  de  Tantiquité,  jogentqne  Lacé- 
ddmoiie  dnt  èfabsemcioii  de  tes  Uns  ta 
gnadenr  et  sa  ^Um,  et  qif  eHe  oon^ 
nmsa  k  déduit  dès  qa'dié  cessa  de  s'y 
«onfenner.Moiitesqiiiieii  adiumsi  «qn*on 
a*obiaiait  licn  contre  Sparte  «n  gagnanC 

(1)  Dclrg.  dial09»Actl^ 

(2)  llhUlù),  l. 
(3;  De  rrp.  Laccd, 
(h)  lu  fraguj<mt« 
(9)  In  Ljcurgb 


des  Iwftines,  ai  on  ne  parvenait  I  faii 

6tcr  sa  police  (1).  » 

Je  vais  tncher  de  marquer  avec  quel- 
que précision  l'époque  et  la  nature  des 
chanf»cmcnt3  qu'essuyèrent  le.s  lois  de 
Lycurgue,  et  de  suivre  les  progrès  de  Tal- 
tëralion  de  ces  lok  jns(ju*à  IVpoqne  oh 
la  républiqne  lacédéraonicnne  va  se  per- 
dre confondue  dans  la  foule  des  nations 
esclaves  de  la  superbe  mutressedamonde* 
Cette  partie  de  anoB  travail  ne  sera  ni  ta 
meiaa  ceriense,  ni  la  noms  nutmctive. 

ie  distingue  deux  sortes  découses  d'al- 
tératioii  dM  lois  de  sparte  :  celles  qoi 
ctot  hmt  ptincipe  dans  cea  lois  mêmes,  et 
oeUet  qai  aont  le  tdaoHat  des  Mnements 
qti  ont  eeneeuga  à  leur  décadence. 

Veôci  celles  qoi  appartlenneat  àh  pre- 
VBon  espeoB  • 

1*  Les  lois  de  Lycui^e  tfaraient  pas 
assesde  proportion  avec  la  faiblesse  hu- 
maine. Ce  léf^islateur ,  ne  laissant  à  ses 
concitoyens  d'autre  passion  qne  Tamoar 
de  la  gloire  et  de  la  patrie,  voulut  le» 
élever  au- desfins  de  l'intérêt,  de  la  vo- 
lupté, de  la  donlenr  ;  éteindre ,  en  quel- 
que sorte,  les  sentiments  Tinfnrrî*? , 
noms  si  doux  de  père,  de  fils,  de  mère, 
d'époux  et  d'épouse.  Les  sentiments  pa- 
triotiques et  le  nom  de  Spartiate  devaient 
les  remplacer.  Il  exigea  des  enfinU  et 
des  femmes  des  épranres  dont  on  nV 
mafiinaif  pas  aiUeora  que  les  hommes 
mêmes  fcment  cnpriiles*  H  ne  touflftft 
peint  qWy  dans  m  fépnbliqiiei  homne 
prit maglitiaty  f  ftt  m  moment  à 
himème,  Hbre  dn  joog  deJn  discipline 
e^H— B*  MJB9  CTBoesseaeiaMgw  proacmee 
ponr  Ma  les  rangt;  et  Popotence^  sfll 
eftt.  po  en  exister  chat  let  Laeédémd-* 
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nicuf.  ,  devenait  eï\tl^reIDelit  inutile  et 
me  tue  à  cbar|;e.  1^  fermeté  des  pères  et 
des  mèrc« ,  en  apprenant  la  nort  de  Icars 
eafimlttaés  pour  la  patrie^ea  voyant  d'iia 
oeil  soc  coidct  leur  sang,  par  la  pins  is» 
itoaée  det  copentitioiit  d^éndrait  en 
iabimamté.  Cha  ce  peupla^  la  joatioe 
était  croellejlavartaaTBUqMl^  chute 
da  lëvoltÉBt  et  de  ftnmclie.  «  £Ua  fiiit 
jpeor  faaad  dk  ne  fiât  pas  mal,  di«v 
«ait  Péàdèêf  àam  «ne  onîson  faD^nv, 
chef-d'œQyre  à  la  fois  de  politique  et  d'é« 
loqacnce  (1).  »  Lear  amour  puur  la  pa- 
trie allait  justju'à  éumiîcT  h  nature. 

Lacédëmonc,  il  e?t  vrai,  se  nmiulint 
l)endant  plusieurs  siècles  dans  cette  rigi- 
dité de  mœars  et  do  maiimet  plat  qa'ba- 
ipaine.  Mais  si  le  législateur  eût  ac«iedé 
qnelqnc  chose  à  la  faiblesse  deTliama-. 
nilé,  a'ii  eût  rei|^eclé  devantaise  las  droits 
etlespeadiattts  delansiMiie,  siled^ 
sir  d'une  vectn  cbimérifoe  ne  loi  eAft 
point  iiît  dépessec  les  beCnes,  son  mh» 
na^  eftt  été  taps  doute  encore  pins  s»** 
lide  et  pins  dunblei  il  n'ramît  en  à 
redooler  qoe  les  outrages  dn  temps  et  les 
caprices  du  sort;  il  n'eût  point  eu  à  com- 
battre sans  CCS8C  un  ennemi  qui  lot  on 
Uicd  tiKiiiiplic  de  se*  vainqueurs,  la  na- 
ture. Lycurgue  ,  en  accontnmant  les  I^- 
cédémoniens  h  l  i  douicm  ,  leur  apprit  à 
la  surmonter  et  a  ia  braver ,  mmi»  en  écar- 
tant dès  1ms  premières  années  tous  les 
plaisics,  il  ne  leur  avait  point  enseigné  à 
les  prendre  afnoamléiatioQ}  il  les  ex- 
posa 4  en  élie  mincni  et  ann^  si  jn^- 
nMÎa  Ua  venaient  à  les  lyaftter.CeH  M 
remarqne  de  j^kton,  biBttd%nndeee 
pfofimd  philoaopbe,  et  qa»  l'histoire  de 
Lafeédémone  a  trop  justifiée  (2). 

.  (I)  Tbucyd.  hlsU  lik  t,  n»  00, 


/.'ambition    ârs    I.?»C<^€lémonieiW , 
fruit  de  leur  éducation  ,   ne  poavait 
qa'étie  ùHle  à  la  oonstitatioa  de  fEtat. 
QbB  trouve  dans  les  lois  de  Lycurgne  nm 
aorte  de  contradiciion  qui  résoltet  d'ans 
parade  cet  esprit  d'nmbiliDB  et  deceUa 
avidité  de  gloire  ttilimir»  qttU  lépndit 
parmi  ses  eovpalrîotna  par  laa  prâ^m 
^'il  inspira  à  la  jenaeaae^  pnrl'édaea- 
tien  martiale  qn*il  lai  donnai  et  de  IW 
Un,  de  rimpnissanoe  où  il  les  védaistt  és 
satisfaire  cette  ambition  en  leur  <^ant 
touie;»  ics  ressources  nér(^ssaîre8  au\coa* 
qnérants,  en  leur  intcrdiî?anf  la  mer  et 
tout  eomraerre  avec  rctrîînfM'r  ,  en  leur 
défendant  de  poursuivre  l'ennemi  et  drn- 
tretcnir  souvent  la  guerre  avec  le  même 
peuple.  Le  lint  de  Lfcoripae  était,  non 
de  faire  des  conquérants,  comme  Aris- 
tote  le  lui  reproche  (1),  mais  plnlèt  da 
rendre  la  liberté  de^  Lacédémone  reipso- 
table  h  loos  ses  voisina  et  d'aasvarla 
stabilité  de  ses  lois  en  rempédiant  ds 
s'étendre  an-delà  de  l'enceinte  étroileda 
son  territoire.  Le  danger  de  cette  édact- 
tion  guerrièie  écbappa-t-il  k  r«Bi|  d'en 
législateur  si  pénétrant  ?  Ne  sentit^l  pas- 
combien  elle  cîait  oppoi^ce  au  plan  qu'il 
avait  combiné  avec  tant  de  sagesse?  Ly* 
curr^nc  le  comprit  trèâ  bien  ;  aussi  tàrba- 
t-ii  de  réprimer  par  ses  loin  cette  ardeur 
martiale  qu'il  avait  allumée  lui-ruènae. 
Mais  la  longue  d'un  peuple  de  guerriers 
poavait-elle  longtemps  respecter  ce fireinî* 
Peu  d'anaées  après  la  mort  de  leur  lé- 
gislateur, les  LaoédémontcDS  firent  des 
courses  sur  les  terres  de  lenr  voisin  ;  ils 
entiaprirent  et  vinrent  4  boot  de  sabjo* 
guer  les  T^géates^  Ha  attaqufcient  an- 
aoîte  les  Afgîeas,  puis  ila  commencèrent 

(i)  De  rep.  llb.  7,  c  14. 
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Icshagnat  ctiaQglaiiiei^inffTei  delles- 
lénie.  On  tH»  ctmie  Tobterm  Pliitaii> 
q«0  (l)y  les  «niet  de  T^aatioii  «p«r- 
taînedans  Lysandre,  ^  coBtribiia  ph» 
<p&  penoBBeà  tnmwmti  let  Ion  de  at 
patrie.  Cette  emliitknDi  y  eettejoif  de  do- 
miner garait  jai^'aux  derniers  ranf^s  ; 
Ciuadoxi ,  qni  n'était  coiiiiu  que  par  sa 
force  et  son  aadacC;  osa  «c  mettre  à  la 
téte  d*ane  conjuration  contre  le  roi  Agé- 
silas,  eontre  le  s<^nat  et  contre  les  épbo- 
rcs  (S).  La  hauteur  arrogante  des  ci- 
toyens de  la  capitale  les  faisait  délestée 
det  IiâcédtfmoBieii»  de  la  profince ,  qoi 
nepooTaient  m  disnmiilcr^  teloarex- 
yitM'w»  de  XéDophoD,  ^ils  nuramnt 
wubt  U$  mmuger  long  «'£^(3).  IltëtiM 
Mécontents  à  tel  ^çint,  qu'après  k jons 
née  de  Leneties  #û  en  TÎt  ooBitettfe  soBt 
loi  dnpeeax  des  ThélMunt  lorsque  Ëpa- 
paoninondas  pénétra  dans  la  Laconie  pour 
b  ravager  et  détruire  Sparte  de  iîbiid  en 
comble. 

Le  désir  insatiable  de  commander  et  de 
conquérir  qui  converait  si  bien  à  Rome, 
ne  pouvait  qu'ùtre  tatal  à  Siwrte  ;  et  ce  fut 
ià,  an  jugement  de  Poly be ,  la  première 
ilpcineipele  cause  de  la  révolution  que 
«bifent  dans  k  (eile  des  siècles  le 
^""nfnmnt  et  Ift-iwflwirt  diBoJLioédénio* 
ncns. 

3^  Le  défint  d'ddocatîen  dans  letbi- 
liciers  présomptift  do  tiâne  eontfSbtfa  à 
cQRompre  1m  moufs  publique.  Seola, 
di^  flntarquc,  ils  étalent  aflhmehis  dans 
feor  jeunesse  de  la  rig;uenr  de  la  disci» 
pline  lacedemonicnnc,  tandis  qne  c'é- 
taient eiut  plus  que  pccsounc^  qui,  dcsti' 

Oiatiwad^ 

(S)  Xcnoph.  de  gesl,  gnKb  llllb  Ib  ^  Dlod.  fkb 


nés  4  cQiMMn4iif  y  flonifut  d6i  étfe 
fonnét ,  dana  cette  eioeUaite  éeele,  à 
oNir  ans  Uns  et  A  donner  à  lena  sujets 
l'exemple  des  vertus  spartaincs  (1).  U  est 
Yialqoele  partage  singulier  de  la  di- 
gnité royale,  le  pen  d*aatorité  qne  Sparte 
confiait  à  ses  rois  semblaient  rendre  le 
danf^cr  moins  prct^int  et  Icnr  exemple 
moin»  contagleoT.  Mers  il  fant  remarquer 
que  les  rois  étaient  l>  s  géo/^raux  nés 
d'une  république  dont  la  guerre  était 
Télément.  Chargés  d*aUer  faire  des  con- 
qoéles,  on  de  secoforîr  les  alliés  dans  les 
pays  étnngers ,  ils>  étaient  plus  «posés 
Jjue  persopine  à  en  prendre  les  mœon  et 
Im  mes  et  A  les  transporter  dans  km 
petvk. 

Cette  remanpie  se  trouve  eonfimiée 
par  f  histoire,  AijésilaSi  ^s  poké  dn  loî 
Arcfaidamosy  n'étant  point  destiné  an 
trène,  fiit  ékvé,  comme  les  autres  en- 
fanta, daxi*  une  discipline  très  rode; 
anssi,  an  milieu  du  faste  et  des  voluptés 
de  TAsie,  se  maintint-il  dans  tonte  k^ 
«impliché  et  l'austérité  soartaine.  Aa 
contraire,  Archidamusson  lils,  nésur  les 
aMTcbe^  da  trône,  et  élevé  sons  une  dis-  , 
cipline  moins  sévère»  prit  en  avermon  les 
eontnmes  de  soa  pays  et  saisit  avec  en* 
nretseasent  Peecasien  de  mîtter  &iarte 
et  d'aller  dans  an  paya  étranger,  ùk^ 
tans  blesser  les  lois,  il  pAtvkie  à  «ma- 
nière (S).LéonidBS»  ayant  pesaéplasieats 
années  de  ta  jeunesse  à  k  eoar  bnlknte 
de  Séleoeos ,  apporta  dans  sa  patrie  le 
^pikt  do  luxe;  et,  en  fcisant échouer  le 
généreux  projet  de  la  réforme  coni;u  poo» 
son  cuUèguc  Agis ,  il  rciidit  uieurablea 

(l)kA|Cib 

(I)  Diod.  itei  IIU       81fsb.Gsagn9b.  111^  6. 
—  naC  to  spo^èLLaesn» 
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les  vicei  ân  «es  tn^tlê  (f),  les  fols  ArAi»  aainaiicet  iTtccnit  imfBtiMgnwmt.  Cta- 

et  Arotatos,  en  abolissant  ravfléntë  des  Mis  d'abord  ponr  contenir  le  sénat  et 

repas  publies,  portècent  le  dernier  conp  ponr  protéger  le  peuple,  tes  épfaores  de* 

4  b  frugalité  et  à  la  vigneor  de  Lacédé*  vinrent  la  terreur  des  grands  et  les  tf» 

monc  (S) .      '  lans  de  la  république  ;  ils  s'élevirent  soii* 

4^  Le  p<irta0c  ^al  des  terres,  tel  que  senlement  auhdessos  des  rois  et  cle*  «éna- 

Lycurguc  l'afalt  conça,  ne  pouvait  sub-  tcnrs,  maïs  encore  au-dessos  des  lois.  Lear 

sîster  longtemps,  t.©  nombre  d -s  [lor-  pouvoir  linit  par  cnglootii  fou?  les  poa- 

tions  de  terre  était  fiié  et  no  devait  ja-  voirs,  et,  après  avoir  été  otw     ;  causes 

mais  chanj^er.  11  aurait  donc  filln  qno  le  de  la  dtïcadence  de  Sf^rte,  lis  empèchè- 

nombre  des  citoyens  demeurât  toujourâ  rcnt  onco-p  son  rétablissement;  et  par 

le  même;;  sans  qaoi,  on  les  terres  man*  un  attentat  peut-être  sans  exemple  alors, 

paient  anx  citoyens ,  on  elles  se  tron«  ils  firent  mettre  à  mort  lo  rot  qui  voo* 

vaient  rëonies  dans  les  mains  de  qœl-  leit  être  le  restaurateor  des  lois  de  Ly- 

qnes  particaliers.  La  ressource  de$  co«'  corgae  (1). 

lonles,  ^pie  Sparte  envoyait  asses  rare-      6^  1^  lénélasie^  on  nnterdictîon  trop 

nient,  n'était  pas  à  beaaoonp  pite  snfB*  itbtoltte  et  trop  rigoni^euse  de  tonC  com- 

•ante  dans' le  cas  de  raocrotàsenient  de  tnerce^^vec  les  étianj^ers,  parait  nToîr 

la  popnlation.  jynn  aotie  côté,  le  défiint  îoflaé  aussi  sur  les  malbeors  de  Sparte^ 

dliéritiers  dans  certaines  familles ,  la  et  par  suite  sor  la  décadence  de  see  lois, 

mnltttade  dans  Ic^  autres  devait  emp<^-  H  ftot  bien  reconnaître  que  cette  loi, 

cher  que  cette  loi  agraire  ne  fûtob?ervée  tout  extraordinaire  qu'elle  paraît,  ëtait 

exactement  dans  la  suite.  L'histoire  fait  nécessaire  à  un  peuple  singulier  ,  qui 

foi  qn'elle  subit  quelque  altération  dmx  ne  pouvait  se  maintenir  dans  un  atta- 

ccnts  ans  apr^  avoir  été  portée.  Le  tln^mcnt  cTclnsif  à  des  usages,  à  des 

poète Tbyrléc,  cité  par  Aristote  (3),  nous  'no  urs  différentes  des  usap;es  et  des 

apprend  que,  dans  lagnerre  de  Messénie.  mœurs  de  tous  les  peuples,  qu'en  s'inter- 

OÙ  il  joua  le  pins  grand  rôle  qn*ait  ja*  disant  le  spectacle,  et,  autant  qu'il  était 

maïs  joué  un  poète,  plasienrs  Laoédémo-  possible,  la  connaissance  des  contâmes  et 

niens  accablés  de  misère  demandaient  des  institntions  étrangères.  Un  savant 

qu'on  fit  nn  nonvean  partagé  des  terresi  académicien  .a  remaripié  qu'on  ne  se  re- 

ee  qui  excita  des  séditions  dans  la  ville,  lâcha  guère  impunément  de  la  sévérité 

Vais  Je  ne  dois  pas  prévenir  id  oe  qui  de  cette  loi  (S).  L'histoire,  en  effet»  nous 

me  reste  à  dire  sur  ce  sujet.  montre  les  vertus  qui  distinguaient  Ié$ 

ti'anforilé  des  éphoies ,  salutaire  h  Spartiates ,  désintéressement,  amour  de 

Sparte  dans  son  institution,  lui  devint  la  pauvreté,  tempérance,  fmgalitë,  atta- 

Ameste  par  Tairas  qu'on  en  fit.  Cette  au-  quées  pour  ain?î  dire  par  la  plupart  des 

torité,  comme  celle  des  inbuus  de  Rome,  étrangers  admis  à  Lacédémonc,  et  t^ucl- 
ioibie  et  pour  ainsi  diro  précaire  à  sa 

(i)  nol.  In  AgVd.  etassB.  —  Aite  de  Nf^ 

a)n«tlBAgid.«tQeoab  lllb«,e,Sli  — naudsfef,ll^l» 
(SMiiM».l)i|paosopiklIh.4*  (llHiitié^rABiaiAllBNi^etBdl^UI* 
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qœliEMt  ioceoinbant.  i/iniflBipémiiM  dat 
Scythes  devint  fiumte  an  loî  Cléomàne; 
Alabiade»  qui  ne  pat  amollir  Spttrtey  la. 
perdit  en  flattant  aon  amhîtion  (!)•  Mais 
tonte  nécewaireqBTelle  panit  k  ploaieaBi 
cgardsy  la  lënflatie  «rait  un  temble  in- 
oonrénient  pour  une  républiqoe  toujoon 
en  guerre  y  et  parconséqaent  exposée  par 
le  sort  des  armes  à  faire  de  grandes  per- 
tes; clk;  la  mettait  horà  d'état  de  les  ré- 
parer. Une  des  ping  saj^es  institutions  de 
Ronnulas,  elqui  a  mérite  leôélo^ey  des  plus 
j.rands  politiques,  c'est  l'usage  d'accor- 
der aux  peuples  étrangei*ft  le  droit  de  cité» 
(le  faire  des  toImiis,  même  des  ennemis 
de  Home,  autant  de  Romains.  Ce  prince 
jeta  ninai  les  fondements  de  la  monarchie 
mÛTeneHe.  Les  Bomalns^en  «e- tenant 
cooetamment  attachés  à  cette  maxime, 
tâoaBphèrent  d'ennemis  beanooop  plot 
pdsaantt  ^*eat.  fls  essnjèrent  qoel^ae* 
fois  les  revers  les  plus  accahiants;  et 
avec  cette  ressource  qui  ne  leur  manqua 
jamais,  ils  demeurèrent  toujour.^  invin- 
cibles. Lacédémonc  se  l'était  aLsoIiunent 
interdite  ;  aussi  épruuva-t-eUe  que  sa  va- 
leur et  sa  discipline  ne  purent  la  garantir 
de  sa  ruine  totale.  Rédoitc  à  ses  seuls 
citoyens»  tontes  les  pertes  qu'elle  faisait 
étaient  des  pertes  irréparables.  La  bBc 
taille  de  Leoctres ,  qui  loi  enleva  poor 
tonjonia  Tempiredela  Grèce^  etq[iii  mit 
en  péril  sa  liberté^  nelui  conta  étendant 
que  mille  Laoédémoaiens  et  quatre  cenii 
Spartiates  (t).  Longtemps  apcèSf  ajant 
perdni  Sdiasie  moins  de  six  mille  hom* 
mes  (3),  sa  puissance,  sa  gloire,  salibettéi 

(i;  Uérod.  Bist,  Ub»    —  Isocrat,  orau  ad  m< 

(2)  Xcnoplu  de  Ccsi.  f;nt«c  liU, 

(3)  PluUhiA(ié.BtCle0ak 


Ms  lois ,  tout  deineinfa  enseveH  pour  ja* 
mais  dana  le  même  toiidHwn  avec  aes 
htaves  goerriers. 

Lacédémoneneaavait  pat  mime  ae  aar* 
VÎT  de  la  ramonrceqne  lot  présenlaitla 
mnhitndft  de  aes  escfauvea*  £lle  lenr  fei- 
sait  porter  quelquefois  les  aoncs;  quel-- 
qncfois  elle  les  affrandiis^ait  :  mau  on  ne 
voit  paà  qu'elle  leur  ait  ac€ûr<lc  les  pri- 
vilèges de  citoyen*  Et,  sooTcnt  mémo 
après  la  victùire ,  une  fausse  et  détestable 
politique^  les  immolait,  comme  autant  de 
victime»  nécessaires  an  salut  de  l'Etat. 
(Test  ainsi  qne,  joignant  la  perfidie  à  la 
cruauté,  Spar^  se  défit  de  SOûOdespin» 
hcavea  lloles,  ifièi  lea  avoir  montrés 
dans  tons  les  tempes  avec  des  diapeamt 


cier  les  dienx  de  lenr  liberté 

.  TeUai  aont  laa  cansea  interne»  fat  ont 

^ipfpj^  la  drfiiTadfl^f'?  de  ïiardilémone  et 
de  ses  lois  s  esaminons  maintenant  lea 

causes  externes  qui  ont  concouru  à  cette 
révolution. 

1*  1*1  j>Teriiièrc  dont  je  suis  frappé, 
rV«»t  la  (jrarideur  même  de  Lacédémone, 
ieb  vit  toires  signalées  qu'elle  remporta  sur 
les  AlbcuicQs  et  sur  les  Barbares.  Ces  iua- 
gaes  et  sanglantes  gacrres  qu'elle  eut  à. 
annianir,  on  qu'elle  porta  eile-même  dans 
.ka  paya  éloignés^  et  qui  Tobligeaieni 
dTantralenirdenombrepsesfloltei^  ^laienlr 


de  Lfcnigiw.  Cette  peaunère  eoniemn- 
m  ontmina  de  bien  phii  pandas; 


t. 


L'époque  de  rélévation  des  Lacédé- 

moniens  fat  l'époque  de  leur  décadence. 
Eu  pcidajut  celte  iicuteuse  uédiocrité, 

(f  ^  TbQcyd.  nisu  Mb.  4.  —  X)le4  lionJ.  ji^. 
tibi  12*  —  Vlau  ta  L|oai^ 
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«BMÎ  digne  d^filM  eariéo  par  états 
que  par  les  particolîers ,  ils  perdireat  cet 
attachement  religieux  aux  lois  et  aux  «sa- 
ges de  leurs  père.*,  dont  ils  avaient  fait 
leur  gloire  jusqu'alors,  a  Ils  apprirent , 
dit  Isocrate,  à  ne  connaître  de  lois  que 
celles  de  leur  orfjneii  et  de  ienr  caprice, 
lis  ne  redoutaient  pas,  ils  ne  connaissaient 
pas  même  les  dangen  de  la  pnissanee» 
dont  les  charmes  plus  perides  que  oemc 
des  Syrènes  attirent  dans  l'ahlme  tooscenz 
qni  s'en  laissent éMooir(1).  aOa  vottqn 
c«tte  cause  n'est  qn'na  effet  de  eet  tsprit 
d'amhitioA  gnerrière^  dont  nous  afvwt 
parié  piécédeum^t ,  et  qui  aTÛI  sa  soar> 
ce  dans  rédneatfoo.  Après  avoir  asserTÎ 
on  écrasé  leurs  trobîoSf  les  Spartiates  as- 
pirèrent à  l'empire  de  la  Grèce  :  lorsqu'ils 
eurent  triomphé  d'Athènes  au  moyen  de 
Targcnt  et  des  vaisseaux  de  Perse,  ils 
retoumèrent'lenrs  arme»?  roTitre  les  Per- 
ses mêmes,  et  tentèrent  la  conquête  de 
TAsie  qui  se  vengea ,  comme  elle  fit  dant 
la  suite  sur  les  HomaioSi  en  laissantempor- 
ter  aux  vainfoenrs  son  or  arec  ses  vices. 

Justin  remanine^la  baUille  de  Pla- 
tée (479  ans  avant  J.^.)  Ait  le  premier 
éf  énementqvi  introdoisitparmiles  Gtm 
legoèt  dn  lue  «t  la  passion  des  tkfaes* 
cet  (t).  Le  camp  des  Perses,  cb  Tea  fit  m 
bntin  immense  qoe  lesaIHés partagèrent, 
s*  dont  Pftnsaniasy  général  des  Lacédé- 
nonima, s'attribua ladixièroe partie,  mt 
{rfos  firtal  à  la  Grèceque  ne  Tavaicnt  jamais 
été  les  armées  les  plus  formidables.  De- 
puis cette  époque  les  projn  ès  du  relâche- 
ment des  mœurs  commencent  à  devenir 
plds  sensibles.  Ce  fameux  portique  de 
Laccdémoue ,  construit  des  dépouilles 
des  Perses  dont  il  prit  Je  nom,  ftmiliarisa 

(DMUdaPSMb 
(QBlgtilks,cap,M. 


insensiblement  les  ycnx  des  Spartiates 
avec  on  éclat  qui  les  eût  blessés  aupara- 
vant (1).  Le  général  même  qui  s'était 
couvert  de  gloire  à  Platée,  Paosaniasl 
ne  tai-da  pas  i  sooiHer  ses  laorien.  Gagné 
par  les  préaenU  et  {Mr  les  promeasea  do 
Perses,  il  vent  livrer  la  Grèce  aa  grand 
rcn;  éniwé  de  ses  snccàs,  commpo  par 
Tatr  contagienz  de  la  volvptnciiae  Asie, 
fl  soulève  par  son  &ste  et  par  sa  baof  eor 
les  esprits  de  tous  les  Grecs  contre  sa  pa- 
trîe(2).  Son  rival  de  gloire,  le  roi  Léoty- 
cbide ,  illustre  par  la  victoire  de  Mycale, 
fait  naiifra,'^c  au  uit-me  ccueil.  Pouvant  se 
rendre  maure  de  la  Thessalie,  il  laisse 
corrompre  par  de  grosses  sommes  d'ar- 
gent j  appelé  en  jugement,  il  s'exile  loi* 
même ,  et  sa  maison  %st  rasée  (3). 

Quelques  années  avant  la  guerre  da 
Péloponèse,  Plistonax,  roi  de  Lacédé* 
mone,  fot  banni  pour  s'être  laissé  corrom- 
pre par  l'argent  qne  loi  donna  Péridès, 
etponravoirramené,8ans.rien  tenter,  les 
tronpes  qn'il  oonunandait  dans  TAttique. 
Gléandride,  chargé  par  les  éphores  de 
l'assister  de  ses  conj^eils,  participa  au 
même  crime  et  fut  conilauiaé  à  mort  (4). 

On  sait  que  Périclès  avait  à  Sparte  des 
pension naîres  qui  rinstmisaient  exacte- 
ment de  €e  qui  s'y  passait  de  plus  secretf 
et  nui  lui  furent  d'une  grande  ressource 
pour  entretenir  la  paix  avec  cette  rëpà- 
bli([ue ,  jusqu'au  moment  où  son  propre 
intérê  t  etladiniculiéde  rendre  ses  comp- 
tes ToMigèrent  d'allumer  lili-mfime  la  ft- 
neose  guerre  de  Pé]opooèie(5). 
Durant  eette  guéneramonrderugent 

(I)  Paoj.  Laron,  \\\\  3, 
(21  Cdrnt'l,  iNLp.Tii,  l>au9an, —  Thacyd. 
;3)  Utrod.  iib.  6.  —  Paus.  Lacoru  1U>»  S^ 
(4)  Tliucyd.  lib.  ô.  —  PiuU  ia  Perid, 
(«)  Hat.  In  Md. 
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aT«it  tellement  prévala,  que  leê  plaifer» 

tucui  généraux  de  Sparte  te  croyaient 
obligés  d'employer  ce  reniort  pour  exciter 
la  valeur.  Bra^idas ,  dont  la  répatation 
Avait  fait  passer  du  cété  de  Sparte  une 
partie  des  alliés  d' Athènes,  sur  la  fausse 
croyance  qncics  antros  uciu  raux  lacedé 
moniens  étaient  aussi  d(  Mni('resf<éf,  an-isi 
é^itablea  que  lui,  Brasidas  luî-m<ïme 
promit  treate  miiiet  d*tigeat  à  celui  qui 

premier  snr 
UefÛit  qu'il  aitiëgeftit  (1  ). 

0ès  Ift  Moonde  tMiéa  de  la  giMm« 
Lacédteoaft  tamjA  dflt  iwiImMMlwii» 
M  i«i  4e  Feue  pô«r  reebercfaer  M 
•Himeo  et  poar  M  tinr  des  vaiiMin  et 

Le  isDps  approebiît  oè  ee  dugereuc 
«Hast  nibjiisiier  le  moI  peuple  qéi 
jetqne  Ik  Teftt  méprM.  Sparte  ediete 
•on  triomplie  aur  AtMnei  wa  poMe  de 

l'or.  A  oi  ^jos-Potamoa  elle  eotvompil  à 
(brce  de  largesses  plusiear»  officiers  delà 
flotte  atbénieune  (o )  :  elle  acheta  sa  pro- 
pre perte.  Cetiê  TÎcioirc  ,  qui  coûta  aui 
Athéniens  leurs  murs  et  leur  liberté,  fut 
infiaiment  plos  fatale  aux  vainqueurs.  Le 
mura  d'Alhène:^  se  relevèrent;  ses  trente 
tyrans  furent  chasses.  L:i  venu  une  lois 
bannie  de  Sparte  n'y  retriot  plus  ;  la  sage 
discipline  de  LfCDfgae  lenvenée  ne  ae 
fétablit  powt. 

Le  dëdr  des  conquAtr-^  entraîna  celui 
deeilcbeaiM;  ItelMtie»  fraye  le  obeoniik 
à  l'avariée. 

Iiyeeadre  allna  duu  le  eam  de  tee 
ceaeiiafeealeê  faMtdetettepeuMwiia- 
aatUUe.  «  AnnI,  ^oelqQe  eifpiBUe  ^Mf 
aoieMt  leiavrleee  qpf3  a  mdii»  A  M  pa- 

(S)Id.Bki,e»4a» 


trie,  featime,  dHfUilOfieli  Fanaaniaa, 
qo^  Inl  a  fth  beaaeeap  plus  de  mal  que 

de  bien(l).  »  Après  la  prise  d'Athènes  co 
général  apporta  à  Lacédémone  des  som- 
mes immenses  d'or  etd'ar  n  ne,  fruit  de 
5C:<  victoires.  On  tiut  conseil  pour  savoir 
si  on  li^i  rf^rrviait.  Les  plus  sages  d^s 
Sparli.itcs  f\irciit  d'avis  d'fVrirîrr  de  la 
▼illc  avec  horreur  cet  or  et  cet  argent 
oommeune  peste  fetate,  comrhc  Tamorce 
dangereuse  de  tout  mal.  D'antrèa,  et  ce 

■ 

Alt  le  pfan  fpraad  Bomtoe,  propoêèrest 
un  milieu ,  on  tempériment  qui  llit  suivi. 
I/en  oidoiiDa  qafoa  vetleadfiit  For  èl 
FaiipCDty  naît  qiiecetieiDoïkiiaienesenll 
eaplayée qae par  le  tréior  piiMic,  n'an- 
ffahooarsquepoiirlesaflHîrefderEtat;  , 
et  qae  font  perticiAer  qui  s'en  ffonveniè 
Ntaî  aérait  nie  à  aiort  9af-leH^aQip« 
«CdHitea  vain,  dit  PlaUrqne,  qu'on 
plaçait  comme  en  sentinelle  k  Ta  porte 
des  mai^on^  ia  loi  et  la  crainte  du  sup- 
plice pour  empêcher  l'or  et  Targcnt  d'y 
entrer,  pendant  (ju'on  laissait  le  cœur 
des  citoyens  otivert  à  l'ambition  et  au 
dé^îr  de*»  rîehps=ef^  ^9.^.  s  l  e  particulier 
pouvait-il  mépriser  ion<jtemp8  ce  qMe  l'E- 
tat trouvait  utile?  La  séduction  de  ce 
métal  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  :  un 
des  plut  ifiaatiea  capitaines  de  Sparte» 
GyUppe,  pour  s'approprier  une  partie  des 
rkhesses  dont  il  était  porteur;  ne  rougit 
ptthit  de  descendre  à  la  dernière  des  ba>- 
sewes,  et  dv  tendr  la  gloire  qu*il  avait 
aeqvise  dans  la  goeita  de  Sîcilej  il  se 
taiiait  taioBiém  pour  éviter  le  sep* 
fSktÇS^  Thoeaa,  ami  de  Lysaadrei  et 
quelques  «tre»  ftneaft  condaiiuiës  pour 
avoir  gardé  de  Targcnt  diei  èQX«  Bientôt  ' 

(l)BaiOt,Uli.  W 
(3)  In  Ljsand. 

(I)  l1iWlM4    Dla4  HsBib  itt^  i». 
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la  mattitado  des  f^évstrlcateDrs  fit  taire 
les  lois.  Lft  r^[HBJiliqae  elle-même  doana 
le  pins  penucieiix  exemple  à  «e8ciioy<>n9 , 
en  lefiiwiit  wai  Tbébains  et  aax  Corin- 
HûflBi  Ift  put  ^'ili  demudaMiit  dao*  lo 
Iwtm  d'une  gnefie  dont  ib  avaient  par* 
ti^  les  fini»  et  Ici  përib  (1  )f  ce  «pil  aigrit 
les  esprits  ànn  td  point,  qn'<ni  pot  pré* 
voir  dès  Ion  œttc  guerre  qui  lut  sîfatale 
anx  Spartiates,  Laoédénone  aliéna  les 
cœors  de  tons  ses  confédérés;  elle  vexa 
les  vaincus,  et  leur  imposa  dcs  tnluits 
onéreux.  Et  ce  peuple  qui  peu  auparavant 
ignorait  l'usn^c  de  la  nioriiiaie,  se  iit  on 
revenu  <le  plus  de  mille  lalr  ]itf?f  2>. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  regarder 
riuiroduction  de  rai|;eiit  à  Ltcédémono 
comme  la  phis  &tale  transgression  des 
lois  de  Lf  corgue ,  elle  principe  de  tontes 
lesantres.  Et  depoiseetteépoqoe  fimeste, 
ses  pins  frands  admintews  sons  la  fimt 
^voir  perdant  cbaiiae  jour  ^udqne  cliose 
de  sa  poissante  et  de  sa  vertn.  Lssri* 
diesses  intiodnisiventlelnxe  et  TaTaciée  i 
le  Inxe  et  Favariee  éteignirent  l'esprit  d'é- 
galité, amollirent  les  mœurs,  ouirrirenten* 
fin  la  porte  à  la  volupté  et  à  tous  les  vices. 

Agcsilas,  tùul  iiu:orru[)tible  qu'il  (  Lait 
Ini-méme, contribua  turtfraàla  décadence 
de^i  moeurs ,  en  rai*aut  eiiirrr  dans  Sparte 
les  nouvelles  richesses  qu'il  avait  amas- 
sées en  Asie(3).  Ses  soldats  ne  forent  pas 
comme  lui  inaccessibles  à  la  contagion  : 
à  Texcmple  de  ramée  de  Lysandre ,  ils 
prirent  du  d^ôt  ponr  les  lois  anstèves 
deLacédémone  p  et  lappoftèfent  avec  con 
lapasnon  des  plaisirs  et  dn&ite.  On  vit 
le  chef  même  dn  conseil  que  Sparte  ntait 
donné  an  roi,  dépouiller  «  an  mépris  dn 

(l)JiMI.Bl8t.lIb.ff»clQ|, 

(I)  DIod.  sicaU  Ub»  |^ 


toutes  les  règles  de  la  politique  et  de  i'c  • 
^té,  les  troupes  des  alliés  dn  Imtiik 
qu'elles  avaient  fiût  dM  le  faniy  de 
Pliarnnbisc(1),' 

i/aflàibltssement  de  feq^îl  Miomnl 
ne  tarda  pts  à  aa  hàn  'sentir*  LaoéAé* 
mono,  avilie  par  la  pins  Iwsse  des  ps»* 
'  fions»  trap  éprise  des  charmes  de  Fo^ 
ponr  l'être  de  la  gloira,  se  hâta,  ponr  nr- 
réter  les  progrès  de  sa  rivale,  deeoncU—, 
avec  Tempire  le  plus  opnlent  tfià  Iht 
alors,  l'infime  traité  d'Antalcide  (587  ans 
avant  J.-C),  et  força  les  autres  États  à 
le  signer;  elle  sacrifia  aux  Barbares  la  li- 
berté de  toutes  les  villes  grecque?  de  T  A 
eie,  cimenté  par  le  sang  de  tant  de  Jbra- 
ves  guerriers  (2).  Pélopidas  dompta,  près 
de  Tégyre»  la  fierté  de  cette  répnbliqne 
jusqu'alors  indomptsble  :  il  dieigen  et 
mit  en  fuite  nn  corps  de  timipestrotsCris 
pins  nomfamn  qoe  le  sien.  H  nTétrit 
point  eneoin  arrivé  qne  les  Lacédéno- 
niens  eussent  été  battus  t  ^ils  n'avaient 
été  accablés  par  le  nonbmç  ils  ae  v«n* 
talent  que  jamais  on  ne  les  avait  rm 
fiiir  y  et  les  ennemis  à  forces  égales  n'o- 
saient pas  se  présenter  devant  eux.  Ou  é- 
tait  donc  devenue  cette  noble  audace, 
qui  répondait  de  la  victoire  et  qui  la 
duiiiiait  ;  qui  ne  dcmandnit  jamais  le  nom- 
bre dr<  ennemis,  mais  uii  ils  étalent  (3)? 

La  loi  du  partage  des  terres  et  de 
Tégalité  des  forUmes,  subsistant  sans  nu- 
cane  atteinte,  inmpla^t  en  quelque 
sorte  presque  toutes  les  antres  lois  vïo-. 
lées  et  méprisées^  et  retenait  ll&at  sur 
le  penchant  de  sa  mina.  Cétalt  du  nmins 
nue  digue  qui  gênait  le  tterent  dans  son 
cours;  l'épboieOpjtndès  la  ihrça,  pour 

(1)  Xenoph.  de  «Ht»  fme»lttb  !■ 

(2)  Id.  ibid,  Ub.  5.  —  PluL  in  AgM» 

W IM.  Usai.  «1%  âfc  -  «Ub  II  MiVidL 
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■nwir  Mt  tmeatîmeatt  conti»  sim'fili. 
Il  fit  paner  une  loi  qui  ptermciuit  à  toni 
ôtoyeii  de  diipoter  à  ton  gré  dé  «a  mei- 
son  et  de  son  héritage,  pardo]iatHMi,pat 

tente  ou  par  testament  (1  ). 

Le  relâchement  des  mœurs,  qui  asait 
lait  recevoir  sans  contradiction  la  loi 
d'Opytadès ,  en  multiplia  les  suite^s  fu- 
nestes. Depuis  ce  moment ,  les  grands  et 
les  riches  fircîit  chaque  jonr  de  nouvelles 
acquisitions.  Tous  les  biens  passèrent  in- 
tensiblemeut  dans  les  mains  d'un  petit 
■OBbce  de  partieuUeca.  On  ne  comptait , 
êm  tempe  d'Atistote  ,  que  luSle  proprié- 
taires de  bîeni'fmda  (t).  U  ne  restait 
dans  Speftoy  âm  teoqps  d'Agit  IV>  qo'eo- 
TÎm  aepi  cents  Spartnlety  dont  cent  à 
peÎM  avaientcomervé  levfa  héritages  (3); 
Tona  les  astreif  acoabUa  de  miaère»  toux 
tenaient  à  eontre-omr  les  diarg;ea  de  la 
et  aonpiraieDi  apfèt  nne  véroln- 
tion  qai  changelt  la  ftce  de  la  république 
et  delenrfertiiAe. 

3®  Pen  de  temps  après  la  loi  d*Opyta- 
dès ,  on  porta  au  code  de  Lycurgue  une 
nouvelle  atteinte  qui  eut  encore  de  gra- 
ves suites  :  je  parle  de  l'abolition  des  re- 
pas publics.  Cette  école  de  tempérance 
et  do  sagesse ,  qni  avait  été  si  salutaire 
aux  anciens  Spartiates ,  devenait  de  jour 
en  jour  plus  insupportable  à  leurs  des- 
cendants,  à  nenre  que  le  luxe  iaisait 
des  progrèiy  «t  qoe  ka  ▼olnptéa  efiénki* 

(!)  Plul.  in  Lysand.;  iu  Agiil.el  Cleom.  — le  ne 
coanftis  que  Plotarque  ponnl  les  anciens  qui  ait 
lUt  neation  da  oMIe  ki)  ei  U  ne  Doastppiend  pM 
en  «lod  cite  fat  poiltfai  Ibii  tt  ipînil  pw  la 
Mlle  dn  tcKiaai  pv  lliitiolia  de  LaeiiléemMfw 
ce  fbt  peu  tprtt  LjMndfCb  awrt  catinip  SOI  aai 
avant  J.-C.  et  assez  longtemps  avant  le  itgasd'A* 
gis  IV,  mort  !5n  jn^  après  liyiandli^ 

(2)  De  repuJa.  lib.  a,  c.  9. 

(Si  Plut,  inLysaad.;  in  Agid.  et  Cleom. 

U«  LivrtùsQiu  -<*  Jwmcr 


aaient  leanuBofi.  B  parait  qnecea  repaa 
aobititaient  dana  tonte  leur  aiutéritd  du 
temps  d'AleOiiade ,  qui ,  ponr  cette  rai* 
son ,  ne  s'étonnait  pas  »  non  pfais  qne  les 

Sybarites ,  que  les  Laeédëmoniens  coa- 

rus.<cut  si  gaimcnt  a  la  mort  (1).  Ils  se 
maiutcnaicnt  encore  du  teûjps  de  Dcnys 
le  jeune,  tyran  de  Syracuse,  lequel,  ayant 
en  la  curiosité  d'aller  à  ces  repas,  trouva 
détestable  le  ra|;oût  noir  qui  en  était  la 
base  (2). 

Atbénée  nous  ap  prend  que  le  roi  Aréos, 
contemporain  de  Pyrrbus,  et  son  fils 
Acrotatus  dispensèrent  les  Spartiates  de 
TobUgatioB  de  se  reiidite  aux  repas  pu- 
blieSi  et  y  introdnisirenl  le  Jne  et  Ut 
bonne  eUre.  U  simplicité  eC  la  frogdilé 
antîqaes  firent  place  à  la  délicatesse  des 
nwtSy  à  kivkollesse  des  lits  sur  lesquels 
les  eoBvives  étaient  eenchés,  à-h  proAK 
.  Andes  pvibns  lespîns  exquis  qoe  Ton 
lUsail  ^9Bk  à  grands  frais  des  pays 
étrangers  (5). 

On  dirait  que  la  hardiesse  et  la  valeur 
spartaines  étaient  attachées  à  cette  fruga- 
lité que  Lycu^uc  avait  tant  à  cœur.  Dé- 
sormais, on  ne  reconnaît  plus  les  f  iifaiits 
de  Léonidas  et  de  ses  trois  cents  Spar- 
tiates, qin,  volant  à  tme  mort  inéYÎtablc, 
osent  disputer  à  un  million  d'hoounes  le 
passage  des  Tliermopyles^  (Consternent 
les  Befses,  raniment  le  courage  des  Gieca' 
par  cette  andace  inouïe,  et  élèrent  la 
gloire  de  lénr  défidte  an-dewns  dés  plus 
oélèkRs  victoires.  Alors,  contK  la  dé-  ' 
finsedeienrléglslaleur,lesLacédénio-  ' 
Biena  eenaenceni  à  fbitiiier  letar  Tille 
peèr  repousser  lai  attaques  deDémétrios 

(1)  Stob.  serm.  S9.  —  Athén,  IMpnosoplklIké* 

(5)  r-c.  Tuscul.  quajsU  Hb,  5,  Cr  M* 
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Poliorcète  ci  de  Pyrrinis,  soi  d'ipire  (1).    de  rancienne  dîieipliBe.  »  Ma»  m  peu. 
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pie  ai  dépfaTé  ne  méritait  pas  un  si  bon 
foi.  II  périt  victime  de  son  magnanime 
projet.  Satentativtt  n'eut  d'autre  clTeique 
de  montrer  la  profuutieur  du  mal ,  et  de 
proQTer  qu'il  étmt  san»  remède (1). 

La  fin  tragique  d'Agis  défait  effrayer 
qntconqoe  aurait  pensé  à  ibrmer  un  pa> 


Ces  lioinmes  ne  te  croient  point  en  tft- 
veté  a'ila  ne  mettent  desmnrailiet  entre 

eux  et  renneroi.  H  arriva  te  qu'on  de- 
vait attendre  :  Sparte  avait  subsisté  près 
de  huit  ceiitë  au^  sans  fortifications,  et 
non -seulement  elle  n'avait  jamais  été 
prise ,  mais  Épaminondas  aeol  avait  osé 

venir  l'attaquer  ;  et,  quoique  à  la  tâte  reii  desiein.  Néanmoins,  l'exemple  de  ce 

d'one  armée  formidable ,  il  nteit  Vtt  p^ce,  loin  d'intimider  Cléomèue  III, 

échouer  la  gloire  de  let  armes  contre  une  loi  inipira  le  oonni^e  de  l'imiter.  Mais  ce 

viUetoolonverte,  maâa'àlafoellelava-  ne  itat  pat,  oommeAgiii  par  amour  delà 

lenr  de  tea  babîtânti  formait  nn  rempart  vertn  qa'il  a!engagea  dani  nette  ealr^ 

impindiafak.  Ifaintenint,  revètoe  de  priie;  ee  Art  nniqnemtnt  par  ambitioi. 

mnriillfi,  elle  va  être  la  proie  de  tona  II  note  proposa  de  miner  les. ricbetqm 

cenn  qoi  Tiandronl  Pinsniter ,  Maeédo-  pour  a'attaGfaer  les  panvres»  dans  h  vm 

niens,  Acbéens,  Romains.  «  Jamais  ,  dit  d'atserrir  la  patrie  (3).  Une  pareille  fé- 

un  écrivain  moderne  ,  Sparte  ne  Fut  plus  volution  ne  pouvait  ac  faire  fans  violeacc. 

faible  qu'après  qu'elle  fut  entonréo  de  Cléomènc  chercha  donc  à  s'attacher  une 

murailles.  Et  ces  retrancliemt  nts  qup  la  partie  des  troupes;  il  fit  massacrer  Icj 

crainte  aTait  élevés  lui  firent  paraitre  ses  éphores  ;  il  bannit  tou?  ceux  qui  loi 

ennemis  plus  redoutables.  Les  profincea  étaient  contraires,  et  remplit  Laccdé- 

pcrdacs  peuvent  se  recouvrer^  mab  or-  mone  d'effroi  (3).  Après  quoi  il  fitievifre 

dinaieement  i'eiprit  et  Tarnoor  de  la  tontes  les  institotions  de  Lycorgue  :  psr- 

gloifo  ae  pesdenf  une  lois  pona  ton»  ts^e  des  terres^  ddneatiom  de  la  jeeaeii^ 
j0iif«(S)*a 

.  La  connpiioa  était  è  son  ooadile^lon- 
qn*on  se  flatta  de  voir  renaître  les  beau 
jonvs  de  la  idgaWigne.  Agis  IV  fanait  det 
monter  snr  la  trdno  de  Sparte  (%U  ans< 

nvant  J-C.).  Ce  prince,  qaoiqa'U  eût  été  T^^'  ^'T*  ""^""ZZ 

.  ,      11           .  leselparie8laîenlsmmtalres.Tlto-threelPoljt)c 

élcré  dans  le  loxe  et  les  délices,  était  a  .  x       .           .  i„ 

*  s'accordent  à  nous  le  représenter  cooitnc  le  pre- 

assei  mailre  de  lui-même  pour  renoncer  mier  lyran  de  Lacéd^^mone  qui  renvena  la  téf^' 

aux  plaisirs  qui  pouvaient  énerver  son  Mique  etcouvmit  en  tyranale  une  doininaiion 

courage  ■  il  observait  la  rii^oureuse  austé-  douce  et  légitime.  Pausaoias  le  dopi^iii^  tu*^ 

rité  des  anciens  Spartiates,  et  disait  quel-  ^ï^^^  fl^*  voulait  &c  uicitrc  au  dcssui 

qnelbit  a  qu'il  ne  fondiait  naa  être  ras  ^  '°^'  '"^j"^'^''    P6lopon^se  et  la  Gnte»- 

SI,  par  lautorité  qne  ce  caractère  lui  .                  .       ~  .^^^ 

,            „            ^  jBifcimi,  PC  parle  que  de  ce  qaTiaTalaWBB» 

donnait»  a  nmpécait  pu  rétablir  les  lois  oasyprik  dstfoMimagnei  deM.Mse«il 

ril^délsraiiiié  àadopl»  100 

*(t)Pavna*âclHlibHlw7*  MammlèceialdePlolarqeB, 

(t|llÉMtrtPtfili4tiltai«iasilhBiÇitiS.  (S|Pi«MaLGMh,lihif» 


(l)PlatlDAKld.( 
(1)  Halrlb  Uk  9  ct4.— TH.  Uf.  1».  li 
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exercices  da  corps,  repii  clIMMaBHMEiÉ.  Il  te* 

dépouilla  de  ses  biens  e^  abolit  les  dettes,- 
et ,  par-là ,  il  jastifia  ses  yiolcnces  aux 
\eui  du  peuple.  De  f^ré  oa  de  force,  il 
fallait  embrasser  In  réforme  ;  et  le  roi 
donnait  à  tous  IV-xoinple  de  la  simplicité, 
de  la  frugalité,  de  la  popularité  vi  de 
tontes  les  vertti9,  qui,  en  feisant  illosion 
à  la  multitude,  afierarissaient  son  pon- 
▼oir.  On  disait  hautement  qoe  Qédiftène 
teitle  di|pw  fils  d'Hercule 

taîre, et  nnima  daat  le  eoBor difit  6per» 
^ieCei  les  «etldwatêde  fararoefo  ptcicpne 
dieittfi*  On  sfeif  Te  ve  peneupertneit  y 
ditdoiarqoe,  les  Ëfolient  emmend'  en- 
eue  Mvlefi>if  einc|aaBte  mflleetdavo  de 
le  LteoDie  (1  ).  Nttt  elon  Lecédëmùne 
redevint  redoutable  et  respectable  pour 
tous  le^  Grecs.  Elle  remporta  plusieurs 
TÎctoires  signalées  ;  et  la  concpiètc  d'une 
grande  partie  du  Péloponèse  en  fnt  îe 
fmit.  Telle  était  la  force  de  l'aneienne 
discipline  spartaine,  qu'il  suffisait  de  la 
remettre  en  vigueur  pour  voir  aussitôt 
l'état  prendre  une  novielle  tace. 

Cependant  cette  prospérité  ne  fut  pas 
cb  loB^e  dorée.  Le  roi  de  Macédoine, 
Aatigeiie  Desep,  allié  des  Acbéee»,  afant 
veine*  CMomène  à  $élesie,  le  ehaiie  de 
Lacédémoee,  l'àn  9t5  avilit  J.«G.,  e» 
hSmm  n  people-  le  iein  de  le  genvemer 
comiiie  il  l^èeteddiehO).'  Vais  leeSpartlMb 
lae  fié  savaient  plus  user  de  leur  Hbérté  i 
éicfilrés  par  les  troebles  et  les  dSseordee 
domestifjues ,  ils  ne  parent  pas  ibétte  cott- 
scrvcr  leurs  rois  légitimes.  Moyennant 
an  talent  donné  à  chaque  éphore,  un 
certain  L|cargne,  qui  n'était  nullement 

■ 

(I)  InCleom. 
(«)M||tt»lil>b  ' 


aHié  à  hrftniiile  loyale ,  fbt  neoimn  pénr 
deseendant  dUeerale,  et  rai  de  Spar- 
te (l). 

Les  ron  avaient  laissé  échapper  pres- 
que en  entier  la  faible  portion  d'autnnté 
dont  ils  étaient  dépositaires  ;  les  épbores 
avaient  depuis  lonfjtemps  usnrpë  la  domi- 
nation. Apr<^s  la  défaite  de  Cléomène, 
redevenus  plus  puissants  et  plus  corrom- 
pus que  jamais,  ces  magistrats  achevèrent 
de  perdre  la  réptibliqaei  et  tombèrent 
avec  elle  sous  le  joug  de  Bléehaaidas  f 
tyran  que  bientAt  apsès  fit  wyetter  fia» 
Uâ'f  vérilaUe  asenstte  eonmné, 
dtafeiit'f^aiiay  eébeva  de  ddlfoife  ee  qid 
teautit  de  Feiprit,  de  la  gloi»»  des  lois 
el       liiieBté.de  Sperle 

4*  U  seiiille^eiMédABoiie,déiîvide 
daphu  cnddeâtyfana^ae  pcssveit  teo^ 
heiterde  sbft'  floi  bemeos.  qse  d'^eMeei 
dans  la  ligne  dea  Achéens ,  A  de  ^rrre 
sous  leur  protection.  Mais  Pbilopémcn, 
l'âme  de  la  confédération  d'Achaïe,  né 
dans  une  ville  à  laquelle  Sparte  arait  fait 
éprouver  toutes  les  }iorr<  iirs  de  la  {guerre, 
était  trop  zélé  patriote  pour  ne  pm  se 
montrer  l'ennemi  d'une  rivale  si  redoa* 
table  ,  et  trop  pénétrant  pour  ne  pas  rom 
que  le  seul  moyen  de  la  toatr  pour  ja- 
vais  dans  l'bumiliatiotf  etladépeadiaee^ 
c*était  de  lasélnrles  moeors  et  les  mingei 
^i,  pehideatiaBi  de  sièelea,  ataient  M 
m  tanm  et  sa  ^raedeer.  B  ecuttaif^t 
denc  lea  Lai^démeesena  à  abandeimee 
ks  eaoMea  eli  l'ddeeation  de'leor  psqf* 
pimc  «depMe  osHea  des  AdMens  0).  Il 
etd«Ba.ett  ttèife  temps  que  la  jouoesse 
d'Ach^  sesait  élevée  dens  les  niényee 
ciefciees  qu'il  venait  d*interdife  anx  ta- 

(l)PQljb.yh.4» 
(i)M.Pki«sîsi;iiliwfai 

(S)  M  la  Adlqp. 


Digitized  by  Google 


céàimtmtm  (1).  El  poar  porter  eaeora 
à. la  pniittiice  de  ces  dmien  un  coup 
d'an  effet  plus  prompt ,  il  rasa  leurs  mil-, 
railles,  confisqua  une  partie  de  lear  ter- 
ritoire aa  profit  de  Mégalopolis,  ot  1rs 
força  à  congédier  les  étranger»  qu'ils 
avaient  à  leur  solde,  à  chasser  de  leur 
ville  tous  les  esclaves  que  les  tyran» 
avaient  mis  en  liberté,  et  à  rappeler  Ica 
exilé»  (â).  Par  aa  acie  de  ligosur  pea  ho- 
norable pour  oepand  homme  ^  il  fit  met- 
tto  en  jofjemeBt  et  cxéeiiter  les  prmctn 
paaz  citoyeos  de  Laoëdëmono. 

Lfcortas,  préteiir  des  Aobéensy  s*at-^ 
tache  à  jostlfierla  condoite  de  Philopé- 
msD  datsat  les  députés  d»  Borne;  at  U 
semUe  qn'il  le  Mt  ^one  manière  plos 
ÎDçéiiiease  que  solide  t  «  Si  Lycorgoe  » 
dit41,  sortait  aujourd'hui  du  tombeau,  il 
applandiraiL  à  la  démolition  des  murs  de 
Sparte  cl  de  sa  citadelle.  C'est  à  pre'sent, 
s'ccrierait-il ,  que  je  reconnais  ma  pairie. 
Pour  ce  qui  est  des  lois  de  Laccdémone, 
il  n'y  a  que  le»  tyrans  qu'on  puisse  accu- 
ser de  les  avoir  abolies.  Ebi  comment 
aarsooS'iions  ravi  à  Sparte  ses  lois  ?  Ella 
s'en  avait  plas  i  sons  lai  avons  dannë  les 
ndlfOB(3).  » 

€0  Q^é^  années  apiès  (184  ans 
aftant  J*-C.)y  Lacëdémono  demanda  son 
Romains  de  reprendre  son  andenoa  dis* 
dpline  et  do  «fmtter  cdia  d*Acfané;  «t 
rayant  dblenn  »  eUn  se  vdeva  notant  que 
sa  triste  position  le  Ini  permettait.  Si  avec 
l'ui^a{jc  lie  ses  lois  elle  avait  pu  recOQ- 
vrcrsa  liberté  et  ses  mœurs  antiques,  elle 
eût  encore  attiré  le  respect  et  l'admim- 

r 

(l}PsaisB.ATesd.lilk$, 

(ï)  Gel  eiilés  svsltnt  élé  Naals  f»  les  tjrsni 
lear  anir  vaala  plaeer  sar  le  t»tae  AgéripsU^  11* 
ga  du  nof  tajfsl.  PMiU  in  Pldlbp; 

{9}  TMB-Uve,  Uv.  a9b  €.  «7. 


lion  de  tons  les  peoples;  mais  la  lihvié 
qoo  Rome ,  par  la  Toix  do  son  hétaat, 
avait  Ait  retentir  anx  oreilles  de  la  Grèce 
assemblée ,  n'était  qu'une  liberté  pré- 
caire, qu'une  ombre,  un  vain  mot  :  eu 
permettant  aux  Grecs  de  vivre  sek>tt 
leurs  lois,  Rome  les  avait,  en  efiel,  sou- 
mis aux  siennes.  D'ailleurs,  il  n'y  avait 
plus  de  mœars  k  Lacédémone  ;  et  les 
mœurs  peuvent  bien  suppléer  an  Isiij 
mais  jamais  les  lois  ne  si^pléent  lax 
mœan.  Dès-lors  la  constitution  de  l*Étit 
n'était  pfais  la  même. 

Enfin,  la  Gièee  oUigen  les  Remaioil 
la  dépootUer  do  cafta  ombre  de  liberté 
qa'ils  Ini  avaient  accordée.  Gaogrénée 
dans  tontes  ses  parties,  dit  Pausanias  l), 
livrée  aux  esprits  factieux  qui  la  goofcr- 
naicnt,  elle  osa  insulter  les  députés  de 
Rome,  et  allumer  la  guerre  d'  Ai  ,  qui 
se  termina  par  la  desti  uction  de  ConuUie. 
Depuis  ce  moment,  la  Grèce  lat  fédoiie 
en  proTÎnce  romaine.  Tons  les  ans  Rone 
y  envoyait  an  préteur  qaî  la  gonverasit. 

Pour  achever  de  remplir  la  ikbsqm 
je  me  Sois  imposée,  il  ne  ne  rerte  plsi 
qn'à  esamincr  si,  jusque  dans  les  demicri 
temps  de  Rome,  il  se  conserva  à  Laséd^ 
mono  qndqnes  lois  échappées  aa  bni- 
fiage  général ,  et  jusqu'à  quel  point  elles 
Rvent  gardées. 

Voici  ce  que  Plutarque  nous  ap^ueud 
à  cet  égard  :  «  Depuis  que  le?  I.acédémo- 
nions,  dit-il,  ont  été  réduits  en  servitude 
par  leurs  propres  concitoyens,  ils  n'oDl 
plus  rien  retenu  de  leurs  anciennes  Insli- 
tntioos  :  et  devenos  toot  semhiaMm  asa 
«Btres  peoples,  ils  ont  entièrement  perd» 
leur  gloire  et  lenr  répntttion,  et  eain 
lenr  liberté,  puisqu'ils  sont  réduits  eo 

(1)  Achtfe,  fih.  7« 
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proTiBcc  ronBaiae ,  aiifii  que  tout  let  étaU 

Ce  ptuige  pris  à  la  lettre  parait  outré 
«t  ééMDti  par  d^aotrea  endroits  dn  même 
iBMar  (9),  et  par  pladeora  écrivaiaa  an- 
deas» 

Cicéron  assure ,  ponr  en  avoir  été  të- 

moin ,  que ,  de  son  temps ,  les  exercices 
.  uMics  qui  entraient  dans  l'éducation  de 
lâjVnncsseet  la  plupart  des  u,>njj(\s  anti- 
ques étaient  encore  en  vigueur  à  Lacé- 
démone  (3).  Senèqoe  atteste  le  même 
fidt  (4). 

Sfnbon^  qui  florissait  sont  Aogoste  et 
tm  Itbèxt,  ijoate  qnelqoes  particida- 
fités  ?  ■  Lacédémone ,  dit-il ,  dëtÎTrée  de 
Hi tyrans,  reprit  son  ancienne  ferme  de 
goaTemement ,  et  joait  'de  la  plus  grande 
CHiàdération  et  de  sa  liberté  sons  les  Ro- 
luitts,  &  qnî*e1le  ne  payait  pas  même  de 
tribut.  Elle  était  tenue  uoiqucment  de 
Ini  foarnir  des  tronpes  auxiliaires.  Depuis 
pcD  Euriclès ,  prince  de  I.acédoniono  , 
sbosant  de  !a  faveur  de  l'empereur,  y  a 
occasionné  qoelqaes  trooblcs  qui  ont  ëtë 
bientôt  apaisés  par  sa  mort  (5).  »  Ce  pas- 
«gcoiila  vérité  estévidcmment  exagérée, 
mais  qa'on  lecteor  jodiciens  et  instmit 
peat  lédnire  fkcilement  â  sa  Juste  Yalenr, 
pxMve  qœ  sons  le  règne  d^Anguste  il 
cxÎMaît  encore  &  Lacédémone  une  ombre 
sadenncs  institutions. 

Néron  se  trouvant  à  Corinthc  ,  lors- 
qu'on ?e  préparait  à  célébrer  les  jeux 
i>iljtniques,  annonça  lui-même  aux  Grecs 
^a'ils  étaient  librcSj  et  qu'il  leur  ren- 

(1)  IniIaitital.IiMw 

(2)  Id  LycnrK. 

(3j  Tusc  quxsU lib.  S,  c,  14  et i5  {      9i  C 17. 

(4)  De  provîd,  c.  4« 


dait  leurs  privilèges  et  Icnrs  lois  (1). 

Vespasien ,  pour  les  punir  de  lettn  di- 
visions perpétuelles-,  les  fit  une  seconde 
âns  tribotticet,  et  lev  ordonna  d'obéir 
•ni  magiatma  iwnaina ,  en  disant  qoe  lei 
Gveta  atnient  déiappris  k  oser  de  lent 
Mbflrié(9). 

Plbe  le  Jelne  écrit  en  eea  fermes  à 
Mastee^  qne  Trajan  avait  nommé  ao  goo- 
Temement  de  la  ^Grèce  t  a  Ayca  fco^oiifS 
devant  les  yeux  que  c'est  à  Athènes  que 
vous  allez ,  que  c'est  à  Lacédémone  qnc 
vous  devez  commander.  II  y  aurait  de  la 
dureto,  de  la  cruauté,  de  îa  barbarie  à 
leur  ôter  l'ombre  et  ie  nom  de  liberté  qui 
lenr  restent  (5).  a 

De  toutes  cas  autorités  rénnies,  on 
pent  eondore  qoe,  depuis  ce  temps-là 
aantcmenr,  let  antiques  inatltutionsde  La- 
cédémone Ibrent  ^tièrement  anéanties, 
catastropbeà  laqoeOe  ne  durent  pu  peu 
oonWibuer  les  eiactioiis  et  les  conçus- 
liooa  des  magistrats  fomains,  ain«l  que 
les  ravages  des  barbares-,  en  paf^cuKer 
des  ScyUics  et  des  Marcemans ,  sous  Va- 
lërinsetGalien ,  et  dos  Goths  conduits  par 
Alaric ,  sous  les  rèpnes  d'Arcadius  cl 
d'Honortas.  Ces  demiois  rhnriLièrrTit  les 
mappiifiques  bâhinciits  qui  rf'sl.Tient  en- 
core debout  dans  les  villes  grecques  en 
des  monceaux  de  ruines  (4)  :  «  Spartd , 
dit  Maxime ,  réduite  à  Félat  le  pins  déplo- 
rable aoos  ces  demien  empereurs  (Arca» 
dius  et  Hoiiorios)^  n*aTait  nS  armes  iil 
soldats  peur  se  défendre  contre  les  Gotfaa 
qui  la  menaçaient.  Elle  était  en  proie  à 
det  ennemis  enooua  plus  vedoutables  ! 

(1)  PlaU  InlIsBia*  — Socb  ia  Rsran»  n*  S4* 

(2)  Pausan.  AchuTe.lib.  7. 

(3)  EpUU  24,  lih.  R. 

(h)  ^vn^xi  cpbU  285.  OsadJa Ruflin.lib* S. 
TtMetseQ. 


Digitize<j  by  G<.j..' 


r«vark«elUp«rfkUede»'«MMM(«).>  ^  W  Mm  •i4Minie  «l'^qM  i«  MftM- 

.  fiMi  a*  tompt  «pcèi»  TbMmi*  fiâ-  toriMient  :  toatat  Mt  loift  OM  M  ikM- 

4|iientdMlé0iibtcwtktplwcélèhtttda  .  Depuis ae(ietfpoqM>i peiae^Mmo*- 

paganUme  avec  le  divin  législateur  de*  t-on  quelques  wtigcë  de  Sparte  dnc 

cbréticns  ,  conHrmc  le  tcmoij^n^gc  de  l'histoire.  Elle  n'est  remarcjoahle  qjipp« 

Zoziaie  en  ces  terme»  :  w  Oji  ne  retrouve  »oii  bumiitation  et  6C6  mali^eiuâ  I 

plus  à  Sparte  des  vestifijes  des  lois  de  (j)  Tkinftiiti  HK  >i 

Lyrnrf^ae,  plus  th'  dcfoiuc  aux  ëlrangert 

d'aborder  dans  la  Lacoaie,  plos  d'iloies  Amdbiecx, 

CD  MKVitaite*,  pbM  de  Cgê  éété^^emmU  Inspecteur  d  j  l'Académie  de  Ltmoget^ 

membre  de  la  2*  dane  deriutitmiiii' 

(ij  Hist.  Ub.  5.        '  •  loriqacw 


SUR  L'ARCHITECTURS  A  OGIVE  OU  STYLE  OGIVAL. 

Uogîf e  t  évidemment  k  ftmne  d'os  Tout  lee  pramieft  <NiTnigee  d'art  ont  àé 

toit;  et  la  forme  d'on  toit  est  inconteata-  ezëcQtës  en  bois.  Plinây  lib.  34^ ,  cap,  % 

blement  i'abri  priiiiitil'dc  tous  les  peuples.  —Grégoire  de  Tours,  liù,  5,  cap.  2, 

Deux  raiigj*  de  gaulée,  parallèlement  parlant  de  Téglise  Saint-Martin  de  Rouen, 

plantés,  rejoints  etattachéé  à  leurs  cimes,  dit,  lignas  labulis  fabricata.  Les  Gallois 

iixcs  et  éloigné»  l  uii  de  l'autre  par  des  devaient  se  rendre  munis  d'une  hache 

perches  solives ,  qui  Ibnt  ou  portent  le  seulement  ponr  construire  les  châteaux 

preoMor  éli^^,  iorment  la  cbarpeate  de  leors  tq\%  {leges  wallicm^  pA&i), 

d^niie  noaison  de  ce  foue  ;  et  c'est  encore  Dans  les  rnioes  de  Pecsëpolis  on  a^iBOOTé 

aujonrd'bai  sow  dft  acmblablcs  abris  des  aneaox  en  forme  d'arêtes-  et  dn 

qn'bahîteot  ks  aaMm  de  .ne  Awits.  oolomiee  de  dîveteee  fimaesy  alloo^et 

Paas  lee  yeadi  édtf eee ,  dasgroqpes  étcaagibres  aux  oïdfes  féyiilien(JK>*> 

d'aHiwe  $xU  t/MuMm  fomeîttitlet  4i  Pieiro  àetta  F^OU). 

çatemee A rfeiepaai  ijae  leeeièalei  eoi*  k  Sjiacose,  daos  la  pdeon  eppdée 

mMs  MpradaieHmiC  «a  piefvet;  elfes  TOm/fe  «iePe/ij-jy  le  locber  est  taîU^o 

sapportaient  des  arcs  on  montante  qui  Toftteaignë. 

allaient  se  joindre  dans  une  pièce  de  bois  Les  Komainsemployaieiit  ce  gcnrepeo' 

qu'ils  supportaient  à  leor  tour  et  dont  quelques  bâ  iinienls  dont  ils  embelliiv^aieD' 

on  laissait  dépasser  et  pendre  le  bout  leurs  jardins  (PiV/^^/c?  d'ErcoLt.  59.-* 

inférieur.  Lorsque  vint  l'usage  de  plafon-  Id.  délia  villa  Farnese» — Conf,  Saltncs, 

ner,  et  que  l'épaisseur  de  ces  arcs  et  de  in  Spalian.), 

ces  dés  pendantes  ne  permît  pas  de  les  Vitravc  semble  désfgncr  ce  style  lors- 

cacber,  on  s'occupa  d'en  polir  et  orner  qu'il    plaint,  iib*  7y  ca/K.  5,  de  ce  que 

les  parties  visibles ,  et  voilà  l'erigiBe  des  -  goût  ponr  les  omementaja  gliai  qne'l'oo 

nervores  et  des  caIs<de«laoipes  t)n  pîenc«  bâtit  des  paltîssnrdescanBeadfejawiOc* 
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Pétrone  aosii  {Safvr.  ,  cap.  2,  p.  IS, 
edit.  Burni.  )  te  plaint  qac  l'art  ett  gâté 
par  an  ttyio  pdit  et  très  reaiené. 

Dans  la  campagne  d«  Rome,  o«  a  trouvé 
èm  0Stva6  à  l'aq^edoe  de  Tivolii  con- 
•Mlt  iMi.  AdiiM,  «I  pmû  dot  nrinct 
dft  cMmetlMidw  W  «lVU«iiècfat« 
akiiéet  prti  de  SiibiMo. 

Lk  aotqnét  d«  Tovlomi  m  Giife»  on* 
wi§e  dn  IX«  tiède ,  ett  «d  type  de  style 
of^ival  (  Gmmàouyn^  mr  rEgypte). 

La  Sicile  en  présente  aussi  an  du  même 
î-iècle,  dans  le  cliâicau  di^  la  ('ub;\  ou 
Conba ,  dont  ou  a  imite  les  giaude^^  arca- 
des au  palais  de^  Médicis,  à  Sienne. 

Ces  vcùlcs  ayant  Tavanlage  de  causer 
moins  de  poncée  que  celles  qui  sont  à 
plein  titWt  ont  dè  leur  être  préfiteéat 
letmoDWMii  éievét,  et  l'en  peit 


pondant  s'édidcr  san,^  cIj arpente  de  sou- 
tènement, a  dû  précéder  celle  qoi  de» 
mande  nn  rapport  &it  an  compas. 

Les  Romains  en  s'empaieat  dee  Cieitt 
y  laiseèieBAdiiM  reeteee  ee  genre  pri- 


eiMuet  wwnwÊmswn  m  legiet  ■dpi  es 
les  kftm-aKtt,  an  peint  qne  NéraBent 
feeoon  h  jfiénodeie  peei^eoBëcvAeFteiCe* 


r wce  de  biltr,  neit  qe'U  e*eit 
«M  iMire  joMiarea  Ui»  tiède  eè  a  m 
endnlioiiepngée. 

Oa  te  ptiteiJe  cBoore  qjge  cet  trcs 
èneét  tflut  de  cenemclfaNi  prfentiyey 
ce  réflédhissant  qu'il  est  plus  naturel  de 
lererdeiix  pierres  debout,  de  les  pencher 
et  appuyer  l'une  contre  l'autre  pour  fiiire 
un  abri  ou  une  oaTerture  que  d'en  super- 
poser une  Iroisième  pour  arriver  aux  tri- 
Htbes  et  galeriet  cottveries  des  anciens 
Cehet. 

Let  ceveeox  trooyét  dent  plotieurs  tn- 
moh»  et  pertieelîèraMit  dau  celni  de 
Footenei  le>Memiioii  prêt  de  Ceen,  offirent 
les  plot  eecieiit  etct  es  e^vet  meçonBët 
qee  ropcimeeiite;  et  flependtBtl'Iadinit- 
ton  exœntriqae  que  prétenCcnt  les  picr* 
let  de  dbe^  enite  è  rëeoelenent  det 
«eei ,  tnMBce  déjà  un  perfectionneineiit. 

Cette  espèce  devoftte,  formée  de  deux 
murs  qui  ne  projeUent  Tua  vers  l'autro , 


litt  déMttne  et  le  betilevecteinent  ^es 

snivirent  leur  eipnision  et  leur  ruine, 
obligèrent  lo?  peuples  à  sacrifier  les  mo- 
numents d'nrt  sauvés  du  naufrage,  aa 
Lfsoin  de  leur  conservation  personnellej 
et  les  matériaux  dcia  plupart  furent  em- 
ployés i  élever  des  onveîUcs  de  défense, 

La  dispiritien  de  œt  modèles  et  leaial* 
béer  des  temps  firent  oublier  les  cftt* 

L'intMdnetloB  du  cbfietleaiMM<dei'* 
gne-let  pevplet  det  «taplet  pelene  et  de 
leet  ftmoe;  on  itmlieiiii  dte  ewneiwt 
de  boitf      duiejrt  Alvo  en*  ogivet^  let 


tee.  Cet  établie  de  bèttr  «vee  det 
fet  lamfijbemps  rcpnda  émm  le 

éf^;  le  sire  de  Joinvilie  no«s  tappeHe 

que  le  palais  du  Soudan  d'E^^yptc  était 
en  perches  de  sapin  reoovfertes  de  toile 

peinte. 

Cependant  qeelqties  monuments  des 
VUi«  et  iXe  siècles  présentent  des  voûtes 
en  fer-à-cbe? d  |  ce  type  de  ccmstraction 
meorctfoe  te  wceUet  daM  l'ouest  de 
le  Frtnee ,  eux  vofttet  tupérieiiiet  de  Fea- 
deane  toer  de  F^jHte  de  FeUieye  Seint. 
Jnliea  de  Toe»»  tnsbet-efttét  d^choar 
de  edle  do  M  en  Ifant ,  en  nytme  de 
Neplet  dent  det  rouet  de  conttraetieai 
lerretinet,  et  m  Sidie  en  pelatt  de  le 
Zisa  (prêt  de  Faiernie ), bâti  dmleX^ 
siècle  par  un  ëuûr  eratbe* 
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triuigQfaîrc  qae  k^Grees  ttmmf 
cfiioit  wcliiywnMt  «B  édifices  rolU 
l^ox,  inspiri  sas  croisët  fo  détîr  d'adop- 
ter l'ogiTe  comme  le  genre  qai,  par  sa 
for  aie,  se  rapproche  le  plasdecetype 
divin;  ct,depais  cette  époque,  il  fiit  choisi 
d.ms  rocf  tdcnt  pourlet  édifices  consacrée 
«a  chri8tîaaij»me. 

tte  ces  siècles  datent  les  Ibnneaogivm» 
Iti  de  la  mitre  dot  évèqoes,  des  capu- 
«Ùtoaê de  pluaiciiie  ordres  religieiix,  des 
chepeeiix  des  Ovecs  et  des  cfafëtiens  d'O- 
rient qu'on  retconve  enoore  dans  les  iles 
de  Goise  et  de  Stidai^ne,  el  nAme  des 
senKeisàk  potdatne,  dent  le  nom  et  la 
mode  now  ftuent  apportés  de  la  Tenre- 
Ssinte  par  les  poulains  oo  efifknts  d'on 
Français  et  d*ane  Sarrazine  {Pachimère, 
lib.  4,  cap.  25). 

Kalixi  renthousinsmp  pour  ces  arcs 
élancés  vers  les  cieax  tut  porto  si  loin  eu 
France,  rjuc  (ks  parties  de  plusieurs  égli- 
ses à  pleiu-cioLre  furent  reprises  en  sous- 
oBarre  pour  «IGnrdaso^ves ,  ce  que  l'on 
décoQTre,  entre  antses  édifiées,  dans  la 
cathédrale  dn  liens,  en  areades  latérales 
delaaef. 


sis  en  ISm  eontriboe  aussi  an  trîoitt|ilie 
des  ionnes  e%sSs;  elle  proenra  à  l'Oofei- 


dent  -beMOMp  de  rél^iies  psédenset; 
le  désir  de  les  pleoer  dans  des  édifiai 
aoalogoes  i  cens  dont  elles  proveosioit 

porta  les  princes  et  les  corporations  à 
faire  venir  des  plans  et  même  des  archi- 
tectes bvsantiug.  57  ans  nprè^i,  Bau- 
douin Il  ay;int  l'tr  détrôné ,  trois  ou  qua- 
tre iiiillc  familles  fraii(.^ai?ps  ,  f}rcc(jii(  -eî 
gasmoules  (  c'est  ainsi  que  l'on  appelait  les 
en£knts  de  deux  époox  dont  i'onétatt 
français  et  l'antre  grec)  abandonakmt 
l'Orient;  c'est  à  celles  qui  Tinrent  sa 
France  qnenoosdefODa  le  pcrfeecionas- 
ment  des  monaments  dn  XIII*  siède  st 
le  développemenl  des  sciences,  des  letins 
et  de  rindnstrie. 

Lorsqne  l'ér Aqoe  Poore  Todnt  édifier 
lala belle  cetbédrdede  Salisbory.afit 
venir  d'Italie  un  architecte  macédooiea 
que  les  marquia  de  ^^()nlfe^rat,  rois  (k 
Thcssalouique ,  avaient  envoyé  à  Casai. 

Le  père  des  peintres  italiens,  Cimabaé, 
Florentin  ,  mort  eu  1300,  avait  eu  pour 
maître  un  f^ii&ïao\Àt{Campos€inlodiPisa). 

Hélas!  deux  siècles  plus  tard,  le  bar- 
bare maître  de  Constantinople,  Maho- 
met II ,  était  réduit  à  feÎM  Tenir  BeUîM 
de  Venise. 

Le  TÎoonite  i»i  GinTon, 

Membre  de  ia  première  cJasieél 


BEVUE  D'OmrEAGES  FRANÇAIS  ET  ETBAHGEBS. 


FASTËS  POÉTIQUES  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE , 

'    Psm  1,  U  TIET8  *• 

L'histoire  nationale,  qui  est  devenue    recherches  et  d'efforts  sérieux,  n'aTaii 
quelques  années  le  bat  dotent  de   pas  eacon  tiomvé  d'^igane  Ténisble- 
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ment  digne  parmi  les  poètes  contempo- 
rains. Kcnonçant  aux  traditions  des 
bardes  nos  pères,  ayani  oublié  que  l'a- 
moar  seul  âc  In  patrie  inspirait  leor  ta- 
lent et  que  s'af^rnouillcr  snr  leur  tomî)*' 
pour  honorer  la  mémoire  des  morts  est 
B  coup  sûr  la  tâche  la  ph»  sainte,  ces 
hommf»  d'inclination  vague  et  flottante 
ont  mteoz  aimé  se  jeter  dans  les  lèm 
èi  myrticinie.  C'est  diose  vraiment 
gvett^iie^le  Ibl  eaploi  de  ees  teMs 
peétiqoes  nées  si  hantes /devant  un  si 
hxf^  avenir;  et  il  jamaltlien  de  s'en 
•ffiiger  dans  Fintérét  de  l'art,  si  de 
l'cBoès  mène  da  mal  et  de  Tinanité  de 
ses  veemdescenccs  d'un  antre  temps  ne 
devait  naître  un  prompt  retour  aux  idées 
historiques.  Donc,  en  attetulant  que  la 
réaction  s'opère  et  que  Ir*  liiiclljgpnccs 
d  élifr-,  la5ses  de  regarder  en  vain  dans 
k'i  noag^es,  abaissent  les  yeux  snr  ce  qui 
les  cntoDiie  et  marchent  enfin  dans  les 
voies  de  lenr  siède,  voici  vn  essai  qni 
aérite  eneooeagement. 

tas  ce  titre,  Ftaiet  tffistoin  de 
Pkmcê,  un  été  prefesseors  les  pins  in- 
moits  de  r Académie  de  Tooiense  s'est 
proposé  de  grouper  dans  le  même  c«dre 
et  de  peindre  à  grtndstitits  les  évén^ 
Bsnts  les  phts  remarquables  de  nos  an- 
nales. Heureusement  pour  nou^  il  u  a 
pas  procédé  à  la  manière  ancienne,  et  dé- 
layé sa  pensée  dans  donze  ou  vinn^t  qua- 
tre longues  psalmodies  appelécî»  chant*. 
Son  plan  e?t  simple,  logique,  et  loia  de 
l'effrayer,  invite  l'analyse, 

Rome  aux  Uons,  votlà  1c  début  :  le 
poète  nous  montre  la  ville  gloutonne  et 
miUée  qui  ne  faisait  qu'opprima'  (1), 
finée  aioL  liarlMres  et  mominle  \  son 

(i)8flplisnl«b 


tonr  dans  Farine.  Pais,  traversant  rapi- 
dement la  ténébreuse  série  de  faits  sur 
lesquels  repose  rétablissement  de  la  mo- 
narchie entre  le  san*^  des  fils  de  Clodo- 
mii  et  l'indolence  nionasticjue  de-  rois 
chevclns,  il  remet  debout  les  deux  !  ran- 
des  figures  de  Clovis  et  de  Cbarlemagne. 
Saint  Lonis,  «vee  se«  devble  caractère 
de  lépsiatenr  et  de  guerrier,  les  Valois, 
k  vierge  de  Vanconlenri,  Lonis  XI,  mms 
apporoissent  sneeemîvement.  On  assble 
an  fcnéi'slfcs  dn  père  dn  penpl^  an 
combat  de  géanci  dn  vient  THvnlee,  à 
Passassinot  dn  44  mai  1610,  «ne  splen- 
deufs  de  V^ersafles  sons  le  ISutneux  mo» 
narqne  qni  choisit  pour  devise  nil  me- 
tiiens  merui  mctui.  Deux  dates  fanieoseSy 
SO  et  03 ,  et  l'époque  la  plus  riche  en  glo- 
rieux souvenirs,  celle  de  Napoléon,  vien- 
nent achever  un  dessin  large  et  bien 
conçu  dont  nous  ne  oonservons  ici  que 
les  lignes  principales. 

li  y  a  de  Téelat,  de  U  pompe  dans  eo 
vnale  penoiama  qui  sur  l'ombre  de  qna- 
tone  siècles  déiMbe  et  int  briller  les 
grandes  périodes,  les  gmnds  liommei, 
les  grandes  aelions.  Si  nons  ft'ensrfsBS 
snivi  qne.  notre  penchant  à  b  leoMve  dn 
Kvre,  c^estdo  ce  cèié  seid  que  nens  notts 
sorions  tonmé  ponr  f  apprécier,  msis  «n 
antre  devoir  sons  est  imposé.  Quelle 
que  soit  la  nature  de  l'ouvrage  soumis  à 
son  jofçement,  il  faut  d  abord  que  i  In- 
stitut Historique  l'examine  sévèrement  au 
fond  ;  la  forme  n'est  qn'vuio  question  se- 
condaire qui  se  place  après  où  elle  peut. 
Fidèle  i  cette  règle  iondamcntaîe  de  ses 
travaux,  nous  avons  considéré  jMemî^ 
rement  le  poème  de  M.  Tieys  sons  le 
rapport  de  in  vérité  bistoriqoe.  fit  par 
ces  mots  aoos  entendons  le  nonvean 
point  de  vne  créé  p«r  les  .étndcs  de 
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Awmt  qa'ik  dommmt  U  «ignal  da 
WUswetmêCmeeê ,  Tbistoirc  u 'était  en  ef- 
fdtqQ'one  ampïiiicatiou  plus  oa  moins  élo- 
quente mi  un  thème  ohhgé  pas-^ant  in- 
Yariablemcnt  de  main  di  main,  iln'eit 
donc  pai  étonnant  que  travaillant  en 
province,  où  les  J*é|mtation«  lu  pba  flé- 
tries poor  noof  conserrent  encora  lonta 
leur  fraichew  primitive»  l'avtev  àm 
fastes  poéiiqw  M  ioît  ^«ué  qntlqwAkik 

•ne  4SQiifiMidB  dtm  U  même  tntth^^aii 

en  est  qui 

«ni  ponaië  Vêmm  du  otlMlidame  «t  d« 
Tiiaité  jBfqv'à  %kiiner  de  nos  jours  le 

C^lpIÎM  d«  Branehaiilt  ,  parcequ'elle 
^tait  «  étrangère  ^cV^t-à-dire  méridio- 
nale) et  arienne  d'éducation.  »  Que 
▼oulez-vous  que  Ht  M.  ïicy$  en  présence 
d'uncoiici  ri  de  malédictions  qui  dore  sur 
le  même  ton  dt  puis  dooze cents  ans?  11  a 
pris  an  historien  »  M,  le  conte  de  Sé- 
gur  (1),  et  a  trouvé  apièt  nne  aétis  ifa 
phraMa  Ifèa  Mw  at  trtt  mmiM  :  a 
^vttOÊÊ  ooHiwBiaHie  Ma  MatBi  j  la 

dif^ma  M»  «mire»;  a  ne  rarta  d'elle 
le  «ooTMur  de  aoft  aidbjaioii^  de  aet 
firiwee»  de  aon  cUitmient  ei  de  ffaotnar 
dirie  4||i*iaapinQ(  «ne  telle  eoopable  et 
de  tels  juges.  »  If.  de  Sé^r  n'a  guère 
•toia»  d'enrtei»  qne  de  mots.  Le  vent  ne 
■  di^pe»a  pas  c.nJ^s  puisque  se. 
membres  brisés  furent  recueillis  dans  la 
calhcdrak  il'Autuu ,  avec  une  molette 
4'éperon,  hiéroglyphe  de  «on  assassinat; 
et  quant  à  i  horreur  qa'iaspiie  nae  telle 
coupable,  nous  rappeUeivM  cea  ven 
teila  «or  sa  ^omke  ]ttr  en  pepe  : 

ITéooieet  daaepaiflai  e^pitli* 
<i)flMiedaAHi^  . 


Qui  ^leut  cete  bonne  reipe 
D^ambiOeaie,  d'inbanaina 
Et  d^tias  leiflws  de  né^it» 
On  ne  doit  coedanaer  sa  fie 
Sar  na  ansil  lagabra  son. 
Croyet  <iaMle  «t  paar  adnei 

Coe  flenr  béollaaa  •»  liMlt 

.   Mwi  fleur  tfaaa  taie  laaoïMBP 

Ajmrtei  qtte  leQnerd  ttocngne  encore 
desen  adnanitttnitfon  éclairé? ,  et  de  sa 
piété  amcère,  par  les  routes,  lVgîi>e  <  r 
la  ville  qui  portent  son  nom,  via  (  a-st/um 
reginœ  JSrunichiUlis ,  postériearempnt 
via  et  castrum  Brunt'quetli ,  aujourd'hui 
Bruniquel,  et  vous  aurez  une  idée  de  la 
croyance  que  méritent  les  écrivains  de 
l'école  de  Mably  ou  d'Anqnetil.  Ce  fe- 
procbe  peut  s'appliquer  dna  le  aéine 
sens  (S)  à  tout  ce  que  Feiitenr  dit  de  «int 
I^nn.  NcMB  n'aveoi  pea  intention  d*ap- 
p«yer  aor  la  biaanre  cniainioe  de  ce  per- 
eeonagei  fétat  de  eoB  moeal  en  etcnasà 
noayeok  te«tea  lea  Iblitf,  et  Hiiatofae 
«cdéni^ique  le  justifie  ndeot  qne  let 
esplîcationt  et  les  palliati(s(3)  des  rhé- 
teOTs(4)j  mais  il  est  deux  points  que  l'on 
ne  saurait  passer  sous  silrnce,  sejs  exac- 
tions iiiiancières  ot  sc-s  injustices  poiiti- 
que?,  Tl  est  certain  que  pour  -îubvfnir 
à  ses  expéditions  chimériques  comme  par 
exemple  pour  aller  tenir  sur  les  fonda  ba^ 
tismaaxleroi  deTanis($),  peu  de  piîem 

(1  )  Vojraie  Unéiate  des  Béaédictins. 

Çl)  Nous  aroos  établi  aillenn  an  rapprocftoBeat 
cMte  la  pitae  imUalée  aaeeiptfilioa  ds  Ghai1e> 
magaeAaaOaatd'^faUfarpttMlipaerlapM- 
mière  fois  par  IL  de  Ito^atat  INiaa  ém  fini 
Mies  décoavettes  da  If  pbiioliiilaeMtéMMf 
.  (8)  Tome  18,  Ut.  85, 

(A)  Maury,  panégyrique. 

(5;  Ne  ponvr-nt  parler  que  très  iî  disait  i 
ceux  qui  apnroclidicnt  leur  on  illr  rlo  botiche  : 
pour  Dî  i:  l  churcboas  couimcul  00  pourrait  prÊ* 
ciici' la  lui  à  TunisI 
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det,detiii|;tiènie0,dedécinitt,4eé(»8  ^dmièiwrigummsàceÊUgfuimtwf^^ 

^tniu.  Vnd  vice,  ex  UheraUUtte  uni-  ^d/wiifmsseJmndesariéigionfet9eme 

vtnitatis  absque  omni  prejudicio  juris  et  'fuimmoMt  iat  mMê  ghù^  ^  éemmrw 

lûerùtdSf  il  tim  des  contribuables  tout  les  derniers  do^wnt  être  potatét  jusqvtà 

ce  qa'H  put  :  par  lai  et  sa  mère ,  le  Lan-  la  dernière  extrémité.  En  conséquence 

gQcdoc  fui  hou  ibk  tiioiit  ensanglanté  à  de*  tronpes  furent  envoyccii,  comaie  on 

roccasion  des  Aibi[^coi,->  ;  enUu  il  consom-  sait,  dans  les  proTÎnces;  nous  laissons  dé- 

ma  sciemment  une  iniquité  révoltante,  crîre  les  excès  de  la /^ra^onaiie du Quof- 

eu   donnant  au  roi  d'Angleterre  ,  en  ci  par  un  ccrivam  eccléâiastiqae  (1). 

édiange  de  la  Normandie,  T Anjou  et  le  -«iteim  proioitint  driit  distingué  par 

PoiUMiy  le  iMoasin,  le  Pcrigord  et  le  -MB  ricbeigCT  on  sa  considératMii,  pk»  Il 

Qoercy,  .sur  lesquels  il  n'avait  aucun  lentiiiioiunr  de  ces  bôlet  iaooinoodea* 

droit;  ict^  tpk  .ewpéclifcpent  dy  reste  ,  pov  mmmài  kor  TfMaeM«  «>- 

i>c«iift«iwtlnntaat^pevécotCk<8aiieXy  floiliiiiiiit  lu  ndrowiiiDOTi  Ibmîttfwiïl In 

kqiwl  felkua  tAtttàaétÈnaxde  le  lever  en  AédHbMtàl'jndi^Hioe;  les  Mtnt,piv 

saùUf  pour  ce  ^Viwok  moult  grevé  les  juk  «tffipemattt  Sahm»^  ipil  pempop- 

povret  gens.  Si  donc  les  plaintes  eicltées  '4Kt  sur  k  noOesie  des  fifMiesy  kor 

par  le  ^tunpbre  de  ses  si|iisîdes  étaieot  dërobakst  sans  pitié  k  «rtkfrccktt  4li 

montées  jnsqa'aa  trâae  pontiBealy  si  les  sommeil  en  se  faisant  bercer  ei  le  jour  et 

Quercinoîs,  longtemps  après  que  Bouifacc  la  nuit.  Ceux-ci  insultaient  ouvcrtcnicnt 

l'eut  uiiîj  au  uoijibre  des  saints,  pousse-  à  la  pudicité  du  sexe  et  à  l'honneur  des 

rent  leur  rc*ôtiutiraent  jusqu'à  ne  pas  maris;  et  ceux-là  forçaient  de«  citoyens 

vouloir  rhômcr  sa  fête,  il  eut  été  bien  inf(urtiuiés  à  racheter  leur  snb^îstance  et 

d'eu  toucher  quelques  mots  et  de  mêler  Jenr  repos  an  prix  de  leur  boute  et  de 

cette  ombre  à  l'auréole  radieuse  dont  on  ieor  ia&nûe.  «  A  cette  affkiMe  ëpoqae, 

l'a  coiiroimé  jusqu'ici.  L'auteur  était  nn]ioii|jeQk  de  Blontaakan  aywtveiidii 

d'avtani  plnscapabk  d'accomplir  ce  de>  jasqn'à  ses  nwphki  pur  satisfaire  l'avi-  ^ 

▼oir^  qa'en  ee  ipi  regarde  Loots  XI  ditéde^purtnednigoas^vîfaMntahm 

et  Lonia  XIV  il  a  adopté  un  criteriiim  |aiàdiKBélîon»râtsejetBr*nxpkéado 

tiwtdifiiiSrent.  An  lien  de  tomber  dans  rintendant,  loi  peigfnk  sa  mUm  et  k 

les  fikosses  redites  dont  on  commence  k  snpplia  de  k  déGvrer  de  ees  soldats  in- 

faiie  jnstice»  il  n'a  padédeLonisXI  qoe  satiabks.  Ce  m^pstrallnî  aépandir  iprïl 

pour  rappeler  qu'an  règne  de  ce  prince  n'avait  d'antre  moyen  de  ftMemmr  k 

se  rattache  rétab/issemcnt  de    imprime-  tranquillité  que  de  promettre  de  T  ivre  et 

rie  en  France    UTo  .  j'arcillement ,  en  de  mourir  dans  la  religion  catholique, 

évoquant  les  j^iMiub  urs  rnctîccs  de  Louis  «  Je  ne  saurais  faire  cotte  promesse,  dit 

XiV,  ce  qui  l'a  frappé  ie  plus,  c'est  le  le  bourgeois. —tb  1  pourquoi,  reprit  Tm- 

néant  qui  leor  servatt  de  base.  Etcepen-  tendant,  puisque  le  roi  le  veut  et  i|ll6 

dant  il  y  a  nae  pbase  célèbre  dans  la  vie  votre  salai  on  d^oad  ? 
de  ce  roi  qni  est  complètement  omise« 

«  Su  m^&té  a  pmié,  é&rwait  Lowois  «    (i)  Histoire  da  Oierei,  im 
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»P*rceqneje  risqneraîs  dcdcvenîrpar- 
■JOre,  rëp«rt!t-il  ;  car  si  les  Turcs  venaient 
et  qu'ils  m'en  vriy.'sscnt  vingt  janissaires  , 
je  serais  pour  la  même  raison  forcé  de  me 
faire  Turc(l).  » 

L'intendant ,  frappé  de  cette  réponse, 
ôia  la  j^aniKsoii  à  ce  bourgeois  etdëtedk 
de  1  inquitter.  —  Il  noQs  Mmbie  que  ce 
trait  caractéristiqae  ou  d'tBtiw  ptfiilt, 
pilant  une  noavelle  force  fooi  la  plume 
d'im  MoBtallMHiusy  mmiat  mgë  d%De- 
mmt  nos  pèret.  LeteBp»a4Ujà«aipoclé 
de  trionplie  q«e  LcMiB  XIV  du» 
«n  OKgveil  «'éi^ea  A  MoMaobeii  peur 
&veoiiUier]aliottteafe  d^ftlle  de  ton 
mth  vm  répoeatioiiédetaate  est 
«More  dm  mz  viotinet  des  Bragonades. 

Telle»  Mt  en  aobtlance  les  olisi'f  va- 
iMOs  que  now  a  suggérées  au  i'ond  l'ou- 
vrage de  M.  Ticys;  passant  maintenant  à 
la  feme.  nous  allons  mai-cber  plus  vite  et 
plus  à  Taise. 

Presque  toutes  les  parties  du  poème 
nous  ont  paru  heurensemcnt  inventées; 
ridée  y  est  ordinairement  fbrte,  nenve, 
piquante^  1  expression  pure  teiia  affecta- 
tion, éievée  et  noble  sans  emphaie.  Le 
rbythoie  varie  à  chaque  iBstaut  et  too- 
joors  avec  Mbeor.  YojeM  comme  il  est 
dramatique  quand  il  dn  désespoir 
datemekeCioiaiie! 

1M|  |S|psaffsl»dii  Od  iÊtumet  la  vengeance  { 
IM  Vd»  psr  ssisMtoansdB  aohviniqaité. 
Rebelle,  •IdaHdiaiarlWiBéliboaiél 

Moi,  Udeuz  des  ofièi  d*iu«  lijagte  iNriMusib 

Qui  rn'alHvaTaides  ptema,  dnsantéerimiDesaetl 

^îoi  qui,  dans  iDi  fureur  aat  feui  étloœlsnu 
Ai  pu  jcfpr  mon  f\U  ot     faibles  eofaots, 
Bt  pressant  de  ma  un  in  ]<*s  flammes  dCTorantw, 
Ëuiendredans  ocs  feux  gémir  leunduan  virantes  ( 

(Ijfiiitoire  da  Querci* 


Moi,  noi  de  mes  oeveux  lâTcheet  vil  meortrier^ 
Qui,  brandissant  sur  eux  Je  parridde  scier. 
Sous  ses  coups  étoufTai  leur  touciiaote  prière} 
Ubi,  Je  poomls  éa  Cid  dénmer  la  csliit  r 

Le  sentimeiit  d'indignation  mêlé  de 
pitié  qne  Jette  à  rime  la  clmte  des  m 
chevdas  seiait  difficilement  mieoz  pdnt 
qnedlMii  cette  strophe  faaimonlene; 

Des  fils  d*nne  race  avilie 
Le  ter  va  dégrader  les  fronts  2 
Secooex  votre  léthargie, 
DeCloris  paies  rcietonsl  — 
Ils  donnent  même  sous  l'oulrage; 
Le  br  ooDsomrae  son  ouvriige, 
Btleais vains Inonears  ne  sont  plus. 
-  Fonisuhet  donc  votre  ewvSère, 
Btdans  remlNC  d^a  MMunièie 
Domex,  donneit  robehcvclost 

Dans  les  vers  qui  suivent  on  croit  en- 
tendre un  écho  à  peine  affaibli  de  la  voix 
defiossoet. 

Fallacieuï  Wat  fxue  celui  de  la  terre  1 
Fanûlk,  jours  brillants  et  lauriers  de  la  fUCnSf 
Pour  Louis  c'est  néaut  ; 

Le  Dieu  rederient  kommeel  fliehit  sous  son  maSlis^ 

El  tel  peuples  surpris  pT«<^nt  sans  reconnaître 
Le  roi  qu'il» nommaient  Grandi 

Grand!  mot  vain  et  pompeuxIgrandl^^f^Hai^teS 
Dans  ccf  Hput,  des  rooriol^  h  dCBMaie  SOplfaMt 

A  '-ùTi  tour  il  descend; 

Et  l'ont  i  ir,  du  haut  de  b  eéicste  chaire, 

JeUnl  su  1  ^0?  grandeurs  le  linceul  funéralie,    .  - 
Lui  dit  :  Dieu  uul  est  Grand! 

CcfCeSy  cette  poésie  est  belle,  et, 
le  temps  de  néologisme  insensé  où  nou« 
vivons ,  il  faut  tenir  compte  d'une  élé- 
gaoce  et  d'une  justesse  d'expression  qui 
dans  tont  un  volume  ne  se  démentent 
pas  un  seul  instant.  En  résumé  les  Fastes 
poéiù/urs  de  l'histoire  de  France  nous 
ont  para  rcBuvre  d'an  talent  sopérifor.Oa 
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y  MconiMtohtoiidiefemedeGetftleot»   bon  citoyen,  trobdwMidM h fioaioB 
YczqiitM  déUcftteMe  d'un  goftt  MMini  du   e*t  nre  a^jonidlini.      MAti^tâvoif , 
hit  dtt  OMNOt  dÊÈÊàqm  ol  l'âme  d'mi      HoÉlitMr  Ant  «Bnmuut  Historique* 


MEMORIE  STOIiiCHE 
M  niHGif^ii  AfiMnmm  yoimnci  B'rrAtu  sequiti  duiuhte  il  puMifii:ATo 

m  CLEM£HTS  VII. 


Notre  excellent  coHègiie,  M.  le  com- 
—ndeor  Mouttinbo,  ancien eaibas^adcur 
dn  Bsésil  à  Paris,  a  &it  homma^  à  ris- 
•cUnt  Hûtori^e  de  ronmçe  qoi  porte 
ce  titre  et  qni  puait  aotn  tes  tmpioeg.  A 
Aome,  en  «fibt,  ooBUBe  àPtffia^  MI  Moot- 
tioho  èet  le  proteetenr  dw  lettres  |  des 
•cienoes,  des  arts;  et  on  ne  l'invoque 
jamais  en  vain,  quand  il  s'agit  do  mnver 
de  l'onUt  m  livre  ntfle.  L'anteor  de  ces 
mémoires,  Patrice  de  Hossi ,  vivait 
an  XVI*  siècle;  c'est  l'histoire  de  son 
temps  qu*il  a  écrite.  On  se  tromperait 
évidemment  si  l'on  voulait  rechercher 
dans  CES  mkmoirrs  ce  qui  se  trouve  fr^é- 
néralement  d.Tiis  les  nùires,  le  méian^jc 
des  faits  domcsiiques  et  de  Tbistoire  de 
chaque  jour,  le  côte  à  côte,  si  je  pais 
m'expliquer  ainsi,  de  la  vie  privée  et  de 
la  vie  politique.  Les  mémoires  de  Va« 
triée  de  Rossi  sont  des  récils  poiement 
histofiqaes  4eritt  avec  él4(sance  et  puetë 
dansnnelanfpieàla  fois  Iwniioniense  et 
concise;  ils  apprennent  sosfentdesdmsea 
nouvelles  snr  les  Moements  de  répoqne^ 
mais  laissent  apcBcefoirdana  leur  anleei 
cette  flesibUité  de  principes  fMsn  eeai- 
mone  ei^lont  toops^ams  hommes  peli^ 
tiques  de  ritalie;  fleiibaité  qsi  leur  tut 
quelquefois  si  fnneste. 

Vuuâ  savez  tooSy  Me«j»iearS|  les  doutes^ 


les  hésitations,  les  lenteurs  qu'apporta 
Clément  VII  dans  la  querelle  qui  s'agitaic 
entre  Fiia^  I^'et  Charles-Quiat;  com- 
ment, lefosant  de  -se  décider  et  de  se 
compromettre  en  temps  vtile,  il  lot  arnva 
malbcnr*  Sa  manière  d'afp'r  eftt  été  cer- 
tainement bablle  dans  vn  moment  oA  la 
temporisation  est  nécessaire  et  ntile; 
lorsque  par  exemple  les  adversaires  en 
pcésenee  n'osent  ni  ne  venlent  en^ger 
le  combat  ;  mais  à  l'époque  donl  il  s'agit 
elle  <  trât  t<jut-à-lait  hors  de  propos;  il 
fallait  choisir  cntrerempereur  d'Allema- 
gne et  le  roi  de  France.  HjÇsitcr,  c'était 
se  perdre,  et  Clément  «e  perdit.  Je  n'en- 
trerai pas  ici  dans  les  dëtails  historiques 
tracés  par  de  Rossi  j  je  vous  dirai  feule- 
ment que,  partisan  avant  toat  de  l'église 
romaine  et  de  la  politique  pontificale,  il 
sait  tout  exciser  et  tout  expliqaer.  Je  nn 
loi  en  fois  pas  mi  bien  grave  reprocbe; 
nous  avons  tons  id-bas  noa  altaîons  et 
nous  y  cédons  à  notre  insu. 

Le  premier  volume  des  mémoires  de 
Patrice  de  Bnssi  commence  pour  aiasl 
dire  mi  pentitat  de  Clément  VQ  et  se 
termine  en  f  516  ;  cTest  le  récit  sommaire 
des  év^neminto  qui  enrent  lien  en  Ute 
pcndaatceltb période;  c'est  svrtotil  le  récit 
plein  d'indignation  des  tourinentes  anx- 
queile;)  fat  soumise  la  chaire  pouuiicale. 
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Qn&nt  à  l'appréciation  liîstorlqnc  du 
livre,  il  fera  l'objet  d'un  fr.Tvail  plus  lontr 
et  plus  approfondi,  travail  que  nous  nous 
proposons  d'entreprendre,  maintenant 
qae  les  volâmes  qui  devaient  suivre  vien- 
nent de  paraître.  J'ai  vonla  «mplement 
voiudîre«igoiiid*lioi  déni  qnd'eiprit  ces' 
mémoires  «ont  écriti.  J'ai  vonln  «nasî 
Totn  diw  ^'ik  dbivnntetfoir  pour  nont 
nn  intérêt  tont  pwticalier»  en,  indépen- 
damment de  eelni  qui  s'attadie  natoiel- 
lemenftà  laaoieace,  il  en  e|t  an  antre  que 
noua  devons  savoir  apprécier,  c'est  qu  As 
n'aaraient  point  vu  le  jour  sans  l'intelli» 
gcnte  libéralité  de  M.  Moattinbo  notre 
collègue. 

Au  moment  où  nous  ccrivons,  un 
nouvel  ouvrage  uou  moins  faaitdéru 
ble  parait  à  Rome  ioaa  ses  au$ipîoea; 
ce  sont  les  Origines  et  AntiquUakts 
christianm  da  père  HanMofai,  5  val« 
îB^'Mf  dont  nont  avont  d^à  parié 


dans  le  journal  de  l'Institut  Historique. 

commandeur  Mouttinbo  est  on 
de  ces  étrangers  qae  notre  dviUaatien  a 
conquis  et  qui  la  serrent  avec  grandeur 
et  généfoiité.  Les  beana-^rU  et  la  litté- 
rature ont  toujoars  trowé  «m  lai  nn  ^p- 
pni  bienreillaait  et  édairé;  M.  Moat- 
tinbo rappelle  involontairement  ces 
grands  seigneur»  dés  ItVI^et  XV1I«^  siè- 
eles  qas  nons  ont  dotés  de  tant  de  dieft* 
d*flBnvres« 

n  est  bera  devoir,  à  l'époqae  on  nous 
vivons,  un  simple  particulier  encourager 
les  arts  et  les  scicnce-s,  comme  le  lait 
rcx-ambaysadeiir  brésilien  ;  c  'est  d'autant 
phi!*  beau  que  Ira  exemples  à  imiter  aont 
rarcâ  et  paraissent  vouloir  le 
tous  les  joars  davantage. 

Membre  de  la  pi 
rbaUigt 


SUR  UNE  NOUVELLE  DOCTRINE  MÉDICALE. 

Rapport  la  A  la  3*  classa  de  llnstimt  Bsiariqua , 

Je  suis  chargé  de  vous  faire  connaitrc  par  leur  spécialité  médicale,  tont4-fait 

les  travaux  de  médonne  d<>  ]Vî  !e  docteur  on  debors  da  ceide  de  nos  éCndÂ  Iiisto. 

Blagny ,  qui  en  a  fait  bommagc  à  f  faut»*  liqnes, 

tut  HUtoriquc,  en  se  prô.entant  emnmr  Sîf étais diai^é  parmie société  demé- 

candidat  à  la  3«  classe.  Ces  travaux  se  dednade       an          snrlc  système 

composent  de  plasieart  mémoiressar  les  eréé  par  le  eandidat,  f  aarais  à  le  soivre 

bis  de  réqaiUbta  anpl&|naB  è  la  méde-  dmia  tnos  les  défeloppements  de  son 

Sîf      *                                   ^  Wlej  je  pourrais  analyser,  discuter  et 

MM.Broasmis«Bmineinmi,ileetmr,B.«ik  peteer  an  ju^^ement  suHes  uîées  mddi- 

laad.  Je  désinia  m*acquitter  eomplèlo.  cales  du  novateur.  îcî,  Mes.i.  .ir. ,  notre 

meai  de  k  Hebe  qan  ('avala  acceptée,  Lut  n'est  p.s  de  f.ire  de  la  science,  mais 

mais  j'ai  promptement  reconnu  qae  les  bien  d  étudier  l'histotre.  Je doisdonc  me 

oam«es  de  M.  le  docteur  Bkgay  sont,  ooatenier  de  voos  cilerqnelqaef^es  dm 
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opîaioBt  à»  M*  Uagny;  la  noareDe  âoo> 
tnae  viendfa  le  nnger  à  la  iflite  te  nom* 
brenx  lystèmes  qtà  m  sont  ncoédé  dans 
HnrtinM  da  la  roédcciiie» 

Les  étiidet  dn  cn^dai  Font  amené , 
dit-il,  à  la  décoQTerte  de  cette  grande 
vérité: 

<  Qoe  toatc  matière,  quelle  qu'elle 
soit ,  est  soumise  à  l'iiiflueuce  de  deux 
poîstances  qai  ont  an  mode  opposé  de 
manifettation  chez  tous  les  êtres.  » 

De  ces  deox  poissances  Taneest  attrac- 
ttre*  l'autre  est  répulsive  ;  toutes  dem 
ont  leur  tiège  dans  Toiganitma.  Dès  que 
Tane  de  cet  actions  est  modifUe»  rëqoi- 
Gfaittcstfompa,  ily  a  alonëtat  de  maladie. 

Unateor,  dans  la  description  anatom»* 
qaftdesons|slème  de  relation  etdeson  sf  s. 
tème  aftériel»  suit  tons  les  troncs,  tontes 
'  les  anastamoses  en  les  spëcîalttant  par  les 
noms  des  dépariementsoii  s' oiièrele  corv- 
jluent.  Après  avoir  établi  des  c/uit/ic  col- 
latérales nervûso-arLei ielles y  il  découvr  e 
des  chaînes  crnfrnlrs  formées  par  des 
foyers  gangiioniques  qui  donuent  nais- 
sance à  des  rameaux  gangUoniqua  m- 
I  chidiens,  on  gangUoniquêS  ariériels. 
«  L'observation  nons  a  condmt,dit  M« 
Bli^yy  à  la  eonnalssanea  dn  canevas 
viseM  et  pérf^hériqne  famé  par  In 
mpansions  ,nervcnses  et  artérielles;  elle 
sens  a  conduit  anssî  à  la  connaissance 
dé  Paie  des  centres  (formé  parles  en* 
[»n«ions  et  les  centres  gan^!ioDiques)oà 
touLe  iiiodification  est  perçue,  où  toute 
modification  est  réfléchie.  Cette  voie  est 
la  seule  par  laquelle^ s'éièfent  toutes  les 
ijmpatbies.  » 

L'cipositimicom^ète  d'an  aussi  vaste 
lyitème  noos  mènerait  trop  loin.  Bornons» 
ions  àftire  remarqaer  que  ce  nTest  foe 
|nr  la  lectore  atteativtde  Vûim^ipL^tm 


peut  airiverâsaUr  le  plan  qon  Pantenr 
sTest  tnoéy  car  fl  emploie,  comme  on  a 
dfté'en  apercevoir  dans  les  citations  qae 
je  viens  de  ftire»  des  expressions  dont  il 
naenihelé,  voici  comment  il  justiae 
ses néologismes :  «  En  adoptant,  dit-il, 
des  noms  inusités,  soit  dans  la  théorie, 
soit  dan.?  1;^  [irntiqiio  nuidicalc,  je  n'ai 
pas  en  l'inti urinn  dVnrichir  la  nomcn- 
datiirc  ;  rr  u  est  pas  avec  des  mots  qu'il 
faut  composer  nne  doctrine  organique» 
mais  c'est  parceque  je  n'ai  pas  trouvé 
le  vocabulaire  de  l'art  des  etpressiona 
équivalentes  à  ma  pensée.  » 

J'ai  dit  en  commençant  qoe  la  spécm* 
lité  médicale  des  traTann  de  M.  le  doe- 
tev  Blagny  ne  me  permettstt  que  de 
iàire  quelques  citatioas  de  sa  doctrine; 
aussi  ajouterai-Je  seulement  qu'il  a  con- 
sacré 153  propositions  à  la  thérapenti- 
que,  qui  est,  selon  l'auteur,  l'art  de  réta- 
blir l'équilibre  dans  Torfranisnle.  Les  ré- 
pulsifs et  les  attracti£i|  voilà  les  oiga« 
nés  de  l'équilibre. 

On  voit  dans  l'histoire  de  ia  médecine 
gne  les  lois  de  l'équilibre  ont  été  déjà 
a^iqnécs  aux  théories  médicales.  Sau- 
vage, BngUvi,  m  asses  grand  nonfcnn 
«Nanties  nrfdedna  ont  désigné  par  ce 
terme  le  inppori  el  TégaUté,  la  conenr* 
dsnce  et  ITismenie,  qol  «ristenl  dan# 
ITétat  de  santé»  soit  entra  bs  organes» 
soit  entre  les  diverses  Ibnctfisns  auxquel- 
les ils  concourent,  l/équtlibre  des  solides, 
l'équilibre  des  fluicks  ont  par  leur  rup- 
ture donné  lien  aux  maladirr. 

Je  ne  rappeUerai  pas  ir  i  \cs  ihrorirs 
nombren^P"?  et  confuses  qui  ont  été  rem- 
placées par  des  théories,  sinon  plus  in&il* 
libles,  du'moin?  plus  en  rapport  nvoe 
l'observation  des  CùtSp  et  km  etplien* 
tâoni  mnlésielles* 
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—  S7i  ^ 

Les  difléreat»  écéi»  de  M.  le  doeteor  tioB  que  d'ètfe  beiëet  sor  det  ftîts,  on 

Blagny  sont  reiD8r<{iiabI«  par  la  Ter? e,  ne  pouitiît  refiner  du  moins  des  élo^ 

la  chaleur  du  style ,  le  pittoresque  de  eu  ini^euaes  hypothèses  de  Faoteu. 

Teipression  ;  nous  regrettODS  qi^il  se  soit  ie  propose  de  voter  des  leiMancimeats 

laissé  entraîner  souvent  à  des  personna»  à  M.  le  dûOteor  Blagny  poorla  commoni- 

lités  toujours  nui-iijles  au  guccès  d'idées  cation  de  son  ouvrage,  et  de  le  déposer 

nouvelles.  Sa  doctrine  de  i  équilibre  pour-  aux  archives, 

rait  être  le  sujet  de  vives  critiques,  qui  |^  docteur  BaiaI», 
ne  détruiraient  pas  cependant  l'orig^îna- 
lité  des  théories;  et  si  on  leur  reprochait 
d'être  plalôt  les  produits  de  rimagina* 


Mnsbie  de  la  diMedansiliMi 
Historique. 


CORBESMnAMCB. 


tSTIBB 
BB  V.  Ulcnir  DB  BOfiir, 

la  IM  daHo  4»  llMtiUit  Hlrtsr^iM. 


MduD,  le  10  ianvlcr  188».  aes  Perecologriuant ,  Banîcq ,  Beneaidi, 

Désirant  (publier  dans  quelque  temps  Boort  de  Gnnnes,  Lyonoaux,  GodenoR, 

«ne  notice  inédite  de  la  féte  chevaleres*  Gandex ,  Oredi  on  Biccb ,  Haniel  de 

que  du  roi  Galhot,  célébrée,  en  1591,  à  Nantes,  Lacli  de  Rocbdôse,  Pebuoni, 

Tomay,  a  me  serait  apéaUe  de  reee-  Abilacq  de  Constaatbople,  des  Cocfaet , 

wwr  ior  ce  sqet  diven  documenta  cn<  Bmen  on  Uryen ,  de  Norgallez,  d'On»- 

lieux  que  ponmient  me  fournir  pin*  mer  on  ,d^icanne,  etc. — Que  siguifîcnt 

sîenra  de  nos  correspondants.  Je  désire-  ces  titres? 

rais  aussi  appeler  sur  ee  sujet  les  inter-  Tournay  n'eut  pas  plutôt  fait  annon- 

prétations  judidenset  de  la  Société.  Mais  cer  la  fiUc  qu'elle  préparait ,  qu'à  son  invi- 

auparavantpermette7.-moi  de  vous  tracer  tanon  se  rendirent  des  députations  de 

uue  rapide  tM^uibse  de  cette  fètc  qui  lut  joûteurs  des  villes  do  Paris,  Valencien- 

longtemps  illustre.  nés ,  Senlis,  Rayns,  St-Qaentiu,  AmieDS, 

Elle  fut  solcmii  ée  par  trente-un  rois  St-Omer,  Comptèçne,  Arras,  Brnges, 

ào  joyeuse  élection,  qui  prirent  des  titres  Ypres.  Lille  ,  Donrlens,  Ardenbottfg  et 

plus  singuliers  les  uns  que  les  antres,  dé-  iësdase.  Il  y  eut  des  prix  décernés.  Je 

nominations  que  je  ne  sais,  en^vérité ,  possède  les  nomenclatures  et  les  UasoDS 

comment  interpréter.  des  personnages  qui  fignrteent  aux  jo*. 

L'an  se  nommait  le  roi  de  Bandemays  tes,  mais  f ai  encore  peu  de  détails  sar  la 

de  Gorre»  raotoe  Carodobridas»  d'an*  solennité*  U  biblJOtb^ue  de  Ctnbcai 

très  Gak>gontin ,  CopmaUle ,  Boort  d'fr-  poMfede  sur  cette  ftte  un  manuscrit  por- 

isnde,  Pelle  du  cbasteL  périllenE,  Glî.  tut  le  n^  m  qui  en  conUent  uue  rela 
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tien  succincte.  Un  de  nos  comspomiaiits  études  archëologûiues ,  je  viens  réclamer 

de  cette  TAle  àoraiuU,  à  votre  prière,  la  par  son  intennédiaire  copie  de  la  notice 

cooiplaîsBnce  d*eii  6ire  mie  copie  ptme  de  la  l&te  du  lol  GaUiot>  célébrée  à  Tour» 

ma  publication?  n  n'est  pasàprésomer  nay,  en  1391,  par  trente-un  vois  de 

^lecoQservatenrdelabibliotbèqiiede  joyeuse  élection.  Celle  notice  est  oom- 

Cambrai  soit  anssi  pea  commmiicatif  que  prise  dans  le  manoscrit  771^  de  la'biblio- 

celoi  de  Lille.  Tons  savez  que  le  Moni-  thèqne  de  Cainbi^*  Elle  m'est  nécessaire 

tenr  da  13  décembre  dernier,  en  ren-  pour  compléter  nn  travail  sur  cet  épi. 

dant  compte  des  travaux  Jt  s  comités  his-  sode  historique  auquel  prirent  part  Scn- 

ioriqiics ,  déclare  que  M.  le  ininbtre  de  lis,  Bruges,  Paris,  Valenciennes,  Amiens, 

l'instruction  publique  n'a  pas  été  plas  licims,  Sl-Qucntin  ,  St-Omer,  Ypres , 

heureux  relativement  aux  bibIiriiljL(|ucs  Lille,  Dourieus,  Ardenbourp,  etc.  Jo 

de  Strasbourg  et  de  Rennes  ;  il  a  vaine-  solliciterai  par  le  même  intermédiaire  les 

ment  demandé  communication  de  deux  rense^acments  qui  pourraient  nons  être 

manuscrits  en  faveur  d*un  archéologue  fournis  sur  cette  féte  chevaleresque  pat 

distingué.  Aussi  les  comités  vont-ils  s'oc-  MM.  de  ReilTenberg,  de  Flinnes^  Ma* 

cnper  d'avber  an  moyen  de  ne  pins  rcn-  bille,  à  Tonmaj,  Lambin ,  aicbiviste  à 

contrer  un  pareil  inconvénient*  Puissent-  Tpres»  et  entras  que  leur  position  mettrait 

ils  réussir  !  Nons  cesserions  d'être  parfois  à  même  d'avoir  des  données  pardeveit 

Kpoussés  d'une  &con  bnmîlisnte,  lon«  eux*  Je  tiendrai  à  avoir  aussi  l'interpié» 

qu'il  nous  arrive  de  déléguer  dans  les  tation  (s'il  y  en  n  nne)  des  titres  pris  par 

bibliothèques  provinciales  un  collègue  les  trente^vn  rois  de  la  fête, 

charge  d'y  prendre  dcë  copies  nécessaires  Enfin,  j'cmrt.^  jjositiFcmcnt  le  vœu  de 

à  nos  étudcjs.  Il  serait  bien  à  désirer,  en  voir,  sous  les  auspices  de  M.  le  ministre 

cfTet,  qu'aux  dépôts  littéraires  des  com-  de  l'instroction  publique,  se  former  à  la 

rounes  l'accès  fût  possible.  Alors  seule-  bibliothèque  royale  de  Paris  un  dépôt  de 

ment  la  publicité  sera  bien  comprise,  tous  les  ratnlojjucs  des  manuscrits  ren- 

Aussi,  ai -je  souvent  émis  le  vœo  que  fermés  dans  les  bibliothèques  provin* 

M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  ciales,  ainsi  qu'une  expédition  de  tOQS 

lit  déposer  à  la  bibliothèque  royale  de  les  inventaires  des  archives  départemen-  " 

Faris  ime  expédition  de  tous  les  catalo-  taies  :  ee  d^êt  deviendin  de  la  pint 

|nes  ^es  mannscrUs  possédés  par  kspfo-  '  haute  importance,  si  les  comités  bisiori-  , 

vincesy  ainsi  qn'mieoopie  de  TinvenUire  qnes  qnl  ont  épnmyéà  Rennes  et  à  StiaK 

des  archives  de  chacun  de  nos  départe-  bomg  des  lefbs  de  communication  de 

menu.  mannserits  qui  lev  étaient  néomaices  » 

Je  me  résume.  parviennent  à  dire  cesser  ce  ftcheux  in- 

Couiiais^auc  tout  le  dévouement  scien*  convéntent ,  comme  ils  annoncent  devoir 

tifiqne  de  l'institat  Historique  pour  les  s'en  occuper  iuce<^i»auim6at. 


$4»  ItVmwwi,     Jotwkt  1896.  IS 
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LETTRB 


Membre  de  la^  qoaU1£jne  claMe  de  rini 

Moulins,  le  15  jantler  18S9, 
J'ai  la  avec  attention  la  déliLération 
de  la  quatricmo  classe  de  i'Instilut, 
séance  du  SS  août  dei-nier,  relative  i  la 
qoetthm  de  lavoir  qai,  de  feu  AchiUe 
Allier  on  de  C.  H.  Dafoar,  doit  être  re- 
gardé eomme  le  fondatcor  de  Tcafrage 
tuT  fJneien  BowhotmaU,  Je  remercie 
nos  honocafalea  collées  dfeTC^  bîeo 
Tooln  consacrer  leors  instants  à  Fetamen 
et  à  la  décision  de  cette  question. 

Après  ce  qu'avait  publié  le  jeune  écri- 
vain dans  SCS  Esquisses  Botirhonnaises, 
dan.<5  son  prospectus  spécimen^  dans  son 
introduction  à  ï Ancien  Bourbonnais,  il 
y  aurait  en  sans  donte  témérité ,  indéltca- 
tciee  même  de  sa  part  à  vouloir  s'appro- 
prier eiclasivemeat  le  mérite  d'avoir 
composé  cet  onvrage,  et  à  vouloir  en 
dëpoatller  ranteor  primitif,  qnand  ce- 
lai«ci  surtout  était  bien  loin  de  lai  dis- 
puter rbonneiir  d'avoir  puissamment  co- 
opéré à  cette  publication,  liais ,  daignez 
le  bien  remarquer  ici ,  l'article  inséré 
dans  le  Mémorial  de  V Allier,  du  '1  jan- 
vier i  837,  article  où  l'on  confère  à  Achille 
Allier,  «enl,  toat  l'honneur  de  l'œuvre 
sur  Y  Ancien  Bourbonnais ,  article  que 
nous  avons  réfuté  nous- même,  loi  est  ab- 
•oloment  étranger.  C'est  par  ses  conti- 
snateats  qu'il  a  été  mis  an  joor  ;  et  toat 
maintenant  semble  annoncer  qu'ils  l'ont 
publié  moins  dnns  sea  intérêts  que  dans 
leur  intérêl  penonnel,  et  pour  se  ftire, 
eux  dépena  de  lenr  prédéeessenr»*  dont 
ils  lépudîent  tes  aveui ,  et  de  l'auteur 
primitif,  la  plus  {lunde  part  poisîble 
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dans  la  confection  de  i'n  nvrc.  —  Si,  4 
certaine  époque,  Achille  Allier  a  para 
dévier  de  m  marcbe  firancbe  et  loyale, 
c'est  un  peu  sans  doute  par  l'influence 
des  camarades  et  coUabocateurs  qu'il 
t'était  donnés,  et  aussi  peut-être  par 
celle  d'un  pouvoir  qui  ne  m'a  jamni 
aimé....  Mon  jeune  continuateur  avait 
besoin  pour  le  succès  de  son  entreprise 
de  In  protection  de  ce  pouvoir  *,  il  detaît 
donc  se  garder  de  le  contrarier  dans  ses 
intentions.  Or,  quelles  (fiaient,  comme  fl 
est  devenu  notoire,  les  intention  s  de  rc 
pouvoir?...  C'était  de  faire  rayer  le  nom 
de  M.  Dufour  du  frontispice  de  tout  on<| 
vrage  utile,  de  tout  travail  patriotique, 
de  l'annihiler  comme  fondateur  dei'^A- 
cîeii  BourbùmuUSf  aussi  bien  que  comme 
conservateur  des  monuments  de  TAtlier 
et  comme  Ibndaleiir  de  Técole  de  dessin 
de  Moulins. 

Voilà  oe  que  j'ai  cm  démêler  dans  la 
manière  d'agir  de  notre  jeune  et  regret- 
table écrivain  ;  et  cette  opinion  en  con- 
forme à  l'idée  que  je  iji'élais  forint  e  de 
lui.  Si  le  malheureux  jennc  Lomme,  vic- 
time de  «a  trop  grande  ardeur  pour  b 
gloire,  eût  sorvëcu  à  la  chute  du  pouvoir 
dont  je  parle  ici,  libre  de  l'obsession 
qu'il  subissait,  il  se  fiâkt  montré  constam- 
ment délicat  et  conséquent  avec  lui- 
même.  C'est  là  ce  que  je  me  plais  à  croire 
avec  notre  re^ecttUe  collâ^',  M.  Du* 
fey  (de  l'Yonne.) 

Voua  uvei  vu  dans  mon  mémoire  da 
IS  avril,  pa|;e  10,  que  le  projet  de 
MM.  les  édileuEs  ei  cositinnueuss  de 
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V Ancien   Doui-honnais  était  d'inscrii-c  nier  projet,  dans  «a  lettre  da  22  noyem- 

sur  le  monamcnt  qu'on  veut  crij^or  à  brc  (IcrincT.  Le  })ut  principal  de  cette 

Achille  Allier  le  titre  d'aniquc  fondateur  lettre  était  de  m'accu^er  zéception  de  la 

de  cet  ouvrage.  Or,  de»  agressions  aux-  aoiDBM  de  cinquante  francs,  montant  de 

quelles  j*ai  été  en  Imite,  cette  intention  ma  iOBicription  à  réreciion  du  mono- 

^'miàmgt  le  pQblk  cb  cfienr  a  été  la  phu  ment  dont  il  a'agîi,  flooscription  anètle 

pwamte  pou  ne  déHiialuei-  à  loi  te-  Jmqae-là  per  let  prétentioiu  de  MM.  lea 

.«-ÀBjovdniiii,  parctainte  ooatîmiaieiin,  et  dont  le  ;ditflire  eftt  été 

de«le  d\uie  T^lamation  en  jealiee  Moi  plot  devé  aana  les  d^enm  qae 

de  M  part,  après  les  notta  et  prfaons  n^Nit  oecaiioanéei  lenri  déniaomiablet 

d»  jene  avteiir,  ib  ae  boneroiit  à  rap-  piéteationa  et  cdei  de  la  camaraderie. 

s«r  le  raailMre  les  titres  suivants  :  Ne  ▼OQs  étonnez  pobt  de  cette  dcr* 


Ancien  Bourbonnais,  Art  en  Pro^'ince,  nicrc  démarclic  de  ma  part...  J'affec- 

Voilà  certes  ane  inscription  Lien  amphi-  tioniiais  sincèrement.  Adiilie  Alllerj  et  si, 

bologiqoe,  et  à  Iaf|iielle  ceftcndrint  il  se-  pour  ravaïit.Tp^e  du  départcmcnl,  ce  bon 

rait  difficile  de  s'opposer  puisqu'il  a  pais-  et  regrettable  jeune  homme  m'eût  sur- 

sammcnt  coopéré  à  ces  deux  ouvrages,  véca,  n'ayantpoint  d'enfants, et  aucun  de 

^oeteloii  le  mémoire  do  IS  avril,  les  mes  neveox  n^étant  entré  dana  la  car- 

ItUtm  Mwribreeseï  qià  m'ont  été  adra-  rière  des  bean-aru»  des  sciences  natu< 

iëea,  lei  opkiona  émitet  dan»  divers  telles  on  des  lettres,  sad  il  eAt  hérîlé 

joaman,  et^ifin  la  déUbératîen  de  descoOectbniydeslîmsy  detootoeqnî 

YlmàiM  Mrtadqiie  dn  SB  aoAt  dernier,  compose  enfin  mon  cabinet*  —  Sa  clinte 

me  font  «pëMr  qa»  nttseifplion  sen  m'aété  ftrtdimloiireiise...  jela  déplore 

intefpfldlëe  comme  il  convient  par  mes  encore  nvement...  Ce  qpH  m'atrive  an- 

cooeisoyens  et  par  leur  postérité ,  si  eRe  jonrdimi  n'en  est  qoê  le  contre-oonp... 

s'en  occupe,  AchSIe  Allier,  affirancbî  de  tonte  obscs- 

C'est  rddîtenr  de  V Ancien  Bourbon-  sion,  n'eût  pas  agi  à  mon  égard  comme 

nais,  M.  Dearosier*  lui-même,  qui  a  bien  ses  éditeurs  et  ses  continuateurs, 
voulu  me  iSure  la  confidence  de  ce  der- 


EXTRAIT  DES  PROCES- VERBAUX 

DIS  A'^Pi»"^g^  G&»£RAL«;S  fkT  DES  SEANCES  DE  CLASSES  DE  L  UlSmiiX 

■ 

Ln  ^«nièin  dasM  (fiirtoa^  Mn  emdidatssaMadmii  parla  dM 

lal^  ai  iritenifvd^/>am»)  s'est  vémiie,  «n  terfdèm,  teMisn  d'erigine»  M.  de 

le mcMiedi  9  janvier  im,soMkpBé-  Mslb,eatptefooé.  • 

sidence  de  M.  Dofey  (de  rYoMte).—  Hommages  de  Filjwtwiinrnrftflawis  M- 

Vingt- deux  mcwbrc«  sont  pr^ieatts.  t»r^m  de  M»  to  c^italM  Ifetld  (rap* 
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portcor,  M.  le  général  SiioUi;  d'une  No' 
lice  sur  Lambert  d' Ardues  ^  pax  M.  L. 
Polain  de  Liège  (rapporteur,  M.  Bachet 
de  Cublise)  i  da  Barde  de  Steppes  on  les 
Triomphes  de  saint  Lambert,  par  le 
même  (npportcDr,  M.  Desray);  d'uae 
Notice  sur  Gedefroid  de  Bouillon ,  par 
le  mtoie  (ftpportcor,  lf.deLaP|laie); 
.  des  Méditations  politiques  de  M»  Det- 
ray;  â*m  Mémoire  sur  Juan  Christoval 
Otkfete  de  EstreHa,  par  M.  le  baron  de 
ReitTenberg.  Il  a  dté  d^jà  fiùt  na  rap- 
port &  la  30  classe ,  par  M.  Victor  Cour- 
tct  de  l'Isle ,  sur  l'ayant- dernier  de  ces 
ouvrages. — La  cla^e  regrette  que  leé  rc- 
glcineuts  s'opposent  à  ce  qae  le  dernier 
«oit  examine,  Vautenrne  s'ëtantpas  sou- 
mis à  ia  formalité  du  dépôt  d*un  double 
exemplaire.  £Ue  espère  que  M.  de  Keif- 
fcnbcrg  ne  la  privera  pat  dn  plaisir  de 
lui  rendre  jostice. 

Rapport  de  li,  Eroesi  Breton  sar  on 
maniMcrit  de  M.  Paringanlty  relatif  à 
VBislaire  de  iSaini-Quentin* 

Rapport  de  H.  le  comte  d^AUonville 
iar  VBisloire  de  la  captivité  de  ^ami- 
çois  /•T,  par  M*  Rey. 

Rapport  da  même  sur  le  Congrès  de 
Vérone,  de  M.  le  vicomte  de  Chateau- 
briand. 

Rapport  de  M.  Dufey  (do  l'Yonne)  sur 
les  Souvenirs  hisfon'ffucs  de  M.  le  capi- 
taine Krctily,  publiés  par  M.  Grandin.— 
Ces  quatre  rapports  sont  renfoyés  an 
Comité  da  joomal. 

Le  mercredi  15  jaSTier  1830 , 
aéaacede  la  ST  daaie  (^«Minr  siet  Aw- 
p$cs  et  des  UtiértHut$s)f  présiéMice  de 
M.  VilIenaTo.  —  Ying^troia  membres 
«•ni  pcéaenis* 
Iieltivde  ILEspiOydi  la  Ginade,  ac 


com[>âgnée  d'an  recueil  de  poénics  pa- 
toises  de  M.  Anselme  Garreau.  —  (Kap- 
porteur  M.  (le  Moîï^lave.) 

M.  Vallet,  obligé  de  quitter  Pat  i?  pour 
aller  classer  les  manuscrits  et  les  livres 
delabibliotlièqie  de  Troyes,  re^^alte  de 
se  poBvoir  te  chafiger  de  £itre  wms,  ar- 
chives da  royaome ,  pour  notre  colUgoe 
M.Lépine>  de  Renweaja  lecbeccbe  dea 
doeanenta  relalîfr  à  dea  aaliqiiilda  dn 
département  des  Ardcpnet.  —  M.  Loi- 
dière  en  «dmimé  à  M.  Vallet  poir  cm 
investigations* 

Hommages  des  dernières  livraisons  de 
Bulletin  de  la  Sucicic  bibliophile  histori- 
que de  Paris  ,  et  d'un  discour»  prononcé 
aa  collège  de  Mon  targis  par  M.Léon  Testu. 

M.  1  abbé  Badiche  lit  un  rapport  sur 
la  traduction  du  Livre  d'EnocU  sur  l'A* 
mitié ,  par  M.  Auguste  PkfaardA  Ken» 
voî  au  CoDiiié  dn  jogmaL 

IL  ViUenave  eipliqiie  iei  iMii  qpi 
l'ont  empêché  de  laire  a  lapperleor  Jet 
premières  Uvraiaona  deU  IWihtiie  acadé- 
mique de  M.  de  Lagarde.  LlwpeaaMe 
président  lit  qoelfues  obeervationa  fort 
intéressantes  wr  Fétat  aetoel  dealMm 
et  des  aru  ea  France. 

Séance  de  la  3»  classe  {Histoire 
des  sciences  physiques  ,  mathématiques, 
sociales  et  philosophiques) ,  le  mercredi 
23  janvier  1839.  Présidence  de  M.  le 
docteor  Cerise. — Dix-fanit  membres  «ont 
présenu. 

m  le  ministre  de  la  jostice  adresse 
&  rittititat  Hiftoffiiioe  un  exemplaire  do 
oempte  rendn  de  TadoiiaiitrBtion  de  la 
jnstiee  crimiDeUe  en  fWanoe  pendant 
née  1816^  —  M.  Venedey  (dea  Provinees- 
Rbénenes)  est  chargé  de  flSre  nn  rapport 
sor  cette  poUication  oIScicUc. 
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Lettre  de  M.  Bonifacio  EsUda,  de  Vil- 
Icbramar,  aa  sujet  de  la  question  de  la 
peine  de  mort,  soulevée  dans  Tavant-dcr» 
nier  Comgtèê.  —  Aenvei  «n  Comité  dtt 
joameL 

HomnMgw  d^mi  Moood  esempUir»  dn 
ménoire  mrie  Zliw/delf.  Noogtfèdede 
Fbyet  (M.  Jeeet,-  nfpmmt)^  àeVBip- 
flNiv  duptfys  é^Amt9,  par  11.  ràUé  Oi^ 
«ère;  des  OkienmÊkmi  atriesMonmmes 
dfBwdc^ne ,  frappée»  m  nom  d'Etisim' 
ckfit  par  M.  Doidtalle;  de  la  dernière  li- 
viaMoa  de  k  Revue  de  législation ,  par 
M.  FcbIÎx  y  du  Journal  de  médecine  el  de 
chirurgie  pratiquts,  no^  de  décembre  et 
janv  ier  j  delà  Tribune  de  V enseignement, 
nos  de  décembre  et  janvier;  de  quelques 
▼olnracs  de  la  Colkcliou  de  la  Société 
historique  de  Massachussetls  et  des  Iran- 
sactions  de  la  Soc  ictc  américaine  des  AvC 
iiquaires  ,  par  M.  W  bintrop;  d*  Observa' 
lions  anatomiques  sur  l'ivoire,  par  M.  le 
docteor  Davai ,  de  rAcadémie  de  m^e* 

CÎlMk 

Oetx  eandidau  tout  adnia  à  routai* 
mîié. 

Rapport  de  M.  Jont  $m  Pouvrige  de 
M.  Noqguède  dé  Fayet  coneemaat  le 
doel,  If •  de  Monglave  propote  le  leavoî 
en  Coanté  do  jonrnal. 
"  Ce  raiiTOÎ  est  ordonné  après  une  dis- 
COiiion  à  laqaelle  prennent  part  MM.  le 
docteur  Cerise,  l'abho  Badicbe,  Josat, 
ypncdey  et  Ernest  lin  ton. 

Rapport  de  M.  l'abbe  iiadichAnr 
V Histoire  de  saint  Augustin,  par  M.  ^H. 
Vincent. 

M.  T.eadière  présente  «or  ce  aojel 
quelques  observationt  aiizqiieUet  r^oad 
M.  l'abbé  Badiche.  Le  rapport  ettiea* 
voyë  an  Comité  do  joomal. 

M*  DréoUe  faml  compte  d^rne  aotieè 


t 

*  »  < 

r  — 

biof^rnphique  de  M.  LaitMC  snitBaflieTiae; 

K.  le  sectétaife  perpétuel  frit  obier- 
m  qu'on  grand  nombre  de  Soeiétéi  Ui- 
loriqoes  ont  étil  fondéet  dana  let  paya* 
difitagers,  notamment  en  Amérique,  et 
q«o  qndqnct^nnet  te  tont  éCaMiet  en 
Fmace  en  adoptant  let  ttatntt  de  notre 
Instîtot.  II  propote  dVneooniger  lea  tra- 
vaux de  la  Société  archéologique  de  Mon  t- 
pellier«  dont  le  tèlc  lui  parait  digne  d'é- 
loges. 

MM.  Ernest  Breton ,  Badicbc ,  Cerise 
présentent  quelques  obsenrations  ,  à  la 
suite  desquelles  le  rapport  est  renvoyé 
an  Comité  du  journal. 

M.  DréoUe  examine  V Histoire  anecdo» 
tique  dû  Fictwria ,  reine  d'Angleterre , 
pnbliée  par  Pcytot.  Cette  analyse  est 
également  renvoyée  an  Comité  dit  joamal* 

.M.  le  doeteur  Cerise  feit  on  teoond 
■apport  veifaal  tnr  let  Dtcberdiet  critiquât 
etexpéiimeatalat  de  11.  le  doeteur  El* 
cord*  «Cet  onnage  mérite,  di(«il,  d*ètiie 
oontuliéper  im  mvantt  tpédaox.»La  rap- 
porteur reatercie  ranteordeFavoir  adret*- 
té  à  la  elano.  Mait  le  snjet  traité  étant 
étranger  à  l*hittoire»il  n'a  pu,  à  ton  grand 
regret,  en  frire  le  sujet  d'nn  rapport 
écrit.  M.  le  docteur  Cerise,  s'étendant  sur 
l'histoire  de  la  syphilis,  signale  un  ou- 
vrage publié  en  1488  sur  cette  iiKiladic, 
existant  alors  ca  £arope,  plusieurs  an- 
nées parconséqueot  avant  la  découverte 
de  rAmërîqae. 

MM.  les  docteurs  Blandot  et  Bajard 
préteatent  quelques  observatiout  sur  ce 
tojet. 

M.  Yenedey  fait  l'éloge  de  VEssai  de 
statistique  g/énérah  de  Bel^ue  par  M. 
X.  Hentehlmgy  dont  il  a  été  diai^géde 
rendre  compte ,  et  qui  bit  le  plot  grand 
honneur,  toit  à  rettiuMblo  écrivain»  tc^t  4 
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VéÈÙMnmmt  ^éogiBl^M^»  «nifoe  en  j'vppiMid»  at^onrdliQt  qné  don»  pea  de 

BMopc,  de  nom  «ollègae  11.  Vcndnr-  j«ti>  cHti  tOB  iOMit  adiefiéM»  et  je 

nealM  de  BmeUei*  nfmapmm  de  vous  en  infimncr,  etpî- 

innt  qne,  n^gfd  ce  feinid  bveloiilaîre, 

Le  4*  dette  {HiHêin  det  faoïnp*  le  qoetnime  dette  ▼oodn  bien  eneere 

anr>irettféiniiele80jeBiFierim  tont  let  ewdlMr. 

la  présidence  de  M.  J.  B.  De  Bret,  — •jf^i  «  l'ai  sot^eesementrecaeillilcscraTra- 

mcmbres  sont  présents.  çes  que  mon  mari  avait  emprantés  à  la 

NonveUe lettre  de  M.  Dafour  de  Mou-  bibliothèqu<^  de  l'Institat  Historique,  et 

liiH  rtn  sujet  de  la  publication  drs  Monu-  je  me  propose  de  vous  lej^  faire  rcrnctt  re 

ments  de  fancien  Bourbonnais ^  dont  il  par  une  prochaine  occasion.  jr'o«crai  à  ce 

m  ée  ridée  première  et  dont  on  persiste  sujet ,  Messieurs^  vont  filtre  une  demande 

à  reporter  toot  rfaenneor à  ftn  M.  AdiSie  qui»  je l'etpère,  ne  Tontperaitra  paa  indit- 

Aliieritooeollibontewei  notre  ceHègee*  crèce.  l'ennit  le  plut  ipnuid  détir  de  eoB- 

M.  de  HongleTe  donne  qnelqnei  non*  terter  le  notîoe  ter  PeUieje  deVelmegne 

tdiet  e^plîcitjoet  vm  tojet  de  cette  lettre  qQefdTitHéeevecIm...$îniedeniende 

dont  il  pfopoee  lo  fenYoi  à  k  rédeetioti  ettmditerèce^  vont  tereiettei  eb^geentt, 

dtt  jonmd.     Adopté.                  ^  Mettiee^  i  poor  onbiier  qnc  je  vont  f  et 

M.  DfdoBederitpMrdenHinderlevtin-  edrettée.» 

Toi  à  la  prochaine  séance  de  le  dette,  de  fl  ett  hk  dfok  à  le  demande  de  roede^ 

rapport  qu'il  est  chargé  de  feire  sor  Vfn»  me  Olivier. 

trùducUon  à  l  'histoire  de  France ,  par  Hommage  du  P^itrupe ,  36  et  3J7m  li- 

MM.  de  Jonifroy  et  E.  Breton.  TraisoTi!!,  par  MM.  Tartlicu  et  CoTisj»în. 

M™*  Olivier,  yenve  d'un  da  membres  Rapport  de  M.  le  comte  Leprand  «^ur 

les  plus  distingués  de  la  classe,  ancien  la  Promenade  dans  les  Vosges  de  M.  de 

dève  de  l'école  polytedmiqeoy  écrit  aux  Baxelatrc.  —  HenYoi  en  Conitté  do  joar> 

«oHèsnet  de  iOn  mon  t  nd. 

a  M  feçn  avec  le  tentnnent  d'une  v»>  lUppott'de  H.  Ariitide  Hutson ,  tte** 

eonndttenoekien  vifelelettmqneToni  fedfe»  tornnenotieereletifeèleTlect 

n^eves  lliii  Plionneaf  de  ni^éerire.  J'en*  en  oemget  de  Kettd,  tmdptenr'Mge; 

fait  Tonln  proOver,  par  non  empfeiw  — •  Mêine  renvoi, 

ment  à  Tom  tetitMot  eomliien  foi  été  Lecture  de  noticet  inédHet  tnlr  deot 

toodié  de  Ffaommage  qne  font  déstrec  pdntret  espagnols ,  Pahmino  et  G^a, 

rendre  à  la  mémoire  de  mon  meri.  Mail  par  M.  O.  Mae'  Cartby,  destînéet  à  dire 

lie  croyant  pas  pouvoir  vous  Fonmîr  moi-  P*'^^  du  Musée  Espa/^nol  qu'il  public 

même  tous  les  renseignement*  nécessaires,  avec  M.  V.  D;irroux.  De  carieui  détails 

j'arais  confié  ce  soin  à  son  meilleur  ami,  sur  les  principulea  œuvres  du  grand  ca- 

à  celui  qui,  l'ayant  le  moins  quitté,  avait  ricatnriête  de  la  pënin^nîp,  du  peintre 

eo  plus  d'occasion  de  l'apprécier.  Une  chéri  des  toréadors,  excitent  l'intérêt  (k 

longue  itidijipothiim  Te  empédié  jusqu'à  le  daste, 
présent  de  «'oecop^'r  des  notes  qu'il  me' 

teide  lent  do  vont  Mo  pervenir.  Enfin ,  Le  44*  ettemblée  généielo  a  ta 
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liçu  le  je«âi  31  janvier  1859,  sous  k 
pw^deac»  de  M.  le  comte  Le  Peletier 
d'ABBty  »  §iémàau  de  risicitiu  Uiiiiiii- 
qiM. Sont  pf^ts  48  «Motet. 

Le  HHNMeMMin,  vlniitiie  delà  ji»» 
tîoe  flC  teoniiM»  envoie mi  mm^kû% 

ijiw  a  flbaiigë  M.  VoMdcy  d'an  rapports 
Le  directear  frënéral  des  postes  annoD' 
ce  au  président  Je  l'Institut  Historique 
qu'un  paquet  venant  des  l^^tati-Uni»  à 
noire aLlrcssc,  tax»-  78  fr.  ('Oc,  est  réduit 
ara  taui  des  itnprioiéi,  oaà  â  £r.  âû  c.^ 
iicmercimcnts. 

M.  Am$,  V«U«»»  «Mt  de  pactisdfl 
BMift.iNMr  aller  mettre  en  oidra  kà  «r- 
ckhEM  de  kl  vilk  di  Tiofett  Be«irai-« 
wie  lei  pièoei  de  M«  Ledeii  ëe  Beny 
9iî  kn  awiHiit  M  MiMi  peM  I»  «le- 
BMpef  et  y  répondfBw  I^tten  ces  docu* 
■nie  ie  tmve  U  deNripCien  àe  Uph 
leevdBiira  etde  le  dm  de  CheiBy, 
qu'on  voit  à  Notre-Dame  de  Melnn,  et 
dont  i\  a  déjà  (\tc  question  à  la  4^  clasiC 
(  Hisloi/'c  tics  Beaux- Arts) ,  pais  des 
détail.^  sur  la  foto  chevaleresque  du  roi 
Galhot  célébrée  à  iaumai  en  1551  et  dont 
M.  de  Hotiiy  ee  pcepoêe  de  foire  la  ma- 
tière d'eee  ii>eelnine.pabliGatioB.  Il  toir 
licite  k  ce  tqet  comnmnioation  oa  copie 
d\ai  aieeeicnt  précieex  déposé  i  le  bi- 
bKeibèqee  deCualiffai  MM*  le  ee  775  »  et 
éaet  le  wea  qee  M»  le  miniitie  de  Tîn- 
fUeetioB  peUiqve  ftaM  dépem  è  le^ 
liiieilièqDe  leijele  de  Peiis  en  cttalo^e 
dct  loemucffile  et  des  doeemceti  qui 
composent  les  liHliliodièqaet  et  ardrives 
dëpartcmcnlales.  —  L'impression  de  cctto 
p:irtic  de  la  lettre  de  M.  de  iîosuy  c«t  voi 
téc  par  i'dâscirdjloc  [^éncral^-. 
M.  VaiiiU.  regrette  de  n'avoir  pa«  eu  le 


temps  de  rédiger  on  rapport  ter  Tesii- 
mable  ouvrage  de  M.  Thomany  relatai 
à  Christme  d»  Pisan,  L'emploi  de  eee 
^MeûerenoiMntsde  loMiràTra|esteri 
coMoté  à  QB  cample  ceid«« 

Il  eapève  eowetpeediie  eotiMaaeeft 
evee  aoei  ei  ewir  pint  d'eae  ecaMiem 
de  eoet  ftare  de  piéetoex  eedeeai.  E& 
échange,  il  prie  ace  coU^foet  les  wemhwe 
résidents  ou  correspondants  de  vouloir 
bien  lui  envoyer  tout  ce  qu'ils  auraient 
de  relatif  à  A^nès  Sorcl^  Cbarlet  VIT, 
Jeanne  d'Arc  et  çi^iîéralement  au  XV« 
siècle.  Il  attend  smiout  avec  grande  un- 
patience  le  quatrième  vehime  de  M.  Mi- 
ebaJety  le  eoite  de  l'ooTrage  de  M.  Tbo- 
massy,  et  le  precbfeioe  pabbeelioa  d» 
M-JebioeU 

r^eoliè«w,lLMideeedtUbedîe^ 
de  Sebt«6ieoDt  (  Ariife),  fegMede  M 
pas  recereir  det  doeeewii  qei  lui  ereieet 
étépranif  for  le  kag^et  bi  littéreteee  et 
lliirteîte  det  Sieuakkumcs  (Basques) 
par  plusieurs  de  nos  correspondants.  Il 
se  loue  toutefois  beaucoup  de  i'obli- 
f;ennce  de  M.  Du  Mège  de  Toulouse^qui 
a  f'tit  venir  de  [Berlin  un  ouvrage  sur  ce 
sujet  dont  ii  achève  lui-mcme  la  traduc- 
tion. M.  de  Labadie  nous  envoie  oue 
seitede«OBaiaiiiiscrit  intitulée  comcf^f 
porùmi,  jvuM^  wtceurs  des  EittÊiaidtmnrt, 
U  prenet  de  traiter  deea  ne  precbiiik 
eeÛer  de  monag»^  det  edndMeétf  reU" 
ffm$se$,  de  ^édu€QÊion.  Il  y  ejeotera. 
quelque»  considéretioM  générelet.  Le» 
cllbrte  penéférenli  d*m  eetimaMe  lit- 
térateer  qei  se  raidit  centre  lea  ebsteoke 
sont  apprécias  de  M.  Lapènc,  maintenevi! 
dcî^  jeus.ilorau\  de  1  ouluUî>c,cLdc  MM.de 
Pcyrounet,  Gui«ot,  Du  Miige,  Lavcrjjnc, 
qui  cncuura(;cnt  Tautcurà  pom'suivre.  sa 
tâche  £i  lui  promeueut  un  succès. 
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Vingt-cinq  rolomes  oo  brocbaret  tonl 
oirertt  à  rinaiitot  Histimqiie.  Des  remer- 
ètmeDti  toat  votés  êwl  donaicnif , 

DÎTen  caodîdsU  présentés  par  les  das* 
iflt  sont  «dmis.  Ce  sont  MM.  Ferdinand 
Ftoeoo,  joonialtste,  Gnillot,  homme  de 
lettres  et  statoatre,  Fernando  de  Mello 
Condnlio  de  Villena,  liltcratcur  brési- 
lien, Tabbé  Orsicre,  cbanoinc  et  licencié 
en  droit  à  Aoste  (  Piémont iSoi  de  Vil- 
lamayor,  Tabbé  Lefebvrc. 

M.  le  secrétaire  pcrpéiut  1  rend  compte 
de  la  réorganisatiou  du  Comité  des  ira^ 
vmiXm  Ce  Comité,  après  avoir  pds con- 
naissance de  l'article  54  des  statola  qnî 
le  cmistitae  poor  proposer  aosdiffiSreates 
-  disses  les  travanz  «pA  Inî  paraissent  en- 
trer dans  leurs  spécialités  lelatives»  et  i 
rinstitnt  Kstoriqae  en  oorpa  les  tfnvaox 
qni  lui  semblent  poovoir  être  exéeatés 
par  les  dasses  rénnics,  a  arrêté  qa'il  se 
vénninit  tons  les  amedis  et  a  forme  son 
bureau  comme  il  sait  : 

Président:  M-  Dufcy  (de  l'Yonne). 

Vice-président  :  M.  le  comte  Armand 

d'Allori  ville. 

Secrëuirc  :  M.  Aoçnste  Savagner. 

Secrétaires  adjoints  e  MM.  Vincent  et 
le  doctear  Ba^vrd. 

11  n  émis  le  ytta  qoe  le  ComUddu  ré' 
gfâmefU  portât  à  l*assend>lée  générale  la 
dooUo  proposition  d'élever  le  nombre 
des  membres  do  Comité  des  travanx  de 
3  à  5  et  d*Y  adjoindre  tons  les  bireans 
de  rf  nstitnt  Historiqne. 

Pois  y  ayant  de  s'ooeoper  dn  motif  de 
sa  conTocation ,  il  a  écouté  on  rapport 
circonstancié  de  M.  le  docteur  Cerise. 

•  Notre  réanion^a  dit  l'oratcar,  est 
une  preuve  qn'nnc  préoccupation  sé- 
rieasc  s'est  produite  parmi  nous  et  que 
nous  vonloos  tous  tenir  en  aide  à  la  no« 


Me  et  grande  pensée  qai  a  présidé  à  la 
création  de  lYnstitnt  Historique,  car  sont 
savons  tons  qo'one  assodMion  a  besoin 
d'apr  pour  eiister...  Conuno  le  oonedl 
est  destiné  à  fonctionner  dans  Fotdre 
administfatif;  le  Comité  des  trams  doit 
fonctionner  dans  l'ordre  întellectael,  et 
celoi-ci  doit  dominer  l'autre  parccqu'une 
activité  doit  dominer  son  insLiumcnt. 
pour  atteindre  SOn  but,  l'Institut  Histo- 
rique doit  proclamer  le  pouvoir  directeur 
du  Comité  des  travaui.  Pour  reconnaître 
ce  pouvoir,  il  n'y  a. qu'à  se  conformer 
aox  statuts  qui  le  proclament.  Pour  lai 
donner  rimpolsion  dont  il  a  besoin,  il 
loi  font  on  règlement  intéiienr;  le  vmd  : 

«Art.  lar*  Le  Comité  destravanxalo 
droit  de  diri|Ker  les  travaan  de  llnatilat 
Bistoiiqoi  en  baimonieavee  le  bot  ^rato 
el  élofé  qna  cette  "Société  sTest  proposé 
locf  de  sa  fondation. 

«  Art.  S.  11  se  réonira  tons  les  fanit  jours 
afin  (]c  (Iclibcrer  sur  les  traTaux  dont  il 
doit  réclamer  rcxécution,  loit  de  cbacane 
des  classt  ïi,  mil  (ka  a»^emblées  gëiierales. 

fl  Art.  3.  Lorsqu'après  mûre  délibéra- 
tion un  travail  aura  été  jugé  important 
ou  opportun  I  il  en  sera  donné  connais- 
sance à  la  classe  qœ  ce  tcavaii  concerne, 
de  deux  manières,  par  one  inseftioii  à 
l'ordre  do  joor  des  lettres  de  convoca- 
tion, et  penonndlement  à  la  premitrs 
séance  par  nn  des  membres  da  Comité 
qni  accompagnera  sa  commmaieation  de 
ri^xions  dont  il  sera  seul  xesponsstUe. 

^  Art.  4.  Si  le  travail  amsi  wmande 
n'est  pas  prêt  pour  la  séance  suivante,  le 
(Comité  en  c[iarL;era  un  dcscs  membres  qui 
le  portera  à  la  dasse  et  l'y  soumettra  à 
la  discussion. 

«Art.  5.  Pour  assurer  l'intérêt  des  séan- 
ces générales,  des  délégués  du  Comité 
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9ÊÊttit<éb9ffflSê  âty  Km  ûêê  esq^Mét  léNi* 
maat  et  coordotmant  autant  qne  possible 

les  travaux  faits  pendant  \c  mots  dans  les 
classes  on  pour  les  classer  ;  les  trayactx 
devront  être  (^cncmnx  et  ne  pai  pOTter 
la  cachet  des  apéciaUtés* 

«  An.  6;  Toot  let  fimt  offerts  à  In  So- 
ciété acnmt  tonm»  an  Comité  de»  tn-» 
fins  nfiA  qi^O  te  pinoonee  anr  les  droits 
de  dnwaa  d'eox  à  l'boDneurde  nppom 
feriiMB  eu  écrits.  Les  lines  jogés  dîpiee 
d%ii  nppoft  ieNnl  esroyés  è  In  dnssn 
I  la  spécialité  de  laipidle  ifs  appartien- 
nent ;  ies  autres  serunl  déposes  à  la  iii- 
Lliotbèquc. 

a  Art.  7.  Les  questions  spontanément 
posées  par  nn  membre  d'nne  classe  doi- 
?ent  être  ëgaieoiênt  communiquées  «n 
Gomité ,  afin  qnc  celui-ci  examine  ces 
qwstioiis  et  snrveitte  la  fidélité  des 
nenes.  Lonqall  amà  se  plaindre  soor 
rm  de  ces  deox  rapports,  il  députera  nn 
membre  qui  eii  fiera  Fobservatioti  à  la 
classe  oà  la  dlsenssioii  pourra  s^onnir 
Mirce  0ii|et.  a 

Le  Comhé  des  travaux,  ajoute  M.  le 
sf»rrét,iir<»  perpétuel,  a  votd  sur-le-champ 
des  reinercîmenti  h  M.  lo  docteur  Cerise  j 
et  ies  conclusions  de  son  rapport  ont  été 
adoptées  à  runanîmitë.  Pour  activer  «nt- 
le-cbamp  les  travaux,  il  a  anété  : 

l^Qa^lI'  ^  comte  d'AHonville  serait 
chargé  de  présenter  et  de  soutenir  à  la 
1**  classe  {Histoire  générale  et  histoire 

de  l'^/afx  e)  cette  question  :  Quelle  a^té 
en  Jfriijm'  P influence  des  dominations 
carthaginoise ,  romaine  et  vandale  sur 
les  sciences,  les  arts  et  la  civilisation? 

fiP  Que  M.  Dnfey  (de  ITonne)  pré- 
ssntanit  ai  eontteadiiit  à  la  même 
filiiio  «elle  qMStâon  t  Bêehervher  et 


eomparer  Vorigbue  ef  torganimtkm  des 

différents  États  provinciaux  de  France^ 
5"  Que  M.  Vincent  présenterait  et  sou- 
tit'iidrait  à  ia  S'  classe  {Histoire  des  lan- 
ges et  des  littératures)  cette  question  : 
Faire  t histoire  comparé'^  des  syntaxes 
tUpuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours. 

A**  Que  M.  Trémolière  préscnterdt  et 
sontiendrait  à  la  même  classe  cette  ques- 
«tioB  X  Ta-ê-U  ^udque  rippori  entre  f 
césniM  langue  des  GuanchesHialangue 
jimazi^  que  parlent  les  Berbères? 

S^Qn'i  la  3(s  classe  {Histoire  desêoen- 
ces  physiquesy  nuUhémotiçues,  sœlatet 
et  philosophiques  )  cette  question  :  Com- 
parer et  apprécier  les  principales  /i/5- 
toires  de  la  philosophie,  >erait  présentée 
et  soutenue  par  M.  Jos  it. 

6o  Qo*à  la  mriiie  (las;;c  ^f.  le  docteur 
Cerise  présenterait  et  soutiendrait  la  sui- 
vante :  Déterminer  par  thistoire  s'il 
existe  un  rapport  entre  les  caracières 
pH^siologiques  des  peuples  et  Uun^Sfs* 
tèmes  sociaux, 

7*  Qne  M.  Ferdinand  Thomas  lerait 
chargé  de  présenter  et  de  sodientr  àla  4* 
cbsse  {Bistoire  des  beaux^arts)  cette 
qoestion  :  Bechereher  par  thistoire  de 
tort  et  notamment  par  celle  de  tarchi' 
lecture  à  quelle  époque  remontent  le  tem* 
pie  et  le  zodiUijuc  de  Dciulci  ah. 

Qu'à  la  même  clas.<c  M.  O.  Mac' 
Cartliy  préscutcriiit  rt  soutiendrait  cette 
question  :  Dclennincr^  par  l'examen 
critique  des  travaux  de  peinture  des  d^ 
fdrentes  écoles  espagnoles  p  leurs  earoC' 
tères  distinclifs, 

M.  le  secrétaire  perpétnel  passe  ea-  ' 
suite  à  rcsamea  des  modifications  qne  le 
Comité  dn  Règlement  a  ftit  snblr  à  nrn 
statnta  ? 


Digitize<j  by  G<.j..' 


—  t 

Van,  9  aÎBst  conçu  ;  Vaimée  fûtUiU 

f  tt»  fréùèiê  kmr  oAnMan ,  quêttê  p^m 
êoU  iaiafe  ;  ImrcoêitàHon  partie  teymr^ 
êt  tb  refoivent  tonfet  fet  ihrawim  im 

journal  qui  ont  paru  depuis ,  a  ëtë  atnd 
modifié  :  L'année  sociale  commence  pour 
touê  lêi  membre*  le  l«f  avril  qui  précède 
leur  admission.  Leur  cotisation  eH  exi- 
gible dudit  jour  V  avril,  quelle  quesott  la 
date  de  leur  réception»  et  ils  ont  droit  à 
touUi  lei  livraiiont  du  jountsl  qui  ont 
pami^iÊiiUiVÊimeipoqu». 

L  art  .  20  ainsi  conçu  :  Tous  les  mem- 

•t 

bres  deubèrent  et  votent  dans  leur  rla.^Mt, 
Jlt  ccnconrent  pour  les  fonctions  qui 
viennent  à  y  V€iquer.  Jls  peuvent  atsister 
ausMéancis  dei  mUre$  dattes,  y  délibérer, 
mais  non  y  voter,  a  été  aiosi  modifié  ; 
Tous  lammnbmMibirmtêt  wient  dans 
leur  elatse.  II»  txmccurm  pour  lt$  fimc- 
tiom  qui  «tameni  ày  vaquer,  lUpeuimi 
Qâii$ttr  aum  téama  àu  mUm  doua,  y 
faire  <bf  leeiurti  el  y  diieuter.  Aux  ammi- 
hra  eeulê  de  la  ehuse  t^ppariient  le  drvit 
i^yvei€r,sauf  l'exception  prévue  parfaire 
tideAl, 

L'art.  ft9  unsi  conçu  :  Tout  lee  ht*- 
teamgs90utuùmméepoaruua»,Tomelee 
préeiietai,  viee-préiiâettU  et  viee-préti' 
dente  adjomte  ne  peuvent  être  réélue  qu^U' 
prie  un  an  d^intervaXte,  Lee  éleetiùne  ont 
Heu  au  eeruthi  eeeret ,  majorité  absolue 
aux  ieux  premiers  tours,  ballotage  au 
trmsiime,  a  été  aiiKsi  modifié  :  Tous  les 
bureaux  sont  nommes  j>our  un  an.  Tous 
les  présidents  f  vice-président  s  pt  rirr-pré- 
sideni s  adjoints  "pourronl  néanmoins  eirc 
immédiatement  réélus  dane  les  mêmes 
fonctionspour  tannée  suivante  seulement, 
Lee  eeerétaireeet  eeerétairee-^idiainttemU 


iniiÉfnîniiMt  l  àlWoirfii.  im  ifarUmii  «nt 

Heu^etf, 

L'««ft.BOainiioonças  le  peéeUetU  ée 
tluetituit  Bitterique  Urife  lee  timÊme 

modifié:  Le préeiêentée PimtéteitBéeta- 

rique  dirige  les  séances  éu  eongrée^  dee  ae- 
semblées  générales  et  du  tonseil. 

L'article  32  ainsi  corn  ii  En  l'absence 
du  prtsidcnt  ses  lyn,ciion.<  sont  remplies 
par  le  Vice-président  cl,  à  défaut,  par  Us 
vice -présidents  adjointe,  présidents  de 
eiaeee ,  a  été  ainsi  modifié  :  En  l'aheeooe 
duprésidettt  de  l'Institut  Bittoriqtte  eee 
fonetione  etmt  reeepliee  par  lemee  §réei 
dentdela$ociiU,et»àdifautderueiei 
4e  Vautrefparuudee  préeUeuteau  vite' 
préeidenie  de  daeeee. 

Un  article 47  (bU)  n  M  intecttlëf  il 
est  «ÎBii  coBçn  s  Le  renieai  dee  mémmra 
ou  des  rapports  lus  dans  tes  classes  au 
tvtiutc  du, journal  (  dont  il  sera  jiorlé  ci- 
après  â  l'article  ^'2 )  ne  pourra  «wir  imà 
qu  au  scrutin  secret. 

L'article  5S  ainsi  conçu  :  Les  trois  Co- 
mités portent  les  noms  de  Comité  du  régU- 
«MAI,  Comité  des  travaute.  Comité  du 
joumai.  Chaque  elasse  déligue  traie  de 
«M  memlree  au  premier  Comité,  traie  au 
eeeond,  troieet  emdeuteeeerétaireeenÊ.trat' 
ittoM,a  écéainai  nMdîfië  :  Lee  troie  Cmn- 
tée  portent  lee  ueau  de  Couùté  eetural  dee 
travaux  t  Comité  du  journal.  Comité  de 
règlement,  Toue  lee  memtree  de  toue  lee 
bureaux  de  l'Institut  Historique  sont  de 
drôit  membres  de  ces  trois  Comités  ainsi 
que  de  toutes  les  commissions  tf  nnjor aires. 
Chaque  classe  dclegue  de  plus  cinq  de  >{S 
membres  au  premier  Comité,  trois  au  se- 
cond et  trois  au  troisième. 

L'article  56  ainsi  conçut  Choeun  de 
eee  troie  Comitée  êHt  dtme  ett  première 
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«0»  humtkt  wmfMé  jN^-  la  docteur  Blagny ,  I«  fieMcnaat^oloDel 
ter»  «hMi  fak^-fritHma  ét  ^«m  t«er^  d'Aftob,  le  comte d'Annay  et  Pigalte,  et 
Hmm»  fÊémmt  féâigièki,  «MeWinodi.  qui  a  prîncipaleiDeiit  nmlé  rar  le  icnititt 
âét  Ckmm éêm  tMi CemUk mêtm  pre«critp«rrarticle47  (bU)poiirtexeii* 
M  pmÊiêm  êéêitêù  m»  èiMmoii ,  composé  t<h  des  mémoires  oo  rapports  sû  Comité 
itwH préndêmt ,  d^wmttm'jiréiiàmt ,  d'un  du  journal,  les  uns  y  ▼oyant  une  perte 
'e  êt  d'un  Mcrétairt  adjoint  qui,  de  temps  regrettable ,  les  autres  y  trou- 
vant an  contraire  le  seul  moyen  do  met- 
tre un  terme  à  ces  renvois  eu  masse .  qui 
pourraient  dégénérer  en  œavre  de  cama- 
raderie. 

Aien  n'étant  plus  à  Tordre  do  jour,  la 
pria  part  MM.  Diifey  (de  T  Yonne) ,  N:^po.   aéanee  eét  levée  à  <0  heures  moins  un 


tout  rééiiyibles» 

L  assemblée  générale  vote  sur  ciiacun 
des  huit  nouveaux  articles  séparément  et 
eu^aite  sur  leur  ensemble.  Ils  sont  adop- 
tés après  une  discussion  k  laquelle  ont 


—  Cest  par  erreur  qu'on  a  confondu, 
dans  un  de  nos  derniers  cahiers,  les  Ar- 
chives  du  Nord  avec  un  recueil  qui  ne 
paraît  plus,  qnoiqu'il  fut  loin  d'être  sans 
mi-ntc.  Les  Archives  du  Nord,  publiées 
à  Vaicnciennes  par  MM.  Aimé  Le  Roy  et 
Arthur  Dinaux,  seront  l'objet  de  l'atten^ 
tien  paftiddière  de  l'Institut  Historiqae^ 
daw  te  ftppott  tfà  doit  loi  éire  ftit  mt 
les  travaox  qoi  honoieM  te.ploi  noa  dé* 
paneBêott  I  ^'ait  à«dh!9  la  Flfttee  tout 


n  y  'O  déjà  longtemps  que  des  oo- 
tricrs  du  hameau  de  Mienne,  près  Mar- 
boué  (Eurc-ct-Loir),  découvrirent,  sous 
une  couche  épaisse  de  terre  et  de  dé- 
combres, un  pavage  à  petif?  eomparti- 
ments.  M.  de  Boisvillette  y  fit  faire  des 
fouilles,  et^troova  une  antiqoe  oiosaï- 
qne  de  13  m*  environ  de  longueur  et 
Um.  de  largeor,  placée  an-dessous  de 
toas  les  pova^  eovironnants  et  dont  il 
a  été  déjà  question  dam  le  Jonmal  do 


l'Institut  Historique.  Trois  larges  porti- 
ques et  ti  oia  portes  ordinaires  y  donnent 
accès.  Sa  surface  ef:ta«!se7.  bien  conservée. 
Elle  e^t  bombée  en  forme  de  segment 
spbériqoe,  avec  une  pente  générale  vers 
on  petit  conduit  pratiqué  dans  Tangic 
nord-est,  qoi  déhonche  à  ciel  ouvert  ao 
nivean  do  sol  extérienr.  Les  comparti- 
ments qoI  la  composent  sont  de  qnatre 
eonleors  :  fongea,  biens,  jaunes  et  blancs  $ 
lea  premiets  en  terr^  cntto ,  lea  deox  soi* 
vanta  en  marbre  commun,  et  les  demiera 
en  pierre  de  liais.  L'ensemble  de  la  eom« 
position  est  du  plus  bel  effet,  aortont 
lorsqu'on  lavage  récent  a  rappelé  ses 
couleurs.  Le  monument  est  à  peu  près 
entier  ■  le  mode  de  coustruction  des  mors 
de  l'édifice  en  général  n'offre  rien  de 
particulier.  Dans  tons  le.s  pavages  des  par- 
ties voisines  on  ne  tronve  que  quelques 
larges  carreaux  de  terre  cuite  arraciics  ou 
Imsés.  Un  résultat  accessoire  et  assez  re- 
marquable des  fooilles,  est  l'énorme  qoanr 
tité  (40  n.  cohet  environ)  de  (iragmenta 
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de  terre  cuite ,  et  notamment  de  larges 
tuiles,  véritables  médailles  d'une  époqoe 
aussi  remarquable. Les carreanx dépavage 
êont  de  forme  et  de  dimension  assez  di- 
verses. Un  cbapiteao  de  marbre  blanc  de 
iormt  coriiithi«mi«  ;  iiii«econd  chapiteaa 
en  marbre  plas  commun  et  i  forme  écnr 
•ée;  queiqacs  fûts  de  colonne  ëyieroftnt 
en  marbre  ordinaire;  det  baie» en  mar- 
bre bleoeàptelil  dmjqiei  dot  lb§neiils 
nombceex  d'antres  mailiffet  Yariés;  dens 
petites  médailles  en  bfomey  presque 
Crastesy  de  8el  10  lignes^ sont  entant  de 
dëbris  d*objeu  d*arteitraîts  des  foniilei. 
Une  antre  moeaiqne,  dëoottTene  àcàté, 
est  d'nne  superficie  aemi-cifOBlalit  de 
5t6  m.  enTÎron.  Une  tersade  d'encadre- 
ment très  simple,  nn  réseau  de  losanges, 
un  champ  d'ëcaillcs,  quelques  dessins  de 
forme  arabesque,  et  une  riche  guirlande 
de  feuilles  ;inx  rou leurs  rouge,  bleue  et 
blanche,  sr>nt  les  seuls  ir(lice«i  ilc  ■-a  com- 
position. Ces  di^couvertes  établiraient 
qu'il  est  passé  des  colonies  romaines  dans 
cet  endroit;  cependant  nous  avons  en- 
core d'antres  traces  d'babitations  et  de 
monaments.  Placées  comme  Mienne,  et 
à  nn  kilomètre  environ-  en  remontant, 
aont  encore  les  rnines  d'nn  édifice  dont 
la  pièce  principale  renfermait  nne  mo- 
ttSqjn  de  même  stjleqne  celle  de  llienne. 
La  forme,  fensemble,  d'oii  ressort  une 
vaste  mile  et  ses  portiqaes,  l'extrême  so- 
lidité des  mon,  la  disposition  du  terrain, 
qoi  est  limité  par  denx  chemins,  tont 
concourt  à  plaeer  sar  ce  point,  légère- 
ment élevé  d'ailieiii-,,  un  t-dilico  consacré 
au  culte,  et  probablement  le  sacrarium 
de  la  villa  de  Mienne.  Deux  petits  frag- 
ments du  {)lu5  beau  marbre  de  Paros, 
ayant  fait  p;irtic  siins  doute  d'un  vase 
&otiq[Qe  \  la  partie  inférieare  de  la  Jambe 


d'nnc  petite  statue  j  une  médaille  con-  . 
êtautinc  (lu onze  de  12  lignes),  quelques 
tuiles  plate»  et  creuse.^  ;  quelques  osse- 
ments tt  les  iiîo«.iïqiies  ,  tels  sont  ienié-» 
sultats  donnés  par  les  fouilles  peu  ])ro- 
fondes  qm  mmmsnt  de  constater  i'éiat  i 
actuel  du  monument.  Une  église  voisrae, 
située  à  Saint-Martin  et  actuellement  dé-.  | 
truite,  pent  guider  ks  afmokfistes  sor 
l'indication  d'un  iMiple  dédié  à  Msn.  ' 
Pbttloîneneom-queeetemplevetcnm  \ 
rapproebant  de  la  liviiee,  «■  tfontu  ■  | 
vaste  emplacement  esnsucié  Jadis  eut  j 
inhumations,  etconna  depuis  longtemps  \ 
dans  le  pays.  M.  de  Boisvillette  a  obim  : 
de  quelques  fouilles  dirigées  sur  cepcÎBt 
la  découverte  d'un  grand  nombre  ds 
sarcophages  en  pierre  calcaire  tendre. 

—  Un  monument  ilniidique  trop  pea 
connu,  quoique  cependant  le  plus  remar- 
quable de  tous  ceux  qtie  possède  1'  \rmo- 
rique  et,  parconséqucnt ,  la  France  en- 
tière,  est  la  Roche-aux-Fées  ^  située  à 
quelques  lienes  de  Rennes.  Sa  forme  est 
celle  d'un  corridor  ïectiligne ,  long  de 
l»6  pieds,  ajant  vernie  bnd  13  piedsds 
laiigenr.  Cinq  tables  en  forment  la  seu* 
verture ,  et  en  avant  se  trouvant  dsai 
prétables  plus  basses^  qui  sont  de  bantsur 
et  de  proportion  inégales.  Il  y  a  un  pé- 
ristyle qui  est  séparé  dn  corps  prindpil 
de  l'édifice  par  un  espace  d'cnviiso 
5  pieds*  Son  oitrée  sur  la  première  coe* 
verture,  resmrréa  par  denx  pierres  éte- 
bties  comme  des  p^rres  de  refond,  n'a 
que  le  tiers  environ  de  la  largeur  do  ccff* 
ridor.  Du  côté  du  nord-esl,  une  seule 
pierre  est  placée  de  cette  manière  ;  mais, 
du  côté  opposé,  trois  autres  forment  trois 
comparUmcnts  destines  à  qn<;lf|ne''  par- 
ties m|stérieQSCs  des  cérémonies ,  oo  • 


Digitized  by  Google 


ia  rciraitc  de»  prfttrcs  solvant  leur  ordre 
hicrarchique.  Ces  compartiments  corres- 
pondent au  côlé  qui  rrroît  dirt^rtement 
I  '  soleil  ver?  trol^  lirureu  de  l'après- 
midi.  Le  moiioinent  se  compose  de  trente- 
trois  pierrea  en  totalité ,  dont  deux  im- 
]i»iMilBi  par  les  noms  que  la  tradition 
lear  ■  caaaervët  ;  l'inie  d'elles  s'appelle 
ie  Bêrc^au  ,  f  aotn  le  Poéèon^  Il  en  note 
MLtre  pierre  qai'oeeope  «ne  place  re* 
niiqoablé^  en  ce  qu'elle  eit  11  pencbée 
MUM  Mebeiriire  tpà  fcnneit  le  moitié 
dtt  éemA  d'taee  denib-eellide.  Le  lol  est 
d*«aft  iitinfe  af|pleiMe«  grevelen,  en* 
«NHirflé  4e  pienei  bcuiei;  Q  n^e  qihne 
bMleiié  metufesBe  fdeliveveiit  sox  pfiii* 
cipelet  Maeaeei  de  le  coBtfée.  Dana  les 
environs,  il  n'existe  pas  d'antres  monn- 
nents  druidiques.  La  PiOche-aui-Fc'es 
est  entièrement  isolée,  aa  milieu  d  onc 
forêt  époissc  cl  étendue. 

On  pcQt,  du  reste,  consulter  la  df^s- 
cription  qu'a  donnée  (îe  ce  curieux  mo- 
nument, notre  savant  collègue  M.  Er- 
nest Breton  ,  dans  san  liUrodueHùH  à 
l'Histoire  de  France,  onrrage  qu'il  a 
pnblié  a? ec'ui  bistorien  de  iBénte  M.  de 
JanWhiy* 

.  Daas  le  eimetière  dn  bourg  dlBise, 
M*  de  Ia  Pflaye  letfoontra  «ne  crois  ap- 
pariaauc,  parsalmnei  à  la  classe  de 
eellea  tpà  ftrasf  apportées  avec  la 
gion  dns  l'Afaiori<ioe.  Cette  eroh,  dte 
travail  soi^pë,  élaii  haute  de  H  pieds» 
brge  de  7  pouces  enTiron«  sur  À  poa- 
ce»  d'cpaisscui .  Les  anf^^le»  do  fût  s<wil 
aliattns  et  remplacés  par  un  petit  plan 
large  de  51  ligues.  Les  deux  bram  hes 
transversales  formant  la  croix  sont  cxtrê- 
tncmcnt  courtes,  cl  élargies  \\n  ])cu  en 
Ibrane  do  crois  grecque  è  leur  extrémité. 


S  —  . 

de  même  que  la  branche  sup<  rii^iire  .  la- 
quelle se  trouve  eaviroa  trois  tou  plus 
longue. 

—  On  vîeAi  de  déwMWflr.pits  dTO- 
km  (Côtes-dn-Nord),  parmi  daa  osso* 
menis  bamaiiSt  dans  ue  aôae  lirt  InâS- 
fîeare  &  celle  qn*oecapatt  par  on  temple 
.  de  Neptnne,  qne  MM.  Habasqae,  Ferray 
et  César  Roussel  ont  rencontrés  il  y  a 
qiu  Iquc  temps  sur  ia  m<^me  côte,  une 
ar//!t'  gan/oise  k  deux  tranchants,  de 
i  ^  pouces  de  ^ngneor  et  très  bien  con» 
seivée. 

Des  tomiemtr  raifermant  plosieuir 
objets  piéeiènx  en  or  et  en  aigeot  ont  été 
troQTés  k  la  métairie  d'Ugnac,  à  pcn  de 
distance  de  Peneautier  (Aude).  La  com-  • 

mission  des  arts  et  sciences  de  (  arcas- 
soune  a  envoyé  un  de  ses  membres  sur 
les  lieux. 

UnoQTriér  occnpéàesIraiBado  ht 
toorbe  dans  vn  marais  de  la  ooaunino 
de  Tilqoes  (Pos-de-Cakis)»  sentit  tont- 
&-coup  l'instroment  dont  il  so  servait  ^ 
^arrêter  au  fond  de  Fean  contre  on  eofpa 
qoi  résistait  à  sa  pioche.  Désireux  de  eon* 
naître  ce  que  cela  pouvait  être,  il  re- 
doubla d'efforts,  et  parvint,  après  plu- 
sieurs leiitaLivcs  inutiles,  à  déterrer  l'ob- 
jet qu'il  avait  Ijcurté  avec  son  instrument. 
C'était  un  magni tique  vase  gallo-romain 
qui  a  été  acbcté  pour  le  musée  d'Anas, 

Un  monument  va  être  éhrvé  I  la 
ménoire  do  Corret  de  la  ToQr«d*Aaver* 

gne ,  honoré  do  tHre  glorieux  de  premier 

grenadier  de  France,  à  Carbaîx,  sa  ville 
natale.  Le  conseil  municipal  a  déjà  voté 
à  cet  efibt  une  somme  de  5,000  fr.,  et  le 
conseil  général  du  Finistère  une  somme 
de  1 1000  fr.  Une  cowmisaioa  vient  d'être 
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nommée  pour  pràite  à  réfection  do 
moniiiimt« 

—  Ua  propfiétaice  de  Coutances^  en 
ftiamt  abftttfe  me  baie  >  a  frooTé,  à  nue 
ptoftMideiir  de  seiie  oenttmètces  eiifiroD^ 
iix  coDfertt  d'arfent  très  bte»  conirâvésy 
et  d'une  date  fim  «ncieiuie, 

—  Dans  sa  séance  publique  et  êolen- 
nellc  d(i  9  mai  1 859 ,  jour  de  rAscension, 
)a  Société  archéoiogi^ae  de  Dezicrs  dd- 
cernera  : 

1*  Une  couronne  de  chêne  en  argent 
à  l'auteur  de  la  meilleure  Notice  biogra- 
phique «ur  le  père  p^anière^  justement 
«ornommé  le  Firgile  Jrottcais ,  et  an  sa- 
mean  de  chône ,  sumI  en  aiigent,  à  Vati- 
tear  de  k  notice  qui  auca  mérité  Tao- 
cetiit; 

m 

$9  Dent  nmcaiB  de  diène  en  aiment^ 
aa^oir  :  Pan  à  l'anteor  de  la  mieilleuie 
Notice  biogn^^pie  iorPiarv  Gavemtx, 
artiste  dtamatiqioe  et  oompositeor,  në  à 
Beilersi  l'antre  à  l'anleor  de  la  neillenfe 
Notiee  biographique  sor  un  évdfoe  de 
Beaien; 

80  Une  eoimnine  d'oUvier  en  argent 
i  Fanteor  dn  meilleur  Annuaire  histori- 
que, statistique,  administratif  et  com- 
mercial de  rarrondisscment  do  Bcziers, 
et  un  rameau  d'olivier,  aussi  en  arfrcnt, 
à  l'antcnr  de  TAiinuairc  qui  aura  mérité 
i'acccsiît  ; 

Eniin,  trois  rameaux  de  laurier  en 
.  argent,  savoir  :  l'un  k  lanteur  de  la  meil- 
leure pièce  de  vers  patois  sur  nn  siqet 
tiré  de  l'Écriture  sainte  ;  le  seeondliraa« 
tenr  de  la  meiiletire  pièce  de  Tert  paloia 
sar  nn  snjet  est  laissé  an  cfaoin  des 
eoncarrents;  le  tioisième  k  raoteor  de  In 
mcïllenie  pièce  de  pcose  patoiie  dont  le 


«ojet  est  également  laissé  an  cboa  dei 
concurrents. 

Les  Notices  biograpbiqnes  et  le»  An- 
nnaiies  ne  seront  admie^na  ooaconm 
qu'antant  qu'ils  seront  on  Ivngne  ftnn- 
.^se. 

Qnantanx  pièces  paiolsest  les  idiêsMs 
de  tons  les.  départements  de4n  Fcance, 
compas  entre  les  rîtes  dn  Var  et  les 
bords  de  la  Gironde,, esmmt  ndmie  an 

concours. 

hcs  pièces  adressées  à  la  Société  de- 
vront être  arrivées  au  <»ecrctariat  avant 
le  15  mars  1859.  Ce  délai  est  de  rigueur. 
Les  lettres  et  paquetê  seront  affrauchis 
et  adressés  au  secrétariat  de  In  Soc/clé 
archéoiogique  de  BezierSy  à  Bezien 
{HéittuU).  Chaque  pièce  ^voyée  devra 
porter  en  tète  une  devise  qoi  sera  répé* 
tée  dans  ut  billet  dos  on  sam  tait  lin- 
Uement  le  nom  de  l'antenr* 

Toos  les  piîi  4]ttî  senmt  distniMiée  ont 

été  on  ssront  enfofés  à  la  SwUté  «nbéO' 
logique  nvant  le  9  mai»  par  le  génécen 
anonyme  dont  la  mnnlfity— e  eet  iaé- 
pnbable. 

—  M.  le  maire  de  la  eommnne  deCsn- 

mont ,  canton  d'Hesdin  ,  vient  tout  lé» 
ccmraenL  de  (aire  terminer  une  école, 
un  presbytère,  et  restaurer  l'église.  Les 
ouvriers,  ca  enlevant  des  déconibns  i 
la  place  de  l'ancien  chœur  de  cette  cgii«*- 
ont  trouvé ,  il  y  a  quelque?»  jours ,  plu- 
sieurs boites  en  plomb  reni'cnuant  ks 
restes  des  seigneurs  de  ce  village.  Sor 
l'une  de  ces  boîtes  en  forme  de  cesor, 
très  bien  oonsenrée,  on  lit  Tinscriplion 
suifantoy  qne noie  fiprodnisons  Ikiém- 
kmcnti  - 

«  Icbî  est  le  astr  de  baflt*seî|Berr 
jnesNTo  Uaxbnilîen  Demelfn ,  cbeialier 
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noamu  deG«iid  hmm d«. Qnmant aei-   vectt  de  pMeon  oondies  locottiàfC^dB 


çndwr  de  Hertcnie  Bviffoin  ete.  go^   tiedigecm,  fpmqae  en  xclief,  ne  taîU 
des  ville  et  dtë  d'Ams  el  ca-    laient  piesqne  plus.  Après  avoir  enlerë  k 


pitaÎDe  dviie  eompagnie  dordonnance  dumx  qui  tel  empâtait ,  on  pot  lira  le 

déeédd       15Tt  4^  de  45  ana  lana  millésime  4431  on  1436.  Si  eette  date 

postérité.  -»  est  celle  de  la  constractton ,  Tédifice  re- 
cette boîte  ayant  reçu  un  coup  de  pio-  monterait  à  Tëpoqxie  où  Jeanne  de  Bar, 
che,  il  s'est  formé  un  irou  par  lequel  on  qui  épousa  Loui^^  de  Luxembourg,  comte 
voyait  facilement  le  linge  qui  envdop-  dcSaint-Pol,  était  dame  de  Dunkerque, 
pait  ce  cœur  et  que  près  de  trois  siècles  à  charge  d'hommage  au  comte  de  Flr.n- 
avaîcnt  laissé  dans  un  état  parfait  de  con-  drr.  Cette  ancienneté  n'anrait  rien  d'ex- 
servation.  Les  boites  ont  été  replacées  traordiuairc^  le  minck  se  trouve  d'ail> 
dans  rintéi'iear  de  TégUse  de  Caomont.  leurs  dans  le  quartier  te  plus  ancien  de 

la  yille.  On  sait  que  la  dénomination  de 

—  En  badigeonnant  toat  récemment  minck  vient  du  mot  Bamand  mia  (à  moi), 

le  nmr  extérieur- da  minck  on  balle  aux  parceqne  dans  nne  vente  de  poisscm  le 

foiwpna  à  Dankergoe ,  on  t'aperçât  qaTU  lot ,  objet  d^me  criéede  prix  déeroimaDly 


eiinafit  dee  ehUfres  lar  la  biderale  en  eppattient  k  la  maicbande  ipi  U  pin- 
pkmib,  fixée  an  bas  delà  nicbeoà  est  nne  miète  arr^  eette  criée  rapide  en  diïnnt 
image  de  la  Vierge.  Ces  cbiiSret,  recon-  mm. 


Le  Sfcrétaire  perpétuel,  ËoekRB  Gabat  db  MONGLAVE. 
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ITiewe  oorporel  a  des  org» 
Mif  det  yeu  pow  voir«  det  oveîika 
pov  «ntaadre»  dot  pieds  po«  nafdier; 
dvMlM  ^  TiboMBe  iotdl^gcBi  «  dai 


QUEL  EAPPORT  EXISTE-T-IL  ENTRE  LA  LANGUE  DES  PEUPLES 

EX  LEUa  ËTAX  SOQAL? 

La  langue,  t^mt  1a  vesbe;  le  verbe»    talemaat. Si  je  voulais  aller  ati-delà  ,  je 

tut  lancecns  dm  le  domaiae  de  la  théo- 
logie, je  parcoonsif  le  doneine  de  la 
lifadmephie  t  et  Je  veux  nie  fwiféffliet 
itrietewcat  daoe  celai  da  iangage. 

Ce  qni  préoède  talllt  pour  ndiqner 
■Kia  point  de  dépéri,  o^est-à^dife  qae 
llMMBaie  n'ktvëme  ^  m  laiigiie»  ^'Q  la 
trouve  tente  ftite ,  qu*il  te  la  eonum- 
aîqae,  étqo'il  le  confit  aatthAt  qa'eUe 
lai  est  révélée  ;  opéretioB  la  plot  mysté- 
rieuse, certes,  de  tontes  les  mystérieoses 
opération»  de  l'euprit.  Non»  nous  initions 
ainsi,  conâtammcnt,  les  uns  ies  autres,^ 
dès  les  joors  de  notre  tendre  enfance. 

Cestlà  le  don  (le  la  lcin[;ur  concur  dans 
son  abstraction  ,  cominr  /ani^uc;  cela  ne 
sert  pa.'i  encore  à  expliquer  l'origine  par- 
ticulière des  langues. 

Les  langnes,  ce  sont  les  peuples  ;  Texis- 
teaoe  d'an  peaptc  ue  se  révèle  bien  réel  - 
ItoMat  qae  par  l'existeoce  d'une  laagae. 
O^eà  vient  qn*il  n*esisie  pas  one  lingue 
aaiqne,  miivanelte,  nn  veriie  nniveieel- 
Icment  compris,  an  verke  cxpriawat, 

1 


an  Moyen  des  orguies. 

Pas  pins  que  je  nesaarais  comprendre 
rhomœe  pbysiqae  sans  corps,  pas  pins  je 

ce  saurais  comprendre  riKnnme  intelli' 
gent  sans  parole. 

De  là  résulte  la  corrélation  du  verbe  et 
du  corps,  (le  la  parole  et  des  organes. 
Là  on  est  l'bommc  matériel ,  la  se  trouve 
rbomme  spirituel;  l'un  n'est  pas  sans 
rentre  ;  l'nn  est  aussi  ancien  que  Tantre. 
Cela  vent  dire  qne  le  don  dn  langage  est 
inné  dans  llwBine,  qa'il  appartient  à  la 
de  notre  esprit,  noasma  les  or* 
pertie  de  notre  oo^t* 
L'origine  dn  langige,  c'est  f  origine  de 
rboomie;  Toilà  ee  qœ  je  sais  etpérinMn- 
W  Livraison,  —  F^Wsr 
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pouf  tous  le»  bomnet  i  la  Um,  l'nniTer' 
talîtë  des  sentattont  homainet,  runiver-  . 

«alité  des  notions  de  rentendenicnt  ? 

D'où  proviennent  ensuite  les  profonds 
déchirements  de  la  nnture  humaine,  et 
que  veut  dire  < cUc  tentative  de  l'unité,  si 
«ouvnii  (  ^«nvt^i",  miis  toujours  en  vain^ 
par  tant  de  grands  esprits,  depuis  I.eib- 
nitz  t  pour  parier  des  hommes  des  temp» 
modernes,  jusqu'à  Voloey,  qne  je  ne  cite, 
certes,  pas  coaiime  iiii  grand  esprit,  que  je 
ne  eomparc,  certes,  pas  à  Leiboitz,  mais 
qui,  comme  lui ,  avait  voulu  rcnoontrer  une 
écriture  universelle,  servant  de  véhicule 
k  une  lan^e  universelle  et  qui,  comme 
lui ,  s'est  cassé  le  coo  dans  une  aussi  io> 
fiructnense  tentaUve? 

La  variété  dans  Funité ,  telle  est  la  loi 
de  la  lMtlD*c  physique  ;  j'ignore  pourquoi 
elle  m:  serait  pas  également  la  loi  de  la  na- 
tui'C  morale.  ISous  sommes  tous  hommesj 
dans  tous  les  liuauiK^^,  du  nord  an  tnali  , 
de  l'orient  à  l'occident,  le  vcrbr;  est  in- 
carné ;  mais  pourquoi  n'y  aurait-il  pas 
entre  nous  des  différences,  srlon  les  cli- 
mats que  nons  habitons,  selon  les  besoins 
qu'ils  nous  imposent,  selon  le  i^ol  que 
nous  cultivons ,  selon  les  accidents  de 
ciel ,  de  lumière  et  de  tefritoire,  selon  les 
antécédent«  de  race  enfin  et  d'histoice, 
selon  -le  développement  plut  ou  moins 
grand  des  faculté»  de  notre  inieUigenoe? 
Pourquoi  les  peuple!  ne  sesaient^ils  pas 
en  grand  ce  que  les  individus  se  trouvent 
être  en  petit  sur  une  moindre  écbelle  ? 

Je  le  sais ,  la  religion ,  la  philosopliie, 
tout  tend  à  ]*oiiité,  tout  ramène  les 
bommoi  vers  le  loyer  d'une  inspiration 
commune ,  et  c'est  là  le  langage  du  cœur, 
c'est  là  le  lan{;ii{je  de  la  rai.>iou  .  c'est  là 
la  lanjpM  uinverf;ellc  des  esprits;  mai^  in- 
dépcudanmient  du  verbe  de  la  penscîc 


étefBelle,  rniivenetto,  il  y  levetbede 
Fexpression  particulière,  qoi  nécesaaîie^ 

ment  doit  participer  de  la  fragilité  dn 
corps,  de  l'admirable  structure  du  corps, 
du  jeu  merveilieu.v  de  l'orijanismc,  et 
qui,  comme  le  corps,  doit  occuper  une 
place  teniporelle  dans  le  royaume  L'es- 
prit universel. 

La  langue  universelle  de  Lerbnitz,  l'é- 
criture universelle  de  Volney,  indépen- 
damment de  leur  défaut  capital  y  du  man- 
que d'animation  et  de  vie,  élaboratâona 
pénibles  de  l'esprit  studieux,  deponrw 
du Jtal  créateur,  cuaMnt  composé,  si  on 
avait  pu  les  réaliser,  quelque  gigàntesqoè 
mécanisme  qui  aurait  imposé  à  Fesprit 
humain  l'obligation  d'un  apprentissage 
stérilo  et  langniasant^  et  à- quoi  anfwt-il  • 
abouti?  A  quelque  construction  mathé- 
matique de  rentcndemcnty  à  une  langue 
otôfirée  comme  la  langue  des  diplomates. 

Mats  nous  possédons  déjà  une  langue 
orfj.inisee  par  le>  lettre?,  langue  cons- 
truite sur  dan  principes  à  peu  près  pa- 
reils à  ceux  que  Leibnitzel  N  ulney  avaient 
prétendu  mettre  en  mouvement  :  la  langue 
chinoise,  fondée  sur  le  système  graphique 
des  Mandarins.  Avec  de  telles  combinai- 
aona,  qne  devient  la  liberté  de  l'esprit 
Si  elle  n'est  pas  totalement  impoêsibie, 
puisqu'elle  se  fait  jour  à  sa  manière,  et 
avec  une  certaine  pniisnnoe»  dans  la  ervi- 
lisatâon  cUnoîse,  elle  est,  dn  moins,  €at^ 
cément  resserrée  dans  ica  pins  étroites  li' 
mites.  • 

N'allona  donc  pas  obarobcr  la  coims  de 
la  diveiiité  des  langues  qui  est  celln  éé  la 
diversité  des  peuples.  Elle  tient,  en  par* 
tie ,  à  des  antécédents  ignorés  ;  elfe  se 
trouve  en  dehors  du  domaine  d«'  rexj)é- 
rienci'.  Je  laisse  a  la  lh<'olof;ie  et  à  îa  pin- 
losophie  le  §oin  de  les  expliquer,  i  citons- 
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très  grande  variété  des  peuples. 

Kn  cfTet ,  uuo  langue  révèle  toute  une 
pby&ii)n<niiie  iialiouale,  toute  une  nia- 
BÏèrc  pai'Licnlièrc  de  voir,  de  sentir  et  de 
comprendre.  Tous  les  hommes,  chez  ton» 
les  peuples,  vivent  sur  un  iutids  rommuii 
de  raiscMi  et  de  sentiment  qui ,  comme  je 
l'ai  dkLf  coortitaeiJe  verbe  éàïàmmaaàé^ 
wtmiû  chaque  peuple  expcuMflt  anaiice 
in4i«kliMBtte$  «fatqoe  peaple  Modifie^  nà^ 
▼«Btteii'  «élite  pertiaiUer»  ccttejaiptw- 
■ÎMi  oiiîveneUe  de  tentai  lea  pcntée»  et 
èe  toamlm  ewUmeûii. 
•  AIbm  tow  ks  honnie»  net  de  rimegi- 
^■etioii,  tÉqsletlioiiilMseiitde  laiatM, 
to«i  lee  ImuMi  ont  dfli  leas  etdefpet- 
«pBi|  Totti  ce  ^pi  kaceiteoinaiDn»  foilà 
ee  jfm  1e«r  appartieni»  conne  l'ectien 
de  «eepirer,  de  nMUicber,  etc. }  mais  (oe« 
les  hommes  n'ojit  pas  la  même  imagioa* 
tioii,  touit  Ic^  iiownics  i/ont  pas  la  mémo 
raison,  toas  les  hommes  n'ont  pas  le  dé- 
veloppement de»  sans  et  des  passions  au 
même  dej^rë  et  dans  la  même  mesure.  A 
cet  cg^rd  les  peuples,  comme  iiuus  le  sa- 
vons, ressemblent  aox  individu»;  et  de 
nut'T*  qu'il  est  curieux  d'étudier,  daaa 
'  chaque  individu ,  son  caractère,  sa  pby* 
iiouoinie  morale,  intellectuelle,  etc.,  eiiui 
la  mèm»  élude  aoqeiert  un  haat  de^né 
d'iAléqH  4|nand  lUida  rappliqoooa  aux 
peofilee;  et  de  nène^^e,  daw  l'exaaiea 
,  dft  néaie  peitîeulier  d'im  iadividii  »  «mu 
ftÎMNM  attention  «nx  fcçone  de  son  len* 
gage,  el  oomlee  eoMpeitonean  jeu  de  ae 
physionomie»  ainsi,  ebes  les  peuples,,  aoos 
ftisons  attention  à  l'éiiergie  spéciale  de 
l'idiome  dont  ils  se  servent,  et  nous  cher- 
4  bons  à  deviner,  dans  cet  idiome  ,  toute 
une  pby  sionemie  sociale . 


U  y  e,  génénlemenf  parient ,  deni 

l'tii^oife'  da  monde,  action  et  inéaclien 

plu»  ou  moins  prononcée  de  peuple  à 

4 

peuple, corohic  d'individusà  individus.  Il 
^  a  de»  peuples  qu*  »o  sont  peu  «  u  laible- 
nient  mêlés,  tels  que  les  Chinois  les  In- 
dien,*, les  Hébreux,  les  Arabes;  et  encore 
ignorons-nous  les  éléments  étran^er^  à 
lenr  naUonalité  indigène,  qui  ont  pu  c6n- 
tribucr  à  les  modifier  dès  leur  berceau 
mème.GéDëialement  perient,  cependant, 
les  tenaes  esotiqoes  et  les  expressiona 
barbares  sont  en  petit  nombre  dans  lea 
laagoet  que  oes  peopiee  pasleiit.  Lear 
civiKeation  est  «ne,  soit  par  apiiB  de  letf 
isoleqMnt  fiBroé,.ieit  par  saite  de  lent 
isolement  volontaife. 

IKautics  peuples,  qaiaesentnéUsda* 
vantege,  ont  possédé  une  origtnaKlétMp 
poissante  pour  beancoep  empnmtep  i 
l'étranger  ;  et  ce  qu'ils  ont  emprunté, 
souv  ent  à  leur  insu,  ib  se  le  sont  assimilé 
avec  énergie:  je  cite,  parîni  ces  peuples, 
comme  occupant  le  premier  rang ,  les 
Grecs  de  Tantiquité. 

Il  y  a  des  peuph's  qui  tiennent  tont 
de  l'étranger,  et  qui  ne  possèdent  de  pa- 
trimoine qu'une  barbarie  presque  in- 
domptable. AinM  les  l'artarcs,  les  Mant^ 
cboux,  les  Turcs  de  l'antiquité,  les  Japo- 
nais et  les  Coréena  tiraient  leur  civilisa- 
tion  en  majeure  partie  de  la  Chine»  et, 
malgré  la  natane  .hétérogène  de  bans 
idiomes,  la  langue  nandariniqne^appnyée 
snr  son  ayatène  graphîqne,  a  oootribné 
à  rendre  plus  oo  moina  ohinaise  la 
pensée  de  oes  peuples ,  i  modifier  lenia 
iaUtlolioiis  dans  le  sens  des  iostitatiotti 
delà  nauon  du  Militu^  titre  qne lea  Chi- 
nois s'adjugent.  Ce  que  je  viens  d'araii- 
ccr  est  surtout  vrai  par  rapport  aux  Co- 
réens et  aUK  Japoimi*. 
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A  tin«  époqneplitfnppnidiée  de  Jiow» 
ImOum^IU  ont  empumté  Unr  «ivilita-  , 
tioii  k  VUt^m^  td  qa'il  t'éuil  déTdqn>é 
^eslM  Arabe*  et  chei  les  P«Éi8ii«;  rnaît» 

à  l'exception  des  Japimms,  qui  possèdent 
«ne  calture  d'esprit  jassoz  haute  et  assez 
originale,  et  qui,  iom  de  se  laisser  ëcraaer 
par  le  génie  de  l'étranpcr,  <mt  su  savam- 
ment le  combiner  avec  leurs  instmcts  na- 
tionaux .  tontes  ces  autre?  tribus  sont 
paavrcâ  de  pensée ,  de  style  ,  d'idiome. 
Lean  langues  ont  bien  une  cortaine  va- 
leur^ mais  elle  est  très  sobaklene. 

Les  Makis  ont  fait,  par  rapport  à 
Vbkétf  œ  que  les  Turcs,  les  ModhoIs  et 
les  TibëtaÎM  ont  frît  par  rapport  a  la 
Chine  ;  ils  ont  tout  enkpmnté,  et  ce  ^'ils 
ont  emprunté  ils  ne  se  le  sont  assimilé 
qoe  très  impar&itemcnt;  anssi  n'ont^ls 
pas  de  eiviliiation  ocifpnale,  quoique  Tes- 
ptit  des  peuples  de  la  Polynésie  soit  te* 
manqoable-ptr  sa  souplesse ,  et  qa'îls  ne 
manqocnt  ni  de  délicatesse  dans  les  aen- 
timents  ni  d*élëTation  dans  les  idées. 

Les  influences  indienne  et  chinoise  , 
qui  LoiiStituent  la  plus  grande  des  anti- 
thèses dans  l  ordro  de  la  pensée,  de  l'ex- 
pression et  des  cumbinaisonvS  s<m  i;il<  s.  se 
croisent  et  s'amalfjament  sinfjulieremenl 
dans  les  régions  dites  de  l'Indo-Cbine,  au 
Tihet  et  dans  quelques  antres  localités; 
le  sanskrit  et  quelques-nns  de  ses  dérivés, 
notamment  le  pali,  en  ooncurrence  avec 
la  langne  et  la  littétatove  mandanniqnes, 
'ont  étésfstématjqjument  appliqués  a  des 
idiomes  souvent  rebelles,  &  des  frçona  de 
penser  et  de  sentir  qoi  se  cabraient  vio- 
lemment sons  te  joa|^  de  la  civilimtion 
étfangèrc  ;  mais  b  religion  indienne  et  la 
polili«|ne  chinoise  «ont  veuves  à  bout  de 
tout. 

Quel  dwmp  cnrieox  d'investigation? 


ponrechi^v— dwatwtPaflir»  dm  Im 
langnes»  lea  influeBoas  léoiproqaes  de» 
idées  indigènes  et -eiotiqaes,  eu  lai uomt- 
pananft  nu  besoins  d»  la  dfilisalMB  mm- 

tufdle  on  étrangère  ! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  des 
peuples,  (et  le.-.  Jnpoiiais  oui  pu  nous  en 
doriior  un  press(Mi( itncnt),  qui  ,  après 
avoir  reçu  l'impression  du  génie  étranger, 
après  avoir  été  fécondés  par  la  semence 
exotique  transportée  surTarbre  indigène 
par  le  co  0  ran  t  magnétiqœ  des  airs,  par  les 
voies  do  commerce ,  par  l'action  savante 
des  grammairiens,  des  poètes,  des  philoso- 
phes, des  orateurs,  ont  su,  sans  conqoérir 
une  ▼éritable  originalité  littéraiTOy  ISmiu 
phs,  cependant,  ^imiter la  lan^M-nt. 
la  pensée  étnngèrea.  Leur  litléinliMn 
d'emprunt,  modifiant  leur  langage^  nt, 
par  les  modifications  du  langage,  akëwBMt 
et  ftlsifiant,  jusqu'à  on  oertnin  point.  In 
pensée  nationab,les  mornss  uMiOBnlei} 
vidant  parfois  la  monlllé  de  la  nation , 
en  corrompant  son  originalité ,  cette  lit- 
térature a  servi  de  vébiculc  à  une  sorte 
de  civilisation  indigène  par  les  sentiments 
qui  l'irisjiii  rnt ,  étrangère  par  la  forme 
qui  I.A  ilorniiiP  et  l'i  *  rn-e  .  sorte  qiT'il 
existe  toujours,  <  lir/  ci\>  peuples,  un  se- 
cret désaccord  entre  la  forme  de  la  pen- 
sée et  le  fonds  du  sentiment.  (Testée  qui 
se  révèle  dans  la  littérature  remaine,  cette 
esclave  souvent  makdroite  de  la  lillésu- 
iQin  des  Grecs,  esclave  qui  marche  en 
trainant  sa  chaîne,  tandis  que  son  mndlle 
tmveme  l'air  avec  des  ailes  de  fou,  es* 
ciave  qm,  dans  les  fors  encore,  conserve 
les  tcaoes  d'une  nsàle  origine  et  dépMe, 
an  besoin,  une  grande  indépendaMU  de 
earactère.' 

Toutes  les^/brmsf  de  la  poésie  latine 
sont  empruntées ,  et  emprantéea  presque 
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I0ij<mr8  à  oontre-sent,  à  la  poéiie  gré^ 
qM.  Cm  que  les  Brimiim  éméaieni  dUtt 
iMHeDèiMi,  «fêtait,  mfloity  kpoéne 
éb  k.  déndoioe,  k  poém  aavwMe  o« 
rioaadvwe,  1m  MoMsdc  TÉgypte  et  de 
la  Swiltt*  lit  MpiaieDt  dctaapittce.  Qoaad 
ilf  •'•dienuant  an  grendes  fooree»  de- 
l'antiquité,  à  Honèra,  èEadiyle,  k  9^ 
phocle,  k  Pindare,  etc.,  ib  tmilrclhl 
saient  les  rhythmt»  originaiix  ,  rbytlimes 
qui  iiàdiqurnt  la  pantomime  de  la  pen- 
sée, le  mouvement  îsph<*riquc  de  l*ex- 
pression  ,  le«  pa«  mesures  da  Tcrbe  cé- 
leste, s'appuyant,  sans  ics  courber,  sur 
les  sommités  les  plus  élevées  des  sons  , 
dans  sa  danse  quasi-planétaire;  mais  tons 
«aa  ffaytbmes  sonores  oa  élégants  n'al- 
laient que  très  roédiocfeMBtà  la  tMisra 
da  la  laagBe  latiae. 

àmmi  caaécifvaina  nmint  dtaleiit-ila 
^ÉBdadanicMtaMaa  énkKtSy  mais  pvwjva 
Jantia  inapMti  et  n  qiielqiie  grande  in- 
ipiratiMiaa  ftiiait  jaw  h  umen  rimita. 
Isa» rade  et  eanpôiée,  eonmie chea La- 
créée,  quel  domoH^  alofs  de  rmr  «ne 
•  naftore  bcfvaléenae  étooCbr  «cas  la  lobe 
ds  HeMBs ,  qui  hn  Mvonii  ovtn^ease- 
flMnttes  chairs! 

Cette  détérioration  de  l'idiome  dos 
Latins,  souvent  grï'r/.yc  contre  nature, 
et  dans  la  forme  du  discours  et  dans  le 
fond  mAniP  In  parolf  :  eotto  rppirfif»rt 
rcci[)ro(juc  du  verbe  parlé  et  de  la  pen- 
sée pervertie,  tran$iform<^e  en  philoso- 
phie prattqoe,  en  meenrs  et  en  habitudes 
de  la  Tie ,  voilà  ce  qif  il  seiait  cnrien 
d'axanûner. 

Une  ekose  à  remarquer  dans  cette  né- 
tamorpbose  de  Tidioine  de  rtndenne 
Home,  par  nnte  de  la  transformation  de 
sa  litiévatofay  <fest  le  grand  conflit  da 
^aia  latin  et  da  génie  grec  ^  le  ptamiar, 


aimé  de  aea  aiÀles  et  austères  Tertus,  de 
•son  aident  patriotisme,  de  la  frugalité 
desesgoftta,  de  ion  amour  d'une  rdî- 
gmn  eévdra,  dn  foyer  domeMque,  des 
occupations  agricoles,  était  animé  des 
rigoureuses  oM^ations  d'une  ^e  éminem* 
ment  acttre;  Tantre ,  avec  ses  snbtflîtéi 
sopMstiques ,  atec  fingén{eii«e  métaphy- 
sique de  son  souple  langage  ,  cadrait  mal 
avec  la  raid  ur  des  fonnes,  avecrinflexi- 
bilité  des  attitudes,  avec  la  nature  très 
pcn  philnvo] Clique  ,  trbs  peu  poétique  de 
la  langue  latinr^  ;  lan[;uc  du  droit ,  s'il  en 
fut  jamais,  langue  d'action,  langue  des 
faitê  de  l'histoire,  lançue  de  hrintp  et 
chatte  moralité ,  de  pndenr  mâle  et  non 
pas  .de  pudeur  féminine ,  langne  avant 
tout  de  probité  sévère,  do  reste  très  peu 
ingénieuse ,  très  peu  fleiihle,  aànée  pé- 
destrement  de  la  pins  lourde  de*  ar* 
mures.  Entre  la  langue^recque  et  la  ian-' 
gne  latine  c'était  b  dtfKreDce  de  l'homme 
au  Dieu,  de  GatOn  à  Apollon,  de  la 
chaise  curule  à  la  cime  do  Pînde. 

Cependant  il  existait  une  soeiabOIté 
romaine  réelle  ;  je  veux  parlér  de  cette 
urbanHtt  toute  latine ,  formée  dans  la 
maison  romaine ,  dans  la  cité  romaine , 
essentiellement  distincte  de  l' ironie  athé- 
nienne ,  telle  qn'elle  éclate,  avec  ses  di- 
vines harmonies  (  t  $f's  subtiles  antithèses, 
dnns  le  dialogue  d»'  Plafon ,  ou  telle 
qu'elle  manifeste  son  inxulimte  audace  , 
pleine  de  génie  et  de  déniafjoçie  ,  dans 
le  théâtre  d'Aristophane.  Voilà  ce  qu'il 
y  avait  moyen  de  faire  valoir,  comme 
originalité  latine ,  dans  la  noble  langue 
des  Horace  et  des  Virgile,  dont  le  pre- 
mier surtout  a  merveilleosement  saisi  la 
ton  et  exprimé  l'originalité  de  cette  «r- 

l'en  ai  dit  .asses  sur  l'antiquité;  je 
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veux  ajouter  qadquet  réêtmvmi  m  les 

idiomes  modernes. 

La  plupart  dos  langues  de  l'Euiupe 
uciuciie,  et  je  puuIIa^^  liardimcTit  ajou- 
ter de  l'Asie  moderne  ,  soiit  les  produits 
d'an  mélange  de  races  ,  de  cultures  d'es- 
prit,  de  rr<(yance8  ,  de  religions,  d'opi- 
nionsy  etc.,  dont  se  sont  composées,  tant 
bien  que  mal»  les  or^gÛQalités  noilTelleSf 
originalités  «oavent  poiattntet ,  qaelqiie> 
fois  bixarremttBt  imparfaites. 
.  £ii  Aaie,  par  exemple,  le  penan  mo- 
derne est  aisgiilièremokt  bicéphale.  Le 
fimd  de  la  laogne^  c^ett  le  vieiK  penan, 
écrit  par  Ferdoncy  avec  une  grande  pu-* 
reié ,  et  dérivé  du  lend;  maia  la  rdigioD 
e  introdaît  la  langue  anbe  dana  Pidîome 
persan  et  loi  «  donné  droit  ,de  bonr- 
geoisie,  sans  parvenir  à  la  fondre  et  à 
Famalgamer  avec  la  substance  du  dialecte 
dcrirnn.  Si  les  Allemands  eussent  guivi^ 
il  y  a  cent  ans,  la  voie  que  le  professeur 
Gottsched  leur  avait  &i  largement  indi- 
quce,  quelcpie  chose  de  pareil  serait  ar- 
rivé à  la  lan^^ue  allemande;  elle  se  com- 
poserait, aujourd'hui,  mi-partie  d'alle- 
mand, mi'partic  de  français;  elle  «e  nni- 
rait  doublement  ;  et,  la  plupart  du  temps, 
^i«ée  d'eaa  et  de  bîerre»  an  lieu  de  ae 
griser  de  vin,  elle  ne  saurait  ce  qu'elle  dit. 

il  existe,  toutelbia,  une  petite  diffU» 
rence  entre  TaUemand  de  Gottscbedetle 
perian  des  snoeesseoiade  Ferdoocy,  c'est 
que  la  langue  ailemande  ayant  conservé, 
du  trésor  de  Tantiquité  goUiique,  d'aiseï 
grandes ,  ricbetses  grammaticales  «  a  de 
quoi  fléchir  le  génie  rebelle  de  l'idiome 
français  que  le  bel  esprit  de  Leipxig  lui 
a  incorpore ,  et  qu'elle  peut  hardiment 
décliner  les  mots  français  qu'elle  em- 
prunte, qu'elle  peut  1<  s  conjuguer  et  les 
combiner  à  la  façon  allemaudc.  11  n'en 


est  pas  ainsi  dnpenan  nnodeme,  qui,  en 

fait  de  formes  grammaticales,  est  pres- 
que aussi  pau^ro  que  l'anglais;  il  n'est 
pas  parvenu  a  modifier  son  riche  vocabu- 
laire arabe  ,  qui  demeure  inflcxibicmeut 
arabe  dans  toutes  ses  l'ormes  et  refuse  de 
s'idcjitiiier  à  celle  langue  si  généreuse, 
malgré  la  large  part  d'hospitalité  qu'elle 
lui  a  accordée. , 

De  tontes  les  langues  eoropécsines»  li 
langue  anglaise  est  la  plaa  IwiUi'wmcat 
construite.  Le  fond  est  asglo-eaaon,  ans 
quelque  m^uge  de  latia,  amie  un  irèi 
frible  quanlilé.  Ce  fond  e'esft  coosené, 
dana  sa  grande  originulité,  (lot  loii  le 
prouvent  ainsi  que  les  momnMnts  poëit* 
qoes),  jusqu'à  l'invasion nomande  ;  ahtt 
In  langue  anglaise  «  derenne  aDglo-iei>- 
mande,  s'est  constituée  <»  purciodauèle. 
Elle  a  perdu  ses  riches  et  antiqnes  for* 
mes  grammaticales;  elle  ne  distingue 
qu'imparfaitement  les  genres  et  les  es- 
pèce!»; par  cela  même  elle  prête  à  di 
grandes  ttij?cuMi<  .^  et  à  de  déplorebles 
inexartitiîdes  ;  t  lle  e»t,  pour  aiii.-i  dire, 
tout-à-fdit  impraticable  en  philosophie; 
telle  est  la  raison  ,  pour  le  dire  en  pas 
sant ,  pour  laquelle  les  A nginis  appellent 
philosophie  mi  fns  de  choses,  par  exem- 
ple l'art  de  carder  de  In  laine  oo  de 
tisser  du  coton,  et  en  général  toutes  les 
branches  de  l'industrie  nannfoelnrièie. 

Malgré  cela ,  qui  oserait  nier  In  mer- 
veilleuse originnliié  de  Inlangne  «ngbisa? 
£lle  est  Acîle ,  souple,  svelle,  élégtnia; 
elle  est  singulièrement  buidie;  elle  té 
énergique,  déterminée,  entrcprenant^r 
fouillant  sans  cesse  dans  tons  les  doUMiBC^ 
de  la  pensée,  cherchant  sans  cesse,' qn»** 
que  ne  trouvant  jamais,  lillc  puisedsUS 
son  ini[>'  rj'i'ci iiin  même  uiu-  partie dcSC* 
beautcit ,  car  ces  unperlections  sout  pl*" 
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ves  d'MiinuktîoD  et  de  "vie;  die  office  compoiMeat  àt  deox  natnrrs;  l'une,  la 

partout  la  plus  piquante  variété.  Pour-  JMtme  latine ,  la  natnre  savante ,  pariait 

quoi?  parceque  les  Anglais,  mieux  ijuc  latin,  pensait  latin  et adresi^ait  des  inju- 
Ics  Roinaiiiît,  ont  maint<  i!ii  l'indcpcn-  res  paiisablemeiii  grave?  à  Vautre,  la  ua- 
dancc  de  leur  pensée,  parceque  la  civili-  ture  italienne  ,  ou  «  spa^nole  ,  ou  portu- 
î-alion  normande  e«t  devenue  une  civili-  gaise.  qui  éfalt  la  Ixonne  nature,  parce- 
&ation  anglaise,  parceque  tout  cela  s'est  qu'elle  «'tait  la  natnre  nationale,  la  nature 
fait  par  la  voie  du  temps,  au  moyen  de  véridiquc.  Il  en  résulta  que  le  pédantisme 
rinspiration  de  tout  un  peuple,  et  non  de  ces  grands  bommeg ,  que  leurs  préju- 
par  la  route  savante  des  Ennius ,  desPa-  ^ëa  d'école  ^  n*ont  jamais  uni  foncière- 
ruTÎus ,  des  Tcrence,  de»  Lucrèoe,  etc.  ment  à  leur  génie  libre  et  spontané,  gé^ 
Quand  Dryden  et  Pope  sont  venus^  avec  aïe  organe  d'une  nationalité  gloriense. 
la  roeilleiiTe  intention  dn  monde,  es-  Ce  n'est  qu'en  sous-œuvfe,  ce  n'est  que 
sayer  dtf  fiwieiser  la  langàe  anglaise,  très  postérienrement»  qne  la  réaction  du 
pour  In  revêtir  de  Racine  et  de  Boileao,  hxoL  classique,  appuyée  delà  réaction 
Shakspeare  avait  parlé ,  Mihon  avait  opérée ,  par  la  langne  et  la  littérature 
chanté,  et  les  initateors  n'ont  po  long-  françaises,  dans  le  midi  de  TlSorope ,  y 
temps  prévaloir.  a  paralysé  tontes  les  sources  de  vie ,  et 
Un  exemple  d'un  autre  genre,  où  VU  a  contribué  à  cet  état  d'inanitioir  mo- 
mitatidn  presque  littérale  d'une  littéra-  raie,  à  cet  état  de  langueur  et  de  marasme 
ture  étrangère  j^Vuf  combinée ,  comme  intellectuel  où  nous  voyons  plongés  an* 
cbez  les  Romains.  j;i.u^  mieux  que  chez  jouni'liui  l'Italie,  le  Portugal  et  l'Espa- 
le*  Romains, avecla  civilisation  iiuIi^cik*,  ces  peilc^  des  contrées  de  l'Europe, 
où  la  langne  a  revêtu   des  toîirnîjres  sans  oublier  l'acolyte  américaine  de  la 
clns?iqnes  pour  exprimer   des  {tetij^ees  Péninf^nle  ibérique.  Ici  nous  voyons  mou- 
cl3.«>sitjuei,  je  iepili«e  dans  la  langue  fran-  rir  ie  génie  des  peu|)K  s  ,  nous  le  voyons 
4;ai8e.  complètement  se  dessécher,  nous  voyons 
Chacun  sait  les  graves  méprises  aux-  se  tarir  la  source  des  inspirations  nationa- 
quelles  a  donné  lieu  rimilation  malcn-  |es,parle  fait  d'une  modification  trop  absor- 
tendue  de  la  littérature  classique,  ht  bante,  introduite  dans  le  caractère  de  la 
clergé  et  les  jurisconioltes ,  datant  une  pensée,  et  déterminant  une  transforma- 
grande  partie  du  raoyen4ge,  ébranlèrent,  tion  radicale  dans  la  nature  do  langage, 
i  qui  mieun  mieux ,  l'édifice  social ,  par*  ce  qui  a  puissamment  influé  sur  les  rap« 
eequela  baae  germanique  ne  cadrait  pat  ports  sociaux  et  sur  le  sort  des  institu-' 
avec  leurs  préjugés  d'éode  et  qu'ils  von-  tions  nationales.  En  effet,  ritalien,  l'es- 
laient  lui  substituer  un  fondement  romain,  pagnol  et  le  portugais  des  temps  moder- 
Lon  de  la  renaihsanee  des  lettres  clisai-  nés,  ce  n'est  plus  la  langue  de  Machiavel' 
que»,  on  réagit,  dans  toute  l'Europe  mé-  et  du  Dante ,  de  Calderon  et  de  Cervan- 
ridionale ,  eontrc  les  littératures  indigè-  tes.  de  Barros  et  de  CamoëUs ,  c'est  la 
acs;  mais  heureusement  que  Pétrarque,  Ian(;ue  do  Roilcau  ,  de  Voltairq,  de  Con- 
Je  Dante,  lioccace ,  l'Arioste,  le  Tasse,  dillac,et  je  ne  sais  quel  autre  idiome  en- 
Lope  de  Vëgai  Cervantes,  le  Camoëns  se  corc  ;  c'est  la  langue  de  ces  écrivains 
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La  France  tient,  sons  JieaiiàyDp  de  np* 
porta,  dii.génîe  de  Romel  Comme  Rome, 
elle  aspire,  par  ses  pensées  ,  par  ses  lois, 

par  son  langage,  par  son  t'iat  social,  par 
sa  ciyilisation  ,  à  la  dominutton  univer- 
selle; comme  Rome,  elle  a  imité  et  lar- 
gement imité;  mais  elle  n*a  pas  imité  la 
Grèce,  ellp  a  imité  la  spoliatrice  des  let- 
tres de  la  Grèce  ,  des  arts  de  la  Grèce, 
elle  a  imité  Kome.  Pas  planque  Rome , 
elle  a'a  pu  le  monvoir,  dans  son  imita- 
tion ,  avec  nne  entière  liberté  ;  mais  pas 
plus  que  Rome  elle  ne  s'est  abdiquée  elle- 
même.  A  tFavers  les  formes  du  langue, 
les  habitudes  de  style  et  de  rhétorique, 
conformes  i  ce  fond  d'imitation  dassi- 
que  qne  je  viens  de  signaler*  elle  a  con- 
aervé  avec  honnear,  avec  gloire,  avec  il- 
Instntion,  son  originalitëj  elle  est  de» 
menrée  elle-même. 

Çest  l'Académie,  fondée  par  Richc- 
lîee  snr  les  errements  pédautesques  d<-s 
académies  italienne» ,  qui  a  systématise , 
en  France,  cette  imitation  de  l'antiquité, 
dont  s'était  déjà  féconde  le  génie  des 
écrivains  du  siècle  de  François  |er^  sans 
abdiquer  ^a  nature  gauloi>e.  Absence  de 
certains  de/àuùs,  c'est-à-dire  négation 
du  mauvais  goùl,  telle  était  la  maxime 
normale  proposée  au  perfectionnement 
da  langage.  On  metfait  de  côté  le  génie, 
parceqa*il  a  sa  démence,  TiDspiration , 
parceqn'elle  a  ses  incorrections^  haidies- 
aes  presqne  tonjonrs  heorcuses,  car  elles 
amit  constamment  puisées  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  nature  humaine,  en  des 
retraites  inaccessibles  à  Tinspection  de 
TAcadémie. 

On  dierçbait  donc  partout  la  néga- 
tion :  c'était  là  l'idée  que  Ton  se  faisait 


do  la  correetioa  dite  dastiqiiA.  Tout  ceb 
était  puisé,  nuis  arbitfuiniiunt, 
avec  beaucoup  d'inezactitnde, 
consulter  les  temps,  les  iteux,  les 
les  idiomes,  les  croyances,  danaAristote. 
grand  penseur,  mais  întcnrprètetfèspm- 
saïque  de  la  poésie  ancienne  ,  étrangers 
cette  poésie  pre.>>qu'autajit  que  peut  l'être 
un  rit  moderne,  car  Aristote,  daû* 
Tantiquité,  cest  l'esprit  moderne. 

Ou  relisait  en  outre  Horace  et  Qoin- 
lilien ,  tous  le»  rhéteurs  et  tous  les  gram 
mairiens  de  l'antiquité,  sans  en  eicepter 
Longin.  Heureusement  que  Corneille  ci 
Racine  étaient  des  hommes  de  génie; 
beoreosement  que  leur  nature  fraa> 
çaise  trionqifaait  souvent ,  quoiqu'elle  ae 
triomphât, pas  régulièrement^  de  leuis 
préjugés  d'école;  heureusement  que  h 
France  produisit  en  Deacartes  son  phUo- 
sopbe,  en  Bossuet  sonr  théol<^gien,  es 
Plaçai  un  penseur  hors  de  ligne,  giand 
mystique  et  grand  géomètre ,  c'estpè^iie 
réunissant  les  deux  seuls  éléments  qoi 
constituent  foudameutalcuient  la  pfofeup 
d< m  f  t  l'élévation  de  la  pensée  ;  heorea- 
st'ini  nt  cnlin  que  les  soi-di^ants  philoso- 
phes du  dernier  «iècle ,  tout  sopbistM 
qu'ils  étaient ,  et  malgré  leurs  ternbies 
méprises  sur  la  nature  des  institutioiu 
politiques  de  l'antiquité,  étaient  des  écn- 
vains  pleins  de  force ,  pleins  d'espnt , 
pleins  d'originalité;  de  sorte  qtie  ce  qu'il 
y  avait  d'éminent  dans- les  qualités  d'c^ 
prit  de  Rousvcan,  de  d'Alembert,  de  Vol- 
Uiiu,  de  Dideiot ,  a  triomphé ,  sur  m 
foule  de  points,  non-seulement  des  pu*' 
doses  de  leurs  doctrines,  mais,  avaat 
tout,  de  leurs  busses  idées  vomaina^  de 
leurs  lâusses  idées  angkisas,  de  tout  est 
emprunt  de  l'étranger,  de  toute  OStte 
imitation  visible  dans  la  langue  qu'il* 
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parlée ,  éclatante  dans  le*  mœars  et  les 

babitiides  non^efles,  qni  rorrrsponr?aicnt 
I  la  noQveaaté  des  expressionfi  de  leur 
idiome. 

Je  me  suis  saccessivcment  efforcé  d'in- 
diqoer  les  profinMles  altérations  dans  Té- 
tât social  d'un  peapie,  à  la  soite  des 
vofaMMNW  frpitét»  dans  son  langage  >  lolt 
pir  le  tnmtê  pabible  des  événements, 
dwu  la  aoectuioii  dat  âges,  cfest-à-dlie 
ptt>  tuolè  natunUs,  soit  par  la  perturba- 
tiMS  violente  des  Toîes  de  la  iiatm ,  au 
moyen  de  l'introduction  d'un  ^énie  exo- 
tique dam  le  langage  de  ce  peuple ,  lao* 
gage  arec  le«piel  il  se  eondanc  parfois  et 
en  certaines  proportion»,  mais  pas  ton - 
jours;  car  constamment  le»  idées  sont  anté- 
rieures aox  clioses  qu'elles  représentent, 
et  la  nouveauté  existe  tonjonrs  dans  b 
pensée  avant  «pi'eUe  $e  traduise  dans  la 
réalité. 

J'ai  terminé  ,  la  partie  didactique  de 
mon  sujet;  qu'on  me  permette  mainte- 
nant de  mê  prononcer  sur  le  fond  de  la 
qoeition,  telle  que  je  la  conçois ^  selon 
la  nature  de  mes  fiiibles  lumière^. 

Une  langue  ae  eonipose  de  den  par- 
ties ,  l*ane»  la  grsniniaire ,  Taotre ,  le  vo- 
calwlairef  Fnne  qui  révile  les  catégories 
de  Fentendment,  telles  tnrtoat  qu'elles 
se  déploiènt  sons  les  condHioos  du  temps  ; 
l'autre  qui  fiùt  connaître  le  rapport  des 
'  idées  aux  choses ,  telles  que  les  mots*ie 
présentent  à  Tesprît  sons  les  conditions 
de  Te^pace  ;  l'une  essentiellement  ration- 
nelle, Tautre  essentiellement  stihsian- 
tiellc.  Ces  dvo.i  [-artics  du  Innj^ngcont, 
entre  elles,  les  mémei^  relations  que  l'es- 
prit et  ie  corps;  la  grainm'iîrf  est  l'âme 
du  langage,  elle  le  dirige  et  le  combine  , 
die  le  classe  et  le  coordonne ,  elle  forme 
des  mots  un  ensemble  et  les  traite  comme 


la  nature  traite  les  éléments^  en  les 
ployant  sotis  nne  loi  d'ordre  et  d'harmo- 
nie. San.^  \cs  foriiK  s  grammaticales  il  y 
aurait  des  signes  et  des  idées ,  il  n'y  au- 
rait aucun  mouvement ,  il  n'y  aurait  sur- 
tout ancnn  enchaînement  de  la  pensée. 
Une  langue  suis  Ibimes  grammaticales 
est  une  énigme  comme  la  langue  écrite 
des  inandarins. 

Les  deux  parties  du  bagage  consti- 
tuent un  tout  organique  qui  appartient  à 
une  Ibrmation  contemporaine.  Quand 
nous  pensons  les  choses,  nous  les  enchaî- 
nons et  nous  les  combinons ,  nous  créons 
et  nous  produisons  ;  sans  cela  il  n'y  aurait 
pas  de  pensée.  Les  former  grammaticales 
sont  iiu^cparables  du  fond  même  des  mot» 
d'un  langage,  car  elles  changent  la  va- 
leur brute  et  absolue  en  une  valeur  pé- 
dale et  déterminée. 

H  y  a  plus  ;  les  mots  eux-mêmes  ,  dans 
leur  acception  isolée ,  offrent  des  com- 
binaisons primitives  ;  ils  ont  leur  valeur 
plus  ou  moins  connue  dans  une  racine  au 
caractère  général ,  vague  et  indétermi* 
née ,  embrassant  souvent  une  grande  va- 
riété de  mots ,  mais  les  nuançant  par  - 
Tadjonction  de  certaines  particules  qui , 
prises  isolément,  n*ont  pas  de  sens  dé- 
terminé, mats  qui ,  dans  leurs  combinai- 
sons avec  les  racines ,  confèrent  aux  mots 
une  valeur  spéciale ,  les  colorent  et  les 
caractérisent. 

n  existe  peu  de  mots  simples ,  ou  plu- 
tôt, peu  de  racines  nue< ,  sans  tige,  sans 
Névc,  sans  feuilles  etsan-  IVuit,  danstou- 
io.>  les  langues  du  monde,  l.cs  mots  les 
plus  simples  en  appan  nr»  sont  frénéra- 
lemeiit  compo.^ésj  Icîi  radicaux  eux-mêmes 
n'échappent  })a.<«  constamment  à  l'action 
des  combinaisons  primitives.  Que  dis-je  ? 
Tagglutinalion  s'observe  jusque  dans  le 
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toB,  qui  tomwtnt,  Umt  timple  qu'il  parait> 
n'en  n'est  pas  moins  analysable  et  coni' 
posé.  Le  son,  cette  âme  corpasculaire  de 
la  parole,  si  je  puis  m'exprîmcr  ainsi, 

n'est  donc  pas  toujours  an  atôoie  «impie; 
il  est  parfois  un  atome  composé.  La  rai- 
son des  sons,  la  sympathie  des  sons ,  la 
signification  des  s(»iis  apj*ariit  liactit  aux 
mystères  les  plus  inaccessibles  de  l'oiga- 
ninnje;  cette  pliysioloji^ie  des  instruments 
delà  pert^éc  est  d  une  nat un»  très  délicate; 
et  les  clierclieurs  d  ouomatopécs,  guidée 
par  d'aveugles  inj^tiucts,  et  n'euleudant 
rien  aux  subtilités  aitiiti  qu'aux  secrètes 
affinités  et  sympathies  de  la  nature ,  se 
sont,  dans  nu  très  grand  nombre  de  cas, 
ionrdement  trompés. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  avancer,  à  ce 
siyet,  sons  nn  rapport  général. 

Ainsi  les  formes  dn  langage  relè- 
vent des  conditions  natnrelles  à  Tespcit 
humain  qui  est  obligé  de  concevoir  les 
idées  ei|  les  déterminant  par  la  place  qu'il 
leur  assigne  dans  le  discour» ,  par  la  ma» 
nière  de  fléchir  les  mots,  d'indiquer  les 
désinences,  de  conférer  une  valeur  précise 
a  d<;s  particules  qui  servent  de  mortier  à 
la  pensée,  pour  en  construire  l'édilice 
hriliant.  C'est  ainsi  qnc  xion<  n(»n<  rf*vé- 
lons  à  nous-mêmes  par  le  déploiement 
des  magnilicences  du  verbe  ;  nous  non» 
engendrons  spirituellement,  nous  sortons 
de  la  nuit  de  l'esprit,  où  îi  sommeille 
dans  le  diaos  d'une  natnre  encore  une , 
encore  mal  déyeloppée,  et  nous  déployons 
Tnnivers  devant  la  lace  de  notre  enten- 
dément;  noos  créons  le  monde  en  lui 
donnant  nn  sens  intime  dans  notce  lan- 
gage. L'animal  rc|;arlle  et  ne  comprend 
pas;  le  verbe  nous  donne  l'intuition 
de  rcnsemUe ,  il  nous  révèle  tout  cnsem» 
ble  l'analyse  et  la  synthèse  de  l'univers. 


En  tout  ceci  il  n'existe,  n  pcopremeai 
parler,  aocnne  inventioa;  la  grammain 
Aût  partie  du  génie  de  l'homme;  <l  7  •  | 
plus ,  la  réflexion  élémentaire  sar  les  fbr-  ' 
mes  du  langage,  quel  que  soit  le  bégaie- 
ment de  la  pensée  à  cet  égard  ,  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés  du  di  v  cjoppe- 
ment  de  la  pensée  humaine;  le.s  livres 
l'Ancien  l'estamenl,  d  iiis  leur^  parti<  >le« 
plus  ineontestablenieiit  anti*fii«'>!.  1f<\e- 
daset  leZendavesta,  en  fout  foi.  Partoar. 
dans  CCS  écrits,  dans  lea  pins  anciens  mo- 
numents du  langage,  il  y  a  trace  de  quel- 
que méditation  sur  la  forme  grammati» 
cale ,  dans  laquelle  la  pensée  a  été  engea-  . 
drée.  En  ce  sens  on  peut  dire  arec  nisoii 
que  la  grammaire  £ùt  partie  da  génie  de  | 
l'homme,  et  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de 
grammairien  pour  l'enaeigner*  Coonne  ' 
toute  langue  primordiale  est,  ipso  fido, 
'  une  langue  plus  on  moins  grammaticalei  ^ 
Ihnt-il  s'étoi^cr  que  la  «ïoaacieoce  de  ce 
fait  se  soit  réveillée  d'asses  bonne  henw 
dans  l'esprit  humain? 

Est-ce  à  dire  que  chaque  l.trii'nie  nais«* 
avec  un  systèmr  f^rnnimatical  complet  et 
savamment  perfectionné?  Kn  aucune  ma- 
nière; ce  serait  raisonner  contre  toute 
analogie.  Les  formes  du  langage  se  pro- 
duisent constamment  avec  le  fond,  mais 
avant  qu'elles  se  groupent' savamment,  i 

mais  avant  qu'elles  se  règlent  métbodi-  | 
qnement^  mais  avant  qu'elles  se  per*  ' 
fecttonnent  systématiquement,  il 
nn  long  espace  de  temps,  il  tu^f 
peut-être,  des  siècles.  Chaque  lai^ga^f 
dans  son  berceau,  ressemble  à  un  ca* 
&nt  portant  eneore  les  stiigmates  ds  ji 
sa  naissance  et  soigneusement  «nie-  | 
loppé  de  langes.  Elle  a  ensoite  tae  ' 
jeunesse  pénible  et  capricieuse  i  elle  jette 
d'abord  des  cris  et  des  vagissements,  elfe 
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niliien  cbâiiéftDi  bien  d«vée,  wnh 
eUe rca&mie  dims m  sdn  un  ^eniie  de' 
déweloppemeBt,  an  germe  de  peifeciioBr 
ueaneM  qiielcoa<{ii|ç.  C'est ,  ches  lee  plnt 
neblc*  peuple»  de  Vaiuiqaité,  Herade 
étonAnt  le  terpenC  dè»  8a  tendre  en- 
fance. 

Entre  les  mots  et  les  objets  qu'ils  re- 
préj»«ntcnt  il  y  a  une  sympathie,  une  af 
finîtc  quelconque ,  comme  entre  les  sons 
ei  If  .4  atomes,  alliance  mystérieuse,  cor- 
rcJatioQ  nécessaire  du  verbe  et  du  kos- 
mos  f  qui  constitue  toute  l'étonnante  ma- 
gie de  lafmoh^pnmitive.  De  là  ce  génie 
éminwnment  cosmique  ^  si  je  pn»  s'en» 
priver  niniiydes  phitanli^pietetde»plni 
nebles  langues  de  ronken. 

V«ii»  oHnnent  je  m'inu^e  In  fimna- 
tîo«  d'nne  laagve  primitive.  Je  cioit 
^^eUe  a'eit  ciimpftifti  natnfdlcmenl^  pat 
topte  nne  ftmiUe  d'hommes ,  qni  Ta  par- 
lée en  cQDptan  et  qaii^est  initiée  sons  ce 
ngne;  mais  je  crow  aussi  à  la  puissance 
du  génie,  à  l'énergie  individuelle  des.fa- 
cnltés  humaines. 

Les  muniras  ou  les  hymnes  desVcdas  et 
du  Zcudavesta,  et  ces  ob^^cur  es  traditions 
prodigicuseraent  corrompues ,  reprodui- 
tes dans  une  série  d'inventions  apocry- 
phes, chez  les  Hellènes,  depuis  le  temps 
de  âolenetd'Kpiméaide  jusqu'à  l'épo^pse 
platonicienne ,  traditions  désignéea  sont 
le  nom  d'orpbiipiei,  roolent  en  grande 
partie  sur  Timportance  des  mets  biésa- 
tiqoflS  appartenant  à  nne  iangne  sacrée, 
à  nne  lai^e  primitive. 

LeeaMliaiMies  dam  le  stjle  deo  Védas, 
par  esemplot  indiquent  évidemment  nne 
époque  on  ia  peiole  était  encore  myitté» 
rieuse,  où  elle  ne  servait  pis  encore,  dn 
moins  avec  ahoadance,  à  l'édianfe  rapide 
de  la  pcusce,^oiicUc  avait  un  sens  rcleré, 


an  sens  intime ,  on  die  tenait  de  près  aot 
dofmes  d'une  religion  qui  adoinit  Te 
cféatenr  dans  laeiéataie;  les  monnmento 
les  plus  apciens  de  la  langne  bébraUqoe 
portent  également  ce  caractère. 

Du  reste,  je  prie  mes  lecteurs  de  croire 
qoeje  ne  donne  nnllcmcnt  dans  les  spé- 
cuiatiuii*  théosopbiques  d'une  cabale 
postérieure;  je  rejette  formellement  ce 
iiijftiicKsine  plus  ou  moins  ingenii  ux.mats 
inventé  après  coup,  qui  pullule  chez  les 
écrivains  ^recs  ef  juifs  des  temps  <|ui  ont 
immédiatement  précédé  on  saivi  l'époque 
chrétienne.  Dans  tous  ces  raffinements 
de  ia  pensée  il  n  Y  a  absolument  rien  de 
primitif. 

Ainri,  poor  en  revenir  i  Topinion  que 
j'avais  précédemment  énoncée,  dans  les 
mots  mêmes  dn  langage  en  découvre  tonte 
one  civilisation  et  tonte  une  religion  pri- 
mordiale, toute  une  ère  de  llinmanité 
dans  les  jouii  de  son  énergique  enlkoce, 
èee  qui  est  séparée  de  nous  par  rimmen* 
sité  des  temps,  (MMriame  par  Pimmentité  de 
rOcéan,  et  sur  laquelle  il  m'a  suiB  d*avoir 
jeté  un  rapide  coup  d'œil. 

Certe*',  rien  n*cst  plus  dil'li<  île  que  ces 
eorienses  invei-iii^iiifnis  (Juî  se  rapportent 
à  une  Inngue  dans  ies  jours  de  son  cn- 
fauc»',  cpiand  il  y  a  encore  exubérance  de 
formes  grammaticales^  richesse  non  ré> 
giée  dans  des  aUarc»  de  pensée  encore 
vagabonde»,  encore  incertaines,  quand 
les  mots  «ont  encore  tout  chaude,-  tout 
palpittnts  de  leur  impression  primitive. 
Os  temps  decféation  «ont complètement 
éUngaés  de  nous,  et  nous  ne  possédons, 
dans  l'état  actuel  de  l'humanité,  rien  qui 
les  rappelle.  Je  les  comparerais  volon- 
tiers aux  productions  primitives  de  là  na- 
ture, encore  sanglante  et  à  peine  relevée 
de  couche.  Aujourd'hui  ijue  la  terre  rsi 
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Abm»  mijoudlini  ipB  Um  let  élémcntt 
iont  ùoaiâaéêf  nom  .ne  nous  igonmt 
*  Uk»,  impwftiteme&t  cet  gigaotesqnes  ef* 
forts  des  périodet  comiquo,  përiodei 
qni  ont  lui  poor  b  pentëo  bomaine,  pffo> 
dniMni  fon  langage,  verbe  animé,  pontife 
'  oédietenr  entreleetéetenr  et  leejttèaM 
de  ronivers,  ainii  qu'elles  ont  Ini  pour 
Vorganisation  des  sphères,  ponrleeonio» 
Udation  du  globe  terrestre. 

Cet  enfantement  étant  achevé,  la  lan- 
gue devait  Mil)ir  uue  'évolution  interne, 
une  crise  po  m  ainsi  dire  révolutionnaire, 
si  j'ose  emprunter  au  siècle  actuel  sou 
'  langage  Cavori.  l)c  cos/mt/uc  ou  naiurclle 
qu'elle  avait  été  dam  le  pnucipc,  elle 
devait  devenir  législative  ou  sociale;  elle 
devait  m?iTwrt>A^  de  pair  avec  les  dévelop- 
pements de  l'esprit  de  famille  et  de  pe- 
maUf  de  l'espvit  de  tribu  et  de  caste. 

Ici  nous  voyons  un  peu  pins  dair  dans 
l'OTgsnisatîon  des  mots  ;  nous  sortons  du 
domaine  des  pecoeptions^intuitives,  sim- 
|des,  immédiates  ;  nous  quittons  la  spbèni 
desaspirationsanimées»  des  agglutinations 
de  paroles,  des  créations  spontanées^ 
nous  ne  nous  rencontrons  plus  &ee  è  fiice 
avec  les  phénomènes  de  Téieetricité,  de 
la  vitalité  pore;  nous  n'assistons  plus  au 
spectacle  tic  l'L'Ialior.Uton  (jua>i- chimique 
de  la  pensée  dans  le  moi  aucjuel  elle 
s'incorpore  ;  daignez  me  pardonner  cette 
métaphore  ! 

Si  l'on  voulait  e  . animer  a  iond,  dans 
certaines  familles  de  langues,  lc8  mots 
qui  indiquent  les  rapportii  primitifs  de  la 
familln,  de  la  demeure,  de  l'autorité,  et 
1  jusqu'à  un  certain  point  même  du  peuple 
Cl  du  gouvernement,  les  mots  constliu- 
tift  des  premiers  éléments  de  la  sociabi- 
filé,  cm  verrait  que  leurs  racines  se  rap> 
portent  constamment  à  quelque  idée  d'à- 


Umeniaiion,  de  geMhnisoit»  de  f nftento- 
tûm,  d'<9!>^'ety  en  MNm-oidie  seulement, 
de  danUimtian  et  âiB^roiéetionf  les  âm 
dendècesidées  étant  dMsdMea  aériifesst 
n'appartenant  pas  à  la  cuuccpciott  pijBe< 
Mtttièredesdioses. 

Je  ne  prétends  pan  me  kflMier  danslà 
exemples  ;  ils  m'entraimrnleDt  trop  Isia 
et  me  forceraient  de  pénétrer  dttM  lads-  • 
maine  de  i'étymologic,  que  je  nevifUdiW 
pas  eflleurer  légèrement. 

Dans  cette  sphère  donaestique  et  so- 
ciale, le  sens  Intime  des  mots  se  rérèle 
avec  plus  denelit  tf^;   il«  sont  arracl/e-s  , 
eu  quelque  sorte,  au  srm  de  la  natnreqiri 
les  allaitait  de  ses  mamelles  toute^paii-  ' 
santés,  ils  sont  introduits  dans  le  do-  | 
maine  de  ractivitépuveaaetttinteil^eBte. 
L'analyse  de  ces  expressions  nous  révé> 
lecatt  tonte  une  biscoire  de  Tc^prii  bf> 
main  disant  une  des  phases  les  plos  sa*  > 
tiques  de  son  développement.  Elle  ofte  | 
une  haute  importance  pour  la  cenuiit-  à 
sauce  des  idées  sf  des  sentiments  q«i  «it  | 
fondé  les  rapporU  de  In  sociabilité  pn-  | 
mîtive,  qui  ont  introduit  l'homme  ceani-  1 
que  dans  la  demeure  patriara^  sov  h 
toit  de  la  famille,  dans  la  prcmièrelén-^ 
nion,  dans  la  première ag^lomératioB^  : 
habilalLuiid  huuiaines,  empêchant  le  ftér 
tre  du  Très-Haut  de  î*'é(jarcr  dans  le  " 
grand  temple  de  l'univers,  transformant  i 
cet  organe  de  la  création,  dont  il  réfO- 
mait  le  vorbe  dans  sa  pensée,  en  un 
gane  de  civilisatioe  parement  humaine- 
Ce  primitif  langage  social  revêt  enwtt 
les  nuBDces  du  cUmat;  il  se  colore  co 
quelque  sorte  d'un  lelet  de  bnaièfeiii» 
la  campagne  envimnnmrte;  il  se  aKi» 
salon  que  le  peuple  est  ebasMur  SB 

teur«  aipricakettr  ou  industriel,  ntnÊ^ 
ou  casanier.  ^ 
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fiuMMiaeimdétat  de  lafbrmation  dea 
Uogaci,  l'idiome  hiëratiqae  M  Tolgame, 
il  paid  ét  ta  piiniiiiTe  importance  l'ao* 
4apliaB€0aviM|widi0i  Motaiffattcodofaait 
leara«eeptîoii  aoeiale.  Ub  ratoe  ciprit 
•eoonapafne  la  rdiipA  iloovoUo,  doféa»* 
nm  doneaciqie  et  aoeiale,  lelîgioB  do 
cMleet  dotnboy  eoipieiBle  deapriaitH 
trea  oeeaprtoBade  Phonne* 

Tootea  les  andennea  kmgoea  de  PO- 
lieot  portent,  plus  on  motna,  le  catadète 
de  cette  vénérable  antiquité  patriarcale  : 
témoin  l'bébrcu,  qui  \oiie  son  caractère 
biératiqae,  et  <jai  donne  de  bonne  heure 
aux  coiitenjpIattODS  cosuùques  on  tcaê 
Bioral  et  un  sens  social. 

La  langue  chinoise,  pour  îatpelle  le 
ttf  le  hiératique  n'a  jamais  bien  sérieuse- 
aent  «liatéy  a  proMptement  revêts  le 
géoie  domeatiqae ,  ajaiéaiatiqpwBMM 
élaBdn  par  dea  ndm  aavantea  et  mn^ 
porté  ao  gottf  enteneiit  de  l'état* 

Oe^cea  ooMMtfratioBa  génënleai  paa- 
aoM  à  loe  anm,  dNtto  importance  Mm 
moina  gcando;  aoolefoaa  h  qnealioii  do 
raiphabet»  de  ion  0Bti|Biié,  de  aon  oti- 
gine*  Qoda  rapporta  y  o-t-il  entre  Pin* 
mention  de  Paipliabet  et  aon  application 
'  au  langues  ▼ivamlea?  Queationa  îmnMB» 
aes  que  je  me  contente  d'indiquer. 

Quelques  lances  se  sont  incorporées 
à  un  alp)iabct,  dcà  ics  jours  dc  la  hante 
aniiquitc  :  ainsi  lesansci  it  s'est  de  bonne 
heare  envelopjMÎ  du  dévaiiafjari,  comme 
le  Bo(i  co risfrictor  s  ciw clop^e.  d'une  peau 
qui  se  lie  à  toutes  ses  articulatiouâ  et  à 
tous  ses  mooTements.  Cet  alphabet,  tout 
d'un  jet  avec  cette  merveiilause  langue, 
anittootes  ses  intonations  et  se  métamor- 
pboae  admirablement  dana  la  variété  dea 
aona  de  ridiome  parlé* 

Avai^t  de  paialtre  aorn  aa  forme  daa^ 


atqne  aetnelle,  le  déranagari  a  subi  de 
grands  changements  ;  son  liistoire  reste, 
encove  dana  Ica  ténèbrea  »  et  lea  inacrip- 
tlona  anr  lea  monnmenta  da  moyen-âge 
lai-méme  ne  aontpaa  anffiaamment  édbn^ 
eiei.  Lea  O^aniaehata  dn  Véda  auppo 
aentnn  ajatème  graphique  d^à  cemplé- 
temenl  âaboré. 

Je  n'oaeiaia  ftmer  dea  tentitîvea  do 
rapprodiement  entre  le  dévanagari  et 
Palphabet  aénldqoe ,  qae  l'on  considère 
comme  la  source  des  lettres  grecques ,  ce 
qui  ne  me  paraît  pas  aussi  complètement 
prouTë  qu'où  a  l'habitude  dc  l*aflfirmer. 
foule  cette  partie  de  l'histoire  des  lan- 
gues rëclnme  encore  un  examen  nouveau, 
élevé  sur  la  base  des  déoonvortes  uou- 
relies. 

Mais  un  système  contre  lequel  je  m'in- 
scris en  faux,  de  la  manière  la  plus  abso- 
hie,  c'est  celui  qui  consiste  à  &ire  dériver 
lea  éerimrea  alpbabétiipiea  des  hiérogly- 
pliea  dana  le  genre  dea  aymbolea  de  l'É- 
gypiOy  da  Maiqae  on  de  k  Chine.  On 
aait  ^  lea  Cbinoia,  et  notami£ent  leora 
imtUtenra,  ainaileaCotéena,  queleaÉgyp- 
tiena,  aont  parvenna  è  abatraire  de  cer- 
ttiaa  groopea  biéroglyphiqaea  certaine 
radicanx  aervant  à  exprimer  dea  aona  an 
lien  de  peindra  des  idées  ;  mais  ce  système 
est  toujours  d'une  grande  imperfection, 
et  il  serait  rorîintctement  impraticable 
si  on  voulait  rél;iblir  cnr  une  plus  vasto 
échelle,  lle^t  radicalement  impossible  de 
rendre  compte  ,  par  ce  moyeu,  de  i'ori- 
ginc  d'un  système  aussi  parraîtement  ab- 
strait, aoasi  parfaitement  intelligent,  aussi 
parfaitement  intelligtble  qne  le  dévana- 
gari, qui  exprime  avec  une  si  grande 
peribction  les  intonatiooa  aebtilement 
variéea  do  Pidiéme  anqnel  H  a'appliqne. 

Lea  lettret  alphabéti«ine8  ont  servir  ori- 

fl 
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gindlemeiif  dans  qadqnet  lan^iiet  à  det 

évocations  magiques.  La  «detice  des 
Hunc£  ëtait  conficc,  dans  le  nord  Scandi- 
nave f  à  la  <;arde  de  cortaiaet  tyliillos  on 
proplic  testes ,  célèbres  sons  le  nom  de 
Vola?,  qui  ne  sont  autres  que  les  Veilé- 
das  de  la  Germanie,  femmes  qui  préten- 
daient tirer  leor  science  d'Odbin  ou  de 
Wodaii  y  le  père  des  dieux.  Nul  doute 
foediaqae  alphabet  miment  antiqoe» 
avant  de  devenir  la  propriété  commime 
d'une  gnade  masse  d'hommes,  avant  de 
pénétrar  dans  l'édncation  pnbfiqoe^  n'ait 
Qulnsivenent  appartcnit  aa  coite  des 
temples,  n'ait  été  la  piopriété  des  easies 
neocdotales ,  des  ëeoles  de  pontifes,  de 
poètes  on  de  philosophes.  L'art  de  rëcri- 
toie  n'est  devenu  familier  au  Grées  qoè 
dans  les  ëpoqnes  lûstoriques;  aux  jonn 
de  la  haute  antiquité,  cet  art  constitOMt 
le  privilège  de  quelques  familles  ou  de 
qoclqnes  classes  d'hommes. 

Toute  langue  écrite  régularise  néces- 
sairement sa  prammaifc,  se  précise,  se 
fixe ,  dt-jage  de  son  superflu.  Elle  perd 
quelque  chose  du  soufAe  vivant  ^  de  Tas- 
piration  animée ,  de  la  divine  mélopée  ) 
elle  immole,  josqu'à  on  certain  point, 
son  rhythmc  et  son  balancement;  mais  ce 
qu'elle  sacrifie  en  firaicbenr  matinale,  en 
Titalité  pvre  «t-priniiivey  en  innocence 
et»  peor  ainsi  dire ,  en  candeor  dn  Jeune 
âge  9  éDe  le  gaipie  en  précisiott  et  en  fer- 
naté.  Quand  e»  écoute  attcotiveinent 
Iliannonie  îatérieare  d'un  grand  nombre 
d'hymnes  dcs  VédM»  ce  bruit  de  la 
feffét  qui  sendile  matinalement  retentir 
dans  ces  stro[^ies  enlever  deFaurofe,  ces 
voix  pures  et  fraîches  d'une  nature  encore 
vicrpe  et  primitive  ;  quand  m^me  on  lit 
certains  passages  de  certains  Oupanis- 
coatâ ,  ou  la  pensée  est  déjà  k  la  recher- 


che d*one  savante  méthode ,  on  se  tronre 
évidemment  placé  à  une  époque  anté- 
rieure à  toute  écriture  ;  on  voit  sur  Ic- 
champ  qu'une  vaste  mémoire  a  été  la 
gardienne  sacrée  de  ces  exhalaisons  d'une 
muse  sacerdotale  primitive  ;  on  ne  sau- 
rait s'imaginer  le  récitatif  de  ce?  poènaes 
qu'accompagnent  de  certaines  pantomi- 
mes expressives  dn  surplus  de  la  pensée,  le 
tout  destiné  k  se  couler  dans  la  méaoine^ 
comme  on  coole  une  statue  dansie  bronse. 
Qoe  Ton  compare  à  ces  intnitiona  pri- 
mordialesia  poésie snbliaM delà Bha^ 
vadgita,  si  ferme  dans  son  langage ,  ai 
nelle  d'eipiession ,  si  élégamment  et  ce- 
pendant si  n^eusement  eiganisée;  on 
s'aperçoit  aussitét  quWe  aussi  noUe 
langue,  qu'une  langue  aussi  parfeite  m'u 
pu  se  fiier  et  se  consolider  que  par  lèse- 
ooun  de  Falpiiabet. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  expliquer  très 
«ommairemcnt ,  j'en  rougis  presque,  j'en 
demande  un  buuibie  pardon  à  mes  lec- 
teurs ;  je  suis  obligé  d'être  excessivement 
superficiel  ,  en  abréj^eant  !e»  dc-vcloppc- 
mcnts  de  ma  peusce;  telles  sont  tes  mo- 
dilications  essentielles  que  l'alpbabet 
porte  dans  le  langage  des  hommes,  et, 
par  eontroK^np,  dans  les  conceptions 
sociales  et  politiques  des  peuples,  qui  se 
•précisent  dans  leurs  actions  quand  les 
penséss  se  précisent  dans  leurs  fenmdes. 

Chaque  langue  vigourenscment  otgsni- 
sée,  (et  U  y  u  des  langues  d'une  feible  vis^ 
coBune  il  j  a  des  peuples  d'une  feible 
ÎBttgination ,  d*nn  fiâMe  esprit,)  chaque 
langue  vigoureusement  organisée  pos- 
sède cette  hcufcuse  ISécondité  qui  lut  per- 
met de  se  développa  selon  les  besoin» 
croissants  de  la  culture  de  l'esprit  et  de 
l'activité  de  rintclligencc.  Elle  produit 
des  mots  nouveaux  sans  en  avoir  ,  pour 
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•iasi  dire,  la  conidence,  uniquement 
p*M*5tt'dte reaaeiit  le  besoin  de  les  pro- 
duire, par  suite  des  conditions  de  l  eiis- 
tence  du  pcnple  qui  la  parle.  Aussi  loiifj 
temps  que  cette  fécondité  n'est  pas  épui- 
sée, ausii  longtemps  (jiic  dure  cette  ges- 
tation swbli  me  ,  aussi  Ion|;temp8  le  peu- 
ple vil  de  sa  propre  vie,  aus^i  longtemps 
il  n*a  pas  encore  arrêté  le  cours  de 


vient  des  Grecs,  et  les  systèmes  de  tbëoso- 
pbic  eui-mèmc8  ne  sont  pas  indlgèoei 
chez  ces  nations,  mais  appartiennent  Ori- 
ginairement à  l'Asie  orientale.  Il  cncat 
de  même ,  quoique  dans  un  autre  aena, 
des  Chinois,  qui  n'ont  d'antre  phUosopliie 
que  celle  qui  leur  vient  de  l'Inde,  quelle 
qu'ait  été  la  voie  de  la  tiananiinoii,  car 
les  doctrines  de  Laotsen  portent  un  ca- 


destinées;  caries  destinées  desbonmes    diet  trop  maraiië  dindîanîime  noar 


sont,  généralement  pariant ,  dana  nue 
harmonie  intime  avec  les  momremenCa  do 
génie  populaire  qui  inspire  le  langage. 

^inti  ploa  le  peaple  agrandit  la  aphèiv 
de  aon  aetivité  matérielle  et  întellee* 
tnelle ,  pins  le  Terbe  homain  a'ébnndio 


dana  lea  dinctions  nonTelles  assignéea  4    ces  morales  et  inteUectnell 


qo'il  aoit  poadble  d*es  méoonndtre  l'o- 
ngmç. 

Dana  cette  spbère  de  la  culture  d'es- 
prit d'nn  peuple,  où  sa  lan^e  enfante 
constamment  des  mots  nouveam,  selon 
•ns  du  développement  de  ses  for^ 

es ,  les  mots 

qui  ma  relient  de  pair  avec  les  pensées 
sont  faciles  à  décomposer  dans  leurs  élé- 
ments. D'abord  le  mot  est,  généralement 
parlant,  la  métaphore  la  plus  immédiate 
de  l'objet  qiCil  désigne  ;  et  alors  U  n'est 
presque  jamais  complètement  analysable; 
sa  nature  première  tient  de  Télémen^ 
elle  appartient  aux  actions  et  a6z  combi- 
naisons de  l'atome,  elle  indigne  imeayni> 
pathie^  nne  éacocigie^  nn  ooninnt  électri- 

-  ^««ï^'MgBAisniemofaïj  elle  tient  au 

plus  improductives;  elles  possèdent  en  aeeret  le  pins  intime  de  l'oiganlsme  elle 

moins  grand  nombre  ces  parties  aonples  rdère  immédiatement  de  k  apontaliéité 

dn  disGoma ,  ces  motions  ëlastignea,  cea  de  Tintelugettoe. 

particnlea  en  apparence  oiseoses  dont  le  Cette  métaphore  ensuite,  d'une  nattn  e 

mot  se  nomrit  et  s^alimente,  qoand  U  tonte  aenaible,  détonmée  de  son  accep- 

tend  4  se  modifier,  et  an  moyen  de»,  tlon  primiUve,  revêt,  dans  l'ordre  moral 

quelles  il  tâte,  pour  ainsi  dire,  le  terrain  nne  signification  facilement  entendue  qui 

de  la  pensée,  aTant  de  s'y  engager.  révèle,  dans  l'espru,  une  harmonie  quel- 


son  activité.  Lea  plos  fécondes  des  lan 
ipies  sont  celles  qui,  comme  le  sanskrit 
et  ses  dérivés ,  le  lend  et  ses  dérivés,  le 
ipee  et  le  gothique,  peuvent ,  à  chaque 
moment  de  leur  vie,  l'ahriqucr  des  mots 
d'ane  facile  et  universelle  entente  ,  des 
nouveaixtës  que  chacun  iuiprovise,  nou- 
veautés qui  ont  constamment  leur  raison 
dans  la  nature  du  langage  même. 

A  cet  égard  ,  les  langues  dites  ait-» 
méennes  ou  sémitiques  sont  beanconp 


L'originalité  de  Tesprit  est  beaucoup 
moins gcandeches les  nations  dites  sémi- 
tiques, races  d'ailleurs  fortes  et  énergi- 
ques, que  chez  les  peuples  qui  appartien- 
nent à  lapremière  des  dcuxfamilles.Toute 
ia  philosophie  des  Juiis  et  des  Arabes  leur 


conque  entre  Tuléc  morale  cl  l'objet  phy- 
siquei  car  tout  consiste  eu  liarmonic  en- 
tre les  deux  mondes ,  tout  est  sympathie, 
tout  présente  un  magniBque  parallélisme 
entre  les  aHectioss  F^VMTllfS  01  la 
on 
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Plus  ttfd,  U  nsnifioatioii  originelle*  IXnnpe  et  de  l'A«e,  donat  le  cours  da 

inentiDétaphonqBedaiiiotmélftpbytiqiie  moyen-ftge,  ou  eneofe»  dans  les  temfks 

•eperd.coiiiplèteoiéiitjlepeiiiéele«îttt  moderne^  porte  un  antre  caractère,  U 

comme  nu  torrent,  elle  l'entrabe  dans  sa  etiste  nue  époque  intermédiaire,  époqno 

course.  Le  mot  devient  abstraU,  fl  perd  de  possession  paisible,  de  hanU  classicUé 

de  «a  vigueur  originale,  a  entre  dMsl»  dansles  fcones  dn  lanwe,  oà  le  fcwsit 

circulation  des  idées  comme  nnè  mon-  est  cnltiTé  dans  ITiannonte  des  forces, 

naie  c  urante.  Plus  cUe  a  perdn  de  son  dans  le  calmè  et  la  placidité  de  I  âme, 

empreinte  ,  plus  la  monnaie  a  circulé;  comme  «pfession  tfmie  petiséo  barmo- 


mais  il  faut  qu'elle  ait  prodigieusement  nicuse ,  tombée  da  beat  di 
circulé,  il  fout  qu'elle  ait  peida  toute  d'élite,  dans  le  domaine  national.  Ainsi 
<orte  d'empreinte,  il  faut  qo'elîc  ne  serve  le  saa»krit  de  Calidas,  le  grec  de  Sopho- 
pins  à  rien  pour  qu'on  la  meUc  hors  de  cle,  l'italien  de  Pétrarque,  le  français  de 
Irai»  ponr  qu'on  la  renvoie  à  la  Mon-  Racine,  et  de  nos  jours,  l'allemand  de 
naic/pont  qu'on  la  replonge  dans  la  Goethe;  ainsi  l'espagnol  de  Cerrantc» 
,  ou  de  Caideron  cl  le  portugais  du  Ca- 
MaîhiT'^'^-^^^  quand  les  mots,  en  mocns.  Alors  les  peuples  sont  en  pleiae 
«nd  nombre,  sont  derenns  des  lieux  floraison  des  facultés  les  pies  harmonieu- 
oommnns,  qoand  îbemme  ne  parle  pins  tes  de  leur  intelligence, 
eue  par  phrases  de  ihétoriqne ,  dans  «n  Rarement  la  bngue  et  le  peuph  qm  la 
Lie  conTenn,  aTOc  nadiquetis  tfantî-  parle  se  tiennent  longtemps  à  cette  l.au- 
tlisesbrillanies,c'estnngr«idsignede  tenr  de  dnlisation ,  qui  ne  saura.t  être 
décadence,  c'est mi  signe  demort  înteU  qu'on  accident  dan.  la  ^ie  des  langue, 
leciuelle,  non-senloment  pour  la  langoo.  comme  dan.  celle  d^  nation..  &i  effet, 
mais  encore  pour  le  peuple  qui  l'emploie.  H  e.t  de  la  dctinée  de  1  bomme  de  s  ele- 
Bepuis  plus  d'un  siècle ,  les  tioîs  langues  W,  de  s'agrandir  autant  que  powible,  et 
les  plu.  magnifiques  du  mididerEurope,  de  «épaajîre        toutes  Jes  direetic«s 
respa  n  1  h  portugais  et  l  iulîen  sont,  les  Hots  d'une  actmté  bouillante,  qm  l  »- 
plus  ou  moms,  arrivées  à  cet  état  de  pure  gitent  dans  le.  profondeui.  de  son  âme; 
phraséologie.  De  trbs  bons  et  de  très  gé-  mais  il  n'est  pas  de  la  destinée  det  peu- 
néreut  esprits  ont  fait  des  efforts  inouis  pies  de  .'arrêter  k  nn  pomt  de  eivilim. 
pour  en  retirer  la  langue  italienne;  tion  quelconque;  le  beau  ne  peut  être 
pnisse  la  régénération  de  la  langue  iudi-  qne  l'expression  très  passagère  du  senti* 
Ler  laT&énération  du  peuple  î  ment  artistique  de  tout  un  peuple  ;  le  beau 
^^is  enuo  cette  époque  de  décadence,  en  permanence  ne  saurait  d'abord  long- 
où  an'cxt»te  plus  de  lèTO  dan»  nn  idiome,  temps  subsister;  puis  il  énerverait  les 
o&  tout  est  pbrase ,  convention  obligée ,  couraires,  il  amollirait  U  s  âme«  ;  il  ne  dc- 
terminologîe  oiseuse,  et  cette  autre  épo-  viendrait  jamais,  du  re.te,  l'hahaude  des 
ouedebauteprodoetivité,  passée,  depuis  masses.  Tôt  ou  tar.1  .!  .e  formerait  des 
^mbrede  siècles,  pour  toutes  Ua  lan-  din>aratescboqnant^emrelcl.u,.,.  des 
gnes  du  globe,  car  la  productinté  qni  beaux  espnu  et  lid.ome  populaire;  le 
.^b«îrT.  dans  ks  langues  compulses  de  premier  détiendrait  mou,  flasque,  elfe- 
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nùnë;  il  t'^trcnit  dans  Ift  cèpricet  de 
It  mode»  fl  tombenit  dans  lei  redites  da 
lieo  eommon;  Fairtre  ee  manifettenit 
arec  me  growièrelé,  une  bralaUté,  me 
tmialitéiiuiipportablea;  fl  perdrait  toute 
fraidieQr  et  toute  aalveté.  Viendfait  en^ 
•«te  une  époque  oii  l'oa  voadrait  dn 
noQTean  k  tout  prix  ;  alors,  pour  paraitiNS 
piquant  et  original,  on  marierait  les  roiet 
du  boudoir  aux  émanations  de  la  halle, 
on  serait  savaramenl  cynique,  tout  à  la 
fois  maniéré  et  impudent  j  ce  serait  le 
haut  goût  des  palais  blasés,  l'oripe  des 
imaginations  aux  aboi»  ;  et  cette  histoire 
des  langues  est  devenue ,  dans  les  temps 
anciens ,  comme  dans  les  temps  moderne^ 
l'bistoûe  de  bien  deapeoples. 

Une  langue  en  apparence  mourante 
ie  ranime  de  temps  à  antre  par  les  Mcona* 
ses  que  Ini  impriment  les  lérolntioni  so- 
daleS)  constamment  précédées  par  les  id- 
Tdntions  dans  Perdre  de  rittt^i(^ee. 
La  langue  de  Ractné  était  devenue  insop- 
portable  dans  la  boucbe  de  Dorât  et  de 
Colardeau,  dans  celle  de  tant  de  tragé» 
dies  daisîqoes  taillées  sur  le  même  pa. 
tron.  Voltaire  la  ranima  par  ses  passions 
philosophiques,  par  la  pétulance  et  la 
niobilité  de  son  esprit,  mais  il  la  ranima 
pour  lui  tout  seul  ;  car  sa  langue  à  lui  est 
d<' venue  dans  la  bouche  de  ses  succes- 
seurs le  plus  insupportable  de  tous  les 
lieux  communs.  Que  l'on  se  ressouvienne 
de  toutes  les  poésies  prétendues  pliiloso- 
phiqoes,  de  tant  d'écrits  en  vers  et  en 
prose,  où  l'on  se  félicitait  du  siècle  des 
lumières  et  de  sa  propre  supériorité  en 
imitation  de  ce  grand  modèle  l  Signe  in- 
iuUible  que  Voliairo  n'était  pas  un  ré- 
smnéy  avec  ce  qu'il  possédait  d'origina- 
lité dans  Fesprit,  mais  qu*fl  n'était  qu'une 
cseeption  ;  il  tenait  au  siècle  par  ses 


débuts  et  par  aucone  de  ses  qualités  | 
il  était  foigane  des  temps  modernea 
comme  Tulgarisatenr  de  la  plus  vulgaire 
de  toutes  les  pensées,  de  la  pensée  de 
Loci»;  maie  quant  à  son  esprit  incon- 
'  testaUe,  il  était  son  représentant  à  lot- 
même.  Ainsi ,  loin  d*arrfiter  la  déca- 
dence de  la  lan^e,  il  la  précipitait  à 
sa  manière  ,  par  la  banalité  de  ses  dé- 
clamations, en  livrant  la  langue  à  l'em- 
pire de  la  phrase  obligée,  à  la  rhétori» 
que  du  lieu  commun. 

Heureusement  qu'il  s'est  déployé  dans 
la  nation  une  si  vaste  énergie,  une  si 
foodrojante  activité  qu'elle  t'est  con- 
stamment ranimée  par  secousses  dans 
sa  pensée ,  même  dans  son  expression 
contemporaine;  et  comme  le  siècle  de 
Louis  XIV  n'était  pas  4^^uvecCor- 
ndlle,  Bneine,  Molière,  lalbntaîne;  Pas- 
cal, Bossuet,  Fénâont  MaUebranebe; 
de  même  que  le  siècle  de  Louis  XV  Tivait 
en  Voltaire,  Rousseau»  Diderot;  de 
mémo  Fëpoque  actqélle  existe  en  Gb^* 
teaubriand,  de  Maistre,  Lamartine,  La- 
mennais, et  quelques  autres  écrivains, 
qui,  s'ils  n'ont  pas  tous  la  mémebauteur 
d'expression  dans  le  style,  se  signalent 
du  nioin:>  coiiiine  le.^  heureux  rivaux  de 
ces  génies  fortunéi  dons  l'ordre  de  l'in- 
telhgence. 

Cependant,  prenet  garde,  ne  tous 
fiez  pas  trop  ù  la  rie  incessante  de  la  lan- 
gue; Toycz  cette  stérile  et  déplorable 
abondance  avec  laquelle  on  iak  aujonr* 
d'hui  du  génie,  de  l'extraordinaire,  com- 
me ,  dans  le  dernier  siècle,  on  ftbriquaft 
des  giftces;  et  à  o6té  de  ce  mouvement 
d'imitation  qui  vent  se  donner  les  alin- 
res  de  Foriginalité,  mavdie  toujours  In 
phrase  sonore,  k  phrase  acadànique, 
cette  majesté  nmllante,  qû  dona^  signe 
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de  vie  par  le  bruit  étourdissant  de  son 
létbargiquc  sommeil. 

Aussi  longtemps  qu'unclaiigue  vit  bien 
réellement,  savez-Toas  ce  qui  arrive? 
Ceux  qui  n'ont  pas  le  talent  de  la  produc- 
tion te  diatioguent  par  leur  modestie,  ila 
se  tiennent  a  l'écart,  ils  te  connaissent , 
Uf  n'ont  pas  la  Aueor  d'ane  ambition 
malhenreaM.  De  nos  jonrt  il  existe  on 
antre  inconvénient.  Ce  ne  sont  pas  sea- 
lement  les  vanités  qn.  se  ment  dans  la 
lice  t  les  vanités  qoi  ne  doalent  de  rien  et 
ne  consultent  jamais  leors  forces^  c'est 
encore  la  spéeoJatton  d'argent ,  c'est  l'a^ 
vidité  mercantile ,  qui  brocante  les  phra- 
ses, qui  les  expose  au  marché  de  l'esprit 
public^  fortement  épicécs  comme  je  l'ai 
dit,  pour  les  besoins  des  palais  blasés, 
qui  ont  perda  le  goût  du  vrai  et  du  na- 
turel, en  outrepassant  les  botnrs  des 
jouissances  permises  au  cœnt  et  à  1  enten- 
dement. Il  leur  faut  un  haut  goût,  un 
style  faisandé  ^ousx  ainsi  dire,  qui  sente 
le  piquant  de  la  oormption;  à  cet  égard 
le  goût  de  l'honmie  corrompu  se  rencon» 
tTBy  av  morale  avec  eeloi  da  Paria;  au 
physique  avec  celui  dn  Bohémien. 

Cet  éut  de  mardiandise  de  la  pensée 
csty  dniestC)  asses  nonvean  dans  le  mon- 
de. Jamaisy  à  ancune  époque  de  la  pensée 
humaine,  le  baser  n'avait  été  an  même 
point  achalandé;  jamais  le  chariaranisme 
ne  s'était  présenté  avec  tant  de  hardiesse, 
j'oserais  dire  avec  tant  d'impudence.  Ce 
sera  la  tour  de  Babel  si  I  on  n'y  preud 
garde,  et  les  peuples  pourraient  y  perdre 
le  sens  commun. 

Cet  état  de  choses  se  découvre  aujour- 
d'hui partout,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terrei  .mais  surtout  en  France.  Il  y  a 
beaucoup  et  même  de  remarquables  ta- 
lents qui  s'exercent  à  oe  métier,  mais  des 


talents  mm  honneur,  sans  vertu,  sans 
dignité,  des  talents  qui  méconnaissent 
la  mission  du  génie  et  qui  ravalent  Icur 
esprit  an  niveau  de  l'Aréiiu,  en  le  méta- 
morphosant en  marchandise. 

Or,  l'Arétin  aussi,  cet  infime  cyniqae^ 
avait  au  besoin  prodigiensement  d'esprit  ; 
la  naïveté  de  sa  coiruption  lû  donnait 
des  &çons  do  penser  hardîee»  libres  et 
indépendantes,  qui  frisaient  la  philoso- 
phie. U  tient  de  temps  àautra^  ndgc^ 
sa  hideuse  frivolité,  le  milieu  entre  l'é* 
necgie  d'un  Diderot  y  quand  Diderot  n'est 
pas  sale ,  et  la  profondeur  d'un  Gîordano 
Bruno ,  lorsque  ce  grand  esprit  se  rappro- 
che de  l'Arélm,  sans  abdiquei*  sa  valeur 
d'homme. 

Or,  aujourd'hui  nos  beaux  esprits  ont 
rarement  autant  de  philosophie  que  l'A- 
rétin, parcequ'ils  ne  possèdent  pas  la 
même  naïveté,  parccqu  ils  n'ont  pas  la 
même  absence  de  toute  conscience.  lia 
prostituent  leurs  talents  et  ils  sont  en  ou< 
tre  froids,  guindés,  maniérés,  malgré 
leurs  couleun  chaudes,  leurs  locutiona 
étincdantes.  Pourquoi?  parcequ'ils  man- 
quent de  la  conviction  qui  transporte  les 
montagnes  et  sans  laqudle  le  talent  avor- 
te, sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  peuple  | 
sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  langue,  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  d'écrivain. 

Permettes  moi  de  rétrograder  on  mo> 
ment  dans  l'ordre  des  temps,  de  vous 
ramener  au  point  de  la  plus  hante  culture 
d'esprit  des  langues,  de  leur  perfection 
pour  ainsi  dire  idéale.  Ici,  comme  en 
tonte  circoiiàLaiice  ,  il  laut  soigneusement 
distinf^ucr  entre  les  lan[yut's-mère<5 ,  qui 
appartiennent  à  Tantiquité,  ci  les  i;ui[^nes 
dérivées  qui  sont  toutes  d'origine  plus 
ou  moins  moderne.  Une  langue-mère  vit 
plus  longtemps  qu'une  antre  langue,  mais 
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«Uc  meurt  aussi  plu»  complètement ,  sut-  de  tous  le»  vices ,  dieux  de  tous  ledgenrei 
tout  après  avoir  engendré  ses  filiet,  de  débauche ,  aussi  grands  dans  le  crime 
témoin  ie  sanscrit ,  h-,  grec  et  le  latin .  que  nos  viveurs  sont  pitoyables  dans  leurs 
Savez-Yous  (|uel  est  le  sîp^ne  It' plus  in-  turpitudes  dégénérées,  ils  étaient  à  la 
fasllible  de  sa  décadence,  ainsi  que  celui  hauteur  d'un  paganisme  audacieux,  tom- 
du  peuple  qui  la  promulgue?  quand  elle  bë  dans  un  gigantesque  délire,  et  qui 
exagère  les  fiwoet  delà  prodoctiony  qu'elle  ëtfdgnait  le  monde  dau  kt  cofavnlsions 
devient  amposMe  e|  ahose  de  ses  facd-  de  «es  derniers  embratteoMBlt,  afantde 
téa«  11  y  a  encore  un  très  grand  génie  tomber  inawmë,  expirant  sur  Mi  finei» 
dans  le  dnae  de  rindiea  fiavabhonti,  Ualansoea  déméet,  ka  laagna  mo- 
a  ttiite  une  ptodigUnif  ricfaewe  yoéti^  démet,  eatpiod«iU  &im  «jbage^  dfg» 
qoe  dent  Fidylle  éracîqae  de  Pindian  ne  ooaabînaiMii  d'âéBMnli  hétëragènes» 
Ptehadscliadëfa,  tonte  étinedante  de  comneletpenpleaaniqaala  dleaaannnft 
inpln»  et d'éménndea^  naia  le  aanakiit,  droij^ane^  eea  langnea,  nmtéa  nonveDea 
iiclairyttiolire,aidMite,tiâégant,det  plus  piquantetpent^étie  fnelea  amân- 
derÎTaini  de  l'époque  daMÎque,  devient  net,  ma»  maint  laffat  par  kvrliaie, 
entre,  leon  maint  ce  que  le  grec  était  moios levées,  n'étonflbnt  jamais dant le 
devenu  entre  les  mains  de  Lycophron,  *ang,  ne  meurent  pas  de  pléthore;  ne 
San*  parler  de  ce  qu'il  est  devenu  plus  vous  cffarouciiez  pas  de  ce  lau(^afjc  :  pour- 
tard  chez  les  écrivains  du  Bas-Empire,  quoi  ne  pas  personnifier  le  vcrl  io  humain, 

Certes,  Tacite,  pour  l'élévation  des  c'est-à-dire  la  pcraonnalitc  même? 

idées,  est  à  la  hauteur  de  Titc-Live,  et  Elles  n'ont,  ces  lanfjues  modernes,  ni 

pour  la  profondeur  de  la  ppnsér .  il  le  Bavabbouti,  ni  Dscbotlschadéva ,  ni  Ly- 

dépasse  immensément;  mais  sa  langue,  cophron  j  je  demande  pardon  aux  mânes 

si  singulièrement  nerveuse,  ti  originale  de  ces  grands  poètes ,  si  j'introduis  Tobs- 

dans  la  pemée  de  l'écrivain,  qu'elle  fait  cor  Lycophron  dans  leur  brillante  com* 

violence  an  génie  de  la  belle  latinité,  pagnie^  j'aurais  d6pent-étre  y  introduire 

qu'elle  est  prêt  par  là  des  jonrt  de  la  £nripide,  lui  qni  appartient  à  la  déea- 

décadencel  danoa,  parte  moule  rdédiée  et  par  aet' 

Ainsi  le  génie  kii^nème  netoatientplaa  tiradet  déclamatoînt  ;  malt  Euripide  est 

la  pentée  poUiqoe  et  te  corrompt  avec  clattignepar  le  lanftge. 

elle,  quand  il  force  let  restoru  de  la  Ces  lengnet  modernet,  allât  n'ont  pu 

langue,  quand  il  la  tourmente  injoste-  de  Tacite;  tor  eeCte  pente  dangerente 

ment,  pour  loi  arracher  des  combinai-  ne  te  trouve  pat  la  voie  de  leor  dettroe- 

tons  nonvelles,  quand  il  la  fbaille  dant  tîbn. 

ses  entrailles ,  qoand  il  la  tord  pour  lui  En  revanche ,  ellot  te  perdent  par  IV 

£iire  produire  l'inouL  fecLatiou,  par  le  genre  maniéré  j  elles  ont 

Les  empereurs  romains ,  du  temps  de  (ion[;()r:i,  le  cavalier  Manno ,  ce  Rernin 

Tacite,  étaient  en  majeure  partie  des  gé-  de  la  poésie;  elles  deviennent  ridicules  à 

nies  dépraves ,  qui  avaient  épuisé  pour  force  de  se  rendre  précieuses»  à  force 

leurs  inenus-plaisirs  les  richesses  de  Tu-  de  se  faire  import  unes^  i'ijotel  de  Ram- 

nivers  étalées  devant  leurs  yeux. Pontifes  bouiUct  et  le  lameux  Voiture,  aroc  sa 
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pUsante  mmièn  de  i^cuprimcr,  ligiUH 
lont  Iciifi  écnéÙÊm 

Ces  langaes  ne  pomèdeat  pneette  pois- 
sante facoltë  de  crëer  des  mots  ;  elles  ne 

sauraient  les  engendrer,  ni  à  bon  escient^ 
ni  en  dehors  tîe»  besoins  réels  de  la  pen- 
sée et  du  sentiment»  tant  est  grande  leur 
stérile  abondance.  Elles  s'indemnisent  sur 
les  locutions  ;  elles  fontau  même  degré  qae 
lc5  langues-mères  les  rencfaéries,  devien- 
nent obscures,  difficiles^  et  courent  se 
précipiter  dans  le  gouffre  d'une  barbarie 
savante ,  la  pire  de  toutes  les  barbaries. 
A  i  n  si  1  es  langues  dérivées  deviennent ridi- 
ciiiet,albotéaiymHiiécéetyet  sentent  ton 
le»  trmn  de  U  mode.  Ainai  eUna  déve» 
loppent  oneiAde  qai  «e  dfape  en  peniere, 
ponr  détoner  rëlégaiRe  d'onelMUé  teiHe; 
qni  •'•jofte  «vee  éocnet  penaqoevy 
povr  iadi^pier  hricfaeMe  de  la  cbevelire; 
qui  ae  placude  le  Tiaage  de  ftrd,  pour 
imiter  ka  «Mes  et  laa  lis,  et  qui  va  dier* 
cher  !ea  agréments  de  la  campagne  dans 
les  décorations  de  l'Opéra. 

11  ma  reste  à  tous  signaler  une  dernière 
transformation  du  langage,  métamor- 
phose qrii  correspond  à  une  dernière 
transformation  de  Tcsprit  public  :  c'est 
la  langne  de  l'école  philosopbique,  de  la 
secte  religietue^  e'est  l'argot  politique, 
c'est,  de  nos  jours  surtout,  b  nonveUe 
langue  introduite  dana  les  acieneet  par 
aoite  du  défeloppenent  de  eerlainea 
bcnndiea'  de  noa  coniaiaaaneea.  Ici  noo« 
nvonaÀ  aignaler  ftéqnemment  nne  grande 
ittpntiaance,  et  cette  impiiisaence  vnen 
a'angmcfitant,  ploa  nmu  aibordona  le 
aphlrn  de  hante  activité  oè  se  ment  in- 
conteatablenwBt  la  aeience  moderne. 

Qnand  le veAe  immain,  nni  cofmiqoe- 
ment  k  Dîcu  et  à  l'univers,  concentré 
plus  tard  daQ«  la  lamilie  et  dans  la  tnbu. 


a'agfaiidiasant  lifae  Fétat  loeial,  iTdten' 
dant  avocleoommereey  avec  las  art^  nvos? 

rindnstrie ,  prodolsant  de  son  propre 
fonds  on  empruntant  à  l'étranger ,  nvee 
cette  somme  tlci  expériences  acquisea,  se 
replie  SUT  lui-même  et  s'in ternie  plein 

d'étorinemciit  : 

a  Oui  suis-je?  se  dit-il,  d'oà  vicns-je? 

où  Vais  je?  » 

11  s'interroge  comme  il  s'était  dojà  une 
fois  interrogé,  dans  la  nuit  des  temps, 
aux  jours  de  sa  naïve  enfance. 

Alors  il  fouille  partout,  dans  l'universy 
dans  l'état  aocial,  dans  les  arts,  dana  l'in^ 
dnstrie,  ponr  diereber  dea  instruments  k 
aa  pentée,  et  3  invente  an  admirable 
langage ,  le  langage  dea  Gapik  et  dea  Pf" 
tfaagoR,  des  Gaotama  et  dea  Arnlote, 
dea  Thalèa,  dea  Héradite,  dea  Empëdo- 
de  et  dtt  divin  Piéton  ;  la  pensée  dn  phi- 
losophe grec  et  dn  philosophe  indien  aV* 
labore  dans  les  plus  hautes  spécnlatioov 
de  l'esprit ,  en  faisant  subir  à  la  langue 
nne  complète  méiamorphusc  dans  le  teat 
d'une  école  déterminée. 

Mais  d'abord  les  langues  dans  les- 
quelle  ce  penseur  puisait,  possédaient 
déjà,  dans  leur  consLitalion  clément  aire, 
tout  ce  qui  les  rendait  propres  aux  modi- 
fications de  la  pensée  dans  le  domaine  de 
la  métaphysique.  I>c«  termes  rapprochés 
par  vue  idée  qui  lenr  était  commune,  tom- 
mes 4|iii,  indiquant  lea  eserdoes  des  Ih- 
cdttfs  de  Fentendement,  embrassaient  la 
double  sphère  de  la  pensée  et  àa  senti- 
ment,  livraient  à  l'activité  dè  la  pensée 
de  nombreux  synonymes,  sans  qu'il  y  eût 
jamais,  entre  deux  termes  absi  rappro- 
chés, identité  absolue.  Il  en  résultait  «te 
souplesse  remarquable  ponr  exprimer  tes 
nuances  dans  lès  opérations  de  rentes* 
dément. 
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Ce  B'^tfttt  pM,  du  reste,  liiit  eflbcC  que 
lidk«iple  mmtii  ilstnidaMit  dan»  ee 
•mctDiife  de  Upentëg,  ^aetergait  ma 
«fprit  dans  des  ëindes  aévèMt»  études 
^  f  dn  povnati  qnlifier  de  niatbé* 
matifpwa  ttamccDdaiitea  de  Te^ffil  ha* 

 •  

Une  Ibk  qae  Tappeenti  pbîloioplie 
«ffiît  pénétré  dans  ee  domaine,  il  iTy 
<»neiitalt  anree  &dKtë,  fl  découvrait  na 
vaste  édifice  de  la  pensée  qui,  sans  doute 
comme  toute  construction  du  génie  de 
l'homme,  témoignait  de  rimperfcction  de 
^on  auteur,  mais  enfin  qui  n'était  jamais 
inférieuT  aux  forces  fiavamrnent  em- 
ployé<"-s  (le  riiuclli{)cncc  .spéculative. 

Parmi  les  langues  modernes ,  je  cite  la 
aeole  Janine  allemande,  à  caoae  de  ton 
émînente  capacité  BBétaj^ijai^. 

Cependant  ee  langage  parement  inid« 
kctoel  ne  peotjanMis  devenir  on  lang^ 
coniplèCenent  popnlaiiei  qootqiie  Ifa- 
liience  de  In  philcaopbie  ait  tonjovia  été 
très  grande  mt  la  deitinée  dea  masiet» 
en  finiiaant  par  a'introdniie  dans  la  pen- 
lée  na(tionale  par  quelque  côté  pratique. 
Aiwi,  noot  avona  "vn  toor  à  toor  la  bonne 
et  la  mauvaiie  pbilotophie  agir  fortement 
fV  le  tort  des  hommes,  depuis  Fidëa- 
lismc  de  Platon  jusqu'au  sensualisme  d'K- 
ptcure;  et  de  nos  jours,  qui  nierait  l'ac- 
tion des  doctrines  sceptiqaes  du  dernier 
siècle  ? 

Aven  la  philosophie  (lotir  s'introduit, 
dans  les  m«mes ,  une  nouvelle  façon  de 
•^exprimer,  moins  poétique  que  celle  du 
moins  éloquente,  mais  plus  sonplc» 
plus  déliée»  nnançant  davantage  la  pen- 
sée et  correspondant  à  dea  bteoina  plus 
éicadna  de  rintelligenee. 

Cependant  il  arrive  nn  jour  oh  la  phi- 
loioiÂue  meurt  sur  les  Iwnes  de  Técole 


en  7  stationnant  trop  longtemps^  en  iff 
dooant  à  de  certaines  formes.  Cêst  f  é-  , 
poqne  des  fonnnles^  alora  qn*on  jute  sur 
h  parole  dn  maître,  alofs qu'on  eoine 
servilement  sa  pensée  et  ses  discours. 
Mais  on  tne  le  maître  en  plaint  partout 
son  e^wf  mortttKi»  et  nulle  part  son  es- 
prit vivant.  On  a  Fair  de  penser  beau* 
coup,  et  en  réalité  l'on  nepenselrien.  La 
libre  activité  de  Tesprit  cesse  ;  il  n'y  a 
plus  de  productivité  nulle  part,  il  n*cxiste 
plus  de  spontanéité.  On  se  sert  dans  le 
monde  scolaire  de  certaines  formules,  vé- 
ritables recettes  de  la  pensée,  comme  on 
se  sert,  dans  le  monde  académique ,  de 
phrases  littéraireé,  dans  le  tiioikIc  élé- 
gant de  lieux  communs  d'une  politcs&e 
iMUiale.  U  y  a  un  jaqpn  d'école,  comme  * 
il  y  a  un  jai|p(m  du  monde;  autant  d'éco- 
les, autant  de  jargons.  H  existe  des  éccAn^ 
prétendues  originales ,  qui  naissent  avec 
des  jargons  tout  laits  et  qui  croient  avoir 
inventé  un  langage.  Les  eiemples  -sont 
fréqnenu  dans  l'antiquité  de  l'Inde  et 
de  la  Grèce,  Ss  abondent  de  nos  jours. 

Je  me  sooviendiai  toute  ma  vie  dea 
Kantiens,  des  Fichtiens  et  des  Scbellin- 
giens,  —  je  ne  parle  ni  de  Kant,  ni  de 
Pichte,  ni  de  Scfaelllng,  ces  colosses  de 
In  pensée  humaine,  auxquels  je  porte  un 
tiès  j;rnn(]  respect,  et  qui  me  poursui- 
vaient, aux  jours  de  ma  jeunesse,  dans 
toutes  les  uruvcrsitcs  de  l'Alleuiagne.  Ea 
France  al(»rs,  vous  aviex  des  idéologues 
qui  rabâchaient  l  ock  ■  ri  (  "-niulilîac,  il  est 
vrai  dans  un  langage  plus  terne,  qui  ram- 
pait» comme  U  pensée  de  ses  auteurs, 
terre  à  terre,  mais  enfin  qui  rabâchaient 
toujours  et  mâchaient  à  vide  des  fermu* 
les  une  fois  promulguées ,  et  avec  les* 
quelles  ils  avaient  fair  de  dire  quelque 
cfaoscé  Un  bomme  de  génie,  11.  de  La- 
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mciinais,  m'a  dit  un  jour,  à  ce  suj[et,  que 
tous  ces  penseurs  voyageaient  en  onini- 
'  IniSf  et  il  avait  raison.  Que  iroiumbus  se 
troaTent  aniourd'hoi  remplis  d^Uégélicns 
caAlImiagney  de  Saiat-Siinoniens»  pour 
ne  pas  citer  autres,  en  Franee^  Toire 
lei  diaciples  de  Técole  catboliqiie,  vltct- 
nontaÎBep  gallicane^  oa  comme  il  iroui 
phiim  d*«pi»dflrm  hommes  qui,  mut  fit- 
^n,  M  mettent  dans  la  vette  d'un  antre» 
dans  le  pantal«m  d'mi  antiey  dans  le  gilet 
d'm  antre,  et  parGouvent»  ainsi  déguisés^ 
tons  les  espaces  imaginaiiea. 

M'oublions  pas  les  modernes  imita* 
leofi  de  Vico  et  dn  noble  M.  Ballan- 
die,  qui  ont  des  Ibrmolet  tontes  pré~ 
tes  pour  nous  communiquer  la  philoso- 
phie de  l'histoire  sous  tous  les  formats 
et  dans  toutes  les  couditiouj».  11  u*y  a 
qu'à  se  créer  une  façon  de  penser  et 
de  parler  tant  soit  peu  ori^jinale,  quelque 
saugrenue  qu'elle  puisse  être  dans  l'ex- 
pression, pour  la  voir  aussitôt  adopter 
comme  une  mode  et  se  poser  comme 
une  grande  puissance. 

Cest  de  cette  manière  que  les  lan- 
gues se  déiorment,  et  qoe  les  pensées 
se  déforment  avec  les  langues ,  et  que 
lea  actions  se  déforment  avec  les  pen- 
sées. Impossible  de  calculer  ce  qoe  pent 
prodaire,  dans  un  temps  donné,  une 
masse  de  jargon  inintelligtble ,  que  les 
.  rodomontades  de  Vécole  charrient  snr  la 
▼iHe  pibUquc,  pour  que  les  passants  s'en 
afliiblent,  chaoïn  selon  sa  guise  et  à 
•  sa  fantaisie.  N'entendez -vous  pas  con- 
stamment bourdonner  à  vos  oreilles  un 
.  français  nouveau,  véritable  casse  -  tète 
pour  ces  esprits  lumnetes  et  iiigénua  qui 
veulent  bien  se  douner  la  peine  de  devi- 
ner des  énigmes  ? 
11  y  a  des  langues  qni  sont  très  peu  phi- 


losophiques de  leur  nature  et  auxquelles* 
on  a  fait  violence  pour  greffer  siu*  lenc 
tige  un  fruit  qu'elles  ne  portent  pas  daxi« 
leur  sein.  Je  soupçonne  le  cLinoli  et 
l'arabe  d'être  du  nombre  de  ces  lanj^;uesy 
mais  je  ne  saurais  rien  af&rmer,  ne  coo- 
naissant  ni  Tun  ni  l'autre.  Cependant , 
d'après  ridée  que  j'ai  pu  me  former  de  lai 
stmcloro  de  ces  langneSy  sur  Tinspeetioa 
de  leon  grammaires,  de  grands  dootea  ae 
sont  élevés  dans  mon  esprit  sur  leur  cur- 
pactté  philosophiqne  9  sortoot  si  nona  la 
comparons  à  l'adminUe  aptitude  da 
grec ,  de  l'allemand  et  du  sanskrit. 

Le  latin  est  dn  nombie  de  ces  langoen 
rétives  et  éminemment  rebelles  an  génie 
de  la  métaphysique  ;  aussi  les  Roraaina 
ii'ont4Is  jamais  eu  de  philosophes,  et  lenrt 
penseurs  les  plus  distin^jué^,  ainsi  que 
leurs  graves  et  imposants  jurisconsultes, 
ont  été  s'adresser  aux  Grecs,  consuUaiit 
souvent  Platon,  rarement  A nstoie,  mais 
presque  toujours  les  âtoïciena  çi  les  Epi- 
curiens. 

Le  christianisme,  dès  qu'il  se  réforma 
scientifiquement  à  Aleundrie^  dans  l'é- 
cole de  saint  Clément  et  do  grand  On- 
gène>  rivalisant  avec  le  néoplatonisme 
^Ammonios  Saccas  et  de  ses  diadpks, 
introduisit  le  ferment  d'une  pensée  éner- 
gique dans  l'âme  de  saint  AugnstintCa 
successeur  de  saint  Paul  et  le  penseur  le 
plus  éminent  de  l'Eglise  dirétienne.  Hais 
on  sent  àcbaque  instant  dans  cette  âme 
puissante  combien  la  langue  lui  fint  dé- 
faut, combien  ^ou  lalin  est  barbare. 

Le  movcn-âgc  a  produit  dans  les  écoles 
d'émlnenli)  penseurs;  le  plus  étonnant  de 
tous  peut  être,  est  le  plus  ancien  de  tous, 
Scot  Erigène;  c'était  du  moins  le  plus  li- 
bre par  les  mouvements  de  son  esprit,  le 
plus  indépendant  de  caractète.  Saint  An- 
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selme  de  Cantorbéry,  saint  Tbomas-d'A- 
qnio,  Joaii  de  Salisbury,  les  deux  moines 
Bichard  et  IIu{;o  de  Saint-Victor,  GersoD 
et  autres  hëros  dons  les  rangs  des  ortho- 
doics  ,  tant  mystiques  que  scolastiqncs , 
Ahélard,  Occam  et  plusieurs  autres  gran- 
des célébrités  dans  les  rangs  des  hommes 
soDpçoxméA  d'hérésie,  ont  manié  le  latin 
avec  une  jocodi^ate  puissance.  lia  ont 
âà  créer  une  langue  nouvelle,  qui  ne  JMn- 
qne  ni  d'énergie,  ni  de  eondaion;  maii 
combieii  elle  est  toiijoiiiB  ininfliiante, 
qu'elle  est  surtout  baibafei  et  combien  ce 
langage  Ibfcë,  ce  langage  d^école,  qw 
penomie  ne  parlait,  que  penonne  ne  pen> 
sait,  que  personne  ne  sentait  ni  ne  lespî- 
mit,  a  donné  lien  an  préjugés  les  pins 
gprossiersy  an  pédantisme  le  pins  insup- 
portable, constituant  dans  l'école  nne 
hcone  sapériorité  snr  le  monde,  séparant 
la  philosophie  de  toute  action  vitale,  et 
séquestrant  la  pensée  en  la  clouant  sur  les 
hancs  du  collège,  où  elle  servait  à  animer 
de  lourdes  disputes,  presque  générale* 
ment  oiseuses  I 

Cependant  l'action  de  ee  laii'.ajM-  s'ob- 
serve encore  dnns  le  domaine  de  la  reli- 
gion ,  do  li  poésie,  de  la  jurisprudence, 
et  jusque  dans  le  domaine  de  la  politi- 
qoe ,  si  nous  lûtons  attention  à  tons  les 
phénomènes  qoe  piéssfite,  â  cet  ^rd,  le 
moyen-Age.  La  poésie  provençale  sur- 
tout pofte  le  cachet  des  formoles  de  la 
scolastiqne ,  et ,  malgré  la  liberté  de  ses 
allnres,  elle  n'est  pas  exempte  de  tout 
pédantisme.  Dans  la  poésie  espagnole^  ce 
pédantisme  s'sUle  k  nne  singnlière  fierté, 
&  nne  éneigiqae  hanteor  d'esprit*  Il  y  a 
double  influence,  de  métaphysique  aiabe, 
arec  l'appareil  de  sa  iliétoriqae  que  l'oii 
diiuit  souvent  empruntée  à  la  jurispru- 
dence romaine,  et  de  théologie  scholas- 


tiquc,  le  tijut  introduit,  avec  une  grande 
bizarrerie,  dans  des  questions  de  galan- 
terie chevaleresque  :  ces  queslions  se 
soutiennent  comme  des  thèses  en  philo- 
sophie; on  Y  joint  une  glose,  c'est-à- 
dire  une  annotation  en  vers.  Chez  Dante 
et  chez  Pétrarque,  la  scolastiqne ,  moins 
dominante  et  plus  dominée,  a  été  fondue 
dans  la  pensée  de  leurs  poèmes  et  se  si- 
gnale, parconséquent ,  beaucoup  mobs 
par  les  finmes  du  langage. 

Souvent  les  sectes  rdigientcs  an  moyen- 
âge  «e  sont  slimentées  des  disenssums  de 
Técole,  à  dater  deHoscdtn  et  de  Béren- 
ger  jusqu'à  Arnaud  de  Bresse,,  à  Oocam 
et  aux  'Widdéiites.  Très  sonient  aussi  • 
on  pariait  un  langage  métaphysique  bar> 
bare ,  pour  protester  contre  des  croyan- 
ces imposées  par  la  force  des  aimes,  par 
la  contrainte  morale,  ou  pour  ftira 
preuve  de  la  libre  activité  de  l'esprit  hu- 
main. 

Du  temps  de  la  réforme,  on  jargonnaii, 
passez-moi  l'expression,  dans  toute  l'Eu- 
rope protestante,  un  nouveau  langage 
scolastiqne,  comme  les  jésuites  jargon- 
naient,  dans  leurs  écoles ,  un  nouveau  et 
détestable  latin.  La  barbarie  du  style 
croissait,  dans  toutes  les  directions,  avec 
la  barbarie  de  la  pensée.  Qi^'on  lise  la 
plupart  des  écrits  qui  se  publiaient  du- 
rant la  guerre  da  Trente- Ans,  avant  le 
réreil  de  Descartes  et  de  la  philosophie 
moderne;  on  Terra  marcher  de  pair  et 
riYaliser  d'ambition  boufTonne  un  jargon 
phiiosophico-théologlque,  jeté  tour4« 
tour  dans  le  aMmde  par  les  protestants 
et  par  les  jésuites,  et  des  actions  et  réac* 
tiens  de  sectaires  à  l'issue  sanglante;  le  ' 
tout  entrepris  au  nom  d'une  métaphysi- 
que barbare,  à  la  construction  grossière- 
ment scolastiqne ,  indice  non  pas  d'une 
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fbbontion  pniiaaiite  •  maii  tmdice  d'une 
grande  décadence  de  la  pensée  Immaine. 

Telle  est  TefliroyeUe  crise  par  It-> 
quelle  ont  dt  paiMr  les  temps  de  la  ei- 
*  ▼flisation  moderne ,  en  quittant  les  siè- 
cles surannés  du  moyen-âge. 

Au  milieu  des  espaces  sablonneux,  vas- 
tes déserts  de  In  pensée  qui  se  fatigue ,  il 
y  a  des  oasis  magnifiques  ,  on  rencontre 
des  penseurs  émiiîont«5,  tlirbiiuics  viran- 
tes, r(^»inion«  d'citpnts  solitaires,  qui 
ileariiseut  sans  action  déterminante  sur 
la  y\c  des  contemporains.  A  Timitation 
des  beaox  génies  qni  vécurent  à  Flo- 
rence ,  du  temps  de  Cosme  et  de  Lao- 
lent  de  Médicis,  et  dont  l'histoire  se 
rattache  &  celle  dv  développement  des 
txUf  pamrait ,  coomie  saccessenrs  non 
Indignes  de  ces  grands  hommes»  snrtont 
€n  Italie,  les  Cardan,  les  Giordano 
Brano»  les  Tilesio,  les  Campandia; 
en  Allemagne,  Panoelseï  Reochlin  et 
Agrippa  de  Nettesheira,  sans  parier  de  œ 
cordonnier,  le  pins  extraordinaire  mé- 
lange de  génie  et  de  folie  qui  se  soit  ja- 
ïoais  produit  parmi  les  bofltimes ,  de  Ja- 
cob Bôhme,  Técnvain  favori  de  Char- 
les Ici^ ,  qui  le  lisait  comme  il  étudiait  la 
Bil'Ic  cîai.s  1(  s  jours  de  son  infortune. 

Ces  génies  volcaniques,  bizarres  accou- 
plements de  grandeur  et  d'extravagance, 
sont  venus  tous  aboutir  à  un  seul  géuie , 
qui  les  résume  en  1^  purifiant,  alchimiste 
de  leur  alcbimie ,  le  prodigieux  Kepler, 
plus  grand  que  Leibnitz  et  que  Kant, 
Kepler,le  Pytbagoredessièclesmodemes. 

Les  comètes  qne  je  cite  sillonnent»  dans 
leo»  mouvements  en  apparence  irr^* 
liecs ,  le  vaste  domaine  de  l'mtidlîgence  ; 
chacon  de  ces  génies  contribne ,  mais  à 
sa  manière,  à  revivifier  la  langue  popu- 
laire j  même  quand  Us  s'eipriment  en  la« 


tin,  dans  «ne  langne  morte  et  savante,  Sê 
l'animent  et  ils  la  fécondent  j  leur  Actioa 
sur  la  pensée  contemporaine  est  cette  in- 
sensible  aetion  de  mille  petites  sources 

ignorées  ,  qui  contribuent  à  grosnr  une 

rivière. 

L'argot  politique  a  de  nos  jours  acqaU 
un  immense  développcmeut.  Il  remplace 
le  style  des  cbanccllcrie?  ôn  XVII*  et  ân 
XVIII*  siècles;  i\  est  empreint  de  locu- 
tions tout  aussi  barbares.  Connaissez -vous 
le  père  de  cette  m,étaphystque  avortée , 
introduite  dans  le  langage  des  affaires? 
C'est  Locke,  c'est  le  Dieu  de  la  civilisa- 
tion moderne  ;  c'est  cet  Anglais,  ai  Inati- 
dieax  de  pensée  et  de  style ,  qui  eafre* 
prit  d'interpréter,  dans  le  sens  de  an  doo> 
trine,  à  moitié  cipérimentale,  &  moitié 
abstraite,  maïs  toujours  rationnelle,  la 
nouvelle  fiwme  dn  gouvernement  ^  toute 
vivante,  tonte  historique,  ety  fort  lieu* 
feusement  pour  l'Angleterre,  très  peu 
systématique,  qni  s'était  développée  dans 
sa  patrie  depuis  l'expulsion  des  Stoarts. 

Dans  mon  opinion,  le  système  de  Locke 
n'a  aucune  parcat<:  fondamentale  avec 
Tédifice  politique  de  la  Grande-Breta- 
gne. Locke  me  paraît  être  tout  à  la  fois 
un  copiste  et  un  antagoniste  ignorant  de 
Ilobbcs  et  de  Machiavel,  dont  il  rejette 
les  doctrines,  mais  dont  il  adopte  les 
formes  de  pensée ,  empruntées  aux  dé- 
mocraties de  l'antiquité  ;  vous  savez  tons 
que  les.  demies  métamorphoses  de  ces 
établissements  relevaient  des  catégories 
de  l'école,  avant  que  les  passions  ne  se 
mêlassent  de  leur  disputer  le  terrain, 
pour  les  constituer  sur  la  base  plus  dés- 
ordonnée, mais  plnslaige,  plus  sincère 
et  plus  véridique  de  Tespicît  de  faction. 

L'Europe  du  XIX*  siècle  n*en  aérait 
peut-être  pas  au  point  od  die  en  est 
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■ttaiTitçnant,  ?i  an  lien  âc  l'esprit  de 
r^ckf^  l'ospril  de  Sidiiey  avait  souflU-  ?ur 

ciic  j  mais  on  n'ett  pas  nuitrc  de  sa  deS' 

Qooi fnHeii  Mit,  le  jai|piii  eontiita- 
tkmmd  é&  Locke  a  petsé  en  partie  es 
smd  Mentesqoiea»  dont  Petprit  érai* 
nent,  tout  tnmgé  diuitiqiiité  et  de 
moryoï-âge,  n'eTaitpes  besoin  de  l'en- 
^MMuimBe^  lui  in^ifait  on  aussi  cbé- 
tifinodèle. 

Grâces  à  la  réToIntion  française  et  aux 
nombreuses  cfaartes  qui  pullulent  de  toot 
côtës,  en  Earope«  en  Amérique,  et  bien« 
tôt,  Dieo  aidant,  en  Asie  et  en  Afriqoe» 
cbarfes  joiées»  parjocées,  lejnrëes  p«r  let 
peuples  et  les  rois,  chartes  tontes  paie- 
ment immortelles,  et  cependant  tontes 
éminemment  mortelles»  diartes  élasti- 
ques i[và  commencent  par  vrâler  la  li* 
berté en  imposant  nn  serment;  grâces, 
dis-je,  à  toot  ce  monvement  social  des 
temps  modernes,  il  nous  est  advenu  un 
jarpon  législatif  complet  qui  rappelle,  en 
son  genre,  le  j  irf^ou  thcoIogico-scolasU- 
que  da  temps  de  la  réforme. 

Noos  sommes  évidemment,  avee  tontm 
nos  chartes^  an  p<rint  ùk  en  étaient  les 
jteiiei  et  Im  pnrtcscanti  avee  tontes 
lenrt  professions  de  fei  et  tontes  lerni 
farmnles,  Doqs  sommes  dans  la  crise  dn 
passage,  dane  la  ttansitAon  d'nne  époqne 
à  nne  antre  époque,  et  la  lévolntion  dn 
XIX«  siècle  est  cette  phase  par  laqadle 
nous  sommes  de8tiné«à  passer  pour  abor- 
der Tavenir,  route  obscure  et  sanglante, 
com^rable  à  toute  route  de  rengendre- 
ment;  car  ]çs  coik  lic-s  de  l'esprit  Inimain 
sont  an?si  jiënil)l('s  et  aussi  tabori-'uscs 
que  les  jours  qui  précèdent  la  naissance 
de  rindÎTÎda  avant  son  entrée  dans  k 


monde.  Que  voulez-voos?  c'est  la  condi' 
lion  de  l'existence  humaine. 

Je  ne  sais  si  le  langage  de  la  science 
moderne  est  destmé  à  briller  sur  rhori- 
son  ;  j'en  doute  cependant  beaucoup,  car 
jamais  le  grec  n*a  été  torturé»  martyrisé, 
disloqué  autant  qn'tl  l'a  été  par  nos  célè- 
bres chimistes,  par  nos  grands  physiciens; 
jamais  le 'latin  n'a  sobide  pins  Céroeee 
ani|mtations  qoe  celles  qne  Iniont  fiit  si^ 
bir  les  doctes  mains  de  nos  savants  ant* 
tomistcs  et  de  nos  illnstres  médecins. 

L'Académie  des  sciences»  si  l'on  consi- 
dère les  progrès  qu'elle  a  frit  ftire  ans 
connaissances  bnmaines,  mérite  les  res- 
pects de  l'univem;  mais  je  ne  sais  ce  • 
qu'elle  mërite  pour  I  cpouvan  table  jargon 
qu'elle  s'est  à  introduire  dans  le  do- 
maine de  la  scicBce ,  jargon  qui  a  passé 
du  domaine  de  la  science  dans  relui  do 
l'industrie,  du  doniainc  de  l'iiidusirio 
dans  celui  de  l'administration ,  et  du  do^ 
nnine  de  l'administration  dans  tous  les 
rangs  du  peuple  travailleur^  habitué  è  nia> 
nipnler,  de  mille  fe^ns  diverses,  la  ma- 
tière. 

SI  les  cboses  vont  de  ce  tmin-làj  si  la 
botaniqoe  verse  son  jargon  Uanëen  dans 
le  domaine  de  la  poésie^  jaqjon  sobce 
et  modeste  dans  ses  commencements, 
mais  devenn  délirant  avec  les  progrès 
de  la  science;  si  la  chimie  et  la  phy- 
sique introduisent  leur  langage  ooiiM- 
tant  dans  le  domaine  de  la  métaphysique, 
et  elles  marchent  déjà  grand  train  ;  si  la 
politique,  qui  en  a  déjà  assez  de  son  jar- 
gon constitutionnel,  est  encore  lardée  de 
Êcien,ces  exactes,  et  saturée  de  positif, 
comme  on  prétend  baptiser  ce  langage; 
si  d'abstrnctions  en  abstractions  nous  pa- 
piiiunnous  dans  toutes  le-s  écolc:^  ;  si  à 
toat  ce  beau  style  nous  mâlens  encore 
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le  désir  de  la  daise  origlnaUcé,  le  romem^ 
time,  tendit  qve  d'entrés  perleort  per- 
lévèrait  dans  la  prétentioii  de  la  ùmuB 
clasneitë,  «'obstinant  à  ne  pas  lâcha  les 

phrases  acadëmiqaeSf  les  périphrases  de 
commande;  grand  Dieu!  que  deviendra 
la  raison  do  pauvre  peuple  an  milieu  de 
tous  ces  enfantements,  qui  f^ont  autant 
d'avortemetits,  et  qui  oCfrent  l'image  du 
chnos  introduit  dans  la  pensée  et  dans  la 
parole  humaine? 

Il  faudra,  pour  se  reconnaître  dans  ce 
déloge»  en  revenir  de  tonte  nécessité  à 
un  système  graphique,  dans  le  genre  de 
l'écritore  chinoise  ;  alors  nous  figurerons 
notre  pensée  sur  dn  papier  monnaie  et 
nous  n'anrons  pins  d'or  en  barre  ;  gare  à 
ïabâiqaenrate! 

Cependant  il  fondra  se  résoudre  à  ces 
banqnenotes  de  Tesprit  indilic,  il  fondra 
noQs  constituer  nne  grande  banque  eu- 
ropéenne, une  banque  de  l'esprit  public, 
qui  escomptera  les  pensées  en  chiffons 
d'écriture  sur  toutes  les  places  publiques, 
dans  toutes  les  capitales.  Il  nous  fondra 
le  mandarinat  des  Rotschild  de  Tintelli- 
gencc;  ce  sera  la  seule  manière  d'intro- 
duite quelque  méthode  au  sein  de  cette 
confusion. 

Et  encore,  prenez  garde  aux  petites 
bniiques  se  formuleront  «ur  le  type 
de  la  banque  nationale  ;  prenez  garde  à 
ces  banques  de  provinces  et  de  localités, 
qui  recevront  ta  mise  de  rouvrier  et  émet- 
tront partout  de  nouveaux  coupons,  dans 
le  système  d'un  nouveau  langage  1 


80^ 

Je  me  résume  ; 

La  question  posée  par  un  des  congrès 
de Hnstitnt Historique,  savoir:  i 

«  Quel  i  apport  existe -t-il  entre  la 
a  langue  des  peuples  et  leur  éuu  so' 

«  cial?  » 

£st  de  telle  nature  que,  si  on  roalait 
rapproibndîr,  elle  exigerait  un  siècle  de 
travans  préparatoires  |  il  fondrait  d*«bord 
connaître  les  langues-mèies  et  les  enivre 
à  la  piste  dans  leurs  tzansformalmay 
pois  joindre  à  cette  élude  ceOe  des  la»» 
gnes  de  fbimation  secondaire  et  ter- 
tiaire. 

Il  fondrait  ensidte  étudier  le  génie  des 

peuples  dans  leurs  foçons  de  s'exprimer, 
car  elles  indiquent  constamment  leur  ma- 
nière de  penser;  elles  aboutissent,  tôt  ou 
tard,  à  des  actions  en  harmonie  avec  cette 
façon  de  s'exprimer,  avec  cette  manière 
de  penser. 

Puis,  ces  recherches  achevées,  on  abou- 
tirait à  la  philosophie  de  la  parole  hu- 
maine, comme  clef  de  la  philosophie  na- 
turelle à  Tesprit  humain,  le  tout  se  rap- 
portant intimement  à  ce  que  nous  attel- 
lerons la  philosophie  de  rhistoire. 

Quelqu'un  se  sentiraH-U  l^honmo  des 
siècles,  ausa-t-il  le  courage  d'une  sem- 
blable entreprise?  J'applandiiuîs  k 
efforts  de  tout  mon coaur;  qoaatà  moi 
je  me  fetin  pmdenne&i  de  U  lioe. 

Le  baron  n'EcUTBiii, 

Membre  de  lapnadètuelassséa 

rinstitot  Historiée, 
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—  SI  — 
HOBBESPOmpAlfCE. 


LETTRE 

*      PS  X*   JLE  COVIE  DE  RAMBLTEAU,  PAIR  DK  FRANCK,  COFISEILLIR  D'ÉTAT 

PaÉFlT  DU  DÂPAATE)I£AÏ  Di^  LA  âËiNE, 


Paris  le  HMatlmiSn,- 

M.  k  mÎBtftre  de  rimttvetion  pnbli- 
dm  «  aoUidtadB  pour  tont 
wt/ihmm  lit  téimem  et  let  lettres,  m'a 
«sprimé  le  dëdr  de  leeeroir  des  reniei'» 
gMHMBti  ciweiiiteiiciéi  tof  les  tociétéi 
Mvaatti  «I  littériint  qoi  eKbteiit  deiiêle 
d^frteweit  de  la  SeîM.  A  cH  eflbt  Q 
&'a  adreMé  «ne  eérie  de  qaestkne  an« 
qnellet  je  Tondrais  iatifftife  Mtaftt  qo^fl 
tal  en  mon  pouvoir. 

Pour  répondre  à  la  demande  de  M.  le 
ministre  ,  j'ai  pcn«ë,  Monsieur,  que  je 
pcarraii  compter  sur  votre  bienveillant 
concours  en  ce  qm  coacemc  la  Société  de 
rinstitot  Ubtoriqoe  dont  vous  £utet 
partie. 

Eb  contéqMBce  j*ai  f  honneur  de  tous 
liaBemilInii  nii  état  récapitalatif  des  di- 
Tertet  questions  dont  il  s'agit,  en  vont 
poaside  Toaloir  bien,  en  ngafd  de  cha- 


EBmefiMaBtlaieBfmde  cet  dlat  Je 
ma  aeiiii  oUigé  d'y  Joiadfe  les  ftacatt 
de  la  SocUlé,  ta  line  det  menbiet  qai  la 
compoteaty  aÎMi  qae  Piadicatio«dei  «a* 
coctli  péiiodiqBei  oo  dct  owfia|^i|tf<Be 
ad^pabUds  et  de  ceax  qa'clla  te  pro- 
pose de  publier. 

L'intention  du  ministre  en  ^'entourant 
de  ce«  documents  est  de  mettre  à  la  por- 
tée des  Sociétés  ettstantes  des  moyens 


toomreaiix  d'étendre  lears  travaux  et  de 
servir  ainstles intérêts  destdences  et  des 
lettres* 

Vent  appiddeieSi  je  n'en  doute  ptSy 
Momiear ,  Tinportanee  des  lensei^e- 
ments  qui  tous  sont  demandé*  poiaqu'ils 
ont  poor  objet  de  mettre  la  gonveraeDent 
à  mêaie  de  connaître  le  genre  d^icneoma'  * 
geaMnt  dont  l'JÎBititat  Historique  pour- 
rait a^oir  besoin  et  de  rechercher  les 
moyens  le&  plufi  propres  à  le  «ecouder 
utilement. 

Je  vous  serai  donc  obligé  de  me  faire 
parvenir  le  plus  promptcment  possible 
votre  réponse  à  la  présente  lettre. 

Apurée 7 ,  Monçirar,  l'assurance  de  ma 
considération  distinguée. 

QUESTIO?<S. 

10  A  quelle  époqae  a  été  établie  la  Socié- 
té? Estelle  reconnue  par  ordonnance 
royale  on  antorisée  par  arrêté  minîsté- 
liel? 

r  Est^poMiévnreeueadeitrMMzda 
kSoeiété? 

gs  quoi  comistent  les  retioarcet 
de  la  Société?  Proviennent-elles  de 
sonseriptioDS,  donations ,  legs,  etc.  ? 

4^  La  Société  a-telle  institué  des  établis- 
sement utiles,  tels  que  bibliothèque , 
musée,  etc.? 

5*  Des  concours  sout-ils  ouverts  et  des 
prix  soo^ils  distribaés  par  k  Société? 
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EXïEAXr  DES  PROCÈS-VERBAUX 


vandaie  tur  les  mit, 

vUualiom? 


teH^bêm  et 


IHLS  ASS£llftli£S  GEKElULKS  £T  DES  SEAKCLâ  D£  CLASSES  D£  LIFISTXTUT 

HISTORIQUE. 


la  |n  datte  (BiMoîr»  ffhtéNUê 
mt  Bittoire  de  Flnmce)  iTeit  lémiM  Je 
neraedi,5  ftmerl889»tQi»14iréaideiioe 
de  M.  Dafey  (  de  rTome  ),  Viacfreepi 
mendimsont  présente. 

M.  PeUkni  fait  lioimiiegaà  U  ehne  de 
la  &•  aérie  de  la  Hevue  <2k  iVM,  dont  il 
est  le  rédactenr  en  chef. 

Trois  caiididaU  sont  prcâcnicai. 

L*ordre.  da  jour  appelle  les  élections 
dabarcau  pour  l'année  1S5d-1840,  cou- 
formément  aux  modifications  subies  par 
le  règlement  à  la  deinière  atsemblée  gé- 
nénie. 

Au  premier  tour  de  scrutin ,  M.  DttÉey 
(  de  r  Yonne  J  est  réélu  président  à  Tona^ 


On  procède  moeettiTement  à  la  nomi- 
nation dot  aotiiee  seaibcee  du  bureau. 
Sont  séflui  ▼ice-président  M.  le  eoinle 
Annand  d'AlionTille,  et  riee-ptésident- 
•i^joûkt  M*  Âafotte  Savagner;  M.  Bncfaet 
de  Cabliie  est  neauné  ieccéiain,  et  M. 
Leodîèiei  teciétaira^joiat. 

M.  Dofej  (de l'Yonne)  espoee  k  la 
datte  qndlqQes  difporitiont  adoptées  per 
le  comité  centrai  des  travaux.  U  annonce 
que  ce  comité  a  décidé  qu'il  serait  pro- 
posé à  chaque  classe  deux  questions  dont 
la  discussion  serait  mise  à  Tordre  du 
joor.  Pour  sa  première  séance,  la  pre- 
mière chs>e  aura  à  discute^  les  deox 
questions  suiveutes  : 

Quelle  a  été  en  Afrique  Cù^uencedet 
domitttUiont  carthaginoise,  romaiiie  et 


.  M.  Dafef  (de  l'Touw)  Sndiqpio  de» 
monuments  précten  à  eoiMdt«r  pem 

traiter  la  première  de  ces  deaxqnestioat. 
M.  Leudière  cite  quelque?  auteurs  an- 
ciens; M.  Eugène  de  Mouglave,  quelques 
écrivains  modernes. 

Quant  à  la  seconde  question,  Ii^  rap- 
porteur indîqoe  celles  des  provinces  dont 
l'bistoirc  des  états-génénox  peu  plus  &- 
cilement.étee  4»>nstdtéeet  approfondie. 
Il  mentionne  yrtlcBlièneBiePt  la  Bov^ 
ffi^uef  donne  quelques  xeneei|peDients 
■tUessiirlal4si>int>ondeee  paya  et  aie 
les  lechacheiénidîtes  de  notre  collègne 
M  •  Marie,  aivooil  à  la  Gonriojale  de  Fi- 
nSy  WÊt  l'entenUe  des  états  pfofiociens 
deFkttiee. 

M.  Eugène  de  lloii|^vtt  laeente 
plnsiem  6ite  féblttl  am  étals  de 
Béera  et  de  Nararre,  et  au  (â^oa 
grande  diète  des  Ëscualdunacs  (  Basques) 
qui  se  tenait  en  plein  veut  dans  une  fo- 
rêt voisine  du  bourg  d*Ustaritz.  Il  criti- 
que V  i  vcment  Téf  èqœ  liarca  eonme  his- 
torien du  Uéarn. 

M.  Venedey  indique  de  curieuses  sour- 
ces pour  l'histoire  des  états  de  Nor- 
mandie dont  il  s'est  beaucoup  occupé* 

La  double  discussion  fektife  à  la  civi- 
lisation afiricaine  et  an  étate  pcovinciaiis 
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wra  mivesCe  à  la  1m  aéaooe  delà  daite. 

L'ordfe  do  jour  appelle  à  la  tribone 
M.  TfëmoUère  pour  la  lecUtred'im  np- 
fkut  wat  les  Rechefehti  rdaiivesamx  pn- 
miav  poyages  en  Amérique  dei  #Mt»%n- 
leurs  danois  et  suédois, 

La  discussion  s'ouvre  sur  ce  rap£>ort.  Il 
«st  décidé  qu'il  sera  ni  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  CopcnijHyuc  pour  l  u  prier 
de  U^aosmeUrc  à  l'Institut  llisturiquc  ses 
travaux  en  écîian»^e  des  nôtre*.  Diverses 
explications  rdativcâ  aux  recherches  qui 
aont  r<>!)j et  du  rapport  sont  échangées 
«otre  MM  Leudière,  DréoUc,  HooglaTe 
et  Trémohère.  —  Le  rapport  est  reaToyé 
an  conité  du  joimaL 

Lejcvdi»  U  UnkTf  stacede  la 
deuièine  classe  {BiUoin  des  Sangves  ei 
-dôÊ anOmtumt),  présîdeBee  de  M.  Oui* 

Jsre  sont  pfdseBto. 

Hemmages  de  Kirdgeaii,  traduit  da 
,     polonais,  par  M.  Czajkoivski  (  rapporteor, 

M.  H.  Dufey);  du  Miroir  du  chrétien  et 
tie  l'impie^  par  M.  Bru  illot,  cure  deChâ- 
teauneuf  (Nièvre)  (  rr'p[)ortcur,  M.  Eug. 

I  de  Monf^!ave)j  des  Chants  du  soir,  poé- 
sies de  E.  Jule»  Pautct  (rapporteur,  M. 

.     \incent);  de  deux  nouvelles  livraisons 

j     de  la  Bibliothèifue  étrangère  de  M^e 

^     Hosalie  da  Pa^^t  (  rapporteor,  M .  Ernest 
-fimon);  d'ime  aotice  sur  feu  Eay- 

^  novBfd,  par  M.  lebam  de  AeifTenbcrg  ; 
ét  plasSegM»  bio^tires  tfWMMses  par  le 
■sinstèn  de  riostmetioa  poUîqve,  sa- 
voir i  le  BuUeUn  de  la  société  des  scien- 

^  ^eês  ei  Mief4eilte$  i»  d^^rnitsment  du 
Far;  \tk  Annales  de  la  sodéti  d'ikmda- 

^  iian  du  déparUmemî  det  Vosges  ;  les  Mé" 
moires  de  la  société  éUt  seùmcei  «f  arts 
du  département  de  l'Aube. 

bh'^Livraison.  —  Fâ'.icr  1838. 


La  classe  procède  aa  renoiiTelIciiieiit 
de  sou  bureau  :  M.  VtUenave  est  r^ls 
prësideot  ;  M.  OnésîiBO  Le  Roy,  vice-prë- 
sideot;  M,  H.  Dafey»  ▼ke^prësident-^d- 
joint;  et  M.  Martin  de  Paris,  secrétaire. 
M.Vcnedey  est  nommé  sccrclaire-adjomi, 

M.  Vmceni  pose  la  première  question 
sur  laquelle  le  Comité  des  ti*avaux  ap|>elle 
les  tl  cu>s]0ii3  de  lu  '-1^  classe  :  il  s'agît 
de  comparer  les  syntao-ts  des  langues 
anciennes  et  modernes.  Le  rapporteur 
engage  ses  collègues  à  ne  pas  s'effrayer 
de  l'éteadae  de  la  question,  car,  pour 
établir  une  comparaison)  il  s'agit  de  pos- 
séder seulement  les  syntaxes  de  deux  lyn- 
gaes.  Il  indique  les  sources  à  oonsulter 
pour  les  langues  classiques,  et  cède  sue» 
cessivement  la  tribune  k  MM.  Bofey  (de 
r  Yonne),  Eqg.  de  Monglave  et  Lendière» 
qui  jettent  de  nouTcUes  lumières  sur  h 
positbn  de  la  question.  ËUe  sera  traitée 
à  Ibnd  dans  les  prochaines  séances  de  la 
classe. 

Une  autre  question  proposée  par  le 
Comité  des  travaux  est  exposée  à  ia  clause 
j>ar  M.  Trémolièrc.  Il  s'aj^it  de  détermi- 
ner s'il  y  a  quclf/uc  rapport  entre  V an- 
cienne langue  drs  G uunchrs  fi  la  langue 
Amazigh  que  paricnL  les  Berbères. 

M.  Trémolicre  indique  avec  beaucoup 
de  lucidité  les  sources  qui  lui  paraissent 
devoir  être  consultées  pour  ce  trayaîL 
11  cite  entre  autres  écrivains  Garcilasù 
de  la  VegOy  histoire  du  Pérou  et  des  In« 
des,  trad.  en  fiançais  par  Baudouin*  Àms- 
4eidaM>1797.SvoLin-4*  arec  figures* 

Game» ,  hist,  des  Indes. 

Nulkez  de  la  Petia ,  description  des 
Iles  Canaries;  Madrid,  1776* 

Nolidede  ^teiw/'Cfin'^o^ histoire  gé* 
nénledes  iles  Canaries;  Madrid,  1771 
À  Tol.  in^<>« 

Z 
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(Utmjox  FaasmrdOf  luncntable  estino- 
tion  de  la  aatîon  Gaodimen. 

Voyages  lie  Càok» 

MtxcarUtpy,  Hiit.  de  ion  voyage  en 
Chine  en  1793-ÎU. 

Faïu  Quver.  Voyafjc  à  la  cAtc  N.-O. 
de  FAïuérique  et  de  1  Océan-Pacifique  en 
1790-95.  Londres,  1798.  8  ▼ol,  in-4*; 
irad.  de  l'anglais  par  Desmenniers  et 
l'abbé  Morelict. — Autre  de  M.  Henri.  Pa- 
lity  an  X.  5  vol.  in-B"  avec  allas. 

FeuiUée  {Louis)  minime.  Journal  d'un 
voyage  aux  Iles  Canaries  pendant  le 
XVII*  tiède,  à  la  Bibliothèque  da  Roi. 

Don  Pedro  del  CastiUo.  Detcription 
dei  flet  Caaariei,  etc. 

NuHez  de  la  PeHa,  i7T6,  même  titre. 

Pingfé  et  Borda  »  Toyaf^  fiût  par  or- 
dre do  i^Temement  en  47T1-79  en  di- 
■veiaes  parties  de  l'Enrope  et  de.  TAmi- 
riqae.  Parisy  1778.  S  vol.  in-^". 

Abrégé  de  l'biat.  des  voyages,  1. 

J.  de  BMeneowi.  Traité  de  la  navi- 
gation et  des  voyages,  des  dëcoaverles  ^ 
des  conquêtes  modernes,  et  principaîe- 
jnent  des  Fraudais;  le  tout  recaeilli  de  di- 
vers aateai^;  16J9,  in-8°. 

Fleurieu;  relation  du  voyage  au  four 
dn  inonde  pendant  les  années  1790-91 
et  92;  Paris,  1800. 

Relation  du  voyage  à'Entrecasteaux , 
envoyé  àlarcclirrrbe  de  LaPérouse,  pen- 
dant leaannées  1791  à 94,  rédigée  pat 
la  BiUardière. 

M.  Trènolièore  regrette  qne  aa  ao- 
mendatnre  soit  beaucoup  moins  «om- 
piète  &  l'égard  des  Berbères  que  des 
Giiandies. 

11.  Eng.  de  llooglave  donne  des  dé- 
tails drcoi/tanciéssnr  le  livre  de  Béthen- 
conrt  et  snr  Tintrodnetton  de  nos  moBors 
nora»iude«  dans  les  Canaries.  U  signalai 


d'après  M.  Berdielot,  le  reflet  de  cet 
mœurs  encore  très  saisissable  an  sein  de 
la  population  de  ces  Ses. 

M.  Lendière  ajonte  de  nonveant  fcn* 
seigneraents  è  eens  qii*a  firamis  M*  le  sor 
o^taire  perpétuel.  Il  iildU|ne  de  bonnea 
à  consolter  pour  les  deux  tÊtm 
de  11  question  ,  et  signale  dcsrapproA^ 
ment-t  qui  doivent  aider  à  la  solution  dn 
problême. 

La  discussion  s'ouvrira  dans  ime  dsi 
prochaines  séances  de  la  f  classe. 

*^  La  3*  classe  {Histoire  des  sciences 
physiques p  mathématiques,  sociale»  eC 
philosophiques)  s'est  réunie  le  mercredi 
flO  février,  sous  la  présidence  de  M.  le 
docteur  Geriseï  28  membres  sont  pré- 
sents. ' 

Honmages  d'an  Mémoire  imr  les  corn- 
naissances  'scêifiili^iq^  de  lemn  do  Os»' 
tro,  offert  par  M.  le  vicomte  de  Santn- 
lem;  et  d'un  ouvrage  du  méme^intitnlé: 
Jnùroimetiûn  des  procédés  relatifs  à  In 
fiMeation  des  étoffes  de  soie  dans  la  pé* 
ninsule  hispanique.  (Rapporteur,  M.  Vic- 
tor Courtet  de  l  lélc.) 

On  procède  »a  renouvellement  du  bu- 
reau de  la  classe.  M.  le  docteur  Cerise 
est  réélu  prcsideut,  et  M.  l'abbé  Badiche 
vice  président.  M.  Dréolle  ppt  îiommé 
vice -président-adjoint.  MM.  le  docteur 
Bayard  et  Ch.  Favrot  sont  réélus  secré- 
taire et  secrétaire-adjoint. 

M.  JosatmonteàlatrïbnnepoQr  pré- 
senter la  question  pnoposée  par  le  Co- 
mité des  tmvmn  s  Comparer  et  appré' 

Sophie, 

Le  rappnrtenr  se.propose  d'étudier  les 
pièces  si  noosbreosea  ignées  par  les  nn* 
ciens  bistorians  de  la  pbilosoplne  el  de 
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let  i^préder.  Il  fera  donc  connaître  snc- 
ce«sivement  le  caractère  de  chaque  histo- 
rien, l'esprit  de  ^oii  livre;  puis  il  compa- 
rera ces  divers  auteurs,  et  donnera  «on 
opinion  sur  leurs  travaiiï.  Josnt  est 
ricbc  eu  docaments  sur  Icstcmpa  ancien»; 
il  ett  plos  embairraMé  pour  les  toiipa  mo< 
denes  qu'il  a  moiot  ëtndiés  ;  bumI  fait-il 
tor  ce  point  tu  appel  âa  lèle  et  à  l'obli* 
(eaoce  de  set  cûllègoea. 

M.  le  teciétaiie  perpétod  aignale  aa 
Kapportanr  les  traranx  d'oa  de  noa  mon* 
Iwes*  M.Amtiid  Povqnier)  qin  vient  pré» 
eiaëment  d'oBfrir  à  Plntlilnt  Hiiteriqn» 
im  çon»  qni  eedMine  Tëpoqiie  fëeente 
pour  laquelle  les  données  aanqnent  à 
M.  Josaft. 

M.  le  docteur  Cerise  dévdeppa  le  se» 
«onde  qoeslion  propotée  par  leConulé 
des  traTanz  :  IMl^vùner  par  thistoire 
s'il  existe  un  rapport  entre  les  caractères 
physiologiques  des  peuples  et  leurs  sys- 
tèmes sociaux» 

Le  rapporteur  cite  quelques  écrivains 
qui  pourraient  être  consultes  avec  frmt  : 
tels  qu'Hippocratc,  Aristote,  Platon,  Mon- 
tesquieu, etc.  II  pense  que  rinflncnce  du 
clrniat  ee  fait  sau9  doute  sentir  dan«  lej 
inatitotions  socialca,  mais  qu'il  ne  làatpas 
précisément  la  diercher  là  où  beaucoup 
<d'ntopistea  s'ohstinent  à  la  trouver.  Il  est 
d'avis  qu'il  fandiait  réunir  toutes  les  dé- 
couvertes sur  la  constitntiûn  pbyiiolo- 
giqoe  d'nn  peuple  à  diveises  périodes  do 
son  bistolre,  et  pcéMtcr  parallèlenieni 
sestnstttotlons. 

.  H.  le  docteur  Cerise,  apfès  «voir  cité 
quelques  opinions  de  H.  rébbé  Frtee 
snr  la  question  qnî  nons  oeeope,  raj^pt» 
que  ce  savant  laborieux  â  fonsé  une  col- 
lection de  crines  de  toutes  les  époques 
de  Tbistoire  de  France,  depuis  Clovisi  et 


une  antre  collection  de  crânes  de  peu- 
plades sauvages,  II  a  pu  remarquer  qu^ 
une  époque  reculée  ie  cerveau  s'aliongcait 
à  sa  partie  antérieure ,  mais  n'avait  qii« 
peu  de  hauteur,  tandis  que  ?ur  les  crânes 
appartenant  à  des  individus  d'une  époque 
plus  rapprochée  de  la  nôtre,  la  partie  an* 
térieue  dn  cenrean  a  diminué  de  Ion* 
(;neur,  mais  s'est  élevée  en  bratanr  pc»» 
pendicttlaire. 

M.  Cb.  Pavfot rsppelle  que  H.  Cnvalie, 
«n  «nalfnntdes  cervuens,  nelwcrvé  fnn 
In  proportion  de  pbospheio  dfaninQail 
dien  las  idiots,  tandis  qn'éUe  augmentait 
chesles  hoounes  disttngnés,  nais  qn'flifo 
devenait  pins  conridéiuMn  encore  cbes  , 
leslbvs. 

If  •  de  Monglave  indique  à  oson  qui 
voodraient  tndter  In  question»  lebeetf 
travail  iiAprimé  de  notre  collègue,  M. 
Victor  Courtet  de  Tlsle,  intitulé  laSciemce 
politique  fondée  sur  la  science  de 
l'homme  ^  ou  t'tudc  des  races  humaines 
sous  le  rapport  philosophique ,  histon'cjue 
cl  social.  Lm>mème,  durant  son  séjour 
au  Brésil,  a  été  amené  par  d'autres  cir- 
constances à  faire  sur  les  écoles  de  ce 
va&te  empire  des  relevés  statistiques,  des* 
quels  il  rcsoltc  que  la  race  qui  y  obtient  lu 
plus  de  succès  dans  l'étude  est  la  noiroi 
puis  la  mulitre,  la  blanche,  et  en  dernier 
lieu  raméricaine.  Il  explique  ces  difi^ 
renées  par  cettosiaspie  eonriééwticn,  que 
la  plupart  des  nègres  et  des  nnUtresqui 
fréquentent  ces  éedes  sont  de  caste  K- 
breeten  progrts,  tandis  que  les  antres 
mes»  bien  qve  libres»  sont  eftSndaéis^ 
paresseuses,  et  en  dérroiisMwecuniplètn^ 

M.  Yenedey  désinmit  que  réiailo 
qii*oo  propose  perlât  principalflMit  su» 
l'état  physique  des  peuples  aistantsj  les 
sources  tenieat  plus  ftidlcs  à  consulter. 
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-  M.  l6  docteur  Cerise  pense  aussi  que 
l'on  peut  étadier  les  peuples  modeniea , 
miis  qu'on  ne  doit.  ])as  dédaif^er  les  dé- 
bris qui  nous  resicnt  des  peuples anciMU. 
L'ob*erv»tion  y  gagnera. 

Le  mercredi  !27  février,  séance  de 
la  quatrième  cbsse  {Histoire  des  Beatu^ 
Ailt),  préiideBCB  de  M.  J.-B.  de  Bret*— • 
SI  membres  aoat  pKëtenta.  * 

M**  LéoQÎeOlifier,  veirve  d'an  de  noa 
plus  hoBonMca  'eolMipies,  eaeien  élève 
de  f  école  polytechnique,  edfeise  aor  aon 
narinae  notice  nécrologique  qot  lai  avait 
êlé  demandée  per  la  daiae ,  et  qni  eat 
F«nme  d'an  des  profeMean  de  la  Iboolté 
d'Amiens.  L'assemblée  écoute  arec  nne 
religieuse  attention  cette  pièce,  qnic»t 
lue  par  le  «ecrétaire  perpétnel ,  et  ren- 
voyée à  la  pablicaiion  du  journal, 
'  Hommn{^es  d'uTic  hrorhiirc  sur  le  ino- 
nnmenlque  les  ïirotons  proposent  d'é- 
Icver^i  leiirMvant  lexicographe,  feu  notre 
coUèguc  Le  Gonidccj  d'une  notice  sur  les 
monuments  et  vestiges  historiqnrs  du  dé- 
partement de  la  Mayenne,  par  M.  Mag* 
delaine,  ingénieur  en  chef  des  pont»^- 
dhaaméeii  et  d'une  bradrare  tar  le  Butor 
êe  tlnduOrk  Française,  fbndé  ca  1  âXT, 
egnndi  en  1880»  et  décoré  en  de 
j^ntorea  et  deacalptotci  par  notre  col- 
lègue M.  Gnenant. 

Le  Comité  dea  travanx  avoit  appelé  Ici 
diicoMioni  de  la  qaatrième  dewe  mt  Ica 
den  qoettiona  «oivantea  ; 

Déterminer  par  l'examen  eritiffue  des 
travaux  depeinturedes  dij[fcrentes  écoles 
espagnoles  leurs  cararfères  distinctifs. 

Rccherrhcr  par  l'Jiisioirc  de  l'art  ^  et 
notamment  p  ir  !  (  ! h-  (h  /'arrhi lecture,  à 
quelle  époque  remontent  le  templê  et  le 
tpdiaque  de  Denderah,, 


M.  Mac'Carthy,  un  des  antcnrs  du 
Musée  Espagnol,  pose  très  lucidement 
U  Ire  question,  trace  la  nomenclature 
des  historiens  espagnols  qui  se  sont  occu- 
pés des  écoles  de  la  IMuinsulc  et  de  ceux 
des  antret  nations  qui  ont  traité  le  mémo 
aujet,  examine  lemérite  de  chacun  d'enXy 
et  diarche  à  rassembler  les  débrii  épara 
dci  annales  de  la  petntnre  en  Eïipagne 
•OUI  la  domination  deiGothi. 

M.  Fodinand-Tbomaa,  architecte,  ré- 
aome  avec  beanooop  de  darlé  tontes  les 
opiniona  qoi  ont  été  teiiea  ivr  le  a^ 
diaqoe  de  Dfenderah  par  dea  aavanta  an- 
eiena  et  modernes,  finn^  et  étrangère. 
Si  aocone  ne  parait  le  titisftire,  il  but 
s'en  prendre,  dit  le  rapporteur,  &  ce  que 
personne  n'a  examiné  la  qtiestion  sons 
son  véritable  point  de  vue,  le  côté  ar- 
chéologique. Il  appelle  sur  cette  partie  de 
la  question  les  consciencieoses  investiga- 
tions de  ses  coilèguc?. 

1^  discussion  s'ouvrira  à  la  prochaine 
séance  sur  l'histoire  de  la  peintore  espa- 
gnole et  svr  l'origine  du  Zodiaque  de 
Denderah. 

M.  Dréolle  commence  la  tectovedesom 
rapport  aor  Vlnimduetion  àPhistoireda 
^nnee  de  11,  le  marqnis  de  Jooflroy  et 
de  M.  Ernest  Breton.  Tonte  la  partie  bia- 
tofiqoe  est  dn  premier,  tonte  la  pertie 
archéologique  do  second.  Le  rapporteor 
ne  traite  anjonrd*haî  qae  cello-là.  Le 
mérite  de  celle-d  sera  l'objet  d'une  pro- 
chaine appréciation.  Du  reste  cet  ouvrage 
monumental  et  coûteux  se  recommande, 
d'après  le  compte-rendu,  pat-  de  cu- 
rieuses rechei-cbes  et  mérite  des  cncon- 
ragements.  —  l,c  rnjjport  de  M.  Dréolle 
est  renvoyé  au  (Comité  du  journal. 

On  procède  par  scrutin  secret  à  l'élec- 
tion des  membres  dn  boieaa.  Sont  réélus 
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président  M.  le  chevalier  Alex.  Lonoir; 
vicc-présidcDt,  M.  J.  B.  deBrct;  vice-pré- 
sident adjoint,  M.  Foyatier;  secrétaire, 
M.  Ferdinand-Tbomas  ;  M.  Erneal  Bv»* 
ton  ctt  noauné  teeréuire' adjoint. 

^\  La  qaannte-dnqnièaie  séance  ^ 
nénle  a  en  Uen  le  jendiSS  ft?rier  aow  la 
ptiéndenca  de  If.  Dofey  (de  ITonne)» 
ptésideat  de  la  In  dane. — 7f  membres 
iont  présents. 

La  ftmiUe  de  notn  collègue  J.-B«-N* 
Bvqnin,  avocat,  anden  liitonnierde 
l'ordre,  mcnibra  dn  conseil  généial  de 
la  Seine ,  nons  annonce  sa  mort  arrivée 
le  20  de  ce  mois ,  et  ses  uLsèques  pour  le 
samedi  j23  à  l'église  de  l'Assomption. 

Plosienrs  de  nos  collègues,  prévenus 
dans  l'intervallo  d'une  séance  à  l'antre, 
ont  payd  le  trilnit  de  regrets  de  1  institat 
Historique  à  la  mémoire  de  Parqain. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  propose  le 
renvoi  de  la  IcUre  de  faite  part  à  la  troi- 
sième classe  {Histoire  des  sciences  socit^ 
Ut  et  philosophiquts)  à  laquelle  a|qpatw 
tenait  le  défnnt  et  qni  Iniconsacreia  cer- 
tainement dans  le  joomal  one  notice 
•   nécrologique.— Adopté* 

M.EKeYanier,  de  BoufleoTy  fédame 
le  Tokune  du  dernier  congrès  qu'il  n'a 
pasrefu  et  désirerait  que  dans  un  Jotarud 
qu'il  désigne  une  note  fttt  insérée  sur  le 
mémoire  publié  par  lui  en  182B  concer- 
nant rarrondiîisemciit  i]v  l\uit-l'Evéque, 
et  dont  il  a  otê  qacstidn  ii.iiia  le  bulletin 
bibliographique  de  notre  50*  livraison.— 
Renvoi  à  M.  le  secrétaire  perpétuel. 

M.  le  nniiistre  de  l'Iustruction  pabli- 
que  demande  quelques  renseignements 
avant  de  prendre  une  décision  au  sojet 
des  cours  que  proposent  de  faire  cinq  de 
MS  coliègues  et  pour  lesquels  rinstitut 


Historique  sollicite  ni\<*  nonvellc  autori- 
sation. Aussitôt  que  le  rapport  qu'il  récla- 
me lui  sera  parvenu,  il  s'empressera  do 
nous  fiiire  savoir  sa  décision. 

1!  est  donné  lecture  de  deux  lettres  de 
M.  Gros,  inspecteur  de  FAcadémie  de  Pa- 
ris. Ce  Ibttctiottnaire  désire  qu'on  lui 
adresse  les  demandes  des  cinq  nouveaux 
profinseurs.  Ilindiqne  à  notre  secrétaire 
perpétuel  les  Jours  et  les  heures  où  11  est 
liiwe  d  l'on  désire  eonféser  avee  lui.  «  Jte 
suis  heureux,  écrit>il,  de  vous  annonoov 
H.  le  secrétaire  perpétnd,  que  toutes  les 
positions  sont  maintenant  parfiiitement 
nettes;  t!  n'en  pouvait  être  différemment 
après  un  mot  d'ciplication  entre  nous. 
Veuilles  agréer  et  faire  agréer  au  conseil 
de  l'Institut  Hi>iorique  mon  vif  désir  de 
lai  prêter  on  toute  occurrence prompt 
et  siucèrc  médiation.  » 

M.  le  conseiller  d'État,  préfet  delà 
Seine,  écrit  en  date  da  11  de  ce  mois  à 
M.  le  secrétaire  perpétnd  pour  lui  de* 
mander,  an  nom  de  M*  le  ministre  de 
nnstructîon  publique ,  quelques  renseî- 
guemcntssur  l'Institut  Historique,  fin* 
tention  du  gouvemiment  étant  de  venir 
en  dde  à  tout  ce  qui  intéresse  les  sden- 
ces  savantes.  fJToir  la  kttn  â'dâtsus^ 
po^SI,  à  la  eomsponiUute0,)  —  M.  lé 
secrétaire  perpétnd  déclare  uTOÎr  déposé 
cette  lettre  sur  le  bureau  du  conseil ,  qui 
s'occupera  de  la  réponse  à  faire. 

Vingt-deux  volume*  ou  brochures  sont 
offerts  à  l'Institut  Historique.  Des  rcmcr- 
ciments  sont  votés  aux  donateurs. 

Deux  candidats  présentés  par  les  clas- 
ses sont  admis. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  proclame  le 
renouvelleraent  des  bureaux-  des  classes 
td  qu'il  a  eu  Ueu  dans  la  MwaM  d» 
mois. 
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mmàM  CL  A  SIC  {  Histoire  gMtUâ  «f 
Histoirt  Frtmcé), 

PiWeat^  M.  Diifisy(derTonne). 
.  Viee-prétideiit,  M.  le  comte  Annand 
d'AUoBviUe. 

Vîcei^idnt  adjoint,  M.  Auguste  Sa- 
Tagiier. 

Secrétaire,  M.  Buchct  de  Cublitc. 
Secrétaire  adjoint,  M.  Lcudière. 

ttonte  CKâttB  (  Misioindef  àmgues 

m 

Président,  M.  Villenave. 
Vicc-pré«identy  M.  Onësime  Le  Roy. 
Vice-président  adjoint,  M.  Hip.  Dolby. 
Secrétaire,  M.  Martin  de  Paris. 
Secrétaire  adjoint»  M.  Venedey. 

^♦lOlSlinini  CLASSE  (Ifistoire  des  sciences 
physiques,  mathématiques,  sociaUset 
*  phUos^hiqucs), 

FrélideDt»  H.  le  docteur  Cerise. 
Vice-président,  M.  FaUié^dicbe. 
^.  Tiee-présidentadj.,  M.  J.  A.  DrëoUe. 

Secrétaire,  M.  le  docteur  liayard. 
Secrétaire  adjoint,  M.  Ch.  iravrot. 

^VATtttaB  CLASm  (  Sist/nm  des  Bwux» 
dris). 

Président,  H.  le  chevalier  Alex.  Le- 
Bolr. 

Vke-président,  M.  J.  R  De  Bret. 
Vice-préfident  adjoint,  M .  Foyatier* 
Secrétaire,  M.  Ferdinand-Tbomae* 
Secrétaîfe  adjobt,  M,  Ernest  Breton. 

On  paâ»G  à  l'élection  àw  président  et 
du  vice  président  de  Tinstitot  Historiqae 
pour  raimco  1859  — 1840. 

Aa  prunier  tour  de  scmtin  ponr  la 
présidence,  sorTf  voUnts,  majorité  36, 
MM.  le  comte  Le  Peletier  d'Aonay  et  Né> 


pomocène  Lcmcrclcr  obtiennent  chacun 
36  voix;  1  voii  perdue. 

Aucun  des  deux  concurrent  n'ayant 
en  la  majorité,  on  procède  à  un  second 
tour  de  scrutin  :  M.  le  comte  Le  Peletier 
d*Aanay  obtient  36  voix,  M.  Dniey  (de 
l'Yonne)      5  yoîb  perdaet. 

En  conséqnence  M»  U  eomig  LcPéh-- 
tiÊt^Aunny  eat  pnetamé  prétident  de 
riHHÙui  HUêoivim  pow  Foulée  1889 
—  1d40. 

An  pronier  tonr  de  scrvtin  ponr  la 
viee-présidence,  sorT0voix,majoriiéS5« 
M.  Dnfey  (de  rYonne)  en  obtient  34,  M» 
le  comte  Armand  d*Allonvilie  29;  les  an» 

très  voix  sont  disséminées  entre  MM.  le 
dnc  de  Doudeauvillc ,  Micbelet,  i'abbé 
Orsiiii,  Bûchez ,  Villenave ,  etc. 

Au  second  tour  de  scrutin,  sur  le  même 
nombre  de  votants,  M.  Dufey(de  l'Yon- 
ne) obtient  35  voix,  M.  le  comte  Armand 
d'AUonvUle  31  )  les  autres  sont  dissémi- 
nées entre  MM.  de  PongerviUe,  le  dae 
de  DondeanviUe,  VillenaTe,  Eng.  de 
MonglavOi  etc. 

Ballotlage  :  07  votants.  MM.  Dolsy 
(de  rtonne)  et  le  comte  d'Allonvflle  dm* 
cnn  55  vou,  1  voix  perdne. 

Deuxième  ballotlage  1 66  totaoïa.  Un 
des  scrntatenrs  déclare  avoir  compté  8S 
voh  i  M.  Dnfey  (de  l'Yonne),  tt  à  M.  la 
comte  d'AUonvilIe,  et  mm  vois  perdne. 
L'antre  serntateor  dédare  an  oontmim 
avoir  compté  33  voix  à  M.  le  comte  d' AU 
lonvillc,  7)1  à  M.Dulcy  (de  l'Yonne)  et 
one  voix  perdue. 

Dans  rinccriitude,  on  procède  à  un 
ti  oisicme  ballottante  qui  (îdnno  ?.3  voix  à 
M.  le  comte  d'AlionviUc ,  3£  à  M.  Dafey 
(de  l'Yonne)  ctnne  voix  perdue. 

Ën  conséquence  M,  le  comte  Armand 
d^AUonviilê  est  prodamé  vieê-préndemt 


Digitized  by  Google 


—  3d  — 

tlmtkÊit  Hitêonqm  poqr  l'cmée  L'beoro  afmeée  M  pwflMl  pas  d*«ii^ 

4âl&^t840.  tendteM.Aag.  Savagner  sur  r/n/^otiicv 

Ikutaftece  de  mn  k  in  dhMd  ditf  CmÈndudion  àe  la  ianguê  iatma 

(Si9imgMnleethiiUw9  dêJP^tm^  dots  UJtuùpmdenee  du  mqye^-d^  et 

à  âne  n  Ti6e-p«éiideMc&  leapht-  M.  O.  Mae^Curthy  lor  Up&ntrt  caiiea- 

lideM.  leeoÏBte  d'AUennUe,  mon-  turitte  ttpagnol  Gi^ya^  ie  Raphaël  des 

néïkitffiéndailderiMlîtDt  BklOffiqM.  i9réadon  de  Madrid. 


CHRONIQUE. 

—  L'Institut  Historique  a  eu  réccm-  parti  qne  toos  preniez,  soyez  bien  per^ 
ment  à  déplorer  la  perte  de  deux,  mem-  snadésde  marecouuaissanccpourunhoiu 
bres  disiiiifjués ,  le  célèbre  juriscon-  mage  que  j'accueille  avec  tant  d'émotion, 
suite  Merlin,  de  l'Académie  des  8cieii«  <t  Voua  désirez,  dit  M.  Gcnia,  quel- 
ces  morales  et  politiques,  et  M.  Parqain,  qoes  renseignements  propres  à  faire  con- 
ancien  bâtonier  de  l'ordre  des  aTooitt  de  naître  an  public  le  çanietère  et  les  ta- 
feni.  11  leur  seim  ooMeofé  tuèi-proehai-  lents  de  M*  Olivier,  qu'une  mort  crueUa 
nemenl  à  clieeaii  me  naliee  nécinU»*  vieat  d'enlever  à  la  fleur  de  rà^e  à  sa 
lo^iqM.  nillè»  àiee  aniset  àhtieîeM.  .Gette 

Vokî  ee  çae  nom  écrit nadameLëoiiie  «ûsteaee  calme»  kenfease,  teste  dévouée 
OUvicTy  de  Dieppe,  iem  dVmdeBos  eoU  &  l'étude  et  à  la  douce  vie  d'int^ieur , 
ttffias  les  pfcie  warqualiles  par  tom  ia»»   n'olfte  pas  de  ces  ciicoostances  seilleirtea 

tnctÎMi  et  les  plus  dévonésc  «J'ai  Ybom»  qol  suffisent  seules  à  ftira  apprécier  u 

rnnr  de  vcAs  adresssr  les  tewe^nenients  hoomie  loisqi^il  n'est  plus.  C'est  on  en* 

<pe  vous  ave»  bien  venhi  me  demnndev  semble  dedétails ,  la  plupart  impossibles 

sur  la  vie  de  mon  mari.  Dans  ma  pre-  à  reproduire  à  canse  de  leor  simplicité^ 

nière  lettre  je  vous  disais  Icii  raison  â  qui  c'est  un  suave  et  précieux  parfum  que  , 

m'avaient  empêché  de  vous  répondre  l'air  dissiperait  et  qu'il  nous  faut  rcnfcr- 

plus  tôt  en  vous  exprimant  tous  nies  re-  mer  avec  soin  comme  notre  unique  con- 

gret*  de  ce  retard  involontaire.  Aujour-  solation.  Telle  est  la  vie  d'Olivier.  Ce- 

d'hui  je  sois  à  même  de  vous  offrir  les  pendant  j'essaierai  d'en  fixer  ici  quelque 

matériaaz  nécessaires  à  vos  projets  ;  vous  chose,  pour  répondre  à  ce  zèle  pieux  qui 

1^  troaverss  id  sons  forme  de  lettre,  porte  l'Institut  Historique  à  honorer  la 

L'nmîdemon  mari,  qni  veos  les  adresse  mémoire  de  mon  ami.  Vivant,  il  avait 

(M.  P.  Génin*  profsisfor  à  la  Faculté  assez  de  quoi  attirer  sur  loi  l'attention 

des  lettres) ,  ayant  pensé  qu'il  lui  était  du  public  éclairé;  mais  le  temps  loi  a  été 

permis  d'entrer  ainsi  dans  pins  de  dé-  leAisé  pour  terminer  sen  CBUvre;  il  s'en 

lails.  Je  vèns  laisse  à  jofpt  ù  tent  on  est  allé,  et  personne  ne  pent  flûf»  pour 

partiede  cette  lettre  doit  être  publiée  par  bonorsr  son  nom  ce  qu'il  auciît  lait 

Historique.  Quel  que  soit  In  même. 
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•  Jo8BPB*CoLiK  OuTRB  i  membre  de 
la  4*  classe  de  rintUèst  hittoriqac  {Hit* 
iûin  iti  bemuHirU),  est  né  à  Dieppe  en 
f  804,  d'one  de  cet  familles  à  qui  une 

opnlence  ^loricnscment  acqui9e  et  une 
probité  austère  ont  oblcna  l'estime  et  la 
consiUcjauo»  de  toate  la  province.  11  fit 
iC8  études  an  colléfjc  royal  d'Amiens  et 
le«  termina  avec  tous  les  honneurs  ctassi- 
qups.  Sorti  de  l'I^rolc  Polytf'chniquc  ou 
^  il  avait  ombrasse  la  carrière  du 
génie  militaire,  lorsque  des  convenances 
de  famille  vinrent  modifier  tes  pcojete  et 
le  jeter  dans  celle  da  eommcrce.  Les  oc- 
capations  qnc  cette  Bovvèlic  position  loi 
créait  ne  loi  firent  pat  négliger  de  cqUî- 
^    ver  et  d'étendre  tes  connaisianoet.  L'in- 
croyable activité  de  aon  âme,  tecondéo 
par  ^nne 'mémoire  excellente ,  &n  grtnd 
esprit  d'ordre,  etone  ftcililé  Ivcide  que 
rien  n'arrêtait,  snffisait  &  toot.  Des  fils 
condnctenn  qpe  TéKode  avait  placés  dans 
sa  main,  Il  n'en  laism  échapper  ancan , 
et  personne  de  ses  nombreux  amis,  sa- 
vants, artistes,  littérateurs,  hc  s'aperçât 
jamais  qn'il  cessât  d'être  au  courant  de 
ce  qui  intéressait  les  sciences,  les  lettres 
ou  les  arts.  Chaque  année,  pendrint  plu- 
sieurs mots,  il  quittait  Paris  pour  aller  à 
Dieppe  faire  un  temps  de  retraite  stu- 
dieose.  Lâ,  il  retrouvait  nne  bibliothèque 
composée  d'oQvrages  rares  et  solides.  Il 
eftt  suffi  à  un  homme  éclairé  de  la  par^ 
eonrir  du  regard  pour  reconnaître  la  ca- 
pacité d'esprit,  la  variété  de  connaiisao- 
ees  el  les  goftts  distingnés  de  celui  qui 
Pavait  formée.  Ainsi,  dlercnlsnnaitnne 
oùllectîon  eitrèmement  précîeosede  vien 
livres  fran^is^  soit  en  vers,  soit  en  prose^ 
dn  XVs  et  XVi«  siècles;  oo  y  voyait 
depnis  les  biatoriens  in-felio  jvsqn'ami 
petites  ftcéiies  si  recberdiécs  des  lûUio- 


pbUes;  il  y  avait  li  de  qnoi  êppniaoé^ 
l'histoire  da  moyen-ége  en  Fnmtewtm 
tontes  ses  &ces,  etceb,  parles  écrivain» 

originaux;  une  eaUèMioii  cortense  des 

histoires  locales,  anciennes  ou  modernes, 
des  villes  €t  des  provinces;  tous  les  travaux 
connus  sur  les  patois  ;  (  <  iix  des  bénédic- 
tins qui  avaient  rapport  à  l'art  en  géné- 
ral. A  coté  de  ces  beaux  livres  desMabil- 
loD,des  DuCanpe,  de;?  Martcnne;  àcèté 
des  Araadis  complets,  des  Trouvères  et 
des  classiques  du  siècle  de  Lonis  XIV ,  il 
y  avait  des  recueils  de  voyagea  atrec  le» 
planches,  des  recueils  de  grsTitres,  des 
caricatures,  elc.  Ënfm  Tbomme  le  pina 
frivole  aurait  trouvé  là  de  qnoi  ae  délas- 
ser longtemps,  le  plus  érndît  de  qnoi  ap- 
prendra tonjonrs. 

«  OKvier  était  nwndire  deh  SeeiéCé 
des  sdcnoea  natoreUes,  aactien  de  miné- 
ralogie, et  membre  de  la  Société  de  géo- 
logie. Les  beaux  édiantSilona  géologiqoea 
et  minéral ogiques  qu'il  avait  reeueillisy 
le  soin  avec  lequel  »1  auf^raentaitsacoUcc- 
tion,  l'intérêt  si  vir([i?'il  prenak  ;niilra- 
vanx  et  su\  dccouvertos  do  ses  rolh'^ues, 
révèlent  assez  TaUrait  qu'avaicBl  pour 
lui  ces  études  si  curieuses, 

#1  Parmi  tant  d'objot*  différents  sur  les- 
quels s'exerçait  tour  à  tour  son  iiitelH'- 
gence  soople  et  étendoe,  l'arcbéolegie 
avait  fini  par  obtenir  nne  préférence  mar- 
quée; Olivier,  comprenant  qu'on  n'ob- 
tient pas  de  grands  résultats  en  disparu 
sont  ses  forces,  a'éuit  depuis  quelques 
années  fixé  un  but  vers  laqnel  il  les  diri- 
geait tontesh  Frappé  d'une  lacune  qui 
existe  dans  une  setenee  k  vnd  dire  née 
d'bicr,  ou  du  moins  pendéveloppéesrvani 
notre  époque,  il  avait  résolu  d'écrise  nne 
bistoire  de  l*|irt  chrétien.  Son  plan  était 
Bcnfet  vaitei  ci  a  eAt  néalmé^  aoua  k 
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aoÉMe  point  de  wn»  Vm  et  de  lliii- 
toiM»  tamtet  que  foa  érudition  et  Télé- 
▼ation  de  son  ieteUigeBee  «vtient  pro- 
nie.  Scm  lèle  étOt  ie&tigable,  aetie- 

t*éitmtt  fiât  me  loi  de  ne  travailler  qae 
d'après  les  écrivains  originaux.  Ce  qu'il  a 
compulse  d'in-folios,  ce  qu  il  a  rassemblé 
d'extraits,  de  notes,  d'indication.«t  est  pro- 
digienx,  est  incalcnlable.  îl  luUmt  avec 
courage  contre  les  difficultés  immeiises 
de  ce  travail,  et,  quelques  jours  avant  ?a 
mort,  il  feuilletait  encore  d'une  main  dé- 
bile la  Y>c8ante  édition  romaine  d'Anas- 
ta«e-le-Biblioih^ire.  Le  dfmifT  écrit 
qu'il  ait  tracé,  et  que  je  cooterve  leii- 
ipensemeoti  est  une  lifte  de  livres  qu'il 
me  chargeait  de  demander  à  la  Biblio- 
th«iftte  du  Roi  (1  ).  Bfus  la  tàdie  qn'Oii- 
irier  s'était  dotmée,  et  qai  défait  illMer 
m  vie,  demeva  inachevée.  Geoz4à  iettli 
poMmt  le  legwtter  eiMBi  foi  ont  pa 
i«8er  eenbîen  il  était  eepelile  de  la  ran-. 
plir. 

«  An  fetonr  d'an  voyage  dans  le  midi 
delà  Fiance, «n  coauoMBeementde  jan- 
.  Tîer  1888,  îl conaaMn^à icweatir  qael- 
qne  oppienion  de  poitriae;  longtemps 
il  c'en  prit  au  froid  eicetsif  de  cet  hiver. 
Il  attendait  sans  inqniëtade  la  lia  d'une 
indisposition  pas&ajjère,  quand  tout-à- 
coup  le  mal  se  déclara  avec  un  degré  de 
violence  eflrayant.  Tons  les  secours  fn- 
r«it  inutiles;  Olivier  était  atteint  d'une 

(1)  Voici  celte  liste,  elle  iLmoipncra  de  la  con- 
Mieace  scrupuieusc  qu'Oiivier  appariait  dans  ses 
ttdMichci»  Adrien  de  Valois  :  de  litmlms.  — 
ymàM^dêvrtgine  et  progruw  itbbirkh^Mim, 
del'Acsdéodede  GMtlogaê,  t*  it»  «  jieia  «duc* 
tàram  ordMâS,  BiMdkit  AtouOeê  orébtb  SL 
BenedietL  —  DêekrUlkmm  tetMm  prtmm,  mû- 
éte  n.mwktlmm  afaffi  peUHû,  da  A.  A>  gtfBdai 


i  ^ 

maladie  de  canr.  Il  vécut  encoie  qoel- 
ques  joua,  mnet  et  supportant  avec 
calme  des  denlenrs  aigiies.  17  juillet, 
k  lept  heures  d«  soir»  il  rendit  le  dernier 
soupir  ! 

«  «  «le  n'ai  parlé  que  des  qualités  ^ea- 
prit  d'Olivier;  parler  des  qualités  de  son 

cœur  ressemblerait  à  un  panégyrique 
bannal,  et  d'autant  plus  eia^^crc,  qu'il  se 
rait  plus  vrai.  C'est  le  secret  des  amis  qui  ^ 
lui  survivent,  c'est  un  souvenir  dans  le 
quel  ils  aiment  à  se  réfugier  seuls  ;  il  ne 
faut  pas  leur  envier  la  douceur  de  ce 
triste  plaisir.  » 

— En  attendant  notre  compte  rendu  de 
reipoaition  des  ouvrages  de  peinture^ 
jculpture,  aicbitectiney  gravure  et  lidio-  . 
gcaphte,  nous  devons  signaler  parmi  ks 
mandircs  de  Tlnstitnt  Hiitoriqoe  qui  y 
ontpria  part»  au  nondhre  des  peintres, 
HH.  Boilly  (Julea)  (le  Dante  à  Véruiie)  ; 
Boîaiard  (aaiot  Jév5me);  Decaiine  (la 
Charité,  le  Giotto  deaainant  aes  moutons»  ^ 
un  portrait  de  M.  de  l4martine)t;  Finart 
(Diendonné)  (bataille  d'Aboukir,  le  pa« 
nier  défoncé,  sujet  de  campagne,  halte  ' 
de  l'escorte  d'un  convoi  de  bestiaux  en 
Afrique);  Foumier-des-Onnes  (paysage; 
Tobie  et  l'ange  Raphaël);  Galot  (Al- 
phonse) (environs  de  Gallardon),  (Euro 
et  Loir  ;  Gnulay  (Michel)  i  povsiigc);  Jhc-  ' 
quand  i^C.)(Louis  XI  à  A  m  boise,  Louis  X.11I 
jouant  aux  échecs  avec  Richelieu  ,  cbapi». 
tre  de  Tordre  de  Saint-Jean  à  Rhodes, 
sainfc  Thérèse,  bénédiction  des  fruits, 
méditation,  l'arrivée  du  vicaire);  Mon- 
voisin  (Gilbert  mourant,  une  connais^ 
sancc,  le  jeu  de  saute-mouton,  les  mou* 
tards,  le  pion,  Técolier  au  cachot,  lea. 
petits  gourmands,  A  portraits  de  iemmes 
et  S  d'hommes);  parmi  lei  statoeires. 
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mi*  Bion  (Eogène)  (riamtoolée  con- 
ception ,  Jétoi  eondamné  à  mort)  ;  Bm 

(Théophile)  (sainte  Amëtie,  le  maréchal 

Mortier^  ;  Dusei^neur  ^^Jcan)  (Dagobert); 
Hosson  (Aristide)  (budtc  da  roi). 

—  La  librairif»  Hachette  ra  publier  nn 
appendice  aux  Eludes  sur  les  Mystères 
de  notre  collègae  M.  Onésime  Le  Roy, 
mosqnelles  TAcadémie  des  Inscriptions  a, 
comme  on  le  iait,  décerné  dans  sa  dar- 
Aiëre  léance  solennelle,  le  prix  dc«  An* 
^tpkbU  netionalet. 

—M.  £.  Dolinrier,  ayant  leçn  deM.  le 
miniiCre  de  rintcmctiofli  pobUqnek  nii>- 
•ion  de  le  lendce  en  Angleiene  pour  y 
vinler  lea  manotcrits  coptes  et  les  mona- 
jnents  égyptiens  qae  possèdent  Londres 
el  Oiferd,  loi  a  soonûs  le  fésoltat  de  ses 
premièses  reeheidies.  A  Londres,  le  Bri- 
tidi4lfaséimi  lai  a  foami  le  célèbre  ma- 
nnscrit  copte,  connu  sous  le  nom  du  doc- 
teur Askow,  qui  se  compose  d'an  gros 
▼olume  in  -4»  de  5-43  pages  à  double  co- 
lonne, La  lonne  des  caractères  le  porte 
à  Cl o ire  que  la  date  du  manoscrit  doit 
être  ûicc  an  VII»  ou  au  VllF  siècle  de  no- 
tre ère.  Jusqu'ici  on  avait  agité  la  qoet- 
tion,  danslemond-ssavantydesavoitsice 
nMnoscrit  renferme  la  Fidèle  sagesse, 
de  Valentin,  le  chef  de  Tune  des  plot  il- 
lastres  écoles  gnostiqoes  de  l'JEgypIe,  on 
lûen  nne  eomposiiion  apoeryphe.  Dans  le 
flM  o&  Ponvra^eeàt  ëlë  ▼ëritablenient  de 
Valentttt  »  a  devenait  d'âne  hanie  impov- 
tmce*  Les  doctrines  gnottiqpies  ne  sont 
ajonrdlmi  que  très  imparflUleMit  eon« 
ânes;  tons  les  anciens  monvacnts  qui  te 
vnttadnient  à  ce  système  de  philosophie 
loUgieose  ont  péri  par  suite  du  xèle  mal 
entendu,  quoique  très  respectable  daus 


ses  nio«iii«  des  cMliens  priniliiiy  «k  pair 
toile  anssi  dsa  piowiptîeni  riyiifiiiMii 

de  la  législation  liyiantine.  Aptèsiu  cisi- 

men  approfondi  du  manuscrit  du  docteur 
A^koTi ,  M. Dulaiiriercrciitpoiiyûir  affirmer 
que  nous  possédons  aujoord'hoî  l'oavrago 
de  Valentin  dans  une  traduction  copte. 
Cet  onvrape  est  conçu  sous  une  forme 
dramatique.  L'auteur  suppose   que  Te 
Cbrist,^prèt  sa  résurrection,  passa  donxe 
années  avec  ses  disciples ,  leur  dévdop» 
pant  dans  nno  sniie  d'entretiens  nne  id- 
véiation  supérieure  et  1;t  science  da 
inonde  dea  inteUi||enGes«  Xoos  les  dog* 
nés  de  Valentin,  indiqués  psr  les  anlen 
eontemponins  ^  se  tfouient  eoosiyiëa 
dans  lemannscrit  d'AslBow.  Sa  eosmojo- 
nie,  sa  théorie  des  émanations  de  la  ^m- 
hoU,  yroQorrent  les  pins  riches  et  les  pins 
corienx  développenienla.  INi  pifca,  stin 
aotteSf  sont  employées  à  lésumer,  aona 
ferme  de  questions ,  tonte  la  portée  phy- 
sique et  méthaphysique  du  gnosticisme 
Talentinien.  C*est  un  monument  unique 
de  la  plus  haute  importance  pour  l'his- 
toire iïcé  doctrines  philosophiques  et  re- 
ligieuses des  premiers  siècles  de  notre 
ère.  Aussi  M.  Dnlaorier  a-t-Ll  cru  devoir 
copier  le  manuscrit  en  entier;  il  le  pré- 
aentera  à  son  retour.  Quant  à  la  seconde 
partie  de  sa  mission,  celle  qoi  secapporte 
aux  montmients  égyptiens»  pamt  les 
pièces  les  plot  intéressantes  du  Britishf 
Mnsénm,  dont  il  a  6k  des  dessina  et  des 
copies,  M.  Dolanrier  mentionne  les  soi* 
vantes  :  denx  sanophagea  en  basalce  vert; 
mie  grande  quantité  de  styles  historiqnm 
on  religieux ,  les  bat-relielSi  d'an  tom- 
beau voisin  de  la  grande  pyramide  de  Pji> 
aeh  (Egypte),  plusieurs  papyrus  en  écr^ 
ture  démotique  on  populaire,  appartenant 
à  la  coUecliua  de  Jubu  Wiikinsuu  ,  dcui 
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calendriers  religieux  en  écritore  hicrati-  clr»;  des  abréviations  pca  nombre  iisi  s  ; 
yae  on  iMiiirrint  ilfl  for  pierre;  one  suite  peu  de  correct  ions  cl  d'amclioraiions.  Les 
é'iascriptioiis  grecqiie»>€Optcs  SOT  potC"  canons  Aramonio-Euséhiens  sont  ceux 
rie;  pinmft  iatcriplioii»  hiént^pMnv  àu  IV*  siède,  et  les  longs  chapitres,  sans 
huit  ml  doQte  ceux  d'Eutbalius  ,  da  V*;  les 

Ilotes  marginales  et  an  bas  des  feniUets 
HMimMiilriniInriii^mii/inmrA     font  nonlireiiMs  dans  le  premier  évangë- 
irftfmrri  impériale  dei  icieMeea  de  Saint'    Krte  etnanqiieBt  entièfemenidansleqiia. 
Pécenboug  a  cvteiidn  la  lectase  dTime   trième,  Lctleçoiis  ou  Tariantes  indûment 
Mica  da  M.  E.  deKiinli»iV  maiaBn»   évidaunent  an  codex  byiantin  et  orien- 
«etft  des  Éfangîlet  dépoté  k  la  biUiothè»   tel.  L'abience  des  esprits  et  desaeeents» 
inpériale  et  qvi  flrt  otfert  an  cspi*   oomme  dsas  k  grec  mo^ieme,  est  moins 
taise  KorganoT  par  le  nétropolitaia  gcee   k  âinte  de  Pimpératrice  foe  le  earactère 
Sy  Westre,  lorsque  les  troupes  rasies  pé-    dn  IX*  sIMe^  et  démontre  qne  le  msiras- 
Bétrèreûttlanskounaiche-Khaneh,  dorant    crit  a  été  copi^  sons  k  dktée  paf  «ne 
la  dernière  j^crre  contre  les  Turcs.  Le    main  grecque  moderne, 
format  PS l  in-4  '.  Les  caractères  sont  en        Deux  autrr  s  cirron stances  qui  viennent 
or  sur  du  parchemin  teint  eu  pourpre,     militer  en  fivour  de  l'opiniûn  de  M.  de 
La  reliure  est  en  argent  massif.  Suivant    MuraU.  Ce  sont  les  portraits  des  A  ëvan- 
le  témoignage  du  métropolitain  ,  il  a  étù    géiisîes  et  nne  multitude  d'autres  petites 
écrit  de  k  msin  même  de  Fimpérathce    ligarcs  (malheureusement  la  plupart  effa- 
Tbéodora,  mais  il  n*est  pas  dit  laquelle,    eées)  dont  le  manuscrit  est  orné.  Puis,  p^ir- 
•  Il  fésnite  des  recherches  de  M.  deMn-    miles  denximpératrices  dnmème nom  qui 
nk  qne  oatte  Tbéodora  n'est  pas  la  pro-    ont  appern  dans  le  IX*  siècle ,  celle  que 
tedrioadeimoiiopliysites  (535),  maii  k    noosams  indi<piée  était  née  en  Paphla^ 
eéWMetodotfîeedncaltedesinmfesCen    gonie^  non  loin  du  monastère  de  Samt- 
842) ;  et  l'ennwn  dnmannserit  k  pront e   Jean  »  oà  l'on  a  bonsenré  k  manuscrit 
d'âne  mmièM  positive.  Ainii  k  pardie>    dont  H  est  gestion, 
min  i^est  pas  donn  et  léger  comme  eeki 

desmannscritsdttIVsnVIIl*sièeks$les      —  De  nonvdks  déeonvertes  ont  M  . 
lettres  ne  sont  pasnneiÉks,mtfSgfandes,    lUles  dans  ks  fûmes  de  Funpéia.  En 
droite»  et  régulières ,  tantAt liées,  tantftt   cfeosant  dnns  k  coor  antérieure  tfnne 

séparées  les  unes  des  autres;  on  n'y  re-  maisondelamedes  Tombeaux, on  a  tiott-  . 
marque  pas  d'iota  souscrit.  La  manière    vé  d'abord  deux  tètes  de  dÎTinîtés  dmm- 

de  ponctuer  indique  aussi  le  !X«  siècle;  pêtrcs,  et  deux  autres  d'un  tiarail  phs 
les  esprits  ne  sont  pas  ronds,  mais  angu-  giossier ,  sur  lesquelles  on  reconnaît  en- 
kos  comme  on  ic  remarqur  à  dater  da  corc  la  couleur  jaunâtre  dont  avait  été 
Vl«  siècle.  Les  accents,  comme  à  par-  teinte  la  clievelure ,  ainsi  que  la  couleur 
tir  du  VUr,  manquent  ou  sont  mal  noire  des  prune  ilr^.  Mais  la  pks  bcHe 
ap^iqnés;  encan  signe  pour  marquer  le  trouvaille  a  été  celle  d'une  tète  de  jeune 
eanmencement  et  k  En  des  péricopes,  Bacchus,  en  marbre  de  Paros.  C'e?t  ime 
cMomednl'ft  pratiqué  depakkVIU««è-   des  représentations  ks  plu»  gracieuses  que 
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l'en  connaisse  de  ce  dicn.  Il  est  caracté- 
risé par  son  aimable  sourire.  Sa  chevelure 
est  bien  boaclée;  elle  était  dorée;  on  re- 
conii  Mt  aus-^i  des  traces  de  couleur  à  la 
prunelle  des  yeux.  —  Dans  une  maison 
voisine^  on  n*a  trouvé  que  quelques  am- 
phores (|ui  avaient  servi  à  conserver  le 
TÏn,  et  qui  n'étaient  plus  remplies  que  de 
cendres.  On  espère  être  plus  heureux 
dans  les  fooilles  d'une  muaon  de  la  rae 
de  la  Fortnnc ,  dont  une  grande  partie  est 
maintenant  à  déconvert.  L'entablement 
dea  mors  de  œtie  maison  prélente  dea 
dëeocaiions'  charmantea;  les  mnrs  sont 
peints  d'nn  ronge  fbnoë.  Des  tbyrses  noirs 
dÎTisent  eiiaqoe  côté  des  mnm  en  troia 
panneaux.  L'air  da  dehors  exenee  de 
grands  ravages  sor  les  peintnfcs  de  Pom« 
pëia ,  depuis  qu'on  les  a  mises  i  découvert. 
L*faumidité  n'est  pas  moins  nuisible  à 
ces  yienz  monuments^  qui  ne  semblent 
renaître  un  moment  que  pour  disparaître 
&  jamais.  C)a  en  a  la  preuve  dans  la  fa- 
meuse maison  dn  Faune,  où  la  jurande  et 
belle  mosaïque  représentant  une  bataille 
d'Alexandre  a  été  tellement  altérée  par 
l'humidité,  que  quelques  parties  n'en 
sont  plus  reconnaissables.  Il  en  est  de 
même  d'une  belletéte  de  lion,  qui  se  trou- 
ve non  loin  de  cette  mosaïque.  Aussi  l'A- 
cadémie Hoeuiana  a-t-elle  résolu  de  ftiio 
voûter  le  sol  au-dessous  de  cette  maison 
antique. 

— MM.  Gtcy  «t  Lnnsbington  on|  tenté 
demièromcnt  un  voyage  d'exploration 
dans  rintérieur  delà  Noovelle-HolUnde  ; 
mais ,  parvenus  à  la  dîstanee  de  70  milles, 
ils  ont  été  forcés  de  revenir  sur  leurs  pas 
à  cause  des  hostilités  des  naturels  tlu  pays. 
Us  ont  fait  néanmoins,  durant  cette  ex- 
cuTMOD,  d'assea  curieuses  décoavcrtes. 


M.  Grey,  ayant  trouvé  un  grand  nomlffe 
de  peintures  troglodytes,  présume  qu'el- 
les proviennent  des  aborigènes.  Il  cite  à 
l'appui  de  cette  opinion  dcs^  r(  [)résenta- 
lions  exactes  de  la  main  Imumiur  comnae 
impiimeos  sur*  la  surface  du  rocher  et 
peintes  en  noir  sur  un  fond  blanc.  M. 
Grey  est  porté  à  croire ,  d'après  ces  pein- 
tures et  d'autres  preuves  qu'il  dit  avoir 
recueillies,  que  les  naturels  qui  habitent 
ies  districts  voisins  de  cette  côte  sont  d'o- 
figineasiatiqnc.  Cette  conjecture  est  d'au- 
tant plus  pbmsiUe  que  les  îles  de  TAr- 
cbipel  indien  forment»  en  quelqna  êofte, 
une  snito  de  degrés  pour  airiver  du  con- 
tinent oriental  aux  tenus  anrtaslos. 

M.  Bbnqui ,  membre  do  Hnstitat, 
professeur  an  Conservatoire  des  arta  et 

métiers,  est  de  retour  du  voyage  par  lui 
entrepris  dans  notre  grande  ile  méditer* 
ranéennc,  et  pour  lequel  il  avait  reçu  de 
r  Académie  des  sciences  morales  la  mission 
d'étudier  le  pays  sous  tons  tc^  aspects. 
Déjà  on  premier  rapport  a  été  îu  à  l'A- 
cadémie. Les  aperçus  qu'il  renferme  font 
apprécier  complètement  l'état  delà  Corse, 
et  répondent  pleinement  à  la  haute  con- 
fiance que  l'Académie  avait  placée  en  son 
jeune'  membre.  L'aspect  extérieur  de  In 
Corse  présente  une  sutfree  abrupte,  lié* 
lissée  de  rochers  granitiques,  séparés  par 
d'étroites  vallées  qui  ressemblent ,  quand 
on  les  voit  de  baut ,  à  des'  crevasses  priK 
fondes  plutôt  qu'à  des  ailnvions  régidië- 
res.  A  mesure  qu'on  approche  dea  cô- 
tes, cette  physionomie  sauvage  se  mani- 
feste d'une  maniferc  plus  lirappunte,  soit 
qu'on  arrive  fiar  l'Italie,  soit  qu'on  vienne 
de  France.  Des  forêts  très  anciennes  cou- 
ronnent la  ligne  de  faîte  qui  s'étend  du 

cap  C«or9C  aux  bouches  de  l^ooiikcio^  sur 
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«DftéleBdiie  de  110^000  hectares,  peu- 
plée de  2,000,000  'd'âdiieti  le  bob 
d'im  aed  a  feami  f  ,9T5  piedt  cobes.  La 
Ccme  TCn^ine  des  carrière»  précieases 
de  granit  et  de  marbre  très  riches  et 
d' une  grande  variétc.  Des  eaux  minéraleiî, 
douées  de  propriétés»  énr  rfjlqacs,  s'f'chap- 
pent  des  flancs  de  pre«iquc  toutes  1rs 
moPtaj^ne?.  J,a  rirhossc  naturelle  de  la 
Corse  est  encore  plus  incontestable  dans 
les  prodoit*  de  son  agrienitnre,  favorisée 
par  le  climat  le  pins  pur  et  le  plos  dcrax 
de  r£arope.  L'olivier  y  croit  spontané» 
ment  ^  et  la  valeor  de  Tlinile  y  dépane 
déjà  fanit  niittions  de  ftanci  par  année. 
I/onn^,  le  cttromiîer ,  le  palmier  même 
7  ^Tiennent  en  pleine  tene;  le  nèrier  sem- 
ble y  étfe  indigène,  la  vigne  y  reprodoit 
lea  qnalitét  des  meilleuft  vins  de  Fiance 
et  des  plus  frmeoz  crAs  d'Espagne;  en- 
fin ,  et  poar  qne  rien  ne  dAt  manquer  à 
cette  terre  de  prédilection,  le  temps  et 
les  révolutions  du  sol  y  ont  crée ,  sur  la 
côte  orientale»  nue  plaine  de  25  lieues 
de  îonfjucuT  dont  la  fécondité  tient  du 
prodige.  Pnr  une  sin^julariié  aussi  cu- 
rieuse que  dcploral)!r ,  il  s'cjît  trouvé  en 
Corse  qne  tous  les  villages  sont  situés  sur 
des  bautenrii  la  plupart  sont  inaccessi- 
bles, et  la  route  royale ,  qui  joint  Rssiia 
h  Ajeecio  par  Corte,  nVn  traverse  que 
deux  sar  une  longoeor  de  39  lîenes.  Tèt 
qnVrdy  9  Ikttdraqae  les  Cuises  descen- 
dent dans  les  platoes  s'ib  veulent  profiter 
des  bienlails  de  la  dvilisation;  leur  do- 
micile adnel  est  tnoompatible  arec  le 
progrès  des  richesses.— 'En  Corse  on  tue 
plus  qu'on  ne  Tole,  et  les  limunes  ne  tnent 
pas  ;  la  domesticité  y  étant  à  peu  près  in- 
connne,  k  raison  de  ce  que  chaque  mère 
de  làmillc  remplit  les  fonctions  de  ser» 
vante,  les  \  oh  dumesliques  y  manquent. 


si  l'on  pcnt  dire,  de  matière  première, 
lie  nombre  des  enftnts  trouvés  n'est  pas 
non  plus  considérable;  les  pères  naturels, 
presque  toujours  connus ,  courent  trop 
de  danger  a  reculer  devant  une  répara- 
tion ;  et  généralement  ils  ne  la  font  pas 
attendre. 

—  La  Nouvelle-Zélande,  île  considé- 
rable ,  coupée  en  deux  par  le  détroit  de 
Cook,  qui  est  situé  dans  i'£.-S.-E.,  à  en- 
viron 100  lieues  de  la  côte  de  la  Nouvelle 
Galles  méridionale,  s'étend  depuis  le 35* 
de|^  jusqu'au  47*  de  latitude  sud.  Lea 
phoques ,  abondants  sor  ces  cAtes,  sont, 
ainsi  qne  les  bois  de  coiistroction,sBrtoat 
les  pins,  un  grand  objet  de  commerce 
pour  le  pays .  Les;»Aonviûiii»  fefuur  ont  été 
beaucoup  recherchés  jusqu*en  I851|mais» 
depuis  cette  époque,  les  demandes  ont 
été  en  déclinant,  à  canse  de  la  dilBcullé 
qu'on  éprouve  k  tcatter  cette  matière,  dont 
les  libres  trop  roides  ne  pemrent  pas  se 
trarailler  parles  mécaniques  sans  qu'elles 
soient  soumises  à  l'action  d'une  lessive 
alcaline  qui  en  détruit  la  force.  Les  !Néo- 
Zélandais  n'ont  aucune  habitude  de  pro- 
preté personnelle  ;  leurs  huttes  soat  in- 
fectées de  vermine  j  mais  ils  donnent  toos 
leurs  soins  à  l'entretien  de  Icois  cime- 
tières ou  places  sacrées,  qui  ont  toujouia 
un  Onai  Tapou,  idole  grossièrementsculp* 
tée,  ponte  ou  plutôt  barbouillée  de  tene 
roi^  par  un  long  et  patient  travail.  La 
pins  légère  insulte  qne  l'on  ooramettiait 
enfers  ces  lieux  scrutin  cpnse  de  guerres 
très  sanguinaires  :  mats  leor  Industrie  se 
maniiiwte  surtout  dans  leurs  travaux  d'à* 
griculture;  leurs  plantations  sont  tenues 
arec  beaucoup  pins  d'oidre  que  bien  des 
fermes  de  pays  civilisés;  le  sol  est  delà 
plus  riche  qualité,  et  les  diverses  plantes 
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«UmenUirei  y  ecoiMeni  tfçe  une  éton- 
naate  Ti(;iiear  ;  les  ponioet  de  terre  et  le* 
pfltatety  aont  plantées  ea  ligne  de  la  plut 
gnpde  e%Blarité  et  buttées  ayee  soin* 
Plorloîn^  on  voit  de  gianda  espaces  cal* 
tivés  en  mais  ;  les  nanfaises  barbes  ont  été 
enlevées  et  posées  sur  d^»  mon  oonstmit^ 
avec  des  piertes  da  sol  ;  toatrespaee  cnl> 
ûfé  est  d'environ  SK)  acres.  Ontre  ces  gran- 
des plantations ,  il  y  a  anloor  de  chaque 
habitation  un  petit  jardin  où  l'on  cultive 
dc«  cbouî,  des  cchalottes,  de  Tail,  des  na- 

-  TCts  CL  le  kaipakhca,  espèce  d'igname  pré- 
lérablc  à  celui  des  Antillpjij  mais  oa  a  soin 
de  pendre  à  an  palmier  une  touffe  cle  che- 
vaux pour  indiquer  que  ce  lieu  est  Tapoo, 
,  c'est-à-diic  sacré,  inviolable.  D'après  le« 
documents  publiés  par  M.  Basby,  rëtîdent 
anglais  à  la  Nouvelle-Zélande,  il  parait 
qu'une  grande  étendue  de  la  partie  nord 
de  Tile  est  devenue  la  propriété  des  An* 
glais.  Toute  la  côte,  depuis  le  eap  Balt^  y 

'  compris  le  magnifique  port  de  la  baie  des 
Des,  en  i^étendant  jusqu'à  Onangaroa,  à 
46millesauiiorddela baiedes  Desi a  passé 
entre  les  mains  des  sujets  anglais,  ainsi 
que  d'immenses  forêts  dans  rintérîeur,  et 
un  district  considérable,  Kripara,  sur  la 
c6te  nordoouest.  Il  y  a  déjà  environ  9,000 
colons  anglais  fixés  dans  le  pays  ; 
plus  de  500  oui  leur  lauullc,  un  capiLul 
commercial  et  de  grandes  pr<  .[)riété5  ter- 
ritoriales ,  surtout  au  ïujrd  d'une  rivière 
que  les  Anglais  appellent  la  Tamise. 

—  Le  docteur  Warren,  de  Boston, 
a  recueilli  de  précieuses  observations  sur 
divers  cr&nes  trouvés  dans  quelques  an- 
ciennes levées  de  l'Amérique  du  Nord* 
Après  avoir  donné  une  deeeriptton  de 
CCS  levées ,  qui  ont  été  consacrées  selon 
luian  culte  et  aux  sépultures,  amqodles 


il  attribue  de  800  à  1000  ans  d'eiistenoe, 
Tauteur  annonce  que  les  crânes  qu'on  | 
a  découverts  diffèrent  de  ceux  des  In- 
diens  actnela,  4e  eenx  dee  Eoocopéeas  ds 
la  luce  cancasiennoi  «il  enliB  de  cen 
de  toutes  les  nations  euatoates,  en  tsst 
au  moins^  que  la  stmclmw  de  leur  bsils 
enoépbaliquenous  est  eonaae.  Le  ftontsil 
plus  large  et  plus  éle^é  que  cbcs  llndia 
de  l'Amérique  du  Nord,  mais  mobs  que 
chÀ  l'Européen  ;  les  orbites  sont  petites 
et  régulièreg  ;  les  mâchoire*  iieii>iLIcmeBt 
procminantes  ,  moins  que  cher  l'Iridien, 
plus  que  cher  l'Européen.  La  vouie  pala- 
tine a  une  forme  orrondic  ,  et  les  fosses 
nasales  ont  moins  ci  étendue  que  cbei  l  ln- 
dicQ  et  l'Africain ,  plus  que  chez  TKaro- 
péen.  Mais  le  lait  le  plus  remarquable  de 
ces  tètes  consisteen  un  aplat  is^^f^meat  irré- 
gulier  de  la  région  occipitale»  évidemment 
produit  par  des  moyens  artificiels.  Cet 
particularitésravecd'aacres4'un  sacin^ 
intérêt,  donnent  i  ces  crânes  un  osiac- 
tère  qui  les  élo%ue  de  tons  cens  que  nooi 
connaissons.  M.  Wanen  annonce  qt^il  s 
reçu  d'autres  crânes  qui  lui  ont  semUésn 
premier  abord  appartenir  à  la  mteie  mes 
ou  nation,  en  ce  qu'ils  leur  ressemblnt 
dans  la  plupart  de  leurs  particuiaritéspioi 
exactement   qu'un  crâne  caucasien  à 
un  autre  ;  mais  un  examen  attentif  lai 
a  fait  découvrir  que  c'étaient  de«  fê- 
tes de  Péruviens  anciens.  Aujourdlioi 
les  lieux  de  sépulture  de  ces  anciens  Pé- 
ruviens sont  disiants  de  plus  de  1600 
milles  des  levées  de  l'Ohto.  Ce  ^Mt  donne 
à  penser  que  ces  nations  avaient  des 
rspports  de  consanguinité  entre  elles; 
que  la  race  du  nord  a  été  chassée  de  son 
pays  par  les  ancêtres  de  la  race  actuelle 
des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  et 
qu'elle  s'est  retirée)  après  une  longue  ré* 
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dflHMe,  dans  VÀmétitpm  do  SnmI«  «I  a  iiMnifagiies»letAfin«u«  d6aiieat691ioiii> 

étmné  naiMMiee  à  medM  iiitMHitfû  aies  par  fieoe  canée»  le  chaÎMeor  Pata* 
«nt  ibimé  Teaipire  pénifjaii«L'aaatoiiiie  .  gon,  anr  tes  plaines  arides,  ae  donne 

dëmmtie  amsî  qu'il  y  a  beaacovp*d'af>  qii'an  bonune  par  9  lianes  earrées.  La  po- 

Bntlé  entre  les  crânes  en  qoestion -el  pnlatiMidespfOfîncesde  CbiqDîtos  ctde 

ceux  des  Indous  modernes,  et  les  or-  Moios  monte  à  40,000  habitants  ;  elles 

nemcntfl,  ainsi  qne  les  ustensiles  trouvé*  offrent  le  maximuni  de  ce  qu'on  peut  at- 

dan»  { f\s  levées,  oCfrcnt  beaucoup  de  res-  tendre  pour  1 1  reproduction  de  l'espèce. 

niblance  avec  les  objets  de  même  espèce  Comme  il  n'ciiste  chez  ci  t  peuplades  au- 

qu'on  voit  dans  riudonstan*  (Joocnal  cune  inégalité  pai  ni  i  h  s  iorLunes,  tous  les 

L'InSTITUT.)  membres  se  manVni  clos-  qu*îl  >;ont  en 

âge,  et  ïi  nenaîtaucun  cn&nt  naturel.  Ea 

^  H.  d'Orbigny  rédoit  k  trente-neuf  France,  on  a  un  mariage  ponr  190  babi« 
lea  aatbns  qui  peoplaRt  les  denz  Amérip  tantt;  à  Moxos,  on  compte  un  mariage 
qqcty  et  il  a  reconnu  qu'elles  sont  restées  potir  i\  habitants.  Comparées  à  la  po- 
èpco  près  dansleslimitesoà  elles  étaient  pnlatioB,  les  naissances  donnent  ponr 
aTant  la  conquête.  Celle  qoi  tient  le  pce-  moyenne  des  deon  prorinees  de  Mosoi 
mier  rang  est  la  Guaraniey  dÎTiiée  en  tri-  et  de  Chiqoîtos  nne  naissance  ponr  1 4  ba- 
bas indépendantes  et  presque  à  Tétat  bttants,  tandis  qn'en  Fiance  on  compte 
aanTi|;e,  tandlsqne  les  Qaidraat  ciYîlisés  nne  naissance  snrSS  babîtants.  M.  d'Or- 
n'oconpenty  sons  ce  pobt  de  Tne,  que  le  bigny  croit  avoir  reeonna  qne  la  sédie- 
aeeond  rang.  Ces  peuples  ont  rayonné  reste  de  Tatmosphère  a  pins  de  part 
dlm  point  central  à  égù»  distance  an  qoe  tonte  antre  cause  à  l'intenrité  de  ^ 
ni»rd  et  an  snd.  Les  Gnaranis  ontsoiri  les  tebte  de  k  peau,  et  que  la  cbalenr  snr- 
rirages  de  FOcéan  Atlantiqnei  en  mar*  tout  ne  parait  y  apporter  aucune  mo- 
chant  vers  le  nord.  Leurs  hordes  sauvages  dification.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  taille 
et  ^merrières  se  sont  avancées  jusqu'à  la  sont  les  Patagons,  et  ceux  qui  en  ont  le 
Guyane,  «cas  le  nom  de  Galibis,  awl  An-  moins,  les  habitants  des  montagnes  da 
tilles  soui  le  nom  de  G*ni>e*  uu  Garibi».  Pérou.  Les  crâne»  des  Américains  sont 
Sous  ce  dernier  nom,  elles  ont  remonté  très  variables  dans  lonis  formes.  î.e  nex 
vers  l'ouest  l'Orëuoquc ,  l'Amazone  et  long,  saillant,  fortement  aquiliu,  et  rc- 
leurs  affluents,  tandis  que  d'un  autre  courbé  à  son  extrémité  chez  les  Péruviens, 
côté,  parties  du  Paraguay,  elles  ont  soif  i  est  conrt^  légèrement  épaté  chez  les 
le  Parana,  le  descendant  vers  le  sud  jtts-  Araucanos  ,  les  Moxos  ,  les  Chiquitos; 
qn'à  Bnéoos- Ayres,  divenes  époques  très  oonrt,  très  épaté,  très  large  chez  les 
dles  sesontdirigéesannord*oDest,traver-  Patagons;  et  enfin  court  et  étroit  cbes  les 
sant  les  plaines  dn  Cbaco,  et  sont  Teiines  Gq^rants.  La  physionomie  dn  Péruvien , 
se  fiier  an  pied  oriental  des  Andes»  où  de  tout  temps  sonmts  à  la  plos  étroite 
M.  d'Orbigny  les  a  rencontrées  sons  le  servitude»  est  grave»  réfléchie»  triste 
nom  de  Chiriguanos. Le  nombre  des  Amé-  même  j  on  dirait  qu'il  renferme  en  lui 
ricains  pnrs  de  race  est  de  plus  de  S  mil-  tontes  ses  pensées ,  qu'il  cache  aussi  soi- 
lions.  Tandis  que  les  peuples  civilisés  des  giîeusemeiit  ses  plaisirs  qne  ses  peines» 
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ioi»  «ne  apparence  d'intensifailité  qui 
n'est  rien  moint  qœ  lédie.  L'Aiavcano 
libie,  ma»  toujours  en  gnerre,  est  aniai 
vëfléchi  et  froid,  mau  ce  n'est  plus  de  la 
tristesse,  c^est  dn  mépris  ponr  tont 
horame  étranger  k  sa  nation. 'Le  Chi- 
quito,  au  contraire,  a  la  physionomie  la 
plus  ouverte,  la  plus  franche^  la  plus  gaie. 
Le  nn^langc  dos  Espagnols  avec  telle  on 
telle  nation  américaine  donne  des  rcâul- 
lats  fort  variés.  M.  d'Orbigny  a  rccoifna 
]'i\\!stcnce  de  59  lanjjties,  autant  que  de 
peuplades.  Plusieurs  peuplades  ont  con- 
servé leur  ancien  caractère.  La  civilisa- 
tîon  des  Péruviens  a  commencé  sur  les 
mines  da  lac  de  Titicaca,  an  sein  de  la 
nation  Aymofi.  A  c6té  dn  gonvemement 


monirchiqne  péruvien,  on  ne  Irauve^los 
qne  de  petites  tiibns  4panea,  ennemies  > 
les  unes  des  antres  et  n'ayant  pas  toojoan 
nn  dief.  M»  ^Orbiji^ny  divise  les  89  na- 
tions en  9  grsndes  races  s  rando-péra- 
Tienne,  an  teint  bmn-oKvâtre,  k  la  taille 
petite,  an  front  peu  élevé  ou  fuyant ,  aui 
yeux  liorizontaux  ,  maià  jamais  bridés  i 
leur  angle  extérieur  ;  la  race  pampiennc, 
ayant  la  même  conlenr  de  pcan,  mais  a  ia 
taille  souvent'élpvée ,  au  front  bombé  non 
fuyant,  aux  yeux  horizontaux  etquelqoe* 
fois  bridés  à  leur  angle  extérieur  ;  enfin  Ii  ' 
race  brasilio-gnaramenne,  à  la  conhat 
Jannâtrc,  à  la  taille  moyenne^  an  frmit 
pen  bombé, ani  ycox  obliques,  reievéi  i 
lenr  angle  extérienr. 
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MÉIIIOIRES* 


ANTIQUITÉS  DE  LIMOGES  ET  DE  SES  ENVIRONS. 

» 

LES  ABAxBS.  —  CHAftLVCSY* 


La  fondation  de  Limoges,  toute  fabu- 
leuse, remonte  à  une  haute  aDliquitc. 
De  5ia  grandeur  pasisêc  ii'ont  sarvécn 
pendant  des  siècles  qoc  des  pans  de 
murs  lié*  à  d'énormes  tours  qui  la  prot(?- 
geaicDt ,  et  quelque:»  fraj^ments  informes 
de  pierres  frustes  sur  lesquelles  ou  dicr- 
«dierait  en  vain  les  moDamcnts  d'une 
gloire  cffaccc.  Parmi  tous  ces  débris 
d'antiquités  dont  est  pavé  noire  sol,  celai 
qvi  a  dâ  fixer  plus  particalièrement  Fat- 
teDti<m  est  coonafoqs^le  Bom  à^4frdnes. 
Il  est,  on  peat  dire»  le  seul  qoî  ait  w 
réca  dans  le  pa  js  à  la  puissance  romaine. 
Gommef  dans  sa  marche  lente^la  civilisa- 
tion ëpnre  les  mœurs  en  traversant  le 
conrs  rapide  des  siècles  «  le  noia  itant' 
phitliétUrey  qui  rappelaitoes  combats  dV 
nimaux  condamnés  à  se  dévorer  pour 
entretenir  dans  le  peuple  romain  cette 
ierocilc  sauva^je  (lui  l'élevait  au-dessus 
des  dangers,  fut  remplacé  par  celui  d'à- 
rênes  qui  retraçait  les  luttes  du  cirque , 
non  moins  sanglantes  dans  le  principe 
que  les  premières ,  mais  qui  finirent  par 
être  le  théâtre  où  se  célébraient  les  jeux 
qui  étaient  une  partie  essentielle  de  la 
religion  des  Komains.  Dans  le  rooycn- 
Ige^  noraiénesy  teintes  du  sang  de  tant 
de  victimea ,  ne  furent  plus  qu'on  lieu  de 
fcndeC'Toni  pour  la  nobleise  et  pour  le 
people.  C'était  là  qu*on  solennisait  les 
£èlea  publiques.  C'est  sur  cet  débris  de 
66*  Livraison,  ^  Mars  1639. 


la  ffrandear  romaine  qu'on  retrouve  plua 

lard  un  joueur  de  gobelets,  ou  un  far- 
ceur de  Bcigame  amusant  les  specta- 
teurs. 

Pmir  donner  luie  idée  de  l'importance 
que  Home  attachait  à  ses  jeux  du  cirque, 
rappelons  avec  Senèquc  qu'on  voyait 
fréquemment  la  jeunesse  se  présenter  à 
CCS  combats  pour  y  acquérir  de  Tcxpé- 
périence  dans  le  maniement  des  armes. 
Ce  que  rapporte  cet  auteur  est  consigné 
dans  te&annales  manuscrites  de  Limoges. 
Elles  rapportent  que  c'était  dans  nos 
arènes  que  les  nobles  celtes  s^exerçaîent 
i  Tart  de  la  guerre.  Noos  ajouterons 
encore,  d'après  .l'histoire ,  qu'Auguste 
excita  les  nobles  à  se  livrer  è  ces  exer* 
dces  ;  que  Néron  s'y  exposa,  et  que 
Commode  prit  le  nom  d'Hercnle  romain 
après  en  être  sorti  vainqueur. 

11  n'est  donc  pas  étonnant  que  nos 
ancêtres,  qui  adoptaient  les  monuments 
élevés  dans  les  pays  ccmquis  parl  oigucil 
romain,  aient  été  initiés  par  le  peuple  roi 
à  ses  jeux ,  à  ses  mœurs,  et  à  ses  usages. 

De  même  que  l'Italie  les  Gaules  avaient 
un  grand  nombre  d'amphiliiéatres ,  sur- 
tout dans  les  provinces  méridionales, 
telles  que  la  Provence,  le  Languedoc^  la 
Guyenne.  La  terre,  encore  couverte  des 
ruines  de  ces  antiques  inonnmeots,révèle 
ce  que  lîit  la  puissance  de  la  ville,  éter-' 
nelle  dans  les  cités  d'Arles ,  de  Fréjus  ci 
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de  Nîmes.  Cette  deniièfe  ville  wm  a 

transmis  les  titres  de  ton  origine;  ib  ont 
snrna^c  parmi  ces  flot«  de  barbares  qui , 
peudaiit  des  siècles  dcbuidcrent  eu 
France.  Cliarles  Martel,  nous  dit  l'his- 
toire.  attnqua,  l'an  757,  les  arénc»  de 
Nîmes  dont  on  avait  fait  une  forteresse, 
et  ne  pouvant  s'en  emparer  par  la  force 
il  TOalat  que  le  feu  les  lui  soumit.  Son 
impoisnnce  est  empreinte  sor  les  mars 
da  moBiunent  qui  consenre  encore  des 
traces  de  cet  incendie. 

BordeuK  eut  encore  son  amphithéâ- 
tre. Saintes  se  glorifie  d'avoir  eu  le  sien. 
Ce  qaÀ  reste  de  celai  d'Anton  donne  une 
hante  idée  de  sa  magnificence  et  da  soin 
avec  lequel  avait  été  eonstniite  sa  hce 
extérieure  dont  la  base  snpporuit  quatre 
étages. 

A  l'égard  des  arènes  de  Tînfynae  qnî 

étaient  alors  Totsittes  de  nons»  en  n'en 
sati  que  ce  que  Baluse  nous  en  apprend 
dans  V histoire  de  Tulle  sa  patrie. 

Il  en  est  de  même  des  arènes  de  Limo- 
ges dont  il  ne  nous  reste  plus  de  vestiges. 
On  chercherait  en  vain  à  rëédificr  ce 
monument.  Tel  qu'on  le  reproduirait  ce 
ne  serait  jamais  qu'une  liction.  Nous  ne 
poovons  le  deviner  que  par  à  peu  près. 
Tout  ce  ^e  nous  en  savons,  d'après  nos 
cbroniqaes,  c'est  qu'il  lut  bâti  par  les 
hsthitants  de  Limo;;e? ,  soamis  ï  la  pnis- 
sance  romaine.  One  foule  de  raisons  re- 
poussent l'opinion  d'an  de  nos  annalistes 
qni  en  fixe  la  construction  k  l'an  %  de 
notre  ère ,  sous  le  proconsulat  de  Lucius. 
Cet  illastre  Romain  a  laissé  dans  le  pays 
asses  d'antres  monuments  qui  attestent 
sa  magnificence  sans  qu'il  soit  indispen- 
sable de  lui  faire  honneur  de  l'ériection 
de  celui  ci.  Adoptant  donc  le  sentiment 
de  Nadaud)  curé  de  Teyzac,  ^vaut  dis* 


tingué  et.compilatear  infiitigabic  des  an- 

tiqaités  du  pays,  sur  lequel  fl  a  laissé  de 

bons  mémoires  manuscrits,  nous  pen- 
sons avec  lui  que  nos  arènes  furent  bâ- 
ties sous  Adrien  ,  mort  l'an  158  de  J.-C. 
Ce  sentiment,  à  l'appui  duquel  it  cite  une 
inscription  trouvée  à  Rome  qui  en  fait 
mention  ,  et  diverses  médailles  de  cet 
<^mpereur  sorties  des  fondations  de  cet 
amphithéâtre  lors  de  sa  démolition,  sont 
des  titres  saffiaants  pour  éclaircir  mi 
point  bistoriquequi  jusqu'alors  avait pam 
douteux. 

L'époque  de  l'érection  de  notre  am- 
phithéâtre ayant  »  l'on  peut  dire ,  acquis 
une  date  certaine,  rappelons  quelques 
laits  historiqnes  qui  s'y  rattachent.  Peqf- 
étre  y  tronverons-nous  les  causes  qui  ont 
contribué  à  sa  raine ,  sans  accuser  le 
temps  qui,  dans  sa  marche  lente,  n'eàt 
pas  moins  respecté  sa  solidité  que  celle 
d'autres  monuments  qui  font  l'admiration 
des  localités  qui  en  possèdent,  si  les  cvd- 
iiements  qui  se  pressaient  dans  la  marche 
féodale  du  moyen-âj^o  iTcussent  &it  une 
nécessité  de  sa  dcsiiurtion. 

En  921  ,  d'après  le  moine  Adijemaret 
nos  chroniques  manascrites,  Charles  III 
dit  le  Simple,  étant  en  guerre  avec  Ro- 
bert, comte  de  Paris  et  frère  de  Eudes 
que  les  princes,  après  s'être  révoltés  y 
firent  sacrer  roi  par  Hervé ,  archevêque 
de  Reims,  vint  en  Aquitaine  ponr  y  ren- 
forcer son  armée  composée  de  Lorrains. 
Il  s'arrêta  i  Limoges  plein  de  confiance 
en  Dieu  et  dans  le  secours  des  Aquitains 
commandés  par  Goitlanme  d'Auvergne 
et  Ebles  comte  de  Poitiers.  Durant  le 
séjonr  du  prince ,  Étienne,  qui  était  abbé 
de  Saint-Hartial,  refont  l'ordre  de  ftire 
construire  deux  tours.  Turres  i^n  castcUo 
Sancti  McwUalis  duasjecit,  unamnomine 
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Orgoletam.alleram  cbnlra  arenas  noini- 
neJustiniam,prmcipientehoc  Carolo  mi- 
nore. Les  guerres  continoellesdu  moyen- 
âge,  qui  coiiiviuMircrcnt  avec  !a  chute  de 
l'empire  romain  ,  décidèrent  les  magis- 
trats à  ordonner  la  démolition  de  cet 
édifice,  doot  les  matériaux  devaient  être 
consacrés  à  qn  but  d'utilité  publique ,  et 
de  là  Tient  que  dans  la  démolitioa  de 
DOS  Tienx  numnments  »  de  net  mort  el  de 
noe  toott ,  il  s'est  troa?ë  des  débris  ap> 
paitenanf  i  des  constructions  «nté- 
fienres* 

Qooiqoe  lenvènées  «  nos  arènes  ont 
été«  jusqu'au  XVl*  siècle  »  nne  des  plus 
intéressantes  ruines  de  la  eiv3îseti«in  ro- 
jnaineJ* Selon  nos  ebroniques,  oe  monn- 
nent  éuit  nn  cbef-d'œurn  d'arebitee- 
ture.  Il  fut  en  partie  détruit  en  1 508 , 
pour  en  avoir  la  pierre,  et  rasé  à  fleur 
de  terre.  Il  en  restait  cependant  assez  en 
17î3  pour  qu'on  en  levât  le  plan.  Ce  fut 
M.  Cluzcau,  prrtre  rommunaiisle  de 
l'église  de  Saint-Michel  des  Lions  ,  ar- 
cbitecte  distingué,  qui  fat  chargé  de  ce 
travatl  par  M.  Boucher  d'Orçay ,  inten- 
dant de  la  province.  11  joignît  à  ce  plan 
une  dissertation  que  nous  n'afons  plus. 
Lasavant  Nadaud,  qui  l'avait  vu,  en  parle 
de  la  manière  suivante  dans  le  S*  voL  de 
ses  mémoires  manuscrits  pour  servir  k 
Tkisioire  da  Limousin,  page  t, 

«  Uaiéne  éuit  le  lieu  où  se  (aiiaîent 
les  combato  de  gladiateurs  et  de  bétes 
ftrocet.  Il  Aillait  des  dépenses  immenses 
pour  conduire  celte  entreprise  à  sa  per- 
fection. Les  restes,  du  temps  de  M.  Cla- 
xcau  ,  étaical  trop  peu  considérables 
pour  donner  une  i  li'e  de  l'état  où 
cet  édifice  se  trouvait  loriiqu'ii  était  en- 
tier. IVotre  amphithéâtre  est  le  moins 
connu  de  ceux  dont  nous  voyons  encm 


des  vestiges  d;ni5  l'étendue  du  royaume. 
Le  baron  de  (^aylus  en  a  parlé,  ainsi  que 
Tauteur  des  Mœurs  des  Français,  mais 
perjioane  n'en  avait  levé  le  plan  avant 
M.  Clozeau. 

«  Comme  les  autres ,  il  était  hors  de  la 
Tille  et  dans  un  lieu  fort  aéré  ;  il  était 
bâti  de  petites  pierres  taillées  d'un  demi» 
pied  de  haut  et  autant  de  large  sur  le 
parement  de  ^  muraille.  Ces  matériaux 
étaient  si  fortement  unis  par  lenr  assem- 
blage et  par  une  espèee  de  ciment  qui  ne 
ressemblait  pourtant  qu'à  du  mortier 
eommun,  qu'il  Mut  travailler  eiprta 
pour  détruire  ee  beau  monument.  Il  pu* 
lait  presqu'impossHiledecoiijefltuserquel 
a  dA  être  le  nombre  des  degrés  ou  rangées 
de  sièges  pour  lesspeetateun,  et  combien 
de  personnes  ont  pu  y  trouver  place 
commodément.  M.  Cluzeau  eu  met  neuf 
à  droite  et  sept  à  ^ucbe  de  son  plan,  de 
sorte  qu'on  pouvait  placer  environ  cinq 
mille  personnes  sans  qu'elles  fussent  trop 
pressées  et  «an??  que  l'une  empêchât  l'autre 
de  vdireequise  passait  dans  ramphithéà- 
tre.  11  se  relevait  par  degrés ,  se  i*efaaas> 
sant  et  s'élargîssant  les  unssurlesaotrea, 
et  finissant  en  bant  par  de  grandes  gale- 
ries ouvertes  par  le  dehors,  et  garnies 
▼ers  le  dedans  d'une  infinité  de  fiBnélics 
d'où  Ton  regardait  le  spectacle. 

«  L'enceinte  et  le  ponrtoor  de  osint 
de  limogus,  dit  M.  Cloiean,  étalent  da 
41  d  pieds  qui  fommient  7S  pilastm  di». 
tenu  de  milieu  à  milieu  de  19  piedsd 
pouces.  Le  deam<diamèlfe  on  petit  eeide 
qui  Ibit  k  6»  partie  de  Povale  qui  In 
compose  est  de  177  pieds;  les  vides  des 
arches  sont  de  dix  pieds  ;  l'épaisseur  du 
pilafitrc  de  8  pieds  8  pouces  ;  depuis  le 
centre  du  deiui-diamètre  au  mur  du  po- 
dium b1  pieds  'f  depuis  le  podium  jusqu'au 
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pied  du  pilaiti«,eii  Mois,  Ô6  pSeds.  U  Limoges,  fatpasi^eBiefiiedaasleCreii& 

moitié  36  pilastres ,  le  quart  18.  des  arènes. 

«  IVI.  Cluzean  marque  les  proportions  Le  plan  en  fbt  levé,  comme  nons  IV 
justes  de  tout  cet  édifice  sur  d'assez  pe-  vons  dit,  par  M.  Glozesn  en  1715.  En 
tîte«  bases  (^ni  èctaient  conservées,  ce  1714,  M.  Boucher  d'Orray,  intendant  de 
qui  prouvcl'intelligcnce  de  cet  architecte,  la  provuice  ,  acheva  de  renverser  le  mo- 
Dèsquiln'en  reste  rien  aujourd'hui,  je  nument  et  de  le  fouiller  jusqu'à  la  prô- 
ne peux  en  rien  du  o,  ajoute  Nadaud  ,  ni  foud-'ur  des  i'ondations.  Des  matériaui 
le  comparer  aux  antres  amphithéâtres  qui  restaient  il  fit  clore  la  place  à  la- 
qnisolMistent.  »  quelle  il  donna  son  nom.  Pour  î\i);randîr, 

on  y  joignit  plusieurs  jardins ,  ({uchjiu  s 

lyapriscet  exposé  ,  on  pent  juger  qne  champs  de  vignes  et  Je  local  d'un  ancien 

lont  y  rappelait  la  grandeur  et  l'élévation  cimetière ,  champ  des  morts  suppliciés  » 

dn  g^ie  de  ceox  qui  UTaient  entrepris  et  qn*on  appelait  le  Cimetière  à^s  pendus, 

eeosonimé  cette  eanvre  li  digne  de  la  La  place  resta  dans  l'état  oti  l'avait 

grandeor  des  proconsuls  romains.  laissée  M.  d'Orgay  josqoe  vers  Tan  1 775, 

Gomme  les  pins  snperbes  monuments  qne  M.  d'Aine,  antre  intendant,  fit  dé- 
^afbissent  sous  le  poids  des  siècles,  molir  son  ancien  portail,  pônr  y  praU- 
edni-ci  tombn  en  ruines  dès  Tinstant  que  qner  une  entrée  en  forme  de  limaçon  , 
la  main  de  l'homme,  pins  meurtrière  que  qo'il  fallait  monter  après  qn'on  eut  baissé 
celle  du  temps,  eut  frappé  sa  couronne  le  terrain  de  la  petite  place  qui  est  entre 
murale.  Semblable  à  un  spectredn  moyen*  celle  d'Orçay  et  la  ville,  laquelle  s'appelle 
âge,  il  n'est  }>las  connu  depuis  le  XIII*  encore  la  place  d'Aine.  Ce  fat  alors  ausat 
siècle  que  sous  le  nom  de  Creux  des  qu'on  bâtit  à  l'entrée  de  la  première,  et 
arènes.  Au  XV^  siècle  (1438),  quand  que  dn  Creux  des  arènes  on  fit  le  boulin- 
Charles  VII  passa  et  séjourna  à  Limoges,  g,  in  (ju'on  y  a  vu  jusqu'au  moment  où 
il  se  rendit  un  jour  dans  ce  Creux  des  la  place  oaihrafjéc  de  frênes  presque  sé- 
tréocscts'y  arrêta  quelques  inrtants  pour  culaircs  a  été  replantée  d'ormeaux  telle 
y  voir  la  jeunesse  qui  s'exerçait  à  tirer  de  qu'elle  est  aujourd'hui, 
l'arbalète,  f^enitadcrosum  de  arenis..,.  Dans  la  suite,  on  trouva  la  pente  qui 
et  ibi  modicum  respiciens  trahenles  de  conduisait  à  la  place  trop  rapide,  et  le 
arhaUstdt  revenil  intrare  poHiim  de  are-  m^me  M.  d'Aine  la  lit  détruire  pour  y 
nd,  ete,  dit  la  relation  de  ce  prince  k  substituer  le  perron  avec  le  double  esca^ 
Limoges,  écrite  par  un  contemporain  lier  en  retour  qu'on  y  voit, 
anonyme.  Telle  a  été  cette  place  jusqu'en  1853 

Nous  avons  dit  qu'on  en  démolit  tkne  qu'elle  a  été  diminuée  de  170  mètres  de 

partie  en  1 568.  C'était  nne  promenade,  longueur  sur  10  de  largeur  pour  la  créa- 

en  1680 ,  comme  MblièK  l'avanoe  dans  tion  d'une  nouvelle  me  qui  a  reçu  le  nom 

son  M.  de  Poofcenugnac.  Une  notice  de  mederAmpliittiéAtre.Pourquelacîté 

manuscrite  citée  pur  Nadand  rapporte  ne  vît  pas  s'anéantir  le  dernier  titre  de 

que  le  16  septembre  1674,  l*arrière*ban  sa  grandeur  passée,  un  Mivant modeste, 

de  la  uobicsse,  qui  avait  été  convoqué  è  ami  des  arts,  M.  Alluaud,  son 
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ma^jistrat,  quia  Iab»ë  dés  souvenirs  d'une 
aduiiiiistration  auîti  éclairée  qoe  féconde 
en  heorenz  résultats  pour  le  paya,  a  cou- 
•erré  dans  le  parement  do  mur  qjBi  sé* 
pare  la  place  de  la  nonvdle  roe  six  hidt- 
catenriy  seolsdébrisdnmomiinentdélnrit; 
témoins  qni  attesteront  à  la  postérfté  que» 
n  la  TÎlIe  de  Limoges  fiit  la  conquête  dea 
Komalns,  ees  vainqQeaH  da  monde  so- 
tent,  joftes  appréciateurs  de  la  valent 
et  de  la  fidélité,  la  récompenser  en  lui 
accordant  des  privilèges  c[(ii  rélevërent 
à  nn  de^té  de  puissance  qni  lui  mérita , 
dans  les  Gaules,  le  nom  de  seconde 
Rome. 

Dans  la  commane  de  Saint- Jean -Lt- 
goure  (tiaute-Vienne),  les  toors  de  Ch.is- 
lucet  ont  toojoars  fixé  ratteiition  des 
arcbéologuc?.  Ce  monument,  que  i  on 
regarde  comme  nn  vestige  romain,  et 
qui  n'en  offre  nullement  le  caractère  cx< 
térienr,  est  dans  l'état  d'anéantissement 
le  plus  complet.  Son  nom ,  qu*i!  a  con- 
servé ,  ftit  seol  sa  céléluité.  Tous  les  mo- 
dernes qni  en  ont  parlé  Tont  confondu 
dans  lenrs  iflnsîons  poétiques  avec  le 
Castrum  LucOii  des  Romains ,  ignorant 
que  tout  révèle  qu'il  appartient  an 
moyen-âge.  Mais  à  quelque  siècle  qu'il 
remonte,  il  a  subisadestmée.  Le  temps  a 
étendu  sur  ses  flancs  décharnés  ce  vernis 
antique  qui  arrête  la  curiosité  du  voya- 
geur; et  il  n'a  pas  pu  le  garantir  de  la 
main  de  l'homme  plus  meurtrière  encore. 
Un  jour  a  snfli  peut-ôtre  pour  n'en  laisser 
que  le  souvenir.  Les  di'bris  qui  l'entou- 
rent accusent  le  vaudalisme  des  temps 
modernes  qui  n'ont  pu  respecter  ce  que 
les  siècles,  dans  leur  marche  lente,  st-ra- 
blaient  épargner  pour  laisser  à  l'archéo- 
guc  le  soin  de  recueillir  quelques  faits 
historiques.  Mais  quelles  que  soient  les 


causes  qni  l'ont  renversé,  la  réflexion,  apt- 
piéctaot  les  faits  consommés,  déposera 
contfu  le  fanatisme  qui,  ftanchissant  lea 
bornes  que  lui  traçait  une  sagepoKtiqutf, 
a  sanctifié  dans  soih  sèle  impie  les  ravagea 
de  labailtarie.  An  milieu  de  ces  raines*, 
il  est  encore  possible,  en  frisant  des  finnt- 
les ,  dé  reconnaître  l'emplacement  de  cet 
édifice,  témoin  de  tant  de  revers,  de 
tant  de  succès ,  et  qui  a  précédé  de  prés 
de  quinie  siècles  celui  dont  noua  ne 
voyons  plus  que  f  ombre.  Eecherehant 
son  origine  et  parcourant  la  distance  qui 
la  SLparc  d*'  l't'poquc  de  »a  destruction, 
voilà  ce  que  nous  ont  laissé  dans  cette 
longue  période  nos  chroniques  nianas* 
crites  et  les  historiens  qui  çn  ont 
parle  : 

Luclus,  ûià  de  Zenelmm,  recoiuuu  par 
César  pour  le  premier  des  Celtes ,  était 
proconsul  d'Aquitaine;  il  fat ,  après  sa 
mort,  remplacé  dans  son  proconsoiat  par 
Lcocadius  son  fds  que  Tibère  envoya  avec 
le  titre  de  roi  gouverner  le  pays.  Il  ré** 
sidait  an  château  de  Cbalus  que  son  père 
avait  b&ti.  Pour  fiire  sa  cOnr  avK  Ro* 
mains,  il  épousa  Sosanne,  sa  cousine  ger- 
maine, seule  héritière  de  Manliut  Coren« 
tius,  gouverneur  de  Bourges.  H  en  eot 
deux  enfiints ,  une  fille  du  nom  de  Valé- 
rie, et  un  fils  appelé  Lucilius,  diminutif 
de  Lucins  son  aïeul.  Encore  très  jeune, 
la  mort  le  moissonna  lorsqu'il  revenait  de 
Bonrge.s,  dans  nnlieo  appelé  Bourg-Dieu, 
qni  avait  été  fondé ,  dit  l'histoire ,  par 
Leocadius  sénateur  romain. 

Le  monument  qni  nous  occupe  fut  /  lo- 
vé, scion  quelques  auteur»,  pour  célébrer 
la  naissance  d'un  fils  que  la  lonf^uc  stéri- 
lité de  Suzanne,  depuis  qu'elle  av  :i  1 1  d  <  i  une 
le  jour  à  une  fille,  ne  lui  permcitait  plu< 
d'espérer)  et,  selon  nos  chroniques,  ponc 
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perpétuer  le  souvenir  de  la  mort  de  cet 

eniant. 

Sans  chercher  à  expliquer  le  motif  de 
c^te  érection,  qo'U  noos  suffise  d'avoir 
Ift  certitude  que  ce  monument  a  existé  ; 
qu'il  fut  élevé  entre  la  Briance  et  la  Li- 
fgont  à  dcax  lieues  de  Limoges,  el  qu*il 
reçut  le  nùmdeCasinuttjMeiliif  du  nom 
de  Lueitiusy  dont  s'est  foroié  cduî  de 
Chas-ltieêt,  diminutif  de  castrum  LucU 
dont  fsù  a  fait  Ckaius,  et  par  toîte  celui 
de  ChabtpChabnU  rappelant  le  nom  de 
Castrvm  CapteoU,  traduit  dans  le  TÎeuK 
langage  par  C^af-Chiiu»reûu»  Le  iiaoa 
de  CaprooUig  fiit  denné  à  Lueius  par  Ao* 
guste ,  pour  avoir  vainen  les  Castabrei , 
Basquco,  Escualdonac»,  mr  le  sommet 
d'une  montagne  qu'il  avaii  fraucliie  à  la 
téte  de  SCS  ié^ioù^. 

La  valeur  de  Lucius,  éprouv(M-  dansles 
combats  ,  décida  les  Komaius  qui  vou- 
laient déclarer  la  guerre  aux  Bretons  ré- 
voltés contre  l'empereur,  à  lui  roniicr  le 
commandement  de  l'armée. Suzanne,  que 
cette  guerre  séparait  de  son  mari,  voulut 
se  retirer^  avec  sa  fille  Valérie  ,  dans  le 
château  de  Cbaslucet,  asile  qui  les  met- 
tait à  l'abri  de  toute  crainte,  de  tonte  sur- 
prise. Lucius,  s'abandonnent  à  sa  fiirtnne 
^  émit  celle  des  Romains,  se  •ëpara  de 
«a  ftmille  et  partit  à  la  tète  des  Aquitains. 
Il  firanchit  la  distance  qui  le  séparait  de 
€esoriacum  (  Boulogne^  sur  •Mer),  oè 
a'embarqua  Tempereur  Claude.  Soutenu 
par  le  courage  des  soldats  qu'il  savait 
élcétriser,  il  monta  ses  Taisseaux ,  et  vola 
à  la  rencontre  des  ennemis  qui  l'atten- 
daient ,  eu  masse  .  sur  le  rivaj^e  opposé. 
La  résistance  fut  aussi  opiniâtre  que  l'at- 
taque fut  vigoureuse.  Lu<  lus  range  la 
terre  et  met  «a  flotte  m  ordre  de  bataille. 
L'ennemi  s'ébranle  à  cet  appareil  de 


guerre  qui  parait  l'étonner;  le  courage 
des  assiégeants  s'en  accroît ,  le  premier 
choc  est  dtzs  plus  sanglants,  et  Lucias 
triomphant  des  Gaulois  tombe  navrp  d'un 
dard  mortifère,  sous  Temptre  de  Claude, 
Ai  ans  de  J.>C.  {A ni.  Noguiêr  Tolosùt, 
Hist.  Hc  Tohse,  1666). 

Lea  fCites  de  ces  antiques  tours  con- 
nues sous  le  noiyi  de  Ghsslucet,  frisant 
remonter  le  cours  des  siècles  jasqu'an 
ri^e  d'Augute,  attirent  les  curieux  et 
les  antiquaires }  tous  s'y  rident  :  les  pra> 
miers  pour  HHTetufT  des  émotlottt  dans 
œs  contes  menreilleux  que  la  tiadition  a 
conservés  \  les  sécoods ,  espérant  décos* 
vrir,  au  sein  de  cet  amas  de  mines,  plih 
sieurs  fois  relevées  ,  des  débris  bistoriqoes 
qui  jettent  quelque  lumière  sur  le  inoau- 
jnent.  Mais  il  faudrait  arracher  les  ronces 
qui  obstruent  le  sol ,  déchirer  les  flancs 
de  la  terre,  scruter  son  sein,  pour  exhu- 
mer in  fa  tlliblemeot  quelque  indice  confir- 
mant ce  que  nous  ne  connaissons  que  par 
des  récits  plus  ou  moins  exagérés.  Ou  ne 
voit  rien  de  romain  dans  ce  qui  se  décèle 
extérieurement.  C'est,  je  pense ,  ce  qui  a 
fait  dire  à  MM.  de  Saiate-Mai  tbe,  dans 
leur  Gaule  chr^nnc^  qu'Eustorcbe» 
48*  éréqne  de  Limoges,  ou  Aymar  qii 
en  était  vicomte,  avait  élevé  les  tours  qui 
flanquaient  le  cbiteau^  pour  s'opposer  à 
Guillaume  dc^  Poitiers,  due  d'Aquitaine, 
leur  persécuteur  pendant  le  schisme  do 
l'anti-papc  Anadet. 

Ce  scbisme,  qui  dura  depuis  1130  jus- 
qu'il la  mort  do  pontife  survenue  en  11 38, 
fixerait  la  date  du  monument  dans  le 
moyen-àgc.  Quelques  fragments  de  mar- 
bre épars,  des  arceaux  de  rroiscea  en  ogi- 
ves, des  fleurs  de  lys  en  forme  de  fer  de 
lance  peintes  à  fresque  sur  enduit,  et  qui 
apparaissent  sous  un  glacis  de  poossière. 
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radnclicui  eu  effet  le  vicni  manoir  a  l'é- 
poque que  je  signale,  tandis  que  des  res 
tes  de  murs  à  fleur  de  (erre  qu  on  décou- 
vre aux  environs  serviraient  peut-être  à 
révéler  en  même  temps  la  paissanoo  des 
Romaiiu  dans  ce*  contrées. 

Ne  ienit*il  pas  possible  de  rapprocher 
la  diftaaoe  qoi  sépare  l'érectioii  da  monii- 
ment»  de  sa  destruction,  pour  ioterpréter 
âon  Oléine ,  et  dire  qve,  constniit  par 
Léocadios,  sons  Fempifo  de  Tibère,  et  ' 
lenversé  par  les  barbares  dant  lenrt 
eoorses,  il  aarait  été  relevé  par  Aymar 
qwi  en  aurait  Ult  on  cbâtean  ibrt,  en  Ten-^ 
tonrant  de  tonrs  dont  on  ne  voit  qne  lés 
restes,  et  qu'£astordie  s'y  serait  retiré 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  d'un  ad- 
versaire aussi  puissant  t^ue  I  ciait  le  duc 
d'Aquitaine?  Si  cette  opinion,  fondée  sur 
un  fait  liistofiquc,  méritait  de  fixer  l'at- 
tention, il  serait  naturel  de  penser  qu'Ay- 
mar, l'ayant  relevé,  aurait  passe  dans  la 
croyance  populaire  pour  son  fondateur. 

Les  chroniques  de  Saint-Martin  de  Li- 
moges rapportent  qu*en  10G7  l'évéque 
Jthitr  changea  le  château  de  Chaslùcct^ 
ettbi  lUu  de  Fitùssange  le bdUt  oà  Uest 
maintenant.  Ce  récit,  qui  me  confirme 
dans  m^  idéesdercstaoration,  a  été  rap- 
porté par  Ie(?aiZMi  chrvtiani0,t>%  p.  51T. 
Il  y  eat  dit  :  Jpud  Sammatlanoifitum 
iegUarintastulisse  castrum  de  Chahs  ex 
loeo  nfoeato  Franehenat  in  eum  ubi  nune 
videtur  ;  crat  quippe  frater  principis 
hujus  castelli. 

Comment  ce  monument^  en  changeant 
de  place,  n'a-t-il  pas  perdu  son  nom?  Sa 
reconstruction  sur  une  autre  loi  alité  en 
faisait  un  nouvel  édifice.  Comment  donc, 
dans  un  siècle  de  féodalité,  celui  qui  le  re- 
oonstmisit  ne  lui  aurait-il  pas  donné  son 
anm,  disant       acte  de  sooveraineté  ? 


U  est  plus  probable  qu'en  1067,  Itbier  Iç 
releva  de  ses  ruines ,  que  son  frère  sei- 
gneur du  lieu  V  fit  «ri  demeure ,  cl  que, 
65  ans  après,  Aymar  le  iianqua  de  tours, 
et  s'y  retira  avec  £o8torcbe  pour  se  son«- 
tnire  ans  poorsnites  d'on  ennemi  com- 
mun. 

Ce  n'est  pas  aeuleBient  sur  ce  qoe  cet 
foinet  ne  prétentent  ancwi  caractftre  ro- 
main que  je  fonde  l'idée  d'nne  rettanra- 
tion,  c'ett  principalement  sur  la  diffé- 
rence det  noms  qoi  let  désirent.  Celoi 
de  Chatlncet ,  qoi  ett  le  eastmmLucilii 
detRomaiost  aramagéètonslesévéne-' 
ments  qni  ont  coneoora  pendant  des  sî^ 
des  è  la  destruction  du  monument.  & 
construction  serait  antérieure  de  près  de 
IJ  siècles  au  num  français  sous  lequel  est 
connue  la  tour  de  J  an  ci  te  dont  nnc  partie 
qui  est  encore  debout  app. irait  à  [)lus  de 
cent  cinquante  ^las  du  Cmlruiii  Luciliî, 
Pourquoi  emprunter  à  des  idiomes  dilTé- 
rents  des  mots  servant  à  qualifier  des  ob- 
jets en  rapport ,  sitnét  dans  une  même 
localité?  Si  les  toort  qni  prot%eaient 
cette  forteresse  eussent  appartenn  an 
même  siècle,  on  n*eât  pas,  je  pente,  aa- 
tocié  pour  let  détigner  un  nom  îromain  à 
nn  nom  Ikançait  qui  certainement  n'ctl 
pat  celui  de  l'époque,  la  langue  françaite- 
n'étant  pat  encore  connue. 

Tout  concourt  donc  k  confirmer  qne  ce 
n'est  qu'une  rettauratioU)  que  je  daterait 
del'an  1190. 

Maintenant  que  le  flambeau  de  Thit- 
toîre  a  jeté  quelque  lueur  tur  let  ténèbres 
qui  enveloppent  Torigine  de  ce  monu- 
ment, et  que  tout  concourt  à  établir  que 
les  tours  qui  portent  le  nom  de  Cliaslucet 
ont  une  autre  origine,  pour  arriver  a  l'é- 
poque de  sa  destruction  ,  parcourons  ra- 
pidement le  court  des  siècles  lémoins.dc 
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la  di ute  de  la  puissance  romaine  dans 
TAquitaine,  et  de  l'invasion  de  cette 
grande  province  par  les  peuples  du  nord, 
qu*f  maîtres  da  pay»  pendant  près  d'un 
sî&cle,  en  furent  cbassë«  par  les  Francs. 
Jetons  un  coup-d'œil  sur  la  postérité  de 
Clovis  s*entredévor«Bt  pour  défendce  les 
droits  qu'elle  tient  da  partage  de  la  con- 
^ète  et  finissant  par  aUnmer  nnc  goerre 
mile  qui  dorera  jusqu'à  l'extuetion  de 
deox  dynasties  de  rois,  éclairant  les  mar^ 
cbes  du  trône  sur  Icqacl  s'asseoim  le  pre* 
mîer  rejeton  de  la  troisième  race,  pour 
ne  s'éteindre  qu'avec  Texpulsion  des  An- 
glais sons  Charles  Vf. 

L'Aquitaine  soumbc  aux  Romains  n'é- 
prouva  plus  de  ces  sccousscà  qui  ébran- 
lent les  nations  jusqu'en  419  que  VValIia, 
4^  roi  des  Cotbs,  profitant  de  la  faiblesse 
d'un  gonvemcmentqui,rn8iire  du  monde, 
s'affr^issait  sons  le  poids  de  sa  puissance, 
s'empara  de  Ja  province  et  en  fut  pro- 
clamé roi ,  après  la  cession  que  lut  en  fit 
Hottorins  à  condition  qu'il  irait  en  Espa- 
attaquer  et  chasser  les  Vandales. 
Bans  ces  courses  d'envahisiement,  Cha*- 
lucet  et  Limoges  ne  furent  pas  oubliés. 
Cette  cité,  qui  n'avait  jamais  été  pillée, 
quoiqu'elle  eût  eu  à  soutenir  de  Tigou- 
renx  assauts,  le  fttt  pour  la  première  fins 
par  les  Goths  sous  Enric  l'an  47S,  comme 
nous  l'apprend  Sidoine  Apollinaire;  ils 
ont  laissé  dans  le  pays  des  souvenirs  de 
leur  passage.  Le  pont  de  La  Roche,  abattu 
plnsteortstècles  après  par  Henri-le-VIeux, 
qnî  voulait  se  venger  des  babitants  sou- 
levés en  faveur  de  Vlei.M  11 -ou  hU,  roi 
d'Anfjleterre,  prît  le  nom  de  La  Roche 
aujc  Gollis,  nom  que  conserve  la  localité, 
bien  que  le  pont  n'existe  plus.  Ce  fut  en 
effet  le  seul  passo^rp  pnr  où  les  Barbares 
pénétrèrent  dans  la  ville  qu'ils  incendiè- 


rent, après  l'avoir  pîllcc.  Ils  s'('rîi|)arè- 
rent  da  fort  de  Cbasiocet  et  en  firent  une 
place  d'armes. 

Ces  guerriers  du  Nord,  après  avoir  do- 
•  miné  90  ans  le  pays»  en  lurent  chassés 
par  Clovis  qui  i  son  tour  y  entra  en  coU' 
quérant.  Vainqueur  à  la  bataille  de  Toi* 
btac,  poussé  dans  l'Aquitaine  par  les  évé- 
nements qui  s'y  multiplièrent  pendant 
It  ans,  il  y  revînt  encore  en  SOT  povr 
livrer  la  bataille  de  Vonglé  qui  eut  lien 
entre  Chanvigny  et  LvstaC'les-Églises, 
Profitant  de  sa  victoire ,  disent  nos  duo- 
niques  manuscrites,  il  se  mit  i  ta  ponr^ 
suite  de  son  ennemi  et  arriva  à  Scoto- 
riftisc,  aujourd'hui  le  Dorât ,  oii  le»  habi- 
tants de  Luuoges  vinrent  en  dëputation 
le  reconnaître  pour  roi.  Clovis  se  rendit 
dans  leur  cité,  et  ClKi^lucet  fut  visite  par 
ses  troupes.  J  o  passade  de  (^Jovis  au  Do- 
rat  est  certain,  si  Ton  s'en  rapporte  à  une 
charte  que  fait  connaître  Jean  Jonillacchn* 
peUûn  du  roi  :  In  ed  legilur,  Clodoveum 
magnum  pasi  dcvictum  AUuricum  Gotho' 
ntm  ngem,  ad  pagum  Scotorens&n^  m- 
ter  duos  twuhs  sHum,  venisse,  et  in 
gratianun  aetionem  ftro  nportatd  twWo» 
rid  parvum  oratorwm  in  honatem  sanc* 
ftr  crucis  et  pràwipis  apastohnim  e* 
rexisse,  ■ 

D'après  Aîmoin  (ch.  98,  liv.  S)  560,  eC 
nos  chroniques  manuscrites,  profitant  de 
Péioignement  de  Clotaire  1er  qui  faisait 
la  guerre  aux  Saxons,  Cbraninie  son  fils 
liât  tu  cl  mit  tout  à  feu  et  à  sang  dans  l'A- 
quiiaine.  HévoUé  coiuie  son  père,  il 
traita  secrètement  avec  Cbildebert  son 
oncle  qui  était  à  Poitiers  ,  et  qui  favori- 
sait sa  révolte  pour  se  venger  de  ce  que 
Clotaire  l'avait  forcé,  pendant  une  mala* 
die,  de  lui  abandonner  ses  droits  à  la  sois 
cession  de  Tfaéobaldc.  Chnmae,  sontoiv 
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par  ton  oncle ,  te  jeta  dans  le  Lhnonsin, 
ravagea  le  pla^  pays  et  s*empara  de  Chaa- 
locet  et  des  places  fortes^  qui  appaite- 
Baient  à  ton  père.  Chassé  de  la  provinee, 
îl  ae  TÎt  ponnaiTi  josqa'aa  châteaii  de 
]f ODlbnin,  où  tt  flit  sommé  de  le  rendre; 
mais  3  lefnta  tonte  eapitnlatioa,  et  le  le* 
tin  en  Breta^.  Là,  poonnÎTi  par  Clo- 
tniret  0  périt  en  (60,  nvec  sa  femme  et 
•esenfents,  dana  one  cbanmière  ok  Fon 
mitleiea. 

L'an  854 ,  sons  Cbar1et-Ie* Change,  les 
Normands  se  jetèrent  dans  TAquitaine. 
lis  ëc  prcicntèrent  devant  Limoges,  et 
de  là  allèrent  à  Chasiacet  qu'ils  ravagè- 
gèrent ,  après  avoir  pillé  l'abbaye  de 
Sofiçnat.  Ce  ne  fut  pas  ia  seule  fois 
que  ces  gncrriers  nomafîes  attaquèrent 
cette  forteresse;  il  semblait  qu'ils  ne  se 
retiraient  que  pour  donner  le  temps  aux 
■lalheareox  babitants  de  réparer  leurs 
pertes.  En  revenant  de  Périgneax  dont 
ils  n'avaient  feit  qii*an  monoean  de  cen- 
dres,  ils  panèrent  à  Chaslncet  qn'iis  tÎ* 
shèrentenoore,  et  delà  coururentà  Saint- 
Triei  qi^ila  incendièrent. 

£n  Fan  1914,  suivant  les  chroniques, 
Louis  VIII  vint  à  Limoges  |  les  liabîtants 
ae  soumirent  à  lui  ;  Guy,  vicomte  de  Ll* 
moges,  profitant  de  ladrconstasce,  et  di- 
sant la  gaerre  à  Jean  roi  d'Angleterre,  leva 
une  armée  de  Limoasins ,  et  prit  Lapor- 
chcrie  et  les  châteaux  de  Rosiers^  de  Chas- 
lncet et  d'Aixe. 

L'an  1269,  Marguerite  veuve  de  Guy  IV, 
vicomtesse  de  Limoges  ,  dévorée  d'ambi- 
tion ,  profite  du  dernier  voyage  de  saint 
Louis  en  terre  sainte,  pour  rassembler 
des  troupes ,  fortifier  les  places  qu'elle 
occupe,  et  pilier  les  voyageurs  qui  sor- 
tent de  Limoges  pour  se  livrer  à  leur  com- 
mené.  Aymeri,  évéqnede  limoges,  lui 


donne  de  mettre  un  terme  à  ses  brigan- 
dages. Mais  ne  pouvant  rien  obtenir  0 
soulève  les  communes  qui  s'unissent  aos 
habitants  de  Limoges,  marche  à  leur  téte, 
surprend  hors  de  leur  fort  (Chaslncet) 
une  des  bandes  de  la  Ticomtesse,  et  la 
taflle  en  pièces.  Pois  il  fiit  le  atége  dn 
château  dont  il  se  rend  maître,  et  qu'il 
veawt  à  l'abbé  de  Solignat  qui  en  était  le 
seigneur. 

'  L'an  lS75,Gérartd  de  maumont,  nom- 
mé consefller  dn  roi,  acheta'fle  Margue- 
rite, veuve  de  Guy,  le  château  de  Chasln- 
cet, dont  il  voulut  faire  sa  demeure,  et 
qu'il  garda  josqa'ea  1287.  Nommé  cha- 
noine de  l'église  de  Limoges,  puis  cbape- 
hin  de  Plillippe-le-Bel ,  il  fit  an  chapitre 
l'abandon  de  sa  propriété. 

L'an  1570,  le  19  septembre,  le  prince 
de  Galles  mit  à  feu  et  à  sang  la  cité  de  Li- 
mites, qui  s'était  soumise  au  duc  de  Berr^ , 
sur  Ta  vis  que  l'évèque  Jean  de  Croso, 
chancelier  du  prince»  avait  donné  aux  ha- 
bitants que  le  prince  anglais  venait  de 
mourir  à  Angouléme.  Chasltioet,  qui  était 
occupé  par  les  Anglais,  resta  en  leur  pou- 
▼oir  jusqu'en  1381  qu'ils  en  furent  défi- 
nitivement chassés,  ainsi  que  du  Limou- 
sin ,  par  le  maréchal  de  Sancerre. 

L'an  1395  les  habitante  de  Lnnogee 
payèrent  à  Perrot  Poocaud,  surnommé  le 
Béarnais,  19,000  livres  pour  le  décider  à 
se  retirer  de  Chaslucet,  d'où  il  ne  sortait 
depuis  1 1  ans  que  pour  Ikirc  des  incnr- 
sioii>  ihns  la  province. 

En  1411,  Charles  VII,  après  le  siège  de 
Pontoise,  parcourut  le  Poitou  ,  l'Angou- 
mois,  le  Limousin  et  ia  Ga^cof^nc.  Pas- 
sant à  Limoges,  il  fut  harangué  par  M.  de 
Bennond  -  Martial ,  lieutenant- général , 
qui  supplia  Sa  Majesté,  au  nom  des  babi- 
tanlt,  de  les  protéger  contre  les  penéen- 
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lions  des  partisans,  uiaîtrcs  du  fort  de 
Cbaslncet. 

Depoiscettc  époque,  je  ne  retrouve  rien 
qui  nous  apprenne  que  Cbasiucet  ait  été 
le  théâtre  d'éTénements  nouveaux.  Ce  ne 
fut  qu'en  1574  qu'il  acquit  une  nouvelle 
célébrité  en  devenant  unedes  places  fortes 
des  réformés.  La  doctrine  de  Luther,  s'é- 
tant  îDiltrée  dans  le  pays  dèsPai»l560,  s'y 
était  propagée  avec  une  ferveur  gai  tâuit 
l*Églitedaiit  decontîniwUesalanne&.  Piè- 
diée  d'aboid  dau  le*  ténèbres»  elle  fai- 
sait iêcrèteinciit  des  prosélytes.  Ce  ne  Soi 
ga*&  PaYénement  de  Cbarles  lX.qneles 
réformés  sortirent  de  kar  létliargie,  et 
pqrédièrent  pnbliqQemeot  lear  docCnne 
dpos  les  environs  de  la  ville.  Ils  avaient 
leur  prdcbe  i^n Moulin-Blanc,  à  la  Borie, 
à  la  Couture,  à  Montjovis,  à  SaiiU-Cessa- 
teur,  et  dans  l'église  de  Sainte- Valérie  , 
d'où  ils  ne  «orlirent  qu'après  l'édit  de 
1561. 

L'an  1562,  la  guerre  civile,  qui  éclata 
en  France,  arma  les  habitants  pour  ou 
contre  le  roi.  Au  miUeu  de  ce  mouve- 
ment ,  les  affaires  de  la  religion  se  cal- 
mèrent jusqu'à  l'édit  de  pacification  du 
19  mars  1563.  Aussitôt  qu'il  fut  connu, 
la  tranffuillité  se  rétablit,  mais  ce  n'était 
qu'un  feu  mal  éteint  qui  ne  tarda  pas  i 
iaire  explosion^  etàoccasbnner  m  giand 
incendie. 

L*an  1501  la  reine  de  Navarre  vint  à 
lÀaÈO§^^  et  fit  liire  le  précke  par  ses  mi- 
nistres  dans  la  chaire  de  l'église  de  Saint- 
Martial  ^'on  transporu  par  ses  ordres  à 
la  croix  If  andonneao.  L'inflnenee  qn*exer- 
çait  celte  princesse  et  la  voix  de  ses  minis- 
tres exaspérant  les  partis  qui  se  mena- 
çaient, peu  -s'eu  fallut  que  le  sang  ne  fut 
répandu.  Après  le  prêche  les  chanoines 
firent  brûler  la  chaire  profanée.  Ce  trait 


liiâtorique  devint  le  sujet  d'une  caricature 
reprë,sentant  la  reine  drins  une  chaire , 
entourée  de  srs  adeptes  qu'elle  catéchise. 
Elle  a  été  reproduite  sur  verre,  et  je  l'ai 
vue  dans  le  cabinet  d'un  amateur  ;  on  lit 
aurdesiODS  en  caractères  gothiques  : 

Ibl  sont  Ici  gens  cndoelriDés 
Ouaad  par  ftauDcs  sont  sennanéi. 

La  guerre  civile  s'étant  de  nouveau 
rallumée  en  1567,  les  réformés  ^piittè- 
rent  le  prêche  poor  prendre  les  armes; 
dès  ce  moment  l'orgaeil  de  In  demi* 
nation  se  trouva  d*accord  avec  le  Ikiin- 
usme;  le  désordre  fat  à  son  comUe» 
chaque  foction  se  portant  à  tons  les  eioès 
qn*«ie  guerre  de  religion  peat  enCuiter. 

L'édit  de  pacification  de  1570 ,  qu'oa 
appela  la  paix  boiteufe ou  maiat»se,  en- 
joignit de  ne  reconnaître  qu'un  culte,  ce- 
lui que  prescrit  l'église  catholique  romaine. 
Ne  voulant  pas  se  soumettre  à  cet  ëdit , 
les  réforméii,  comme  un  torrent ,  débor- 
dèrcutdans  les  campagnes  et  contraigni- 
rent les  habitants  a  se  réfugier  dans  la 
ville.  Ils  s'emparèrent  en  1572  du  fort  de 
CronziUac  dans  lebas  Limousin; mais  pré- 
venus  que  le  seigneur  de  Ventadour  s'a- 
vançait pour  en  faire  le  siège ,  ils  i'éva- 
cuèreirt  sans  attendre  son  arrivée. 

La  disprasion  des  religionnaires  dans 
le  pays  était  loin  d'y  rétablir  In  tran- 
qoillité;  le  fanatismepolitiqne  et  religieaz» 
en  exaspérant  tontes  les  tètes,  armait  tons 
les  bras;  les  lois  méconnnes  laisnient  les 
consuls  de  la  ville  de  Limoges  sans  Ibcon 
et  sans  appui.  Les  seigneurs  se  couvraient 
du  manteau  du  bien  public  et  s'occupaient 
moins  de  celui  de  l'Etat  que  de  leur  in- 
térêt particulier.  Ce  fut  au  milieu  de  ce 
muuvrment  que  fomentait  la  diversité 
des  opinions,  que  les  habitants  de  LimO" 
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gcs,  pour  mettre  un  terme  aux  course» 
vagabondes  qne  faisaient  dans  le  pajs  les 
bandes  arim  es,  <  oorurent  eux-inèmes  aox 
armes.  Les  reli(^ionnaircs  de  leur  côté 
prirent  leurs  précautions.  Kn  1574,  se 
réauissant  au  nouveau  parti  des  politiques 
à  la  tète  duquel  étaient  François  dac 
d'AIpnron  et  les  Montmorencî ,  Jacques 
de  Ifanlmoaty  iBÎgirnr  de  SmmÈr^Ar^f 
iMtenUe  une  troupe  de  §eM  sans  even 
et  eVnipare  de  Ghaslneet,  foi  dcpnii 
ropnlsioa  des  Anglrit  a*ëlftU  ploi 
■Kmœiade  ruines.  Les  Ibrtiicttîons  qu'A 
ëieya  senblèrqtf  le  gemmlir  de  tonte  «1- 
tnqne.  Assis  sof  «ne  montagne ,  le  cenon 
qni  le  meiiaQùt  ne  penvait  dangeiease- 
ment  l'ettenidre.  Il  mnnît  cette  place  de 
tout  ce  qui  était  nëceïsaire  pour  s'y  inain- 
tenir  et  s'en  déclara  ie  dcfenseiir  ou  nom 
des  rëfonnés.  C'était  de  cette  forteresse 
qu'il  sortait  nuit  et  jour  pour  arrêter  sur 
les  cbciiiins  les  marchands  qu'il  rançon- 
nait, après  les  avoir  faits  prisonniers  j 
contraignant  aussi  les  habitants  des  cain- 
pagnes  à  lai  apporter  des  vivres  et  le  pro> 
doit  des  recettes  qui  eppartenaient  an 
mi.  A  la  nouvelle  de  ces  exeès,  Henri  III 
Oldoiuie  que  Manlmont  soit  ponrsolvî 
MM  q^nrtier.  Les  lioargeois  de  Limo^ 
feçoivent  cet  ocdre  avec  transport ,  Ut 
cmmt  au  amiei,et|  cousmandés  par  le 
capitaine  Vontelle,  ils  fbfcent  le  pillard 
1  rentrer  dans  sa  fiyrteresse. 

InALtii^blesdansFatta^e  comme  dans 
la  délSente,  les  habitants  profitèrent  d'one 
occasiop  qvi  leor  parut  ikvorable  poar  11* 
vrer  nn  dernier  assaot.  A  la  nouvelle 
qu'ils  reçurent  que  Jacques  de  Maulmont 
était  tombé  aux  niaiiia  du  seigneur  de 
Pompadour  et  qu'il  était  son  prisonnier , 


ils  demandèrent  à  marcher.  Les  consuls, 
secoudaut  leur  zèle  et  voulant  bâter  le 
moment  qui  devait  décider  du  sort  de  la 
forteresse,  firent  un  aiipcl  aux  communes 
de  Soliguac  ,  de  Saint-Léonard  et  d'Ly- 
moutier.  Le  sieur  Defraisseix,  de  son  côté^ 
ayant  ramassé  dans  le  pays  tous  les  hom> 
mes  de  bonne  volonté  en  état  de  porter 
les  met,  se  mit  à  kar  tète  01  en  piéiaar 
ta  coimf^eiisemkBt  à  Tattaque  de  ce  ne» 


Las  foÊçm  des  aMiégeuHs  étant  xé»» 
lûesi^la  place  qni  rétistait  vigoweemewt 
Hit  sommée  de  se  rendite.  JEUe  ;espénût 
veceffoir  4n  eecoofSy  elle  leÇbsa  d*àbord 
de  capitoleri  nais  se  voyafit  enfifi  aban> 
donnée,  elle  se  rendit  le  19  avril  1677f 
Evacuée ,  elle  fut  démolie.  Ses  ruines 
etaul  devenues  plus  tard  un  asile  où  se 
retiraient  les  malfaiteurs ,  \c&  consuls  de 
Limites  achevèrent  de  les  raser.  Telles 
qu'elles  existent  aujourd'hui  elles  datent 
de  560  ans  environ.  Pour  peu  que  la  dé- 
gradation de  ce  qui  reste  couiinuc,  nous 
ne  pourrons  pas  même  bientôt  nous  ren- 
dre compte  de  l'espace  où  se  sont  passés 
tant  de  faits  mémonUes.  Tout  concourt 
à  en  étouffer  le  souvenir,  d'na  côté  la 
cupidité  qui  démolit»  de  l'autre  une  avide 
fpéeaiation  acharnée  à  lûre  disparaître 
des  titras  qai  §  passant  daaa  des  mains 
étrangères,  privent  le  pays,  sans  avantage 
pour  le  aonvean  possesseor,  de  riefaessea 
n'ayant  de  prix  qoe  coesme  se  rattachant 
à  des  monunents,  ergoeil  des  localités  qai 
Ua  comerveat» 

BOTSSB, 

Bibtiotb^aîre  delà  ville  de  Liaaofa, 
membre  de  la  i'* 
BisUM-ique. 
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LV  i  Là  VlBMlàBB  CUSSB  1»  L'iRSTmiT  RISTOtigUB 
0m  OIYBBS  IWCUMSNTS  SNV0ï£8  PAR  HOnB  COIMGOK  M.  POMUT,  I»E  TKOIEê, 


Vous  avei  bien  voala  me  dutget^ 
Memeara,  d'enuiiiner  les  dÎTeft  dôca- 
aMstf  bittorfqaet  qai  nous  ont  été'com- 
anmiqoÀ  pér  -notre  honorable  et  téàé 
ooUègoe  H.  Pooght,  de  Tioyef ,  cft  de 
«mu  en  rendre  eompte.  Je  viens  m'acquit* 
ter  de  cette  tAcbe. 

Cet  documents,  de  nature  et  d%npor- 
tance  diverses,  se  composent  de  1 8  objets , 
savoir  ; 

1.  Une  |iièce  manoscrite  du  XVII* 
siècte,  présentant  Tordre  de  bataille  de 
t ittmée  de  Monseigneur  de  Turenne  le 
90  octobre  (16T4). 

N**  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8.  Liasse  de  lettres 
ori;jiiiale8  adressées  presque  toutes  a  M. 
le  comte  de  Rnigny ,  bailli  de  la  Montai 
gne ,  ou  relatives  à  re  [»er«onîia}jc.  La 
première  est  datée  du  2i8  aosL  1574.  Les 
antres  ont  pour  dates  les  diverses  cpoqaes 
de  la  journée  du  3  décembre  de  la  même 
année. 

N**  9.  Liste  de  tous  les  geniiizkommei 
du  bailliage  de  la  Montagnef  mannscrit 
de  la  même  époque. 

10.  RooUe  des  noms  et  surnoms  de 
ià  wuniiié  des  gmtUshommes  du  bail' 
Uage  de  la  Montagne  convoqués  pwr 
marcher  lapresante  anné  sise  cent  soiicte 
(soiiante)  et  quatorze  ensuUte  des  lettre 
duHqy  du  doute aouit dernière  ete. ,  ma- 


N*  11.  Chemin  quetiendra  la  noblesse 
de  la  province  dit  Bottrgogne  pour  y  /«- 
tourner.. •  feiete  à  SainIrGennain  '  en 
LiQre  ce  ntmemt/re  mit  six  cenJt 
soixte  et  quatone*  Singnes  {tàgué) 
'Louis  et  pbês  basLet^Uer,  ete. ,  manoa- 
erit. 

No  a.  Une  note  de  quelques  Ii(]nca 
ainsi  titrée  :  Le  règlement  du  Roy  pour 
la  subsistance  des  gentilshommes  logA 
au  domicilie. 

15.  Une  pièce  imprlnu  c,  sans  date, 
contenant  une  requête  adressée  selon 
toute  vraisemblance  à  Louis  XIY  et  si- 
(jnée  en  manuscrit  des  sieurs  Rapaidt  de 
Saint- A  lient  in  t  prévost  de  marechausée 
et  Pctitot  jL'  Ce'  (lieutenant  criminel) 
de  robbe  courte^  de  la  ville  de  Troyes. 

No  1 4,  Le  cours  des  foires  de  la  ville 
de  Troues ^  en  16S1,  copie  manuscrite  de 
M'  Poogiat  d'après  nn  document  de  la 
même  époque. 

No  15.  Copie  contemporaine  d'une 
lettre  datée  de  BaUvia  le  8  janvier  1648, 
adressée  par  un  sîeor  Danchuy  à  son  oncle 
M*  Lefibure^  méde&n  et  conseiller  du 
Rqx,  séjoumaatàlors  à  Troyes. 

N«  16.  Copie  littérale  et  écrite  de  k 
main  de  M.  Podgiat  ^nne  diaMe  de 
Henri,  comte  de  Champagne,  en  date  de 
1190. 

No  17.  Une  boite  de  bois  blanc  conte> 
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vant  plotknta  épreuve»  en  dfe  d!Efp«- 
gne  d'an  sceau  à  double  ogire  portaul 

les  caractères  arcbëologi<{aet  da  XIV* 

siècle. 

iS.  Certiûciit  de  passaffp  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  en  fayeur  d'tm 
pèlerin,  délivré  par  D.  F.  Fcrdinando  de 
Vera-Dei,  é? êquc  de  Bougie  et  cardinal 
majear  de  Saint:Jacqaes,  en  date  da  19 
avril  1610. 

U  faat  joindre  k  ces  pièces  deux  lettres 
de  M.  Povgiat  qni  lenferment  qoelque» 
renseignements  bistoriqaes  foamis  per 
lai-méaie  eor  les  objets  qu'il  envoie. 

Le  n*  t  «e  compose,  ainsi  qa'on  l'a  va, 
d*im  9tdre  de  bMaiUc  de  rermée  de 
Tnrenne.  CtMt  nne  espice  de  plan  %a- 
ntif  représentant  le  poiHûm  reapectWe 
det  divers  corpe.  Cbiqne  erme,  chaque 
division ,  chaque  régiment  se  tnmve  ipé- 
étalement  et  nominativement  désigné; 
sept  r^jhnentt  de  nobksse  tmnmandéé 
par  M,  de  Charmoite  occopaient  le  een- 
t^;  Ils  étaient  protégés  en  avant  par  one 
première  liçne  d'infanterie  composée  de 
deui  brigades  y  celles  de  MM.  de  Dou- 
glas et  de  Pierre^ite.  \  tlroile  et  à  gau- 
che, cette  tronpe  était  Hanquôe  de  deux 
ailes  composées  l'anc  et  l'antre  d'une  bri- 
gade de  nuLJcssc,  ayant  à  leur  tète  M.  de 
Cénas  pour  In  droite  et  M.  de  Beativeau 
poor  la  gauche,  et  d'une  brigadi  fi*- cava- 
lerie que  commandaient  MM.  de  Pitois 
et  d'Humières.  Une  seconde  ligne,  for- 
mée exactement  comme  la  précédente, 
défendait  le  derrière.  L'infanterie  avait 
pour  cbefe  MM*  de  Pisieux  et  de  Réveil- 
lon; la  noblesse,  MM.  d'Avare  ^  CUit» 
€kaàl$  la  cavalerie,  MM,  de  Rau(y  et 
it'ifoiiiflert.  Enfin  la  réserve,  placéeapvès 
la  seconde  Ugii«  »  consistait  en  denx  régi* 
ments  âtinfimteHe  sonlcnae  de  cniq  ré- 


giments de  ctfMsIme  ^  noblesse,  lé^mm 
de  l'oflidcr  chargé  de  ce  commandenMint 
est  resté  en  blanc  dans  la  pièce. 

Quant  à  l'intérêt  historique  qui  peut 
s'attacher  à  ce  document^  noas  ne  sau- 
rions mieux  faire  pour  mettre  nos  collè- 
gues à  même  de  1  apprécier  que  de  leur 
transmettre  la  note  qui  va  suivre. 

Ces  rpnspf «i^ncments  succincts,  pnisés  i 
la  source  la  plus  compétente  en  matière 
d'histoire  militaire ,  nous  ont  été  gracieu- 
sement fournis  par  M.  le  lieutenant-colo- 
nel da  génie  d'Artois  »  auteor  de  la  D<f~ 
fcnsr,  de  Dantziekf  secr^ire  da  comité 
des  fortifications  etsoos-directenr  da  dé- 
pôt des  ibrtifications  an  miniftère  de  la 
goem,  qpe  la  première  classe  deTinstif 
tnt  Historique  compte  anjonrd'bnî  parmi 
ses  membres. 

«  Après  la  bataille  SEnsheimVntè^ 
par  Tnrenne ,  le  4  octobre  1674^  aox  tnoii- 
pes  de  Uscnine  et  de  TEmperenr,  com- 
mandées par  les  don  de  Boomonvitte  et 
de  Lorraine,  les  ennemis  se  retirèrent 
sons  Siraiboafig,  et  Turennç  prit  position 
le  7  antonr  de  MarUnheim  de  manière  à 
couvrir  à  la  fois  Saverne  et  Haguenau, 
L'armée  ennemie  ayant  reçu  le  14  octobre 
nn  secours  de  20,000  hommes  que  lui 
amena ,  par  le  pont  de  Strasbourg ,  l'é- 
lecteur de  Brandebourg,  ot  se  trouvant 
forte  nlors  de  50,000  hoinnu  s  environ , 
se  mit  en  marche  pour  passer  la  Bruche 
et  venir  h  Ttircime  qui  n'en  avait  que 
£0,000  au  plus  à  leur  opposer.  Turenne 
se  mit  en  retraite  à  la  nuit  close  et  alla 
prendre  position  le  19  derrière  la  Zom-, 
la  droite  appuyée  à  Z70//(  e/7i«r,  la  ganche 
à  Stochfeldf  et  Tone  et  l'aotre  couvertes 
par  des  misseanx  qoi  se  jettent  dans  la 
Zona.  L'armée  pasm  la  nott  en  baMille, 
sTatlendant  à  être  atthqaée  an  jour  par 
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rcnnemi  qui  Tavait  suivie;  mai»  celui-ci, 
mal^é  sa  sapëriorité  namériqae,  n'osa 
passer  la  Zorn,  et  les  deux  armées  restè- 
leat  en  présence  jusqu'au  30  octobre, 
époque  à  Iaqiiene,Torenne  ayant  rem  an 
t«nfbrtde  50  escadrons  détachés  de  Flan- 
dre par  le  prince  de  Gondé  sprès  le  con»- 
bat  de  Senef^  rarmée  ennente  se  rerira 
de  nonVean  sons  Strasbourg  et  campa  à 
Âchenhemu 

hdai  dans  lequel  Tannée  française  passa 
la  nnlt  dn  19  et  la  Journée  du  dO  octobre } 

c*«st  à  pea  près  celoi  qu'avait  déjà  adopté 
Tureiuie  à  la  bataille  d'Ensbeim,  sauf  l'in- 
tcrcalation  entre  les  corps  d'infanterie 
et  la  cavuîeric  des  ailes,  de  plusieurs  es- 
cadrijus  âc  la  jiohlesse  de  l'.irriëre-ban, 
qui  5()us  le  romuiaii Jcnu'iit  (la  maréchal 
de  Crcqui  venaient  de  rejoindre  raimée 
à  DettveiUer.  » 

(Voir  pour  la  description  de  l'ordre  de 
bataille  de  Tannée  française  à  Endieiin 
les  mémoires  des  denx  dernières  campa- 
gnes de  Torenne,  édition  de  1756»  Pa- 
ris, pages  76  à  191 .  ) 

Les  i^ècea  indiquées  ct-dessus  soua  les 
nf*  de  9  à  ft  inclusivement  sont  d'une 
moindre  importance*  Elles  coocement 
presque  tontes  personnellement  un  baïUf 
de  la  Montagne ^}IL*  le  comte  de  Raijjny. 
n  résulte  en  principal  de  cette  correa* 
pondance,  resserrée,  comme  on  Fa  tu, 
dans  des  limites  de  temps  fort  restreintes, 
qae  cet  officier,  après  avoir  été  blessé 
d'une  manière  assez  grave,  sollicita  et  ob- 
tint de  M.  de  ni/ (y  ijdo  escorte  de  moos- 
quctrtircs  couiinandce  par  an  sergent, 
pour  protéger  son  transport  de  Falce- 
bour^  à  Sarrebourg.  La  lettre  de  ce  der- 
ijtrr  qac  nous  allons  reproduire  identi- 
qoemeat  serait  un  exemple  curieux  du 


style  et  de  l'ortograpbc ,  employés  à  rettc 
époque  par  des  hommes  de  guerre  d'un 
certain  rang;,  si  les  publications  de  mé- 
moires et  les  lecnetls  n'avaient  point 
fendu  aussi  communs  qu'ils  le  sont  les 
tenseigneineats  de  cette  espèce. 

«  Pardonne  moy  ni  on  ami  îjf  il  ma  este 
imposiblc  dauoir  loueur  de  nous  noir 
an  iourduy  ic  lions  nndircs  demin  malin 
les  raisons  cepandan  ie  nous  auerty  que 
mardy  noua  anres  une  bonne  escorte 
pour  noua  condaire  ordesdangcur  Cuy 
monsieur  nostie  tics  obeyant  semitenr 

BiLLY  • 

«  Ce  dimancbe  au  soir,  i 

Cette  pièce,  ainsi  qu'on  le  voit,  n'of&e 
.  ni  suseription,  ni  alinéa,  ai  accent  grave, 

ni  point,  ni  virgule.  Les  nw  9, 10  et  11, 
dont  la  désignation ,  qu'on  »  lue  plus 

haut,  fournit  une  analyse  suffisante, 

liout  d'autre  utilité  que  de  servira  sui- 
vre en  cl(  f;ùl,  et  selon  la  proportion  de 
Tusagc  auquel  elles  ont  été  appropriée», 
la  marche  et  la  rentrée  des  troupes  lors 
de  la  campagne  qu'elles  concernent. 

Le  n*  13  est  UA  simple  bulletin  qui  est 
ainsi  conçu  : 

«  Le  règlement  dn  Roy  pour  la  subsis- 
tance des  gentilshommes  loges  au  domi- 
cile. 

«  Pour  le  maistre  a  <  Iji-ual  vingt  sols, 
u  Pour  le  vallet  a  clicual  douze  soie 
a  Par  nous  Bailiy  de  Joinviile  ce 
septembre 

THOHASSin.  » 

La  pièce  cotée  n*  13  contient  une  re- 
quête kii  roi  (très  \  raisemblablement 
Loois  XIV),  tendant  à  réformer  la  com- 
position de  i'écberinage  de  Tfoyea.  Cette 
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pièce  n'offrant  qu'on  intérêt  pnrement 
local,  el  étant  d'ailleurs  imprimée,  nous 
nous  contenterons  à  sou  égard  de  cette 
simple  indication. 

ZfC  cours  (les  foiras  de  la  ville  de 
Trojes,  en  1621  fn**  14),  est  copie 
levée  de  l.i  m, un  de  M.  ]\)U)ji:it  sur  un 
original  qu'il  ne  désigne  pas,  mais  qui 
semblerait  être  un  manuscrit,  paîaqne 
notre  corrempcDdant  l'appelle  dans  sa 
kttre  un  fn^jinent  pt^kkfue*  Quoi  qa'U 
en  soit  ^  cette  pièce  ne  contient  guère  aa< 
trc  cbow  qu'une  iiidication  des  droits 
difei«  perças  en  frvenr  du  voi  sor  tontes 
sortes  de  marcheadises,  bts  des  diflSS^ 
tentes  foins  de  la  ville  de  Troyes.  Assn- 
fément,  emsi  qneTons  lèeoaprenex  tons, 
Mesitenrs,  oedocoment  ne  manqnemît 
pas  ^mie  certaine  valeur  en  vne  d'an 
travail  apëdal  qai  anrait  ponr  bat  une 
histoire  des  rdaiions  commerciales  et  de 
rëooDomie  politique  en  Fkance;  mats, 
oamme  il  n'en  déooole  aucun  résultat 
immédiat  pour  l'intérêt  de  rbittoire  gé- 
nérale ,  vous  me  peimettrcz  de  ne  pas 
vous  en  entretrnir  davantage. 

Un  document  qui  m'a  6eiuljle>,  Mes- 
sieurs ,  mériter  votre  attention  d  une 
manière  spéciale,  et  que  vous  jugerez  di- 
gne s;Ans  doute  d'être  livré  à  ia  pulilicité 
par  notre  journal,  est  celui  qui  fissure 
dans  l'énumcration  précédente  sous  le 
no  15.  il  s'agit,  comme  j'ai  déjà  eu  l'bon- 
neur  de  vous  l'annoncer,  de  la  copie  d'une 
lettre  écrite  de  Batavia  le  8  janvier  1643 
par  on  habitant  de  Troyes,  et  adressée 
à  un  sieur  Lefevre»  son  oncle,  résidant 
également  dans  celte  ville*  Outre  l'intérêt 
piquant  qui  s'attache,  utasi  qu'on  va  le 
voir,  à  cette  pièce,  deux  saisone  m'ont 
ptîncipulenMnt  déterminé  à  la  tnnscrire 
litlénlonent,  et  inevtoiu».  Lu  première 


est  que  cette  copie ,  dont  qnelqncs  par- 
sages  sont  déjà  très  frustes ,  menace  de 
devenir  bientôt  illisible  ;  la  seconde  con- 
siste en  ce  que  celte  lettre  n'est  ponr 
ainsi  dire  que  l'annonce  d'un  journal 
très  ample  du  m<  irir  auteur,  qui  peut- 
(Hte  subsiste  encore  quelque  part,  et 
dont  je  crois  utile  de  signaler  l'exis- 
tence  possible.  Voici  donc  la  transcrip- 
tion de  cette  pièœ  curieuse  : 

«  Monsienr  mon  oncle, 

«  Je  croy  qnc  vous  avec  reoea  mes  der- 
nières lettres  de  Mildebonrg  en  Zélande 
et  que  je  vous  avois  laissées  lorsque  nooi 
feismes  voOe  pour  venir  aux  Indes  orien* 
taies;  daultant  qu'un  nomme  Maître 
l^iampagne,  autrement  le  sieur  Chaile» 
Robert,  de  Chaumont  en  Bassigny,  qui 
est  iey  arrive,  massenre  de  les  anoir  dé- 
livrées luy  mesme  au  mesNger,  Je  vous 
asseurois  par  icelles  comme  javoîs  pris 
party  pour  le  service  de  la  compagnie  de 
Mr"de  la  chambre  des  Grandes  Indes. 
Depuis  ce  temps  nous  sommes  partis  de 
la  l'Adc  de  Mildebourfj  le  24  octobre 
1646.  1  rois  sepmaines  après  nons  pas- 
sasmcs  sur  la  mer  d  Espagne  ou  il  se  leva 
nne  te  m  peste  si  furieuse  quun  vaisseau, 
qui  estoit  party  avec  nous,  nous  quitta, 
cl  fusniM  geprires  sans  nous  pouuoir  re« 
joindre  de  cinq  mois  après;  et  trois  aul- 
tres  sepmaiucs  après  noos  desconvrismes 
la  terre  de  Barbarie,  que  nous  côtoyâmes 
pendant  deux  jours  environ.  Huit  jouit 
après  nous  renoontrasmes  plusicurs'ides 
désertes  et  non  habitées ,  quelques  unea 
nommées  Isles  de  iSe/,  et  de  fiiit  nous  y 
troovasmes  deux  nauires  anglois  qui  des- 
chaigeoient  le  seL  Noua  mismes  pied  u 
teneuunenoomiee  UdBdeJùiyfhtltif 
tee  denuinMi  qaaiume  noin  ftuiugaia, 
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huasak  et  leftigpet  cTiuie  antre  itie  mnii? 
aee  Aunl-Zocofr.  Noos  demomannct 
091e  jours  a  la  dite  itIe  de  May  pour  noua 
nliraiMhir,  «t  eunnea  deux  pUitMiif» 
cfaenres  (chènvaX  linuma  gros  coinmeci- 
trouille,  pleine  deau  très  bone  pour  la- 
fraiicbîr  et  anltiet  fimita  que  produit 
cette  terre;  et  entmea  cea  chotea  en  es- 
diange  de  tabac,  deaa  de  Tie  et  de  qnelp 
que»  couteaux ,  tontç  .sorte  dargent 
nayant  aucun  cours  parmy  cm.  Delà 
nous  vinsmea  a  la  dite  wle  Saint-Jacob 
occupée  et  habitée  de  Portugais,  ou  II  y 
a  honnc  citadelle  cl  garnison  au  haut 
dune  montagne  pour  la  dclTense  de  leur 
port  et  baure ,  ou  nous  prismes  de  leau, 
plosieors  citrons ,  oranges,  limons  et  aa- 
*  très  fruits  de  la  dite  isle  distante  de  la 
Hollande  (1)  de  huit  cens  lienea.  Environ 
qninse  jours  après  nous  approcbasmes  la 
ligne  eqninoGlialle  et  demourasinea  a 
la  passer  procbe  de  trois  sepmaines ,  a 
canae  dn  pen  de  vent  que  nooa  ensmes 
pendant  ce  tempa  la  et  on  jious  sonifrîa» 
nea  et  endniasmea  beaucoup  de.  soif, 
pour  la  très  grande  cbalcpr  qait  fût  en 
cest  endroit  et  ponr  le  pea  dean  que 
km  noua  donnoit.  Depuis  ce  temps  noua 
avons  toujours  navigue  jusquan  jour  de 
jeudj  absolu  (jeudi  saint)  que  nous  som- 
mes arrives  en  la  vil'c  de  Batavia^  ville 
capitale  de»  ladea  Oncniales,  et  pris- 
mes pied  a  terre  le  lendemain ,  jour  du 
grand  vendredy.  Cestc  villo  de  iiatavia 
est  très  grande,  triunie  de  beaucoup  de 
canon,  auec  un  fort  ircf  [jrand  garny  de 
quatre  grands  bastions  dans  le  quel  sont 
logea  H"  le  gênerai  des  Indes  et  tous  ceux 

(1)  La  différence  des  paralMei  ettkie  ftntiago 
«la  BoMs  «t4a«e  degrts  qol»t  SB IImms 


dn cooieil»  avec  In  mejo'  de k  ville  «c 
quelques  principaux  mardnnda*  l|  y  a 
dans  caste  ville  plusienia  sortes  de  nn* 
Ikma  estrangeSyCommeChinois,  Jappoaa, 
Mallais,  Portugais,  Mores,  Peniens  *  Caf* 
£reS|  et  anltres  ;  tons  iddastiea ,  excepte 
les  Portugais,  trea  bons  catboKqnea.  An 
at^rplas  je  sois  en  par6itte  santé,  a  pré- 
sent, grâce  a  Dieu,  ayant  este  malade 
lespace  de  deux  moi».  11  a  parti  dicy  cci 
jours  pass(  7r  une  flotte  de  dix.  boit  naaires 
pour  alicr  eii  Mrm/ca,  pais  très  riche  et 
ou  il  y  a  miiu  s  dor  et  quantité  de  pierre- 
ries qui  est  habitée  par  des  Castillans 
pagnob,  ponr  essayer  a  conquérir  la  dite 
terre  et  descbasscr  les  dits  Castillans.  U 
se  prépare  une  aultre  flotte  ponr  aHer  en 
Sohn ,  pais  tenn  et  r^ute  par  plosicnra 
pour  le  paradis  terrestre,  etccoy  asseme- 
ment  que  je  seray  commande  ponr  y 
aller.  Les  vivres  de  ces  isles  «ont  poisson 
frais  et  salle  et  du  ria  cuit  an  lien  depain^ 
ceste  terre  ne  produisant  ny  bled  ny  vin. 
Mamtenant  il  sy  Ait  dn  pain  &rt  Uaac 
de  bled  lirouient  qui  vient  du  Jappon  :  et 
vn  bomme  mangeant  quelque  pen  de 
poisson  ou  viande  en  peot  manger  hon- 
nestement  pour  deux  sols  par  jour  avec 
soji  pain.  Il  ëy  lioit  du  vin  de  France  et 
du  vui  dEspagne  qui  vient  de  Hollande. 
Mais  il  est  très  cher,  valant  enniron  la 
mesure  dune  pinte  de  Troyes  un  esc  a. 
Pour  la  chair,   elle  est  (  lierc  daultanl 
qui!  fauh  aller  chasser  les  budes  dans  le 
bois.  Le  mouton  y  est  fort  rare;  il  se  voit 
icy  des  moutons  de  Perse  dont  la  queue 
seule  pesé  vingt  cinq  a  trente  livres.  U  y 
«  quauiite  de  volailles ,  pigeons,  oyaona 
et  cannes  qui  ne  lont  point  pins  cbetes 
que  dana  lEurope*  Le  jour  a  en.tent 
temps  icy  douaebeures  et  la  nuîtanltant» 
Leste  n  six  mois  et  Ibinar  six;  moa 
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pas  qail  fa&te  aucnn  froid,  mni:»  Ie$  pluios 
quai-i  coiuiuuollcs  quil  iaii  pendant  les 
mois  doctobrc,  novembre,  décembre, 
janvier,  février  et  mars,  font  quils  preii* 
neiji  celte  sai^ou  pour  Ihiver  et  les  six 
aultre^i  pour  leste.  Il  y  a  icy  plusieurs 
François  :  les  uns  sont  maries  avec  des 
femmes  noivê  de  ce  |»«u;  ite-  anitre»  Ma» 
aoldats.  Demefine  >I  y  en  a  deux  qui  aoni 
de  Troues,  nommea  M"  fieiwUl  et  Cboue 
(oQ  Hooze)  qui  aont  pour  le  pfeaeot  em 
Pêne,  jiu  rtsie,  si  Diau.  me  fmct  Im 
fpaee  de  retoumeren  France,  jocmmeje 
inpefie,  dans  six  ans  dkgr,  je  me  dûn^ 
ner^y  Vnonneur  de  vous  présenter  un 
jauxnal  irès  ample  de  tout  ce  tjue  jau- 
ïï^y  veu  «C  chsente  de  plus  remarquable 
ta  ce  pais,  qui  en  beaucoup  de  choses  se 
peuU  dite  un  aulùe  monde.  Cependant, 
en  attendant  ce  bien,  je  prie  Dica  le 
créateur,  défont  mon  tt^ur,  de  vous  con- 
«sei  ver  en  parfaite  sanie  et  von«i  donner 
lonjjuc  et  hearense  vie,  avec  toute  pros* 
pente  et  accomplissement  de  vos  d£«ir«| 
et  goe  je  «oU,  jaiiMia  avec  vérité, 

«  Monsieur  mon  oncle, 

Veeire  trea  hnniMe.  irea  alfee> 
<  iioDnectpIoa  oblt{;c  scrvîCetir'et 
■c|iveii» 

DaUghiiy.  » 

P,  S..*-  «  Avee  votre  pemiasio»,  H.  le 
coB*r  (eonietller?)  Daochny  mon  onde 

trouvera  icy  mes  très  humbles  recomman- 
dation:; a  ses  bonnes  grâces;  de  mon  frère 
pareilierneiit,  avec  asscurancc  que  je  suis 
leur  très  humble  seniiteur  et  (juc  je  me 
scrois  donne  Ihontienr  de  leur  escripre 
a  cliascun  en  particulier  nesJuit  que  leg 
pasquets  que  ion  porte  du  ce  pais  cy  en 
la  cbre^iiente,  estant  taiitsoit  peu  groa, 
ê^*  Livraison*  —  Mars  ib39. 


sont  fort  sub(;ttcls  a  cstrc  perdns ,  ainsi 
que  mont  ai>;>euie  plusieurs  qui  en  ont 
envoyé.  » 

A  Batavia .  le  I  janvier  (640. 

«  A  Monsieor  —  Monsieur  Lefebvre 
conseiller  et  médecin  ordinaire  do  Boy 

et  de  son  altesse  royal  le  et  sa  maison, 

A  Troyes.  » 

Telle  eut,  Mesaieers,  le  eontean  eiact 
de  cette  pièce  qtte  j*ai  fidèlemeot  copiée 
de  verbo  ad  ver^am  aor  Torigiiial  qoi 
m'a  été  confié-.  Cotlo  ainple  lectore 
lira,  je  Fetpère,  pour  jostifier  à  Toa  yeax 
les  a»?erttons  dont  je  Tai  &it  précéder. 
Wais  ici  encore  doit  s'arrêter,  à  l'égard  de 
celle  pièce,  le  rôle  qui  m'est  personnelle- 
ment dévoln.  Ainsi  que  je  l'ai  fait  ci- des-  ■ 
sus  pour  tordre  de  bataille  de  Titrennr, 
je  revendiquerai  le  bénéfice  de  notr^  «As- 
sociation )  en  invoquant  le  secours  et  les 
kimières  spéciales  d'un  de  nos  coUè- 
gnes  les  plus  distingués,  qui  s^adonno 
^pariiculièroroent  à  i'étode  de  lagéo(]^- 
pbie  dans  aea  rapporta  aveo  l'hiatoire.  Il 
n'eat  pas  on  de  vooa  qai  n*ait  remarqué,  ^ 
dant  le  cooft  de  la  ODmaiiiiicatioii  qpie  jo 
viena  d'avoir  llioniieor  de  voua  laîre,  les 
poiiita  divefa  qoi  racoAmandent  à  votre 
intérêt  cette  relation  de  voyage ,  écrilo 
anr  te*  lienk,  et  si  pea  de  temps  après  Té* 
tablisiement  diêfinftif  dea  furopéeof  en 
ces  lointaina  paragea.  Je  m'emprease 
maintenant  de  céder  la  place  à  mon  aa- 
vant  et  bonorablc  collègue  M.  Mac'Car- 
iliy.  U  complétera  beaucoup  mieux  qne 
je  ne  sanrais  le  faire  le»  quelques  rensei- 
gnements qu'il  est  opportun,  je  pense^ 
de  rappeler  à  votre  souvenir, 

«  Une  seule  des  iles  du  Cap  Vert,  dit 
M.  IMac'l'>ariliv,  a  conservé  le  nom  à' Ile 
de  Sei{Ilka  do  Sal),  maïa  il  ae  peut  fort 
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bien  que  celles  qui  en  sont  proches  fus- 
sent comprises  sous  la  même  dénomina- 
tion au  milieu  du  XVll*  siècle.  Au  reste, 
tontes  sont  aujourd  hui  iiabiiées,  même 
nie  de  Sel.  Kllc  est  située  au  nord  de 
Boavista  et  a  IG  lieues  de  circuit.  On  en 
tÎK  encore  une  immense  quantité  de  tct 
marin.  Ses  côtes  arides  et  brûlantes  lui 
•donnent un  aspect  affreux,  mais  l'inté- 
rieur nonrrit  des  chèms,  des  cbevaox, 
des  Anes;  les  oiseaux  et  les  tortues  y  dé- 
posent une  inwneiise  quantité  d'oeofii  qui 
sont  pins  qne  siifBiants  pour  lâ  nowritaie 
dn  petit  nombre  d'mdividiu  fai  las  ba- 
bttent. 

«  llllha  do  Mayo^  en  portngais»  est 
à  peu  de  distance  an  nord-est  de  San- 
tiago, et  a  9  lieues  de  circuit.  Le  toi  eo 

c»t  sabloaucui  et  peu  fertile;  cependant 
on  y  recueille  des  grains  ,  des  fèves,  des 
yames,  des  patates,  des  plantains,  des 
fiffues,  des  melons  dVau,  des  citrons,  de» 
oranges,  des  citnuiillcs.  Un  seul  petit 
ruisseau,  alinicntc  [>jr  une  «ource,  arrose 
sa  snriace.  La  mer  y  est  très  poisson- 
ncnse,et  on  y  charge  beaucoup  de  sel.  Sa 
population  occupe  5  petits  viUa|(es»  dont 
.  lè  prindpal  est  Pinosa. 

a  Sàknl- Jacob,  en  portugais  Santiago, 
est  la  plus  grande  des  iles  do  Cap  Vert. 
On  pent  évalner  sa  snperfide  à  1 30  lieocs 
carrées  de  4000  màtrei,  et  sa  popaladon 
à  S0,000  âmes.  Elle  est  montagnease  et 
dominée  par  le  mont  San- Antonio,  qai 
s'élève  an  centre  à  0,948  pieda  an-des* 
SOS  de  rOeéan,  Le  climat  y  est  sain,  le  sol 
fertile  et  bien  caltivé,  Ontre  les  diverses 
productions  mentionnées  à  Pile  Mayo, 
elle  produit  encore  du  coton,  des  cannes 
à  sucre,  un  peu  de  vin,  du  café,  de  l'in- 
digo, des  dattes,  etc.  S(»5  pâturages  noor- 
TÎssent  ides  bceuf;*,  des  clicvaax,  des  mu- 


lets; et  les  lieux  déserts  servent  de  re- 
traite à  des  clièvres  sauvages,  des  civet- 
tes, des  singes,  des  perdrix,  des  pintades 
et  d'autres  oiseaux.Le  commerce  y  est  as- 
sez actif;  il  y  a  quelques  sucreries  et  des 
ateliers  où  l'on  confectionne  des  étofiTes 
de  coton.  Les  côtes  offrent  plusieurs  ra- 
des. La  citadelle  et  le  port,  dont  Tent 
parier  l'aoteur  de  la  lettre,  sont  ceux  de 
Santiago  ou  Bibtira  Gmnde,qai  était  la 
capitale  de  Tile  avant  ifa»  le  siège  dn  gon- 
veniement  eût  été  transflfifé  à  FUlof-da» 
Prqya,  et  qni  ne  compte  plos  qne  900 
habitants.  Latitnde  nord  16e,  longîtnde 
ooest  tO*. 

«  Batavia,  capitde  des  établissements 
hollandais  dans  h  Malaisîe,  fat  fondée 
par  ce  peuple'en  1618,  ainsi  24  ans  seu- 
lement avant  le  voyage  de  l'auteur  de 
cette  lettre.  Alors  elle  commençait  à  ac- 
quérir celte  prospérité  brillante  qui  Ini 
fit  donner  plus  tard  le  nom  de  Reine  de 
l* Orient.  Aujoard'hui  son  état  ancien  est 
tont-à'fait  changé;  le  climat  a  tout  ruiné, 
et  on  s'est  TU  obligé,  pour  échapper  k  la 
lièvre,  de  reporter  la  ville  à  quelque  dis- 
tance. Les  commerçants  et  les  familles, 
européennes  habitent  les  iaubooi^s  Mo- 
lenvëet  et  fytwieh^  ébignés  delà  vieilie 
Batavia  d*Qne  lienci  et  où  Ton  ne  va  qne 
ponr  affaires.  Cependant  le  baron  Van 
der  Capdlen,  à  l'aide  de  mesures  énergi- 
ques, a  réussi  à  éloigner  le  fléau^  et  Tan- 
denne  ville,  devenue  plot  salubre,  n  re- 
pris une  nouvelle  vie»  EQe  ctt  le  ai^ 
des  autorités,  et  on  y  remarque  divers 
édifices  publics.  Sa  population  est  de 
60,000  ame»,  y  compris  les  faubourgs. 

«  Mrrnli  'e  n'est  autre  qucManila  (en 
Jiiuii  ais  ManUlc)^  caf)itale  dcs  Philippi- 
nes, et  dont  i  auteur  cti  nd  le  nom  ù  toute 
la  grande  île  de  Lo^ou  où  elle  est  située. 
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Getté  vilis  ett  ifès  ridie  et  la  plos  peu* 
plée  île  la  Mabiiie  y  on  y  compte  f  50,000 
âmes  y  compris  les  Ibnbourg^.  £]1e  t'é' 

lève  dans  une  belle  plaine,  sar  la  Pa«siç, 
large  rivière  qui  sert  d'f'coulcnirtit  au 
ina{;ii ifiquc  larde  Voy,  et  que  Von  y  passe 
sor  un  pont  d'un  aspect  très  pittoresque. 
La  ville  proprement  dite  est  bien  forti- 
fiée. On  y  entre  pir  6  porte?;  ses  mes 
sont  droites,  larges,  pavées  en  granit, bor- 
dées de  trottoirs  et  éclairées  de  nnit  ;  ses 
maisdns  sont  bien  bâties  et  parfaitcraent 
adaptées  à  la  chaleur  do  dhnat.  Les  égli- 
ses et  les  convents  sont  les  principauc 
édHicei  publics.  L'iadiutrie  y  est  active 
et  le  commerce  considérable;  les  en?!- 
TOUS  offirent  des  campagnes  eltarmantes. 
L*fle  de  Lnçon  ftit  conqdlse  par  les  Es- 
pagnols en  15T6,  et  Manila  fondée  la 
même  année. 

«  L'expédition  dont  Bestqvestion  dant 
k  lettre  n*eot  pM^iablement  pat  lien;  do 
moins  il  n'en  est  pas  qaestîon  dans  les  dî* 
tcrses  blstoiMs  des  Pfailippinet,  peu  ri» 
elles  du  reste  sOus  le  rapport  des  détails. 
On  comprend  néanmoins  facilement  l'in- 
térêt que  les  Hollandais  avaient  à  cliasacr 
I  les  Ostillaii;»  de  Manille j  car  alors  ils 
étaient  devenus  de  dangereux  voisins 
pour  le  maîtres  des  Moluques  ( Gézyrtt 
tt  Jffohttk,  \rs  lies  dr>  Kois,  tii  ar.ihc;. 

«  L'auteur  de  Ja  lettre  veut-il  [larler  de 
Soiou  ou  de  Soior?  U  existe  enrore  un 
archipel  considérable  appelé  Soulou 
(plus  exactement  ffoid),  et  nnc  île  Sohr, 
située  dans  le  vaste  groupe  deSonnda, 
à  Test  de  Flores  oo  Eodé  et  ao  sod  de 
Sabrao ,  à  peo  de  distance  dé  ces  deox 
Hes.  On  n'a  pas  conservé  le  souvenir 
d'attaqocs  fiiites  par  les  Hollandais  ton- 
tre  Holft,*  teidis  qifils  sont  maîtres  des 
^es  de  5oA>»*,  ce  qoi  donne  toot  lica  de 


croire  qœ  c'est  de*  ceHè^i  dont  il  est 
qoestion.  Solor  a  8  licnes  de  lottg  sur  5 
de  large  ;  elle  est  montagnease  et  très 

fertile.  L'intéricor  est  habité  par  des  sau- 
vages intraitables ,  et  les  côtes,  ainsi  que 
dans  beaucoup  d'iles  de  la  Malaisie,  par 
les  Rindjous,  population  douce,  indus- 
trieuse, venue  probalilement  de  l'ornéo.  » 

Sous  le  n*  10,  reprend  M-  Aiijuste, 
Valîet.  notrs  avons  mentionne  plus  haut 
une  charte  datée  de  Troj'cs  (tlîX>),  par 
laquelle  Henri,  comte  de  Champagne  et 
de  Brie,  confirme  en  faveord^nn  noramé 
£rard  Dclaporte,  de  sa  &miàle  et  de  ses 
héritiers,  les  immunités  que  possédait 
déjà  cette  maison.  Il  y  est  dit  qae  les  • 
Delaporte,  i  caose  de  leurs  mérites  et  des 
serriees  ins%Qes  qn*ils  ont  rondos,  tant 
Erard  qoe  ses  ancêtres  et  devanciers, 
seront  exemps  de  footes  tailles,  sobsides 
et  servitodes;  qoe  sesbériticrs  poorront 
exercer,  sans  déi-oger,  le  négoce  et  même 
la  marchandise.  Ce  prince  ordonna  en 
outre  que  ces  héritiers,  même  négociants 
ou  marchanda,  pourraient  être  comptés  an 
nombre  des  ser\iteurs  de  lui,  Henri,  et 
de  ses  successeurs,  soif  cltius  le  conseil, 
soit  dans  la  chapelle ,  (|u'ils  pourraient 
aussi  prendre  publiquement  le  titre  d'é- 
cuycrs  pu  de  barons,  et  porter 'des  ar- 
moiries. Cette  pièce,  comme  vous  le 
voyez,  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt. 
Je  prouverai  que  dès  le  XII*  siècle  la 
politique  des  comtes  de  Champagne  lear 
conseillait  «Tcncoaragerle  développement 
des  transactions  commerciales,  en  accor* 
dani  à  ceox  qoi  s'y  livraient  les  immuni- 
tés, les  privilèges  même  de  la  noblesse,,  et 
sortoot  en  amendant  en  lenr  £ivenr  les  sé.- 
vères  anathénies  des  proscriptions  et  des^ 
traditions  féodales  sur  ces  utiles  occupa-, 
tîons.  Ce  lail,  dont  la  charte  dé  ticnri 
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offre  un  témoignage,  ne  constitoe  pas  as- 
surément une  révélation  nouvelle  pour 
la  science;  niais  il  ne  niéritc  pas  motns^ 
tortoat  à  raison  de  la  date  assez  reculée 
qui  lui  est  assignée,  d'être  noté  à  côté 
des  privilèges  semblables,  octro|és  par 
exemple  dans  le  Danphiné  Viennois»  anx 
g^lilshommes  Terriers,  et  ailleurs  en* 
core  à  d'antres  indostrieh  qni  pooTaient 
nns  dëfoger  s*adonner  à  des  professions 
mécaniques.  Toutefois,  comme  il  ne 
m'est  pas  possible,  en  Tabsenee  de  la 
pifece  originale»  de  constater  exacteinent 
sa  natore  et  son  avtbentidié«  tous  m'es- 
coseres  si  Je  ne  l'ai  pas  soumise  à  des  re- 
cberches  plus  approfondies.  Do  reste» 
appelé  par  M.  le  minbtre  de  l'instroe* 
lion  publi(}uc,  comme  archiviste-paléo- 
graplic  ,  à  classrr  et  à  dépouiller  les  ar- 
cil iv es  du  dépai  tcuiçut  de  l'Aube,  je  ne 
manquerai  pa?,  des  que  j'aurai  pris  pos- 
session (le  mon  poste  à  Troyes,  de  con- 
sulter le  document  que  nonssignale  notre 
zélé  correspondant,  et  d'en  joindre  la 
•opiecollationnëede  nouveau  à  ses  nom* 
breox  analogues,  que  renferme  le  carto* 
laire  de  la  Champagne. 

Je  dirai  .peu  de  cboses  encore  sur  les 
•éprenves  qae  nous  a  transmises  M*  Pou- 
giat  d'un  sceau  du  mo|en*$ge,  à  double 
9giTe,  et  que  daigne  ci-dessus  le  n*17 
de  ma  nomenclature.  Je  ne  «rois  pas  me 
tromper  en  affirmant  que  cet  objet  re» 
monte  près  au  commencement  du 
XY'Ott  tout  an  plus  à  la  £n  dn  XIV*  siè- 
de.  Sur  le  tympan,  oacbamp  de  sceau,  se 
voient  deux  paons  adossés,  ayant  chacnn 
unr  patte  levée  et  tournant  l'un  et  1  auLrc 
le  bec  ver»  la  ligne  médiane  di^  la  pièce. 
Une  tige  ou  fleur  d'ornement  s'élève  en- 
tre lC3  deux  sur  cette  lif^ne  médiane. 
Vers  les  bords,  et  entourée  d'an  double 


filet  ou  cordon,  on  déchiffre  asses  difll* 
cilement  la  légende  suivante,  écrite  en 
caractères  lapidaires  ou  de  numismati- 
que, mêlée  d'onciale  et  de  capitale  capé- 
tienne :  t  s'  cuiLLMi  .  DE  coîiorro  CAR  - 
D*  GUIS8U»  sigi/ium  Guillelmi  (le  Con* 
ddo  can^nici  de  Guissia  (sceaa  de  Guil- 
laume de  Condé,  chanoine  de  Guise). 
D'après  les  empreintes,  le  tratail  et  le 
dessin  du  cuivre  paraissent  fort  nets  et 
ne  manquent  pas  nnc  certaine  babilelé* 
Cest  une  pièce  digne  de  figurer  avec  ud 
certain  pris,  ce  me  semble,  dans  le  ca- 
binet d'un  antiquaire.  Mais,  j'a>  l'hon- 
neur de  vous  le  rappeler,  nous  n'en  pos- 
sédons qu'une  simple  épreuve,  e|  c'est 
uniquement  comme  document  historique 
que  nous  avons  à  l'apprécier.  Or,  à  dé- 
faut d'autres  preuve  a,  et  elles  se  présen- 
tent en  foule  à  l'esprit,  la  date  seule  que 
donnent  à  notre  sceau  scé  caractères  ar- 
chéologiques, prouve  suffisamment  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  membre  de  l'illustre 
maison  de  Condé  (puisque  la  branche  de 
ce  nom  ne  prit  naissance  qu*à  la  fin  ex- 
trême du XV*  aiède).  11  est,  bien  loin  de 
Ut,  on  ne  peut  pins  vraisemblable  que  ce 
cachetfot  simplement cdui  d'un  chanoine  • 
deGoise,villede  Picaidieaiseï  imporlanle 
au  XIV*  siècle,  et  aatîf  de  Condë,  antre 
ville  située  également  dans  le  nord  de  la 
France  actuelle,  è  une  médiocre  distance 
de  la  première.  J*ignoredoac  à  qndtHrp 
le  document  en  question  pourrait  être 
d'un  intfrêt  bien  élevé  pour  l'histoire. 

Enfin,  Messieurs,  le  1 8*  et  dernier  ob- 
jet dont  nous  devuns  la  communication  à 
la  vijjihuite  sollicitude  de  notre  collègue 
M.  Puugiat,  est  d'une  curiosité  aussi  pi- 
quante que  les  plus  intéressants  de  ceux 
qui  précèdent,  bien  qu'il  ne  soit  pas  non 
plus  d'une  uès  haute  importance.  C'est 
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petit  dipltoe.  en  parchemin  de  27 
centimètres  de  large  sur  20  de  hantenr 
«nviron,  et  plie  de  deux  en  trois,  pour  le 
séduire  à  une  dimension  portative.  Le 
Cîorps  de  la  pièce  r  ^t  impririK*;  mnh  âcs 
klancs  réserves  ont  été  remplira  ia  plume. 
LoL  teneur  est  entourée  d'une  vignette  en 
ëc|aerrc.  A  la  partie  sapêrionrc,  et  ta  mi* 
lieu  de  sa  bordure,  se  voit  figurée  une  co> 
quille  à  oreillet  dite  de  saint  Jacqaei. 
Unegravuieett  boii,  placée  ver»  le  droite, 
Mprësente  un  bourdon,  et  une  antre  à 
gaoche  saint  Jacqaes  de  Compostelfe  en 
coslame  de  pèlerin.  Voici  maintenant  le 
texte  littéral  qui  est  imprimé  dans  l'ori- 
ginal en  caractères  ronds  fort  analogues 
au  petît-roniain'  nsîté  de  nos  jour» ,  et 
d'un  œil  assez  régulier.  Nous  aurons  soin 
de  distinguer  par  de  l'italique  les  passa- 
ges ajouté»  à  la  main,  en  écriture  cspa- 
gnolc  cursivc  du  XV 11*  siècle. 

a  D.  P.  Ferdinandus  de  Vera,  Dei  et 
«poetoUcfls  sedis  (pratià  Episcopus  Bu- 
giensis,  RcgiOsque  Consiliarius,  Cardina- 
iis  Maior  atque  Pœnitentiarios  almœ  £c- 
desiœ  ÇompostellansB,  inqnAindiibilan- 
ter  «eqniescit  venerandam  saactissiaram- 
que  corpnsBeati  Apostolt  Jacobi  Zebe- 
dei,  totam  integmm  snb  Altari  Maiori, 
salntem  in  domino  sem^temam.  — 
Qnonîam  (nt  ait  Apostolos)  omnessta- 
bimos  «nte  Tribnnal  Christi,  receptari 
pront  in  corpore  gesserimo»,  sItc  bonum, 
sive  malam  (cùm  itaque  sîcut  acccpimus) 
dcvotus  in  (  liristo  Johantu-a  Morlegalus 
diocesis  nt'Jiericnsis  Ëccicsiam  BeatiJaco* 
bi  personaliter  visitaucrit,  conrr.susquecl 
absolntns  fuerit ,  domiuicuui  j  1 1  c  corpus re- 
ceperil,  necnon  \o  ïlt/ir/unaapostolorum 
Peiri  et  Pattii  et  alia  pia  sauctorum  Icca 
visitare  et  non  babet  ondè  id  perfieere 


pojsit ,  nisi  piis  fidclium  clcemosvms  ad- 
iuvetur.  0"''P''opter  nos  prœnominatus 
epiïcopus  ac  cardinalis  Maior,  icnore  pnsB- 
sentiam  omnes  et  singulos  Christi  iidcles 
requirimuR  cl  l)ortamurîn  Domino,  qua- 
tenus  Priptatum  Jnhanncnt  Morh  rfnîum 
dum  ad  vos  accesserit  eleemosynas  peti- 
turns,piè,  benignè,  charitatiuèqae  re- 
ctpiatis  et  de  accepClsa  Dec  bonis  eleemo- 
synas (qnn  peceata  extingunt)  elargiri 
cnrêtts  ;  nt  per  bac  et  alb  pietatis  opéra 
ad  promissnm  cedeste  legnom  perrenire 
Taleatis^  et  participes  eUdamini  omainni 
snffngiotiim  bains  sancts  Ecdesi».  Pro»- 
sentibes  post  anonm  minnnè  tafitnris'lv 
quomm  onninsk  M  singnlomni  fiden 
praesentes  litteras  lieri,  et  boe  nosllrar 
imsinnit  sigilto  mnniri.  Datai*  fai  dfH 
tate  bac  Corapostellano  (sic)^  amio  Do* 
mini  millésime  sexcentessimo  19*,  die 
▼ero  mensîs  aprilis.  »  > 

Sons  le  fepU  on  lit  cette  signatare  in- 
primée  &  l'aide  d'une  gril  le  et  contenant^ 

autant  d'abréviations  dans  le  goût  des 
ciiaiiccilcries  espagnoles  que  de  muta  : 

Ferdiaandusq>isc€pus  BupensiSf  ear* 
duudU  major  CompotlêBœ, 

Un  laesdetoile  ferme  ce  repli  son- 
tient  nne  petite  boite  de  ferblanc  phto 
et  elliptique  en  snr&ce.  Aafend  deTnaa 
des  deax  moitiés  qni  la  composant  se  voit 
an  scean  emprebt  sorcife  rou^lnu»de» 
1er,  représentant  saint  Jacqnes  de  Com- 
postelle.  La  figure  est,  d'un  caractère  de 
dessin  très  majestueux  et  d'un  très  beau 
travail;  autour  du  saint  on  lit  avec  un  peu 
de  persév(?rancc  ces  mots  «krîls  en  capi- 
tales romaines  :  SAKCTB  lAcotts  osa  rao 

KOBIS.  • 

Rien  an  dof . 
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L*acte  ^|lie  nous  Tenons  de  transcrire 
est  donc  on  certificat  ou  passeport  ea  date 
dû  19  avril  1610,  délivre  à  Saint  Jacques 
de  CompoeteUcy  «a  Galice,  par  un  D.  F, 
Fcrdioaiid  de  Vera,.«véque  (in  parti- 
l>u»)  de  Boii(pe  (1)  et  cardinal  majeur  (S) 
ainat  qoe  pénitencier  de  cette  église  >  c» 
faveur  d'un  nooiaié  Jean  Morler|pl,  da 
'  diociae  bdiquc  mus  le  nom  laltn  de  JVe * 
k$rgtiui${ù),  pèlerin  qnite  rendait  àRo- 
me  poor  ▼isiter  les  tombeaux  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  L'auteur  de  la 
pièce  altoiitc  que  l'impélrant  a  visité  en 
personne  l'église  du  bionheur«Hi\  patron, 
qu'il  é\î.t  confessé,  qu  il  a  roru  l'absolu- 
tion et  qu'il  a  commonic.  De  plus,  atten- 
du que  son  indigence  ne  lui  permet  pas 
d'achever  à  Taide  de  set  propres  res- 
sources le  pèlerinage  de  Uoine  qu*il  a  lait 
▼«eu  d'accomplir*  le  cardinal  majeiv  le 
recommande  par  reqnéte  et  par  eshor- 

(1)  Bongie  oe  Bugic  fut  prlscmlSia  par  Pierre 
de  Rivene,  sous  Ferdlnaed  V,  le  CalboUqne^ 
Aprts  Ndwe  4e  Cliti1eft<^int,  éenai  Alger,  les 
Algérieas  piefiUmit  de  l*scmiloii  pev  AaMhsr 

sur  B011BÎ&  Alonio  de  Peralta,  alors  gOttTenwnr 

pour  l'É'^pâpne,  fui  obligé  do  eapkuler.  Rentré 
dan.1  sa  pairie,  l'cmpereurroi  lté  it  trondieria 

(2j  K\L<|iit  VI*  chef;  primat.  —  /  ri/.  Ducungc. 
Çuinl-Jacques  fui  éiigé  en  ;nThi;\  t  cli^  l'au  l!?f>* 
liCsdjgiiilaires  de  celle  métropole  portaient  lepul- 
liam  et  Jouissaient  des  honneurs  et  dîsUuctions, 
Insignes  de  FEglise.  La  catbMrale  était,  eoeune  00 
sait,  dHinemagulfioenoeet  d*oM  ridicssc  fnontts. 
PUlippelII,  cotre  autscsi  quia^^itauooninien* 
ccmeutdu  XVII*  Biùcle,  liddooas  O^NUidaiîcrs 
d'argpnl  de  5  pieds  de  bauteur.  . 

s")  Nos  recherches  n'ont  pu  parvenir  à  décou- 
vrir le  nom  français  de  ce  IScbergemU.  MaisdV 
prî*  le  nom  d'Iiomme  qui  Piicconipaîriie  nous  som- 
mes très  porté  à  croire  qu'il  s':igi<sait  d'un  dioc^'SC 
derirlonde.  C'est  là,  du  resic,  une  question  qui 
nous  scnUe  peu  importante. 


tation  {requirimus  ci  hortamur  in  Do 
mino)  aux  aamènes  des  fidèles.  Le 
diplôme,  ainsi  que  nos  passeports  d'an> 
jonrd'bait  n'est  Talable  que  pour  on  an* 
Ces  sortes  d'actes,  qni  étaient  an  nno  jen- 
ft^  très  commnns  et  très  moltiplién  ,  ont 
laissé,  peat^ètre  i  cause  de  cette  cnieon 
même  y  peu  de  traces  dans  les  recoeik 
d'instruments  historiqnes,  et  je  ne  «ancbe 
pas  qu'aacnn  diplomatiste  les  ait  ddcrics 
d'une  manière  expresse  et  individoelle. 
Il  s'en  faut  toutefois  qu'ils  soient  incon- 
nus dans  la  science  et  qn'il.n  n'aient  été 
classée  et  désignés  collectivement.  Les 
collerlions  de  pièces  et  de  formulaires 
relatifs  aux  hérétiques  du  midi  de  la 
France  nous  apprennent  que  l'inquisi- 
tion leur  infligeait  entre  autre»  péni- 
tences des  pélérinagÊM  augcurs  ou  mi- 
neurs, avec  croix  ou  sans  eroiac.  An 
nombre  des  lieux  qni  figurent  sur  la 
liste  des  pérégnnaiions  qui  nous  a  été 
conservée,  se  trouvent  celles 

des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  à 
Rome , 

de  saint  Jacques  de  Comjwstelle , 
de  saint  J  humas  de  Cantorlter^- , 
des  trois  Rois  de  C4)i*pte ,  etc,  eic,{i  ) 

L'une  des  formules  qu  on  y  rencontre 
et  qoe  nous  allons  citer  uk  uiionne  par- 
ticnlièrement  sou?.  It:  nom  de  Icltrts  te^ti- 
monîaies  un  ordre  de  eerlilicats  tout-à- 
f.dt  analogue  à  celui  dont  il  c\<t  quciition. 
La  voici  :  «  A  tous  les  fidèles  du  Christ 
qui  verront  les  présentes,  frère  N.  ainsi 
que  les  inquisiteurs  et  examinateurs  de  la 
sacrée  foi,  salut  en  N.  S*  J.  C.  Qu'il  soit 

(1'  Voy.  mnn.  dciabibl.  rrivalc.  Collcrl.  Dnnf. 
Ifi'rrl  iiiiiî  (,  flhigeois:  fCulritcrx  de  l' lutjuisilion. 
T.  il.  r  89,  vetiWrf.  de  l'an  1329  à  ISÔO. — 
T.  37.  Mil,  etc. 
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conna  par  h  ur  tcocur  que  nous  avons 
commué  la  peine  de  tels  pénitents  et  que 
noas  les  avons  démnrés  et  extraits  de 
la  prison  sous  la  condition  expresse  et 
le  serment  par  eux  prêté  qu'ils  accompli- 
ront le  pélérinagd  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle,  et  ftt'ils  rapporteront  avec 
eas  y  des  Umx  qu'ils  auronC  visités ,  des 
ietires  testimoniales  qoe  leur  délivreront 
cens  qui  prétideni  ^an»  M  licni:  divers  t 
eomme  preoTC  de  Psocoivpliitemeiit  de 
«es  pénitences;  enjoignent  à  ceos-eî  de 
les  lenr  donner  et  tenettre  sens  diflicnl- 
lés(l)etc<,  » 

Deas  Teipèee  qpù  nooi  pecope ,  Mas 
perler  de  l'iadiietioii  qn*offire  netoreHc- 
ment  le  aeniUa  péleriui  le  date  de  b 
pièce,  relativement  fk  récente,  indpqae 
évidemment  qu'il  ne  s*agit  pas  d'âne  pé- 
nitence ordonnée  par  l'inquisition ,  mais 
bien  d'un  pèlerinage  Ubrc  et  volontaire. 
Mcanmoins  l'analogie  que  uous  aunon- 
c*i0]is  pUi8  haut  reste  fondée.  Le  docu- 
ment que  nous  a  transmis  M.  Pougiat  ap- 
partient bien  au  genre  de  c^es  que  men- 
tionnent les  inquisiteurs. 

J^espère,  McsHeosSf  «pie  vous  me  par- 
4onnerc»dc  vous  avoir  entretenns  si  Icmg- 
temps  d'an  simple  pancport  émané  de 
SeintnJeoqnet  de  Composte)^.  MaiSf  je 
voos  le  répète,  la  pièce  dont  nous  devons 
In  annmnnication  à  la  vijg^siite  soUid- 

(4)  Mfrme  recoei!,  T.  2f ,  I*  54— 5S.  t'arme  d  an 
teHifieat  de  dimmrtmmt,  etc. 


tnde  de  noire  honorable  "coHi  j^ue ,  M*. 
Pougiat,  n'offre  pas  un  simplt-  alimenté 
la  curiosité;  elle  est  aussi  de  quelque  im- 
portance pour  l'histoire  des  mœurs  reli- 
gieuses franç;aises  à  la  fin  dn  XVI^  et  au 
commencement  du  XVI1<^  siècle. 

En  somme,  je  pense  que  l'Institut 
Historique  doit  des  remereiments  à  M. 
Pougiat  pour  le  zèlcjconstant  avec  lequel 
il  remplit  ses  eMiipiioQS  de  membre  de 
la  Sooiiij  9»  ipi'il  est  de  notre  devoir 
4t  d^iep  dans  nos  erehlvcs  les  corienx' 
dacomenis  dont  neoi  pvi  sommes  vedo> 
vablsej  3*  qn'il  y /a  liep  de  voter  l'Insêr- 
tian^  en  Uits|ité,onen  partie  deoemppon 
dans  nne  des  Iprocèaines  livraisons  dn 
journal.  Ne  voyez,  je  vens  prfe.  Mie»* 
sieurs,  dans  cette  devnière  propesitien, 
rien  qui  puisse  ressembler  de  ma  part  h 
une  frivole  question  d'amour-propre.  Ce 
que  je  demande,  c'est  simplement  un  acte 
de  jastief  auquel  vous  voudrez  ton»  vous 
associer,  une  rccouipense  duc  aux  tra- 
vaux infatigables  de  notre  honorable  col- 
lègue et  on  encouragement  offert  à  renx 
de  nos  associés  correspondants  qui  sui- 
vront l'eiemple  que  M.  Pougiat  ne  ce^ 
de  leur  donner  (1). 

AVGVSTB  Valist, 

Do  r École  des  Chartes,  ncBilm  delà 
picniiie  dsN»  denoUUat  niMoflfine. 

(1)  L^assemUée  générale  a  adopté  è  reashkaité 
les  coodnsism  deca  rapport 


LE  CONGRÈS  D£  V£RONË» 

PAB  M.  LE  VICOHTB  DB  CaATBAUBBIAHD. 

Ce  sont  de  riches  trésors  pour  l'histoire  d'État;  elles  deviennent  des  plus  pre- 
nne les  publicatiens  dues  à  un  bomme    cieut^  quand  celni  dont  elles  ëmaneut 


Digitized  by  Google 


est  josCement  classé  parmi  les  ^rrands 
«t  coRSciendem  écrivains.  Cest  donc 
poQssé  parle  double  intérêt  dn  plaisir  et 
de  rinstraction  que  j*ai  ouvert  d'abord , 
pois  dévoré  Vffhfoi/r  ân  Cort^rès  de 
Vérone  par  notic  honor.iblc  collègue 
M.  le  vicomtp  dp  Chateaubriand, 

Cci  ti's  jp  pourrnis  couvrir  ici  d'cloj^cs 
profoiidernent  f;pTitis  lo  ial)irau  ?ri»tll- 
lanl  d'e;«prit  et  empreint  de  vues  lumi- 
neuse» dans  ieqnel  l'auteur  explore  avec 
rapidité  ce  qui  a  trait  aux  annales,  ao 
caractère  et  à  l'ancienne  politique  da 
peuple  c'paffnol  ;  aux  erreurs  destCortès; 
à  celles  de  Ferdinand  VU;  è  la  coHici* 
dence  de  la  révolntioa  péninsulaire  avec 
celle  de  France.  Iffais,  en  recommandant 
cette  portion  de  l*6nvr8^  à  Tattention 
des  leetents,  j'iii  bftte  d'arriver  aox  con- 
férences  de  Vérone  et  aux  correspoif- 
dancfs  ^  les  saivirent,  irérilnble  sujet 
du  Nvtte,  çt  lustre  indicible  du  négocia- 
tenf. 

Le  Congrès  de  Vérone  avait  pnor  ob- 
jet :  1*  la  traite  des  nègi*esj  t''  les  colo- 
•ùes  L»paj;iu)lcs  ;      Ip5  a(Tairej«  d'Orient; 
-40  U  position  de  l'Italie;  5»  les  danger* 
de  la  révolution  d'r>pn(;np.  Arrèions 
principalement  no»  n-^jards  sur  la  ma- 
nière dont  futtraitëe  cette  dernière  ques- 
tion, en  notant  néanmoins  comme  un 
modèle  de  logique,  de  «tyle,  de  fermeté 
et  de  respect  pour  les  convenances,  les 
réponses  péremptoires  faîtes  par  M.  de 
Cbatcaubriiind  à  deux  mémoires  dans 
lesquels  lord  WelKngion,  en  «  déplorant 
le  malheur  des  noirs,  cache,  dit  l'illuaCre 
écrivain, sons  des  plaintes  fort  justes, 
trois  prétentions  exorbitantes  :  prétea-  - 
t<on  du  droit  de  visite  sur  les  vaisseaux; 
jMétentton  d'a»8imiler  la  traite  des  noirs 
à  la  piraterie,  pour  attaquer  impuocfncot 


toutes  les  marines  dn  moticle;  prétcnfîoo 
d'interdire  la  vente  dea  ntnrebandjses 
provenant  des  colonies  européennes  cul- 
tivées par  des  nègres ,  c'est-à-^dlre  prîri- 
lége  exclusif  desobstituer  à  ces  marcfaao- 
dises  les  produits  de  l'Inde  et  de  la 
Grande-Bretagne.  »  Voilà  ce  que  Fauteor 
pén('tra,  combattit  et  rcpons?a  ;  premier 
service  rendu  an  eommerce  et  à  la  France. 
Passons  maintenant  à  la  question  cspa*  | 
gnole. 

L'idée  de  la  guerre  contre  l'Espagne 
n'entrait  point  dans  la  politique  de  M.  de 
Villèle  ;  mais  ses  ini»tractîona  anx  miois- 
tres  français  portaient  que,  dans  le  cas  oâ 
il  y  aurmt  nécessité  de  faire  cette  guerre, 
U  France,  étant  la  seule  puissance  qv 
dAt  agir  par  ses  troupes,  devait  être  seule 
juge  de  cette  nécessité;  qnfSIa  ne  devaient 
pas  consentir  èce  que  le  con^i^r  èê  prescrîrit 
la  conduite  de  ta  France  ;  ni  admettre  des 
secoûfi  achetés  par  des  sacrifices 'pécu- 
niaires, ou  par  le  passag^e  de  iroopcs 
étrangères  sur  notre  territoire.  C'ëtaitsc 
présenter  avec  une  noble  et  Icrme  indé- 
pendance. 

Il  fallait,  dans  l'expectative  d'une rap- 
ture,  évrnturllp  etu  ore,  avec  l'i^spagne, 
savoir  quelle  attitude  serait  celle  des 
puissances  européennes,  et  pour  s'en  as- 
surer, le  vicomte,  depuis  dac  de  Moot- 
moreney,  résuma  une  note  verbale  par 
ces  trois  questions  x  1^  Dans  le  cas  oii  la 
France  rappellerait  son  ministre,  les  alliés 
prendraient-ils  une  mesure  semblable? 
S«  Dans  le  cas  oè  la  guerre  éclaterait ,  les 
hauttts  puissances  préteraient-dles  i  la 
France  un  appui  moral?  5*  Quel  secoues 
mat&iei  douBeraient-elles  à  bi  Fiaaeei 
dans  le  cas  oii»  sur  sa  demande,  leur  ûi- 
tervention   deviendrait  nécessaire?  ce 
qui  amena  la  discussion  sur  un  champ 
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alot  vaste,  e'eit-à-dîire  Teiinen  de  6e 
ja'îl  y  aontit  i  fiiire,  f  *  st  l'Espagne  at-. 
taqoait  k France; 9*  «mie  déchéanee 
était  pfronoDcëe\Niiin  procètiatentéeon» 
tre  le  rot  Ferdmand;  5^  si  Ton  portait 
atteinte  aux  droits  légitimes  de  la  famille 
royale.  — Le  vicomte  de  Montruorcncy 
■voulait  ainsi  éviter  tonte  craiutc  d'une 
eonflaj^ration  générale  ;  mais  son  collèjjue 
eût  puisé,  dit-il,  dans  la  fierté  de  son  ca- 
ractère, cette  seule  déclaration  :  Nous  j 
contraints  à  la  guerre,  et  tAngéeierre 
intervenarUt  enAnusêrez^tts  notre  ai* 
Uance? 

Dans  CCS  conrërencei,  dont  nom  invr- 
tooa  à  lire  les  délailt'COiiime  me  ntUe  et 
piécieme  leçon  de  dipIcUiatieyOn  voit, 
•don  notre  antenr»  fAntridie  reâoater 
également  et  l'inllnenee  des  idëea  dëno- 
efMiqiNi^  et  celleqnelaFrancedemit  an 
anceèB  ès  aet  armes;  la  Praue^pponfer 
dea  eramtes  pour  ses  prormee»  Hbénanea 
danileeas  d'un  réveil  dan«  notre  esprit 
guerrier  j  rAnçleterrc  réellement  mal- 
veillante ,  et  la  Russie  seule  abondant 
franchement  ilans  Icà  vues  de  nos  négocia- 
teurs, ce  qin  rariifneà  eux  les  deux  autres 
grandes  [luissances  coniineulales.  Aussi, 
dans  une  correspondance  entf;e  MM.  de 
Villèle  et  de  Chateaobriand,  celui-ci  di- 
•ail-ii  :  «  La  Russie  trouve  qn'on  ne  va 
pas  atiea  loin  ;  l' Antricbe  ne  marche  que 
pour  ne  pas  rompre  avec  la  Ikumie;  la 
Prntte  craint  le  moindre  monvement;  et 
l'Angleterre  t'oppose  k  toot.  ■  L'Angle- 

w 

terre,  en  effet,  tenta  d'entraver  le»  pas 
de  la  France  en  offrant  sa  médiation 
qa'on  refbm ,  et  T  Antriche,  dsôns  le  mlnae 
but»  voolat  frire  réclamer  la  régence 

d'Espagne  par  le  nol  de  Naplrs,  coup  de 
Jamac  qu'on  parvint  \  détourner.  Il 

lut  cependant  arrêté  que  les  ambas^a- 


deois  de  Rviaiè,  d* Anldche  et  de  Prasw 
seraient  rappelés,  mai^  sans  dédamtion 

a^      g  a| 

^Gomment,  après  ees  dëtdis  fbndés  mr. 

des  faits  appuyés  de  docaments  irrécusa- 
bles, a  t-on  pu,  sur  une  phrase  inexacte- 
mentet  dirféreniineut  rapportée,  de  M.  de 
Yillèle,  proclamer  à  la  tribune,  et  répéter 
d  in>  mainte  liisloire,  que  la  France  avait 
été  lorcee  à  une  guerre  ifue,  selon  le  dire 
de  M.  de  Qiateaubriand ,  la  plupart  des 
poissancea  enropéennes  ne  voalaient 
pas? 

L'oiifetaTOQéde  M.  de  Chateaidiriand, 
en  remplaçant  le  duc  deMontmetency  an 
ministère  des  affrlres  étrangères  ^  était 

de  pouiserà  ia  stM^  de  Ai  rettaunn 
tian  et  à  ia,  g/wuhur  de  Sm  Fm&Def  il 
oomptait  atteindre  ce  dooèle  bot  par  une 
'gnevre  dont  les  succès  redontés  dos  ons« 
cms  impomibles  à  d'autres,  plîit  OB 
moins  contrariés  par  tons,  d^ient  a^i^ 
miner  au  rétablissement  d'une  ftontièM 
que  les  cainjKijMiea  de  1815  et  1814  nous 
avaient  fait  perdre,  et  que  la  prolongation  * 
de  son  ministère  nous  eut  renduej  car  H 
en  concevait  plus  que  l'espoir;  et  ce  mys- 
tère politique  notis  a  été  révélé  à  la  tri- 
bune par  le  général  Lamarquc  après  1 830. 
Mais,  comme  le  dit  Tantenr,  on  ne  loi 
laissa  pas  recneilUr  Ai  mtfiston  tjtiil  avaii 
tentée. 

Ce  qu'il  frotlire  avec  soin,  ce  qu'on 
étudiera  avec  fimit  dans  cet  onnage,  l'nn 
des  plus  utiles  k  la  connaissance  de  l'his- 
toire contemporaine,  c'est  la  correspon- 
dance de  M.  de  Chateaubriand  avec  Can- 
ninjgetaTeclesamhassadrurs  français  dans 
les  cours  étrangères.  L|i  première  ofTra 
le  triomphe  de  la  saine  et  prévoyante  rai- 
son  sur  l'astuce;  l'antre,  une  lumineuse 
et  coniitante  sagacité  dans  ia  positiou  la 
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plus  critique  où  an  ministre  poisse  étn 
f^acé,  c'e«t-à  dire  entre  rAo^letecre  gui 
aonlfndt  à  peine  pour  l'Espace  une  fe<> 
ni-ratauntioii,  ia  RpMÎe-  qat  en  dé- 
finit une  complète  »  TAotridie  qui  aoop- 
(oaaait  J»  Fmoe  d*étie  mue  par  Fesprît 
^  conqqète^  el  la  Pmse  qui  redootail 
tfmt»  Q«e  de  «eot^pieato  divera  à  ood- 
dUer  f  que  d*mtgigaeê  sanf  cetae  renais- 
itDtet  à  déjouer ,  que  d'écoeîls  k  éviter! 

Les  lettres  de  If.  de  Chateaubriand  an 
comte  de  La  Fcrronnays  «ont  autant  de 
vërilabk^s  chcfs-d'o'uvTe  ;  il  faut  citer 
aussi  ses  observations  sur  rordonnance 
d'Auclujar,  philo^op/ur/utincnt  honora' 
ble ,  dit-il,  mais  pufn;'(/ncf/ient  dange- 
reuse; car  elle  Qouâ  aliénait  nos  parti- 
lanSy  aant  aons  rallier  nos  ennemis  diea 
un  peuple  passiounéqui^  ^fant  seol  eutth 
baUil  poor  le  roi  et  voulant  el  rc  neUo, 
pnenait  toute  indulgence  à  Tégard  de  m 
•drtvsaices  pour  «nii^ai  dejusitce;  aussi, 
en  k  respectant  somme  chose  fiitc, 
dienMit41  à.  In  modUier  dans  son  età- 

Si  npos  vonlions  eiter  lont  ce  que  cca 
dm  vofavBcs  renferment  de  pnédeon* 
il  fiwdrait  les  copier  prcsqac  eu  entier  ; 
imiit  invitons  don^ç  a  les  lire^  non  pour  y 
cfaercbor  les  pages  hriUantes  dont  ils  sont 
semés,  mais  pour  y  puiacx  une  solide 


instruction  hiatoriq^e  et  politique ,  poiar 
y  admirer  des  Toet  aussi  étendues  qnel* 

manifestation  en  est  noble,  ISarme»  digno 
d'nn  ami  de  la  glaire  et  de  la  paospériti^ 
de  sa  patrie.  On  f  trouvérs  la  mctificntinn 
de  certaînca  erreurs  propres  à  égnrer  lo* 
fîlUifa  historiens»  des  Idées  ntflet  et  ssi- 
nés  snr  le  gouvernement  de  r£spagne,siir 
l'émancipation  des  eolonies  américaine» 
d«  Snd,  snr  la  nécessité  d'nne  anmiitie. 
On  y  trouvera  aussi  quelques  traits  bien 
saisi;»  du  caractère  de  tel  ou  tel  person- 
nage inflneut  de  l'cpoque ,  Louis  XVIlIy 
Alexandre  ,    Metternich ,  Wellington, 
Canniug.D  autres  encore,  d'an  ordre  infé- 
rieur, y  sonlhabilement  appréciés.  Enfin , 
s'il  manque  ici  de  curieuses  révélations» 
c'est  que  l'auteur  les  coniie  à  la  tombe. 

i'omottmi  de  démiUar  la  nmnière  bni* 
Ida  dent  Inient  ptyéf  les  servieci  qu'il 
Mnditj  je  no  désifpMsni  point  ménw  In 
retrait  de  soa  porteCrallIo  dn  nom  de 
«May  car  le  vicomte  de  Chateaubriand 
pent  bien  échapper  à  une  hante  posi- 
tion politique,  mais  i»  tel  homme  no 

Le  comle  Armand  d'Allomville, 
Membre  de  la  première  classe  df 


HISTOiKE  DE  FliAJNCEV 

PAB  H.  JVLSa  mCBKLBT. 
lAPf<>lT   LU  BR  AtSEHBLÈB  «illÉAALB.. 


J*aaraiB  vifement  désiré  voet  bireun   bonocable  coUègoe  M.  MiciMilct;  mais  ce 
Mpport ^i  eût  embfnsséleatniis  voiomca   long  travail  m'a  pem  impossible  i  f 
de  rbisloira  de  FrancepeUiée  par  notra    de beaaeoup  dépassé  In  liodlea  de 
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qvnb  vooè  ^afes  1m6ii  w^&eoutàet.  D'aif-  Maned  et' les  Jâeqnes,  et  qoeBonlfoiimef 

leurt  M.  Midiefeta^Mt  pat  mi  de  wf  écri*  hil  a  dit  let  plean  et  tootc*  wa  mtsèrea. 
▼■iiM  TolgAÎret  de  sèvoir  el  de  ferme  qu'il       Le  tome  3*  de  M .  Micbelet  Goni  menée 

tst  possible  d'apprécier  on  «teolement  de  en  1270  pour  finir  en  1580;  il  embrasse 

faire  connaître  en  quelque^:  lignes.  ainsi  une  période  un  peu  plus  que  sécu- 

Egprii  cssentiellenient  novateur  quoi-  laire.  Voiei  toiiunciit  il  expose  sa  pensée 

que  lié  indirectement  à  l'école  de  M.  de  sur  le  XIV*  siècle  :  o  L'ère  nationale  de 

Sisroondi,  maitrc  d  une  science  profonde,  la  France  est  le  \IV'  siècle  j  les  états  gé- 

écrivain  coloré,  M.  Micbelet  a  intrfjduit  néraui,  le  parlement,  tontes  nos  grandes 

dans  la  8oiencc  historique  des  «cieiiccs  institutions  commencent  à  te  régalariser; 

trop  dédaignées  jusqu'à  ce  jour.  Théolo-  la  boargeotsie  appelait- dans  la  rérolation 

gic,  commerce,  fiuaoces,  phikMophie,  de  Marcel,  le  paysan  dans  la  Jacquerie,  la 

traditioiiiay  poéiie,  tout  est  devenu  pour  hancedaïuiagaerredes  AB({lais.»  «  Aux 

loi  ane  arme  on  une  famière.  De  même  prètrei,ajoate  quelques  lignes  pins  bas 

que  l'étade  de  Tbomme  doit ae  frire  dans  M.  Miebélet  •  ans  cbeYalien  snccbdent lea 

rét«fcdeaeapasiiow,deméBellI.  Mi^  I^es;aptèalafoilaloi.»Toi1IIespro. 

dMet  à  cra  dmlr  fticn  l'étade  ét  la  porithms  que  llibloricn  a  vonln  dëmon- 

ioniétd  étOÈM  ses  mman,  dans  «es  opt-  tnr  nree  vnc  bardieise  de  langage  p«r~ 

aima.  H  arfsika  da  eette  maattre  d'cnti*  ftns  an  ne  peut  pins  pittoresqne,  mais 

.  snger  lea'  &ila,  nne  vnra  animation,  nna  lonventanssi  poussée jnsqn*!  la  témérité. 

awJcnr  ésMrgiqae.  Les  gnmds  éerifafais  Cependant,  le  8*  volome  sor  lequel  porte  < 

éa  rsntiqiiîté ,  «aarebant  pstsqne  tona  notre  rapport,  sans  être  d'nne  manière 

avee  vue  nnité,  ont  po  donner  èleoM  moins  large  et  moins  colorée ,  est  d'nn 

écrits  «ne  merveilleuse  pureté  de  traits;  dessin  plus  net  et  d'une  expression  moins 

mr.isje  crois  avec  M.  Micbelet  que  cher-  aventurée.  Il  semble  qu'à  mesure  que  le 

ciicr  a  imiter  aujourd'hui  ces  grands  mai-  5^  inJxilisme  disparaît  de  notre  histoire, 

très  c'est  s'expdst  r  d'abord  à  un  échec  et  qu  a  mesure  que  le  mysticisme  perd  dn 

m  mettre  d  ailleurs  dans  l'impossibilité  terrain,  le  style  de  M.  Micbelet  devient 

de  retracer  dif^nement  et  d'une  manière  plus  net  et  moins  nébuleux.  On  s'aper- 

vêrîdiquc  les  agitations,  le  pêîe-mêiedes  roit  qu'il  étudie  moins  le>!  fiifs  dans  les 

iûtcréts,  des  opinions  et  des  races  qui  livres  de  théologie  pour  puiser  davaiitnj;  ' 

forment  aujourd'hui  la  France.  Avant  aux  récits  sévères  des  chroniqueurs  d'un 

d'aller  pUis  loin,  nous  devons  procla-  siècle  plos positif.  Selon  nous,  et  sous  ce 

mer  ane  qualité  de  M.  Micbelet ,  qualité  point  de  vue,  le  3«  volume  de  M.  Miche^ 

pins  rare  qu'on  ne  le  pense  ;  il  aime  ar-  lot  est  évidemment  snpérieor  anx  deux 

demment  la  France ,  il  a  des  entrailles  de  premiers. 

fils  ponr  tons  ces  iFÎenx  bonunes  d'antre-      La  plupart  des  historiens  avaient  cir- 

Ibis  qaî  sont  morts  au  cri  de  commune  conscrit  Fbistolre  de  la  Fiance  à  celle  de 

et  de  franehisey  il  s'éprend  d'un  géné*  son  ierritoire;  l'écrivain  dont  nous  nous 

im  amonr  pour  tons  ces  iKMirgeois  qui  occupons  est  sorti  de  cette  Toie^  les  af< 

Inttècant  jadisi  dans  les  ckés  fiodaloT.  iiiros  extérieorés  sont  dans  son  livre 

Om  dirait  qu'il  a  vu  et  qu'il  a  entendu  lea  d'une  grande  importance.  Partontodi^é' 
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veîUe  qne  question  commerdtle»  finan*  Caiabrois ,  ancien  confident  de  Frédéric 

dère  ou  poUtiqae,  capable  d*inflacr  sur  et  de  Manfired,  ne  dé^o^péra  pas  de  la 

les  destinées  de  notre  patrie,  M.  Miche-  fortonede  sa  patrie.  11  faut  lins  dans  M. 

let  sa  bâtede  courir;  fl  estladle  d'appri»  Michelet  les  traVaax  de  Procida  $  il  était 

cîer  4j[neUe  Inmifere  cette  fiiçon  depro-  parti  seciètenienty  dî^ii,enhabitdeft»B• 

céder  doit  jeter  sor  les  &tts,  combien  les  ciscain.  Cet  hnoible  déguisement  était 

événements  s^éclairent  par  le  rapproche-  anssi  le  plus  sftr  ;  ces  nsoinet  allaient  par- 

ment ,  combien  il  devient  facile  de  meso-  tout.  Gens  d*esprit,  de  riïse  et  delaeonde, 

m  on  bomme  en  rappliquant  sur  récfacUe  ib  s'aetfoittaîent  de  maintes  commisaiosia 

de  ses  contemporains.  mondaines.  L'Europe  était  remplie  de 

D'aillears,  deux  colosses  dominèrent  leur  actiTité.  Messagers  prédicateurs,  tla 
longtemps  la  France,  le  pape  et  Tempe-  étaient  alors  ce  qu'est  aojoord'hoi  la 
reur  :  or  de  ce  seul  fait  incontestable  ne  poste  et  la  presse.  Si  jcsaivais  Procida  à 
résnlte-t-il  pas  la  nécessite  d'étudier  les  Constantinople,  en  Sicile  auprès  du  pape 
affaires  étianp;èrei;?  Macliine  puissante  qu'il  vit  à  Sorriano^  je  vous  moatre/-ais 
par  cUe-mème,  curieuse  daiiî*  soii  travail  aver  M.  Miclielet  tout  ce  que  penl  la 
iotcricory  la  France  obéissait  cependant  bainc  contre  une  tyrannie  étrangère  j ai  n> 
h  one  puissance  étran^re*  Que  diriez-  te  à  un  ardent  amour  de  la  vengeance. 
TOUS  d'un  homme  qui,  nous  entretenant  En  écoutant  l'historien  on  éprouve  je  ne 
desmachines àvapeurtn'oublieraitqu'une  sais  quel  plaisir,  qadle  fierté  h  voir  ce 
diose  c'est  de  vous  parler  de  la  vapeur  que  peut  on  bonunelbcsqn*ilmarGbe  «oc- 
elle-même? tenu  par  une  passion  généreuse.  Cest  es 

La  première  page  du  3<  volume  de  M»  soivantsoa  pèlerin  que  11.  Micbdet  noua 
Micbelet  s'ouvra  aux  vêpres  stciliepnes.  introduit  en  Sicile,  adorable  paya  qu'il 
A  Naples  était  la  France  ou  du  moins  ses-  célébra  avec  des  soovenin  cbamanfa 
plus  puissants  intérêts.  11  s'agissait  tu  puisés  dans  les  poètes  de  l'antiquité.' La 
e0^t  de  savoir  si  un  cadet  de  France  tien-  foreur  populaira,  Teaidiuma  du  pape, 
dnit  la  papauté  en  servage  et  si,  par  cette  Tastudeuse  conduite  de  don  Pèdra ,  la 
étrange  Ibrtuue ,  la  maison  d'Anjou  don-  gloire  de  son  amiral  Roger  de  Loria,  la 
serait  des  ordres  è  l'Europe.  Nicolas  111,  défaite  de  Charles  d'Anjou  et  sa  mal- 
pliant  sous  la  nécessité,  faisait  Ijonne  heureuse  fin  sont  peints  de  naain  de  mai- 
mine  à  la  domination  française,  mais  en  tre.  Ce  preiuter  chapitre  de  notre  histo- 
sou.^maiii  kl  lui  cliercliait  des  ennemis.  lU  rien,  qui  va  jusqu'en  1 285,  s'arrête  à  la 
étaient  nombreux  sans  doute,  mais  les  tristemort  du  triste  Piiilippc  llf. 
accorder  était  chose  diiucile.  L'Espagne  Le  monarque  liaiible  qui  a  laissé  si  pcor 
morcelée  avait  des  hommes  forts  sans  d'ensei^^nements  à  l'histoira  fit  place  h 
doute,  maiâ  d'une  médiocre  puisiiance;  Philippe-le-Bel.  Je  ne  sais  quelle  couleur 
quoique  don  Jaime  eût  épou.<;c  la  fiUe  de  M.  Micbelet  réserve  pour  Louis  XI,  mais 
Maalred,  il  n'y  avait  guère  à  compter  je  doute  qu'il  le  dépeigim  avec  plosde 
sur  ce  chef  des  montagnards.  Si  les  rois  talent  qu'il  n'en  a  montfé  dans  la  pain- 
semblaient  sommeiller  on  craindra,  un  tura du  destructeur  des  Templien,  Re- 
bomme  prasque  dn  peuple^  un  médecin  *  présentei^vons  un  baut  et  .puiiwnt  baron 
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€]Tli  porte  tonte  ?3  fortune  surnon  armnre, 
qui  fait  oudoyer  sur  sa  belle  tétc  un  riche 
plumage  9  rqprésentez-vous  cet  iramiiie 
saisi  par  un  officier  de  justice;  TOiummi 
l'idée  du  rôle  que  M«  Màchelci  fait  jouer 
è  PhilippeJe-Bel  melltiit  le  meîo  <lela  loi 
iMAiM  whftodalité.  Je  dëseipènde 
posfoir  ftnu  Aire  comprendre  tout  ce 
qpm  riNit«iCMii«ttitd*ëiMVgie,  de  vifoeor 
et  de  aciaice  daae  celte  ^oqae  extnoiw 
diiMiiiv.  A  présent  q«e  je  Tew  et  dit 
ridée  cepllaie  de  ce  règne ,  je  taie  raivre 
FiMifie  de  M*  Mîdidet* 

Vous  connaissez  les  terribles  impréca- 
tions du  Dante  sur  Pliilippe-le-Bel,  cette 
audacieuse  invective  gibeline  toute  pleine 
de  vérités  et  de  calomnies  ;  M.  Micbelet 
a'cû  empare  ;  c'est  par  elle  <fne  s'ouvre 
le  règne  de  IMillippe  dans  i'historicn 
français.  Ecoutez   comme  il  excuse  la 
grande  colère  du  sombre  italien.  «  Aa 
'  BBoiiis,  quand  la  monarcbie française,  fon- 
dée par  Pbilippe-Augnste  et  Pbîlippe-le- 
Bel,  fiait  ca  Louis  XYI,  elle  eut  dans  sa 
mort  une  ooB«oletioD,  £Ue  périt  daM  Je 
l^oice  inmeiue  d'ane  jeaaa  répabliqna 
pour  son  coup  d'esiai,  Taioqnit  TEb» 
npe  et  la  remWTela.  Ilaia  ce  paevie 
moyen-âge,  papaaté,  chevalerie,  ftoda- 
lilé»  ioiii  quelle  naii)  pénueiilrils?  Son 
la  nain  da  pfocnra«r,  du  banqvemtMw, 
da  lanx-nionnayeur.  La  plainte  est  escn* 
sablc ,  ce  nouveau  monde  est  laid...  Il 
nait  sous  les  rides  du  vieux  druit  l  omain, 
de  la  vieille  Cscalité  impériale.  H  itait 
avocat,  uMirier;  il  naît  Gascon,  Lombard 
et  Juif...  »  Voilà  Tapcrc^u  gcunal  ilu  règne 
de  Philippc-le-Bel.  A  cette  dolëance  que 
M.  Micbelet  laîate  tomber  sur  le  monde 
qui  s»  ferme  toot  le  aceaa  d'an  âge  plus 
potttif,  il  aniait  pn  ajonter  qne  les  siècles 
barbares  et  hérotqoea  de  noire  biitoire 


eurent  de  folles  mais  généreuses  errcm-f, 
et  qu'il  est  triste  de  voir  les  âmes  pleines 
de  sève  taillées  et  jémondées  pour  fidire 
place  à  la  bi  qni  paise.  C'ett  là  une  par- 
tie de  ce  sentiment  qoe  nons  éproiiTons  à 
la  vne  dn  levier  du  pstysan  Rattachant  à 
la  TÎeille  raine  lëodale  dont 'il  vent  dé- 
barrasser le  sol.  Cest  là  le  sentiment 
qa'nn  bomme  i  jamais  regrettable  espn* 
maît  en  des  termes  qoe  je  émis  peavoir 
répéter  devant  voos  sans  crainte  de  la»* 
ser  votre  patience.  «  Les  dioses»  a  dit 
M.  Ganel,  dans  leon  eontimiellee  trans- 
formations, n'entraînent  point  avec  elles 
toutes  les  irUellij^ences  ;  elles  ne  domp- 
tent point  tous  leji  caiactères  avec  une 
égale  facilité,  elles  ne  prennent  pas  même 
soin  deto^s  les  intérêts;  c'est  ce  qu'il laot 
comprendre;  c'est  ce  qui  fnit  pardonner 
quelque  chose  aux  protestations  qui  s'élè- 
vent en  faveur  du  passé.  Quand  une  épo- 
que est  finie,  le  meule  estbrisé,  et  il  sof&t 
à  la  Providence  qu'il  ne  se  puisse  reftirei 
mais  des  débris  restés  à  terre  il  en  est 
qnel^iefois  de  beaux  à  contempler.  » 

Le  monle  Ifodal  se  brisait  ei^elliet.  La 
papauté  avait  abnsé  de  timt,  et  tout  allait 
bientôt  loi  manipser .  k  Ibrce  d'avoir  vonin 
s'élever,  lu  terre  allait  Ini  iûllir.  Des  es- 
prits d'une  hauteur  et  d'one  philoso- 
phie auqncUes  je  rends  hommage  ont 
dierché  la  figure  de  la  hiérarchie  rtàh 
giense  dans  la  forme  d'une  pyramide  dont 
le  sommet  est  pour  eux  la  papauté.  Cer- 
tes c'est  là  une  belle  et  grande  image  de 
force  et  d'éternité  ;  mais  je  suis  désolé  de 
ne  pouvoirradmcttre.  Une  pyramide  dont 
les  iisM-e^  iiilV  i  il  ui  l's  seraient  dans  un 
conliduel  njouvcnient,  une  pyraruide,  po- 
sée sur  un  tcrrein  inégal  et  mouvant  ne 
saurait  être  une  construction  de  quelque 
durée*  Ce  fut  là  co  qui  arriva^  en  eflet,  à 
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inonde ,  c*est-i-<Un  les  pins  laides  du 

monde  social  se  moaTaient  en  Unit  MOs  ; 
Je  «ouuiiel  dcv.iit  crouler;  c'était  une 
de  ces  fatalités  tjm  naissent  du  branle  des 
choses.  Seulemeal,  a  i  époque  de  Pliilip- 
pe-lc-Bel .  il  s'aplssait  de  savoir  si  de 
Home  et  de  sa  milice  les  débris  revien- 
draient directement  au  peuple  on  bien  à 
U  royauté.  Gnr  jeae  xneU  pat  en  donte  on 
seul  ÎBêUBt  que  les  masses  popalaires 
WÎeofÊtùt  alors,  dans  la  frénésie  d|e  le 
fika,  reîoé  el  dévasté  les  riclMs  coaveafti, 
les  splendides  et  oi^eiUeaees  wmiMii* 
défies,  sî  la  n^yanté  n*eût  ptîs  les  devants 
en  limitant  rantoriié  eoctésiastiqne  et  en 
déponillant  le  Temple.  En  donten-vons  ? 
Voyez  qeels  fiirent  les  eoÉseiUeirs  de  Plu* 
Uppe-le-'&el  s  des  hommes  de  peu ,  des 
Noimands,  nn  roturier  tnnobli  parPadiat 
de  la  terre  de  Marigny,  le  chancelier 
Pierre  Flotte,  qui  nv  prit  ses  lettres  de 
noblesse  qu*cn  mourait  i  dans  le  fossé  de 
Couriray,  ÏNofjarct,  légiste  audacieux  et 
brutal,  souche  de  l'insolente  l'amdle  d'E- 
pernon.  Ces  hommes  non*  disent  assez 
où  PbilippeJe-Bel  prit  sa  force.  Ces  par> 
venus  se  créèrent  à  leur  tour  un  point 
d*appui.  £n  1302,  ils  filèrent  le  Parle- 
ment à  Pacbf  cette  ville  qni  depuis  tant 
desièdes  marche  tonjoen  en  «vaat  de  ht 
Itenoe. 

Pent-ètie  M.  Misbclet  ne  Ut-il  pas 
une  assea  lacge  part  à  ee  nuntvement  în- 
filricnr  dès  cleaies*  Salon  nons»  telippe* 
lè^Bel  ne  fit  ^'obéir  à  In  voia  de  son 
temps,  qui  déjà  parlait  nn  langage  mtel* 
ligible. 

Les  Flandres  criaient  haut  et  fort.  Les 

luttes  de  la  I  runce  avec  ce  riche  pays, 
Tnlliauce  nccc4»jiairf  ilcs  Flamaixlt.  et  des 
AugUi8,unisp«r  des  intérêts  communs  de 


commagpe,son«ndmmaiihmtnt  ùâîwÊiêmm 

par  notre  biatopien.  C'est  cette  goenro 

anglo-flamande,  c*c$t  la  spoliation  éKn 

clergé,  qui  domine  le  règne  de  Philippe - 
Boniface,  tout  rusé  et  tenace  qu'il  pûC 
être,  (]i'\;iit  siirroinher  :  la  succession  de» 
temps,  des  itli'cs  le  voulait  impérieuse- 
ment. A  Aguagnic,  un  légiste,  renversant 
la  tiare,  en  ôta  le  prisme  et  ctci{^nit  le  su- 
prême flambesB  du  monde  féodal.  Lm 
gueiTc  angtaise,  ou  plutôt  flsmande,  tni* 
veillait  enssi  pour  Philippe  de  France  ;  le 
martean  des  hommea  de  Brages  brisait 
anssî  le  féodalité  dans  le  mémutahle  foiié 
de  Conrtray* 

Ainsi  de  tons  cétét  soocombait  le  viens 
monde  dans  son  idée  reiigieose  et  mondes 
ainsi  qne  dans-  sa  force  matérielle.  Hait 
pendent  la  tinnsformatlott  qor  iTopérait, 
il  fallait  pouvoir  yirre  :  la  banqueroute, 
la  mutation,  la  falsification  ne  suffiraient 
plusj  il  fallait  trouver  un  trésor  et  pou- 
voir mettre  la  main  flrssii?. 

Depuis  Inugiemps  le  rui  savent  où  le 
f  h*M'clier,  Tunis  le  saisie  srmî^îaii  chose 
périlleuse.  Samson  pouvait  être  englouti 
sous  le  temple  qu'il  voulait  renverser.  Le 
roi  marcha  lentement  à  son  projet;  il  se 
fit  d^abord  un  pape  à  sa  dévotion,  et, 
après  ravoir  intronisé,  il  le  retint  encore 
pnr  la  force  des  lermenu  et  par  bcrainte; 
enfin  il  se  déelara.  LesTemplicn  forent 
saisis* 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  vous 
voyez  qne  II.  Miehelet  considète  In 
perte  des  Templiers  comme  nn  fiiit  qni 
était  înévitable;  naisletcbevallert  étaient- 
ils  coupables?  Voilà  la  f^rande  question. 

JamaLsi  personne  n'a  uiitux  étudié  ce 
grand  procès  que  M.  Miehelet,  et  il  se 
prononce ,  non  pas  pour  la  culpahilité 
d^intcntion  ,  mais  pour  la  culpabilité  de 
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lail.  U  «nrfl  ^  ViiMÉIm  Mt  lifuMi 

tÎM  4e  Mira  jaM6  Ali  •&  piesM  de  «ffl»* 
belra^néUetà  yieiywt  pntifm»  taper» 
etitieoeee  xewei  d'Oiint.  Cette  epiMoa 
m'Ktmk  difk  été  eveoeée  per  es  htmm» 
d*«ii  h—eiee  nnroir,  M.  &fe;  et  perto 
plw  gnad  det  iMMrds,  j'ai  entre  let 
nains  une  pièce  qni  Tient  k  l'appui  do 
cette  supposition.  Ce  in;>nu.stTii,  curieux 
par  ce  seul  fait,  est  im  coriipte  d  une  uiai- 
90n  religieuse  de  f^tiycerda.  Voici  la 
phrase  traduite  (i'un  mauvais  vi  bas  l?itin 
de  procureur  :  a  Dû  de  la  ferme  de  liicos  : 
impossible  à  établir  à  c«Me  de  la  fin  du 
Ikèra  tCTipliw  Cuebk»,  mon  en 
p0nw«ivi  por  errtrm  ^nenuUn,  »  LeiM* 
«■écrit  ^fe  cke  petek  dm  teaptyOi  &9 
Ibrt  pca  peetériew,  Melhcweiieeewt  il 
eet  plem  de  techet  et  de  ieeoiiei;  il  a'« 
^  devae  pi|^l  k  et  le  eoeuwaee* 
aettt  font  dfcbifés* 

Vooe  itfei  tow  k  fia  de  eet  ordre 
poiawBt  auquel  Ricfaetd-Ctwr  de  Lîoo 
eweît  t<go<  •ieeoperfae>  Voki  ktréfl«xion« 
Mfmt  cegTwid  érénement  seggère  à  M.  Mi- 
€helet:    «  t 

L'ordre  qui  aTait  représenté  au  \Au:< 
haut  degré  le  génie  symbolique  du  moyen- 
âge,  mourut  d'un  symbole  non  compris. 

Le  symbolisme  occulte  et  suspect  du 
T^nnple  n'avait  rien  à  espérer  ee  moment 
.  oè  le  symbolisme  pontifical,  jusque-là  ré- 
véré do  monde  entier,  éleit  kti-néOM 
•■M  poovoir.  Quelle  Ibt  ter  kt  hommet 
dUort  l'impfeinoB  de  ee  gvoMd  ttéddè 
del'ÊgiitefLet  iDOootokbkttfiiteiBeftde 
DtBfe  k  diMift  etsee^  Toot  ee  ^0*00  «voit 
cra  oe  référé,  pepevté,  chetrekrk,  croi- 
tede,  loot  tenbltit  fioir. 

I%ilippe-k4M  «Tait  ftit  wléebe  :  il 
pote  sott  lerier  démoKtieor  et  te  tmh 


olm  penr  mowir.  «  Geito  ImUo  et  moetce 
%Bf«  «fait  pont  impttflUe,  dit  M.  lii* 
fhektf  ■nmibeB'do  tuit  d*événemente*  • 
Qoe  PUlippe4oM  ait  été  o«  non  on  mi^ 
eliaiit  homme  00  mi  moivaii  roi  y  oit  m 
peet  méceetltre  daattoofègoek  grande 
èra  de  Fordra  mit  en  France,  k  fimde* 
tlon  do  k  menerdne  moderne.  Saint 
Louis  est  encore  un  roi  fëodal  ;  on  peut 
mesurer  d'un  seul  mot  tout  le  chemin  qui 
se  fit  de  1  un  à  Tautre.  baint  Louis  assenh 
bla  les  représentants  des  villes  du  Midi; 
Philippe  IV  ci  iix  des  états  de  France.  Le 
premier  fit  des  établissements  pour  ses 
domaines^  le  second  des  ordonnances 
poor  le  royaume.  Vont  porlerai-je  de  ce 
qa^il  opéra  dans  les  monnaies?  C'est  un 
dee  caractères  des  époques  de  rëvolutieB 
co  détordre  fraodnleoK  dent  k  tigae 
rapeétcntntif  do  k  ricbette. 

En  43U,  nn  kmmm  likdal  rempkeo 
k  rai  l^lgitte.  l^nie  X.  Went  renvereev 
rmnvfedoton  prédéeettenr  :  fl  kit  pen» 
dralfarigny.  CettàeeteetfnedevaieBt'  « 
t'ettendre»  4  eette  époque,  toat  kt  meil« 
kon  tervtlenrt  dn  princemort.  II.  Hicbe- 
Ict  exprime  ainsi  cette  vérité  historique  ; 

«  Une  grande  potence  est  dressée ,  le 
peuple  y  soit  de  ses  huées  rhonime  du 
peuple,  l*honune  du  roi,  le  pauvre  roi  ro- 
turier qui  porte  à  eh^ne  r^'f^ne  le.  péché 
de  la  rnyanté.  Apres  saint  Louis  le  bai^ 
bier  la  Urossc,  après  Phitippe-le-Bel  Ma- 
rignf,  après  Philippe  •  le  •  Long  Gérard 
Gnctte^.eprèt  Cbarles-lerBil  k  tréioricf 
Remy...  B  meort  illégalement,  mait  non 
injustement.  II  meort  souillé  dee  fiolen 
eet  dfnn  tyttème  iatparkiton  k  mal  do- 
mine k  bien,  liait  en  moarant  il  laitie  è 
k  Boyanté  qni  k  frappe  ses  Inttnuncntt 
de  poiitenceyao  penpie  qai  kamudittei 
imtitQtioie  d'ordra  et  do  ptn.  » 
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an  prëjadice  Snnt  JîUè  dem  frèfe.  Cette 

succession,  contestée  psr  quelques  grands 
seigneurs,  ne  fit  qu'accroître  l'inflacnce 
de  Télément  populaire  ,  sur  lequel  le 
prince  fat  forcé  de  s'appuyer.  Pour 
continuer  les  innoraUoDs  r(  \  oIutioniuTi- 
re?,  il  favorise  l'universilé,  il  souiieiit  le 
parlement,  ii  régularise  la  comptabilité, 
il  désire  l'unité  des  poids  et  mesurer ,  il 
semble  se  méfier  de  se  propre  faiblesse, 
U  écrit  en  cooséqnence.  «  Bel  aveu  àê 
l'homne  duplexe,  dit  M.  Micbelet,  et 
cooâéqvcnoeretpeetaM»  et  miment  ha- 
Beine  qni  lenltmie  toQt  le  mystère  de 
Mire  vieille  moeaiehie.  Philippe-le-Loiig 
a  dit  en  belles  peiolei  qai  ne  sont  qne 
trop  nremeot  tniviet,  même  par  les  royaa* 
tëi  modernes  s  «  McssirB  Dien  a  ioicitiié 
«  le  roi  sor  b  terre  pour  que  bien  ordon- 
a  nés  en  leurs  personnes,  ils  ordonnent  et 
«  gouvernent  dûment  leurs  royaumes.  » 
De  CCS  belles  institutions  que«iorlit-il  pour 
la  France  d'alors?  Fort  pou,  pour  ne  pas 
dire  rien.  Philippe.  per:>ccnt(  ur  li)rcë  des 
lépreux  et  des  juifs,  ^u'd  dépouiUai  mou- 
rot  en  1 5^1 .  9 

•  Cliarles  lui  succéda.  Nous  allons  entrer 
dans  les  fiitales  luttes  de  U  France  avec 
l'Angleterre.  L'historien  les  préfoit. 
Alors  ^  va  étadier  l'Angleterre.  Snivons* 
le;  noua  tMATerons  à  moissonner  sur  ses 
pes, 

«  Terrible  histoire  que  edie  des  en* 
frnu  de  Pbitipp«-l»Bel!  Le  fils  «iné 
fiitt  monrir  sa  fimime^  la  fille  fint  mourir 
son  mari« 

.  «  Édooard  II,né  dans  de  glorioases  ex* 
përiences ,  n'éprouvait  que  des  défaites. 
11  faut  le  dire ,  c'était  d'ailleurs  un  misé- 
rable homme  cl  du  misérable  roi.  Adonne 
à  d'in(ames  voluptés,  détesté  par  «a  fem- 


me» méprisé  datons»  Upërit  d'an»  movi 
tfiKWvantablft»  Depnîs  bien  des  sièdea»  lea 

princes  et  ks  reines  apprennent  an  peit' 
pie  comment  ou  tue  les  rois.  Dans  eotte 
circoniitauce ,  la  reine  d'Angleterre  ,  re- 
présentant des  intérêts  féodaux,  fut  IgllO 
hie.  Trussel,  procureur  du  parlement,  «c 
montra  sous  un  tout  autre  point  de  vue. 
Ces  deux  rôles  sont  daus  l'ordre  naturel. 
La  ibroe  réelle  est  calme;  la  colère,  la 
venge^ioef  la  rancune  d'une  femaae 
ambitieuse  sont  de  misérables  et  atroœa 
passions!  A  celAe  ëpoqoe,  l'Anglelcne 
était  le  plos  beau  paf  a  dn  .eommecoe.  • 
Le  fisc  de  Philippe-le-Bél,  les  gvams 
de  Flandre  avaient  refimlé  les  niigodnntff 
sor  les  rives  de  la  Tamise.  Une  obarte 
protectrice  y  Airinit  les  étnn§m»  Piee, 
Gines*  Venise»  Gaiid,  Bofdeauc»  disaient 
T0g«i*r  leurs  nefs  sons  les  mors  de  Lon- 
dres. «Le  boucher  anglais,  le  drapier 
flamand  étaient  unis  par  une  alliance 
indissoluble,  u  Sur  cette  forte  race 
de  négociants  s'élevait  en  Angleterre 
Edouard  m,  jouant  le  fier  chevalier,  imi- 
tant, dans  la  somptueuse  ahondanec  de- 
gras  festins ,  la  chevalerie  de  1*  rance  ,  a 
laquelle  cependant  il  rendait  hommage 
en  se  courbant  devaut  Philippe  de  Va- 
lois, qui  fait  ses  premières  armes  royales 
à  Cassel.  La  noblesse  se  crut  prête  à  rcj> 
iiiisir«tont  «e  que  lui  avaient  airacbé  les 
rois  précédents;  msîs  l'erreur  lot  conrte* 
Hobert  d'Artois  poorsnivt  'et  déshonoré, 
la  comtesse  deFoix  relégavs  en  Nor- 
aundie»  dotent  ouvrir  les  yeoa  à  oette 
Ibtle  et  présomptueuse  dMvaterie.  Qoi 
soutenait  donc  le  roi  dans  cette  andn* 
cieusc  conduite?  La  môme  puissance  qui 
soutenait  Philippe-le-Bel.  Un  fait  nous  le 
démontre.  Le  roi  de  i  rauce  avait  ose  me- 
nacer le  pape  Jean  XXII  de  le  faire  pour» 
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mStff  ooouM  béféliqiM  devanf  l'vBtver- 
sitë  de  Pteii.  Mais  si  le  peuple  cntuit 
comme  puÎMance  intérieare  en  Pmce,  il 
s'cKiifait  pat  canmie  puissance  gaerrièfe. 
Le  maniemenides  armée,  cette  chose  qui, 
eoae  la  IlSodalitë,  oonscitnait  Miomme  no* 
ble,loî  était  inteidit;  il  avait  bien  le  droit 
de  lUre  jager  et  de  faire  exécoter  le  ba- 
ron, mais  il  ne  ponvait  latler  à  armes  éga- 
les contre  lui;  à  i'cpëc  il  do\ait  appo- 
ser le  bâton.  Ce  fait  dirait  (jucl-.  dcvaipiit 
être  le  ^ort  et  rjv>ue  d'une  iinuvcllc 
gnerre  avec  le'^  Anglais,  snrtout  avec 
Artevelde.  L'Angleterre  et  la  Flandre 
n'eussent  pas  suffi  poor  nous  vaincre; 
malbenreoiement  la  BKtagne  prit  feo. 
(1341.) 

M,  Micbelet  &tt  alors  la  peinture  de  la 
Bretagne;  il  aime  les  sites  sasvages^  les 
psye  de  contraste  ;  ce  sont  des  terres  qui 
▼ont  à  son  pincean  :  anssi  l'inu^  de  la 
Bretagne  est 'elle  pleine  d'éclat. 
_  «  C'est  an  pays  breton,  dit-il,  dans 
les  landes  d'Aojoa,  que  ]|obert>le-Foct 
aefit  tnerpar  les  NordiBMnsel  gagna  le 
trône  aox  Capets.  Là,  encore,  les  fhtors 
rois  d'Angleterre  prirent  le  nom  de 
Plante-Genèts.  Ces  bruyères,  comme 
celles  de  Macbeth,  saluèrent  les  deox 
royauté?.  » 

Entrerai-je,  Mcftsicars  ,  dans  tons  ces 
noms  de  Jeanne  de  MontTort ,  de  Jean 
de  Clisson,  de  Jeanne  de  Bloi^,  de 
Charles  de  Blois,  de  Ganthier  do  Man- 
ny,  de  comte  d'Harcoort?  C'est  une 
histoire  qne  tous  savet  tons,  mais 
que  je  toqs  engage  i  relire  dans  M. 
Michélet,  car  il  y  apar-dessostoot  la 
sdence  de  la  eunleor  et  de  la  perspective. 
La  Bretagne ,  la  Flandre ,  l'Angleterre, 
la  Gascogne,  assaillirent  alors  le  roi  de 
France.  La  Normandie  fat  saccagée ,  les 
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environs  de  Paris  rdinés;  mais  le  tanremi 
anghis  s'était  Jeté  trop  avant  ;  il  ne  devait 
plus  en  sortir.  Édooard  manquait  de 
toot;  son  armée  foyait  en  déroute.  1!  fal- 
lait  les  entoorer  et  les  laisser  mourir  de  * 
feîro.  La  vengeance  eût  été  bonne;  mais, 
quand  le  roi  de  France  vit  les  Anglais,  le 
sang  lui  monta  au  visage  ,  car  il  les  haïs- 
sait. II  dit  à  ses  maréchaux  :  Faites  passer 
nos  GAnois  devant  et  commencez  la  ba- 
taille, au  nom  de  Dieu  et  de  ménseigneor 
saint  Denis   Les  Génois,  les  bombar- 
des anglaises ,  les  couteliers  de  Galles  et  ' 
de  Comouailies  firent  nneboocherie  des 
gnnds  seigneurs  de  France  ^i  moumrent 
dignement,  tonsfbppés  par-devant.  Jean 
de  Hainant  arracha  le  roi  du  champ  de 
carnage. 

Je  ne  venx  pas  suivre  M.  Michelet  dans 
sa  pittoresque  description ,  nais  qn'il  me 
soit  permb  de  vous  fiiire  part  d'une  re- 
maïqoe  qoi  m'a  frappé.  Quand  l'idée  po- 
pulaire, qoand  le  penple  de  France  nie 
laftodalitë,  u*e8t-il  pas  iiugulicr  de  voir 
cette  même  féodalité  tomber  son«  les 
coups  du  populaire  des  camps  ennemis? 
Lu  liaute  noblesse  anglaise  donna  ;i  peitie 
quelques  roiips  dVpée  à  Crécv.  Ce  fut  la 
main  roturièi-e  qui  terrassa  nos  illostrea 
barons. 

La  prise  de  Calais  devint  la  triste  coa* 
séquence  de  cette  folle  témérité ,  que, 
sous  un  certain  point  de  vue,  je  n'ose 
appeler  un  grand  malheur. 

liais  si  la  mutabilité  est  dans  le  carac^ 
tère  de  la  démocratie ,  la  ténacité ,  on  si 
Ton  veut  l'obstination  aveugle  est  un  des 
élteents  de  Faristocratie.  La  leçon  de 
Grécy  ne  devait  pas  suffire  à  la  Ihrie  fran* 
çaise  ;  cependant  cette  leçon  était  sévère; 
malgré  la  romanesque  bravoure  de  Jean 
de  Bohème  et  de  maint  autre,  les  bril- 
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lantei  btDnièffet  fiunsBt  tadiëet  ce  jour* 
là.  Avoir  été  trainées  non  par  le  noble 
gantelet  du  teigneor,  nais  par  lea  mains 
calteoses,  c'était  difficile  i  louer.  La  re- 
ligion de  la  noblesse  ent  dès-lort  plus 
d*nn  incrédole.  Le  symbolisme  armoriai 
perdit  dès-lors  tout  soin  effet.  On  com> 
mcnça  à  donter  que  ces  lions  mordissent, 
que  ccvS  (irajjons  de  soie  vomissent  feu  et 
flammes.  La  vache  de.  i^ai^&c  vl  la  vache 
de  Gnllcs  semblèrent  aussi  de  bonnes 
armoiries.  • 

La  pitoyable  «aperstitinn  des  FIiîtoÎ- 
lans,  la  peste,  Pétrarque,  Uoccacc,  ces 
grandes  £iiblesses ,  ces  lamentables  misè^ 
rcs,  ces  beaux  génies  occupent  M.  Micbo> 
lel  josqa'à  la  mort  de  Pbilippe-de- Va- 
lois* 

Le  fils  de  Philippe- de -Valois,  dit 
IL  Mididet,  le  roi  Jean  est  le  roi  des 
gentilshommes.  11  est  Iktal  de  se  poser 
ainsi  en  champion  des  vieilles  idées,  et  je 
ne  veux  avec  M.  Blichdet  d'antre  prenve 
d'impoiobilité  futore  de  la  chevalerie 
ipie  le  stngnlier  seraient  de  l'ordre  de 
rÉloile. 

Les  gcnuUht>iiiua\s  qui  font  vœu  de  ne 
pas  reculer  de  quatre  arpctils  avouent 
par  cela  même  qu'il  y  a  grande  bravoure 
ii  ne  pas  fuir,  ilcsier  immobile  n'est  rien; 
en  tout  il  faut  avancer. 

Du  reste ,  ce  roi  des  chevaliers  était 
bmtal.  Sur  un  soupçon  il  égorge  le  con- 
nétable d'Eu;  il  dépouille  de  la  Champa- 
gne Charles  de  Navarre,  dit  ie  Mau' 
vais. 

Mais  je  veux  laisser  parler  M.  Miche- 
let.  «Jean  tue  le  connétable ,  tae  d'Har- 
coort  et  d'antres  encore  ;  an  demenrant , 
c'est  JtMi4c'Bon,  Le  Bo^  vent  dire  ici 
le  confiant,  rétoardi»  le  prodigue.  Nnl 
prince  en  cfiet  n'avait  encore  si  nobl^ 


ment  jeté  l'atgent  dn  paapla.  11  allnst 
comuM  niqmme  de  Rabelib,  mangeant 
son  raisin  en  verjus,  son  blé  en  herbe. 
U  laisait  argent  de  tout ,  g&tant  le  pré- 
sent, engageant  l'avenir.  On  eAtditqn*il 
prévoyaitnepas  devoir  rester  longtemps 
en  France.  * 

Plus  tard ,  M.  Micbelet  sera  peut-être 
forcé  de  se  voler  lui-même  pour  peindre 
Franiois  le.  Eu  elfet ,  môme  esprit, 
nu  me  conduite,  même  ikiblesse,  mèsM 
caj  itu  lté. 

Mais  sous  le  règne  de  Jean  ,  le  peuple 
grandit 3  il  s'impose  lui-mémo  en  1355 
et  veut  que  les  receveurs  soient  de  son 
choix.  Voter  et  recevoir  l'impôt  c'est  r^ 
gner.  Personne  alors  ne  sentit  toute  la 
portée  de  cette  demande  hardie  des 
États,  pas  même  probablement  Maiieel, 
le  frmeux  prévét  des  maidiands  qae 
nous  voyons  à  la  tète  des  députés  dea 
villes'.  Nos  pères  achetèrent  cette 
cooeeiaîon  6,000,000  de  Uvies  parî> 
sis.  Ma»  pendant  que  la  France  se  cqb* 
stitnait  sur  les  ruines  de  la  fibdalité,  le 
prince  de  Galles  et  le  grand  Ghandos  ra- 
vageaient Un\i.  /Is  se  trouvèrent  pris 
corniiir  il>  Tas  lient  ëtc  à Ci'^y .  Le pcincc 
anglais  î*e  rroy.ut  perdu,  il  demandait 
quartier,  on  ne  voulut  pis  Tccouter.  Jean 
se  montra  brave  soldai,  mais  détestable 
générai,  (^e  ne  fut  pas  une  bataille,  mais 
une  déroute  où  quelques-uns  seulement 
se  défendirent.  Le  roi  de  France  fat  pro* 
digue  de  promesses  tandis  qu'il  aurait  dû 
fiùr.  Fait  prisonnier,  il  alla  à  Londres 
sons  l'escorte  du  valenreux  prince  de 
Galles  qui  fit  honneur  à  sa  fortune. 

L'eUroi  fut  grand  s  plus  de  noblesse  , 
pas  d'armée,  un  Dauphin  chétif.  Paris 
sauva  toute  la  France.  Étienne  Marcel 
sauva  la  patrie  en  ne  déiespéiant  pas  d«i 
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«ajat  de  Ift  capitale.  UmnoU  aiwèstabe- 

taille  (en  octolire),  quatre  cent*  dépatës 
deFnMeaeHiniMeot.  Teste  rîBflneiice, 
dit  M.  Blkhelet,  fat  ans  dëpntét  dee 
▼ittcs  et  rartnat  à  ceos  de  Pferis.  Dan» 
rordonnanoe  de  1557 ,  réraltatmimor»* 
Ue  de  cet  Étata ,  on  wnt  la  verve  révo- 
Iniionnaiie  et  en  même  temps  le  génie 
administratif  de  la  ^ndc  commune. 

Ces  KtaU  s'as.seinblèient  aux  ('ordc- 
licrs,  biïarr»-  rapprochement  avec  les 
clobs  de  noire  muiierne  histoire.  Chose 
non  moins  digne  d'attention ,  c'e.st  que 
déjà  à  cette  époque  !p  parlement  no 
marche  pas  avec  le  peuple;  il  est  fiscal  de 
moBarSy  ùnmaable  d'habitode  ;  royal  d'o- 
rigine, il  ne  comprend  pas  la  liberté. 
C'est  on  fait  remarqaable  qu'a  mis  habi- 
lement en  Inmièfe  M.  Michelet.  Voici 
oomne  il  apprécie  cette  grande  ordon- 
nance de  15(7  ; 

«  £lle  changeait  tont  d*nn  coop  le 
gonvemeinent;  elle  mettait  l'administra- 
tion entre  les  muni  des  États,  sobstî' 
toait  la  répabliqne  à  la  monarebie.  Elle 
donnait  le  gouvernement  an  peuple  lors- 

qn'il  n'y  avait  pas  «usore  de  peuple  

L'ordonnance  détruisait  les  abos ,  mais 
la  Toyaaté  ne  vivait  guère  que  d'abus.  La 
tuer,  c'était  tuer  le  pouvoir,  dissoudre 
l'État,  désarmer  la  France.  » 

Je  lie  partage  pas  celle  opinion, je 
crois  que  le  peuple  existait  déjà;  non 
sans  doute  tel  qu'il  est  aujouiti  iii  !.  Je 
crois  que,  s'il  n'était  pas  encore  d  a^jc  vi- 
ril, il  se  sentait  pourtant  r-t  que  méaic  d 
était  une  force  réelle  ;  comme  je  pense 
aussi  qa'orracber  à  la  royaotc  féodale  ses 
abus  ne  pouvait  désarmer  la  France. 
La  féodalité  privée  de  ses  chevaliers,  le 
monarqoe  dépouillé  de  ses  feadataires 
étaient  une  chose  et  nn  homme  énervés  ; 


or,  ilfidtait  qn'ilsfissent  plaeeet  qn'îblais* 
sasient  entrer  l'élément  nonvean  dans  la 
Intte  qei  allait  s'engager.  Seoicment  Paris,  ' 
plu»  avancé  qoe  le  reste  de  la  France ,  , 
fit  dea  lois  pour  loi  seoL  Kareelet  LeCoq 
se  trompèrent  sur  l'état  des  provinces  $ 
ce  fut  la  &ote  capitale.  Tontelbis,  je  ne 
la  crois  pas  aussi  complète  que  M.  Miche- 
let la  montre;  cf  lté  misérable  et  inlércs- 
saiite  époque  est  Mm  décrite  par  l'iiisto- 
rien.  Écoutez  les  belles  paroles  qu'il  laisse 
tomberstir  le  cadavre  d'Ktienne  Marcel  • 
«  La  carrière  de  cet  homme  fut  courte 
et  terrible,  cruellement  mêlée  de  bien  et 
de  mal.  En  1 35(3  il  sauve  Paris,  et  le  met 
en  défense;  de  concert  avec  Robert 
leCoq^il  dicte  au  Dnnphin  la  iâmeose 
ordonnance  de  15)7.  Cette  léSaïaie 
du  royanme  par  rinflaence  d'nne  com- 
mune no  peut  se.^m  -que  par  des 
moyens  violenta.  Mavcd  est  pensai  de 
proche  en  pioctte  à  une  fenle  d'aetca 
irr^pdien  et  fanestes.  11  tive  de  prison 
€hHrles-le-Hanvats  pour  roppescr  an 
Dauphin»  mais  il  se  tronvo  aveî»  donné 
nn  chef  ami  bandits.  Il  met  la  main  sor  le 
Dnophiii,  il  loi  tne  ses  conseillers,  les  , 
ennemis  dn  roi  de  Navarre.  Abandonné 
des  Etals ,  ii  les  fiiit  comme  il  veni , 
en  créant  des  députés ,  en  remplarant 
les  députés  des  nobles  par  le«  bourgeois 
de  Paris. 

a  Paris  ne  pouvait  cneoie  mener  la 
France.  Marcel  n'avait  pa$  b  rofisource 
de  la  terreur  ;  il  îi  ■  pouvait  asbié^jec  Lyon 
ni  guillotiner  la  Gironde  A  celui  au- 
quel il  s'était  donné  par  un  crime,  il 
essuya  de  livrer  le  royaume.  Il  y  périt 
comme  il  le  méritait  Cette  tache  san- 
glante dont  la  mémoire  de  Marcel  est 
restée  souillée  ne  pedt  nous  Ciire  onblier 
que  notre  vieille  charte  est  en  partie  ton 
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onmge*  Danr  rordoontiice  de  1377  il 
vît  el  vivn.  » 

Aprèt  cette  appréciation ,  M.  Michelct 
cite  un  fait  qai  prouve  que  Jacques  Bon- 
bomme  le  défendait  quelquefois  brave- 
ment, et  rbittorien  dant  on  benrenz  «on- 
vcnir  s'ëcric  :  a  Le  mot  valgatre  en  bon 
Français  date  de  ce  temps;  la  Pucellcne 
tardera  pas  à  dire  :  Le  cœarmc  sai{jnc, 
quand  je  [vois  Ic^ang  d'un  Franraisl... 
lin  tel  mot  suffirait  pour  marquer  dans 
l'histoire  le  vrai  commencement  de  la 
France.  Depuis  lors  nous  avons  une  pa- 
irie. Ce  «ont  des  Français  que  ces  paysan?, 
nVn  roUj^îs?e«  pas;  c'est  déjà  le  peuple 
françaM,  c'est  vont,  ô  France  \  Que  l'his- 
toire vous  les  montre  béant  on  laids  sons 
le  capoee  de  Marcel  oa  sons  la  jaquette 
des  Jacques ,  vons  ne  devea  pas  les  mé- 
connaître. Poar  nons,  parmi  tons  les  com- 
bats des  nobles,  i  travers  lesbeanz  ooops 
de  lame  dont  s*amaae  l'insonciant  Frois- 
sard,  nous  diercberons  ce  pauvre  peuple, 
nous  rirons  prendre  dans  cette  grande 
mêlée»  sons  réperan  des  gentilshommes, 
sous  le  ventre  des  chevaux.  Soaillé,  défi- 
guré, nous  l'amènerons  tel  quel  au  jour 
de  la  justice  et  de  la  victoii  e,  aîin  que  nous 
puissions  lui  dire  majestueusement  :  Vous 
êtes  mon  pere,  vous  êtes  ma  mère,  vous 
m'avez  conçu  dans  les  larmrs;  vous  avez 
sué  la  sueur  et  le  sang  pour  me  Caire  une 
France.  Bénis  soyez- vous  dans  votre 
tombeaa  !  Dieu  me  garde  de  vons  renier 
jamais  I  »  Cela  est  beau!  c'est  miens  qne 
des  laiu  et  du  style  ;  c'est  de  l'âme  et  dn 
cœor. 

Poar- finir  le  triste  tablcan  des  bomi- 
liations  qn*éproiivaît  dans  ces  temps 
malbenreuL  cette  panvre  et  chère  patrie 
qne  nons  aimons  tant ,  voilà  le  trmté  de 
l^*^^?»  P*8«  dépl^able  dont  vaine- 


ment  le  génie  de  M.  de  Gbateanbriand  A 
vonln  atténuer  rhorreor!  puis  voies  snr* 
gir  encore  la  peste^  les  bandits,  les  tarda- 
venus,  les  grandes  compagnies,  et  en 
panvre  roi  qui  ne  passe  quelques  ihob  en 
liberté  que  pour  aller  monrir  à  Londres. 

Mais  patience  î  Enfin  voict  un  vrai  roi 
à  la  forme  presque  populaire ,  à  l'allure 
bourgeoise.  Laissons  en  dehors  de  l'es- 
prit féodal  agir  Charles  V;  il  viendra  bien 
a  bout  des  Anf^laîs,  des  Navarrais ,  des 
grandes  compagnies.  Il  s'appuie  sur  la 
petite  noblesse,  il  a  de  la  suite  et  de 
l'ordre  dans  les  idées,  il  sait  attendre, 
il  dédaigne  les  grands  coups  d'épée,  oMis 
cependant  il  vent  d'une  volonté  con- 
stante l'anéantissement  de  la  puissance 
continentale  des  Anglais.  M.*  Ificbelet 
présente  cette  époqne  sons  nn  jour 
nonvean.  Si  &  la  fin  de  son  règne  Charles 
n'avait  pas  soulevé  contre  Ini  la  Breta- 
gne, elle  serait  Inen  plus  grande  encore 
la  gloire  de  celui  qai  arradia  ans  Anglnia 
Rodes,  Figeac,  Montanban,  Limoges, 
La  Rochelle,  pour  ne  leur  laisser  que 
trois  villes,  Calais,  Bayonne  et  Bordeaui. 

Arrétons-nous  avec  M.  Micheletàcette 
époque  glorieuse  î 

Il  me  reste  à  vous  rlcmander  pardon 
de  la  longueur  de  ce  rapport,  mais  je  ne 
pouvais  faire  moins  sans  manquer  à- 
l'historien  quej'avais  à  envisager,  ou  plu- 
tôt je  n'ai  pas  su  être  court.  M.  MicbeieC 
est  nn  écri  vain  qni absorbe,  qni  entnine; 
c'est  un  brillant  poète  en  même  temps 
qu'on  historien  d'nn  savoir  naïf,  d^me 
érodition  précieuse,  d'une  origmaKlé 
soutenue.  Voilà  mon  escnie  ! 

A.  Gbuevat, 

Membre  <\v  l:i  p reniiàre ciwse  de 
l'Inittlut  Historique. 
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EXTEATT  SES  PROCES-VERBAUX 

DES  ASSEHBliSS  GÉNÉRALES  ET  DES  SÉANCES  BE' CLASSES  DE  L INSTITOT 

HISTORIQUE. 


La  premièfeclaiM  {Bisloir»  gêné- 
taie  et  hisêohû  de  Franee  )  t'est  fëanie 
1«  mercredi  6  mars  1839  mmis  la  préii* 
dence  de  M.  Durey  (de  l'Yonne).  ^  S8 
membres  sont  présents. 

M.  le  commaudeur  de  GarafTa,  chargé 
d'âfiaircs  de  S.  M.  le  roi  des  Deui-Siciles, 
écrit  pour  demander  des  renseignements 
sur  l'Instilul  liidtorique  et  en  particulier 
sur  la  première  classe,  son  souverain  dé- 
sirant devenir  membre  de  notre  Société. 
—  M.  le  secrétaire  perpétoel  répondra  i 
M.  le  ooniBMndeor  de  Carafia. 

Hotmiviges  de  la  suite  des  Mémoires 
hislpri^ues  de  Patrizio  de  Rota,  publiés 
44ms  les  anspices  de  notre  colline  M.  le 
GonuDttodear  Movitinho  de  Lioaa^  ancien 
anbassadeor  du  DfëiS  (lapporteor ,  M. 
Camille  de  Friess),  et  da  Panemma  his- 
torique^  de  Bl.  Sdpkm  Marin,  (rappor- 
teor,  M.  Bncbetde  CoUise). 

Tiois  candidats  sont  ptéientés.  Leut 
noms  seront  inscrits  an  tablean. 

On  procède  à  l'élection  do  tiee^vési^ 
dent  de  la  classe  ettremplacenent  de  M. 
le  comte  Aimand  d'AllonviUe,  ëln  tîoc- 
présidentde  l'Institut  Historique.  M.  8a 
▼agner  est  élu  à  un  second  tour  de  scru- 
tin, ^î.  Armand  Fouquicr  est  appelé, 
égalemeuL  a[>iè6  un  second  tour  de  scrn- 
tin ,  à  la  place  de  vice-président  laissée  va- 
cante par  M.  Savafyner. 

U  est  en?;uite  procédé  à  l'élection  des 
membres  des  trois  comités  pour  Tannée 
Sont  élns  an  Comité  cen^ 


irai  des  trwvat»  MM.  Saotayra,  Goiilot. 
de  Mello,  Camille  de  Prias  et  Benri 
Pknt.  An  Comité  du  Joumai,  MM. 
Ferdinand  Flocon ,  Dafiin et  Mierolawski . 

—  Au  Comité  du  Rc'g/emeniy  MM.  le  lieu- 
tenant-colonei  d'Artois,  Sautayra  et  Sci- 
I>ioii  Marin. 

Rapport  de  M.Buchct  de  Cublizesurun 
travail  fort  intéressant  de  notre  collègue 
M,  Polain,  de  Liegc.sur  Lambert  d'Ar^ 
chis.  Ce  compte-rendu  abonde  en  détails 
curieux  sur  le  testament  et  la  fondation 
de  oelirf|;eois.  «—Renvoi  aux  archives. 

Rapport  de  M.  Savagner  sur  une  Hù^ 
toire  de  la  condition  des  femmes  dans 
tantitfuké,  par  M.  Martin,  de  Paris.  — 
Renyoi  an  Comité  dn  journal. 

Happort  de  M.  Aog.  Vallet,  snr  nn 
Essai  hisionqim  de  M;  R.  Tbomassy, 
sur  Christine  de  Pisan  ',  Le  rapporteur 
donne  des  éloges  à  l'auteur  de  ees  re- 
cfaerches,  mais  fl  8ttend.pour  lui  rendre 
complète  jostiee  que  son.ewfre  entière 
soit  publiée. 

Le  mercredi  lîS  mars  1839,  séaiice 
de  la  22**  classe  (/lïA/t'ire  des  langues  et  des 
littératures),  présidence  de  M.  le  comte 
Le  Pe^etier  d'Aoaay.  —  19  membres 
sont  présents. 

M,  VtUenavc,  président  de  la  classe, 
regrette  que  sa  mauvaise  santé  l'empêche 
d'assister  à  la  séance;  il  prend  toujours  le 
pins  vif  intérêt  ans  travaux  de  ses  coi* 
lègues. 
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IMf.  Tabbé  Le  Gonideçremerde  la  dane 
de  la  notice  qn'elle  a  fait  insérer  dans  le 
journal  »ur  feu  Le  Gonidec,son  père,  no- 
tre ancien  président.  (]ette  lettre  est  ac- 
compagnée du  piosprrtus  du  rnoiiutnout 
funéraire  que  \(\>  Bretons  proposent 
d'élever  à  sa  niiMnoire  et  d'un  exemplaire 
de  la  seconde  édition  de  sa  Grammaire 
cdio  bretonne .  —  II  est  décidé  qu'un  «e- 
cond  exemplaire  de  cet  onvra^  sera  de- 
mandé à  M.  l'abbé  Le  Gonidec,  afin  qa'U 
poîme  devenir  l'objet  d'un  rapport. 

HomoM^es  do  Ramtm  des  Sept  Saget 
avec  des  notes  allemandes  de  M.  MA- 
bert  KeUer  (rapportevr,  M.  Sava^er); 
de  VOcigine  de  la  fonne  des  caracières 
àtpihtibéii^ues  de  toutes  les  nations,  par 
M.  Mofeaa  de  Dammartin  (rapporteur, 
M.  Leodièro)^  de  Fragments  UHiktdres 
et  philosophiques ,  pabliés  par  la  Société 
Iiiâtoriquc  de  Massassachets  que  préside 
iiotnM.tdléguc  M.  Wiiintrop  de  Bo.ston  ; 
d'une  nouvelle  livraison  de  la  BiblioUiè- 
f/uc  t'tran^rc  (!«■  inadciiioiselle  Rosalie 
du  Pugrr   raj)j)(n  d  ur,  M.  Ernest  Bre- 
ton )  ;  d'une  Ode  en  portu^jai^  sur  la  fon» 
dation  de  l'îndcpendance  du  Brésil  y  par 
M.  Louis  Ma«Uinho,     des  Éle\'n lions 
poétiques  et  re^gieuaes  de  M.  Barbier, 
d'Orlénna  (rapporteur,  M.  Visceiit). 

M.  Théophile  de  Pays^urteiivétetote 
comme  candidat  soas  les  auspices  de 
M.  la  cmnte  Le  Peletier  d'Attnay  et  de 
M.  £ag,  da  UoaglaTe*  Sqa  mm  sera  iaa- 
crkaiiableaii» 

Oo  procède  k  t'éleelion  des  membrea 
des  trais  comités  poor  Paonée  (65^1  Silt. 
—  Stmt  éhê  aa  Comité  eeniml  des  tra- 
v«wa?MM,Trémoltëre,  BonvaloC,  Vincent, 
Alix  et  Moreau  de  Dammarlin.  —  Au 
Coênite  (la  juuriiul  MM.  l'abbé  Orsini , 
INapoléon  Caillot  et  Alu.  —  Au  Com^ité 


du  règlement  MM.  Horéao  de  Dammaur- 

tin,  Vincent  et  Grandin. 

Uaj)port  de  M.  Savagnor  sur  le  f  ^oj  agc 
hislorif/uc  de  M.  Vcncdey  en  Normandie, 
publié  en  allemand.  Le  rapporteur  fait 
ressortir  toutr  l'impart iinrc  de  ce  beau 
travail.  Il  mèic  quchjui  s  criiiqncs  à  ses 
éloges,  et  conteMe  surtout  à  l'auteur  ia 
ressemblance  exacte  qu'il  prétend  trou- 
ver entre  le  caractère  des  peuples  do  la 
Normandie  et  celai  des  peuples  de  l'Aile- 
magne* 

M.  Vettedey  soatâeat'qiie  cette  reflMh 
biance  existe  et  rioiiiie  des  prmiTea  à  l'ap- 
pui. Ces  prevres  sont  combaitlttea  par 
MM.  DréoUe,  Hoa|titTe>  Betfay,  SaTa- 
^aer.  Après  ane  réplique  de  M.  Veae* 
dey,  le  rapport  est,  d'aae  voix  ananiaie, 
renvoyé  ao  comité  da  jooiaal. 

^•^  Séance  de  la  3^  classe  {Histoire 

des  sciences  phj  siqucs,  mathémathiques^ 
sociales  et  philosophiques) ,  1«  mercredi 
SO  mars  IHô^J.  Présidence  de  M.  le  doc- 
teur Ceri»e.  —  23  membres  sont  pré- 
sents. 

Hommages  de  la  Mère  institutrice,  de 
M.  Lévi;  de  la  Tribune  de  renseigne^ 
ment;  du  Précis  des  travaux  de  l'Acor 
démie  des  sciences  et  lettres  de  Rouen  : 
de  tEuropéen,  journal  de  morale  et  de 
pliiIosophie,perM.Bncbei;  de  laFhmee 
dé^artemeniale ,  de  H.  Nestor  Utboin  ; 
de  la  Hevue  française  et  étrangère  de  lé' 
gislation,  par  M.  FoBliz|  des  Méint>ire$ 
de  la  société  rtifyale  de  Nancy. 

Oo  procède  à  l'élection  diet  nemlicei 
des  trou  comités  pour  l'année  I889^1dl0. 
—  Sont  élus  au  Comité  central  des  trt»- 
vaux  MM.  Fresse-Montval ,  le  capitaine 
Sicard,  le  docteur  Colonihat  (de  l'Isère), 
le  docteur  JoMit ,  le  docteur  Victor  Mar- 
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tin.  —  Aa  Comité  du  journal  MM.  le 
tîocteor  BiagTiy,  le  docteur  Vjrior  Mar- 
tin, le  docteur  Ji>sat.  —  An  Comité  du 
réglemeni  flIM.  Foalon,  Foelix  et  Pej- 
vot. 

M.  Savi^er  bit  on  second  mpport 
•or  le  f^oyage  en  Normandie  de  M.  Vc* 
nedey.  U  ennime  le  plan  adopté  par 
l'auteor  et  doMie  ton  entière  appioba« 
tion  aiix  détatit  développés  dan*  la  pie- 
■Itère  partie  de  l'onTrage. 

M.  DréoUe  regrette  qoe  M.  Satagoer 
n'ait  pat  plus  innislé  sur  les  causes  de  la 
décadence  coaunerdale  non-senlement 
de  Nuitée^  mais  des  antres  ports  de  PO- 
césn. 

M.  Savagner  répond  qoc  la  TÎlle  da 

Hàvrc  a  seule  prolité  des  pertes  qu'é- 
prouve la  ville  de  Nantes.  Il  se  propose 
dans  les  deux  ou  trois  lectures  qui  sui- 
vront de  faire  connaître  les  chiffres  «nr 
lesquels  M.  Vencdey  s'est  appajë  pour 
fiiire  prévaloir  son  opinion. 

MM.  Fonquicr  et  Monglavc  prennent 
snccessivement  la  parole  ;  et  le  compte- 
sendn  est  renvoyé  an  Comité  dn  jonr- 
aal. 

M.  l'abbé  Badiche  fait  on  rapport  ver- 
bal sor  In  nomenclature  de  treise  traités 
inédits  oo  pen  coddqs  de  Geraon,  l'an- 
tearde  Ylmitaiion  de  Jéuts-Christ,  que 
pOMèdenotre  collègne  M.  Spencer  Snith. 
U  émet  à  cette  occasién  qaelqnes  idées 
sur  cet  écrivain ,  idées  qui  sont  combat- 
tues vivement  par  MM«  Savagner  et  Fon- 
qnier. 

M.  Vabbé  Badiebe  explique  sa  pensée* 
MM.  SsTagner  et  Fouqnier  ta  combattent 

de  nouvean.  M.  Lcudièrc  cherche  à  se 
poser  entre  les  deux  opinions  divcrfjcn- 
tes.  discussion  devient  fort  animée 
et  la  séance  est  levée  trèa  tard. 


La  4*  classe  (  Histoire  dus  henux- 
arts)  »*e»t  réunie  le  mercredi  27  mars, 
sous  la  présidence  de  M.  J.  B.  De  iiret* 

—  25  membres  sont  préisents. 

M.  Châtelain  fait  hommage  à  la  classe 
de  ses  Lettres  sur  ta  mythologie  compa- 
rée à  Vhistoire  (renvoi  à  la  deuxième 
classe),  et  de  quelques  prospectus  de  son 
Histoire  des  Papes  qui  paraîtra  dans  le 
coorant  de  mai  prochain. 

Hommages  de  la  Collection  de  docu- 
menis  inédits  sut  thistoire  de  France, 
publiés  par  ordre  do  roi  et  par  les  soins 
dn  ministre  de  rinstroction  ppblique, 
ouvrage  ofl^  par  M.  Albert  Lenoir; 
de  Restauration  qfthe  fine  arts  of  the 
middle  âge  in  France,  by  Lonçneville- 
Jone«  ;  du  prospectus  d'un  cours  de  des^ 
sin  et  de  peinture  d'après  on  nouvcaa 
sy  ti  iiu'  iineairc  par  M.  Hubert,  peintre 
d  histoire;  et  de  la  25  Inrnison  du 
f^oj  age  piiioresf/uc  et  lus  torif/ut;  au  Brc- 
sil^  par  M.  J.  B.  De  Bret.  (lUpportear 
M.  E.  de  Monglavc.) 

11  est  ensuite  procédé  à  l'électioa  des 
membres  des  trois  comités  pour  l'année 
1839-1840*  —  Sont  clos  au  Comité  cen» 
irai  des  travauje  MM.  Léon  Cogniet, 
Elwart»  Monvonin,  Albert  Lenoir  et  Pi- 
galle.  —  An  Comité  du  foumal  MM.  Châ- 
telain, Elwart,Mac*Cartby.  —  Au  Comài^ 
du  régiement  MM.  Eugène  Brioo ,  Dien* 
donné  Fioart  et  Aristide  Husson. 

Notice  inédite  de  M.  Tabbé  Shnil  sor 
l'ermitage  de  Saint^Vincent  d'Agen.  — 
Renvoi  an  Comité  central  des  tfnvaox. 

• 

La  46^  assemblée  générale  a  en  lien, 

le  vendredi  29  mars  1859,  sons  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  [,e  Peleticr  d'Au- 
nay,  président  de  l'Institut  Ulj»torique. 

—  Sont  présents  46  membres. 
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Lettres  de  remerciaient  et  d'adhénon 
des  meaibrei  réoemment  élut  :  MH.  Mm 
O'CooDelt,  membre  de  la  chembie  dee 
commonet  d'Angleterre^  le  docteur  Bd- 
loc,  antear  d'oae  Histoire  d' Amérique: 
Cb .  BroMelard»  élère  de  Técole  royale  det 
langues  orientales  vivantes,  auteur  d'un 
oQvrage  tmtVOngine  et  Us  progrès  de  la 
domination  turque  en  Algérie,  et 
Kdoaard  de  La  Fontaine,  aateur  d'one 
Histoire  de  U  en  avais. 

Notre  collègue  M.  Adolphe  Saotayra, 
rapporteur  de  In  commission  nommée 
pour  pxainuicr  l'état  de  la  législation  qui 
a  n'[^i  la  propriété  des  œuvres  de  l'intel- 
ligence à  toutes  les  époques  et  chea  tous 
les  peuples,  annonce  que,  gravement  na- 
ade  d^'puis  six  mois,  il  n*a  pu  s*occnper 
de  ce  travail.  11  ofire  de  remettre  les  piè- 
ces à  on  nouveau  rapfkorteur.  —  Mais 
l'assemblée,  d'une  vois  unanime,  conti- 
nue k  M,  Santayra  les  fonctions  dont  iK 
était  cbaigé. 

M.  Loden  de  Aosny,  k  H  don,  annonce 
le  prochain  envoi  de  son  ouvrage  intitulé 
t^pervier  ^or  ou  Joutes  et  tournois  pU 
sêjeék^raMent  à  LiUe  au  moyen-dge,  avee 
près  de  400  blasons ,  10  foc  simile  cti- 
rieux  ,  représentant  des  chevaliers  de 
cette  époque ,  calques  sur  les  manuscrit» 
originaux.  Le  dc:<>ina(cur  a  soigneusc- 
i^ent  reproduit  la  naïveté  de  ces  dessins. 
—  La  cotte  de  maille  dont  notre  collè- 
gue avait,  par  notre  intermédiaire,  pro- 
posé l'acquisition  au  musée  d'artillerie  de 
Paris,  a  été  acbe^  par  un  amateur. 
M.  de  Hosny  annonce  qu'il  a  émis  à  Jlc- 
Jun  l'idée  d'élever  une  Ibntaine  décorée 
du  buste  de  Jacques  Amyot.  Cette  pen- 
sée a  été  accueQlie,  et  ilespère  que  le  pro- 
dnit  des  listes  de  souscriptions  permettra 
de  consacrer  ce  monument  k  la  mémoirç 


d'un  homme  célèbre  qui  naquit  danseeCte 
ville.  Noire  ooUèguo  doit  pvoebaiiM- 
ment  visiter  les  ardiives  dn  département 
de  Seine-etpMame  qui  ont  ftéquemmemt 
éprouvé  le  vandalisme  des  charticides  et 
de  la  mauvaise  fin.  On  amème  fiai  tom- 
ber sous  le  tranchant  des  ciseaux  tons  leo 
sceb  qui  leur  donnaient  un  cunctèra 
d'authenticité.  Le  nouveau  préfet ,  II.  le 
vicomte  de  GemuDj,  va  prendre  les  me- 
sures les  plus  efficaces  pour  assurer  la 
conservation  des  débris  de  ces  titrer  prc- 
cicui ,  mal  inventories.  —  M.  de  Ilosny 
annonce  avoir  découvert  un  tapis  du 
Xlll^ou  X1V«  siècle  dont  il  fera  faire  an 
dessin  qu'il  recommande  d'avance  à  notre 
collègue  M.  Achille  Jubinal» 

M.  BouUée,  de  Lyon,  annonce  den 
esemplaives  d'ooe  Histoire  de  Frayée 
pendant  l'année  iSZO  qu'il  vient  depm- 
blier  et  dont  il  sollicite  Texamen.  Ce  long 
travail,  ^hitt  de  consciendenses  ncfaer- 
ches,  renferme  une  rdation  Impartiale 
de  la  révolution  de  juillet.  —  Reiives  à 
la  l**  dusse  {Histoire  de  France)* 

M.  VaUotton  d'André  demande  à  pMH 
fesser  deux  cours,  un  ^bistotre  de  In  lit-r 
tëratnre  française,  l'autre  d'biltoire  gé- 
nérale de  la  philosophie.  ' 

\  Il  nierabrc  fait  observer  que  M.  Vil- 
leaavc  est  inscrit  pour  le  premier  de  ces 
cours,  et  que  M.  Armand  Fouquier  pro- 
fesse déjà  ie  second. 

MM.  Martin  de  l*aris  et  Vencdcy  pen- 
sent qu'il  doit  être  loisible  d'ouvrir  di& 
firents  cours  sur  le  même  sujet. 

MM.  Henri  Prat  et  Dofey  (de  l'Yonne) 
pensent  que  le  cours  de  M.  Armand  Foa- 
qnier  sera  fort  avancé  quand  M.  Valk»i> 
ton  d'André  se  trouvera  en  mesure  d'oo.- 
vrir  le  sien  et  qu'à  notre  grand  rsgret  1^ 
samé  chancelante  de  M.  Yillenaxenelm 
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permettra  pas  de  qoeique  temps«  encore 
Touverture  du  sieti. 

La  dcntnnde  de  M.  de  Vallotton  d'An- 
dré est  renvoyée  à  M.  le  secrétaire  per- 
pétoeJ,  avec  inTÎtation  de  la  transmettre 
à  M.  Gtoêp  intpecteur  de  VÂiudémie  de 
Faris,  qni  a  hiea  vonla  noas  sertir  dfiii- 
tenDédiaire  avecleminMtèffe  de  l'inmo» 
tioq  publique. 

Treiie  ▼olimiet  o«  bvodbnret  font  of- 
ferte à  riiirtitiit  Historique.  Des  rener- 
dineiite  tout  Totëi  m  donateoi»* 

M*  le  •ecrétaire  petpétvel  rend  oonpte 
dei  neimBatîoM  fcitet  dam  let  difflérentet 
ehiMct  pour  le  Comité  eoitnl  des  travaiix 
et  ka  dens  Comités  do  joocnal  et  dn  rè- 
glement (V.  les  proeèt-veilMiB  ci-dessne 
des  A  elaawi).  Il  rappelle  à  FaiieinUée 
qa*en  ▼erto  de  BOOTcaox  artidea  inter* 
calés  dans  nos  statats  tous  les  membres 
de  tous  les  bureaax  sont  de  droit  mcm- 
bret  de  tons  les  Comités. 

M.  ic  comte  Le  Pcletier  d'Aunay,  élu 
président  de  T Institut  Historique  pour 
l'année  1839— 1840»  s'exprime  en  ces  ter- 
mes : 

a  Daignes,  Messieurs,  recevoir  mes  re- 
mesdments  ponr  Hxmnear  que  tous  aves 
llien  TOjpla  me  faire  en  me  nommant  pour 
la  seconde  Ibis  président  de  rinstitnt 
Historiqoe»  Je  pourrais  ^Ire  ier  de  me 
lnm?er  i  la  téte  d'nne  corps  composé  do 
savantSy  si  f  avais  l'espoir^  en  me  méfagst 
à  vos  travaoi,  d'apporter  aossî  ma 
qnoto-paft  au  qnestions  importantes 
4p»  las  dasies  annmt  à  difcnter  ;  mais, 
homme  dn  monde,  no  m'étant  oecnpé 
d'Instoife  qoe  poor  satis&ire  ma  enrio-r 
sité^peu  instruit, comment  oserais -je  éle- 
ver ma  voix  an  milieu  de  vous?  Mes  dou- 
tes ,  mes  iiiccrtitadeâ  oscrai-jc  les  mani^ 
(ester  devant  des  professeurs  qui  yien  • 


nent  apporter  ici  le  fiuit  de  leurs  travaux 
et  qui  rép:jndent  un  bnllant  éclat  sur 
notre  Société!'  Je  reconnais,  Messieurs, 
que  c'est  à  votre  indulgence  seule  que  je 
dois L'bonneor  devons  présider.  En  vous 
assurant  que  je  mettrai  tout  mon  aèle  an 
Itien-ètre  de  la  Société»  c'est  nn  engage- 
ment dlionnear  qne  je  prends  et  anqoél 
je  sent  fidèle  ;  mais  j'ai  besoin  aussi  de 
'votre  seeoors  :  je  viens  le  rédamer.  Il 
m*eneottngera,  me  donnera  de  nonYéllea 
fiitoes  et  me  mettra  à  même  do  vont  pnm- 
Ter  tonte  ma  reconnaissance.  » 

L'assemblée  générale  TOle  par  accla- 
mation l'insertloa  de  cet  paralea  au  pro- 
cès-verbal imprimé  de  la  séance. 

L'ordre  dn  joor  appdle  à  la  tribone 
M.  Sava^ner  ponr  y  développer  la  ques- 
tion par  lui  posée  de  Y  Influence  de  l'in- 
troduction de  la  langue  latine  dans  la 
jurisprudence  du  mojen-dge  en  France. 
L'orateur,  dans  une  brillante  iuifiriiviia- 
tion,  prouve  que  cette  influence  lut  dé- 
SBïitreuse  et  qu'elle  contribua  puissam- 
ment à  ériger  en  caste  excentrique,  hé- 
réditaire, le  corps  dcp  îéffi^tps,  dont  ce 
jargon  latin  devint  le  monopole. 

M.  Dnfey  (de  l'Yonne)  retrace  à  grande 
traits  l'histoire  de  la  vieille  magistrature. 
D  regrette  qne  l'étude  des  lois  soit  de* 
pois  trop  longtemps  constituée  en  mono- 
pole, et  s'élève  contre  l'organisation  des 
écoles  de  droit  dont  il  conteste  l'nlilité. 

M.  Eng.  de  Monglave  déplore  l'intro- 
doetion  dans  la  jorispnidence,  non-senle» 
ment  dn  manvais  latin,  mais  de  oe  patois 
obsçor,  ni  latfn,  ni  ftan^,  qne  nos  boinr 

«ses  de  cbicane  parlaient  encore  hier  dès 
qn'ils  endossaient  la  robe  et  qu'ils  n'ont 
pas  entièrement  onblié.  Uestlbrthean, se- 
lon l'orateur,  d'avoir  des  frcnités  et  des 

académies,  mais  pourquoi  n'avoir  pas  aussi 
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Téiitables  ëooles  pour  le  poiple?  T«m 
lat  jour»  U  joiliae  fttppt  on  homme  en 
▼ertn  d'v»  article'  de  loi  qu'il  ne  eenaaii 
pas.  Apprenes  donc  la  loi  à  Teoftsi  dn 
poople.  Entre  ton  alphabet  et  ion  catë- 
diinne  places  nn  antre  eatéohitine  <|ni  a 
aoMi  ton  mérite,  on  très  OMirt  abrégé  da 
eu  de  par  demandes  et  par  réponses. 

M.  Henri  J*ral  ne  nie  pas  la  fâcheuse 
inflpence  exercée  par  rintroductiun  du 
latin  dans  noUc  jurisprudence;  mais,  à 
l'aide  de  savantes  recherches  liistorique.s, 
il  prouve  que  cette  introduction  était 
alors  forcée  et  non  préméditée. 

MM.  Yeiiedey  et  lieedièie  ae  lançant 
de  Tavis  de  M.  Pral. 
'  M.  Safaipier  l'adopte  également,  mais 
il  pecsiate  dans  ton  opinion  relatif  emeirt 
anx  oonaéqnencei  de  l'intiodnctiott  dn 
latin  dans  la  loi. 


M*  UuÊÊff  (de  TTonne)  tnwve  fDe  dbw 
la  dtacnnion  on  a  fiût  trop  bon  movdbé 
delà mnae  latine  moderne.  11  die  lea  tî* 
tret  de  gloive  de  la  France  en  ce  genre  et 
pack  avec  entraînement  de  la  verve  poé* 
tiqoe  dn  chancelier  de  Lhopital. 

M.  Ferdinand  Flocon  dwr^e  k  rame- 
ner sur  son  vérilahle  terrain  ta  question 
qui  s'eu  écarte  et  qiu  lui  semble  posée  de 
biais. 

Un  débat  animé  s*cnf|^af;«  entre  MM.  le 
docteur  Belloc  ,  Venedey.  H.  Pral,  Du- 
fan,  Dafey  (de  l'Yonne),  Savagacr  et  Lea- 
dière.  —  L'heure  avancée  ne  permet  pas 
derémmer  la  discussion  qui  est  renvoyée 
à  une  prochahie  séance ,  ainsi  que  la  lec* 
tare  d'an  fragment  inédit  dea  Méamw^s 
âeM,  iec&mte  d'AUonvUietXéetRBchÊr' 
ckes  de  M»  F&diHand»Tlumuis  smr  b 
tempk  ef  h  %oâUufU9  de  Dendemh. 


L'Institut  ilistoriquc  a  encore  deux 
pertes  cruelles  à  déplorer. 

Un  de  ses  membres  fondateurs  les 
plus  instrtiits  et  les  phis  dévoaés,  M. 
Adolphe  Sautayra,  avocat  à  la  CooT royale 
de  Paris,  professeur  de  droit  commercial 
à  l'École  spéciale  de  commerce,  antenr 
de  plosiennonvragesde  législation,  vient 
d'être  enlevé  jenne  encore  aprèa  nne 
longne  et  douloorevae  maladie  qui  tem* 
hiaittoneher  à  la  convalescence.  M.  San- 
tayia  était  nn  de  not  eollègnei  lei  plna 
amidna  anx  séancet.  Son  savoir  y  jetait 
nn  vif  éclat,  et  m  droiture,  sa  franchise 
le  disaient  nniversellement  clicrir.  11 
avait  été  nommé  rapporteur  de  la  com-^ 


mi&sion  chargée  de  rassembler  les  docu- 
ments relatifs  à  t'histoire  de  la  légi&lalioa 
de  la  propriété  intellectuelle  à  toutes  lea 
époques  et  chez  tous  les  peuples.  Son  tra- 
vail reste  inachevé  an  grand  regret  dn 
tons  cens  qui  avaient  étéàmème  d'ap- 
précier son  érudition  consciendeose  et 
la  .rectitude  de  ses  idées. 

»  Llnstitut  Historique  et  le  départe* 
ment  de  F  Ain  regrettent  également  dans 
la  personne  de  M.  Gabriel  de  Moyria  un 
éertvaio  distingué,  dont  le  nom  rappeUe 

une  foule  de  productions  poétiques  et  de 

lrav:iu\  littéraires  qui  ont  eu  du  succès. 
11  a  ëuccombé  le     janvier,  daus  la  ville 
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de  Bourg»  son  pays  Attal.  Ino  d'mie  des 

fttmilles  les  plus  ancîeniiM  dn  Baf^ey, 
après  avoir,  comme  tonte  la  jeune  no- 
blesse du  tnmps,  donné  quelques  années 
à  la  carrière  militaire  ,  i!  s'était  consacré 
tout  entier  au  culte  dr-s  lettres  et  des  arts. 
La  poésie  ,  la  musique,  la  peinture  occu- 
pèrent tour  1  lour  une  vie  qui  s'écoula 
doucement  an  milieu  d'an  cercle  d'amis 
que  lai  avaient  fait  Tél^^Dce  de  son  es- 
prit l'aménité  de  ses  mœurs ,  la  fecitité 
de  «on  canctèie,  la  tolénace  de  setopi^ 
nioiia. 

—Noos  aToas  dëj&  consacré  une  notice 
nécrologique  à  notreœll^e  LeGonidec, 
«atear  de  tatit  de  livres  précieux  sur  la 
langae  bretonne.  Cette  perte  a  été  sentie, 
on  peut  le  dire,  par  lesliegoistes  de  tonte 
l'Europe.  Jusqu'au  cimetière  Montmartre, 
son  convoi  a  été  suivi  par  un  f^rand  nom- 
bre de  ses  collègues  et  de  ses  compatrio- 
tes,et  l'un  d'eux,  M.  brizeux,  a  prononcé 
devant  sa  tombe  de  pathétiques  adieux 
dans  lesquels  on  a  remarqué  le  passajje 
suivant:  a  Onze  années  de  vei!l(  prises 
après  les  travaux  journaliers  et  nécessai- 
res à  sa  famille,  furent  données  à  ses  deox 
dictionnatres ,  deux  tr\^h  9^  grammaire» 
dis  ans  h  son  admirable  Bible,  et  cepen> 
âaat  nntle  récompense  I  Soyons  do  moint 
pins  jutes  pour  les  morts.  Mèssient, 
kiBM|ne  les  Netmends,  noo?eaii<venna  sor 
leer  terre,  consacrent  à  nn  detlears  nné 
pierre  dmidiqoe  qa*ont  dressée  nos  an- 
cêtres, n'anrana-notts  pas,  nons,  nn  mefi- 
JU>>ponr  Lé  Gonidecf  Laisser»pt-on  son 
corps  dans  ce  cimetière  étranger  *d'oè 
bientôt  an  autre  pauvre  Tiendra  chasser 
le  pauvre  Breton?  J'espère  mieux  de  no- 
tre pays  ;  et  cet  espoir  soutenait  peut-être 
en  secret  i'iilastre  mourant,  soumis  tou- 


■  telbis  en  ceci  (comme  en  tonte  chose)  à 

sa  devise  bretonne  :  Iojul  Doué  ,  volonté 
de  Dieu, 

a  Un  dernier  rapprochement  sur  cette 
vie  si  féconde  pour  le-  autn-s  ,  si  stérile 
pniir  elle-même,  li  y  a  peu  de  jours  ,  se 
ce Ir jurait  cher  nos  frères  de  Galles,  on 
KemrtSjla  fête  annuelle  du  Kemreigézion, 
Comme  plusieurs  de  nos  compatriotes, 
M.  Le  Gonidec  était  convié  à  cette  fête, 
mais  ce  jour-là  même  il  rendait  le  dernier 
soapir  !  Ab  !  qae  ce  nom  qai  a  dû  être 
salnë  dans  File,  revienne  pins  glorienic 
dans  notre  Bretagee-Armorique  !  qne  les  - 
Bretons  apprennent  leur  devoir  !  Et  nons, 
disciples  de  M.  Le  Gonidec ,  sinon  héri- 
tiers de  sa  science,  promettons  de  ne  la 
point  laisser  périr  \  Ponr  tenir  à  tons  lea 
sentiments  généraux  «  ne  luisons  pas  lea 
sentiments  peiticnliefs  où  rhomme  a 
mieux  la  conscience  de  lui  même.  L'i- 
diome natal  e&L  un  lien  puissant  :  soyons 
dniir  fidèles  à  notre  langue  natale,  loin 
du  pay^  6i  douce  à  cnlLiidre  î  » 

A  la  suite  rte  ce  ronvol  une  commis- 
sion s'est  ionnée,  et,  du  consentement  de 
la  famille,  elle  a  arrêté  ces  deux  articles  : 
10  Une  souscription  est  ouverte  dans  le 
bat  de  transporter  au  Conqnet ,  sa  ville 
natale ,  les  restes  de  M.  Le  Gonidec.  Le 
Téven  (où  nne  place  serait  bénite)  est  le 
lien  provisoirement  choisi  ponr  cette  sé- 
pnltnre.  De  cette  dune,  qni  forme  nn  cdté 
de  la  baie  do  Coiiqaet,  la  tombe  se  ver- 
rait et  de  la  ville  et  de  la  mer. S*  Un 
jfteii*Afr  ou  peâlvttn  de  forme  dmidiqne 
s'élèvera  sor  la  tombe.  Mais,  ponr  qne  ce- 
menhir,  en  conservant  k  ferme  dn  passée 
annonce  aussi  Tesprit  des  temps  non- 
veani,  du  côté  de  1  Est  une  croix  sera 
gravée  :  du  côté  de  TOuesi,  cette  épi* 
uphe  : 
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Peàluan,  dùkid  ttann  hoU  hanô  Ak  QomMX, 
J)ém§miMkadénfiÊr,tàdm'fulrM9muk» 

Au-dessous,  le  médaillon  de  Le  Goni- 
dec,  dû  à  son  collègue  de  riasfcitutflis- 
tonqoe,  Pigalle^  et  ploa  bas  : 

Camt  c  Konk,  4  fix  gwengôlô,  i775* 
ManS  é  Paris^  12  mit  hiri,  1898. 
BéùêtiKtmku, 

La  soQtcription  est  ouTerte  à  Brest 
dans  les  bureaux  de  V Armoricain  ,  qui 
publiera  le  nom  et  le  lien  de  naissance  des 
souscripteurs.  —  K  Paris,  chez  M.  A.  de 
Conrcy.  —  Le  pay  s  rc  jiondra  à  cet  appel. 
La  Bretagne  doit  se  ^luriilcr  de  sa  langue 
comme  une  des  plus  anciennes  de  1  Eu- 
rope ;  elle  doit  i'aimÀ:  comme  conserva* 
trice  de  sa  religion  et  de  sa  moralité.  — 
Les  commissaires  :  F.  de  Barrère,  A.  Bri- 
sevx,  Alfred  de  Courcy,  A.  deKerdrelp 
Edmond  Robinet,  Emile  Soavettre. 

—  L'Acidémie  royale  dee  eeiences, 
bélle»*]etirei  et  arts  dé  Lyon  met  an  €on> 
cout  de  1839  mi  pris  de  300  fr.  pour  le 
meiliear  mémoire  «  sar  l'état  politique  de 
la  ville  de  Lyon  depuis  le  X«  siècle^  épo> 
que  oh,  par  suite  du  mariage  de  la  prin- 
cesse française  Mathildc  avec  Coiir,id-le- 
Pacifique,  roi  de  Bourgogne,  elle  lut  réu- 
nie à  ocr  royaume,  jusqu'au  temps  où  elle 
fit  retour  à  la  couronne  de  France;  sur 
Pancien  consulat  de  Lyon  et  sur  les  im- 
munités y  droits  et  privilèges  dont  cette 
ville  fat  en  possession  depuis  la  princesse 
MathUde  jmqn'en  1789  ;  sur  la  liaison  qui 
apn  csister  entre  la  condition  mvnicipale 
de  la  ville  de  Lyon  et  ses  mcenm,  ton  in- 
doitrie,  aon  commerce,  aea  arts  et  n  pio- 
apérité.» 

Un  second  prix  de  1  »ftOO  fr.,  fondé  par 


M.  Folcbiron)  sera  également  décerné 
par  PAcadémieen  1839,  à  Paoteor  da 
meiliear  mémoire  contenant  «  l'histoire 
de  la  soie  considérée  sons  tons  ka  r»p- 
poru  depuis  sa  déconveite  josqa'à  non 
jonis.  » 

Tonales  mémoires  devront  être adreo> 
sés  avant  le  SOjnin  1850.  Les  résnltata 
dn  conconn  seront  poUiés  dans  la  séaiBee 
publique  dtt  trmsième  mairdi  d'aoàt  de 

la  même  année. 

—  La  Société  d'arcbéologic  de  la  Som- 
me a  proposé  pour  sujet  d'un  prix  à  dé- 
cerner en  1839  la  question  suivante  : 
«  Faire  connaître  quelles  sont  celles  de» 
villes  de  Tancicnnc  Picardie  dont  la  fon- 
dation parait  antérieure  à  l'invasion  ro- 
maine et  celles  qui  n'existèrent  qae  de- 
pnis.  »  Valeor  du  prix  :  Médaille  d'or  de 
800  francs. 

Ce  svjet  de  prix  te  rattache  an  projet 
d'une  carte  historique  de  Panctenne  Pi- 
cardie, dont  la  Société  a  décidé  qu'elle 
ferait  les  frais. 

—La  Société  Itnnéenne  de  Bordeaoa  « 

mis  an  concoars  de  1899  tme  médaille 

d'argent  pour  le  meilleur  mémoire  sur 
celte  question  :  «  Présenter  l'histoire  des 
vin-  tli'  H<>r(li'au:i,  depuis  l'époque  de  Pin» 
trodurtion  de  la  vigne  dans  ces  contrée» 
jusqu'à  nos  jours,  en  indiquant  autant  que 
possible  les  causes  des  changements ,  des 
améliorations,  des  altérations,  qu'ont  su- 
bis les  diverses  qualités  de  vins.  • 

—  Pour  le  concours  ouvert  à  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  aru 
de  Besançon ,  sur  V&a^  de  Pabbé  d'OU* 
vet,  un  seul  mémoire  a  été  adressé  et  n'a 
pu  obtenir  le  pris ,  l'auteur  ayant  laissé 
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fiâi  tâche  incomplète  en  ne  coDshIéraiii 
d*Oiivct  que  comme  écrivaiii  et  philolo- 
gue. Le  prix  poDf  le  meUlenr  recueil  des 
traditions  religieuses  et  cbevaleresqnes 
de  la  Frsndie-Comté  a  été  décerné  à 
M.  Clovis  Gvyofiiand. 

»  M.  Arpgo  a  présenté  à  PAcadémié 
des  sciences  un  bnméms  de  rfainocéfos 
anonvé  dans  les  fimilles  ezécntées  pour  les 
nourelles  constnictions  de  radtcl-de- 
V9le.  n  était  dans  un  sable  jaune  d'alla- 
"vîon,  mélangé  de  cailioui,  et  à  une  pro- 
fondeur de  dix -sept  pieds.  M.  Valen- 
ciennes,  qui  a  examiné  cet  os,  l'a  recon- 
nu pour  appartenir  à  l'espèce  perdue, 
désifjiicc  par  M.  Cuiricr,  sous  le  nom  de 
rbinocéros  à  narines  cloisonnées  (ilAino* 
eetits  tichorhitms).  On  n*a  pas  encow 
obaenréy  remarque  M.  Valenciennes  y 
d*ossenients  de  rbinocéros  dans  le  bassin  ' 
de  Paris.  D'aîllenis,  on  arait  d^à  Ironvé, 
dans  Tintérienr  même  de  la  ville,  des 
denU  et  des  os  d'élépbant.  Ontm  cet  in- 
térftt  géologiqoe,  lliaménis  qn*on  vient 
de  décoorfir  en  présente  encore  sons  le 
rapport  de  sa  conservation  et  de  son  vo- 
Inme.  Il  est  d'on  bnitième  plus  grand  que 
l'humérus  de  même  espèce  décrit  par  Cu- 
vicr ,  et  rencontré  dans  un  faubourg 
d'Abbcville,  sur  les  bords  de  la  Snrnme. 
1/os  trouvé  dans  Paris  n'a  qnc  quatre  li- 
fjiirs  lie  iticuiis  en  longueur  quf  l'iiamê- 
ru-  du  rliinocéros  du  Cap,  dont  le  sque- 
lette est  con&crvé  dans  les  galeries  d'ana* 
tomie  comparé  du  Muséum;  il  aseise 
lignes  de  moins  aoMÎ  en  longueur  que 
celui  du  rhinocéros  nnicome  de  Tlnde; 
mats  il  a  en  ciroonférenœ  an  moins  nn 
poooe  de  plus  qne  ces  deas  os.  U  confir- 
me donc  la  prévision  de  Cnvier»  qnl 
regardait  le  rfainotéros  bicorne  Ibssile 


comme  on  anbnai  pins  gros  et  pins  trapn 
que  les  rhinocéros  d'espèces  actndlement 
vivantes,  et  montre  qne  le  rhinocéros  k  , 
narines  dotaonnéc»  et  qui  portait  denx 
cornes  sur  le  devant  de  la  tète,  a  plus 
d'analof^ie  avec  le  rhinocéros  bicorne 
^Afrique  quVec  les  antres  rhinocéros 
anicomei  on  Uoornes  de  l'Inde. 

—  Dans  une  note  lue  à  la  séance  pu- 
blique de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  M.  A.  Devillc  a  chrxché  k 
prouver  que  Guillaume- le  -  Conquérant 
était  né  vers  le  milieu  delOSTetnon 
en  1033«  U  ou  25,  ainsi  qn*on  Je  croit 
généralement. 

»  M.  Varin ,  en  remuant,  ponr  le  grand 
on  vrage  qu'il  achève  sur  la  ville  de  Reims, 
tons  les  mannscrits  qui  peuvent  recéler 
nn  fiùt  historique  rebtif  à  celte  vieille 
cité.  Ait  surpris,  en  parcourant  nn  nécro- 
loge dn  XIII*  siède,  d'en  voir  le  teste 
traversé  par  des  lignes  à  moitié  ellMes. 
M.  Laistts,  quia  l'habitude  des  épures  et 
des  tracés  gothiques,  calqua  toutes  ces 
lignes,  et  un  plan  de  cathédrale  fut  dé- 
couvert. Il  y  a  la  plus  grande  analogie 
entre  ces  dessins  et  les  portails  des  cathé- 
drales d"  A  miens  et  de  Reims.  Cependant 
ils  ne  repro  lui.M  nt  exactement  ni  les  fa- 
çades de  la  cathédrale,  ni  celles  de  Saiat- 
Nicaisc  de  Reims.  11  existe  des  différencea 
sensible??  qui  contrarient  les  analogies. 
Du  reste,  ces  analogies  s'appliquent  i  d'au- 
tres monuments  bâtis  sous  l'influence  de 
l'école  de  Reims,  qui  fut  comme ttncen* 
tre  esthétique,  d'oui  pendant  la  dnrée  de 
trois  sièdes,  rayonnèrent  Amiens,  Sois- 
sons,  Laon,  Noyon,  Meani,  ChâbnMuii- 
Marne»  TEpine  et  Troyes.  Nos  dessins, 
en  elKsty  ont  leois  fii^des  pignonnéea  et 
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flearonnées  comme  à  Reims,  à  Laon  et  à 
l'Èpincj  elles  ont  une  fcnôtrc  en  guise  de 
rose,  comme  à  Noyon  ,  comme  à  Saint- 
Ntcaise;  elles  ont  nne  galerie  et  des,  dru- 
telures  comme  à  Amiens,  comme  à  Saint 
Lrbam  de  Trove*.  On  lumrrait  sans  in- 
vraisemblance regarder  cette  callicdrale 
muiascrite  comme  une  espèce  de  canon 
•or  lequel  se  seraient  modelées  les  antres 
cathédrales  de  la  Champagne  et  de  la 
Picardie,  chacune  d'elles,  toutefois,  mo- 
difiant le  canon  suivant  son  génie  et  ses 
besoins  particuliers.  Tous  les  ardtivistes 
et  les  paléographes  doivent  fiiire  attention 
k  cette  découverte.  Ces  dessins  se  distin- 
gaent  par  nne  simplicité  remarquable  de 
Ugnes;  de  plus,  ils  témoignent  d'nne  sy- 
métrie par&ite  entre  les  deox  moitiés 
d'an  tout.  Une  ligne  médiane,  comme 
celle  du  raphé  dans  le  corps  humain,  est 
tirée  dans  Taxe  de  chaque  dessin,  ei  la 
partie  droite  reproduit  eiactement  la 
partie  gauche.  De  celte  symétrie,  de  cette 
identité  des  parties  similaires,  on  peut 
conclure  légitimement  que  les  irré|f^ula- 
riiés  observées  dans  plusieurs  catliédra. 
les  sont  dues  à  l'inhabileté  des  ouvriers, 
k  des  difficultés  de  terrain ,  à  des  difTc» 
renées  de  matériaux  ou  à  d'autres  néces- 
sités, et  ne  sont  pas  le  résultat  d'un  sys- 
tème, comme  on  Ta  imprimé  et  comme  on 
le  répète  tons  tes  jours  en  affirmant  qoe 
l'architecte  gothique  flotte  à  tout  caprice^ 
et  est  indocile  au  frein  et  k  la  loi,  (Di- 
dron,  membre  de  llnstitnt  Historique, 
BapfoH  au  ministre  de  tinstniction 
publique,) 

—  Bf .  le  mbistre  de  Pinstraction  pu» 

blique  ayant  arrAté  qu*on  ferait  la  des- 
cription com{)lètc  de  la  cathédrale  de 
«Chartres ,  le  même  M.  Didron  a  ctc  char- 


gé de  la  partie  descriptîre,  et  MM.  Lauutts 

et  Duval  de  la  partie  graphique  du  tra- 
va  l  ilont  l'ouvrage  formera  2  vol.  in-4°. 
M.  Di  Jron  cianiiiicra  successivement  l'ar- 
cliiti  (  tnre,  la  sculpturûct  la  peinture.  Il  y 
a  deux  caihédrales  à  décrire,  IVglisc  sou- 
terraine, crypte  immense^  et  l'église  sup^ 
rieure,  qui  remorque  à  son  amère-train 
une  grande  chapelle  du  nom  de  Saisi- 
Pyat.  La  scalptuce  se  divise  en  statusiie 
et  ornementation.  La  statuaire  est  l'image 
on  le  miroir  de  l'uniTers,  comme  on  di- 
sait an  moyenne  :  l'image  de  la  nature 
bnite  et  organisée  dans  le  premier  cbent» 
dans  lesecond  delà  acience,  delà  morale 
dans  le  troisième,  dans  le  quatrième  de 
l'homme,  et  dans  le  tout  du  monde  entier. 
Telle  est  la  charpente  do  poème,  son  plan  « 
son  unité  morale.  En  voici  maintenant 
l'unité  matérielle, la  disposition  physique. 
Au  porche  du  nnrd  soui  les  personnages 
fie  r Ancien-Testanu  nt ,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  la  mort  de  la  Vier- 
ge, et  au  porche  du  midi,  ceux  du  Nou- 
veau, depuis  le  moment  où  J.-G.ditèaea 
apôtres  qui  Tentouient  :  Allez ,  ensei' 
gne»  ei  baptisez  les  nations^  jnsques  et 
y  compris  le  jugement  dernier.  Sur  des 
vitraux  du  Xllfs  siècle  et  des  scdptwes 
du  XIV*,  J.-C.  tr6ne  sur  les  nnages,  le 
dos  contre  un  an>en<iel,  ayantàsa  gan* 
cbe  les  tables  de  Mmse  sur  l'arche  d'al* 
liance,  et  à  sa  droite,  sur  un  autel,  le  lî- 
rre  de  ses  apAtres.  Ainsi  sont  disposées 
1814  itataei ,  hautes  de  8  pieds  à  8  pon" 
ces.  Cet  ordre  offre  le  plus  grand  carac- 
tère d'onité.  Un  autre  enseinhlc  formé 
des  staincs  de  rinti-rieur,  de  la  clôture  du 
chœur  et  de  roniementaiinn  de  tonte 
l'égliiic,  ne  donnera  pas  moins  de  2,000 
figi  res.  Autrefois  liy  avait  à  Notre-Dame 
la  galerie  de  rois  de  France,  que  M.  Di- 
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dron  croit  n'avoir  représenté  que  des  prr^ 
sonnages  de  rAncien-Tr<;tament.  Parmi 
les  Tertns  politiqaes  scalptéet  anr  le  pof- 
taildo  nord,  on  voit  la  liberté,  bvecton 
nom  Lihertas.  tteê  vertu,  penonnifiéet 
dana  des  reinea  fières  de  touroofe,  venei 
d*âge»  portent  on  bouclier  svr  lequel  a'é* 
lève  en  relief  nn  attribnt  qoi  les  carac- 
térise. Le  nom  de  Rogeras  est  écrit  en 
caiactires  do  XII*  siècle  ao  portail  occi- 
dental de  Chartres;  celni  de  Robert,  en 
caractères  du  Xllle  siècle,  au  porche  du 
nord;  celui  de  Jclian  de  Beaace,  en  1  itrcs 
daXIV«  siècle,  an  clocher  neuf.  La  farad  c 
pr^qoe  entière  et  le  vieux  clocher  sont 
du  \1I*;  le  clocher  ncnf  appartient  aa 
XVle,  gothique;  le  hâtiinent  de  l'horloge 
est  da  XVI«,  style  de  la  renaissance; 
les  porches  et  le  haut  de  la  £içade 
occidentale  datent  du  XIU';  la  sacristie 
daXiV. 

—  La  position  de  Djemmilah  dans  la 
r^enoe  d'Alger  (province  de  Constan* 
tine)  aété  désignée  eonune  TemplaceiDent 
de  la  station  romaine  appelée  GemeUss. 
Cette  opinion ,  poisée  dans  les  ouvrages 
de  Shaw  et  de  Peysonnd,  est  contredite 
anjourdliui  par  les  inscriptions  tronvées 
Sa  milieu  des  mines  qoe  nos  sol^ts  vien- 
nent de  vi&iter.  Djemmilah  est  l'ancienne 
Cotoniii  CulcuUtana ,  dont  l.i  table  dt; 
Peutiogi  r  indiqae  remplacement  à  âS 


milles  vonaitts  da  ^tifk  e«éc»ji6s.  L'itts*' 
cripUon  sttvante  ne  laisse  «Mn  doate  à 
ce  ssjet  : 

Vie  VIUNO 
.  GOÎSEATONE  PACTASPO ' 
RTVURW  i  PATRONO 
POSVIT. 

'  (Il  manque  boit  lignes.) 

SPAENDIDIS5IMVS 
ORDOCOL.CiVICLTAN 
CONLTOFCESROTVIA 
RMPACTA  PASYIT. 

La  distance  de  Djemmilali  à  Séiif,  me- 
surée e^ricîcmcnt,  a  été  trouvée  de  i>  lieues 
de  4,0lR)  mètres,  soit  5(3,000  mètres;  les 
25  milles  romains  à  1,481  mètres  feraient 
37,525  mètrc<i.  La  distance  de  Sétif  à  1C> 
lab  est  de  S2  lieues  1/2;  elle  est  on  pea 
moins  grande  qne  celle  de  75  milles  ro- 
mains indiqués  par  la  table  de  Peu- 
tiqger. 

La  station  appelée  GtmeUee  n'est  paa 
indiquée  dans  la  table  de  Peutinger,  mais 
elle  est  portée  dans  l'itinéraire  d' Antonin 
comme  distante  de  Sitj^  eolonia  de  S5 
BÛUes  ;  die  n'a  pas  encore  été  reconnue, 
et  ce  n'est  que  par  induction  que  M*  Oe- 
lamalle  en  indique  l'emplacement  au 
douar  de  Gigel. 


BULLETIN  BmJOGRAPmQUE. 

Kird^rnU.  2  vol.  in-8.  des  Sciences  et  Arts  de  tAube,  1  liv. 

Recueil  (le  în  Société  libre  des  Sciences  în-8. 

et  Arts  de  l'Eure.  2  liv.  in-8.  Bibliothèque  étrangère  de  Mlle  du  Pu* 

Mémoires  de  la  Société  tPagriaUtune  get.  À  liv.  in*8. 
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'Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des 
Sciences  et  Arts  du  Var.  5  liv.  iu-8. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du 
département  des  Vos^.  1  broch.  ia-d. 

Miroir  du  chrétien  et  de  l'impie  par 
If.  Barittof,  curé  de  Chftteanncuf ,  Val  de 
Bti|pt  (Niivre)*ANeven,  cbesPinet, 

Gianis  du  soingÊxSv\»  Pintet.  1  toI. 
in-B. 

BuUeUn  de  la  Société  de  géitgnsphie*  . 
i  Uv.  in^. 

Eevue  du  Nord,  i  1  lit.  in-S. 

Mémoire  sur  !e$  connaissances  scien" 
tifques  de  Jean-de-Casfto  par  Frayre 
d'Audrada.  Broch,  in-S. 

procédas  relatifs  à  la  fabrication  des 
ctofjes  de  soie  en  Espagne,  par  le  TÎ- 
comtc  de  Santarem  ,  brocb.  in-8. 

Ele  va  il  un  s  poétiques  elreiiff'euseSf  par 
H.  Barbier  d'Orléans. 

Notices  succinctes  et  récapitulatives  des 
tnonwnents  et  vestiges  historiques  du  dé" 
portement  de  la  Ms^enne ,  par  M.  Mag- 
delaiiie  y  ingénieur  en  chef  de»  ponu-et- 
dtansséeay  tn-SS. 

OhéUsque  de  Luxor,  Histoire  de  ta 
tniitlation  I  Parit;  detcrîpUon  des  tn- 
vamc  avxqods  il  a  donné  tien ,  aTec  on 
appendice  snr  les  calculs  des  appareils 
dlabattage ,  d'embarquement,  de  balage 
et  d'érection  ;  détails  pris  snr  les  lieux ,  et 
reiatift  ao  sol ,  ans  sciences,  aox  ttOBors 
et  aux  usages  de  l'Egypte  ancienne  et  mo- 
derne, suivi  de  l'extrait  de  l'ouvrage  de 
Fontana  sur  la  translation  de  Tobélisque 


du  Vatican;  par  M.  A.  I.eba».  In -4°  de 
^7  rcnilles,  pins  15  pl.  et  une  carte,  lo^r. 
de  Fain ,  à  Paris. 

Annuaire  historique  et  statistique  du 
département  de  la  Moselle  pour  1839, 
publié  par  'Venroanaisi  43*  année.  Un 
▼oL  in-li,  i  Meu.  —  Cet  nnnnaire  pu- 
blie poor  1859  an  bien  plos  grand  nom- 
bre de  tableaux  on  résuméii  atatislîqttcs 
que  les  années  précédentes.  La  partie 
deseriptÎTe  et  anecdotiqoe  en  a  no  pea 
souffert  y  mais  on  y  tronve  pcmrtant  en> 
core  d'intéressantes  notice»  biograpbi* 
ques  sur  MM.  Baiaine,  lieatenant-^né- 
ral  an  servibé  de  la  Russie ,  Boacberat , 
le  baron  d'Hannoncclle^ ,  descendant  des 
Boatllon ,  Haçnenin ,  Hunolstein,  pair  de 
France,  Tcrqaem ,  etc.,  natifs  de  Meti 
oa  décédés  dans  cette  ville. 

Mémoires  de  la  Société  royale  d'ému- 
lation d'Abbeville,  1836  et  183T,  vol. 
in-S"*.  à  AbbefillOy  chez  A.  Boulanger. 
—  Cet  ooTfage  contient  des  lettres  et 
buBeUns  des  armées  de  Louis  XI ^  adre»' 
flésanx  ofliders  musicipaax  d'Abbevflle, 
avec  des  éclaircissements  et  de»  notes 
par  M.  F.  C.  Lonandie;  un  essai  sur  le 
inem»etfteiAcommunaildans  lePanthieu, 
par  mu.  Gb.  Lonandre  et  Ch.  Labtttet 
un  article  bibliographique  sur  le»  ma- 
Huscrits  de  la  bibliothèque  d'AbbeviOe, 
par  M.  L.-C.  de  Belleval;  an  fragment 
d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Sellon , 
à  M.  Buucber  de  Fertiles  ,  sur  l'abolition 
de  la  peine  de  mort»  etc. 


Li  Secrétaire  perpétael,  Evsbm  Gâbat  db  HONGLAVE. 
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CINQUIÈME 

CONGRÈS  HISTORIQUE 

COKVOQUÉ 

AU  SIÈGE  DE  L'INSTITUT  HISTORIQUE , 

Roc  8«inl-6iiiUailBe«  n*  0,  près  de  la  rue  des  Saints- Pètes  et  de  la  rue  TafiMiet 

fiuitioiirg  su-Germain*  à  Parts, 

P€ilB  MM  MMAMCHB  15  «mms  i6». 

A  Mmieun  le$  memhru  ritidanti  comtpimianiM  â$  finttiiut  BiiUnriquê; 
aux  êtnanti,  lUUrateun  et  artUiei  ^œcuptnt  i$  travaux  kigtcriquti; 
aux  Acàdimiet  et  Soeiit4i  Savantes»  fraïaçaim  et  Uransiree,  ite*,  etc. 

An  nom  deilottî^t  Historiqae,  nbas  'crétaîre;  Leudière,  etctétmn - adjcbit. 
aYMM  rhonneiir  de  tous  înTÎter  k  venir  f^Qknavê,  préitdent  de  b  1*  dave 
assister  an  cinquième  Congrès  Historique  {ffisUHre  des  tangues  et  des  lUi^tUures)  ; 
qnisera  onyert  le  dimanche  15  septem-    Onésme  Le  Bot,  ▼ioe-présidm;  Hi/h" 


bre  1839.  pofyte  Dufey  y  Tice>prë8Îdent>adjoint; 

NonSTOvsen  adressons  le  pro{i;ramme.  Martin  (de  Paris),  secrétaire;  Vencdey^ 

Woas  espérons  que  vous  roodrez  bien  secrétaire-adjoint, 

nous  aider  de  vos  travaux  et  concourir  à  Le  docteur  Cerise,  président  de  la 

augmenter  le  nonoJbre  de  questions  que  5*  classe  {Histoire  des  sciences  physi- 

nous  avons  posées.  qites .  maOïc'matiques ,  sociales  et  philo- 

Agrêcz  Tassarance  de  notre  parfaite  sophiques)\  Vahhé  Badiche,  vicc-présî- 

considération*  dent;  /.  ^.  Dréolle,  vice- président- ad- 

Le,  M«a»,  du  con^aJeriMilui  '"^           «a^<.rrf,.ecf<Stt»e,  Ch. 

„,  ,   .  Favrol,  secrétaire-adiomt. 

Le  cher.  Alex,  Lenoir^  créateur  du 
^icAamf,  de  r  Académie  Française  et  Mosée  des  m<Hioments  français,  prési- 
de VAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-  dent  de  la  classe  {Histoire  des  Beaux- 
Lettres,  président  honoraire  perpétuel  ^df/if); /-J?.  l^^ret»  peintre  d'fawtoir^, 
de  rinstitot  Historique  ;  te  comte  Le  JPe-  correspondant  de  TA^démie  des  Beaux- 
leder  ttAunay^  incident;  lé  comte  ArU,TtGe-prdtidcnt;/*<9'atftfrf statuaire, 
Armand  éPAUonpiUe^  vice -président;  vice-président-adjoint;  ^er<£(iiam2-7%o- 
fir^itoe  Gan^  de  Monglave,  secrétaire-  ,nas ,  architecte ,  secrétaire;  Ernest  Bre- 
'porpétuel.  tor^,  sccrétaire^adjoint 

Dufiy  (de  TYonne)*  président  de  la 
4'*  classe  {ffistoire  générale  et  Histoire 

de  Francé^f  Auguste  Savagner,  TÎce-  L'Institut  Historique  ^  fondé  dans  le 

pr&ideni;  Armand Fouquier  ^  vice-pré-  but  de  propafjcr  et  de  pcrrcctioaner  les 

sident-adjoint  ;  Buchet  de  Cu'jUzc  ,  se-  études  bistonqucs , 

67«  Lii  raison.  —  Avril  1839.  T 


PROGRAMME  DU  CONGRÈS. 
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Considérant  qu'à  dt-Paut  d'an<*  mé- 
thode commanc,  on  ne  peut  ciabUr  dans 
la  science  un  centre  de  travail  et  de  corn- 
motiÎGations  intellectaclles  que  do  deux 
manières,  savoir  :  par  la  direction  des 
eflbrts  de  ton»  sur  les  mêmes  sojets»  et 
par  la  délibération  en  commtm  et  la 
discnssion  de  travaux  à  faire  ; 

Qae  le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce 
donble  r^oltat,  indépendamment  de 

travaux  intérieurs ,  est  de  convoquer  des 
cougrès  et  de  provoquer  rémisâioa  des 
questions  sur  l'histoire  ; 

Invite  les  savants  nationaux  et  i^tran- 
Hen  à  se  réunir  au  cinquième  Con^jroi»,  qui 
anva  jlieii  ie  dimanche  15  septembre  pro* 
chainf 

£t  U  propose  à  U  discissîon  la  lîet^ 
des  qiiesliiona  sttiTantet  : 

>BBiii&B£  CLASSE  {Histoire  genéraie  tt 
Sisloirt  de. France), 

i*  Qnol  a  été  jnsqu  à  présent  rensei- 
gnement historiqoe  en  France  et  gnels 
sont  les  moyens  de  le  perfectionner? 

S.  Qaelle  est  Torigine  do  penple  Chi- 
nois? 

S.  De  tons  les  «déments  qni  ont  oon- 
conra  k  la  formation  du  peuple  romain , 
qael  est  eeloi  qnt  a  exercé  le  pins  d'in- 
fluence sur  la  langue,  la  religion,  les  in- 
stitutions et  les  mœurs  de  ce  peuple  ? 

A.  Quelle  a  ëtc  en  Afrique  l'inflticnre 
des  dominations  carthaginoise,  romaine, 
vandale  et  arabe  sur  les  sciences,  les  arts 
et  la  civilisation  ? 

5.  Causes  et  physionomie  des  invasions 
des  Sarrasins  en  France. 

6.  Expliquer  par  Phistoirc  les  causes 
principales  de  la  grandenr  et  de  la  déca* 
dence  de  Venise. 


7.  h  aire  l'examen  dos  nuvra)n^es  do 
Froissard  et  de  ceux  dea  historiens  étran- 
gers contemporains. 

8.  Hccbercher  et  comparer  l'on^me  et 
l'ornianisation  des  difTérents  États  provin* 
ctanx  de  France. 

DEUXIÈME  <:i.\ssF,  (  Histoire  des  langues 
et  des  Uttcratures  ). 

1.  Qnellcs  sont  les  âilTërencea  carac- 
téristiques des  langues  ancienoes  et  des 
langues  modernes? 

S.  Déterminer  rinfloence  des  langues 

barbares  sur  le  latin  du  naoyen-age. 

5.  De  quels  éléments  primitifjji  se  com- 
pose la  langue  française,  et  dans  quelles 
proportions  y  sont  entrées  les  langues 
celtique,  grecque,  latine,  tudcsque,  etc.? 

4.  Kecherchcr  et  déterminer  le  rôle 
important  qu'a  joué  la  mimique  chez  Icis 
peuples  anciens,  et  celui  aaqoclelie  pour* 
rait  être  appelée  chez  les  modernes. 

TROISIÈME  CLASSE  (Ilisiotrc  dcs  srieticcs 
ph  )  siriucs ,  nialhc'inaliques ,  sociuleset 
philosophiques 

1.  Comparer  et  apprécier  les  prûic»- 
pales  histoires  de  la  philosophie. 

9.  Détierminer  par  Tbistoire  s'il  existe 
un  rapport  entre  les  caractères  pbysblo* 
giqnes  des  peuples  et  leva  systèmes  so- 
ciaux. 

5.  L.v  Hiiiner  hisloriquemcnt  s'il  existe 
quelque  rapport  entre  les  époques  des 
principales  endémies  et  l'état  social  tics 
peuples  ù  ces  époques. 

Â.  Passer  rapidement  en  revue  les  prin- 
cipales doctrines  sociales  antériearcs  ao 
christianisme. 

5.  Rechercher  l'origine  de  Tastro/ogic 
judiciaire  et  suivre  ses  diifiSrenles  phases 
jnsqu'a  répoque  contemporaine. 
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6.  Quelle  a  élériniiaencc  de  la  tlécon- 
Terte  do  passage  par  mer  aux  Indes  orien- 
taies  sur  le  développement  da  coinmefce 
et  de  rindnstrie  des  Portugais? 

7.  Quelle  a  été  l'inflaence  de  la  déooa- 
verte  de  FAmérique  sar  le»  mceors  et  le 
caractère  des  Espagnols? 

8.  Faire  Fhistoîre  de  PesdaTage  dana 
rAinèn<|ae  septentrionale  et  méridio- 
nale. 

9.  Qoelle  a  été  Pinflaenee  de  la  presse 
en  Hollande  snr  le  mouvement  des  es- 
prits aux  XVIIo  et  XVIll*  siècles? 

çuATNin  CLàSss  (  HislMTt  det  Beaux- 
Arts). 

1.  Quelles  forent  les  canscs  de  la  dé- 
cadence do  l'art  chez  les  Romains  et  à 
qaelleépt>r[uc  comiuenracclte  dcn  adrncf*? 

2.  Quel»  sont  les  caractères  de  rai  clii- 
tectore  byzantine  et  à  quelle  époque  fut- 
dle  introduite  dans  TEorope  occiden- 
tale? 

5.  Qnels  sont  les  caractères  distinctila 
dès  diverset  périodes  de  rarchitecture 
dite  gothique?  Quel  aérait  le  nom  le  plot 
convenable  è  donner  à  cettearchiteetnre? 

4.  Déterminer,  pat  l'examen  critîqne 
des  travaux  de  peintm^  des  différentes 
écoles  espagnoles ,  lemrs  caractères  dis- 
ttnctâft. 

5.  Faire  l'histoire  delà  ^'avure  et  de 
set  divers  procédés. 

REGLEMENT  T)U  CONGRÈS 
OB  iBdd. 

I. 

1 .  Le  cinquième  Congrès  historiqne 
sera  ouTertlediinanclif  1  5  septembre  1  bôD 
dans  les  salles  de  l'Institut  liUtoriqae, 


Le  nombre  des  séance*  est  fixé  à 

Elle*  auront  lieu  les  dimanche  Ijsep'- 
tcmbre  ,  mardi  1 7,  jeudi  1  i),  samedi  21 , 
landi  55,  mercredi  55,  vendredi  27»  di- 
manche 2U,  tnnrdi  1«r  octobre,  jeadi  8  , 
samedi  6,  landi  7,  mercredi  9»  vendredi 
11  et  dinmndie  13* 

9.  Des  invitationa  seront  adressées  «tx 
cdipa  savants  et  anx  peraoïinei  qui  sToc- 
cnpent  de  tmvanxtnstatiqms,  en  Ffuce  . 
et  &  l'étranger. 

A  cet  invitations  seront  jotnta  le  ta^ 
bleau  des  question»  proposées  à  la  dii« 
eassion  et  le  Règlement  dn  Ooagrèa. 

9.  n  n'y  anca  qn'nne  aéanoe  par  jonr  ; 
elle  s*o«vrin  à  une  henre  ttès  précise. 
Le  barean  se  véanira  à  midi  et  demi. 

n. 

A,  Le  tableau  des  questions  de  la  séance 
du  jour  sera  affiché  dans  la  salle  da  Con- 

5.  L'ordre  da  jour  n'indiquera  que  Ufi 
questions  sur  lesquelles  des  mémoires  au- 
ront été  remis  la  veille  an  matin  an  se  • 
crétaire-perpétael  de  llnstitnt  Hiatori- 
qoe. 

Tont  mémoire  annoncé  par  Pordre  dn 
jonr  sera  lo»  soit  par  Tanteory  toit,  en  son 
absence,  par  nn  membre  da  barean. 

6.  Touteslea  personnes  qni  désireraient 
traiter  une  des  questions  désignées  pour 
le  Congrès,  devront  le  faire  savoir  an  se- 
crétariat de  l'Institut  llistoiiqoc  avant  le 
14  septembre. 

Cdlcs  qui  ne  pourraient  pas  se  î cmhc 
an  Congrès  »uuL  invitées  a  adrei^iser  au  se-  , 
crclaire-perpétiifl ,  également  nvant  le 
14  septembre,  les  mémoires  qu'elles  au- 
raient rédi[j(*s  mr  1rs  (piestioti!;  insérées 
au  tableaa  dressé  par  riostitut  Iltstoriqoe. 
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A.  L'organisation  des  séanees sera  fSaitc, 
autant  que  possible,  de  telle  sorte  qu'une 
séance  soit  consaciéc  à  la  lectarc  des  mé- 
moires, et  la  Véancc  suivante  à  la  discus- 
sion des  questions  traitées  dans  ces  mé- 
moires. 

A  cet  effet,  les  mémoires  seront  dépo- 
sés, immédiatement  après  la  lectore,  an 
wcrétanaf  de  Vlnstitut  Htstoriqae  poor 
ém  commuaiqvët  t  sans  déplacement, 
«os  pecfonnes  qoi  Toadraient  prendre 
part  à  la  discnnion. 

8.  Le  Congrès  étant  eidonvenient  con- 
sacré à  h  science  historique»  il  n'y  sera 
point  traité  de  qncstimi  étrangère  i  la 
natnre  de  ses  travaiii. 

3.  Ancone  des  discosiions  soulevées 
dans  le  Congrès  ne  devra  se  terminer  par 
un  vote. 

1 0.  Les  mémoires  lus  au  Congrès  appar- 
tit:iincnt  de  lirotL  a  la  publication  du 
compte-rendu  des  séances.  Ils  seront  dé- 
posés immédiatement  entre  les  mains  da 
secrétaire -perpétuel,  et  livrés  à  l'impres- 
sion. Les  auteurs  pourront  corriger  leurs 
épreuves  à  la  condition  de  donner  le  bon 
à  tirer  le  lendemain  da  jour  où  elles  leur 
auront  été  communiqnées.  Ce  terme 
éconlé,  la  commission  est  antotisée  k 
donner  le  (oit  à  Urer* 

L'antenr  pourra  en  obtenir,  è  ses  frais, 
des  eiemplaires  tirés  1  part,  H  reste  libre 
de  disposer  de  son  travail  ponr  toote  pa- 
Mication  ultérieure, 

m. 

11.  pendant  les  séances  du  Congrès»  le 
bnreaa  sera  composé  comme  il  sait  ; 

L  Des  deux  présidents,  du  vicc-présî 
dent  et  du  secrétaire-perpétuel  de  Musti- 
tnt  Historique  y  asssistés  des  présidents  » 


vicc-pré.si dents  et  vice«présidents  adjoïoti 
des  classes  ; 

IL  Des  secrétaires  et  secrétairesi^idjoînti 
des  classes. 

Toute  personne  étrangère  au  bnrean  no 
pourra  y  être  admise,  sons  quelque  pré- 
texte que  ce  soit. 

IS.  Des  places  seront  réservées  aux 
sténographes  de  l'iastitiit  Historique  et  è 
MM.  les  journalistes, 

13.  Le  Congrès  sera  présidé  par  and» 
deux  présidents  on  par  le  vicepcéiideBt 
de  rinstitnt  Historique. 

Ils  pourront  être  remplaces  par  Tsi 
des  présidents,  vice-présidents ,  un  vie»- 
présidents  adjoints  des  classes  dont  b 
questions  seront  &  Tordre  da  jour. 

14.  Le  secrétaire-perpétuel  de  lloiti- 
tat  Historique  sera  le  secrétaire  du  Con* 
grès;  les  secrétaires  et  secrétaires-ad- 
joints des  classes  l'assisteront,  et  I'ud 
d'eux  le  remplacera  en  cas  d'empécbe* 
ment. 

15.  Le  président  dirigera  seul  la  tenue 
des  séances,  Tordre  des  lectures  et  des 
discussions. 

Il  accordera  ou  retbsera  la  parole,  et 
la  retirera  à  ceux  des  orateurs  qui  s'écsi* 
teraient  du  sujet  en  discussion. 

Dans  l4*s  cas  graves,  le  président  coa* 
sultera  le  bureau. 

16.  Le  président  ne  poum  intervertir 
les  matières  à  l'ordre  du  jour,  ni  l'ocdre 
d'inscription  pour  les  diseussions,  issf 
les  cas  de  force  majeure. 

1T.  Lorsque  le  pr^ident  voudra  preo* 
dre  une  part  directe  aux  discussions,  A 
cédera  le  lauieuil  à  celui  des  membres  do 
bureau  qui  a  le  droit  de  présidence  api'è* 
lui. 

18.  A  rouvcrtare  de  chaque  séance, 
un  des  secrétaires  donnera  lecture  àA 
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|H-cicrs'Vcrbal  sommaire  de  la  deraiëre 

séance. 

Le  président  lira  les  articles  du  règle- 
ment relatifs  h  la  police  des  séances  et  à 
Tordre  àobterver  dans  les  lectoret  et  les 
discussions. 

19*  Cbaqae  lecture  de  mémoire  ne 
pourra  excéder  la  dorée  d'ime  demi- 
heore;  et,  dans  la  discossion,  chaque 
otateor  ne  pourra  garder  la  pande  plus 
^ime  desd-beafe. 

90.  Les  oBateiifs  qoi  voudraient  prea* 
dre  part  aox  discossions  se  lèronl  inscrire 
sur  la  liste  tenue  h  cet  eflSct  par  Vna  des 


SI .  If  7  aora  me  feoille  de  présence 

i  rentrée  de  la  première  salle. 

SS.  Toute  réclamaùoii,  <|uclle  qnc  soit 
la  personne  qni  juge  à  propos  de  la  faire 
et  quel  qu*eo  soit  le  sujet,  sera  transmise 


par  écrit,  et  signée,  au  président,  s'il  s'a- 
git d'an  tait  d'actualité d<'s  s^-aiif es;  dans 
le  cas  contraire,  elle  devra  être  adressée 
au  conseil  de  l'iiiiitaut  Histpriqne. 

25.  Les  séances  de  classes  et  les  assem- 
blées générales  de  l'Institut  Historique 
sont  suspendues  pendant  la  dorée  do 
Congrès. 

94.  n*sera  ponmi  par  on*  réglèment 
spécial  à  là  police  iatérieote  des  séances 
dn  Congrès. 

95.  Le  présent  règlement  sera  Imprimé 


A  sera  alllclié  dans  le  lies  des  séances 

do  Congrès. 
Délibéré  et  adopté  en  assendliée  dn 

Comité  central  des  IraTanx  et  du  conseil 
de  l'Institut  liistoriquc,  le  samedi  à  mai 
1859. 


FOiNDAÏlQN  D'UN  IPiSTITUT  HISTORIQUË, 

A  RXO-JAHSIRO  (bbmil).* 


Lonqn'il  j  a  toot-i-IHienre  cinq  ans 
nous  jetâmes  les  bases  de  l'Institut  His* 
torique  de  Paris,  annoaraat  que  notic 
intention  était  d'entjourager  et  de  répan- 
dre en  France  et  à  l'étranger  les  diverst^ 
spi  (  laliti  s  (jm  .Hc  rattachent  à  cette  fon- 
dation ,  certes  nous  étions  loin  de  pré- 
voir les  développements  qui  attendaient 
cette  œorre  modeste  »  éclose  à  l'écart 
parmi  de  rares  adeptes  de  la  science  his- 
torique; notre  ambition  embrassait  à 
peine  la  tenoe  de  qoelqoes  séances  plos 
oa  moins  rapprochées,  la  formation  d'une 
bibliotbèqoe  composée  des  onrrages  de 
nos  collègoeSf  Rétablissement  d'une  cor- 


respondance pÎQS  00  moins  sufrie  avec  les 

sociétés  savantes  et  les  membres  de  la 
France  et  de  l'étraD^cr,  la  publication  en  - 
fin  d'un  journal  mensuel,  résumant  l'en- 
seinble  de  no»  travaux. 

Vint  ensuite  la  proposition  d'un  Con- 
gres historique  annacl,  dont  la  quatrième 
session  a  en  lieu  en  septembre  et  octobre 
derniers,  et  dont  les  procès -verbaux ,  les 
mémoires  et  les  discussions  sont  répan- 
dusen  Toinmes  sépsrés^Pnis,  Vannée  1038 
a  m  commencer  one  série  de  conrs  pu- 
blics et  gratuits  d'histoire,  autorisés  par 
le  ministère  de  rmstmction  publique ,  et 
destinés  à  former  ou  échelon  intermé» 
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diaire  eou^leslegont  des  collèges  royaux 
•t  h  baot  «meigoeiMat  des  Cicoltés. 

Hait  qoelle  n'a  pas  été  notve  surprise, 
notre  joîa  àl'iifpeet  delà  Ftaince,  de  l'Eu- 
rope, da  monde  entier  se  couvrant  comme 
par  enciiaa  tement  de  sociétés  bistoriqves 
foi  Gteosent  le  sol  des  localités  et  versent 
à  grands  flots  la  lomîère  da  passé  sur  les 
populations  qui  les  environnent?  Les 
commissions  royales  de  Londres ,  de 
lîi  u.vt  lies  et  de  Turin  nous  ont  les  pre- 
mières tendu  la  main  ;  et  les  rois  de  Bel- 
gique et  de  Piémont  sont  devenus  nos 
colIijj;ues.  loult  ii^f,  Bczicrs,  Montpel- 
lier ont  eu  leurs  sociétés  archéologiques. 
Une  association  s*est  formée  dans  le  dë- 
partenient  du  Nord  pour  entreprendre 
des  fouilles.  L'Ouest  a  vu  naître  une  réa- 
nion  de  savants  chargés  de  la  conserva* 
tion  et  de  la  description  de  tous  les  monu- 
ments de  la  France.  La  Société  royale  des 
Antiquaires  de  France,  les  Sociétés  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  de  la  Normandie, 
delà  Moeinie  ont  redoublé  de  xèle  et 
d'eilbrts.  Enfin  ne  trouves- vous  pas  cer- 
tain reflet  de  l'organisation  et  de  la  di- 
vision de  nos  classes  dans  ces  Comités 
historiques^  fondés  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique  par  M.  Gui/.ot  et  con- 
tinués par  M.  de  Salvandy?  Nou-.  n  avoiià 
garde  de  nous  en  plaindre.  C'est,  au  con- 
traire,  une  bonne  fortune  [)our  nous  de 
voir  nos  idées  se  répandre  et  se  propa^;cr. 
La  science  y  gagnera. 

En  dehors  de  la  France,  la  Société  des 
Antiquaires  du  Nord,  siégeant  ;t(%>penha- 
gue,  les  Académies  d'histoire  de  Barce- 
lonne,  de  Madrid,  de  Lisbonne  sont  de- 
venues nos  associées  et  nos  amies.  Notre 
collègue  M.  le  baron  de  Gingins-Lassaraz 
a  fondé  à  Lausanne  une  association  pour 
l'bbtoire  de  la  Suisse  romande.  Un  autre' 


centre  intellectuels'estélevéà  Liège  sooi 
les  auspices  de  notre  collègue  M.  Lam- 
bert-Polaiu  et  avec  des  statuts  qui  lap 
peilent  les  nôtres.  Enfin  si  nous  traver- 
sons l'Océan,  à  côté  de  Tancienne  Sociâé 
bistorique  de  Masmssudiets ,  présidée 
par  notre  digne  collègue  M.  Wbîntrop, 
de  Boston,  noua  verrons  le  Capîtole  de 
Washington  s'ouvrir  pour  abriter  un 
nouvel  Institut,  frère  du  nôtre }  le  Mexi- 
que lui-même,  malgré  les  bouleversements 
continuels  de  la  pfucrr^;  uitt  l  iruie  et 
étrangère,  établir  une  bociëié  pour  IVi- 
ploration  des  ruin*  ?  «le  Paîcnque  et  de 
Mitia,  et  y  appeler  nos  deux  collègues 
Alexandre  LenoirctCh.  Farcy,  qui  ont  si 
bien  décrit  THcrculanum  et  lu  Pompéis 
américaines;  enfin  le  Brésil,  ce  grand  et 
majestueux  empire  transatlantique  dont 
les  idéea,  les  goàts,  les  penchants  sont  si 
français,  fonder  dans  les  derniers-  joun 
de  l'année  dernière  un  Institut  Historique 
qui  se  glorifie  de  descendre  du  nôtre* 

La  première  nouvelle  nous  en  a  éCé 
donnée  par  notre  estimable  collègue  M. 
Januarb  da  Cnnha  Barbosa ,  chanoine  et 
prédicateur  de  la  cathédrale  et  de  la  cha- 
pelle impériale  de  Rio-Janeiro.  Sa  lettre 
datée  du  10  juuvier  dernier  est  ainsi 
conçue  : 

a  J'éprouve  le  plaisir  bien  vil' de  vous 
faire  savoir  i  pour  que  vous  ayez  la  bonté 
d'eu  infunncr  l'Institut  Historique  de 
France)  que,  le  25  novembre  dernier, 
nous  avons  installe  dans  cette  capitale, 
SOUS  les  auspices  de  la  Société  d'encoom- 
gement  pour  l'industrie  nationale,  un 
Institut  Historique  et  Géographique  du 
Brésil,  dont  je  vons  adresse  les  statuts, 
ainsi  que  le  discours  d'inauguration  qae 
j'ai  eu  l'honneur  de  prononcer  dans  cette 
circonstance  solennelle. 
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«  £o  vous  faisant  celle  coinnuin  iranon, 
par  ordre  du  iioavel  Institut  ei  en  vertu 
de  SCS  statau ,  je  dois  vous  rappeler  que 
le»  deux  principaux  fondateurs ,  cohmm 
YOlit  le  ▼êtres  per  la  notice  t ocencte  qjàk 
précède  mon  discours,  sont  de*  membres 
delinstîtui  Uitloriqeede  France,  etqo'en 
conséquence  U  gloire  de  cette  fimdstton 
doit  netnrellenient  appartenir  a  Tbonora- 
Ue  Sodëlé  dont  ils  font  partie;  cette 
gloire  sera  d'autant  plus  grande  que  to- 
tve  coopération  à  des  recherches  qui  in- 
téressent la  sdence,  aera  pins  prompte 
et  plus  efficace. 

«L*ln.<tilui  iiislorique  et  Oéof^raphiqiie 
tlu  Urësil  espère  donc  que  vous  acrepte- 
Tc/.  notre  fraternelle  correspondance,  en 
restant  bien  persuadés  «pie  nous  tous 
communiquerons  tous  nos  travaux  et 
que  nom  proiiterons  de»  lumières  qui  re- 
jailliront sar  nous  du  foyer  qu'entretient 
linstitnt  Historique  de  France. 

■  Je  sois  avec  respect,  etc.  » 

C'était  dans  la  aéanee  du  18  août  du 
conseil  dTadmtnistration  de  la  Société 
d'cncouiagement  pour  Findostrie  natio- 
nale brésilienne  (réunion  dont  ta  France 
a  fourni  ^lement  le  modèle  ;  (|ae  son 
premier  secrétaire,  notre  digne  coiIè|;ue 
le  mârdchal  Raimond  Joseph  da  Cunlia 
IVÏaltos,  avait  !u  une  proposition  signée  de 
lui  et  du  iiecrëtaire  adjoint,  le  elianoine 
Jannario  da  Cunlia  Barbosa,  ayant  pour 
but  de  créer  un  Institut  Historique  et 
Géographique  du  Iktsil,  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'encoura{jenient,  et  ih 
avaient  sollicité  tous  deux  l'approbation 
de  rassemblée  générale  de  Tbonorable 
Société,  pour  mener  à  bien  leur  projet. 
Aprèa  une  longue  diseosiion,  la  proposi* 


tion  avait  été  accueillie  dans  la  teneur 
suivante  : 

moposmoH  Fine  aux  mmaes  nu  ooii* 

SEIL  nX  tk  SOCIÉTB  D'lRIGCfUB*OniK:iT 
fOOl  I.*I1CDU6TBIB  KATIOKALB. 

Les  Kottssigoés,  membres  du  conseil. 
Considérant  que  les  lettres,  outre 
qu'elles  concourent  k  Fomement  de  la  • 
société,  en  affermissent  puissamment  les 
bases,  soit  par  nilustiation  de  sesmem- 
bres,  soit  par  FamélioFation  des  mœurs 
nationales;  que,  dans  une  monarchie  con- 
sittntionnelle  surtout;  où  le  mérite  et  les 
taleuls  doivent  «culs  ouvrir  à  tous  la  car- 
rière des  etiiplois,  et  oii  la  plus  {;rande 
somme  de  lumière  doit  coudnirc  nu  plus 
haut  degré  de  félicité  publ»qu<-  .  I  s  let- 
tre* sont  d'une  absolue  nécessite,  princi- 
palement lorsque,  s'occnpant  de  rhistoirc  ' 
et  de  la  géographie  du  pays,  elles  offrent 
une  inépuisable  assistance  à  l'administra- 
tion de  l'État  et  à  l'instruction  des  ci- 
toyens; 

Frappés  de  Fabsence,  fu  mtlien  des 
sociétés  savantes  de  cette  capitale,  d'un 
institut  qui  travaille  à  réunir  les  nom* 
brenx  documents  qui,  épars  dans  tes 
provinces,  peuvent  servir  k  l'histoire  et 
à  la  géographie  de  l'empire,  histoire  et 
(^éof^raphic  si  difficiles  à  écrire  quand  il 
n'existe  pas  un  dépôt  d'archives  auquel 
puissent  retourir  les  écrivains  qui  solli- 
citent à  grands  cris  sa  prompte  A)rma- 
tion  ; 

Sous  les  auspices  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale,  pro« 
posent  les  bases  suivantes  d'une  associa- 
tion conçue  dans  cet  esprit,  suppliant  le 
conseil,  s*ii  les  jage  acceptables,  de  les 
présenter  à  la  procbaine  assemblée  géné* 
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^ie  de  la  todété  afin  qa'ellisa  y  soient 
défioitÎTemeikt  «ppfoovéei: 

Il  sera  fondé,  «ou»  le»  easpiees  de  la 
Société  d'encooragement  pour  rindmtrie 
nationale,  un  Institot  qui  s'occupera  ex 
donremcnt  de  l'histoire  et  de  la  géogra- 
phie du  Brésil. 

Se«  membres  se  livreront  à  leurs  tr  i 
vaax  dans  le  local  consacré  à  la  Société 
d'eacoaragemeot  poar  l'indastrie  natio- 
nale. 

I>e  but  principal  de  l'Instilot  aéra  de 
.recoeillir  et  de  classer  les  docaments  hia- 
toriqaes  et0éo|^phiqaetc[uitntéreMent 
le  BrésU. 

Dès  que  16  membre»  seront  rémib 
après  qne  cette  proposîtitm  aora  été 
adoptée»  il  aeca  procédé  par  scnitin  se- 
Cfet  à  la  nomination  d*nn  président ,  de 
den  secrétaires  et  d*on  tréiorier.  L'opé- 
ration anca  lien  sons  la  présidence  du 
président  on  da  vice-président  de  la  So- 
ciété d'encouragement.  Cette  première 
élection  terminée,  1  ndluence  directe  de 
la  Société  protectrice  cessera. 

Le  bui  (  au  (Jf  IMiKsriiut  étant  ainsi  in- 
stallé ,  on  procédera  à  l'élection  de  trois 
membres  cbargës  de  rédiger  le  plus 
proœptement  possible  le  règlement  de  la 
Société, Ce  ne  «era  qa'aprè.«  que  ce  règle- 
ment aura  été  discoté  et  adopté  qu'on 
procédera  au  antres  actes  définitils,  tons 
cens  qoi  enraient  précédé  neScTant  étce 
coiijtidérés  que  comme  préparatoires. 

La  Société  d'enconragement  désignera 
i  riostitnt  Jes  joors  oà  son  local  pourra 
être  mis  è  sa^isposition. 

£lle  l'aidera  de  tons  ses  moyens ,  de 
tonte  son  bAnence ,  et  l'Institut,  de  son 
côté,  concoarra  de  tout  son  pouvoir  à  la 
gloire  i  l  a  la  pro^përitë  de  la  Société 
d'encouragement.  Les  archives  et  les  bi- 


bliotbèqaes  des  denz  associations  teroat 
provisoirement  commnnes. 

L'Institnt  se  mettra  immédiatement  en  | 
rapport  avec  l'Institnt  Hîstonqnc  de  Paris, 
auquel  il  adressera  tous  les  documcnu 
relatil;^  à  son  installation;  ainsi  qu'avec 
les  autres  sociétés  étrangères  dont  le  bat 
est  le  même;  et  il  cherchera  à  ouvrir  des 
relations  avec  les  provinces  de  Tenipirs 
afin  de  recueillir  tons  les  doconients 
qu'elles  recèlent. 

Telles  sont  les  principalca  liases  qas 
les  deax  soussignés,  membres  da  oonssil 
d'administration  de  la  Société  d'encoa- 
xagement  de  Rio- Janeiro  et  de  Tlnstitat 
Historique  de  Paris,  mus  par  lear  patria- 
tismeetparlenrauKnirdelasdeno^ffieBt 
am  méditations  des  membres  do  conseil, 
les  priant  de  Tooloir  bien  les  adopter 
et  les  btrc  parvenir  à  la  connaissance  de 
la  prodiaine  assemblée  générale,  afin 
qu'elles  y  soient  approuvées  et  que  l'Insti- 
lut  Historique  et  Géographique  propose 
suit  installe  le  pins  tôt  possible ,  car  il 
doit  en  résulter  bonnenr  et  gloire  pour 
tous  ceuï  qui  concourront  à  sa  fondation, 
et  pour  la  Société  d'encouragement  de 
laquelle  il  émanera. 

RioJaneiro^  16  août  1639» 

Le  maréchtUfiiamojxù  Jossfh  na  CimiA 
Mattos. 

Ze  elumoinxs  Jampabio  na  Cmm 
Baibosa. 

Dans  l'assemblée  générale  de  la  Sodélé 

d'enconragement  tenue  le  19  août,  «oo 
premier  secrétaire  a  déclaré  que  le  con- 
seil d'administration  avait  ap[)ri)ii%é  et 
accepte  le  projet  d'installation  «i  iin  Insti- 
tut Historique  et  Géo^raplii  |ue  du  Brésil, 
signé  de  lui  et  da  sccrétaire-adjoint. 
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—  Il 

Quelques  réflexioni  biciiTdllaDtei  «ytnt 
été  échangées,  la  proposition  a  été  noa- 
DÎmement  adoptée,  et  desiemerciiDents 
ont  été  votés  aox  antenis  d*ane  idée  qui 
assnfo  do  ai  grands  avantages  à  la  patrie 
H  one  gloire  si  brillaote  anx  membres  de 
la  noaTelle  association. 

Le  dimanche  SI  octobre,  à  11  heures 
d«  matin,  97  membres,  appdés  à  faire 
partie  de  Flnstitot  Historique  et  Géogra> 
phiqae,  s'ëtant  rëanis  dans  le  local  ordi- 
naire des  séances  de  la  Société  d'encou- 
ragement,  rinstailaiioii  a  en  lien  som  la 
présidence  du  maréchal  Francisco  Cor- 
deiro  da  Silva  Torrcs,  président  de  la- 
dite Société,  lequel  a  ouvert  la  séance  en 


exposant  le  motif  de  la  ONivocation.  Après 
quelques  observations,  Il  a  été  procédé  i 
l'élection  d'on  président  et  de  deux  se- 
crétaifies  proviioires  jusqu'à  l'organisa* 
tion  définitive  des  bnreanx.  Ont  été  élus, 
président,  Son  Excellence  le  sénateur 
eonseitler-d'État  vicomte  de  San-Leo- 
poldo,  membre  de rhutitutHistorique  de 
Paris  ;  premier  secrétaire,  le  chanoine  da 
Conha  Barbo8a;et  second  sccréiaiic,  le 
docteur  Emile  Joaqnim  Maia. 

Puis,  le  président,  le  premier  secré- 
taire provisoire  et  le  maréchal  da  Caoba 
Mattos  ont  été  chargés  de  la  rédaction 
des  statuts. 


Statuts  de  tlnstitut  Historique  et  Géographique  du  BrisiL 


Boc  Hd^  ut  loafos  éaicm 
Et  pMsiBt  sort  pssisritsia  1Hi1.m**m 


Linstitot  Historique  et  Géographique 
dn  Brésil  a  ponr  but  de  lecoeillir,  classer, 
publier  ou  conserver  les  documents  utiles 
à  l'histoire  et  à  la  géographie  de  l'empire 
dn  Brésil,  et  de  répandre  aussi  les  con- 
naissances qui  se  rattachent  à  ces  deux 
brandies  de  la  phflologie  au  moyen  de 
l'enseignement  public,  aussitôt  que  ses 
ressources  le  lui  permettront. 

11  cherchera  à  entretenir  d'activés  cor- 
respondances avocles  Sociétés  étrangères, 
dont  le  but  est  le  même,  et  avec  les  diffé- 
rentes p[  t)\  inces  de  l'l>mpire,  qui  seront 
pour  ses:  travaux  une  mine  féconde  à  ex- 
ploiter. 

Tous  les  trois  rooi<»  il  publiera  an  jour- 
nal d'au  moins  8  feuilles  d'impression, 
intitulé  :  Revue  trimestrielle  d histoire  et 
de  géographie  on  Journal  de  V Institut 
hisioriquâ  et  géograj^ique  du  Brésil,  ete» 


Dans  ce  lecoeil  tronveront  place,  ootre 
les  actes  et  les  travaux  de  laSociété,  ceux 
des  mémoires  de  ses  membres  qui  ponr- 
lont  intéremer  l'histoire  et  la  géographie 
du  Brésil,  et  les  œuvres  d'histoire  et  de 
géographie  publiées  par  les  autres  asso- 
ciations ou  par  des  écrivains  étrangers  ou 
nationaux,  après  toutefois  qu'ils  au- 
ront été  soumis  aujuj^ement  d'une  com- 
missiun  pruse  dans  6uu  6cin  et  formée 
dans  ce  bot. 

L'Institut  se  compose  de  50  associés 
effectifs ,  25  appartenant  à  la  section 
d'histoire,  25  à  celle  de  géographie;  d'un 
nombre  illimité  de  membres  correspon- 
dante, nationaux  ou  étrangers,etd'a55ociV5 
honoraires ,  titre  conféré  aux  personnes 
qui,  par  leur  âge,  leur  savoir,  leur  posi- 
tion sociale,  peuvent  accroître  le  crédit 
dei'Institat,  celles-ci  étant  dispensées  des 
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charges  imposées  aux  autres  membres. 

Poor  être  admis  à  faire  partie  de  l'Iu- 
stitutj  soit  comme  associé  titulaire  (une 
des  50  places  étant  vacante),  soit  comme 
correspondant,  il  faudra  que  ia  demande 
en  soit  faite  (signée  d'un  des  membre*)  à 
la  commission  de  la  classe  d'histoire  oo 
de  géographie  à  laqaelie  le  candidat  dé- 
êîrera  appartenir.  Cette  propositioB  aère 
renvoyée,  avec  l'avis  de  la  commtsaloti,  an 
conieil  d'admînif  tiatton,  qaî,  après  Tavoir 
examinée  et  avoir  voté  snr  «on  contenu 
an  scnitio  secret,  la  portera  à  l'assemblée 
générale  pour  qu'elle  y  soit  définitive- 
ment approuvée  on  rejetée. 

La  demande  devra  porter  les  nom, 
prénom,  domicile,  lien  de  naissance  da 
candidat,  son  âge ,  ses  titres  et  les  motils 
sur  lesquels  s'appuie  sa  candidature. 

Les  foi!!  1  ifdis  de  mcîui)re  sont  acces- 
sibles aux  étraii|;ers  cuiiimc  aux  natio- 
nanx.  Chacun  d'eux  versera  la  ^ommc  de 
10,000  réis  (62  fr.  50  c.)  en  recevant  son 
diplôme,  et  paiera,  chaque  trimestre, 
5,000  reis  (18  fr.  75  c.)  pour  les  dépenses 
de  riustitut. 

Tontes  les  affaires  de  ia  Société  seront 
administrées  par  ûn  conseil  composé  d'un 
président,  de  deux  vice-présidents,  d'un 
aecréUire  archiviste  et  bibliothécaire 
chargé  de  la  correspondance  et  dePcxpé- 
dition  des  diplômes,  d'un  secrétaire 
adjoint  chargé  des  procès -verbaux  des 
séances  ordinaires  et  extraordinaires, 
d'un  trésorier,  d'un  orateur; 

Et  de  quatre  commissions. 

I/a  première,  des  fonds,  recottes  et  dé- 
penses. Elle  aura  pour  directeur  Je  tréso- 
rier. 

La  seconde,  des  statuts  et  de  la  rédac- 
tion du  journal.  Elle  aura  pour  directeur 
le^icmicr  secrétaire. 


La  tiuisiêmc,  des  travaux  historiques. 
Etle  aura  pour  directeur  le  premier  vice- 
président. 

Et  la  quatrième,  des  travau:x  géogra- 
phiques. Elle  aura  pour  dircctetur  le  se- 
cond vice-président. 

Hait  jours  après  la  séance  générale  an- 
niversaire de  la  fondation  de  i' institut 
Historique,  il  y  aura  ane  autre  séance  gé> 
néraledanslaquelleon  procédera  è  rëleo- 
tioa  des  membres  du  conseil  dont  les 
fonctions  dureront  un  an;  le  premier  se- 
crétaire  seul  sera  perpétuel;  il  ponna 
toutefois  se  démettre  de  ces  fonctions  eu 
cas  d'empêchements  graves. 

Les  membres  du  conaeU  seront  iséél%f- 
blcs. 

L'Institut  fixera  des  appointements  au 
premier  secrétaire,  lequel  pom  ia  solaire 
remplacer  pai  un  l  if  inljt  e  qu  li  proposera 
ù  racceptuttuii  lUi  cun^ril. 

Le  trésorier  est  charjje  de  toutes  les  re- 
cettes et  dépenses  de  I  Justitul.  Uu  mois 
avant  la  lia  de  l'année  sociale  il  présen- 
tera ses  comptes  à  la  commission  des 
fonds  qui  les  transmettra  au  conseil.  Le 
budget  approximatif  de  Tannée  aoivante 
sera  soumis  par  ses  soins  à  l'assemblée 
générale  qui  le  discutera  et  en  airètert 
les  bases. 

L'orateur  sera  cbaigé  de  parler  et  de 
répondre  an  nom  de  la  Société  dans  ton- 
tes les  fêtes,  et  dans  toutes  les  cérémo* 
nies  funèbres,  à  l'except  ion  de  celles  où  le 
président  réclamera  cet  honneur.  U  pro- 
noncera l'éloge  des  membres  morts  dans 
l'annc-e.  11  avis  lenti  de  requérir  du  pic- 
sident  l'observ  iiiun  des  statuts,  quand, 
dans  les  (li>r  u  mus,  des  membres  s' écar* 
teront  de  Tordre  du  jour. 

Le  SI  octobre  (si  c'est  un  dimanche) 
on  bien  le  dimanche  le  plus  prochain»  une 
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assemblée  générale  publiijiic  aura  lien 
jiour  célébrer  l'aiiiiiversaire  de  la  fuDda- 
lioii  (le  i'iuslitut  [listoriquc.  Le  président 
prononcera  an  discours  d'ouverture,  le 
premier  secrétaire  rendra  compte  des 
travaux  de  l'année,  rorateur  fera  Téloge 
funèbre  det  neoUwe»  déoédët  et  men- 
tionaen  les  aateura  des  œuvres  bistori- 
qit«s  on  géographique*  offertes  k  VUaû' 
tal*  Toat  mémoire  la  dana  cetteséance  ne 
pourra  dvrer  plat  de  denî-heare. 

L'ordrè  qae  les  officiera  de  rinsUtiit 
Hittoriqne  occapent  an  bureau  ne  sera 
chanfé  que  lorsque  l'Empereur  ou  quel- 
que membre  de  la  famille  i  m  périale  hono- 
rera la  Société  de  sa  présence,  ou  quand 
elle  recevra  les  ministres  d'Etat  qni  fe- 
ront partie  de  l'association. 

l  es  séances  auront  lieu  tous  les  quinze 
jours.  Elles  seront  annoncées  par  un  des 
joamaas  de  la  capitale.  Chaque  membre 
a  droit  à  un  exemplaire  de  la  Heuue.  tri- 
meslrieUe*  Il  a  la  jouissance  des  livres  et 
dea  manuscrits  de  la  bibliothèque  mais 
sans  déplacement» 

lie  revenu  de  l'Institut  Historique  se 
compose  des  droits  d'entrée  des  membres 
titulaires  et  correspondants,  des  cotisa» 
tion  semestrielles,  des  dons  i^totts,  du 
produit  de  la  Re\^ue  et  de  la  subvention 
que  la  Société  pourra  obtenir  du  gouver- 
nement impérial  qui ,  jaloux  de  soutenir 
toutes  los  institutions utileset  honorables, 
aura  certainement  é^jard  à  la  dciaandc  de 
l'Institut  Historique  des  qu  e.ie  lui  sera 
oiuciellement  préi-entée  par  le  consfil. 
Dans  les  fêles  publiques  et  nationales 
une  députation  de  l'Institut  Ilistori(jae, 
présidée  par  Toratcur,  ira  féliciter  lc,goa- 
vememcnt. 

Rio-JaneiFO,  17  ooTerobre  1638. 

I^e  vicomte  de  S*  Leopoldo,— Jamuamo 


7  — 

OA  CiTNOA  Baiibosa,  —  Raymumuo  Josk 

DA  CUNUA  MaTTOS. 

Dans  la  séance  du  dtmandie  9?  no» 

vembrc,  lecture  a  été  faite  des  statuts  qui, 
après  quelques  ob-  i  vmtions,  ont  été  ap- 
prouvés comme  devant  r^ir  dès  à  pré- 
sent -la  Société  et  n'être  modiliés  que 
lorsque  rcxpénence  en  aura  démontré  la 
nécessité. 

11  a  été  procédé  à  l'élection  des  mem- 
bres devant  former  le  conseil  de  l'Insti- 
tut. Ont  été  nommés  MM.  le  vicomte  de 
S.  Leopoldo,  président;  le  maréchal  da 
(^ha  Mattos  vice-président  et  directeur 
de  la  section  de  géographie;  le  conseiller 
président  de  la  chambre  dea  députéa 
Araujo  Vianna,  vîee-président  et  direc- 
teur delà  section  d'histoire;  le  chanoine 
da  Cunha  Barbosa,  premier  secrétaire 
perpétuel,  directeur  de  la  commission' des 
statuts  et  de  la  rédaction  de  la  Hevue,  bi- 
bliotliécairc  et  archiviste;  le  docteur 
Emile  Joa  qui  m  Maia,  second  secrétaire; 
le  major  Pedro  d'AIcanlara  Belb^jarde, 
orateur  de  l'Institut  ;  José  Lino  dcMoura, 
trésorier  et  directeur  de  la  commission 
des  fonds.  * 

Ont  été  élus  membres  des  commissions  : 

Commission  d'histoire* 

MM.  les  docteurs  Antonio  Alves 

Silva  Pinto,  cl  Emile  Joaquim  da  Silva 
Maia. 

Commission  de  géopvipAi9, 

MM.  José  SU  V  (!st  re  Rebcllo,ei  le  colonel 
Conrad  Jacob  de  rsieymer. 

Commission  des  Fonds, 

MiU.  Tbomé  Maria  de  Foueca,  et 
Alexandre  Maria  de  Marie  Sarmento. 
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Commission  de  nidacUon  de  la  Revue,  secrétaire  perpëtod  a  lu  le  disconr^ 

d'inauguration,  dont  l  i -semblée  a  volé 
MM.  le  docteur  José  Marcclino  da    rimpression  aux  frais  de  la  Société,  ainsi 
Hocha  Cabraly  et  Antonio  Joi^de  Paiva    que  celle  des  stntnts;  des  remercîments 
Goedes.  ont  été  consignés  au  procès  verbal  en  fa- 

veur des  auteurs  de  la  proposition  ,  MM. 
L'Institut  Historique  et  Géograpbiqpie    le  maréclial  da  Cunha  BfattOt  et  le  cba- 
dn  fiiétil  ayant  été  ainsi  installé^  le  pre-    noine  da  Conba  Barbota. 

Discours  d'inauguration  de  L'Institut  Historique  et  Géogra- 
phique du  Brésil,  prononcé  par  le  chanoine  du  Cunha 
Barbosuj  premier  secrétaire'perpéiu^l. 


Ila^Mcnpe  iWntLer  Ici  MMfailif  40  la  patfte  à  1*1 
«bicaillé  danslaqoelle  Ib  ét^cntplonféi» 

AiMU  aa  QemêO,  diecmàVAcàâhde  refaUéeVHeÊélre. 

Il  ne  pouvait  convenir  au  génie  brési-  Vous  avez  été  convoqués  aujourd'hni 

lien,  toujours  jaloux  de  la  |^loire  de  la  pour  inaugurer  les  travaux  du  nouvel 

patne,delaisser  plus  longtemps  ensevelis  Instttot  Uiatoriqae  et  Géographique  et 

dans  Toubli  les  ISûtt  notables  de  son  bis-  proaTer  aux  peuples  civilisés  que  nous 

toirc,  faits  consommés  sur  divers  pointa  aussi  sons  avons  pour  bot  la  gloire  de  la 

de  TEmpire  et  josqa'i  piésent  mal  con^  patrie,  quand  noos  proposons  deiecaeil' 

mis.  C'est  dans  ce  but,  «  Messieurs,  qne  Ur,sonsl'égided'mieassodatioa  littéraire^ 

deux  membres  du  conseil  de  notre  Se-  les  fiiics  disséminés  de  notre  bistoire  et 

cîété  d*eneouragement  pour  l'industrie  les  documents  g^grapbiqnes  de  ncvtre 

nationale,  deux  i||sociës  de  llnstitot  His»  pays,  afin  de  les  rendre  d^es  d'être  of- 

torique  de  Paris,  organes  des  sentiments  lerts  à  l'univers ,  dégagés  des  erreurs  et 

de  toute  notre  littérature,  se  sont  déter^  des  inexactîtndes  qui  les  défigurent  dans 

minés  à  proposer  la  fondation  d'un  Ins-  beaucoup  de  livres  nationaux  et  étran- 

titut  Historique  et  Géographique  du  Bré-  gcrs. 

sil,  chargé,  sous  les  auspices  d'une  aussi  11  von?  suflira,  Messieurs,  de  rrfléchir 

utile  et  aussi  respectable  Société,  de  réu-  à  ce  que  l'orateur  romain  disait  de  1  his- 

nir  et  classer  les  éléments  de  l'Iilstoirc  et  toire,  pour  apprécier  les  avantages  qu'on 

de  la  géographie  du  Brésil ,  épars  dans  doit  ailendre  d'un  Institut  qui  s'en  oc- 

nos  provinces.  Cette  proposition,  vous  cnpera  spécialement, surtout  quand  il  sera 

le  savez.  Messieurs,  a  été  coaronnéc  du  composé  de  Télttc  de  nos  concitoyens, 

plus  heureux  succès  et  d'une  approbation  L'histoire,  d'après  dccron,  est  le  témoin 

générale.  Pouvait-<in  moins  attendre  du  do  passé,  la  lumière  de  la  vérité ,  l'école 

patriotisme  et  de  l'amovr  des  lettres  qui  de  la  vie.  —  Cette  judicieuse  définitioa 

animent  les  dignes  membres  de  notre  So-  montre  combien  peuvent  être  utiles  cbei 

ciétë  d'encoaragement?  les  peuples  les  associations  qui  simposent 
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Fhonotable  tâche  d'ëterniier  par  l'hîft^ 
tmte  le*  fiito  mëmonbles  de  la  palife, 
après  les  aroir  arnschés  ait  gonffire  des 
temps  et  avoir  dissipé  les  nuages  dont 
les  enveloppent  trop  souvent  la  partialité, 
l'esprit  de  parti  et  l'ignorance.  Et  plût 
au  ciel  que  nous  n'eussions  pas  eu  à  gémir 
de  les  voir  ainsi  défigorés  dan?  nne  mul- 
titude doiivragcs,  surtout  étrangers, 
qui  courent  le  monde  î  Notre  silence  con- 
|iable,  anti-national,  a  permis  aux  histo» 
riens  de  se  copier  les  nos  les  antceSi  et  de 
propager  d'innombrables  erreofv  qu'il 
est  mgeat  de  fairoidisparaitre. 

Le  coeur  da  patriote  saigne  qnand  il 
voit  dénaturer  jnsqn'anx  dits  toat  id- 
cents  de  notre  gloricose  indépendance. 
Sciae  ans  se  sont  ëconlës  à  peine  depuis 
fdpoqne  méoiofable  qoi  a  ajouté,  dans  le 
Noavean-Moode,  on  Empire,  entooiëd'es- 
pémnces,  àla  liste  des  nations  constitaées. 
£t  déjà  bcancoop  de  ces*  événements 
s'efTacent  de  la  mémoire  de  ceux  qn'ils 
intéressent  le  plus,  parceqa'ils  sont  écrits 
sans  rimpartialité  qui  doit  être  l'apanage 
du  vcrtiablc  iii»iorieu. 

Mon  intention  n'est  pas,  Messieurs,  de 
profiter  de  cette  solennité  pour  vous  faire 
toucher  du  doigt  le»  ciicurs  qui  pullu- 
lent dans  beaucoup  d'ouvrages  sur  l'em- 
pire cJd  Brésil.  Cette  bonorable  tâche  sera 
certainement  acceptée  et  remplie  pnr  des 
membres  de  notre  Institut.  Elle  offre  an 
champ  vaste  à  l'investigation  de  ces  hom- 
mes consciencienx  qoi  sentent  la  néces- 
aKë  de  rensédier  anx  maax  dont  ces  er* 
vcttrs  sont  la  source. 

Nous  commençons  nne  œuvre  qoi  e£&* 
cera  noire  trop  longue  indifférence.  Elle 
redressera  les  erreurs  et  comblera  les  la- 
canes  de  notre  histoire.  Nous  allons  sau- 
ver d'une  indigne  obscurité  beaucoup  de 


souvenirs  de  la  patrie  et  les  non»  de  ses 
plus  recommandaUesenfiints  ;  nous  allons 
signaler  enfin  etdécrireavec  touterezacti* 
tttde  dédrable  la  position  de  nos  cités,  le 
cours  de  nos  fleuves,  le  sol  de  nos  campa- 
gncSjla  direction  de  nos  montagnes,  le  son- 
dage dcnosnia^iiiiîqaes  [)orLs.Cictte  tâche, 
supérieure  aux  forces  d  un  seul  homme, 
quelqii'cntreprenant  qu'on  le  suppose , 
deviendra  facile  à  une  réunion  d'honnucs 
qui  peut  compter  sur  Tassistance  des 
Brésiliens  éclairés  de  toutes  les  provinces 
der£mpire.  Attirés  an  nouvel  Institut 
par  notre  gloire  nationale,  notre  point 
d'honneur  i  tous,  ils  apporteront  h  ce 
centre  commun  leurs  travaux  et  leurs 
observations ,  membres  longtemps  épars 
qoi  constitueront  un  corps  d'histoire  gé- 
nérale et  philosophique  du  Brésil.  Les 
forces  réunies  eniantent  des  résultats 
prodigieux;  et  quand  ceux  qui  se  coali- 
sent en  une  si  nolAe  assodation  se  pré- 
sentent animés  du  plus  pur  patriotisme, 
je  ne  balance  pas  h  prédire  un  beau  suc- 
cès à  la  fondation  de  notre  Institut  His- 
torique et  (iéographique. 

Notre  histoire,  divisée  en  ancienne  et 
en  moderne,  doit  encore  se  subdiviser  en 
différentes  brandies  et  époques  dont  la 
connaissance  acquiert  un  nouvel  intérêt 
aux  yeux  des  investigateurs  de  la  marche 
denotrecivilisation.Qu'ilslaconsidèrentà  , 
l'époque  de  la  conquête  de  ces  intrépides 
missionnaires  qui  attirèrent  tant  de  peu- 
ples à  l'adoration  de  la  croix  dressée  par 
Cabrai  sur  ce  continent  qui  semblait  sor- 
tir des  gouffres  de  la  mer,  au  milieu  de 
tant  d'actions  guerrières,  dans  ces  trouées 
hardies  Ikltravers  toutes  ces  forêts  vier- 
ges, dans  la  défense  de  cette  découverte, 
ri  heureuse,  ri  extraordinaire,  contre  des 
ennemis  extàieurt  jaloux  de  notre  Ibr- 
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lone^  et  enfin  an  sein  des  richesses  de  nos 
mines  et  de  nos  forêts ,  des  produits  de 
nos  champs  et  de  no$  montagnes,  de  la 
grandeur  de  nos  fleuves  et  de  nos  baies, 
de  la  variété  et  de  la  pompe  de  nos  végé- 
taoi,  de  l'abondance  et  de  la  rareté  de 
nos  fîvits  )  de  ta  merveSUense  nouveauté 
de  nos  animaux,  de  fa  constante  douceur 
d*an  climat  qui  rend  aussi  fécond  le  génie 
de  nos  compatriotes  que  lo  sol  heureux 
qu'ils  habitent.  Oui,  nous  trouverons  là 
sans  cesse  un  trcMir  inépuisable  d'hono- 
rables souvenirs  «  t  de  lli"^  pensées  qui 
se  manife^^teront  au  moudc  dans  leur 
éclatante  lumière. 

Noos  n'avons  pas  manqué  d'historiens 
qui  se  sont  consacrés  à  la  noble  mission 
de  recommander  à  la  postérité  tant  d'ac- 
tions admirables,  loes  dans  tons  les  temps 
avec  une  joste  admiration,  quoique  dis- 
séminées  sor  le  vaste  territoire  on  le  Bré- 
sil asseoit  aujourd'hui  son  trAne  impé- 
rial^ mais  ils  ont  plntAt  écrit  des  histoires 
particulières  desprovinces  qu'nnehistoire 
générale  ;  leurs  récits  manquent  d^nn  cri- 
térium lumineoi ,  d'une  sage  déduction 
philosophique  ;  et  le  par  éclat  de  la  vé- 
rité ne  les  colore  pas  toujours  Ah  î 

si  môme,  dans  ces  t  irconstnnces  défavo- 
rables, tant  d'écrits  J  iUiistres  IJréailiciis 
eussent  été  livrés  au  puMie,  ou  conservés 
dans  des  archives  pour  (|iie  la  postérité 
en  pût  faire  son  profit,  peut-être  justifie- 
rions-nous, au  moins  en  partie,  la  doctrine 
de  (^icéron  quand  il  appelle  l'histoire  ie 
témoin  du  passé. 

Mais ,  pour  notre  malheur»  an  grand 
détriment  de  notre  nationalité,' nous 
avons  vu  et  nous  continuons  à  voir  beau- 
coup d'écrivains  de  mérite  rester  comme 
ensevelis  dans  l'oubli  avec  leurs  œuvres. 
L*ignoran€e.ou  la  né^VtQcnce  de  leurs  hé- 


ritiers abandonne  ces  travaui  précieai 
an  gouffre  des  ans|  lears  noms  errent 
quelque  temps  sur  l6nn  campagnes  na* 
taies  jusqu'à  ce  qu'ils  s*év«nouissent  en- 
tièrement et  que  nous  perdions  jusqu'à  h 
trace  des  lieux  où  ces  écrivains  sontoéi 
ou  qu'iht  ont  honorés  de  leurs  glorieu- 
ses recbcfdies. 

Cette  déplorable  absence  de  publica- 
tion des  choses  de  la  patrie  n'a  pas  été 
médiocrement  entretenue  par  la  triste 
destinée  qui  a  pesé  sur  nous  pendant  pîn$ 
de  trois  siècles,  alors  que  nous  tuions  uLli- 
gés  de  mendier  la  faveur  des  presser  de 
la  métropole  et  qu'il  ne  nous  était  pas 
permis  d'établir  une  imprimerie  natio- 
nale sur  cette  terre  réduite  au  miséra- 
ble état  de  colonie.  L'intolérant  mono- 
pole, principal  ressort  deradministratM>o 
portugaise  dans  ces  temps  d'absolnttsme, 
étouffiit  la  publication  descenvresde  noi 
écrivains,  on  bien  elles  mouraient  dans  le 
cabinet  de  quelque  érudit,  san sjonir  de  l'é* 
datdela  presse,  ou  on  lesmntilait  pour  les 
accommoder  au  goût  de  la  métropole  et 
ne  les  laisser  paraître  que  comme  des 
pensées  détachées  ne  pouvant  servir  d'é> 
lémcnts  à  l'histoire  générale.  Ce  que  j*a- 
vance,  Messieurs,  est  bien  évidemment 
prouvé  par  l'acte  barbare  du  gouverne- 
ment portugais  qui,  au  milieu  du  dernier 
siècle,  ordonna  la  destruction  de  l'unique 
imprimerie  brésilienne  fondée  dan?  celte 
ville  par  Antonio  da  Fonseca,  imprime- 
rie qui  avait  mis  au  jour  en  1747  la  rein- 
iionde  l'entrée  de  Crvrque  D.  Fr. 
tonio  do  Desterro  Alalhei/  o  ,  écrite  par 
le  juge  Luis  Antonio  Rosado  da  Cunbs. 

L'ancienne  monarchie  confondait  dans  . 
ses  embrassements  hypocrites  la  gloire 
de  nos  auteurs  et  celle  des  écrivains  por-  | 
tngais. 
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Alofsleifiniîtsdeiiotfeiiitefl^eiice  per> 
çaient  dilBeilement  le  sol;  ils  monratent 
éUmlté»  par  le  ««rfeil  de  la  métropole, 

dont  l'cclat  se  réflétlu.->aiL  de  plus  en 
plus  faible  sur  le  Brésil  abandonné.  En 
parcoarant  lontef ois  1 1  volnroineuse  bi- 
hliothèque  lusitaninnse  du  savant  Bar- 
bota, on  y  découvre  les  noms  de  quel- 
ques Brésitieng  iliusitres  qui,  dans  les  dif- 
férentes brancbes  de  la  littérature,  ont 
fait  pteiive  d'un  génie  fécond  et  d'nn  ar- 
dent amoarda  bean.  Il  appartient  à  no- 
tf«  lastitiit  et  an  sèle  de  chacnn  de  ses 
nembies  de  recoeiUîr  ce  précieux  héri- 
tage qai  appartient  an  Brésil  et  qoi  doit 
loi  servir  à  organiser  son  bistoire  géné- 
rale. De  tons  ces  nalérianx  informes»  in- 
complets, étrangement  défigorés  par  les 
prëjagcs  de  l'époque,  noos  formerons  nn 
ensemble  ré(»nlier  de  faits  épurés  an  creu- 
set de  la  crili(|uc. 

uLe  f.iîent  de  l'historien,  dît  notre col- 
ie^'ue  à  i  Institut  Historique  de  Paris,  M, 
de  Barantc,  s*cst  montré  pareil  à  cette  sa- 
^citc  du  naturaliste  qui,  avec  les  moin- 
dres débris  d'ossements,  ressuscite  un 
animal  dont  la  race  inconnue  vivait  sur 
des  continents  submergés.  La  morale  aus- 
si a  ses  conditions,  ses  lois;  die  se  com- 
pose aossi  de  ctrcoostances  enchnînces 
par  des  rapports  nécessaires  \  la  philoso- 
phie pent  les  reconnaître  et  les  démon- 
trer |  l'imagination,  avec  pins  de  rapidité 
et  de  certitude,  sait  les  deviner.. Cepen- 
dant, Mesaienrs ,  l'histoire  serait  incom- 
plète;  décolorée,  aride,  et,  ce  qui  est  pire, 
serait  immorale,  si,  nes'attachant  qu'aux 
résultats  généraux,  elle  omettait,  par  nne 
coupable  abstraction,  de  replacer  les  faits 
sur  Je  thi'àtre  on  ils  fçe  passèrent,  et  de  les 
juf^er  iiidé[#eiul<inHnent  de  l'avenir  qui 
leur  succéda.  Certes  le  sort  général  de 


l'humanité  noos  importe*  mais  notre  sym* 
patbie  est  pins  Tivement  émue  quand  on 

nous  raconte  ce  qu«  firent ,  ce  que  pen- 
sèrent, ce  que  souffrirent  ceux  qui  nous 
précédèrent  sur  la  ^a/vw  du  monde  :  c'est 
là  ce  qui  parle  à  nntrf  ima[^înaliun  ,  ce 
qui  ressuscite  pour  nous  la  vie  du  passé  , 
ce  (jui  nous  fait  assister  au  spectacle  ani- 
mé des  générations  ensevelies.  C'est  ainsi 
que  l'histoire  peut  Êiire  entendre  ées  hau- 
tes leçons.  Elle  ne  doit  pas  représenter  les 
hommes  comme  des  instruments  aveugles 
du  destin  ,  employés  i  leur  insu,  tels  que 
les  pièces  «f  nn  échiquier,  pour  arriver  à 
un  résultat  donné;  il  faut  qu'elle  les  pei- 
gne tels  qu'ils  se  sentaient  eux-mêmes  » 
agissant  dans  leur  libre  arbitre,  et  respon- 
sables de  leufsactions.  La  Providence  Ibit 
parfois  sortir  le  bien  du  lAal,  l'ordre  de 
l'anarchie,  la  liberté  du  despotisme.  Mais 
ses  voies  sont  inconnues  à  l'honmiej  les 
siennes  lui  tunt  tracées  par  le  devoir. 
Auxyenx  de  la  muse  sévère  de  Thistoire, 
le  crime  doit  toujours  rester  crime.  » 

A  ces  sajjes  réflexions  de  M.  de  Ba- 
rante,  qu'on  me  permette  d'ajouter  l'ex- 
pression des  nobles  sentiments  de  Pline 
le  jeune ,  écrivant  à  Tacite  après  la  dé- 
sastreuse fhort  de  son  oncle  :  «  Quant  à 
moi,  dit  ce  philosophe,  je  considère  com- 
me également  dignes  d'estime  ceux  à  qui 
les  dieux  ont  accordé  le  privilège  de  foire 
des  choses  dignes  d'être  écrites,  et  ceux  & 
qui  il  a  été  donné  d'écrire  des  choses  di- 
gnes d'être  lues;  et  comme  beaucoup 
plus  dignes  d'estime  encore  ceux  qui  fa- 
'  vorisent  l'exercice  de  ces  deux  précieuses 
iSicuttés.»  Si  je  pouvais  ajouierà  cette  pen- 
sée encourageante  ,  je  -dirais  avec  notre 
compatriote  Alexandre  île  Gusmao  que 
l'histoire  est  une  mine  inépuisable  de  hé- 
ros. 
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JWnve  à  UDC  considération  nouvelle 
sur  l'utilité  qae  retireront  des  étvdes  bis- 
toriques  et  géographiques  ceux  de  nos 
compatriotes  dans  les  poitrines  desquels 
battent  des  cœurs  animés  de  la  gloire  des 
lettres.  Ces  ctndes  sor  l'htstoife  do  Bré> 
sil,  pargée  de  ses  vieilles  erreurs,  enri- 
chiront leurs  esprits  de  connaissances 
précieuses  qui  leur  seront  d'un  grand  se* 
cours  dans  les  fonctions  ausquelles  les 
appellera  le  Toen  de  leurs  ooniutoyens. 
De  la  combinaison  d'idées  ainsi  acquises, 
naîtront  de  nouveaux  principes;  et  de 
ces  principes  dccoultTont  de  nouvelles 
connaisjtanc.es  qui  illustreront  la  carrièrè 
qu'ils  auront  à  paicouiir  et  la  rendront 
de   pins    en    plus   utile  à  la  patrie. 
N'en  doutons  pas,  Messieurs,  les  meil- 
leures leçons  que  les  hommes  peuvent 
recevoir  leor  sont  données  par  Thistoice. 
Là  ils  verront  que  la  vertu  a  toujours 
droit  à  l'estime  publique ,  là  ils  appren- 
dront à  lutter  contre  les  coups  de  l'envie^ 
contre  les  intrigues  àn  mécbaots,  car  la 
justice  que  la  postérité  rend  k  Tbomme 
ét  bien,  en  sauvant  son  nom  et  ses  actes 
d*un  injuste  oubli,  est  un  aiguillon  puis* 
sant  pour  Témulation  patriotique;  les 
crimes  pouvait  être  momentanément  sui^ 
yIs  en  apparence  d'un  beureox  succès; 
mais  tôt  ou  tard  ils  sont  jugés  d<^te!ttables 
au  tribunal  de  l'histoire,  ((uaud  la  plume 
impartiale  des  sages  les  décrit  dans  leur 
véritable  lumière.  Le  f^cnie  circonspect 
de  l'histoire,  s'asseyant  sur  la  tombe  du 
voyageur  arrive  au  ternie  de  ses  fatigues, 
méprise  les  argument*  de  l'cisprit  de  parti 
et  les  conseils  de  TadulatioD.  Tous  ses  ju- 
gements sont  marqués  au  coin  de  Tans-' 
tère  sacerdoce  de  la  vertu.  La  renommée 
des  grands  hommes,  perçant  les  ténèbres 
de  rantiquité»  nous  est  venue  entourée 


des  preuves  de  leurs  actions,  purifiées  au 
creuset  de  l'histoire.  C'est  ainsi  qu'elle 
récompense  la  vérité  souvent  persccutéc. 
c'est  ainsi  qu'elle  rend  à  la  vénératioa  des 
hommes  la  mémoire  de  ceux  qui  s'en  aont 
rendus  dignes. 

Mais,  Hessieiirs,  si  ce  sont  là  lee  nTan- 
tages  de  l'iûstoire  en  général ,  qadb 
seront  pas  en  psrticulier  ceux  de  lliis> 
toire  de  notre  pays,  si  Tamourde  la  ^krite 
nationale  nous  porte  à  la  dépouiller  de 
ses  ineiactitudes  et  à  récrire  avec  eette 
haute  critique  qui  constitue  le  véritalile 
apanage  de  l'historien  ?  Et  n'anrons-now 
pas  bien  mérite  de  uns  coin  itoyens  si 
nous  j)arvi.>iioiia  a  dégager  de  l'iiaiili  danj 
l((]uf  l  ils  dorment  ensevelis,  les  nom^  et 
I(  s  l'i  ils  de  tant  d'illustres  Brésiliens,  l'hon 
ncur  de  la  patrie  par  lenrs  œuvres  et  leurs 
services?  Déjà  le  dé&ir  de  ressusciter  à  la 
▼ie  de  l'histoire  tant  d'hommes  de  nacrite 
que  notre  Dé{;ligence  avait  laissé  mourir 
pour  la  ^oire  de  la  nation  et  pour  Vea- 
time  du  monde,  ne  s'est-il  pas  emparé  de 
plusieurs  membres  de  cet  Institut  ?  Si  une 
bmgraphie  des  plus  célèbres  Brésiliens  est 
me  tâche  au-dessus  des  fbrces  d'un  seul 
homme,  la  ivoire  qui  doit  résulter  d'une 
telle  publication,  enflammant  le  lèle  de 
ceux  qui  l'ont  entreprise  en  conunun,  ne 
rejailKra-t-elle  pas  sur  notre  Institut 
quand  nous  voyons  dans  son  sein  les  col- 
laborateurs de  cette  œuvre  si  désirée,  si 
nationale?  Si  leur  modestie  m'emjjrcbe 
de  leur  payer  ici  un  juste  tribut  d'éloge.s, 
la  justice  ne  m'ordonne  telle  pasdc  procla- 
mer leurs  noms  dans  cette  solennité? 
Oui,  Messieurs,  nos  collègues  le  vicomte 
de  San-Lcopoldo ,  le  docteur  Emilie 
Joaquim  Maia  et  d'autres  ont  déjè  re- 
cueilli de  nombreux  matériaux  pour  ce 
grandmonoment  liistorique,et  ilsespèrent 
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I»  ûmàmn  à  h&om  in  miMwit  qoe 
Miectofénitioo  àtMtlaorMtcoqtiM^ 
«tiBiMMi  qot  de  iMtK  rile  ùmmm 
«ktt  iMoltor  ttDepbt  gmde  ftcilité  poor 
tmédÊim  de  lev  aoUa  projet. 

Ia  Tie  dit  gnndt  benmei  ert  !•  m»- 
aoal  de  rhoimear.  Là  on  apprend  à  ap- 
précier la  gloire  et  i  effireitt»  1^  përiU, 
source  i»ouvent  d'une  gloire  plus  grande 
«ncore.  Le  livre  de  Plutarqae,  a  dit  le  ba> 
ron  de  Morognett        une  excellente 
école  pour  riiomme;  il  lui  offi  r  dans  tou8 
le*  {genres  les  plus  nobles  exempl»  s  de 
magoanimité.  Là  se  dccouTrc  toute  Tan- 
4iqpté;  là  obnqnc  homme  apparaît  avec 
ftam  féate,  avec  m»  tekats»  avec  att  Ter* 
tot^aYec  rinfloenee^'il  «  eunée  snr 
Bon  tiède  $  là  on  appread  conuMBt  le  gé- 
mim  doaae  Fimpabioa  mx  attiaat  cnti^ 
TCi  par  tet  loit,  per  eet  coaqaêlei,  par 
mm  élo^anoè;  là  on  enîme  h  ngitte 
dat  deweint  »  taatAt  pfofond<w>cat  œa* 
^ei  aibnt  par  Ict  aaaëet ,  tantétcoaiBè 
intpirés,  cooçtu  ci  eadeotët  en  méa» 
teoipt  avee  eette  émet^  q^û  taramMe 
lea  obstadet  ;  Ut  det  TierilvflltaAet  et  det 
.  tnœurd  iUnstres  noos  apprennent  h  eîanr 
la  (»loirc  ,  à  apprécier  «es  cavsc«»  à  pré- 
\<)ir  s(.s  rr^iluits  ct  à  nous  (garantir  dc« 
dangers  qui  la  ^u^v*•l!L  roininc  un  ombre, 
parcequc,  dit  l'homas  ,  les*  iionuiics  qui 
pèsent  sur  l'univers  luttent  smsrn  contre 
leur  propre  poids.  Derrière  la  jdo  rr  se 
«acbim  tpofeat  Teiii,  le  1er  et  le  poi- 

tfOlla.' 

• ,  £t  .«ne  liisioire  véridiqae  de  notre 
4^  n%sfEriff»-A«eUe  pet  an  eitofea  licé* 
iMiin  d'alilff  laQOM  poar  l'aoeompKtie- 
;Bieiitde  Mt  plnt  impQftaalt  étf9M 
0aai»«iw  pâriëde  d'an  pra  plat  de  tra« 
«ièckt  a*ett41  pas  appaea  tar  ce  fertile 
continent  det  IwaMee  dipnt  de  rcaa*' 
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jBta  de  Phiitiiiw»  dea  haïaawt  gai  méti- 
teat  d'étra  oUbitt  an  ^éiatioat  «aii- 
taatet  caanaa  dat  tjfpat  de  vota  ^  Abaa- 
daaneraat-BOat  «aajoara  an  géaie  tpéeii- 
ktear  dti  étreagen  la  tâche  d*écnre  not 
aaaalie ,  aanalet  floidet,  tant  aniaMtion, 
tant  eette  coaieBr  locale  qa'it  n'ett  donné 
qn'à  l'historien  national  de  comprendre 
et  lie  reprodaire?  Ahî  mon  cœur  s'épa- 
nouit à  la  seule  idée  de  voir  cet  Iisstjtut 
Historique  et  Géogrpphicjiie    s'oi  cupcr 
sans  relâc  lie  à  doter  le  Brésil  d'un  moruj- 
ment  qui  lui   Tnonque  et  dont  la  gloire 
rejaillira  sur  tous  ceox  qui  m'entourent, 
laborieox  onvncrs  qoi  s'offirant  à  le  na~ 
taon  et  deasandem  à  tn  veiller  an  mijet- 
tnanx  édifice  qui  te  pr^re.  Oui,  mon 
cœnr  s'épanouit  quand  je  considère  qa*an 
eaal  litntt  de  la  fitndetioa  de  cet  laetHttt 
aatiaatl  le  penple  toat  entier  e^etttet  et 
.^il  napyliadî  à  PaiapiattemeM  méc 
itquAy  Simété  d'eaeoansMMtt  aailt 
a  aotntdéta  gMrttite  protectien» 

Tant  eenx  qui  sont  aniaiÀ  da  dëtlrde 
t*iattnnre  apprendront  par  bo|i  ttatatt 
^M»  Boae  ne  préparons  pas  «aaleaient  nn  * 
■monnnient  national  vers  lequel  doivent 
converger  les  rayons  ëpars  de  notre  his- 
toire ,  mais  qne  notre  intention  est  en- 
core d  ouvrir  des  roars  d'iiistoire  et  de 
géofjraphie  duB^«^'<l!,  alm  qne  la  connais - 
«anre  choses  de  la  patrie  arrive  plus 
aisément  à  rintelligcnce  de  tous.  Cette 
iiraoche  d'études ,  si  nécessaire  à  la  civî- 
liMdian  des  peuples,  maaffaa  à  boc  eon- 
patriotat.  Hait  contolons-nôns  ^na  td 
oabli  1  an  taaips  ob  la  France  torittait 
déjà  par  aaNttèraiata,  la  retpectalllelltl. 
liaiagMait  aattî  de  toirtaerif er  riétode 
darhiitaifa  natîoaalt  à  cêHe  deFfaittoiéè 
ancienne,  comme  t'il  n'y  avait  ea  qae'dtMb 
la  Gaèotet  dant  Rolte  èei  Mti  'ki^H 

8 


Digitized  by  Google 


qncs  ei  des  hommca  dignes  d'être  imités, 
a  Je  suis  loin  de  penser,  disait'il,  que  Té- 
.tode  de  TbislOire  nationale  soit  indiffé- 
rente. Je  Tois  avec  douleur  qu'elle  a  été 
déda^née  pur  ceux*  mêmes  à  qui  eik  est 
mil^»  pour  me  pas  dire  mdbpeatable. 
J'avoue  qae  je  Fai  peu  approlbndie  et  je 
.tooffê  d'être  comme  éuaiiger  dans  na 
.pattieaprès  avoir  parconra  tant  d'aolMs 
pays.  » 

Notce  hiitoire  brésilienne  abonde  aussi 
f»,  modèles  de  verta,  mets  on  grand 
nombre  de  frits  ^orieox  neorent  on  dor- 
ment dans  robscarité^  sans  profit  pour  les 

génératioas  qoi  suivent.  Quoique «oumise 
à  de  moindres  influences  qae  celle  de 
Franee,  elle  peut  cependant  ofTrir  à 
•4'étude  et  à  l'éinulalion  des  nationaua: 
une  longue  série  d'hommes  distingués  par 
'leurs  talents  et  par  leurs  vertus.  11  ne  nous 
a  manqué  jusqu'à  ce  jour  qu'on  ordre  mé- 
•tbodiqne  de  temps  et  de  lieux ,  qui  les  fit 
mieux  ressortir  aux  regards  de  cenx  qai 
UipirentÀsnivre  leurs  traces  dans  les  voies 
de  l'bonnear  et  de    gloire  nationale. 

Lee  4invaax  de  nos  bistot iens  ne  se- 
ront pas  an  reste  perdns  pour  le  nouvel 
Instîtnt,  Les  matérianx  Ul^riensemenC 
Btssemblés  dansies  provinces  par  le  aèle 
infttigabie  de  Benodo,  RochaPitta,  de 
révèqne  Aseiedo,  de  monseigneor  Pi- 
ssBRO,  da  frère  Gaspar  DurAo,  des  vi- 
comtes de  Cayru  et  de  San-Leopoldo,  du 
conseiller  Balthasar  Lisboa ,  de  liebello  ^ 
Ayres  de  Ca&al ,  L.  Gonçalves  dos  San- 
tos,  Accioli,  B(.llc|;ardc  et  beaucoup 
d'autres  se  réurùsseiit  pour  former  un 
corps  d'histoire  générale  da  Brëi»ii ,  éclaire 
par  la  philosophie  de  nos  membres,  et 
doiit  une  sage  criti^pie  eoordonaera  tons 
les  ébsments. 

J'aurais  wân,  Meiiienri,  pouvoir  pto- 


iiter  de  cette  solennité  pour  vous  rappe* 
1er  les  titres  historiques  et  géographiqœi 
de  plusieurs  savants  recortimandables 
dont  les  noms  brillent  sur  les  listes  dn 
nonvel  Institot.  Mais  s'il  sm  m'eat  pas 
permîi  de  leur  payer  à  tops  le  trAnu  d*é* 
loges  amioel  ib  ont. droit,  je  dois  at 
moins  I  oommeoi^piie  «  de  l'opinion  p»> 
bliqne  et  des  amis  die  la  patrin,  pnoela- 
mer  spédalement  en  ce  jonr  le  non  de 
-notre  estimable  oollègoe,  mon  encdhnt 
«mi  le  gënérsl  da  Cnnba  Mattoe.  Il  y  en* 
■mît  de  l'iajastiee  y  Messieurs ,  à'  ne  pas 
faire  ici  une  mention  honorable  des  tra- 
vaux historiques  qu'il  a  dcja  publié^ctde 
ci  ifx  (ju  il  offre  à  notrcinstitut.  11  vous  a 
lu  un  savant  uiémoirc  sur  la  navîfration 
des  anciens  et  des  modernes,  auquel  il  a 
rattaché  la  découverte  de  l'Amérîqnc  et 
celle  du  Brésil.  11  est  £icilc  de  reconnaitrc 
dans  ce  beau  travail  T  introduction  à  notre 
histoire  générale  dont  U  s'occnpe  «fepois 
longtemps.  Son  zèle  anrm  certantement 
de  nombreux  imitateurs,  et  peat-étre  que 
l'essai  d'un  dictionnaire  géograpbiifne  dn 
Brésil»  si  laboriensement  entnpria  par 
notre  estimable  oollègne  le  sénateur  Costa 
Pereira ,  va-t*il  prendre  enfin  tont  le  dé- 
veloppement dont  il  est  susceptible*  Tan- 
tenr  ne  ponvant  manqoer  de  retirer  on 
grand  finit  des  renseignements  précienx 
qnenotis  avons  tout  lieu  d'attendre  de 
beaucoup  de  points  de  l'empire. 

Excusi  7.  moi ,  Messieurs,  si  dans  ce 
faible  ciposé  drs  :iv;ii>taf^es  qui  doivent 
résulter  de  la  foiulaLion  de  notre  Institut 
j'ai  eu  plus  en  vue  la  ploire  nationale,  si 
chère  à  tout  cœur  brésilien ,  que  la  diffi- 
culté de  l'œuvre  que  nous  entreptetmns. 
Le  majettneox  édifice  qne  nous  élevons 
nVt41  pas  ponr  bases  Tarnoor  de-  la  pa- 
trie et  I' amonr  des  lettres  ? 
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.  Nm  m  iemt  pas  moiof  enlhiBiiiét  ranmvenairedelaftiiidAtîoiideripilitQt 

de  ce  double  amour  que  ceux  qae  nooi  Historique  et  Géographique  da  Br^il» 

ayons  vos diexd'antws  peuples contaccer  offrons  ao  public  aa  compte- rendu 

à  rhistoire  nationale  an  monament  aussi  de  noa  travaai  qui  mérite  de  fixer  ton 

glorieux  et  au8*i  utile.  Le  Brésil  a  ,  ^lans  attentîoa  et  qoi  ait  droit  k  ses  éloges, 

ses  entrailles,  comme  dans  le  cœur  de  seà  Encore  un  mol!  c'crt  une  invocation 

enfants  et  de  ses  vrais  anu?  ,  de  précieux  du  prophète  Isaïc  : 

trésors  que  doit  tVronder  une  honorable  Et  toi.  Seigneur,  embrase  de  ton  éter- 

fatigue.  Sans  travail ,  sans  persévérance  ncllc  clarté  les  lueur»  qui  commencent  à 

dans  les  grandes  entreprises,  jamais  non»  poiudre  sur  notre  horizon  î 

ne  recneillenms  cette  gloire  si  pure  qui  Qn'îci  tooiours  la  vérité  se  présente 

&at  rayonner  les  noms  de  ceux  qui  ont  de  front  I 

bien  servi  la  patrie.  La  géographie  est  le  ^os  donccs  espérances  triompheront 

flambean  de  rbtstoire;  et  l'histoire,  ex-  àe  pénibles  difiicul  és. 

bornant  de  robscnrité  les  souvenirs  de  la  Ohî  comme  tu  changes ,  Sei^-neur,  en 

patrie*  honore  ceux  qnî  hii  consacrent  «îtes  gracieux  les  monts  hérissés  d*épinesî 

koia  veiUes.  Courage  donc,  lllessiears!  Complais-toi  à  leur  donner  on  riche 

ne  nous  efibyons  pas  des  obsuaes  qui  «Hon  dans  lequel  fructifie  la  plante  cal- 

obttruent  notre  route;  fixons  nos  reQ|ards  tirée  par  U  main  bienbîsanie! 

sur  le  bien  qaf  en  résultera  pour  nos  Jakuabio  da  Cumha  Babbosa, 

compatriotes  ,  sur  la  gloire  de  notre  na-  Pranler  seeréiaire  perpélud^  de 

tîon,  sur  Moire  honneur  qui  «V  trouvO  ^'f^n^^f  '  ^f^?.r*^"^ 

*      '                                 *        •  du  BnSH,  membre  rie  la  4"  Hasié 

engaf^é;  et  tous  les  ans,  quand  nous  de llnsuiui BistoriquedeFraîioe, 

viendrons  célébrer  dans  cette  enceinte  *         [Traduit  du  Portugaiê,) 


REVUE  B'OUVRAGES  FRANÇAIS  ET  GXRANOfiBS. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

U  &A  GOimiSAIOH  lOTALE  S  HUTOULB  DE  BEMIQUA  *•  ^ 


M.  (le  GerlacLe ,  président.  suivante  du  département  de  Ptatérieur  : 

M.  de  Keiflenberg,  secrétaire.  Le  ministre  de  n/Uéh'euretdet  affaires 

Il  est  donné  lecture  de  la  décision    eirungèrcs.  Vu  l'arrêté  royal  du  8  dé- 


*  VsirtoiMlXdaioorasl  deriOèUlul  Hi»torique,      livraison,  noveoibre  16S8,  page  106. 
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eenibM  1887,  ofdoniiaiit  la  formation 

d'nne  liste  générale  des  chartes,  diplômes, 
etc.,  concernant  l'histoire  de  laBclgique  j 
Vu  l'article  2  dudit  arrêté,  portant  que 
la  cuQimission  pour  la  publication  des 
Chroniques  be/^^rs  incditcs  j-nunicttra  un 
règlement,  tant  pour  ce  qui  concerne  le 
mode  de  rédaction  que  pour  le  taux  de 
l'indemnité  à  allouer  aax  perMnnes 
chargées  da  travail  en  question  ; 

Va  le  projet  d'arrêté  soumis  jpar  la 
oommÎMÎon  prénommée;  Arrête  : 

AmcLB  Les  travaux  velatîfr  à  la 
confection  de  la  table  chronologique  det 
chartes  et  dipldmes  imprimés  concernant 
l'histoirodela  Belgique,  ordonnéeparl'ar* 
fêté  royal  dn  8  décembre  1 837,  se  ISeront 
sons  la  direetioii  do  la  oommission  royale 
d'histoire. 

Art.  2.  La  commission  désignera  aux 
personnes  qui  y  seront  employées  les  ou- 
vrages dont  chacune  d'elles  aura  à  faire 
le  dépouillement. 

Abt.  3.  Les  conservateurs  des  différen- 
tes bibliolhèqurs  de  l'État  seront  invités 
par  le  département  de  l'intérieur  a  con- 
fier ,  pour  un  temps  limité  et  sur  reçu , 
auxdits  employés,  les  ouvrages  dont  le 
dépooillenMnt  lear  aura  été  respective- 
ment amigné. 

Ait.  4.  Ce  déponillement  se  fora  d'a- 
près les  règles  suivantes  : 

Abt.  6.  Tontes  diartes,  diplômes,  let- 
tres-patentes, lettics-missîves»  ordoanan- 
ees,  instructions,  commissions,  régle- 
menta et  antres  actes  imprimés  qui  con- 
cernent soit  l*bistotre  de  la  Belgique  en 
général,  soit  Thistoire  particnlière  de 
quelqu'une  des  provinces,  villes  ou  loca- 
lités dont  elle  est  actuellement  composée, 
seront  repris  et  analysés. 

Art.  6.  L'analyse  de  chaque  pièce  for- 


1  —  ^ 

mera  la  matière  d'un  bulUtîn  séparé  « 

écrit  sur  une  carte. 

Art.  7,  Chaque  analyse,  toujours  con- 
çue en  l'rani  ai»  ,  sera  à  la  (bis  claire,  con- 
cise et  complète,  c'est-à-dire  qu'elle  con- 
tiendra les  noms  des  parties  agissante*  ou 
contractantes,  avec  leurs  dignité*  essen- 
tielles et  l'objet  qu'elles  se  proposent,  otz 
bien  le  sojct  principal  de  l'acte,  lorsqu'il 
renfermera  plusieurs  articles  dififérenis. 

En  tête  sera  indiquée. la  date  de  la 
pièce  dans  la  langue  qui  y  est  employée, 
et  avec  toutes  les  circonsianoes  çiî  s'y 
rapportent. 

Le  bulletin  se  terminera  par  rindica-» 
tion,  entre  parenthèses,  de  l'onviage  d'oîi 
la  pièce  anra  été  extraite,  ainsi  que  dn 
volume  et  de  la  page  ou  elle  se  trouve  y 
et  enfin  de  l'édition  dont  on  se  sera  ser- 
vi, lorsque  plosieors  en  seront  connues. 

Les  analyses  suivantes  sont  douais 
pour  exemples  i 

1071 .  Data  7*  calencUsJuKianno  do^ 
miniccD  incarnationis ,  indictïonc  noria, 
anno  aillent  ordinationis  domim  quarli 
Henrici  regis  decimo  sexto,  regni  vero 
dccimo  fjuarto,  jiciumAçuisgrant. 

Confirmation  par  Temperenr  Henry  IV 
à  Xbéodoin,  évéque  de  Liège,  de  la  pos- 
session du  comté  de  Hainant  qu'il  avait 
aoqob,  ainsi  que  de  celle  des  abbayes  et 
égBses  de  Mons,  Saint-Ghislain,  Soigniea, 
etc.  {Mirmi  dipL,  tll ,  1 6  ). . 

1181.  jicÊum  Bnmii  JèUciter  aima 
dominieœmairnationismiUesimo  Mefe- 
timo  JCXXI,  indùàione  TX^  Coneur* 
rente  III,  Epacta  XX ,  imperante  Lo^ 
than'o,  anno  regni  ejus  Sfjcto,  episeo^ 
palus  nos  tri  tertio. 

Cbarte  par  laquelle  AIexaudr(%  évcquc 
de  Liège,  rend  compte  de  l'exiillation  du 
corps  de  saint  Gérard ,  abbc  de  Uro^nc 
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{BroruL  ),  et  fait  la  récapitulation  des  pos* 
«essioDs  de  cette  aU>aye  {Mirai  dipl,,  1 , 
93). 

1323.  Daiiirn  et  acium  Bntxeiiœ, 
anno  D  mini  millesimo  tteeeiUesimû 
tertiOf  in  dis  B.  Jacobi  aposioiL 

Charte  par  laquelle  iea& ,  doc  de  Lo» 
thkff  ét  Biabant  et  de  Limboai^,  cou* 
fime,  «n  tnear  de  Gérard,  seigneur  de 
Oiecft  et  chltelaiii  d'Anven,  et  de  tes 
flaceefaeim,  tontca  les  coneessions  et  pri- 
vilêgea  accordés  par  ses  piédéoessenrs  aox 
sicBS,  et  y  ajoute  le  poo?oir  de  poursui- 
vre .on  &ire  poaisoîvre  par  son  éoonCète 
cens  qui  commettraieat  des  délits  dans 
la  jari«ction  de  la  ville  de  Diert  (Mirmi 
^/.,  ï,  S18). 

•  Art.  h.  Los  personnes  employée-^  au 
dépouillement  i  *  i  cvront  nne  indcinnit(*, 
fixée  provisuireinent  à  quinze  centuiies 
par  bulletin. 

La  commission  pourra  {no[insrren  on- 
tre  de  leur  accorder  des  gratihcations 
supplémentaires  proportionnées  à  l'intel- 
ligence et  à  la  capacité  dont  elles  auront 
lait  preuve,  ainsi  qa'à  la  difficulté  da  tm- 
ivil  qu'elles  auront  exécuté. 

Ait»  9*  Xons  les  trois  mois,  cbacane 
d'elles  remettra  à  la  commission,  rangés 
dans  Tordre  chronologîqae  par  volnme 
et  accompagnés  de  la  liste  détaillée  des 
o«?fagea  dont  ils  présenteront  le  dé- 
pouillement, les  bniletins  Ibnnés  par 
«llo. 

L'indemnité  i  laquelle  elles  aoront 
droit,  à  raison  dn  nombre  de  bniletins 
Ibtmésetfainis,  leur  sera  immédiatement 

payée. 

Abt.  10.  Des  dispositions  ultérieures 
détermineront  le  mode  et  les  principes 
d'après  lesqtK  1-,  tous  lesLullctins  devront 
être  rassemblés,  coordonnés  et  rcvii»««, 


pour  en  former  la  table  chronologique 
générale  destinée  k  être  livrée  à  fîmpres- 
sion. 

Ait.  11.  Expédition  du  présent  arrêté 
sera  adressée  à  la  commission,  qui  en 
commmiiqnera  les  dispositions  ans  pei^ 
sonnes  employées  à  la  Ibrmaticii  de  la 
table  généiale  des  cfaartas,  etc.,  etc. 

Bruxelles,  le  16  novembre  183B. 

Da  ïasDX. 

M.  le  ministre  de  Fintérienr  et  des  at- 
tires étrangères,  par  nne  dépêche  dn  10 
novembre  dernier,  3s  division,  n»  1  B,6T1 , 
autorise  la  Commimion  à  échanger  ses  pa- 
Mications  avec  celles  de  l'Aeadàniu 
royale  d'histoire  de  Madrid. 

A  cette  occasion,  M.  le  chevalier  d' An- 
toine y  Layas,  chargé  d'affeires  d'K?[).j- 
gue,  exprime  son  désir  de  favonsrr  m- 
tant  qu'il  est  en  lui,  les  relations  littérai- 
res de  la  Bt  Ifjique  ^vec  sa  patrie. 

M.  de  Hycker,  notre  chargé  d'affaires 
à  Stockholm ,  offre  ses  bous  ofTiccs  à  la 
commission  CD  ce  qui  concerne  la  Suède. 

M.  le  comte  de  Lalaing  y  notre  chargé 
d'afTaires  à  Madrid,  demande  une  note 
des  mi^uscrits  et  objets  d'arts  qu'on 
pourrait  réclamer,  comme  ayant  été  jadis 
transporté  de  Belgique  an  delà  dos  Py- 
rénées. 

M.  Du&itelle  fiiit  parvenir  à  la  com- 
mimion nu  numéro  de  Vlndusiriel  caiài' 
sien.  On  y  lit  que ,  dans  une  des  séances 
de  la  société  d'agriculture,  dn  commerce, 
des  sdences  et  des  arts  de  Cdais,  ce  litté- 
rateur a  apporté  un  grand  nombi^  de 
preuves  en  faveur  de  la  relation  que  fait 
Froissard  de  la  prise  de  Calais  par 
Edouard  III,  et  du  dévouement  d'Eusta- 
c)ie  de  Saint-Pierre ,  révoqué  en  doaH 
par  Brequigny  et  par  M.  Clovis  lk>lard 


Digitized  by  Google 


4ont  !•  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo* 
rtnie  a  eoaromië  le  mémoife. 

if.  X.  Hetuchling  mel  tons  les  yeux  de 
la  commitsioii  plusieurs  extitita  des  Mé- 
moires inédiis  sur  Vhistoire  du  Luxem- 
bour^y  par  l  abbc  Tcllot ,  raort  en  1750, 
et  par  le  père  liouaveuturo,  capucin. 

M«  Serrure,  professeur  cxtraoi  duiaire 
Il  l'université  de  Gand,  vient  de  faire  une 
découverte  qui  n'est  pas  sans  importance 
pour  ia  littérature  du  nord  en  général  et 
pour  celle  de  la  Flandre  en  particulier  : 
c'est  an  second  fragment  d'an  texte 
flamand  des  Nibelungen ,  qui  renferme 
la  plus  pande  partie  de  la  dix-septième 
aTentnre  :  C<mmM  Siegfried  fia,  pkuré 
0l  mis  au  tombeau* 

L'écritnvè  de  ce  fragment  est  de  la  fin 
dn  XIU*  siède  (vert  1980)  et  a  appartena 
an  Yolnme  dont  H.  Serrure  possédait 
déjà  on  fenâlet,  qat  a  été  publié  dans  les 
jinss/eiger  de  H.  Mone,  à  Carlsrnhe,  .en- 
suite dans  le  jonmal  ponr  la  littérature 
allemande  de  M.  Von  der  Hagcn,  à  Ber- 
'lin,  et  tout  récemment  par  M.  Mejei-,  à 
Groninguc. 

M.  Bm.  GacUet  qui,  poar  mi  recueil 
que  l'on  forme  en  Angleterre a  extrait 
des  archive?  dn  royaume  diverses  pièces 
relatives  à  Marie  Stuart,  adresse  à  la  com- 
mission plusieurs  documents  qui  concer- 
nent le*  Anglais  réfugiés  en  Belgique  vers 
l'année  1570  pour  le  fiiit  de  la  religion 
catiioUque« 

U.  de  Smet  &tt  la  comimooication  qoi 
sût  : 

c  Le  parchemin  était  lonvent  rare  au 
'  noyen-âge  et  tonjonr»  assez  cher  ;  les  re- 
ligieux qo^  s'occupaient  à  transcrire  des 
livres  on  k  composer  des  cbroniques  en 
usaient  avec  beaucoup  d'économie ,  et , 
comme  chacun  sait,  ils  ge  t»crvaieut  de 


plusieurs  moyens  à  cel  effet.  EAtoer  le» 
caractères  des  manuscrita,  qnelqaefbia 
plus  utiles  que  ce  qu'ils  aUeient  y  substi- 
tuer, et  préparer  ainsi  un  travail  pénible 

à  ceux  qui  nous  révèlent  les  mystères  dc« 
palimpsehtes ,  n  ëtaÏL  pas  à  la  vérité  la 
méthode  la  pln<;  ordinaire  ;  maïs  le  plus 
souvent  ils  avaient  reeour»  aux  niarfrcs  , 
aux  interlignes  et  même  aux  feuillets  de 
garde  d'ouvr.igfH  plus  ancienfî  ;  et  mainte 
chronique  importante  a  été  trouvée  là. 

«  Je  n'ai  donc  pas  eu  lieu  d'être  sur- 
pris en  découvrant  des  notes  chronolo- 
giques dans  une  bible  manuscrite  in  mem- 
branis,  qui  a  appartenu  k  la  bibliothèqpie 
de  i'abbaye  de  HorefiEe,  et  qaî  fiut  nudB- 
tenant  partie  de  celle  de  M.  Fr.  Vergao* 
«en  à  Gand  Ge  précieux  ouvrage,  en  deox 
volumes  grand  in-folio,  est  enridiiden» 
niatnres  exécutées  avec  autant  de  soin  quia 
de  goût,  et  passait  à  Ploreffe  pour  avoir  dié 
fait  au  XI*  siècle  ;  on  assure  même  qaTnn 
Iboillet  de  garde,  arraché  du  livre  loit 
de  b  destruction  de  l'abbaye,  indiquait 
le  nom  du  peintre  qui  avait  ïV/fii/n?  l'ou- 
vrage à  cette  éi)oqae.  Malgré  cette  tradi- 
tion ,  nouf  oiis  raison  de  croire,  ce  sem- 
ble, que  les  deux  volumes  n'ont  étr^  ter- 
minés qu'à  la  lin  du  XII"  siècle  ou  même 
au  commencement  du  XIll^.  Le  caractère 
de  l'écriture  et  le  terme  où  s'arr^entles 
notes  écrites  delà iaème  main,  noufsum* 
blent  des  preuves  assez  solides  pour  re- 
jeter la  prétention  à  une  plus  haute  anti- 
quité. 

«  Le  texte  même  de  la  bible  et  des  pro> 
logaes  ordinaire*  de  saint  Jérôme  est 
précédé  par  diffiSrentcs  tables  cbronolo- 
giqoes  et  généalogiques;  c*est  sur  1er 
marges  des  premières  que  se  trouvent 
des  notes  dont  on  pourrait  forma*  une 
chronique.  Malheureusement  Tauteur  ne 
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•eliofsft  pM.siix  év^caciitt  àa  pays  et 
ne  donne  presque  «ocnn  détail^  cepen*^ 
danl,  il  Iburpit  qaelques  ftiu  rdatift  k 
rhutoire  do  pays  de  Liég^  et  de  Nuior, 
et,  en  le  confrontant  avec  Sigchcrt  de 
Gcmbioux  et  les  auteurs  publiés  par  (!lia- 
peanville ,  je  me  suis  convaincu  qu'il  ne 
les  a  point  copies.  » 

M.  le  comte  Cogben  écrit  au  pr»i>ident, 
en  date  du  1Z  décembre,  quo,  conformë- 
ment  à  rintentiun  qu'il  avait  déjà  maui- 
ib^tée  il  met  à  la  disposition  de  la  coin* 
mission  va^  tomme  de  deux  mille  fnnct» 
à  décerner  en  prix  à  Tantear  dn  mdllenr 
tmvail  bistoriqae,  en  léponse  à  nne  qnes^ 
tioB  dont  le  doqntenr  latMe  le  cboisi  k 

^O^VBtttiOQ 

Gello-ci  xcçoit  avec  gntîtade  cette  niar> 
foe  de  fjmpathie,  et  arrêtera  dans  «a  pro. 
.èbaine  féaace  le  programme  do  con<^ 
coma* 

M.  de  Gerlacbe  donne  lectore  d'an 
aouyeao  rapport  de  M.  Gacbard,  daté 
de  Paris,  le  11  décembre  1838  : 

«  Monsieur  le  prc«idt;kt,  dopais  mon 
retour  dans  cette  capitale,  j'ai  repris  les 
travaax  que  j'avais  rcniiun  acés  cet  été 
dans  les  archives  des  aiiuircs  étrangères 
et  â  la  bibliothèque  du  Roi  j  j'ai  visité  aussi 
les  bibliothèques  de  l'Arsenal,  de  l'insti- 
tot,  de  Sainte>Geneviève  et  Maxariue. 

c  La  bibliothèqiie  de  rAnenal»  par  le 
Bomli^et  l'importance  des  oavrageinoap 
mucrita  qo'elle  renferme,  tient  le  pre- 
mier rang  entre  celUa  de  Parit^  aprèi  le 
grand  dépôt  Utlénire  de  la  me  de  Riche- 
lien.  Maïs  c'est  particolièrement  en  poè- 
tet«  en  romancien,  qne  consifte  «a  ri- 
cbeme;  le  iparquis  de  Panlmy,  ton  Pm^ 
dateur,  t'était  attaché  k  recneillir,  en  oe 
genre,  les  monomentt  les  pins  laret  et  lea 
plua  curieux.  Ainsi,  pooi  ne  citer  que  les 


Umt  foi  ont  rappoit  à  la  Ba||;pq[iat  a» 
tronae  àl'Anenal  : 

•  Lu  ehrooiqoe  rimée.de.  PhiSppe 
Hootkes,  que  notre  honorable  oallèg«t 
M.  deReiffienberg  a  éditée,  d'aprèt  on 
texte,  plu6  ancien,  de  la  bibliothèque  dn 
toi  ^  ■  . 

u  L'histoire  de  Gilles  de  Chm  de  Ber- 
laymoiit,en  vers,  et  le  livre  de  Baudoyo, 
comte  (le  Flandre  et  de  Ferrant,  fils  do^ 
roy  de  Portugal  ; 

a  Le  Chevalier  délibéré ,  poème  d*01i-> 
vlerde  la  Marche^  oà  il  raconte  la  faneste 
bataille  de  Nancy  :  il  en  existe  des  éditiona 
faites  à  Schiedara  et  à  Paris,  en  oaracttses 
gothiques,  maiseUeafenrmiUentdefrvtei!^ 
•  «UnpoèaaedeGeofgeGhasteIain,iBlî-' 
tnlé  t  Louenge  à  vierge,  qni  n'est  pas 
cité  an  nombre  des  productions  dé  «ai 
écrivain  dans  l'article  que  loi  a  consacré 
là  Biographie  uniiweeiie; 

«  Une  histoire  très  cnrieose  dn  Talllaiii 
chevalier  Jehan  d'Avennes ,  comte  dé 
Pontveu,  de;  son  filzlc  comte  Jehan,  de  «on 
biau  lilz  I  liibault  de  Dommart,  rt  du 
prcu  et  vaiilant  torcq  le  souldaa  Salha* 
din  qui  d'eulx  et  de  leur  lignic  descen- 
dy,  composée  par  Jean  Du  Quesne.  Le 
sujet  de  ce  roman  appartient  au  temps 
des  croisades. 

«  La  collection  de  docaments  bistori- 
qaes  qae  possède  la  biUiothèqne  de  rAr-i 
senal  n'est  pas  d'aiUearssana.impoilaaoat 
némct  pour  ce  qui  concerne  notre  psfiui 
Sans  parler  des  chioniqaes  de  FfbiisarC 
et  de  Monstielet ,  ni  de  qnelqoes  aattoa 
livres  etrecoeils  dontilesiste  ailleaiaplMi 
d'une  copie,  j'y  ai  djstingoé  : 

«  Une  chronique  4e  Fiaaœ,  de  Flan* 
dreet  d'Angleterre,  comnençaitaen  tl0ft 
et  finissant  en  13T0 ,  mise  an  net  par  Da* 
vid  Aabert,  derc,  Tan  de  grâce  mil  qaa< 
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Ift  ctBi»  cio^oaute  nœùf ,  par  le  commakn- 
dement  de  très  baalt,  très  eiœllent  et 
tfot  pulsniit  piioce  Phelippe,  par  lâ  grâce 
dt  Dkm  due  de  BoargoingMe ,  etc.  ; 
•  fc  Une  flkroiii<{«e  de  Franee  et  dé  Haî- 
iHMt^  écrite  en  laDga(^  rovoliy; 

«  Une  chfoniqae  de  Hainaut  commea- 
çaot*  à  la  fimdatkm  de  Jwévts  par  tre- 
ir«a  ils  da  ni  Ninvs,  1150  ans  araat  la 
Ibbdétioa  de  Rome,  et  fiaiiMmt  an  ma- 
riage da  fils  de  Baadoain,  comte  de  Flan- 
dre, avec  llicliildc,  corateisc  de  Hainaut  : 
à  la  suite  est  la  généalof^ie  des  comtes  de 
Hainaut  ju&qa'à  l'année  1-450; 

«  Le  journal  des  voyages  de  Cbarîea- 
Qnint,  par  Vandeneaae,  d^  connu  de  la 
eommission  ; 

«  Des  mémoires  ^ur  servir  à  l'hutoirc 
de»  diic«de  Boui^B^igiiede  la  l**  et  de  la 
frace; 

«  Une  excellente  eopie  da  dlscovii  de 
Qaipard  de  Colli||ny  aor  ce  qui  fe  passa 
damât  le  siège  de  Samt-Qoentin  par  l'ar* 
mée  lnspana»belge>  en  1557 1 

«  Enfin,  «a  feeailt  des; pièces  conoer* 
Mat  leeurlelet  le  défi  adressé  par  Fna- 
fsislsià  Charlet-Quint,  copiées  en 
•or  les  originaux  qui  reposaient  à  cette 
■  époque  aux  archives  de  l'État  à  Bruxelles, 
par  les  soins  du  conseiller  Conrchetet 
d'Elsnans,  que  les  ministres  de  Louis  W 
avaient  envoyé  on  Belgique,  aprè<5  la  ba- 
taille de  Fontcnui,  pour  explon  r  tonsli  s 
dépôts  de  titres  de  ce  pays.  11  résulte  d'une 
lettre  du  sieur  d'Esnan8,qut  accompagne 
aes  pièces,  qu'elles  forent  rassemblées  et 
ttaaseriAes  pour  an  des  ministres  d'alors  ; 
chacoae  d'elles  est  authentiquée  tant  par 
le  garde  français,  que  per  le  garde  du 
dépdt  daas  kqael  les  origiaaux  étalent 
eaasvfés. 

.  «CéKvwetI  est  plus  complet  que  celai 


qui  fait  partie  de  l'Apologie  db  (Jharles- 
Quint»  dàns  la  collection  des  manuscrite 
de  GruuTelle,  existante  i  labibliotbèqpw 
de  Besançon;  fl  comprend  notammeot 
une  pièce  capitale  qui  manque  dans  oe!ai- 
d  i  c*est  la  relation  de  Boufgo^e  »  loi 
larmes,  enrobé  par  Charles-Qnifit  k 
François  I«r,  pour  lui  portif  sa  répdnse 
au  cartel  qu'il  en  avait  reçu.  Jé  firiê  cette 
remarque ,  quoiqu'il  ne  ftiflle  pan  atta- 
cher  une  cxtr(^mc  importance  aux  cioco- 
menis  en  question ,  attendu  qu'il»  sont 
connus  noii-sculcraent  par  le  texte  c?}>a 
gnol  que  Sandoval  en  a  publié,  mais  {ur 
le  texte  fVanrais  cju'un  eu  trouve  daos  les. 
Annales  d' Aquitaine ,  de  Bouclict. 

«  Puisque  j'ai  été  amené  à  parler  de 
noaveaa  des  manuscrits  de  Granvelle,  je 
crois  devoir  vous  dire  quelques  mots  «nr 
le  plan  que  la  commission  instituée  à  Be- 
sançon pour  la  publication  de  cés  uanns* 
crits  patuit  av6ir  adopté  :  cette  digree- 
tion  ne  sera  pas  déplacée  ici,  tq  le  vif 
intérêt  que  l'on  prend  en  Belgique  à  «ne 
entreprise  littéraire  qui  doit,  en  réalité, 
apporter  plus  d'édaireissements  encore 
à  notre  histoire  qu'à  «die  de  la  France. 

«  Ce  que  Ton  appelle  la  ColfecUon  àé 
Gmnvelle»  et  qui  comprend  89  vohnnee 
in-folio,  se  compose  de  deux  cksses  prin- 
cipales de  documents,  savoir  :  les  corres- 
pond ;î  ne  os  du  cardinal  ^  d'autres  corrcs- 
jxjTidiinces  et  papiers  recueillis,  soit  par 
lui ,  soit  par  des  membres  de  sa  famille, 
soit  par  l'abbé  Boizot.  Dans  coffo  der- 
nière série  se  rangent  :  Tapologic  de 
Charles-Quint,  l'ambassade  de  Jean  de 
Saint-Maoris  en  France,  les  ambassades 
de  Simon  Renàrd  en  France  et  en  An- 
gleterre,  les  mémoires  du  sieur  deCbaffl' 
pagney,  l'ambassade  du  sienr  de  Ghaaio* 
nay  à  Vienne,  les  rapports  d*Soppenis  à 
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Fbilippe  n,  les  corretpottdânees  des 
deofv  ût  Yergy  :  en  tout  SI  Tola- 
nés. 

'  «  On  aurait  pu  supposer  que  la  commîs- 
•ion  de  Bcsan(  on  se  serait  bornée  à  pu- 
blier un  choix  des  correspondances  pro- 
pres da  cardinal  :  ce  sont  là,  en  cflet,  les 
docmnents  qui  donnent  à  la  coilccliou 
formée  par  l'abbé  Boizot  un  caractère  et 
un  intérêt  spéciaux,  des  docaments  uni- 
ques, dont  on  ne  trooTe  même  pas  de  co- 
pie aillears  ;  et  ces  modft  pouvaient  lenr 
mériter  la  pi^éfërence  sur  tant*  d'antres 
piècef  bisumqnes  qni  abondent  dans  les 
•ichires  et  les  l>ibliothèl]ites .  de  la 
France. 

«  Les  correspondances  diplomatiques 
de  Saint^Kaoris,  de  Renard,  de  Cbantp- 
nay,  sontloin  d'avoir  lamèmeîmportence, 
an  p<rint  de  vne  de  l'originalité  et  de  la 
rareté  r  la  bibliothèque  du  iloi  seule 
possède  des  centaines  de  volumes  de  cor- 
respondances pareilles;  je  ne  parle  pas  du 
dépôt  des  affaires  clraiijjèrcs,  où  l'on  en 
compte  nn  ïioml)re  bien  plus  considéra- 
ble encore.  II  i'aut  remarquer  d'ailleurs 
que  ces  docaments  n'éciaircissent  en  gé- 
néni  que  les  événements  arrivés  dans 
les  pays  étrangers  :  la  collection  la  pins 
précieuse  qu'il  y  ait  en  ce  genre  ponr 
l'histoire  de  l^rance,  est  certainement 
celle  qne  Vcn  oonsem  anx  ardiives  du 
royaume,  des  relations  des  ambassadenrt 
espagnols  accrédités  près  do  gonreme- 
ment  français  dans  les  XVl«  et  XYII*  siè- 
des;  là  se  trouve  la  partie  vraiment  inté-' 
ressente  des  correspondances  de  Jean  de 
S^nt-Hanris,  c^est4-dire  les  lettres 
adressi^  par  lui  h  Charles-Quint  et  au 
prince  Philippe  son  fils,  sur  ce  qui  se 
passait  en  France  :  le  volume  de  Besan- 
çon ne  contient  que  des  instructions  et 


des  dépédies  de  Temp^enr  et  de  la  reine 
Marie. 

a  Si  les  renseignements  qui  m'ont  été 
fburnis  sont  exacts ,  cc$  observations  ne 
se  sont  pas  présentées  à  Tcsprit  des  mem- 
bres de  la  commission  de  Besançon ,  car 
leur  projet  serait  de  livrer  à  l^impression, 
sauf  un  triage,  tontes  les  parties  de  la 
Coliection  GranveHOy  sans  en  excepter 
les  pièces  qoe  le  hasard  y  a  fait  entrer, 
et  qui  sont  sans  liaison  avec  les  séries 
principales  de  documents^  ni  même  celles 
qoi  n'y  eibtent  qu'en  simple  copie. 

«  Quant  k  la  ibrme  de  cette  publica- 
tion, voici  ce  qui  a  été  arrêté  :  Dans  le 
principe,  on  avait  adopté  un  certain  ordre 
de  matières  :  par  exemple,  Tapologie  de  , 
Cbarles-Qoint,  l'ambassade  de  Saint- 
Manris,  les  ambassades  de  Simon  Renard, 
les  mémoires  dd  sieur  deChampagney ,  les 
lettres  des  sieurs  de  Vergy,  auraient 
formé  autant  de  recueils  séparés  j  les 
mémoires  de  Granvelle  et  les  autres  do- 
cuments qui  s'y  rapportent  auraient  fait 
la  matirre  d*un  recueil  spécial.  Cette 
mctbode  était ,  ce  semble  ,  la  plus  con- 
forme à  la  nature  et  à  l'objet  des  docu- 
ments; elle  était  aussi  la  plus  commode 
pour  les  recherches  historiques;  lelle  a' 
été  cependant  abandonnée.  Toutes  les 
pièces ,  quel  qu'en  soit  le  sujet ,  quelle* 
que  soit  leur  nature ,  seront  réuniel;  et 
l'ordre  des  dalea  sera  le  seul  observé 
dans  leur  distribution.  Vous  ponves  ju- 
^  ifiï  sera  aisé  de  suivre,  dans  ce  pèle-' 
mêle,  la  marché  et  l'enchaînement  de» 
&ita,  avec  quelque  soin  que  soient  rédi- 
gées cTailleun  les  tables  qu'on  se  propose 
de  placer  à  chaque  volume. 

«  I^a  commission  de  Besançon  a  refusé 
de  nous  laisser  prendre  non  pas  seule- 
ment des  copies,  mais  de  courts  extratU 
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des  pifteet  de  la  OMeetion  Granit 
întéreitaient  le  plot  notre  hisCoîie,  en 
•'eppnjuir  de  motif  on  du  préteite 
qu'elles  «enient  inoeMiiiinient  pabliées. 
CqMndaat  je  tteenmit  pas  de  vous  assu- 
ler  qoe  bien  des  années  encore  s'écoule- 
ront «Tant  l'entier  accomplissement  de  la 
tache  qu'on  lui  a  confiée;  et,  en  atten- 
dant, est-U  libéral,  est-il  dans  l'esprit  de 
notre  époque  de  tenir  la  lumière  sous  le 
boisseau?  Les  hommes  distingués  qui 
sont  à  la  tète  des  |;randt  dépôu  litté- 
raires de  cette  capitale,  comprament 
eutrement  les  intérêts  de  la  science  et  les 
obligations  qne  lenr  Impose  le  canctère 
dont  ils  sont  rerétos. 

«  Je  xevienk  an  sijet  principal  de  cette 
lettre» 

«  La  bibliotbèqne  Masarinê  contient  on 
millier  de  manoscriu ,  nuis  rien  qui  soit 
de  quelque  intérêt  pour  nous,  autant  que 
j'ai  pa  en  juger  par  nn  examen  rapide 
frit  avec  un  des  conservateurs,  M.  Phi- 
lerète  Cfaasics,  car  il  n  y  a  pas  encore  de 
Catalogne  de  ces  pièces. 

«  A  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève, le  récit  d'an  voyage  fait  en  Belgi- 
que, en  1682,  par  le  père  DuMolinet,dc 
l'ordre  d.  s  écoliers  du  Val,  est  presque 
le  seul  manuscrit  qui  ait  fixé  mou  atten- 
tion ;  on  y  lit  des  particularités  sur  les 
mœurs  du  temps  qui  m'ont  para  mériter 
d'être  recueillies, 

«  La  btbliotbèqne  de  l'inslitut  possè- 
.de,  outre  les  manuscrits  des  Godeliroy,  an 
■ombre  de  550  volumes  enviion,  des 

doci|mento  historiques  parmi  lesquels  j'ai 
remarqué  ; 

•  Une  cbroniqne  de  Haînant  depuis  la 
destruction  deTroie  jusqu'à  l'année  1 4GT, 

'oè  die  paraît  avoir  été  écrite;  cette  chro- 
nique, tirée  de  Jacques  de  Guysc,  ne 


s'étend  proprement  que  jusqu'à  i  aanee 
1070,  date  de  la  mort  de  Bauduin,  coraïc 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  époux  deU 
comtesse  Ricbilde;  pour  les  temps  qoi 
suivent,  le  compilateur  se  borne  à  dou- 
Dor  [a  série  cbronoiogit^ue  des  comtes  de 
Haiuant  ; 

a  La  chronique  métrique  composée  pv 
Martin  de  Coltignics ,  et  dédiée  par  lai 
au  seigneur  de  Croy,  contenant  les  évé- 
nements arrivés  en  France  et  en  Flandre, 
depuis  Tan  1390  jusqu'à  l'an  1440;  lès 
M.  Ameilhon  a  donné  nne  9otioe  détail' 
lée  de  ce  livre  dans  le  tome  V,  p.  fiOT,  «t 
le  tome  VI  ^  p.  451^,  des  Notices  H  Ex* 
tnUts  dei  manuscrits  publiés  par  Tin- 
stitot; 

«  Des  mémoires  et  remarques  sur  tkk- 
toire  des  ducs  deBoui^u^ac,  tirés  é«i 
actes  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijet 
par  le  maître  des  comptes  fiauyn  ; 

«Une  belle  copie,  faite  au  XV«  siècle, 
de  l'ouvrage  de  Guillaume  Pilastre,  évé- 
que  de  l  oui  nai,  sur  la  Toison  d'Or; 

Cl  Une  relation  de  la  retraite  de  Mon- 
sieur, duc  d'Orléans,  eu  Flandre,  en 
1632,  oii  j'ai  puisé  quelques  notions  iu- 
tércssantci  sur  l'éut  de  la  Belgique  s 
cette  époque. 

«  Il  me  serait  impossible,  M.  le  prési- 
dent»  à  moins  d'entrer  dans  des  détails 
qui  me  mèneraient  trop  loin,  de  ▼ovi 
donner  même  nn  aperça  des  résultats 
des  recherches  auxquelles  Je  me  sois  li- 
vré à  la  bibliothèque  du  Roi;  je  dois  ne 
contenter  de  voas  dire  qu'èTheore  qa'il 
est ,  j'y  ai  parcouru ,  dépouillé  et  analyf^ 
an  delà  de  deux  cents  manuscrits  conte- 
nant des  chroniques,  des  mémoires,  des 
chartes ,  des  lettres ,  des  relations  et  des 
négociations  diplomatiques ,  enfin  des 
documents  de  toute  sorte  relattl^t  à  notre 
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biiftoira  nationaie.  An  miKcu  de  <»tta   registre  qui  appartiPTit  à  la  Tille  d*Ypr«i. 

Iiresque  aocablaate  de  matériaux  «J'aÎTainement  cherché ,  à  la  blblio- 
biitonqnea,  répoqBemrlaqaelle faire*  thèqoe  du  Roi,  des  documents  qui  an- 
cueaii  snrloiit  des  cbotea  nesret  et  ci-  raient  jeté  de  vives  lumières  sur  les  causes, 
Heoiea ,  ert  celle  où  briUèmt  aoa  deux  rorigine  et  le  développeanait  de  nos  trou- 
moitcetdiicaPbiUppe-le-lloBetCliariei-  blet  cifila  d  leligieiix  an  XYI«  sièck. 
le-H«rdi,  tt  c'est  aiuii  Véçoip»  la  phw  Scion  le  tteoignage  de  la  Bibtàoihèqm 
dramatiqve  et  la  plus  glorieuse  peaMitie  jUffon^uednP.lÂDg^ralibafadeSaint- 
des  annales  de  la  Belgique.  Je  ▼oos  an-  Gennam-dcs-Pvtfs  poésëdait,  dana  le  d«t<- 
nonçais,  dans  ma  première  lettre,  lad*-  nier  siècle,  des  otm^«iiw««tw»MWM 
couverte  d'une  série  de  docoments  inédHs   sur  ce  sujet* 

sur  l'insurrection  des  Gantois  à  laquelle  «  Les  mannscrits^d^eetta sMwye  ayant 
put  seule  mettre  fin  h\  défaite  de  Gavre,  été,  après  la  supprCNlOB  «S maissms 
ainsi  que  de  lettres  dtë  habitants  de  Liège  ligieuscs ,  transférés  à  la  UlliodlèqfQa  dn 
à  LouU  XI ,  écrites  dans  le  t-înips  de  Roi ,  l'espoir  d'y  trouver  les  correspoi- 
leurs  démêles  avec  les  princes  de  Ronr-  dan(  os  dont  je  viens  de  faire  mention 
({Ofpie;  depoU  j'ai  trouvé  bien  d'autres  était  légitime;  cependant  il  m'a  fallu  y 
pièces  qui  répandent  dn  jour  sur  ces  renoncer  après  une  revue  attentive  et 
mimes  évënemenU.  minutieuse  tant  du  catalof^ue  général  que 

«Il  en  est  deux,  M.  le  président,  qne  je  des  catalogues  particuhers  dressés  lors  de 
nemx  pas  dîlKnr  de  vons  fiôie  cou*  latianslation  deadits  manuscrits.  On  doit 
naître,  paiceqn'dles  ne  peuvent  manquer  mpposer  ou  qne  ces  recueils  ont  été 
d'eiciter,  è  un  baut  degié,  l'mtérèt  de  soustraits  è  l'époque  de  la  sup^e^îo" 
rhUtofîen  des  TrtnAUa  de  Liège  sùus  l'abbaye,  ou  qu'iU  amrtmt  péri  lora  de 
LottU-de-Bom^n  t  ce  sont  dm  lettres  fîncendie  qni  écbta,  en  1704,  dans  cette 
écrites  par  des  officiers  du  duc  Cbarles,  maison,  oè  la  bibliothèque  était  rmtée 
qui  étaient  présents  à  la  prise  et  è  b  de»  SOUS  les  sodlés  I  de  toute  manière ,  <?est 
truction  de  cette  grande  cité;  elle»  con*  une  perte  des  plus  f  egnttaUes  pour  nolM 
iirmeiil  les  faiis  racontes  par  Philippe  de  WstOire. 

Cotnmme.  et  uof.mment  la  fameuse  at-        «  J'ai  OU  l'honneur  de  VOUS  difC,  M.  lo 
taqtic  des  Franaumontoi.  eontre  le  cninp    président,  que  les  correspoédanoes  dsa 
dadttc,maUellesfourni8?ent  des  détails    envoyés  de  France  è  Brunslles,  consw^ 
bien  pkis  circonstanciés  et  plus  précis,    vccs  au  dépôt  des  affaires  étrangères, 
Je  me  féUdtedWant  plus  d'une  pareille    formaient  environ  200  vohjmes.  Toute 
tCOUVailleque  toutes  mes  recherches  dans    celte  collection  mériteraa  d  eirc  compul- 
les  archives  de  Liège  et  dans  les  antres    »ée  et  dépouillée;  on  y  puiserait,  sur 
dépôts  de  titres  de  notre  pays  ne  mV    Tesprit  politique  et  sur  K    mmurs  de 
nient  procuré  jusqu'ici,  sur  cet  éeéno*    uotre pays  aux  époques  qu'elle  embrasse, 
ment  mémorable  du  règne  du  Témé-    «ur  le  caractère  et  Vinflucnce  respecuvc 
laire,  que  les  indications  peu  tttisfaiaai.    des  hommes  qui  y  curent  part  à  la  dircc- 
tes .  que  j'ai  publiées  dans  ma  CtOiee-   tion  des  af&ires  publiques,  sur  la  physio- 
fion  de  documents  ùtéiiis^  d'après  un   nomieeoan  des  di?ers«t  classas  delà  so- 
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oiélé ,  des  reateigaeineittâ  qae  nenorueiit 
nous  oflrir  nos  aicfaires  propres,  et  aux* 
fuelt  des  mënoiret  ptfCîcoliert  ne  inp- 
plëanâ  pe»f  cir,  toq»  le  ims,  nul  pays 
a'eat  plus  pmm  que  le  Belgique  en  do* 
omenttdecegenfe;  nnÂ,  ponrparcon* 
lir  et  «nelfier  cet- 900  Toknes ,  il  flia- 
^félpmtw  d  isposer  de  cinq  on  tlx  moii 
que  l'en  ooDfeereniît  à  ce  mqI  tnvnil. 
Omigé ,  comme  je  l'élaù ,  pac  lei  eeen- 
pétions  Tariëes  entre  lesquelles  devaient 
se  partager  ici  mes  moments,  de  restrein- 
dïti  mon  ciamen  à  qiu  l'jue»  parties  do 
oeite  vol  mm  lieuse  coDcutiiin ,  j'ai  cra  de- 
voir donner  la  jirr(or(  lu  e  d'abord  aux 
lettres  des  annee.s  llW  à  1 190 ,  qui  com- 
prennent le  rè^e  si  açité  de  Joseph  II  et 
le  sévoAntMm  brabançonne;  j'ai  analysé 
•e^emement  toute»  ee<  lettres,  et  de 
pins ,  grâce  a  Fextréme  complaisance  de 
lf«]iignet,  j'ai  obtenu  des  copies  d'on 
noedxB  d'entre  elles.  Depois  qoe 
c«tte  téoke  est  nchevée,  j'ai  pamsonm  Ice 
oocre^Kmdances  de  plosieura  entres  an- 
nées, notamment  celles  de  16S6  i  1659, 
eà  je  me  flattais  de  tronver  d'amples 
ddaitciisements  sur  on  événement  qu'ont 
négligétm  %notfé  nos  faiscoriens  et  qni 
mérite  pourtant  une  place  dans  nos  an- 
nales :  je  veux  parler  de  la  conjuration 
qui  fut  formée  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe IVt  pour  soustraire  la  Belgique  au 
joug  de  l'Espagne.  Les  personnaaes  le» 
plus  illustrer  de  la  noblossr  b«  Ige,  le  duc 
d'Ar^chot,  le  dnc  de  Bournonvillc ,  les 
princes  d'Ëspinoy-  et  de  Barbanron ,  le 
comte  Henri  de  Bergbes ,  étaient  à  la  téte 
de  celte  entreprise  nationale,  que  de» 
▼aient  seconder  la  France  et  les  Provin- 
ees-Uniei»  mais  qm-aTocta.  Mes  recheiw 
chea  penr  œt  .djel  n'ont  pas  été  hen^ 
reesea,  an  nmina  dans  ia  cocrespondanoe 


éa  résident  de  firmielles,  dont  il  n'exige 
qne  quelques  fragmenta  ponr  les  années 
«631  et  ttm  :  j'ai  en  «eoomn  niota  à  la 
florrespondanœ  dn  résident  de  La  Haye, 
et  Ui  dlei  émt  en  on  résnltat  plue  aatis* 
Aisaat,  sans  me  procorer  cependant 
tontes  les  notbns  qoe  j'easse  âdairées« 

«Dans  le  coors  decesderAièrea  recber- 
elles ,  j'ai  recneilli  des  particularités  à  la 
fois  intéressantes  et  neuves ,  sur  les  dé- 
({bftts  que  la  cour  de  Madrid  sascîta  à 
k  l'infante  Isabelle  pour  déterminer  cette 
sage  et  vertueuse  princesse,  s»i  justement 
chérie  des  Belges,  à  rcsigncr  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  qu'elle  conserva 
néanmoins  j U'^ijn'à  sa  niru  t.  D'auiro'  par- 
ticularités, tout  aussi  peu  connues,  et  noa 
moins  curieuses,  dont  je  suis  également 
redevable  aux  correspondance  des  rési- 
dents fran^is ,  sont  celles  qni  ont  trait  à 
la  part  que  prit  Babens  anx  négociatîdos 
de  la  pais  entre  l'Espagne  et  TAngle* 
terre,  ainsi  qn'aox  tentatives  qni  eorent 
lien  vers  la  même  époqne,  mais  aTce  moins 
de  snccès,  pour  la  ooneinsion  d'nne  trfeve 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande.  La  réa- 
nitm  de  ces  docnments  à  ceux  dont  je 
voos  ai  précédemment  entretenu,  fbrmem 
on  ensemble  de  matériaux  dont  pourra 
tirer  parti  celui  qui  voudra  refaire  la 
vie  du  plus  célèbre  de  nos  ppintrcs. 

a  Je  do\>  ;iV(PU(M-  <jur,eu  admettant 
pour  vrais  les  rapports  de*  ambassadeurs 
de  France,  ce  grand  artiste  n*aara if  pai* 
été  autant  amateur  du  repos  domestique, 
n'aurait  pas  eu  autant  en  horreur  le  séji>ar 
des  conrs  et  le  maniement  des  affaires 
d'état  qu'il  le  prétend  dans  ses  lettres  i 
Peiiesc  $  car  ce  serait  lui  qni ,  spontané» 
ment,  et  dans  des  vues  porticulièrss»  sa 
serait  entnmk  dans  les  n^DCsations  dont 
je  parlais  tont*i*riieure*  » 
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IL  lelMToa  Juin  de  Saînt^eBoi»  écrit, 
de  Guid  •  la  comiiitMioii  en  date  du 
9  décembre  1838  :  «  Lonqae,  0  y  a 
quelques  moi» ,  je  prit  la  liberté  de  toos 
foomettre  des  extraits  des  comptes  de 
Gui  de  Dainpîerre,  comte  de  Flandre  (des 
années  iS69,  mô  et  insérés  dans 
ros  boUelin*),  relatif»  à  Adam-le'MéneS' 
trel,  j'avais  émis  l'opinion  (jua  ce  per- 
sonnage devait  être  «ans  doute  le  fameux 
Adenez-lc-Rof  t  le  protégé  en  titre  du 
duc  de  Brabant;  mais  une  lettre  qne  le 
«avant  bibliographe  M.  Paalin  Paris  a 
bictn  vonln  m*adre«aer  à  ce  sajet ,  semble 
prouver  d*ane  manière  irrécusable  qa'U 
•^'agit,  dans  les  extraits  publics,  non  pas 
à*AdemÊZ''ie'Rqyy  mais  bien  à! Adam  de 
ta  Salle  i  plos  connu  sons  le  nom  caracr 
téristiqoe  du  Bossu  d^Arras,  » 

H.  de  Saint-Genois  envoie  à  la  corn* 
mission  un  extrait  de  cette  lettre. 

M.  de  Reîfifenberg  fait  quelques  lemar* 
^piee  verbales  : 

«  Les  intéresMuts  rapports  de  notre, 
bonorablc  collègue  M.  Gachard  ,  dit-il , 
nous  ont  fait  comiaîtrc  travaux  com- 
mencés à  Besançon  pour  la  jriblîcatioQ 
d'une  partie  des  papiers  du  cai  dwial  de 
Granvelle.  Tandis  que  M.  Gatliard  ne 
pouvait  avoir  accès  à  ces  arctiivi  s  qu'il 
était  cbargé  de  consulter,  non  pour  faire 
concurrence  à  une  entreprise  amie,  mais 
pour  recuti  il  ir  des  notions  parement  re-. 
latives  à  la  Belgique,  nous  noBS  enipres- 
«ons  de  fournir  des  éléments  an  travail 
de  nos  voisins.  , 

«  En  1835  et  1836,  le  département  de 
rînstmction  pobUqoe  en  Fiance»  ootie 
divers  documents  tirés  des  archives  du 
fO|aome,  emprunta  k  notre  bibliothèque 
royale  «  deux  portefeuilles  qui^  par  pa^ 
rentbèse,  n'ont  point  encore  été  restitnéa. 


«  On  vient  encore  d'envoyer  à  M.  de 
Salvandy  un  manuscrit  in-4blio  de  123 
feuillets,  coté  363/1 609T  et  formé  de  let> 
tces  originales  adiessées  ta  cardinal  de 
Granvelle  par  plnsienrt  personnes.  Cpm« 
me  ce  volume  sera  sans  doute  d^oniUé 
par  M.  Weiss  et  par  ses  cofiaborateura, 
je  m'abstiens  d'en  faire  l'analyse  et  ne  la 
signale  ici  que  pour  mémoire.  » 

M.  de  ReitlciiLterg  ajoute  qu  il  a  entre 
les  mains  la  copie  de  la  chronique  d'An- 
chîn  dont  M.  de  Malastrie  a  bien  voulu  se 
charger.  Les  23  pages  du  commencement 
et  les  55  dernières  du  manuscrits  de  Pa» 
ris  sont  inédites,  ainsi  qu'on  l'a  dit.  Lsn 
Mnnumenta  HannonU»  contiendront  de 
plus  tontes  les  variantes  de  quelque  va- 
leur, qui  se  iroavent  entre  le  nannaerit 
et  le  teite  imprimé  d'Anbert  le  llic«, 
avec  un  assez  bon  nombre  «Tadditiona 
dont  quelques-unes  sont  longues  et  int^ 
ressentes.  Il  est  àrénuuqnerquelaebr4!h 
nologie  des  deux  textes  diflère  beaneoop* 

La  commtMÎoB  dédde  qu'elle  denwn^ 
dera  à  M.  le  ministre  de  rintérienr  et  des 
affaires  étrangères  commaniealion  des  " 
rapport?  de  M.  Kre^jlinjjor,  que  ce  mi- 
nistre, par  une  mesure  digue  de  sa  solli- 
citude pour  les  lettres,  a  envoyé  récem- 
m»*nt  PII  Allcmnf^ne  afin  d'y  visiter  !o» 
bibliotln  ijues  et  dépôts  d'arcliivcs,  et  d  y 
rechercher  les  documents  rciatifii  au 
pays. 

Une  lettre  de  Paris  de  M.  l'abbé  U« 
cordaire  donne  avis  qoe  Moufeigiienr 
l'Archevêque  de  Paris,  voulant  seottndef 
les  BoUandistes  belges  dana  leur*  eflnf^ 
pour  In  publication  de  la  fin  dis  AtUt 
Sanetarum,  vient  de  noipmer  une  oqpn* 
mission  chargée  de  xecneillir  tousief  do" 
çuments  propres  k  cette  vaste  entpe* 
prîie. 
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Suite  des  inventaires  de  manuscrits  re- 
latijs  à  la  Belgique, 

VlBMint.  —  En  1836  on  a  entrepris , 
apr^  lesLambeeias,  les  Kollarius  et  d  aa> 
très  ëradits,  un  catalogue  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impéiialc  de  Vienne. 
Le  savant  Élicnne  Endlicher  sVst  charge 
des  Codices  philologici  iatmi.  la  «ouïe 
partie  iqni  ait  encore  paru  ,  T'indobonœ^ 
F.  Beck,  1836,  in  4°  de  X  et  401  pag., 
avec  III  planches,  dédié  au  comte  Mau- 
rice de  Dietridisteio,  grand-maître  de  Ja 
maison  de  rimpératrice'miie,  et  préfet 
de  la  bibliothèque. 

Les  archives  impériales  ont  fonnii,  en 
ontie,  les  élémenti  de  la  publication  soi* 
▼ante  :  Urkunden  und  AetenSiucke  zur 
Geschichie  des  yerhalimsse  twischen 
Oslerreieàt  Vngem  und  der  Pfbrte  ùn 
XVI  und  XFÎI  Jidirhunderte.  —  Aus 
jinhiven  und  Bblioiheken.  —  Gesendt- 
s^utflKônig  Ferdinands  Tan  Sultan  Su" 
htman  F,  1530.  Wîcn,  Schaumburg, 
1838,  in-4o  de  134  papes. 

Cette  partie  a  pour  c(lit(  ur  M.  Antoine 
Von  Gëvay,  Toh  des  secrétaires  de  la  bi- 
bliothèque de  Tempcreur.  Les  Beilagen, 
on  pièces  à  l'appui,  rrnfi  rmrnt  une  lon- 
Çne  dëpArhe  en  français  de  Ferdinand , 
roi  des  Homains,  à  son  frère  (Iharics- 
Quint,  pp.  59  69,  laquelle  a  rapport  à  la 
politique  générale  du  temps ,  en  môme 
tempê  qa'ani  afikires  de  la  Hongrie.  £Ue 
est  très  intéressante,  Anx  pp«  97-105  est 
insérée  nne  antre  lettre  dn  même  an  mê- 
me, maïs  en  espagnol.  Les  relations  avec 
itlWqnie  en  ftoyt  tonjonts  le  Jbnd. 

11.  Joseph  Cfamei,  indépendamment 
de  l'ouvrage  périodique  qu'il  eonsacre  à 
des  rechefclies  sur  l'histoire  de  FAvtri- 
che ,  publie  encore  un  recueil  intitulé  : 


MateriaBen  zur  osierreichtschen  du* 
ehichie,  ans  Jrchiven  and  BibUotheken, 
J'en  ai  sons  les  yeox  les  deux  preoiien  I 
cahiers  formant  les  trois  parties  du  pre- 
mier volume.  Vienne,  P.  Rohrmaon, 
1837-38 ,  in-4%  de  tv  et  38m  jiajjcs.  Ce 
volume  renferme  une  indication  des  ma- 
nuscrits relatifaiâu  règne  de  Frédéric  IV, 
de  à  1493,  avec  des  actes  originaai 
trauscrit?  en  entier,  au  nombre, de  191, 
et  les  Regesta  de  1424  à  1459. 

On  y  désigne  comme  existant  daos  lei 
archives  impériales  plusieurs  roanuscriti 
et  imprimés  rebtifs  à  la  Belgique. 

Lbip£16.  —  BibUothèque  du  JUagiS' 
tmi.  —  M.  £^.-Naunuinn ,  bibliotbé- 
caire  de  la  ville  de  Leiptig,  a  commencé 
en  1837  et  continue  en  ce  moment  lea- 
talogue  des  manuscrits  conservés  dans  le 
dépôt  commis  il  sa  garde.  Ce  travail,  dsoi 
lequel  il  est  aidé,  pour  les  langues  orien- 
tales, par  MM.  H.  O.  Klciscber  et  F.  De- 
litzsclj,  n'est  encore  arrivé  i]u'à  sa  troi- 
sième livraison.  Eu  voici  le  titre  :  Cata- 
logus  libroruni  manuscnptorurn  hiblio- 
thecœ  senatoriœ  ci^'iiads  Lipsicnsis, 
iu-4o.  2  col.,  I-m  liv.,  pp.  1-272,  9  pl. 
lithogr. 

Il  s'y  trouve  de  nombreux  articles  qui 
peuvent  concerner  la  Belgique.  Les  divi- 
sions il  et  lil,  consacrées  aux  mannscriu 
allemands  et  firançais ,  mentionnent  pIS' 
sieurs  chansons  de  geste  ainsi  que  dei 
poésies  du  moyen4ge. 

DiwB.  —  Animé  du  fêle  qui  semble 
posséder  tous  ceux  à  qui  sont  conHék  de 
grands  dépèu  littéraires ,  M.  Cb.  Fsl- 
bênstein ,  premier  bibliothécaire  da  roi 
de  Saxe,  vient  de  publier,  avec  anti' 
date,  un  livre  intitulé  :  Beschreibung 
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éer  kômgkchêH  âffètttUùken  BéthAdt 
tu  Dmdm,  Dretden^  Walther»  1820 1 
iB-d*  de  IV  «t  887  pp. 

Là  tectioii  réterrée  •nx  suAiuerits  a 
beaacoap  d*ëtendaet  niftis  il  t'y  tromre 
pett  de  dioMt  qui  aoicBt  de  netim  i  in- 
téntper  la  Be^iqne. 

Il  tt'et^  pas  indifXkSrent  de  hire  reins  r- 
qner  qu'Adrien  Havermans,  qui  a  écrit 
sur  le  Brabaiit  un  livre  tiè»  «oiK  t,  mais 
estimable  f  mis  an  joor  en  est  qq 

des  premiers  qui  aient  formellement  re- 
j(  te  le^  orîf^ine?  troyenncs» ,  Tbistoire  de 
firabo  et  de  Zuana,  c'est-à-dire  da  cbe- 
Vilier  au  cyjjne  {Zwanntt^)^  etc. 

11.  Felkenteia,  qui  «'oceope  det  ma- 
lescrits  romans,  remarque  a^ec  raison 
q«e  la  doninatioii  de<  princes  de  la  mai- 
WD  de  Booi^ogoe  répandit daas  les  P^ys- 
Bea  la  coltore  da  flran^»  ;  et  il  décrit  en* 
tntt  ploaieovi  ^olnmes  qui  eut  appartemi 
4  des  prÎBoes  de  cette  djeafCie. 


Dam  le  neoilire  eit  VHiêtoirt  (romi- 
aetqne)  de  OutrUmagnc,  écrite  an  oom- 
mandement  de  I^ilippe  de  Homes,  die* 
▼alier,  aei^nenr  de  Gaeriieék,  de  Bean- 
cignies  et  de-Honscbot.  Ce  manuscrit  a 
appartenn  à  Pb.de  Montmorency,  comte 
de  Homes ,  dont  on  y  lit  la  devise  :  Tout 
à  temps.  Il  a  pour  bases  Tarpin  et  la  com- 
pilation do  D;i\  i(I  Aultert. 

La  sccfion  de  rancierme  littérature 
aiiemande  cite  aussi  d'anciens  romans  de 
Charlemajjne. 

Ces  légendes,  ras?en>î»lé(\>  par  Philippe 
Mouskes ,  se  retrouvent  en  partie  dans 
la  chronique  métrique  flamande  de  De 
Klerck.  Il  semble  en  efifet  qoe  tons  les 
chroniqueurs  de  ces  époques  travaiflaient 
à  peu  de  choie  près  sur  les  mêmes  maté- 
riens  f  d'ailleurs  ces  fictions  étaient  de- 
teanes  des  vérités  htstoriqies  que  tout 
écrivai&  devait  nécessaireinent  accepter; 


E3CTBAXT  DES  PROCZ&^VERBAUX 

ASSEIIBiic&  fiâxÉRALBS  ET  BE8  SCAflCES  1»E  CLASSES  BE  L  mSTITDT 

m^ToaiQUE. 


La  U«  classe  (  Histoire  gêné- 
rate  et  Histoire  de  France)  s'est  réunie 
le  mercredi  5  avril  1 839 ,  sons  la  prési- 
dence de  RI.  Dnfey  (de  l'Tonne).  «—Vingt* 
cinq  membres  sont  présents, 

M*  Locien  de  Rosny,  de  Melon»  an- 
BOBoe  i  llnstitnt  Historique  qa*il  va  loi 
ftite  parvenir  sa  nouvelle  publication  in- 
titulée rf'pervMriTOi'  on  Joàtesei  Tbur- 
nois  eéi^rés  à  ZdUe  au  meiyen»dge»  On  y 
trouvera ,  dit-il  ,  près  de  quatre  cents 
blasons ,  seize  Jac  similc  curieux  repré- 


sentant des  chevaliers  de  cette  époque  y 
et  calqués  sur  les  manuscrits  orî^nMiz. 
«  Je  n'ai  rien  négligé,  continne*t-il,  pour 
obtenir  nae  fidèle  reproduction  de  tant 
ce  qui  esiste  sur  mon  injet  |  et  le  dessÎDa- 
tcor  a  également  reproduit  la  naiveté  de 
mes  ealqnes.  »  M.  Loden  de  Roeny  ter- 
mine sa  lettre  en  annonçant  qu'il  a  émis  à 
Melon  ridée  d'élever  une  fbntame  déco* 
rée  do  boste  de  Jacques  Amyot ,  et  qu'il 
a  trouvé  dans  la  patrie  du  traducteur  de 
Mutarque  de  vives  sjmpatbies  en  faveur 
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d*un  projet  qui  doit  honorer  *a  mémoire. 

La  Société  de  (^fO[;rnjjliie  annonce  que 
sa  première  asstMiliIée  générale  de  1839 
aura  lieu  le  vendredi  5  avril  à  sept  heures 
et  demie  da  soir  à  rHôlel-de-Villc.  — 
Uae  députation  de  rinttîuit  Hi8toiû{ne  y 
asaictera. 

Hommages  d*ane  Histoire  de  France 
pendant  la  dernière  tmnée  de  la  rerlau- 
ration,  ffM  M.  Bonllée ,  de  Lyon ,  %  vo- 
lumes  (rapporteur  H.  Dofey  de  l'Yonne)  ; 
des  M^noires  de  la  SocU^  archéologi- 
que du  midi  de  la  France,  si^eant  à 
Tonlonse  ;  d*iiné  Notice  sur  le  Franc 
lyonnais,  par  H.  Joornclf  de  Lyon,  (rap> 
porteur  M.  Bacbet  de  CuhHse);  d'une  ^iV* 
toire  d'Angleterre  de  H.  Auguste  Saint- 
Prospcr,  faisant  partie  de  la  collection 
intitulée  le  Monde ,  recueil  de  l' histoire 
de  tous  les  peuples.  —  Un  rapport  sera 
rédigé  sur  ce  travail  ;iu^sitijt  I,i  remise  du 
«ecoiul  exeiii  plaire  Ciijje  pai  le  régicmcnt. 

Trois  candidate  présentés  à  la  dernière 
«éancc  sont  admis. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  qnea- 
tions  mises  à  Tordre  dtt  joor  par  le  co- 
mité central  des  travaux. 

Première  question  :  Qii</te  a  été  w 
Afrique  Vit^uence  des  dominations  ear^ 
thaginoisef  romaine  et  vandale  sur  les 
sciences,  les  àrts  et  la  civilisation? 

M.  A.  Savagner  regrette  qae  rélément 
arabe  sur  lequel  t]  y  a  des  choses  non^ 
celles  k  recneillir  et  à  présenter  ait  ël^ 
omis  dans  IçS  .question.  Saîvant  Ini,  les 
documents  relatifs  aux  trois  autres  civili- 
sations sont  épars,  incomplets  et  ont  éu* 
exploras  à  fond  depuis  lonfjtrmps.  H  de- 
mande que  la  rpicstion  soit  élargie  dans 
le  sens  qu'il  indique. 

M.  Buchet  de  Cublizc  combat  cet  avis^ 
il  allège  qœ  beaucoup  d'auteur^  anciens 


ont  laissé  de  précieux  document*  qu'il  nt 
faut  pas  négliger.  Daik>  son  opinion  ,  il 
a  un  très  haut  intérêt  à  discuter  princi 
paiement  par  tous  les  moyens  historiqui  * 
l'influence  de  la  conquête  romaine  ea 
Afrique ,  et  ses  véritables  résoltata  poir 
la  civilisation  dn  pays*  Il  pense  que  h 
mine  de  la  poissance  carthaginoiae  a  été 
nn  maibeur  non*sealeraent  pour  ceMe 
contrée ,  mais  encore  ponr  le  déTeloppe* 
ment  de  la  civilisation  do  globe. 

M«  de  Monglave  ne  s'oppoae  p«i  i  rin> 
trodoction  de  Télément  araie  dsnm  h 
question.  U  y  voit,  an  contiawe,  œ 
Qjonvelle  source  précieose  d'intérêt  «t 
d'instmctioB.  Ils  venaient  d'Afrique,  ces 
Maures  qui  dvilisèrent  l'Espagne  ^  tra- 
cèrent un  lurniueux  sillon  à,  travers  Irt 
ténèbre*  de  l'ignorance.  Toutefuis  il  dc 
partage  pas  le  dédain  de  1^1.  Sava^tf 
pour  la  partie  de  la  question  qui  concerne 
les  dominations  carthaginoise,  romaine- 
et  vandale.  Il  y  a  encore,  suivant  Un, 
beaucoup  à  apprendre  sur  ces  époques. 

M.  Dafcy  (de  l'Yonne)  se  rallie  à  l'opi- 
nion de  M.  de  Monglave. 

M .  A .  Savagner  persiste  dans  la  sienne. 
M.  Leudière  pense  qne  la  partie  an* 
cîennc  de  la  question  est  loin  d'être 
épnîsée ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire  en- 
core sur  Finvasion  romaine  en  Afrique  et 
sur  ses  résultats.  On  n'a  pas  txaitéà'Jbnd 
les  circonstances  qui  se  tatladient  à  ré- 
poque  où  le  droit  de  cité  fiit  tmfké  an 
▼îlks  africaines ,  eic.y  etc. 

Après  «ne  discussion  à  laquelle  prcn- 
iit  ut  pai  L  MM.  Venedey,  Monglave,  Mic- 
roslainrski ,  Buchet  de  Cublize ,  Moreau  de 
Dammartin  et  Dufey  ,  le  vœu  émis  par 
M.  Savagner  est  accueilli  par  la  classe  ;  et 
la  question,  sur  laquelle  la  discus«iou  coa* 
tinuera  dans  la  séance,  de  maij  est  aian 
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modifiée  :  Quelie  a  été  en  Afrique  Vin^ 
fimnee  des  dominations  carthaginoise, 
romaine,  vandale  et  arabe  sur  les  seien' 
ces,  les  arts  et  la  civilisation? 

MM.  Dofey  (de  l'Yonne)  et  Monglave 
présentent  quelques  renseignements  non- 
Teaox  sor  la  seconde  qnestion  ainsi  cou" 
rue  :  Rechercher  et  comparer  l'origine 
et  /'organisation  des  dijjci  enls  ekils  pro- 
vinciaux de  France, 

Le  mrrrredi  1 0  avril  1850,  séance 
de  la  2«  classe  (  Histoire  des  langues  et 
des  Htic'ratures)  j  présidence  de  M.  Aiix. 
^  Vingt-un  membres  sont  présents. 

A  l'occasion  de  la  lecture  da  procès- 
'  Tcrbal,  M.  Vincent  émet  le  voeu  quttces 
comptes-rendus  de  nos  afejtemblëes  ne  se 
iKiment  pas  à  mentionner  les  noms  des 
membres  qui  prennent  part  à.  telle  on 
tdie  discussion  ,  mais  qu'ils  résument 
avec  esactttnde  Topinion  que  soutient 
cbaqne  orateur. 

M.  de  Monglavc  parle  dans  le  même 
sens. 

M.  Martin,  de  Paris,  reconnaît  qu'en 
effet  nos  séances  acquerront  par  là  plus 
d'importance  ,  p'us  d  uiiiité.  Il  promet  de 
se  conformer  au  déîiir  de  ses  collèp,ues. 

Hommage  de  nouvelles  livraisons  de 
la  Bihliothhjue  clran^ire  ,  de  M"«^  Ro- 
salie du  Pugct.  L'auieur  demande  qu'en 
échange  de  son  ouvrage  le  journal  tle 
rinstitat  Historique  lui  soit  adressé.  La 
classe  sVm presse  d'accueillir  ce  vœo, 
M.  Ëmest  Breton  reste  toujours  chargé 
de  l'examen  de  cette  œuvre  importante. 

Notre  collègue  M.  Léfi  (  Alvarès)  en- 
Toie  les  derniers  numéros  de  sa  JIfére  in^ 
stituttice}  MM.  Josepb  Morand  et  Fellens, 
la  7*  livrai»on  de  leur  Tribune  de  ren- 
seignement; M.  Châtelain  y  notre  collè- 
67»  Livraison,  —  Avril  1859. 


guC|  deux  exemplaires  des  Lettres  à  m« 
sœur  sur  la  Àfythologie  (rapporteur 
M.  Trémolièrc).  ' 

La  candidature  de  M.  de  Puységur  eaC 
admise. 

On  passe  &  la  discussion  de  la  première 
question  mue  à  Tordre  du  jour  par  le  Go- 
mtlé  des  travaux  :  Faire  l'histoire  coMt-' 
parée  des  syntaxes  depikis  les  temps  les 
plus  rectdt*S. 

M.  Vincent  pose  e1  soutienl  I.i  question. 
Il  examine  a\  ec  lut  idilc  l'ori{^;ine  des  syn- 
taxes, et  pense  qtie  la  première  s'est 
trouvée  toute  faiie  d:ins  Tcsprit  de 
Hiomme.  Il  établit  deux  séries  distinctes 
de  langues  :  les  langues  à  inversions  et  les 
lant^ne*  sans  inversions.  % 

M.   Lcudière  combat   Topinion  de 
M«  Vincent  sur  Torigine  des  syntaxes ,  et  , 
commente  autrement  que  loi  on  passage 
de  KoBssëmi  sur  ce  sujet. 

M.  Vincent  répond  à  M.  Lendière;  il 
maintient  ce  qu'il  a  dit  sur  les  langues 
sans  inversions,  et  persiste  à  les  trouver 
plus  logiques  que  les  langues  à  inter- 
sions. 

M.  de  Monglave  pense  qu'il  Àt  biei\ 
difficile  d'expliquer,  à  l'aide  de  la  révé- 
lation ,  le  point  de  départ  des  lanj;ues.  U 
ne  parta^'e  pas  l'opinion  de  ^'inccnt 
sur  la  langue  Irantaise.  Il  y  reeliefcbe 
vainement  cette  clarté,  celte  richesse  des 
lan{;iies  anciennes  et  de  certaines  langues 
de  i'Orient.  Il  s'étend  sur  le  curieux  mé- 
canisme de  la  langue  basque  ou  escuara, 
et  sur  la  théorie  de  la  langue  i*omanc. 

M.  Trémolière  combat  l'opinion  de 
M.  Vincent  sur  le  caractère  inversible 
des  langues  anciennes.  Il  pense^que  la 
langue  française  se  rattache  plus  par  son 
origine  an  celtiqee  qu'an  grec.  L'hébreu  - 
et  le  celtiqne  seraient ,  d^a^tèB  Ponteur,  ' 
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jtottltugwetpclmitîfgt.  Il  coBtttt«reu^ 
l8Me  de  la  langue  ranuie.  «  C'est,  dit- 
il  ,  une  ioTentioD  de  IU|iu»atfd  et  de 

qucKjues  ërudiu.  * 

M.  Lcudière  revient  sur  la  distinction 
des  langues  à  inver«ioo8  Cl  de*  langues 
sans  inversions.  Il  démontre  qu'an  grand 
nombre  de  langues  modernes  olTrent  ce 
type  primitif,  et  sont  encore  iiivej  sivos. 

M.  E.  de  Monglafc  défend  de  nou- 
yean  les  langues  Bnciennes,  et  surtout  le 
latin ,  qa'il  met  de  bcauconp  aa-deuos 
delà  langue  française.  Il  ne  partage  pat 
lea  dontet  de  H.  Trémolière  vu  la  Un- 
gpe  ranane  dont  il  noot  lette  de  ai 
beaux  monamenta.  licite  les  travaux  dea 
tfoubadmiit  du  moyeu'ige,  et  les  poë* 
âea  non  moins  délicates ,  non  moins  po- 
pulaires, destioabadounmodernca^Des- 
pourins,  à  qui  lea  Pyrénéea  reconnais- 
santes élèvent  vu  monument ,  et  Jasmin , 
le  coiffeur-poêle  d'Agen,  à  qui  Char- 
les Nodier  a  consacré  tant  de  pages  élo- 
quentes ,  et  que  i'Institut  Historique  s'iio- 
nore  de  compter  parmi  ses  membreti. 

M.  Ernest  Breton  établit  l'avantage  de 
notre  langue  sans  inversions;  elle  est, 
teloii  lui,  la  plus  claire ,  et,  en  consé- 
quence de  sa  clarté»  la  plus  répandue  sur 
la  terre. 

M.  le  comte  Le  Peletier  d*Aunay  par- 
tage l'avis  de  M.  Breton.  L'universalité 
de  la  langue  française  a ,  ditril ,  remplacé 
runiyersalité  de  la  langue  latine.  C'est 
un  fiit  accompli.  La  diplomatie  ne  parle 
plus  anjonrd'hai  d'antre  langue  |  et  le 
dernier  traité  entre  la  Russie  et  la  Chine 
a  été  rédigé  eu  français. 
.  M.  Lendière  s'étonne  qu'on  ait  pu  ré- 
voquer en  doute,  dans  eette  enceinte, 
l'existence  de  la  langue  romane ,  dont 
les  monuments  passés  et  présents  sont 


iona  BM  ymt  et  peareat  ètte  à  émgm 
instant  consultés. 

M.  Trémolière  persiste  dans  son  asser< 

tion  ;  il  soutient  que  la  laiijjue  parlée  en 
France,  du  temps  des  Romains,  était  la 
gauloise  ,  langue  bien  distincte  de  la  lan- 
gue latine.  Il  appuie  son  opinion  d'un 
passage  des  (^onmieulaire?  de  Cé^ar. 

M.  Lcudière  persis^te  à  combattre  To- 
pin  ion  de  M.  Trémolière  et  le  passage  de 
César. 

M.  Mary-Lafon  parle  arec  cbalenr  ea 
liiveur  de  la  langue  romane.  Il  ne  conçoit 
pas  qu'on  ait  pu  en  nier  l'existence. 
Quant  à  lui  il  aie  fonnellement  celle  de 
eette  prétendue  langue  gauloise  dont  en 
fait  tant  de  bruit.  Sa  division  par  César 
en  trois  dialectes  lui  semble  devoir  étvs 
reléguée  parmi  ces  assertions  que  hasar- 
dent si  fréquemment  les  voyageurs  sur  les 
pays  qu'ils  parcourent  sans  avoir  eu  le 
temps  de  les  connaître. 

M.  Trémolière  déclare  que  par  îangnc 
gauiuisc  il  entend  la  langue  cellique,  di- 
visée en  plusieurs  dialectes  et  parlée  dans 
les  Gaules  avant  l'arrivée  de  César. 

M.  Leudiere  ajoute  quelques  observa- 
tions. II  pense  que  la  langue  celtique  n'a 
laissé  aucune  trace. 

M.  de  Monglave  demande  qu'attende 
l'hcnre  avancée  la  discussion  soit  rM* 
voyée  à  la  procbaine  séance  de  la  classe. 

M.  Vincent  appuie  la  proposition,  en 
ftisant  toutefois  observer  que  ce  seia  uni- 
quement sur  les  ayntaxes  que  defraroa- 
1er  la  discusnmi. 

La  proposition  ainsi  modifiée  est  adop* 
tée. 

M.  Ernest  Breton  lit  un  nouveau  rap- 
port sur  la  Bibiïoikèque  étrangère  de  ma- 
demoiselle Rosalie  du  Puget.  —  Renvoi 
au  Comité  du  journal. 
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Séance  de  la  3«  classe  {Histoire 
fies  sciences  physir/ues,  mathématiques, 
sociales  et  phiiosoj'ldques)  le  mercredi  17 
avril  pré.^idence  de  M.  le  docteur 

Cerise.  —  Viogt-tept  membre*  «ont  pré- 
sents. 

Un  membre  de  la  2*  daMe,  qui  nesi^e 
pas,  «ivoie  de  nouvelles  observations 
écrites  sor  la  discussion  qui  s'est  élevée 
du»  le  feitt  de  cette  classe  à  «a  dernière 
eëftoce.  Elles  roolent  prindpelemeDt  sqf 
l'nitmialîté  actaelle  de  k  langoe  la- 
tine.—  Cette  lettre  est  icnToyée  à  la 
dasse  compétente.  * 

Noiie  collègue  le  dianome  da  Cnnba 
Bariboia,  prédicateur  de  la  cathédrale  et 
de  la  chapelle  impériale  de  Rio-Jandro, 
nous  envoie  tons  les  documents  relatifs  à 
la  ioiidcuioti ,  dans  cette  capitale,  d'un 
In&tUut  Historique  et  Géoijraphique  sur 
le  modèle  du  nôtre.  — •  Reuvot  à  l'aMem- 
blée  j;rru'rn!c. 

Circulaire  de  M.  l'amiral  Dupciré  fai- 
sant un  appel  à  la  bienfaisance  publique 
en  faveur  des  victimes  da  tremblemeot 
de  terre  de  la  Mariiniiioe*  —  Renvoi  an 

Homan^es  de  /e  tt/evue  française  et 
émuÊgfiPB  de  légUlation^  de  M.  Fœlix,  li- 
mison  de  mars;  des  jinnaies  de  VAu» 
vgrgne,  novembre  et  décembre  |  des  Mé* 
moires  de  ^Académie  royaie  de  Tbu- 
/ms»,  ttde  ta  Société  d^a^^rieulture  de 
la  Marne, 

M.  Josat  coBtinne  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  première  question  propo* 
séc  par  le  (>omilé  6c*  travaux  :  Comparer 
et  apprrrirr  les  principales  histoires  de 
ia  jfhtlosophw. 

M.  le  docteur  Cerise  reprend  la  dis- 
Gussion  commencée  dans  la  dernière 
séance  de  la  dsice  sor  la  stcondc  ques- 


tion :  Difterminer  par  V histoire  s  U 
existe  un  rapport  entre  les  caractères 
physiologiques  des  peuples  et  leurs  syS' 
ternes  sociaux.  —  L'orateur  voit  dans 
l'csclavar;.-  une  preuve  péremptoire  de 
l'iuilucnce  des  systèmes  sociaux  sur  les 
caractères  physiologiques  des  peuples.  11 
appuie  son  opinion  de  nombieuseicni- 
ples. 

M.  £•  de  Monglave  croît  «pie  cette  in- 
fluence est  grande,  mais  que  celle  dn 
cUmat  n'est  pas  à  dédaigner. 

M.  le  docteur  Cerise  pense  «fue  Mon- 
tesquiea  et  d'autres  ont  ISût  la  part  dm 
climat  beaucoup  trop  large  dans  la  qaoo- 
tiott  de  l'escbvage. 

M.  Nigon  de  Bcrty  se  faille  k  ropinion 
de  Montesquieu  et  voit  une  cause  prin- 
cipale dans  ce  que  les  préopinants  ad- 
mettent tout  au  yius  comme  une  cause 
secondaire. 

M.  Vcncdey  est  d'avis  qu'on  ne  tient 
paé  a^sez  compte  de  la  configuration  du  • 
sol.  Que  les  pnjjulauons  d'un  pays  soient 
plus  ou  moins  afjglomérces ,  que  ce  pays 
soit  plus  ou  moins  montneux,  plus  on 
moins  boisé,  plus  OU  noins  coupé  de  ri- 
vières, plus  on  moins  propre  enfin  à  la  vé- 
sislance,  croit-on ,  dit  M.  Venedey,  qne 
tontoelasoit  indiflîérentdaus  laqnestion? 

M.  Ceriie  persiste  dans  son  opinion 
qu^ii  corrobore  par  de  nouveau  eieni* 
pies  et  de  nouvelles  réflesions.  . 

M.  Bréolle  cite  Tiaflaence  dn  ftnid  snr 
les  peuples  du  pèle  et  rinfluenee  de  la 
chaleur  sur  les  lanfonts  de  Naples,  sur 
les  nations  de  l'intérieur  de  rÀiHqne. 

M.  de  Monglave  rappelle  HfassBiello  et 
d  autres mencnrs  dépeuple;  il  cite  lecon- 
ragedesléf^iousiiapolitainesdaiië  no^gucr* 
res  de  l'Empire.  Si  elles  n'ont  pas  monfri 
toujours  la  même  valeur,  il  laut  s'en  pren 
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drc  plus  à  leurs  chefs,  à  leor  orpaTiisalion, 
c*e«t*à-dire  an  syiiti  me  social ,  qu'au  clî- 
maf.  Le  même  raisonnement  lui  parait 
applicable  aux  nativii»  de  rintérieur  de 
l'Afrique. 

M.  Lcedicre  cite  deui  peuples  frères, 
pkcës  IOU8  la  même  latitude,  dans  les 
mêmes  conditions  atmosphériques ,  régis 
psff  des  lois  ideotiqucs  et  dont  Tun  oon- 
serre  Tesck^age  tondis  que  l'antre  Fa  de- 
puis longtemps  aboli.  Il  en  iire  la  con- 
dnsîon  qn'il  est  dangereux  de  se  montrer 
trop  exclusif  dans  un  seiM  on  dans  l'an- 

MM.  Venedey  et  de  Mongb^e  sont  dn 
'  même  avis. 

M.  Nigon  de  Berty  persiste  dans  son 

opinion. 

M.  de  MoDf^lave  propose  le  renvoi  de 
la  discussion  à  la  prochaine  j^imik  e  de  la 
classe,  —  Ce  renvoi  est  prononcé  après 
quelques  observations  de  MM.  Vallottoii 
d'André,  Venedey,  de  Geszkowski  et 
Lendière. 

Bapport  de  M.  J.  A.  DréoHe  sur  nn 
onvragndeM.  Boucher  de  Pertbcs,  d'AJb- 
beville,  sur  la  création  cUséUrs*'^  Ren* 
Toi  an  Comité  dn  journal. 

.  ^♦^  La  À*  daase  {Histoire  des  beaux- 
aru)  a*est  réunie  le  mercredi      avril  ■ 
sons  la  présidence  de  M.  Pigale.  —  Dix* 
neuf  membres  sont  présents  à  la  séance. 

Notre  collègue  M.  Gauthier  Stirum , 
maire  de  la  ville  de  Seurre  (GfttjHfOr) 
envoie  les  dessins  de  plusieurs  antiquités 
curieuses  qu'il  a  découvertes  dans  son 
département.  Ils  sont  déposés  sur  le  bu- 
reau et  communiqués  aux  membres  de  la 
classe.  —  Renvoi  pour  un  rapport  à  M. 
Alex.  Lenoir, 

M.  Ferdinand  Hirji  du  Logcibacb  près 


de  Colmar  adresse  dcè  rcuseigncmcnts 
sur  la  vie  de  son  père  Jean  Georges  Hini, 
peintre,  décédé  mciiil>rc  de  Tlnsiitut 
Historique.  11  pense  qu  il-  poun  ijn i  ser- 
vira la  notice  nccrolo^jique  qui  doit  être 
insérée  dans  le  journal  de  la  Société. 
Renvoi  à  l'impression. 

M.  Dieudonné  Fiaart ,  peintre ,  notre 
collègue,  adresse  un  mémoire  sur  les  ia« 
convénients  de  Tetaiploi  du  bitume  dans 
la  peinture  k  l'huile  et  sur  la  nécessité  de 
le  remplacer  par  on  autre  corps,  ou  par 
une  composition  plus  solide ,  dont  Fessai 
vient  d'être  lait.  Il  désirerait  que  la  claaae 
nommftt  une  commission  pour  examiner 
sa  déooUverte  et  verrait  avec  plaisir  que 
MM.  de  Bret  et  Ferdinand -Thomas  en 
fissent  partie.  Conformément  au  vœu  de 
M.  Dieudonné  Finart  la  classe  nomme 
une  coinini«sion  romixisée  de  MM.  de 
Bret,  Ferdinand-lhomas,  Alex.  Lenoir, 
Monvoisin  ,  Chntelain  et  Léon  Coignet. 

M.  Chaielaia  propose  qu'avant  de  fixer 
le  jour  de  la  réunton ,  chaque  membre 
prenne  communication  dn  mémoire.  —  - 
Adopté. 

M.  £.  de  Monglave  demande  qu'il  aoit 
rédigé  nn  conl^te  rendu  du  salon  de  1 8^0. 
Il  &it  observer  que  la  classe  est  dansFvsagn 
de  consacrer  chaque  année  à  l'exposition 
nn  article  spécial,  itaais  il  désirerait  qu'il  y 
fikt  plus  particulièrement  question  de  In 
partie  historique  dont  l'objet  rentre  dana 
les  attributions  de  notre  Société.  Il  a  re- 
marqué que  des  tableaux  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite,  pèchent  grossièrement  soas  ce 
point  de  vue.  Meubles armes  ,  costumes 
sont,  «iii  il,  (Je  perpétuels  contre-sens.  A 
chaque  coup  de  pinceau  se  dresse  un  ana- 
clironismc?  qui  blesse  Tcsprit  le  moins 
éclairé.  M.  de  Monrjlavc attaque «jjalement 
le  mode  de  commission  adopté  jusqu'à  ce 
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jour  ponr  l'cii  cution  d<»  ce  trnvaîl  ;  îî  en 
sif^Ttale  îe?  inconvénients,  et  pcDsc  qu'uo 
seul  membre  dour  drs  connaissance»  né- 
ce-^^nircs  suffirait  k  ccltc  lâche. 

M.  Châtelain  parta|re  Topinion  da  pré- 
opîoant.  Il  repODssc  une  revue  détaillée^ 
pièce  par  pièce;  plusieurs  de  nos  collè- 
ges figurent  an  nombre  des  eipo«ants; 
ponTons'flous ,  dîtil ,  répondre  de  notre 
impartialité? 

M.  Dréolle  n*est  pas  de  cet  avis.  Il 
croit  que,  si  rinstîtut  Historique  Tcotcon- 
eoarir  aux  progrès  des  lumières,  il  &ut 
qtt'il  indique,  après  un  exanien  conscien- 
cieux, la  fausse  roato  dans  laquelle  de^i 
artistes  se  fourvoient,  et  celle  qu'ils  au- 
rniri  r  dû  suivre.  Ponrqnoi  n'cicrccrions- 
n(*us  pas,  dit-il,  la  in<^mc  criliqnr  <ur  les 
on  vraies  d'art  que  sur  ceux  de  littéra- 
ture ? 

M.  Njgon  de  Berty  ne  conçoit  pas  les 
objections  qu'on  cherche  à  faire  préva- 
loir contre  la  critique,  chose  d'une  tm* 
portance  vitale.  respect  dâ  à  la  vérité 
Dons  prescrit,  dit-il-,  le  devoir  de  l'exercer 
sagement. 

M.  Dréolle  ajoute  qne  le  travafl  dont 
il  s'agit  est  ordinairement  mal  exécuté 
dans  les  joomaux.  Un  oompte-renda  ré- 
digé avee  talent  et  impartialité  ne  pour- 
fait  que  frire  grand  bonneiir  à  l'Institut 
flisCorîque.  * 

M.  (Châtelain  souhaiti'  qu  à  l'avi  iiir  on 
s'occupe  plus  tôt  du  Salon.  Celte  année, 
suivant  lui,  il  c<it  trop  tard.  11  propose 
l'ajournemeut  du  compte-rendu  à  l'année 
prrichaine. 

MM.  Drcollc  et  de  Monglavc  s'oppo- 
t>ent  à  cette  proposition.  Ils  pensent  qne 
le  compte-rendu  est  urgent,  indispensa- 
ble, si  Ton  vent  éviter  onelacnoe  dans  le 
jonmal. 


La  classe  se  prononce  dans  le  même 
sens.  Klle  arrcHc  qu'elle  ne  nommera 
point  de  cu!nmi.<ision  et  que  M.  Dréuifo 
sera  chargé  de  présenter  un  travail  sur  eu 
sujet  à  ta  classe  oonvoqnée  extraordinai^ 
rement. 

Le  rapporteur  nommé  propose  ponr 
pins  tard 'un  compte*renda  deTexpoti^ 
tîon  de  rindnstrie.  —  Adopté  avec  re- 
connaissance. 

La  classe  s'entretient  ensuite  de  cctie 
lame  de  plomb  dont  fes  journaux  4nit 
parlé  dernièrement  et  snr  laquelle  serait 
tracée  en  caractères  hébraïques  la  véri- 
table scnteiiee  qui  frappa  Jéfus-Christ. 

M.  Châtelain  pense  qu'il  y  a  lien  do 
s'orcït|)!  r  de  ce  monument  et  de  recher 
cher  ies  [  l  enves  qui  peuvent  l'accréditer 
ou  le  faire  rejeter. 

M.  E.  de  Monglavc  est  d'avis  qne  ce  se- 
rait du  temps  perdu.  A  certaines  époqnes  . 
les  mystificateurs  se  réveillent  avec  de 
Bônvelles  inventions.  Sous  la  restauration 
nous  enmes  aussi  la  sentence  de  Jésus , 
découverte,  nous  disait'On,  au  Ibnd  de  la 
Russie  I  sur  un  parcbemin  qui  remontait 
à  Galpbe  et  Pilaie.  L'orateur,  convaincu 
que  la  nouvelle  annonce  d'une  décou- 
verte semblable  n'est  qu'un  misérable 
leurre  offert  à  Tignorance  et  ft  la  crédu- 
lité, engage  llnstitut Historique  i  ne  pas 
manquer  à  son  caractère  de  gravité  en 
s'en  occupant  le  moins  du  monde. 

M.  Châtelain  représente  que ,  lors- 
qu'une assertion  est  appnyéc  snr  Tauto- 
rifé  d'un  nom  ausM  recommandnhle  qne 
celui  du  savant  D^non,  Il  y  a  lieu,  au 
molns^  à  provoquer  une  enquête  sur  la 
matière. 

M.  Leudière  déclare  n'avoir  aucune 
confiance  dans  les  objets  de  cette  nature 
qui  arrivent  généralemenÇde  lltalte,  r« 
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grand  pays  de*  mystification».  N*a-t-on 
pas  avancé,  dit-il,  qu'on  y  ivait  trouvé 
la  traduction  grecque  de  Sanchonîaton  ? 
L'Allemagne  aimi  a  «es  découvertes  ;  on 
y  trouve  cliaquc  année  quelque  œuvre 
nonvcllc  de  Cicéron.  L'oratear  pense 
qu'il  ne  faut  pas  permettre  à  Terreur  de 
•e  propager.  Cette  nison  le  conduit  a  ap* 
.payer  la  propoMtioB  d'esquète. 

M.  Pigaiea'engage  à  prendre  les  rcnsei- 
gnemenu  le<  plot  précii  aaprtede  M.  De- 
non  fila^oni  il  m  l'bonneiir  d*èm  connu. 
Il  a  plu  qve  deadoutes  tnr  reipèce,  ayant 
parconrn  fréquemment  te  catalcigne  dn 
câèbre  antiquaire!  et  n'ayant  jansaii  en- 
tendà  parler  de  rien  de  sembiable*  il 
communiquera  à  la  classe  le  réiulut  de 
aa  démarcbe. 

La  classe  accepte  la  proposition  de 
M.  Pigale,  et  charge  M.  Leudicre  d'un 
rapport  sur  la  prétendue  découverte. 

M.  Dréolle  monte  ensuite  à  la  tribune 
pour  lire  nn  second  rapport  sur  V Intro- 
duction à  l'histoire  de  France  de  MM. 
Achille  de  Jooffroy  et  Ernest  Breton.  Il 
loue  ce  dernier  de  set  recherches  archéo- 
iogiqnet.  M.  Breton  y  dit -il,  n'a  pas 
aanlement  vn  dans  lea  monmnenta  celtî- 
qnea  et  gaulois»  comparéa  anx  monuments 
geeca  et.iomains,  d'informes  amas  de 
pierres  bratea;  U  a  encore  inten-ogé  la 
penst'e  à  laquelle  est  due  leur  ërection. 
^  Renvoi  an  comité  du  joumaL 

La  assaooïblëc  générale  a  eu  lieu 
le  vendredi  26  avril  1839,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  Le  Pclclicr  d'Au- 
nay,  président  de  l'Iîistiiut  Historique. 

• —  bout  présents  iZi  nicuibres. 

Le  fccrétaire  perpétuel  lit  trois  lettres 
de  MM.  ]\Ialiocbe ,  avocat,  Ferdinand 
Uiru  et  le  comte  de  Pcnhouct ,  annon- 


çant, le  premier,  la  mort  de  notre  collègue 
Sautayra ,  les  deux  autres  ,  celle  de  lears 
pères  qui  appartenaient  à  notre  Société. 
—  Renvoi  à  l'impression. 

iNoîre  collègue,  M.  l'abbé  Giudicelli, 
actuellement  à  B.ome ,  nous  adresse  des 
exemplaires  d'un  discours  par  lai  pro- 
noncé au  passage  du  nouvel  évèqoe  d'Al- 
ger, et  des  notes  historiques  et  archéolo- 
giques qu'il  a  recaeMUes  sur  la  capitale  de 
la  chrétienté.  —  Renvoi  du  manuscrit  à 
la  4«  classe  {Histoire  det  beauX'Orts) ,  el 
du  discours  à  la  3*  {HiUoire  des  sciences 
sociales  et  phihsoplwfues)» 

HM.  Damien  Rumpel^  h  Dorai  «  «t 
Pierre  J.  Fiicbbach ,  joge  de  paix  à.  Aix- 
la-Chapelle,  auteurs  des  Recherches  his' 
toriques  sur  la  ville  de  Duren ,  qui  pa~ 
raisscnt  par  livraisons  ,  en  alicaiand , 
remercient  l'Instilut  Historique  de  les 
avoir  ?t(lini>  (iaiis  van  sein. 

Quinze  volumes  ou  brochures  sont  of- 
ferts à  la  Société.  Des  remcrcùnents  sont 
votés  aux  donateurs. 

Cinq  candidats  présentés  par  la  l'«  et 
la     classes  sont  admis. 

M.  lesecréiaim  perpétuel  fait  l'analyse 
de  la  eorrespondanoe  de  l'Iostitut  Histo- 
rique avee  le  ministère  de  Tinstmction 
publique  et  l'Académie  de  Paris,  relative- 
ment à  cinq  nouveaux  cours  pour  lesquels 
on  sollicite  une  autorisation. 

H.  J.-A.  Dréolle  lit  un  rapport  sur  lea 
questions  recueillies  par  le  comité  central 
des  travaux,  pour  le  congrèii  de  1859.  Il 
se  plaint  de  ce  qu'elles  ne  soiiL  |)n-  plus 
nombreuse»,  et  de  ce  qu'elles  n  i  nil>ras- 
senl  pas  l'élat  pu  sent  de  notre  civilisa- 
tion ,  notre  commerce  ,  notre  marine.  Il 
signale  pour  la  l^c  clT««e  les  questions  1, 
2, 5, 5  et  6  que  MM.  Aug.  Savagner,  Alix , 
Leudière ,  H.  Prat  et  DréoUe  s'engagent 
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à  miter;  fo«ffk  Mcmide,  let  qvestioM  S 
•t  «iqaî  faraiit  tnitées  par  Mil.  Leudière 
elPerdiauid  Berthier  ;  pour  la  troisième, 
les  5  et  5  dont  se  chaîne  M.  le  doctear 
\ic^or  Martin  ,  et  les  7  et  8"  que  prend 
M.  Drcolle  ;  pour  la  quatrième,  les  1,  2, 
3  et  5  qae  traitera  M.  Ernest  Breton ,  et 

4^  poar  laquelle  M.  O.  Mac'Carthy  est 
prêt.  (Voir  pages  et  99.)  Le  rappor- 
teni'  (ait  remarquer  de  qoel  avantage  il 
est  pour  l'iDtUtQt  Hiflorique  d'avoir,  dès 
à  prcaent,  non-seoIeaieDt  one  série  de 
questions  arrêtées  et  qu'on  pe«t  envoyer 
dans  les  départements  et  à  l'éiranj^er; 
nais  encore  on  certain  nombre  d'ontenrs 
insents  ponr  ces  qnestîon»  et  prêts  à  ou- 
ntr  la  ronte  ans  aalres« 

M.I>nfey  (de  T  Yonne)  combat  les  con- 
eidéfatioQS  dont  M.  Drêotle  a  lait  précé- 
der son  rapport.  Il  pense  qu'il  y  aurait 
péril  à  faire  descendre  les  questions  du 
congrès  jnsqn'à  l'actnalité.  Ce  serait,  d'a- 
près lai ,  se  jctrr  volontairement  dans  la 
politi(|ue.  11  refjrellc  de  voir  élrtf^nrr  de 
la  nomenclature  dont  il  vient  d'être  donné 
connaissance  plusieurs  questions  qu'avait 
adoptées  le  Comité  central  des  travaux. 

Mil.  £ag.  «le  Mon|;lave,  Armand  Fou- 
qoier,  Ang.  Saragner,  Faqois  et  Ni({on  de 
Berty  parlent  dans  le  même  sens. 

M.  DréoUe,'  penisiant  dans  son  opi- 
mn,  déplore  les  nécessités  qui  noos  in- 
terdisent Thistoife  et  la  biographie  con- 
temporaines. Relativement  anx  qoestîons, 
il  contient  avoir  classé  tontes  celles  qui 
loi  ont  été  remises. 

M.  Dufey  (de  l'Yonne)  pense  que  celles 
qui  manquent  se  retrouveront  dans  les 
deux  derniers  procès -verbaux  du  comité 
central . 

On  vote  sur  Tcnsemble  des  questions. 
EUcs  s(mt  adoptées  à  l'unanimité.  M.  le 


secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  les  re.> 
porter  an  comité  centrali  on  elles  s'accroî» 

iront  de  toutes  celles  qui  seront  venues 
depuis.  Elles  seront  ensuite  envoyées  à 
riinpt  cssion  avec  un  nouveau  programme. 

M.  le  président  annonce  à  l'a.^iieroblée 
qu'il  a  reçu  un  diplôme  d'associé  étranfjer 
de  l'Institut  Catholique  de  Londres.  II 
reconnaît  en  devoir  tout  l'honneur  aux 
fonctions  dont  llnstitot  Historique  Ta 
investi ,  et  déclare  avoir  répondu  en  ce 
sens  à  la  Société  aaglaise. 

Compte  rendu  par  M.  le  secrétaire  pef* 
pétnel  de  la.fondation  à  Rio4aneiro,snr 
la  proposition  de  deux  de  nos  ooUègnes, 
d'nn  Jnstêuu  Bùtonque  ei  GéogtaplUqm 
dn  Brésil»  qui  se  procbme  issu  dn  néire. 
Les  pièces  relatives  à  cette  fotadation  soat 
déposées  sur  le  Mniean.  L'attal|ae  en  est 
écoutée  avec  intérêt  par  rassemblée  gé- 
nérale qui  en  vote  l'impression  dans  la 
prochaine  livraison  du  journal.  ^Voir  page 
101.) 

Sur  la  proposition  de  M.  Nigon  de 
Bertv,  des  remerciaients  sont  unanime- 
ment vatés  à  rinstitut  historique  et  Géo- 
graphique du  Brésil. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  com- 
munication 3  rassemblés  d'une  proposi- 
tion de  M.  Dufey  (de  l'Yonne)  qui  a  oc- 
cupé les  56  et  ô7«*  séances  dn  conseil 
(U  et90  dii  courant).  Elle  est  fermnlée 
dans  la  lettre  qui  suit  ; 

«McMieurs  et  honorables  collêgoea, 
l'Institut  Historique  avait,  dans  les  pre- 
miers mois  de  son  existence ,  arrêté  la 
publication  d*nn27iclfbnJM»re  historique, 
dont  le  plan  était  à  peu  près  celui 
des  antres  lexiques  de  ce  genre;  qod- 
ques  cdiicurà  se  présentèrent,  mais  leurs 
propositions  n'eurent  aucun  résultat.  J'ë- 
uis  resté  en  dehors  de  toous  ce*  comr 
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bînaîsons  ,  car  j*avais  canru  nn  pbn  plus 
large.  Je  aie  livrai  même  à  de  nouvcllcit 
études  t  Je  iroavat  quelques  aperçus  nou- 
veaux ilan;«  les  lexiques  ë(ranger<«  ;  mais 
tout  cela  était  incomplet.  £nfiD,  je  croU 
être  panenv  au  but  et  avoir  aurmoiité 
t4»ites  let  diflicnlté«.  Je  propose  celte  po- 
iblicatlon  à  un  riche  capitaliste,  mon  ami 
depuis  vingt  ans.  Des  circonstances  im- 
prévues arrêtent  d*abord  le  succès  de  ma 
négociation;  }*eo  profite  pour  pcrCéc- 
tionuer  mon  travail.  Ënfiu  j'arrive  au  but 
que  je  désespérais  d'atteindre.  Mes  con- 
ventions avfc  un  iu)U\cl  cJilcur  i-oul  ai- 
rétce-i  ;  il  ni  oUrc  toutes  le?  {raranties  d'une 
prompte  et  complète  rxrniiiun. 

«  J'ai  cru,  Messieurs,  devoir  appeler 
à  la  collaboration  de  ce  jjrand  ouvrage 
mes  collègues  de  l'Institut  Historique,  et 
attacher  le  nom  de  notre  Société  à  cette 
publication.  Le«bonoraircsattribué<i  à  la 
rédacUon  seront  exactement  payés.  J'as* 
snme  sur  moi  seul  toute  la  responsabilité 
de  mon  œuvre. 

«  Cinquante  esemplaires  seront  mis  à 
la  disposition  de  l'Institut  Historique.  U 
sera  facile  d'en  trouver  le  placement.  Le 
prix  présumé  de  chaque  exemplaire  sera 
de  SOO  fr.  Notre  caisse  sociale  se  trouvera 
bien  de  ce  supplément  inattendu. 

a  Je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  à 
l'Institut  Hi.-torique  cette  nouvelle  pr  euve 
de  mou  eiîîifT  dcvoiuncut.  Af^n'ez,  etc.  » 

Le  Comité  central  des  travanx,  ajoute 
M.  le  secrétaire  perpétuel,  a  remercié,  au 
nom  de  l'Institut  Historique,  M.  Dufey 
(de  l' Yonne)  de  cette  généreuse  proposi- 
tion. Deu.\  membres  seulement,  MlVt*  Fer- 
dinand liiomas  et  Eug.  de  Monglave,  ont 
demandé  quelles  garanties  seraient  don< 
nées  de  rachèvemeut  de  l'œuvre  et  de 
1  esprit  d'impartialité  et  de  modération 


qui  présideraient  à  sa  confection.  M.  Dii- 
iey  a  répondu  (pio  les  fonds  seraient  ùtits 
d^avsnce  par  Tédittiar,  dont  le  uom.  dès 
qu'il  serait  connu,  paraîtrait  au  dessus  de 
tonte  atteinte;  que  tout  esprit  de  parti 
serait  banni  do  livre,  ét  qu'il  ne  contien- 
drait que  des  faits  exacts  et  constaté». 
MM.  Ang.  Savagner,  Dréolle,  Armand 
Fonqoier  et  Ernest  Breton  ont  été  d'nvia 
que  le  nom  de  M.  Dniey,  un  de  nos  plu 
anciens  et.de  nos  plus  dévonés  collè|(aca» 
offrait  une  garantie  pins  que  suffisante; 
et  la  proposition  a  été  adoptée  à  l'ann-^ 
niniité. 

i  ci  est,  dit  en  rini>sant  M.  le  secrétaire 
pcrpc'tin'l ,  i'lui>toriquc  de  cette  négocia- 
tion qui  ouvre  uu  nouvel  avenir  à  notre 
Institut.  ' 

M.  Dufey  (de  T  Yonne) ,  présent  à  l'as-» 
semblée  générale ,  donne  quelques  nou- 
velles explications. 

M.  Paquis  pense  qne  ce  n'est  pas  rio* 
stitnt  en  corps  qui  est  appelé  à  coopérer 
à  l'œuvre,  mais  quelques membies  seule- 
ment. 

M .  Dufey  (de  l'Yonne)  dit  qoe,  les  lovdi 
de  l'entreprise  étant  assurés ,  on  ne  der 
mande  à  l'Institut  qne  son  appui  moral. 

M.  Aug.  Sa  vaguer  ne  voit  dans  la  dé- 
cision prise  rien  d'alarni;Hii  pour  l'avimir 
de  la  Société.  (ili:nj;ir  ji)i;r  un  coi  |is  ou 
un  homme  émincnt  aulonscut  uu  ou  plu- 
sieurs auteurs  à  faire  paraître  un  ouvrage 
sous  leurs  auspices. 

A  la  suite  de  ces  explications,  l'ordre 
du  jour  appelle  à  la  tribune  M.  Veuedey 
(des  provinces  rhénanes)  pour  la  lecture 
d*uu  rapport  sur  Ut  eomptc-rendu  de  ia 
Justice  criuiineile  en  France  ^  publié  pur 
M.  le  garde  des  sceaux. 

L'heure  avancée  ne  permet  pns  à  noti« 
collègue  d'achever  la  lecture  de  ce  vaste 
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travail*  qoi  abonde  en  rapprochements  seuneêssoeiai8setphi§asophûfues),iprhè 

atatUtiqaet  fort  coriens  et. en  hantes  con-  <  quelques  observations  de  MM.  Nîgon  de 

sidérations' humanitaires.  Elle  est  ren-  Berty,  Bofey  (de  l'Yonne),  Venedey,  Ca- 

voyëe ,  sur  la  proposition  de  M.  le  sccré-  mille  de  FriesS|  Dreolleet  Eog.  de  Mon- 

taire  pcrpctoel,  à  fonvertore  de  ta  pro-  glave.' 
elmine  séance  de  la  3*  classe  {Histoire  des 


CHRONIQUE. 


Dans  notre  dernière  ItvratMn  (mars 

1859,  page  90),  nous  avons  anuoucë  la 
perte  Cl  utile  que  nous  vemona  de  faire 
de  notre  collègue  Sautayra.  Un  de  nos 
membres,  M.  L.  îllaliocbe,  avocat  à  îa 
cour  royale  de  Fariïî ,  nous  écrit  à  ce  su- 
jet la  letue  suif  ante  ; 

«  Je  regrette  de  ne  pouvoir  me  rendre 
«ojourd'bui  dans  le  sein  de  la  classe  k  !»• 
quelle  j'ai  l'hoanenr  d'appartenir,  pour 
vous  donner  de  vive  voix  tons  les  ren- 
seignements qoe  vous  d^irex  sur  l'ami,  le 
fîrère  que  j'ai  perdu  il  y  a  quelques  jours* 
Depuis  sept  ans  que  nous  vivions  ensemble 
dans  ane  intimité  si  douce,  si  heuveose, 
si  complété,  secrets,  bourse,  travaux, 
plaisirs,  peines,  tout  était  commun  entre 
nous;  et  pourtant,  je  puis  vous  l'assurer, 
nous  n'avions  éprouM*  tu  1  ua  ni  I  ,uiire 
un  seul  instant,  une  seule  l'ois,  le  inoin- 
tlie  regret  «1  une  y  s(u  i  iiion  qui  n'avait 
d'autre  but  que  celui  de  mieux  f^oùter  les 
charmes  de  l'amitié  en  nous  livrant  en- 
semble à  ceux  de  rétudc.  Mais  je  dms 
moins  vous  parler  ici  de  rexcellont  ami 
que  j'ai  perdu,  que  de  l'ami,  du  collègne 
que  nous  regrettons  tous. 

a  Andié*Ado]pbe  Saotatiâ,  avocat  à 
la  oonr  royale  de  Paris ,  doetenr  en  droit , 


était  né  è  Saint-Marcel,  près  de  Montéli- 
inart  (Diôme),  en  juiu  1801.  Son  père, 
ancien  élève  de  l'école  polytechnique, 
honinti-  éclairé  ,  rirhi'.  n'ayant  pour  toute 
fan)ille  «|U(;  deux  liis  entre  lesquels  sa  ten- 
dresëe  était  égale  ,  vint  se  fixer  à  Paris, 
afin  de  leur  faciliter  une  éducation  com- 
plëte.  Le  plus  jeune  fut  placé  dans  upe 
école  de  commerce ,  c'est  ai|ionrd'bni  on 
homme  distia(|;né.  L'autre»  mon  ami, 
malgré  les  observations  de  ses  parents  è 
qui  la  fiiblesse  de  sa  santé  inspirait  des 
inquiétudes  qui  ne  se  son t^  bêlas!  qaa 
trop  tôt'réalisées,  embrassa  la  profession 
d'avocat.  Pettt-fils  d'un  membre  de  l'As"* 
semblée  législative  et  de  la  Convention, 
Sautayra  eut  d'abord  lui-même  quelque 
ambition  politique  ;  mais  il  en  fut  beuren* 
sèment  détourné,  et  se  livra  tont  entière 
l'étude  du  droit.  Ucs  relations  de  famille 
l'avaient  mis  en  contact,  dès  son  dotnit 
dans  la(  ;ii  liere,  avee  un  homme  justement 
renomme  en  France  et  en  AllenM{;nc  par- 
mi les  jurisconsultes  ;  il  fut  assez  heureux 
pbnr  inspirer  à  Joardau  un  intérêt  qui,  au 
bout  de  quelque  temps,  devint  uneallec- 
tion  véritable.  Pendant  cinq  ans,  il  reçnt 
les  leçons  et  coopéra  aux  travaux  de  son 
maître  devenu  son  ami ,  et  soit  commn- 
BNité  tfliUMvr,  aoît  ftlnlité^  il  y  aurait 
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cBtre  km  dtttnito  de  vomlmn  ttà» 
trilles  npprochemeiita  à  &ife. 

«  Toof  deux ,  «près  «Toir  consimié  leur 
▼ie  dam  Tétade  des  textes,  après  avoir 
suivi  la  même  watt ,  aspiré  ao  même  bol  f 
tous  deax,  nprès  avoir  été  pendant  de 
longues  années  les  jouets  d'un  sort  acliar- 
në  à  les  ponrsoivre ,  déchas  de  leurs  pré- 
tentions par  de*  préventions  injlI^trs  , 
après  avoir  tout  sacrifié  pour  l'amour  de 
la  science,  périrent  victimes  de  leur  ar- 
deur pour  elle  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
de  quarante  ans;  toasdeox,  en£s,  après 
n'avoir  conna  datant  lear  passage  dans  la 
vie,  de  plaisira  darabics  ipe  cenx  de  Té* 
tade,  après  avoir  été  abreuvés  d'ingra- 
titode  et  de  doutear,  saoeombèrent  à  «ne 
nialadie  dont  les  conséquesccs,  avant 
qu'elle  fàt  devenue  mortelle,  ne  pou- 
vaient plus  inspirer  à  lenrs  amis  qne  de 
Ibnestes  inquiétudes. 

«  Les  ouvrages  mis  an  jour  par  Adol- 
phe Saatayra  n'étaient  pour  lui  que  des 
ébauche?,  dont  il  était  le  premier  à  recon- 
naiirc  le.*  nonibreu.->i'>  lîniM'rfeciions  ;  c'é- 
taient des  travaux  pi «  p  ir uoires  ^rîts  à 
la  hàtc  et  dont  la  forme  expliquerait  snf- 
6saDiment  la  publication.  Frappé  par  de 
nombreux  revers  de  fortone,  il  était,  de- 
puis longtemps,  obligé  de  vivre  de  son 
travail  ;  el  sa  santé  le  mettait  souvent 
dans  TimpossillMiité  deitravaillcr.  On  peut 
reprocher  aux  Manuels  de  Droit  qa*il  a 
publiés  quelques  incorrections  de  style, 
et  parfob  un  pen  d'obscurité;  mais  on  y 
retrouve  partout  des  preuves  d'un  savoir 
féel|  partout  on  y  reconnaît  un  bomme 
dont  les  idées  étaient  parlàitement  arrè* 
tées,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  toujours 
bien  exprimées  ;  la  matière  qu'il  traite  loi 
est  connue  à  fond ,  il  l'embrasse  dans  son 
ensemble  et  dans  tons  ses  détails  j  il  a  de 


k  Bétbode,  de  la  jutteiM  dans  fe^rit, 
de  la  profondeur  dans  la  pensée  ;  aaninil 
appartenait  à  cette  classe  d'hommes  un- 
tnrellement  portés  à  la  médiution,  et  plos 
propres  à  la  conception  des  idéee  qu'à 
leur  expression  :  il  lai  anrût  fiilla  benn- 
coup  de  temps  pour  mieux  écrire  ;  et  la 
nécessité  le  pr*  ssait  toujours. 

tt  Indciicndaiiiriicnt  de  ses  manuels, 
Saatayra  a  public  à  part  plu.«ieurs  dis«»€r- 
tations  et  des  thèses  estimées,  ^ur  dircr- 
scs  questions  de  droit  (irançais  et  de  droit 
romain  j  on  trouve,  en  outre,  dans  quel- 
ques recueils  spécialement  consacrés  au 
droit  et  entre  antres  dans  la  Thémis,  de 
fort  bons  arlides  dont  il  est  rautenr«  Il 
«rail  Fintention  de  mettre  à  piofic  «es 
nombreuses  recherches  sur  Tbistoire  du 
droit  en  général,  et  plna  particuNèrenent 
sur  rbistoire  du  droit  romain  dont  il  «vnit 
fait  une  étude  approfondie.  L'Inatitot 
Historiqae  a  mêaae  accueilli  ftivocnblfr- 
ment  dans  un  de  ses  congrès  la  lecture  de 
quelques  papes  extraites  de  ses  notej*  sut 
l'esclavap^e  chez  les  Romains.  Il  voulait 
aussi  pul)lirr  nn  traite  spécial  sur  les  pri- 
vilèges et  hypoiiiequcs  en  droit  français  ; 
et  l'on  peut  voir  par  le        volume  de 
son  manuel  avec  quelle  attention  il  avait 
étudié  cette  matière  ;  enfin  ,  il  avait  en* 
oore  d'autres  projets  également  conçus 
dans  l'intérêt  de  la  science,  car  il  ne  vt- 
vait  que  pour  elle  ;  f  espérab,  à  msm  re- 
tour à  Paris,  lut  être  de  quelque  utilité 
pour  les  mettre  successivement  è  exécn- 

tion  Je  suis  arrivé  pour  recevoir  son 

dernier  soupir. 

«  Pauvre  ami ,  je  suit  condamné  è  ne 
plus  le  revoir,  mais  du  moins  j'ai  pa  par- 
ler de  lui  à  des  hommes  qui  savaient  l  ap- 
précirr,  a  des  lidinmcs  qui  Taiinaient  ;  je 
les  remercie  du  fond  de  mon  cœur  de 
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li/ayoîr  procuré  cette  satUfaction;  tous 
cens  qni  connaissent  la  Tëritable  amitié 
en  «entiroat  le  pm  comme  moi.  » 

—  Sautayra  était  saivi  de  près  dam  la 
tombe  par  an  autre  de  no»  collègues  les 
plus  dévoues  malgré  8on  d{jp,  M.  le  gé- 
néral de  Penboûel.  Une  lettre  touchante 
de  «on  digne  fiU  annonce  cette  triste  noa> 
▼elle  à  rinsititut  Historique.  La  première 
daMCi  à  laquelle  il  appartenait,  a  émis  le 
rœa  que  M.  le  comte  de  Penlioiîet  f&t 
invité  à  noua  tianamettre  quelques  dé- 
tails sor  la  vie ,  la  mort ,  les  laborieux  et 
aavants  travaux  de  son  père.  Il  nous  tarde 
de  savoir  quels  naanscrits  il  a  laissés,  s'ils 
verront  le  jour,  s'il  en  est  dans  le  nom» 
bre  qui  potsient  être  confiés  ou-  offerts 
è  rinstitttt  Historique.  M.  de  Penboiet 
fils  ne  nous  refusera  pas  ces  rcniteigne- 
mcnU;  il  n'ignore  pag  l'attachement  sin- 
cère que  noUvS  portions  tous  à  celui  dont 
il  pleure  la  perle.  Le  comte  Armand- Bon- 
Louis  Maudet  de  PENHorET,  maréchal  de- 
camp  eu  retraite,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  Légion-d'Honncur,  est  décédé  à 
Kennesy  le  S&  avril  1659,  à  l'âge  de 
76  ans. 

Jùitré  jeune  dans  la  marine  royale,  il 
servit  avec  distinction  dans  la  ({uerre 
d'Amérique.  11  était  lieutenant  de  vais- 
seau lorsqu'arriva  notre  première  révo- 
lution. Louis  XVIIl»  à  sa  rentrée,  le 
noauna  colonel  de  gendarmerie.  Il  oc- 
cupa ce  poste  dans  plmieurs  résidences , 
notamment  à  Lnçon  et  k  Rennes ,  jus- 
qu'en é|)oque  à  laquelle  le  roi  lui 
donna  le  t!trc  et  la  reiraite  de  maréclial- 
de  camp.  M.  de  Pcnhoùel  est  coiwiu  dans 
le  moiule  .«avant  par  de  nomUroiiises  re- 
cljinxhes  hL^tonqnrs  et  arrhéDl(j|;iiju('.<,  et 
par  diCTérenu  ouvrages  remplis  d'éru- 


difion.  On  se  rappelle  sa  savante  polé- 
mique sur  les  débris  celtique'*  de  l'ouest 
avec  M.  Mérimée,  inspecteur  -  général 
des  monuments  historiques,  qui  visitait,  il 
y  a  deux  ans,  cette  contrée.  Outre  l'insti* 
tnt  Historique,  plusieurs  réunions  scien- 
tifiques, entre  autres  la  Société  royale  des 
Antiquaires  de  Frtnce,  l'avaient  depuis 
longtemps  admis  dans  leur  sein. 

—  L'art  musical  vient  de  perdre  un 
de  ses  plus  ingénieux  interprètes  dans  la 
personne  de  notre  collègue  M.  Ferdi- 
nand Pau,  membre  de  la  4*  classe  de 
l'Institut  Historique.  Ce  compositeur  ft- 
eeodf  qui_a  rempli  l'interrègne  de  Cnn»* 
rose  i  Rossini,  et  qui  a  tant  contribué  à  ré- 
pandre en  Fianee  rintefltgence  et  le  go4t 
delamélq^ie  italienne,  appartient  à  Tbis- 
toire  de  la  musique  et  du  théâtre  lyrique. 
Sa  vie  entière  fut  celle  d  un  artiste  entiè- 
rement occupé  de  la  gloire  et  des  pro- 
grès de  l'art  cju  il  cultivait  avec  ?uccè5. 

Ferdinand  Par  (devenu  Paër  en  vertu 
d'un  engagement  signé  à  Dresde  par  no- 
trr  collègue  le  priuce  deTalleyrand,  qui 
voulait  éviter  à  la  France  une  difficulté 
de  prononciation)  était  né  le  l^f  juin 
1771.  Son  père  était  chef  do  musique 
d'un  r^imcnt  en  garnison  à  Parme.  Son 
éducation  Ibt  toute  musicale.  A  seite  ans 
il  composa  son  premier  opéra  ia  Locmnda 
dû  Fagabondi»  Sa  vocation  ibt  dès-lors 
décidée;  la  liste  de  ses  nombrenx  onvf»> 
ges  présente  une  longue  ncpsendatore 
de  compositions  de  divers  genres,  dont 
plusieurs  sont  encore  dans  la  mémoire 
dcôi  aitialcurs  qui,  à  la  Ihi  du  XVIII®  siè- 
cle et  au  comTiîciK  «  iiK'Mt  de  cciui-ci,  ont 
fréquciUf  !•  s  ihéàlres  de  1  Italie. 

Josqu'fn  1  80§,  Pacr  eut  en  Italie  l'eii^- 
tence  d'un  maestro,  composant  des  ope - 
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m  pour  les  tmpesdiaiitaiitet,  et  les  fbi- 
sant  jon«r  en  vertu  de  traités  ptssés  avec 
le«  directeurs.  Il  parcourut  successive- 
ment Yen  i:»e,  Naplcs,  Florence,  Padoue, 
Udine  et  autre»  cité».  Kti  1T98,  il  épousa 
Francesca  HÏL'cardi,  jeune  cantatrice  qui 
brillait  sur  la  sccno  italienne  ei  dont  il 
avait  développé  le  talent.  Conduit  par 
«es  voya{^;es  avec  »a  femme  à  Vienne  et  à 
Dresde  ,  il  devint  maître  de  chapelle  da 
foi  de  Saxe  et  directeur  de  la  mosi^e  de 
la  cour. 

Il  composa  dans  cette  capitale  plasîeora 
opéras  et  des  pièces  de  masiqoe  de  dîffé- 
rents  <»ractères,  qui  accrurent  sa  répota^ 
tion.  Son  opéra  dMcAfViSe,  surtout,  attira 
l'atteotion  de  Napoléon,  qui  d^ira  atti- 
fer l'auteur  en  France.  Paêr  dcTint  Voh- 
jet  d'une  sorte  de  traité  diptotnaiiquc 
dont  le  prince  deTatleyrand  ne  dédaigna 
pas  de  se  mêler.  Il  reçut  le  Lrcvct  de  di- 
recteur de  la  muî^ique  et  du  théâtre  de  la 
cour,  et  de  compfxiteur  de  Sa  Majesté 
Im(>ei  i  tle  ,  avec  28,000  fr.  de  traitement 
sa  vie  durant. 

Par  une  rtrronstancc  aussi  singulière 
que  rare,  ce  traité  a  reçu  son  accomplis- 
sement sous  tous  les  régimes." 

Pendant  on  séjour  de  plus  de  30  ans 
en  France,  Paër  a  fait  représenter  au 
Tfaé&tre-ltalten  de  Paris  huit  opéras  de 
sa  composition,  dont  le  meilleur  est 
V^gnese,  qui  a  obtenu  un  grand  succès, 
même  è  côté  des  belles  partitions  de  Ros- 
sini.  Il  a  donné  i  rOpéra-Comique  Un  ca- 
priée  de/emmê,  en  un  acte,  joué  a  vee  sue- , 
cèsen  l853,etleitfa/md!e£%<i;7<f/A;,agré«- 
ble  composition,  restée  an  répertoire. 

Paër  avait  été  admis  à  l'Institut  en 
1831  ,  après  la  mort  de  (>?tel ,  et  11  avait 
succédé  à  Lesueur  dans  une  des  classcs 
de  composition  du  Conserratoire. 


Il  laisse  deux  fils,  dont  Fan  esc  capi- 
taine dans  le  48*  régiment  de  ligne  en  ce 

moment  en  Afrique  ;  le  second,  qui  suit 
la  carrière  musicale,  est  auprès  de  sa  mère 
à  Bologne. 

Le  talent  de  ce  compo-iteur  était  , 
comme  son  esprit,  vif,  enjoué  ,  plein  Je 
verve  et  de  saillie?,  niais  peu  profond; 
une  pétulance  extraordinaire  ne  pouvait 
s'accorder  en  lui  avec  une  application  sé- 
rieuse et  soutenue.  On  a  dit  avec  vé- 
rité qu'il  sentait  et  qu'il  exprimait  la  mu^ 
sique  encore  mieux  qu'il  ne  l'écrivait.  Il  ne 
lui  a  manqué  peut-être  que  de  plus  sérieu- 
ses études  et  une  pins  grande  application 
pour  derenîr  l'égal  deMozartêtdeRoasîiii. 

Quant  aux  qualités  de  Târae,  il  en  avait 
d'essentielles:  un  grand  fonds  de  honte, 
un  constant  désir  d'obliger,  une  généro- 
sité qoi  n'avait  de  bornes  que  ses  moyens, 
une  sérénité  qui  ne  Ta  pas  abandonné  un 
seul  instant,  même  au  milieu  des  infirmi- 
tés douloureuses  qui  l'ont  assiégé  dans  Icà 
dcui  dernières  années  de  sa  vie.  Tels  sont 
le?  trait'?  principaux  qni  lui  avaient  Tiit 
parmi  les  artistes  et  dans  le  monde  de 
nombreux  amis. 

Les  ob.sèqucsde  Paër  ont  été  célébrées 
à  Saint-Rocb  avec  une  grande  solennité, 
en  pré.tence  d'une  foule  d'amis  et  d'élèvea 
de  ce  célèbre  compositeur,  accotarus  poar 
loi  rendre  on  dernier  bommage.  Le  cor- 
tège est  arrivé  dans  Téglisè  accompagné 
de  bi  plupart  des  notabilités  mosicalea  et 
artistiques  qui  se  trouvent  en  ce  moment 
à  Paris.  Les  cordons  du  char  funèbre 
étaient  tenus  par  une  dépntation  de  l*Ins- 
titut,  composée  de  MW.  Rerton,  notre 
collègue ,  aujourd'hui  le  doyen  de  nf»« 
compositeurs,  raralTa  ,  \auieuil,  de  la 
section  de  sculptnr  >,  et  Lebas,  notre  col- 
lèguC;  de  la  section  d'architecture. 
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DerrièieêepiciiueiitkftniiUeda  dé- 
limt,  pois  MM.  Chérnbmi,  Botre  collègae, 

Spontiii:,  Meyerbecr,  Aober,  Berliox, 

Planladc,  Baillot,  Bouclier,  le  chevalier 
Neukoiii ,  Halcvy,  Ambroise  Thomas  ,  de 
Ruolz,  Adam,  Zimmermann  et  plusieurs 
nieinbrcs  des  quatre  classes  de  l'loi>titut 

Hi&iotïi^QC. 

La  messe  a  été  célébrée  par  M.  \o  curé 
de  Stint-Hoch.  Les  artistes  du  Conserva- 
toire et  de  TAcadémic  royale  de  musique, 
soos  la  direaion  de  M.  Habeneck  pour  la 
partie  inctrnmentaiet  et  de  M.  Panteion 
pour  la  partie  Tocale,  oDt  eiécoté  plo* 
ûemtB  morceaux  de  nosiqve  religiente. 

▲pfêt  rabtoate,  le  cotfvoî  t'ett  mû  en 
■Mrdie  ^oor  le  cimetière  da  Père^La- 
cbaise,  où  MM.  Caraflii  etHalëvy  oMt  pio- 
noned  an  toochant  éloge  da  notre  iUut- 
tre  collègue, 

—  Outre  Paër,  la  quatrième  classe 
{Histoire  des  beaujc-a/is  )  regrotte  un  de 
SOS  correspondants  les  plus  zélés,  Jean 
Geor^je  llirn.  Nous  devons  à  l'oblrgeance 
de  son  iils,  M.  Frédéric  Hirn ,  du  Logel- 
liach  près  de  Colmar,  les  détails  qui  sui- 
vent :  ' 

Jean  George  Hirn  ,  né  a  Mnlbonae,  le 
15  novembie  1777,  de  parenu  bonnètes 
maia  sans  fortane  »  perdit  fon  pète  et  la 
mère  dès  l'âge  de  6  ans.  Son  édncation 
fbc  confiée  a  noe  parente  également  sans 
lessonrces.  A  8  on  10  ans,  il  qoiltait  sa 
Tille  natale  et  allait  vitre  cbet  an  de  ses 
ondes  è  Goostanee  (en  ^sgau).  Là,  il  te 
livrait  avec  zèle  au  dessin  et  réossissaii  à 
se  faire  employer  comme  dessinateur  dans 
une  petite  fabrique  d  indienne.  Ses  pro- 
grès lurent  rapides  et  soutenus.  Ils  lui 
ouvrirent  plus  tard,  toujoura  cmnine  des- 
sinateur^  l'accès  de  la  maison  UausemanO} 


de  Colmar,  on  entraîné  par  sa  vocation 
il  conunenQs  à  se  livrer,  dans  ses  mo' 
ments  de  loisir,  k  la  peinture  k  l'buile. 

Son  activité  sans  bornes,  excitée  par  le  . 
yéttie  de  l'art  eî  p.ii  des  saccès  auxf]uels 
il  ne  pouvait  j)!u»  im-iuènic  refuser  de  * 
croire,  lui  permit  de  produire,  dans  le  peu 
de  temp»  qu'il  dérobait  à  «;es  autres  occu- 
pations, une  belle  et  nombreuse  collection 
de  tableaux  que  sa  famille  possède  et  qui 
font  l'admiration  des  connaisseurs.  Cette 
collection  consiste  principalement  en  ta* 
bleaox  de  fleurs  et  de  liraits,  qne  Paris  a 
admirés  dans  ses  eipoaitions  et  ^ai  Ini  ont 
vain  de  justes  récompenses.  Soa  édnoa- 
tion  et  le  manque  de  ressources  ne  lui 
permirent  pas  de  se  livrer  aux  études  in- 
dispensables à  tout  autre  genre  de  pein- 
ture. 

Peu  avant  la  cbute  derEmpire,  il  avait 
obtenu  la  médaille  d*or  de  l's  classe. 

Modeste  et  simple  dans  ses  f^oûts,  Hirn  a 
vécu  retire  et  peu  coniiu.  11  n'avait  ja- 
rnai.s  quitte  Colmar,  jamais  il  ne  s'était 
lie  avec  im  ;uii»;te  ,  si  ce  n'est  avec  Casi- 
mir Karpl.  —  U  e^t  mort  le  9  avril ,  esti- 
mé et  regretté  de  tous  les  gens  de  bieUy 
et  pleuré  de  ses  nombreux  amis. 

Dans  la  nomenclature  dçs  membres 
de  riostitut  Historique  qui  ont  pris  part 
à  la  première  exposition  des  ouvrages  de 
peinture,  sculpture,  architecture,  gravure 
et  lithographie  (55«  livraison,  page  41), 
nous  avons  omis  un  Jeune  statuaire  de 
mérite,  M.  A.  GuiUot,  auteur  dn  buste 
de  Dugas-Montbel,  no  5ttS5. 

—  H.  Massé  a  présentée  la  séance  pu- 
blique de  clôture,  tenue  à  Tours,  par  la 

société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments, on  rapport  sur  ceux  du  départe- 
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iMiitd*fodfe«lJjoire,  qui  appartSinimit 
aux  ères  c^qne  et  ^Uo-fOBwiBe.  Noos 

allons  suivre  reptdesieiit  le  n«vail  de 
l  auieur. — Monuments  celtiques.  Leg  plus 
retnarquahlrs  sont  le  doîmen  de  Saint- 
Antoine-du  Uocher  qae  M.  Masjié  a  des- 
siné avec  soin,  et  ceux  qui  sont  situes 
pr»"*  de  l'Ile  ISoucliard.  On  sait  que  les 
Gaulois  plaçaient  ordinairement  sur  le 
bord  des  grands  chemins  ces  monuments 
élevés  en  Tbonnenr  de  Teuiaiès^  ou  Mer- 
cure «fut  présidait  aoi  routes.  — •  Monu-- 
ments  romaim,  A  Ccesarodunum  y  une 
grande  partie  de  Teoceinte  romaÎBe  exitte 
anoora  et  préseotean  parement  en  pierre 
de  petit  appareil,  désigné  par  Vltrave 
sons  le  nom  de  mùutto  lapide*  A  sa  base» 
de  gros  blocs  dans  quelques  endroits  rap* 
pellent  les  monnmentâ  pclaitgiques*  La 
partie  tnpérieuie  est  divisée  inégalement 
par  deux  rangs  de  bellesbrîqnes  d'un  pied 
de  surface  environ  sur  18  lignes  d'épais- 
seur. Les  joints  sont  en  moriier  composé 
de  chaux,  de  sable  et  de  ciment,  et  pré- 
sentent une  très  grande  dureté.  Vif^-vis 
le  couvent  des  Ursulines,  un  bas-relief  re- 
trace une  Diaoc,  précédée  d'uu  Génie 
dont  la  tète  est  entièrement  fruste.  Du* 
four»  dans  son  Histoire  de  Toumine^ 
page  2i»  jngeant  d'après  Winckelmann, 
présume  que  ce  bas<relieF  n*est  qu'un 
fragment  de  stylobate.  A  quelques  pas  de 
là  est  un  tronçon  de  pilastm  cannelé 
dont  la  courbure  des  eanoeanx  est  mépla- 
te. Plus  loin  une  excavation,  Ibite  de* 
pnis  in  siède  environ,  permet  de  juger 
l'épaisseur  du  mur,  dont  le  noyau  ou  em- 
plecton  est  en  moellons  posés  à  bain  de 
inortier.  Parmi  les  blocs  de  pierre,  on  re- 
marque des  débris  de  pilastres  cannelés 
dont  un  à  canneaux  saillants,  une  por- 
tion de  fût  de  colonne  dont  les  canneaux 


ont  pour  ncjom  la  mdirfé  de  kor  dmasè» 
tre,  et  enfin  un  ehapîtean  sculpté  aor  une 
pierre  dont  la  natîire  se  rapproche  asaet 

de  celles  qu'on  tire  des  carrières  de  Saînt- 
Aipnan-sur-Cher.  Ce  chapiteau ,  nn  peu 
mutilé,  de  style  corinthien ,  appartient 
à  1  époque  de  décadence  qui  précéda 
Constantin.  Tous  ces  débris  font  au  moins 
préjuger  l'cM^tence  d'un  temple  et  de 
plusieurs  autres  monuments  détruite,  peut- 
être  vers  la  fin  du  IV*  siècle,  sons  l'em- 
pereur Graticn ,  époque  à  laquelle  saint 
Martin  si^eait  à  Tours,  Uneportioo  d'en» 
ceinte  romaine  fixe  d'une  manière  cer- 
taine la  position  de  CœsatoéUmum,  On 
«emarqœ  sur  le  quai»  près  l'andeaiie 
église  Satnt-^Libert,  quelques  débits  de 
cette  enceinte,  de  construction  et  d'appa- 
reil entièrement  semblables  an  mnr  cî- 
dessns  décrit.  Une  construction  faite  toot 
récemment  parle  t;énie  raililairc  en  a  fait 
disparaître  une  portion  fort  intéressante, 
terminée  par  une  tour  pleine  en  panie  et 
d'une  f^r.iude  épaisseur.  A  cet  endroit 
était  une  des  portes  de  Cœsarodunum, 
Dufour,  dans  ses  recherches  sur  la  dispo- 
sition de  cette  antique  cité,  croit  que 
l'hippodrome  du  palais  impérial  pott' 
vait  être  à  la  partie  sud-est  du  nmr  d'es- 
oeinte.  En  adsMtunt  ^'il  esistât  on 
bippodrôme  danslepalsis  impérial,  cboee 
peu  probable,  observe  H.  Mtssé,  parée- 
que  ces  établinemento  d'origine  pur»* 
ment  grecque  s'étaient  transformés  sona 
les  Romains  en  amphitbéâtres  et  en  cir- 
ques, sa  position,  indiquée  par  Dufour, 
paraîtrait  moins  convenable  qae  dans 
l'emplacement  à  l'est  ,  fi^juré  sur  le  plan 
que  M.  Masse  a  soumis  à  la  Société. 

—  Dans  cotte  même  séance  M.  de  la 
Sausssje  a  iaù  un  rapport  sur  les  monu- 


Digitized  by  Google 


Mrtt  àu  dépirtMwat  de  LoiM-Chev 
qa'il  serait  nécesMire  de  réparer  on  d'a- 
chever. —  Epoque  gauloise.  Les  monu- 
ments que  nous  ont  légués  les  (îaulois, 
dit  ^L  de  la  bau.-^^ayc,  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  être  ré[)arésj  mais,  comine  h  ur 
nombre  diminue   rapidement  et  qu  lU 
trouvent  des  enuemis  implacables  dans 
les  chercbeart  de  trésor»,  qui  en  reaver- 
tent  qtielqiiei-aiu,etdaiiêiet  ÎBgënîeim, 
qui  Ibnl  Iwiser  tous  ceux  qui  svobiiieiit 
les  imites  pour  en  ftire  les  empierre- 
ments «  ne  poamil-on  pas,  d'ooepart, 
acheter  plnsîenrs  de  ces  mooiiments,  et , 
de  l*antfe,  solliciter  da  |{oo?emeiDent  la 
défense  de  les  employer  ans  tiavau  des 
routes?     ÊpotftÊe  rommjne.  Le  seul  mo- 
.noment  tomain  encore  debontdans  le 
département  de  Lotr-et-Cber  est  one  es- 
pèce de  fbrtere^se  située  sur  les  bords  du 
Cher,  près  du  villapje  de  Tesée,  Tasciaca, 
de  la  tiil)K;  de  Peuiiri(M  r.  Il  n'y  a  aucune 
réparation  à  fa}r("  à  ce-;  inurailles»  qui 
sont  construites  do  maiilèn'  à  braver  les 
siècles  si  la  main  de  l  homme  ne  vient  pas 
en  aide  à  celle  du  temps.  Mais,  comme 
on  peut  craindre  que  les  paysans,  pos- 
sessenrs  de  ce  monament ,  ne  diercbent 
un  jour  à  le  démolir,  rscqnisition  qae  la 
Société  ponmit  en  faire  et  qni  ne  saurait 
être  très  onéreuse,  conserrcrait  an  pays 
le  sevi  débris  important  d*an  onvrage  dù 
an  passage  de  la  civilisation  romaine.  — 
Époque  franque.  Je  ne  connais  qu'on 
seoi  édifice  de  l'époque  franque,  l'églite 
de  Hesland,  dont  le  portail,  remarquable 
par  sa  triple  arcbivolte,  décorée  de  tètes 
plates,  d'un  dessin  très  singulier,  souffre 
beaucoup  de  la  perte  du  porche  qui  l'en- 
vironnait et  le  (garantissait  de  l'aclion  des- 
tructive de^  pluies  de  l'ouest.  Les  pierres 
de  ce  portail  I  naguère  encore  d'une 


grande  MaaAcnr,  eanaieiieeDt  II  se  cou- 

m 

▼rir  de  mousse  et  de  lichens;  et  l'une  des 

têtes  plates  s'est  détachée  de  la  clé  de 
voûte  qui  la  suppoi  t;iii.  La  fabrique  de 
l'ég;lbe  est  trop  pauvre  pour  faire  recons- 
truire le  porche;  et  elle  aurait  besoin 
d'uue  l^ère  subvenlioa.  {BuU.  monum,)  •• 

Les  écoles  primaires  sont  mnltipliées 
dans  une  proportion  étonnante  sur  toute 
la  snrfMe  île  la  Cbine;  mais  les  individus 
mâles,  qni  sont  riches,  reçoivent  kmr  in« 
stmction  dans  In  maison  patemdle.  Dana 
ce  pays  renseignement  primaira  est  tont^ 
à*lbit  libre;  c'est  mi  métier  comme  nn 
antre»  et  rien  de  pins.  SeuleiAent  nn  exa* 
minatcnr,  envoyé  par  le  mandarin  de  rar« 
rondissemcnt,  deux  fois  par  an,  inspecte 
les  maîtres  d'école  primaire.  Ceni  qui  ne 
peuvent  subir  l'examen  sont  tenus  de 
fermer  leur  établissement.  Ces  é:oles 
parliculières  drs  villages  s'appellent  A-Vi- 
kouan.  Les  enfants  paient  un  droit  d'en- 
trée, la  première  lois  qu'ils  y  vont,  de 
1  fr.  50  c.  à  5  fr.,  selon  le  plus  ou  moins 
d'aisance  de  leurs  parents  ou  tuteurs;  le 
maître  compte  sur  cette  ofTi'e,  mais  ne 
demande  rien.  De  plus,  cbaque  écolier 
paie ,  à  deux  jours  fériés  de  l'année,  aos 
dnqnième  et  huitième  lunes ,  une  petite 
somme,  qui  varie  suivant  le  nombre  des 
élèves  et  la  concurrence  des  maîtres. 
Dans  les  grandes  villes ,  il  y  â  des  écoles 
{jre-hiù  )  pour  les  ouvriers,  lesquelles  sont 
toujours  payantes.  L'école  élémentaire 
des  soldats  à  Pékin  est  la  seule  école  pri- 
maire défrayée  par  le  gonvemenaenty 
mais  elle  n'est  que  pour  les  familles  ta* 
tares,  dont  tons  les  enfants  naissent  mili- 
taires. Sauf  cette  exception ,  le  gouver- 
i\ement  ne  prend  à  sa  charge  que  les 
frais  des  salles  d'exameo,  dites  ccoks  su- 
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perieures,  dm  l««qQelle6  lef  ooneoim 

pour  les  grades  littéraire»  ont  Iteo  à  cer- 
f aines  ('poques  lie  l'annexe;  et  ces  con- 
coure fournissent  des  can«iulat>  pour  les 
divers  emplois;  l'admini  tration  ne  s'oc- 
cnpe  en  réalité  di*  ^in^l^urtion  publique 
qoe  pour  choisir  ses  fonctionnaires.  L'é- 
ducation des  enfants  commence  ver?  Taj^c 
de  5  OU  6  ans.  Ils  entrent  alors  aav  éco- 
les pour  apprendre  ie«  caractères  de  leur 
langue, etcontinoent,  même  parmi  les paa* 
vrety  àëtadier  jnsqii^à  15  os  1 4  ans.  Dès 
leor  arrivée  à  l'établissemen^ils  doivent 
apprendre  le^an  IMH-Arâ^ ,  on  livre  des 
trois  mots;  ensuite  le  sse^tse-hing,  Ib 
étudient  tons  ensemble  en  prononçant  à 
haute  vois.  En  même  temps  ib  appren- 
nent k  éerîre.  Les  éeoles  s'ouvrent  k 


matin  vert  sept  ou  huit  benivs.  L'étode 

à  haute  voix  dure  jasqn*à  midi  ;  ensuite 
les  enfants  sorleut  jusqu'à  deux  henres  , 
ot  renlreiit  à  l'ctudc  jusqu'à  six.  Les  pu- 
nitions sont  fréquentes  dans  les  é«oIes 
chinoi.'es.  F.e  rliâtitneuf  le  plus  ordinaîr** 
consiste  dan?  un  nombre  de  coup;*  de 
bambou  ou  de  verges.  Lorsque  les  eiifUnU 
ehinoi.'t  connaissent  un  assez  grand  nom- 
bre de  caractères»  le  maître  leur  met 
entre  l<tt  mains  le  sse-ehou;  ensuite  le 
king.  En  même  temps,  ils  se  perfection- 
nent dans  récriture,  et  s'évertuent  A  avoir 
une  belle  main ,  genre  de  mérite  très  es- 
timé dans  les  concours  littéraires.  L'arîtb- 
niétî<|ue  ne  s'enseigne  point  dans  les 
écoles  primaires;  il  n'y  a  point  non  plos 
drînsimction  religieuse  proprement  dite. 
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HÉinOIRES. 


LE  SALON  DE  1839  * 

Itoppoit  la  à  la  <|oatrièMe  clma  ét  riMttat  WMy»  {Bklotfê  dm  Bâma^Artt)^ 


On  a  ^hénâment  reooimn  qne  lea  partie  te  moieaaitx  qui  y  aont  présentés 

dpoaitions  annnellea  et  paieonséqiient  éhaipiB  année»  et  qui  hélèrent,  dit-on,  k 

trop  répétées  ne  sont  pas  nn  âénent  de  plutieocs  mille.  Si  tous  abolisses  le  jary, 

progrès  pour  les  beam-aits  ;  qae  les  ar*  liâtiaaea  donc  nn  palais  asses  étenda  povr 

tistcs  les  plas  remarquables  par  levr  ta-  admettre  indistinctement  tont  ce  qa*il 

lent  ne  sont  pas  les  premiers  à  profiter  plaira  à  la  mëdiocrttc ,  à  l'ignorance  d*y 
de  cette  publicité  protégée  par  le  gou-  envoyer.  Alors,  et  dans  ce  dernier  cas, 
▼emcmcnt,  tandis  qu'une  infinité  d'au-  Torgueil  trioniphcra,  la  dccadcnce  arri- 
tre<5,  d'un  savoir  fort  peu  élevé  ,  les  rc-  vera  plus  tôt,  et  tm  beau  jour,  qnnnd  on 
cherchent  avec  une  avidité,  avec  un  em-  verra  le  génie  et  le  progrès  étouffés  par 
pressement  qui  n'est  pas  toujours  digne  d'innombrables  nullités ,  on  se  décidera 
déloges.  La  médiocrité  se  montre  géné-  peut-être  à  abolir  pour  un  temps  et  par 
lalement  fière ,  orgueilleuse ,  pleine  de  nécessité  les  expoiitions  publiques  an- 
vanité  et  d'ambition >  le  vrai  mérite,  an  nnellcs.        toiles  tapissent  le  tiers  de 
contraire,  se  replie  sur  lui-même  au  con-  la  grande  (paierie,  la  petite  |;alcrie  de 
tact  dfnne  coriosité  qoi  le  blesse  et  le  la-  bob,  le  salon  carré  et  la  première,  salle 
tigne.  On  s'est  plaint  de  la  composition  d'entrée!  et  snr  ce  nombre ,  on  calcule 
dnjQry  cbargé  d'esamîner  les  marres  pré-  qu'l  peine  le  quart  a  une  valeor  artisti- 
sentécs  et  de  décider  si  elles  doÎTOnt  être  qoe  réelle^  et  mérite  de  figurer  dans  la 
admises  anSaloli.  Un  grand  nombre  galerie d'nn  homme  dégoût.  Qae serait- 
d*artiitea  ont  proposé  que  ce  jury  ftkt  ce  donc  si  les  portes  dn  Lonvrc  étaient 
composé  d'nn  tiers  seulement  de  mem-  ouvertes  à  deux  battants  sans  examen , 
brcs  de  l'Académie  des  beaut-arts  et  de  sans  entraves,  sans  jury,  ni  ccii.«ure! 
deux  tiers  de  juges  pris  en  dehors  de  cette  Quelle  masse  indigeste,  quelle  cpigrara- 
ass(  nihlce.  Nous  ne  discuterons  pas  cette  me  pour  le  siècle  ffue  cet  amas,  qnc  cette 
o[.iiûou.  D'antre?  et  quelques  journaliiites  incohérence  d  iilL  LS,  jetées  [x  h -mrîc  ant 
ne  veulent  pas  du  jury;  ils  ont  tort.  Il  yeux  di^  la  muitiludecorieuse,  ne  jugeant 
laat  an  jury  (dût-il  être  injuste  quelque-  le  progrès  que  il'aprés  la  quantité  eipo- 
fois  euTers  des  réputations  comme  celles  sée;  et  pour  ces  véritables  amateurs  qni 
de  M.  Delacroix  y  de  H^^o  de  Fao-  appellent  le  bien  de  tous  leurs  ciTortt, 
veau,  etc.),  ne  serait-ce  que  pour  dé-  quel  détestable  assemblage  de  petites  et 
lendre  l'entrée  dn  Louvre  à  la  majeure  mesquines  prétentions  à  la  célébrité  l 

•?oir  laSdsn  4s  1888.  «S^llmlssi^  nudi  ICP,  |uln{  48%Jttmett  éa  JwnsI  de  l*Im&  Bhtor. 
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Dien  garde  1m  beanx-arU  ét  l'ûyaalke 
do  jury  caven  le  talent  obaeuTjiAéfioiiiiii, 
ardent  au  travail  et  k  l'étude;  mais  qae 
Dien  lot  $Ktàe  aosti  des  eip«>ntMMM  ii» 
hres,  des  expositbnt  oè  le  ridîciile  et 
le  mauvais  se  donneraient  rendez-voos  et 
cbasseraicnt  impitoyablcmcot  le  peu  de 
bon  qui  se  présenterait  pour  y  prendre 
place  !  Ce  serait  l'ivraie  de  la  parabole. 
La  récolte  du  progrès  defiendrait  bien 
cbélive  et  bien  pauvre!.,. 

Paisque  nous  n'a  von  «  rcttr  a  nu  ce  que 
fort  peu  de  temps  pour  examiner  le  sa- 
lon, procédons  rapidement  et  avec  le 
ploa  d'impartialité  possible.  Nos  lectenra 
nom  en  «auront  gré«  Noue  rei^rettont 
(joe  notre  coUigae  le  savant  et  estimable 
dieyalîer  Aleiandre  Lenoir  n'ait  po 
eontinaer  cette  tftche;  elle  lui  était  lé- 
i;ère  et  facile,  avec  ses  ▼astca  connaîs- 
ainces  et  son  conp^'oeil  eieroé;  0  Ta 
prouvé  plus  d'une  fois  dans  celte  encein- 
te et  dans  notre  journal. 

Noos  diviserons  notre  eumen  en  tap 
blcaux  liiittoriqncs,  tableaux  religieux , 
tableaui  de  genre,  paysages,  marines  et 
portraits;  puis  nous  paricruuâ  de  lasculp^ 
turc  et  de  la  gravure. 

Les  tableaux  bi:>iuiiqae8  ne  sont  pas 
nombreux  an  Salon  de  1839.  Ketr^^" 
cer  un  fait,  une  bataille ,  une  scène 
d'intérieur,  le  sujet  d'une  anecdote, 
à  l'aide  d'éléments  puisés  dans  les  fic- 
tions d'un  romancier ,  ou  dans  les 
écrits  d'un  bbtorien  dont  la  bonne  foi 
est  douteuse,  ce  n'est  pas  là  précisément 
'  Cure  de  l'bistoire.  La  flatterie  qui  dirige 
souvent  la  plume  de  l'écrivain^  goideaussî 
fréquemment  le  pinceau  et  le  ciseau  de 
artiste.  U  ne  laut  donc  pas  croire  que 
iouics  ces  toiles  qui  tapissent  le  Salon 
doivent  être  nogéei  dana  notre  pie- 


mite»  catégorie.  Lea  baliiJlei  npiodai* 
tes  par  M.  Temel  méritent  souvent  cet 
honneur;  maissouventaussi,eovuDeWta' 
verman,  il  se  plaît  trop  k  fiûie  lesianir 
au  premier  plan  ou  dans>l*action  prioci* 
pale  les  princes  et  les  généraux  qui  com- 
mandent. La  Frise  de  Constantine  est 
une  belle  page,  tracée  avec  Lardies>sc, 
avec  ce  goût  et  cette  facilité  connue  qoi 
ont  dit  de  l'auteur  le  premier  peintre  de 
notre  époque.  Mais  cette  facilité  de  M. 
Vcrnct,  devenue  proverbiale,  nenoit-e!le 
pas  un  peu  à  sa  réputation?  Aller  vite  et 
faire  bion  serait  le  nec  plus  ultra  du  ta> 
lent,  et  M.  Vernet  a  trop  de  modestis 
pour  se  croire  à  l'apogée  de  son  art.  La 
baUuUè  de  JDenain,  par  M.  Alanx,  n'est 
recommandable  que  par  resécntion.  U  ] 
a  dans  ce  souvenir  d'une  action  si  ^kmeme 
pour  le  maréchal  de  Villait  la  maaifo* 
tation  d'un  talent  acquis  par  un  tiavail 
opiuiâtie  et  comme  une  réminlscsneedsi 
modèles  que  nous  ont  légués  les  gcsaéi 
peintres  de  batailles.  Nons  en  diront  sa* 
tant  de  MM.  Alfred  de  Dreux  et  de  Bel- 
langé.  M.  lîeaume  s'est  i ail  rt  jnarquir 
cette,  année  par  trois  morceaux  pleins  do 
vigueur  et  de  mouvement,  mais  sa  cou- 
leur peu  linll  iiiic  nous  a  paru  d  un  mau- 
vais effet.  M.  Handin  cultive  l'à-propos} 
l'an  pasëé,  Constantine  fumait  sous  la 
mitraille  (irançaisc,  qu'on  voyait  à  l'ex- 
position un  tableau  de  M«.  Flandin  re- 
présentant ce  glorieux  &it  d'aruMS»  Cettt 
année^  M.  Flandin  y  revient  encore  poer 
nous  dire  ce  qu*il  n'avait  sans  doute  fai 
aper^  Tan  passé.  Ses  tableaux  fcsmoi^ 
Ment  tto  peu  trop  à  ceux  de  M.  Vonetf 
ce  sont  des  imiutîoiis.  £«r  bataiUtt  d$ 
CastiUon  et  de  Coeberel,  par  MXarivîèrei 
ressemblent  à  la  plupart  des  autres  bs- 
ttiUet,  car  c'est  bien  à  notre  avis  le  goaie 
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le  ptos  in^t  q«a  iioas  eomMiiiîoiiii  0 

faut  avoir  recours  an  livret  pour  nvoir 
que  telle  action  appartient  à  telle  ëpoqae 
plutôt  (jn  1  telle  autre ^  à  ce  peuple  plu- 
tôt rju  a  celui-là,  etc.  Que  dire  de  celles 
de  M.  Charlf's  Lau^lois?  de  tous  ce»  pe- 
tits bous-hommcii  longs  d'un  demi-ponce 
qui  se  m«tvenl  dans  une  douzaine  de  ca- 
dres ?  Rien,  sinon  qoe  c*ett  plos  on  moins 
hiftoiiqQe,  plus  ou  moins  conforme  à  la 
pensée  qui  a  inspiré  l'artiste  ;  que  le  pa- 
nocama  de  la  haùUUe  de  la  Moskowa^ 
eàm  de  la  haUUUe  deSmolensk,  sent  de 
tmt  jolis  taUeanx  si  l'on  considère  la 
quantité  de  troupes  qni  est  censé  agir, 
mais  Toilà  tont.  Je  ptéffere  un  épisode 
dediarap  debataiDe,  an  épisode  tondiant 
OB  crael ,  n'importe  I  à  celmit  d'armes, 
de  canons,  de  chevaux  qu'on  n'entend  pas, 
et  auquel  toute  \a  maj^ie  du  pinceau  ne 
saurait  nous  l'aire  croire.  Ainsi  la  mort 
de  Snc'non  ,  prince  danois  ,  tUC  dans  les 
détilés  de  la  Cappadoce,  intéresse  et 
émeut.  Peut-être  ce  tableau  de  M.  E. 
Xiacaze  n'a-t-ii  pas  la  louche  hardie  et 
savante  de  nos  grands  artistes,  mais  il  at- 
tache du  moins  par  le  sujet  qu'il  repré- 
sente. Si  les  hatmlles  de  Roerqy  et 
d'BoehteU,  de  MM.  Fenet  et  Leeomte, 
niMaot  pen  d'éloges  sons  Je  mpport  de 
l'art,  elles  ont  droit  sans  donte  à  notre 
eisinie  ponr  les  détaib  faistoriqnes  et  les 
dindes  consciencieuses  dont  elles  parais- 
sent être  le  riSsnItat.  M'onUions  pas  la 
haUUlled'Jboukir,  de  M.  Diendonné  Fi- 
nart,  sujet  déjà  ancien,  trûté  d'one  fiiçon 
nouvelle,  et  auquel  nous  regrettons  que 
l'artiste  u  ail  pas  consacré  im  plus  grand 
espace. 

La  religion  wiit  prêter  an  j^rnif  iK;  la 
peinture  ci*:  jjIus  suaves  inspirations  que 
cette  lunes^  manie  de  dertruciîon  qui 


tonmente  les  hiwnaes ,  qoa  cet  amonr 
des  batailles,  oè  le  courage  est  trop  sou- 
vent l'auxiliaire  de  la  férocité  et  de  la 
barbarie.  Mais  le  genre  religieux  u'est 
accueilli  dans  notre  siècle  qu'avec  indif- 
férence. H  lui  faut  un  grand  nom,  un 
grand  talent  pour  se  faire  admettre,  pour 
&irc  parler  de  lui;  et  cependant  c'est 
dans  ce  genre  qu'ont  ocellé  les  grandf 
artistes  de  l'Italie  ancienne  et  moderne^ 
de  la  Grèce,  de  la  Flandre  et  denoim 
Fiance  ello4nème«  Le  Christ  sur  la  nuH^ 
iagne  des  Oliviers,  de  M»  Atf  Sdieflbr, 
est  nne  belle  composhioik  inspiiéa  par 
me  sublime  pensée.  Çomme  eaécntSon» 
les  critiqnes  différent  d'opinion*  M» 
Scfaeffer  se  montre  toiqonfs  artiste  et 
bomme  de  goût  dans  ses  antres  tableanx  : 
Mignon  aspirant  au  ciel;  Mignon  ex» 
primant  le  regret  de  la  patrie;  Faust  ap- 
perccmnt  Hfarptcrite  ;  et  le  Roi  de  Thu- 
k\  La  rcputaLiun  de  M.  Ziégler  s'est  en- 
core accrue  cette  année.  Son  snint  Luc 
peignant  la  Vierge  est  îc  pendant  du  Z/o- 
nieldans  la  fosse  muc  lions  de  l'an  passé. 
Le  Christ  au  jardin  des  Oliviers  et  la 
Madeleine  de  M.  Gigoux  sont,  ainsi  qnn 
tAbeilardreeu  auParacletparfféioîse, 
des  tableaus  remarqDables;  et  l'oai  sait, 
qoe  M.  G%0Qx ,  ardent  entbonsiaste  des 
grands  maîtres,  cberche  à  les  égaler.  Oft. 
dit  qoe  M.  Félix  LeoUier  débote  eett« 
année  au  Salon.  Son  taUean  des  CSM 
tiens  Uvrét  aux  béies  est  admirable  d'efr 
fet.  Il  y  a  delà  vie*  dnmoavement  d^i^« 
ce  panoiama,  dans  cet  entr^gorgement 
de  bêtes  fiiroces,  déchirant  ces  femmes, 
ces  enfants  dont  la  seule  force  est  dans 
leur  foi  au  martyre  et  dans  les  promesses 
du  Christ.  Les  Lions  de  Darbaricy  du 
môme  peintre,  uni  prouvé  qu'il  avait  fait 
de  sérieuses  étudesiur  les aniinaiaiat  son 
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Christ  nu  lambeau,  qu'il  nVtait  pas  étran- 
ger aux  conceptions  grandioses.  Le  Christ 
et  les  petits  enfants,  de  M.  Flaiidriii 
(Hippoiyte),  élèTe  de  M.  Ingres,  est  d'un 
mëritc  snpëricar  quant  à  la  pureté  du 
dcttia.  Poar  la  couleur,  nous  n*en  parle- 
rontpat;  l'antenr  appartient  à  one  école 
qui  ne  te  pûiae  pas  d'fttre  colocUte,  If. 
Mottes  a  cxpoeé  une  Fuite  en  Egypte 
dans  le  goût  des  artittet  do  dernier  aiè- 
de;c^ett  un  classique  qui  se  cramponne 
împertnrbsblcitteDt  à  la  tradition.  Les 
antres  peintres  de  sojets  religieux  qui 
ont  mérité  l'attention  des  connaisseurs 
«ont  M.  Fcrnand  Loissard  dont  le  saint 
Jérôme  rappelle  trop  peut-ôtrc  celui  de 
Ribeira;  M.  E.  Goyot,  le  Christ  mourant 
$wr  la  croix;  madame  Dclicrain,  dont 
nous  avons  à  déplorer  la  perte  récenie  , 
t Education  de  la  Fierge;  et  M.  J.  Jolli- 
Tet,  une  Descente  de  Croix, 

Quitter  le  genre  rc1i{;ieux ,  la  pensée 
céleste',  poar  descendre  à  des  sojets  fri- 
TOlcs  et  plaisants ,  la  transition  est  sans 
doute  hrasqne.  Hais  le  monde  n'est-il 
pas  ainsi  fiit?  Tout  ici«bas  B*est>il  pas 
mêlé  de  grandeur  et  de  AttUité?  Après 
le  ciel,  la  terre;  tout  à  cété  da  trône, 
Tagitatioii  et  la  vie  populaire  ;  après  la 
tragédie  compassée,  la  comédie  légère  et 
le  pétulant  vauderifle.  Voilà  Texistence 
humaine  !  Voilà  le  mouvement  artistique  I 

M.  Biard  &'est  acquis  une  véritable 
réputation  dans  le  comique  et  le  burles- 
que. Oii  recherche  aujourd  hui  .'•es  ta- 
bleaux comme  on  recherchait  jadis  ]o3 
romans  de  certains  auteurs.  C'est  de  la 
mode,  c'est  de  Tesprit ,  c'est  tout  ce  qnc 
fons  voudrez,  mais  ce  n'est  pas  de  l'art  ; 
c^est  de  la  petite  peinture.  M.  Biard  a 
attiré  cette  année  la  foule  ;  on  s'est  pressé, 
étoofifiSi  00    fi  deranl  les  Suites  d'uti 


Bal  masque^  devant  îa  Poste  restante, 
devant  le  Concert  de  Famille i  maison 
ne  rit  plus  en  voyant  son  Embarcation 
attaquée  par  des  ours  blancs  dans  la 
mers  du  Nord,  ni  éevant  tEjcorcisme 
de  Charles  FI,  Cest  trop  sérieux,  luii 
a'est-oe  pas  aussi  trop  firoid?  11.  Decunpi 
ne  compte  à  l'exposition  de  cette  année 
que  douM  morceanz;  c^est  de  la  Uaom- 
dité ,  mais  de  la  fécondité  heoreoie,  car 
tontes  les  compositions  de  cet  artiste  est 
on  mérite  particulier,  et  Ton  se  repfcsd 
plus  d'une  fois  à  admirer  le  fiiit  d'aima 
de  Samson  tuant  mille  Philistins  avec 
une  Jiidchoirc  d'dnc ,  Joicph  vendu  par 
ses  frères ,  le  Supplice  des  crochets,  les 
Experts,,  cette  délicieuse  charpro  du  jury 
d'examen  ,  etc.  Comme  colonsie,  M.  De- 
camps  aiTectionnc  les  Turcs;  le  costume 
oriental  et  le  teint  basané  de  l'Asiatique 
sont  d'un  merveilleux  effet  sous  son  pio- 
oean.  La  Fontaine  de  Joui'cncedeM^Qé' 
ment  Boulanger  a  lait  sourire  et  soupirer 
plus  d'un  vieillard  de  l'un  et  l'antre  seie; 
c'est  qu'il  y  a  dans  cette  antiquité  njeo- 
nie  de  la  grâce  et  de  rimagînatîoo.  Ls 
Chasse  aux  Lions  et  A gar  chassée  psr 
Abraham,  de  H.  Venet,  sont  de  cIla^ 
mantes  études  ;  il  y  a  là  des  poses  entrai- 
nantes  et  faciles.  Les  admirateurs  de  VL 
Delacroix  ont  pu  aller  se  prosterner  de- 
vant son  Iliitniet  et  sa  Cltopdtre,  maisi 
coup  sûr  la  foule  ne  les  pas  empêches  d'ap- 
proclicr.  C'est  très  beau  de  couleur,  niai^  il 
n'va  la  iiKillieurcuscment  ni  dessin,  ni  v^;- 
rilable  expression.  Il  nous  faudr^inicnn- 
coup  trop  de  temps  et  beaucoup  trop  d  ' 
pa  ce  pour  citer  seulement  tous  les  tabkaoi 
de  genrequi  défilent  rapidement  soas  nos 
yeux.  Il  y  en  a  an  asiei  grand  nombre  qoi 
nous  ont  para  exécutés  avec  hsrdietfs 
et  talent.  Ainsi  MM.  Tony  Mannoti  Fi* 
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Tal-Lecamiis,  Bënngerj  Deréria,  le  toord* 
omet  Pey»on,  X.  LicaM,  Vattier,  Las- 
aalk,  Lepaole»  Jacqoand  lortoat  et 
MoBYoiiiii  ont  ra  non  iméceiMr  avee 

des  toilet  d'étroite  dîmensioii.  Léon 

compositions  ont  de  la  verve  et  an  faire 
à  eux  qui ,  depuis  lonj^tcmps,  e^t  appré- 
cié des  plas  sévères  coimaisscars.  Que 
noas  regrettons  que  M.  Manzôissc  ait  pro- 
duit ce  tableau  allégorique  de  la  révolu- 
tion de  juillet!  Le  sujet  est  loin  d'être 
heureux  pour  le  peintre;  c'est  da  talent 
aacrifié  ans  czigences  da  moment;  M* 
llansaisse  noas  a  babitoét  depuis  long- 
tempe  à  voir  sortir  de  ton  atelier  des  sa- 
jet#  ploi  pfolbiiddment  médités  et  plus 
IteDieasement  rendus» 

Le  paysai^e  est  riche  cette  année,  bien 
que  les  toiles  qu'il  déroule  ne  soient  pas 
Bombfeases;  il  y  a  dans  Teiposition  de 
1890  des  Tues  déHcieuses^  d'une  nature 
énerj^qae ,  et  des  sites  fort  bien  choisis. 
Trois  artistes  étrangers  sont  venus  nous 
apporter  leurs  œuvres,  et  nous  les  avons 
accueillis  de  manière  à  les  encourager. 
C'est  de  la  nature  qae  cette  f  'ue  tic  la 
Jlamîech ,  route  du  Grimscl,  canton  de 
Berne,  de  M.  Caiamc,  de  Genève;  mais 
c'est  une  nature  sauvage  qui  tous  5iace 
avec  ses  locheri*  de  granit,  ses  neiges 
étemelles,  ses  ouragans,  ses  grands  sa- 
pins agités,  déracinés,  ses  torrents  bouil- 
lonnants dans  les  fentes  des  vodiera. 
Toot  cela  est  d!une  vérité  merveinense! 
UEf^da  tMl  couchant  à  Tkonne, 
canian  de  Berne,  est  encore  remarquable 
per  ses  efllets,  La  FUùne  dct  environs  de 
Sergent  de  M.  Acbenbscb,  de  Dusse!- 
dorf ,  rappelle  certains  paysages  de  Ber- 
ghcm  et  des  artistes  flamands.  La  Pcche 
en  hiver ^  de  M.  Wickenbcrg ,  est  vraie 


d'espression  et  de  conleiir;  c*cit  un 
paysage  cbarroant.  M.  Jnles  Dopré  est 
au  paysage  ce  que  11.  Decamps  est  au 

genre  gracieux.  H.  Dopré  ne  jette  pas 
ses  observations,  ses  idéef  mr  de  vaitet 
toiles  ;  il  se  contonte  de  petits  cadres,  eC 

il  en  envoie  an  Salon  sept  à  huit  ;  ce  sont 
autant  de  petits  tableaux  fort  attrayants  ; 
mais  il  ne  faut  pas  trop  s'en  approcher; 
car  rien  n'est  plas  original,  plus  trompeur 
que  son  faire.  Le  Pont  du  village  de  Saint' 
Paul  y  une  Vue  prise  en  Normandie, 
une  Vue  prise  dans  le  Sas-Limousin, 
les  Baigneutes,  les  Animaux  pastasU  wi 
gué,  etc.,  sont  des  paysages  d'une  cou* 
leur  brillante  et  firdehe,  des  paysages, 
bien  éclairés.  Aprte  tf.  Dupré ,  on  peut 
dter  M.  Blarilhat;  mais  j'ai  vn  de  cet 
artiste  des  morceaux  supérieurs  à  ce  qu'il 
a  exposé  cette  année;  son  Jardin  d'Ar-^ 
midCf  ses  Baigneuses  et  le  Délia  sortent  • 
de  la  foule  des  tableaux  ordinaires,  sans 
cependant  mériter  une  entière  approba- 
tion, surtout  en  ce  qui  concerne  la  cou- 
leur. MM.  Bcrtai  etWatelet  «jnt  les  clas- 
siques du  genre.  M.  Berlin  a  conservé  le 
souvenir  des  grands  paysagistes  :  ?a  mé- 
moire le  sert  plus  que  ses  études  ;  M ,  \Va- 
Iclet  se  rcproiliiit  sans  cesse.  On  (Icvinc 
tout  d'abord  ses  compositions.  Les  Ruines 
de  la  chapelle  de  Beauvoir,  la  Vue  de 
Rochechinard  en  Dauphùtéf  de  If. 
ThuilHer,  sont  d'agréables  compositions; 
il  y  règne  une  vigueur  de  ton,  du  plus 
bel  effet.  Un  Soir^  de  M.  Corot  ;  ie  Lac 
de  Nemif  par  II.  Ëdouard  Hoatein;  les 
Quatre  vues,  de  M.  André  G%oiix;  le 
p9vsage  bistorique  de  TchieH  l^ange  Ba- 
phaëlt  de  M.  Foumier  des  Ormes;  le 
Passage ,  de  H.  Goutay  ;  les  Environs 
de  Gallardon,  de  M.  Gaiot-j  les  Sites 
d'Italie  ei  de  Fontainebleau ,  les  Ponts 
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de  Fernon  et  de  Sèvres,  de  M.  Achille 
Benonnlle,  etc.t  annoncent  des  étaâm 
ÊMeoeee  et  dénontrent  qae,  de  tow  les 
genicSt  le  pcysege  m*eei  pas ,  comme  on 
l'a  prtftesdn,  le  pfas  iicile;  qn'U  &iit 
enin,  pour  reprodaire  lieurensement  la 
natave,  une  disposition  particulière  qoL 
B*esl  pas  doonëe  &  tont  le  monde. 

Peindre  des  marines,  c'est  Tonloir  bra- 
ver des  difficahës  sans  nombre.  Qac 
d'éludés  clans  un  comî)Lit  naval,  dans  une 
teuipèle  et  même  dans  un  beaa  temps 
sur  une  plage  paisible!  Ici  le  ciel ,  Teau, 
le  veut,  le  feu,  tout  s'dmcnt,  tout  parle, 
90Ut  ogtt.  Dans  un  combat  naval ,  il  y  a 
mille  circonstances  à  retracer  si  l'on  veut 
être  vraisembiabic  ;  car  il  faat  avoir  l'ha- 
bitude de  voir  des  vabscaux ,  conn^tre 
à  fond  jusqu'à  lenrs  moindres  manoea- 
vies  f  avoir  ëtodié  le  mystère  de  ces  oo- 
Icesales  eonstmciions,  les  avoir  suivies 
dans  Ions  évolotions  à  la  voile  «  jetant 
PanetOy  appareillant,  rentras!  dans  le 
port.  Ici  rien  ne  doit  se  sopposer*  Cest 
encore  nne  bataille,  maisunebatatllc  plus 
bardie,  ploa  terrible,  pins  ricbe  d'épi* 
sodés ,  oà  le  terrain  n'est  pas  toojovrs 
choisi.  Ces  forteresses  flottantes  à  cent 
bouches  à  feu,  rccélant  mille  ou  douze 
cents  liommes  dans  leurs  vastes  lianes, 
vont  tout-à-rhearc  se  heurter,  se  fracas- 
ser,  se  brûler  au  milieu  d  une  mer  fu- 
rieuse. Ces  horreurs,  aux  innombrables 
noanccs,  que  la  mer  soaveot  cnglootit 
après  avoir  été  rougie  de  sang  humain , 
■  ae  peuvent  être  rendues  qne  par  un  pin- 
ceau enthousiaste  y  par  tine  élévation  d'i- 
dées et  de  sentiments  indéfinissable* 

M*  Gudin  est,  dit-on ,  le  Vemet  de  la 
marine,  U  ne  compte  pas  au  Salon  moms 
dedonietableaus.  Cela  prouve  que  M. 
Gudin  est  un  tiaviiUeDr  infatigable,  mais 


I  — 

en  rësultc-t-il  qu'il  ait  toojours  bien  tri- 
vûllé?  Je  ne  le  pense  pas.  Ses  toiles  sont 
Tastessansdontei  SI5  adel'air,deFëlca- 
due,  de  raction^maia  certaines  partia 
ne  TOUS  paraissent-eilei  pas  un  peu  tisp 
négligées?  Ces  toOet  ont  été  commandéei 
par  le  gouvernement,  me  ^rcs^vosi. 
Tant  mieux  pour  Tartiste,  nais  tant  pu 
pour  le  gouvernement  qui  terse  toala 
ses  réserves  sur  un  seul,  au  détrifluitde 
plusieurs  qui  eussent  souvent  ftîl  taai 
bien  et  quelquefois  mieux.  Le  Combat 
naval  de  Bencvière  ^  le  ConihaL  du  dit- 
valier  de  Saint-Pot^  la  Victoire  et  la  mort 
de  cet  intrépide  marin  ,  un  Combat  sur 
râtcs  d^jéjrique ,  celui  que  lUra  r. 
t705  le  comte  de  Forbin  dans  la  mrr 
du  Nord,  le  Combat  du  cap  Lézard,  li- 
vré parDuguay-Trouin^  Ut  Prise  du  fort 
de  Saint- Jeanrd'UUoa,  «ont  de  grande 
compositions  bspixées  par  les  hauts  ftiu 
de  notre  nurbe  et  exécutéés  avec  la  ra- 
pidité et  le  fiiire  bien  connn  de  M.  Gadis. 
Certes  ce  ne  sera  pas  mot  qjaà  cooteiieni 
le  mérite  historique  de  ces  oompositiosi; 
il  m'est  trop  cher  pour  q[ue  f  ose  ésieltR 
le  moindre  doute  sur  l'authenticité 
exploits  qui  y  sont  relatés  ;  mais  p««wn 
udiiieUre  comme  vraie  la  relatîoo  ds 
combat  d'Oaessant ,  livrë  le  27  jniH<^ 
1 778?  Le  doute  est  permis  quaiul  les  lnJ- 
toi  ifiis  110  sont  pas  d*accord.  (Jiioj  qu» 
en  soit,  c'est  un  bcan  tableau  qui  faitlion- 
ncnr  à  M.  Gudin;  il  y  a  de  la  vie  à 
l'audace....  Nos  fastes  maritimes  sont  n- 
dies  en  actions  sublimes.  On  peut  y  pu** 
ser  à  longs  traits. 

If.  Isobey  passe  dana  ce  genre  poar 
l'émule,  le  rival  de  M.  Gudin.  Son  Com- 
bat du  Texel  est  une  bdle  page,!»!^ 
conçue,  bien  exécutée;  mais  je  n'aio* 
pusesei]ix:cilkâ  ne  mûAmXi^^^ 
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^Wifll Kmtafow  on  Sttamkêjm, 
««r  oe  diftuit  pour  m  •'iKtmptK  ^oe  dek 
idâKé  «m  laquelle  il  a  Mpndoîi  ee 
mteoiable  ftît  d'anaei  de  a«tM  oélèlve 
JieaapBarC.  11.  Lcpoilefta  n'aima  pat  lei 
avK  fMav^aBtëat  du  ^^i^Ty  ftftlwtatBftj 
■i  ftéBtn  va^oar  de  cap  en  cap  et  ae 
paa  perflie  la  tore  de  voe.  Anan  aei  ma- 
naet  n^offirant-elles  en  général  qne  des 
scènes  paisibles  dont  le  rivage  est  le 
théâtre.  Cette  année  cpcadant  M.  Biard 
et  lui  oiit  voulu  iio:is  f.iirc  assister  aa  dé- 
sespoir de  queUjueâ  marins  nanfrafjjîs 
dîïîi'i  les  mers  dti  ^o^d  et  attaqués  dans 
Icarâ  chaloupes  par  des  oors  blancs.  11  y 
a  œctain  veâst  de  vérité  dans  la  défense 
de  qaelqaes-tins  de  ces  malhenreax  et 
dans  riiipassibUitc  de  ceux  qoe  la  Sum 
dévoie.  (7est  one  belle  boirear.  Dania 
âouiHf  et  enUifé  par  B/edgwntkt  a  été 
ÎAspifé  par  quelques  lignes  de  Walter- 
Seocc  Ceil  la  marée  moetaote  powini- 
vaut  des  hommes  è  cfaetal  dent  la  perte 
eal  eevtaine  s'ils  ne  par? iennent  k  échap* 
fer  an  Mens  élément.  Les  aeties  pages 
de  M.  Lepoilevin  sont  charmantes  de  dé- 
ta  ils;  mais  je  dirai  de  cet  artiste  ce  qne 
j'ai  dit  de  M.  Wateict  :  il  se  rcprodnit. 

Les  tableaux  de  M.  Gamcray  ne  sont 
pas  vrais  de  couleur.  Il  y  a  de  l'exagéra- 
tion dansleis  teinte»  de  la  Prise  <le  Saint- 
Jean-d'U lloa  ;  on  conrf)it  (pie  le  ciel  et 
l'air  des  côtes  da  Meuque  doivent  être 
liien  chauds»  mab  est- il  certain  qu'ils 
soient  tonioors  à  l'état  de  fonrnaîse  ar- 
dente; on  noua  pemettin  d'en  dooter. 
M.  Tannenr  est  nn  artiste  consciencienx , 
qni  étndie  et  tixtailie  sans  feliche.  La 
ifeûieq^'ilaeiposée  adespartiesieaMP* 
qnables.  Sa  FuedeSmnt^PétenbourgeÊH 
fidèlemeolt  retrMée  ;  je  dontais  d'abord 
qne  les  tftn  dn  Nord  fiiment  teuispn* 


lentei  eomme  des  fimtainea  à  bassin  de 
marbre  t  et  e*est  cependant  vrai.  Son  to* 
kUcouDkeuU  aprèt  «ne  tempête  est  d'an 
eflet  magiqQe;  csia  ne  se  suppose  pas  ; 
il  Iknt  l'avoir  vn.  U  7  a  aossi  nn  ravin  en 
Norvège  qui  a  aonvent  attiré  l'attention. 
Mlf.  Ddacfoiz  (  Auguste  )  et  William 
Wyld ,  le  premier  dans  un  ouragan  sur 
la  côte  de  l'Ile- Bourbon,  l'antre  dans 
une  l  ue  de  f^enise^  ont  donné  des  preu- 
ves d'un  ^:ivoir- faire  qui  dénote  de  véri- 
tables dispositions. 

Le  portrait,  cette  année,  n'a  pas  fait 
fureur.  Dans  les  expositions  précédentes, 
on  a  prêté  si  peu  d'attention  à  tous  ces 
bons  bourgeois,  qui  avaient  avec  tant 
d'instance  brigué  l'honneur  d'être  expo- 
sés, (]nc  le  d^oût  a  fini  par  les  preaite 
et  qu'ils  se  sont  décidés  à  quitter  la  par> 
tie.  Tant  mieuX)  non  .pas  pour  les  «r- 
tistest  mais  pour  Fait  en  loi-même! 
M.  Charpentier  nous  a  montré  madamn 
Georgn  Sand,  la  femme  époque,  le  d^ 
sespoir  de  nos  Bas  bktu.  L'artiste  n'a  pas 
flatté  le  modèle  ;  ce  sont  bien  là  tes  traita 
de  ranteor  d'fndiana  et  de  tant  d'atotrea 
choffi-d'œuvrc,  mais  ce  n'est  pas  George 
S.nul  ;  c'est  beau  sans  doute,  mais  c'est 
commun.  Je  cherche  également  en  vain 
Victor  llujjo  dans  ce  portrait  peint  par 
M.  Uonl-uif^er;  je  n'y  vois  que  de  la  cou- 
leur et  des  traits  fidèlement  retrarf's.  H 
y  a  deux  femmes  charmantes ,  que  je  ne 
connais  pas,  peintes  par  M.  Amaury  Du- 
val  :  elles  doivent  être  frappantes  de  res- 
semblance. L'artiste  a  coDSciencicuse' 
ment  étudié  ses  modèles  avant  de  jeter 
leurs  traits  sur  la  toile.  M*  Charopmartin 
se  foit  rechercher  et  admirer  des  dames; 
sa  réputation  parmi  elles  est  eoloisale. 
M.  Winteifaaiter  n'a  fait  qne  des  por- 
tiaitt  cette  année.  Oh  !  pourquoi  n'n-t-fl 
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pas  continué  à  nous  bercer  dan»  ses  dé- 
licieuses villes  italienne»?  Pourij^uoi  a-t-il 
renoncé  à  ses  Décanu mn  ,  h  ses  dolce 
farniente?  J'aime  le  portrait  de  M-  de 
Lamartine  par  M.  Decaisne  ;  i!  y  a  du  na- 
ture! dans  celte  pose,  et  de  la  haute 
poésie  dans  ce  front.  Les  portraitistes 
qu'on  recherche  le  plus  ensnite  sont 
MM.  Conrt ,  Naigeon  ,  de  Châftilkm , 
Roullict ,  Drolling ,  Amiel  et  iortout 
Duboffe  que  le  caprice  des  boqigeoit  déi- 
fie trop  MMiTent  aux  dépens  de  Tart. 
La  miaîatiire  compte  tonjonit  de 
MliM  an  ptenier  nsg.  Aprèi  elle  vien- 
nent metdamet  Rooebieislater,  Rerminte 
Motel,  Bowange,  Denné»  Sophie  Dnpiat 
et  Mébnie  Bott  ,  pais  HM«  J.  Yenet  et 
Saiot.  Ce  genre  convient  particnllëre* 
ment  aux  dames  ;  il  en  est  de  même  de 
raquarcUe  quigrandit  cliaqucannce.Nous 
en  avons  à  cette  exposition  qui  font  vrai- 
ment honneur  à  quelques  artistes.  Ici 
nous  citerons  avec  plaisir  mesdames 
Élise  Roulanger  et  Fanny  Alaux,  MM. 
Hubert,  Girard,  Siméon  Fort,  Justin 
Oovrié ,  Petit ,  Basin ,  Gameray ,  Bour- 
geois, etc.  J'ai  va  un  fort  joli  portrait  au 
pastel  de  M»*  L.  par  Tbéopbile  La- 
caze.  Les  paysages  de  M.  Aogoste  Roi* 
Isnd  (de  la  Moselle)  méritent  aussi  d'être 
disiîngnés  dans  cette  spécialité. 

Les  dessins  à  la  plume  sont  nombreux. 
M.  Antouy  Bcraud  tient  toujours  le  haut 
bont  dans  ce  genre.  Vient  ensuite  M.  Du- 
rand. Son  Église  de  Saint-Pierre^  le  Por- 
tier et  son  Charnier  de  Saint-Sauveur  à 
Rouen  sont  de  beanx  deisios,  fort  sopé» 
rieurs  à  de  grandes  toiles  peintes. 

La  sculpture  offre  divers  morceaux 
ipii  ne  sont  pas  sans  mérite.  Je  citerai 
d'abord  le  Groupe  de  Gain ,  de  M.  £tex, 


grande  compositimi  hiitoriqoe,  due  à  m 

pensée  élevée  qui  ûiit  honneor  à  l'art. 
Je  n'aïuie  pas  le  Joseph  Barra ,  de  M. 
David;   mais  l'archidruidcsse  Vcllëda, 
de  M.  Maindron,  est  une  étude  plcinede 
charme  ;  ainsi  que  le  f  endanij^eur  im- 
provisant sur  un  sujet  cornii/nc  ,  par 
M.  Duret.  II  y  r^ne  une  originalilc , 
nn  abandon  ineiprimeble.  Parmi  les  sta- 
tues de  personnages  célèbres,  le  Char" 
les  FUI,  de  M.  J.  Debay,  le  Dagobert, 
de  M.  Dn  Seigneor,  ia  Saittie-^Amélieét 
le  Maréchal  Mmier,  de  M.  Bia, 
Louis  ar/,  de  M.  ialey,  le  FnmfokP'f 
de  M.  Dnmont,  /e  Frousard^  de  H.  Kof 
"Pfay,  ont  droit  à  des  éloges.  M.  Bion  a 
exposé  Vïmmaeuke  conception ,  petits 
statue  en  plâtre  «fol  n'est  certes  pst 
sans  mérite.  Les  bustes  sont  nombreux. 
Dans  le  nombre  on  distingue  ,  sous  le 
rapport  de  l'exécution ,  le  buste  du  roi, 
par  M.  Uusson  ,  destine  à  l'académie  de 
Kome;  et  celui  de  la  reine  ,  par  M.  le  ba- 
ron Bosio.  Les  bustes  de  M.  Marjolin  et 
de  Fanny  Esler^  par  M.  Dantan  jeune; 
ceux  de  MM.  Ara  go,  Lamennais  t  de 
2>arr.  Mit'  Mars,  l'abbé  Grégoire, 
par  M.  David  $  le  Dugas^Montbel  ^  de 
M.  Gnilloi  j  le  général  J^erregaus  et  M* 
Ampère,  par  M.  J.  Ddwy  ;  S^iveetre  de 
Sacy,  psr  M.  Desboeofr;  TàU/eyrand, 
par  BL  Despret.  Bans  les  grandes  coa» 
positions  nons  devons  placer,  k  tM  da 
Catn  de  M.  Êtes,  tUgoù'n,  ce  beat 
groupe  inspiré  à  M.  Rochet  par  le  Dante» 
Parmi  îes  animaux,  le  chien  de  M.  Sac, 
le  lion  de  M.  Bussi ,  les  sii.  petits  ani' 
maux  de  M.  RouUlard,  sont  d'intéres- 
santes créations,  surpassées  toutefois  par 
le  groupe  en  bronze  de  M,  Fratin  ; 
glc  et  le  vautour  se  disputant  une  proie. 
IS'ooblions  pas  de  citer  la  jolie  Fi^sanM 
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de  M.  Gr&8s  )  digne  pendant  du  Joutur 
tl'osscUiLs  de  M.  LiuLoi*. 

Comment  aborder  l'arc  liih  cture  ,  cet 
art  toujoiu'8  si  négii^c  ni  il|jré  tant  d'é- 
tudes enfantées  et  exposcea  chaque  an- 
née ?  De?  plans  sans  cesse,  des  plans  jetés 
sur  le  papier,  et  accrociiés  dans  une  salle 
Iréquentéc  seolemeni  par  les  élèves  oo  par 
qndqaet  professeurs  éméritcs.  Cepen- 
dant la  peintore  et  la  fcalptnre  ne  dé- 
viaient être  ^e  les  anxiUaûcei  de  raccbî> 
tectnve.  Sant  arcbitectuvej  en  «fifet,  point 
d*«vt  prapMnent  dit,  ]lQint  de  monn- 
awnto ,  point  de  tiaditioni»  point  d'hli- 
toira;  BoascnfoainieiTeBatà&iieplas 
de  progrès  en  hiatoise  par  Tëtude  des 

ëecitM.  Un  temple,  antique  »  ane  église 
noyen4^,  mi  hôtel  da  siècle  de  Lenît 
XI Y,  nous  instruisent  plus  sur  les  prin- 
cipes, Icà  idccà,  couiuracs  des  peu- 
ples à  ces  diverses  époques ,  que  tons 
lr5  livres  de  la  liibliotbèque  royale.  iSoUo 
sommes,  en  vente,  confus  d'avoir  si  peu  à 
citer.  Exceptez -en  le  Lvau  travail  de 
M*  Caristie  eu  quarante  dessins  sar  le 
temple  de  Sérapis  à  Pouxroles,  pièce 
capitale  et  liors  de  ligne ,  la  plupart  des 
mon^ox  exposés  sont  de  fidèles  des- 
iini  d'apiès  l'antique,  on  dee  plan»  de 
neitaviatîon  d'édîiieei  tfèt  ooDouty  mais 
^n'éfeiUentyànotre  avia,  aacvne  idëe 
■ooYdle  et  nelbnt  pat  laife  on  pas  àrart 
«qgooffdi. 


La  gnwne  et  la  lithographie  clles-mô- 
mes  n*ont  rien  produit  de  ncul  ;  mais 
comme  ariisitii  MM.  Prévost,  Forstcr, 
Lcisnier^  Sixdeniers.  Jjztît,  Girard,  Gar- 
uicr,  Leroy,  Ânbert,  Laroche  occopcut 
le  premier  rang;  et  leurs  œuvres  prennent 
place  à  côté  de  celles  des  plus  célèbres 
graveurs  des  siècles  passés. 

Je  regrette  qae  le  temps  et  Tespaee 
m'aient  manqué  pour  motiver  et  joitifier 
met  opiniona  anr  le»  diveif  injets  qne  * 
j'ai  eianunéi  avec  nne  aeropnleoae  at^ 
tention.  ie  lefprette  plu  encore  iftie, 
pria  à  Fimprovîsle,  je  n'aie  pa  aohrre 
la  maiche  que  none  aonanet  conTcnoa  ' 
de  novs  impoter  poor  les  années  aai- 
Tantes  :  t»*"*^"**'  principalement  datta 
■otae  oampte-randn  1»  progrès  de  l'art, 
le  pins  on  moins  d'exactitade  historique 
de  faits  retraces,  le  lieu  de  chaque  action, 
ia  poàc  et  les  traits  des  personnages,  l'ar- 
chitecture, ramcuhlcmcnt,  les  costumes 
des  difiL rentes  époques.  Alors  la^'  classe 
de  i  Institui  Historique  rentrera  vérita- 
blemcnt  dans  sa  spécialité^  alors  clic  met- 
tra un  frein  à  ces  inexactitudes  conimuel- 
les,  à  ces  absurdes  conventions,  à  ces  hi- 
deux anadironismes  qui  déshonorent  la 
peinture  et  la  scolptnre  lustoriqms. 

J.  A.  Dniocut 
IfHBkie  ds  la  1*  daMdsnamiil 

BlUOfiVMb 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRANÇAIS  ET  ETRANGERS. 


COMPTE  GËNËRAL 

OB  L'ADIlINISmilON  DK  U  JIJânCE  CBIIII1NEI.LK  EN  FRANCE»  Vmm 

L'ANNÉE  1836, 

PAR  M.  1.B  GARDE-DSS-8CBA1IZ  »  MIRI8TBB  DE  LA  lUSnCC. 

Rapport  lu  à  la  3°  classe  de  l'Lutitut  Historique, 
(  BUtoire  des  mmicêt  pAf$(pi€» ,  matkànati^uif  sociales  tt  phUoiOf^qnêt  ). 

U  y  a  quelques  siècles  on  pouvait  dire  :  une  question  ^argent;  que  le  prêtre 

Donnez-moi  deux  lignes  de  récritorc  de  compte  auMÎ  bien  qoe  le  caissier  don 

quelqn'iîn ,  et  je  le  ferai  pendre.  Anjonr-  banquier  joif;  que  l'ÉM  hû-mèiM  ne 

d'hui  les  choses  ontchangë^ODMitquela  connaît  d'autres  citoyens  qnccenxqp 

parole  a  été  donnée  à  Thomme  pour  d%Bi>  pronrent  leur  patriolâtoie  ^  leur  dérone- 

ser  sa  pensée  et  que  récriture  eit  l'ima^  ment  et  leof  capacitë  per  le  chiffre  Tooki 

delapaiole.UnoiiaAafantdimcmaiitre  de  leiira  ImpAla;  et  qu'enfin  la dertiaés 

science ,  une  «eienoe  qnî  ne  pennit  phis  4e  rnuiven  entier  ae  décida*  d'tprèf  k 

d'ëqoiToqoe ,  une  leieoce  Traie ,  cabne ,  havase  ou  kbosie  desTaleiife  eoiéeiàli 

FVMaiqDe^tantpassion  comme  sans  pitié,  Bomae. 

sans  amoor  comme  sans  illusion  ;  cette  La  Bonne  est  notre  temple»  notre  éfi^ 

•cienee  a  été  déoooTerte ,  c'est  cdie  des  se;  le  cbiffire  est  notre  oracle  ;  Disn ns* 

chilTrëiy  c^est  la  stattttiqne.  parle  la-Jauguc  que  nous  comprenoDS. 

Notre  siède  a  été  mis  en  possession  Le  compte  gênerai  de  l'aâminiftrd^ic'^ 
d^nne  nouvelle  phrase  bien  supérieure  à  de  îa  juit(ire  cnnunelle  en  Franu,  pfn- 
Celle  de  nos  aïeux.  On  peut  dire  nuionr-  dant  1  est, sans  contredit,  un  des  do- 
d'hui  :  Donnez  moi  deux  chifTres  et  je  jii-  cnnients  les  plus  précieux  de  cette  science 
gérai  en  dernier  ressorf  îrs  hommes  et  les  nouvelle.  Des  millions  de  cbiffres  s'y  pré- 
choses  î  Depuis  que  cette  science  maudite,  sentent ,  cahnea  et  nmets  poor  ceux  qni 
depuis  que  la  statistique  8*e8t  propagée ,  ne  connaissent  pas  lenr  râleur ,  qui  m 
\c  chifTrc  s'est  posé  en  arbitre,  en  régala-  saventpas expliqnerlesmysCèresdaXU* 
leur  suprême  du  monde;  toatest  devenn  siècle.  Mais  pour  cens  qni  ont  apprii  à 
calcul  ;  ou  plutôt,  c'est  parccqnc  toiU  est  deviner  le  mot  de  cas  énigmes ,  toot  «t 
devenn  calcnl,  qoela  statistique  a  dû  être  raoBrement  et  enseignement  dans  ces  co- 
aotrc  grande  science  à  nona^îUade  aottn  lonMa  de  l'armée  înTinctble  ds 
•iâde.  Tonjoua  est^il  qne  Tamonr  et  le  kstatistiqne;  et  cbaqneohifliEer^ràeaie 
mariage  sont  &  notre  époqne  basés  sarna  nne  passion,  nn  cri  de  doolenr  et  de  déi- 
diiffire,  tor  nne  somme  de  quelques  mil-  espoir.  La  valenr  morale  d'un  pap  dias 
liera  de  rentes  plus  on  moins  ;  que  les  arto  son  ensemble,  ou  de  diaenn  de  sesdépsr> 
«t  la  littémure  ne  se  résament  plus  qu'en  tements  en  particuli<ir ,  la  bonlé  «m  1» 
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ûéLQt&  de  «es  institutions,  le  méiiu  en  "wSbtm  mmém  mm  1«  Mp|ion  to  ow- 
l'insnfBsance  de  ses  lois,  toat  gît  dans  ce»  dannstioDs  pour  crfmes.  Cet  espace  est 
chiffres  insensibles  ;  et  le  philosophe  le    conpé  par  la  révélation  de  juillet  en  dont 

pîos  pénétrant ,  l'homme  dVtat  le  pîus  parties  égales;  ilnoos  a  semMéCMPieux 
expérimenté,  le  novateur  le  plas  hardi    d'établir  la  différence  qui  eirisie  entre 


sont  forcés  dr>  courber  la  tète,  et  de  dire: 
Voilà  le  chiffre ,  Diea  a  parlé. 

GheidioBs  done  àinterpièter  quelques- 
uns  des  oracles  qne  la  prêtresse  de  la  sta- 
tiitiqtte  feoUe  danale  eoiBfpte  général  de 
f  adminîstntiûii  de  la  jwtiee  crinûndle 
en  France  pendant  Tannée  1 8M. 

Ce  trmO,  qui  compcend  1 S8  tableam. 


les  condamnatious  de  ccà  deux  époqaee. 
CONDAMNATIONS 


(1 04-1 31  )  ;  4"  les  tribunaux  de  simple  po- 
lice (1 52  et  1 33)  ;  5<>  l'instmction  crimi- 
nelle (154  à  1  6**  la  Cour  de  cassation 
(iTy^—i  '8).  Dans  un  appendice  de  5  ta- 
bleau?;, lions  trouvons  le  résultat  de  Tac- 
tion  du  petit  parquet  du  tribunal  de  la 
Seine,  l'état  des  morts  accidentelles  et  les 
'suicides.  . 

M.  le  garde-des-sceanx,  dans  son  rap- 
'|iOft  an  rot*>  serrant  d'introduction  on 


A  mort 

t>b8 

555 

Anx  travaux  forcés  à 

popétuité 

1  rs){  \ 

i  V  ' .  '  V  ' 

1016 

""'  "■        <1  VWi vv 

64t)l 

Akrécleskin 

7Û61 

4708 

^  s  W 

An  banniaoBsent 

6 

i 

AkdépovtatioR 

» 

1 

Aladétentwn 

s 

4 

Aneanasi 

B6 

51 

Dégradation  dnqoe 

11 

» 

Peinei  ooctectionneiifla 

9679 

1409D 

Snrreillancedepolion 

» 

n 

Jeunes  déienna 

Total. 

25777 

â5975 

En  résultat  les  deux  époques  ont  pro- 
duit le  mrmc  nombre  (h^  rcmil  iinnatious; 


de ptéfiiccan compte général,noasdonne  mais  en  regardant  de  près  diverses 

àpeîne  qnelqoes résultats  de tr^bleanx  peines,  on  trouve  une  grande  ddlércnce. 

snr  ITËtat  de  la  jnsdoe  criminelle.  Il  sem-  Sur  toutes  les  condamnations  il  y  a  eu  di- 

ble  éviter  d'entiierdes  conséqnenoes,  de  minntion,  bon  les  peines  correctionnel- 

ae  porter  juge  des  înslîtntions  et  des  lois,  lesetle»  ipdqw»  eas  de  déportation,  de 

d'indiquer  enfin  les  canses  qoi  ont  pro-  détention  et  de  surveillance  de  police, 

dmt  ces  ràohati.  Sa  position  délicate  ne  Lei  condamnations  à  mort  ont  dinunné 

lui  permettait  pas  de  Ibmchîr  les  limites  de  pins  de  amitiéj  le  carcan  n diqpern^ 

qu'il  a  dû  se  poser  comme  rapporteur  de  185î.  1*  J««ice  criminelle  a  donc  ptil 


faits  matériel.  Aux  penseurs,  anxlégisU 
leurs,  le  soin  de  chercher  et  de  découvrir 
les  causes,  et  d'indiquer  le  moyen  d'amé- 
liorer tout  ce  qui  peut  l'ctrc. 

Cette  préface  nous  offre  cependant  un 
tableau,  dans  lequel  se  de««ino  i\  grands 
'traits  la  piijsbnoBÛe  de  ces  douze  der- 


dans  les  derniers  6  ans  nne  allnre  moins 
smgVeitet  die  s'est  progressifement  bft- 
manfsée.  B  est  à  regretter  que  le  compte 
général  ne  contienne  pas  nn  taMean  conip 
plet  de  tous  les  crimes  commis  dans  les 
douîfc  dernières  années.  11  nous  sertirait 
à  constater  si  une  li^islatioui  une  justice 
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criminelle  moins  sévère  <îoit ,  comme  on 
le  pense  et  comme  on  le  dit  encore  assez 
•oaventy  relâcher  les  liens  de  la  sodëtë. 

Après  ce  coup-d'œil  jeté  «ir  le  réfol- 
tat  des  condamnations  ponr  crimes  de- 
puis iSStSf  aberdons  let  divers  taldeaiix 
de  la  pfemière  partie  da  compte  général 
de  1836. 

Le  premier  pamgrapbe  renferme  dans 
5  tableau  le  rélwé  ginirai  de$  aeeMa- 
ftoMf  porUet  et  jugéet  m  eonm  â^ai$kiê. 
On  y  (lonve  1558  accoiationt  pour  cri- 
net  contre  les  peisonnes  et  374â  contre 
les  propriétés  j  les  1558  accusa tiou s  pour 
crimes  contre  les  personnes  ont  été  di- 
rigées contre  oini  accuses,  dont  *J40  ont 
été  acquittés.  Les  57-42  accusations  pour 
crimes  contre  les  propriétés  donnent  un 
total  de  6829  accusés,  dont  1(i6i>  ont  été 
acquittes.  Il  y  a  donc  snr  100  accusés 
pour  crimes  contre  les  personnes  45  ac- 
quittements, et  snr  100  accusés  ponr  cri- 
me contre  les  pi^opriétésseQlemoit35ac« 
qaitteménts.  Le  jury  se  montre  parcon- 
séqoent  moins  sévère  contre  les  premiers 
qne  contre  les  seconds,  et  il  nous  semble 
qoe  les  raisons  de  cette  différence  ne  sont 
JMS  difficiles  à  découvrir»  Ce  résdCat  dans 
tons  les  cas  ne  doit  étonner  penonne, 
nos  lois  politiques  ne  reconnaissant  pas 
de  capacité,  de  valeor  personnelle,  et  k 
propriété  étant  seule  représentée  dans 
nos  assemblées  législatives. 

Un  fait  d'une  plus  hauto  iiiijiurtancc 
est  celui  qui  nous  niontœ  dans  ics  ciiuies 
môme  contre  les  personne;  le  jnrv  tantôt 
plus  révère  ,  tantôt  î)1us  iiiduJ[;ont.  ious 
les  crimes  contre  i  Etat  et  les  agents  de  la 
force  publique  ont  donné  ponr  Tannée 
1836  une  somme  de  163  accii«<'-;  dont 
1S9  ont  été  acquittés.  Cette  diiTérenrc 
est  énonne;  elle  a  d'autant  plus  le  droit 


lie  iiou-  étonner  qnr»  ?ur  ces  5-4  accnst-î 
condamnés  pour  crimes  contre  l'État  oa 
ses  agents,  nous  n*en  trouvons  que  È 
qui  aient  été  condamnés  aux  travaux  for- 
cés à  perpétuité,  1  à  la  réclusion,  I  à  k 
détention ,  et  le  reste  à  des  peines  porc* 
ment  correctionneUei.  .Cependant  ki 
crimes  contre  l'État  attaquent  tous  lei 
intérêts  à  la  fois;  il  aemUerait  dès-bn 
qne  les  citoyens  demient  en  les  jqgesiK 
être  aussi  sévères  que  possible.  D'oïl  visot 
que  le  contraire  a  lien?  La  difficulté  de 
prouver  l'accusation ,  aoovent  aussi  la  lé- 
gèreté avec  laquelle  certains  parqueto 
intentent  un  procès,  la  trop  grande  sé- 
vérité de  la  loi,  et  l'indiflcrcncc  du  jagc 
pour  certains  crimes,  sont  les  principales 
causes  de  racquitteniciit  d'un  accu»;. 
Mous  ne  déciderons  pas  laquelle  a  pro- 
duit ce  nombre  en  comparaison  si  cotim- 
dcrable  d'acquittements  pour  crimes  cuij- 
trc  l'Étaty  car  rien  dans  nos  tableaux  sta- 
tistiques ne  nous  autorise  à  croire  à  l'in- 
fluence prépondérante  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  causes  ;  mais  toujours  est- 
il  que  ce  résultat  seul  mérite  d'attinr 
l'attention  du  l^îslateur  et  duphilosophe^ 
quelle  qu'en  soit  l'origine;  seul  il  noss 
prouve  qu'il  y  a  vice  ici,  ou  vice  de  lé- 
gislation, ou  vice  d'exécutiim,  on,  ce  q» 
serait  plus  grave  encore,  vice  d'intentiou, 
indifférence  du  citoyen  pour  les  iastita* 
tîons  et  l'organisation  politique  du  pap. 

Parmi  les  crimes  privés  contre  les  psï^ 
sonnes  le  ntiinl^rc  des  acquittements  Slt 
comparalivcmeot  uioiudre  pour  le  «WJtfr* 
frcff30  accusés,  56 acquittements),  Vas- 
sassiiiat  (218  ace,  54  acq.),  Vinfanltcid*^ 
(151  ace. f  [iS acq.),  Vempoisonnement  (Ib 
acc. ,  5  acq.),  les  blessure»  envers  un  mccn- 
âatU  (74  acc.,S4  acq.),  \e  viol  sur  des  e»- 
faïKU  OÊhdmoiêi  d$Uam  (167  acc.,  ^ 


Digitized  by  GoogI( 


acq.)*  contraire  ce  nombre  est  en  com- 
j>ani$on  plot  considérable  pour  les  blés- 
9ure$  et  coups  suivis  de  mort  sans  inten- 
tion de  la  donner  (171  «oc.,  96  acq.}i 
fowr  la  téfiteetraiion  âet  penotmee  pen- 
ioÊ^  phu  «Tim  mois  (17  aisc.y  9  acq.)» 
poar  la  tuppressum  départ  (  16  «ce.,  1 S 
acq.) ,  poar  l^enlimnent  $$  le  détourne^ 
meni  de  minewre  (11  ace,,  10  acq.),  pour 
le  faux  témoij  na^jeet  la  tubomation  (1 15 
acc*y  65  acq.  ). 

En  tète  des  crimes  contre  les  person- 
nes figure  celui  de  blessures  suivies  d'in- 
capacité de  II  iv  ul  pendant  pins  de  vingt 
jours.  Le  ré>uliat  des  cundamnauons  et 
des  acquiticmcnts  est  à  pca  près  normal, 
328  accuses  dont  145  acquittements. 
Mais  parmi  les  condamnés  il  n*y  en  a  que 
S  qui  aient  été  punis  des  travaux  forcés 
à  temps  et  15  de  la  rcclosion;  les  166 
restant  oot  subi  des  peines  correction- 
nelles, n  me  semble  que  ces  chiffres  in- 
dîqaeat  encore  un  vice  de  législation , 
car  rinstraction  qnî  a  été  suivie  contre 
cette  masse  d*accQs4s  est  celle  qu'on  àU 
riçe  contre  des  hommes  qni  se  trouvent 
sons  le  oonp  d'une  accnsstion  crimindie» 
et  la  peine  n'est  qne  celle  d'une  accusa- 
tion pour  délit.  Si  la  société.s'est  conten- 
té»" de  cette  punition  ,  pourquoi  l'accusé 
a-t-il  ete  poursuivi  pour  un  crime?  Une 
telle  contradiction  doit  attin-r,  je  le  ré- 
pète, rattention  du  législateur  et  le  pou;- 
scr  à  clierclier  le  luoyeii  de  concdier  les 
exigences  de  la  justice  avec  l'intérêt  de 
l'accusé. 

Passons  aux  crimes  contre  la  propriété. 
Ici  le  nombre  des  accusés  est  de  5160  et 
celui  des  acquittements  de  1 G69,  c'est-À- 
dîre  qu'il  faut  compter  environ  33  ac- 
quittements sur  100  accusés.  Ce  nombre 
d*acqnitteaieiits  a  été  dépassé  pour  Ica 


crimes  de  fausse  monnaie  (95  accusés, 
3C  acquittements),  de  contrefaçon  de  tim- 
Ire  et  de  tnarteau  (8acc.}  Sacq.)^  de 
faux  s»  mature  de  reenttemmU  (158 
acc. ,  106  acq.  ),  ds  faux  en  éeriiure  on- 
tkeniiqne  et  puhli^  (119  acc,  68  acq.), 
de  eoneuetUm  et  corruption  (18  acc.,  1S 
acq.),  de  défoumemeiil  de  deiiien  pubUet 
(2  acc,  S  acq.),  de  eouetroetiond^aetee  ou 
depiêcee  dane  un  dépôt  public  (5  acc.,  6 
acq.  ) ,  d^extoreion  de  lettrée  ou  tignatu^ 
m  (  1 3  acc,  10  acq.),  d'incendie  d'édifices 
habités  ou  servant  à  habitation  (55  acc, 
5-iacq.),  d'incendie  d'cdificcs  non  habi- 
tés ,  de  bois,  etc.  (  S9  arc.,  24  acq. ) ,  de 
destruction  de  constructions  (41  acc,  33 
acq.). 

L'observation  que  nous  avons  fidte 
pour  les  crimes  contre  les  personnes  se 
représente  ici.  Les  crimes  contre  la  pro- 
priété piMique,  si  je  puis  m'expriroer 
ainsi,  trouvent  plus  d'indulgence  de  la 
part  dn  jnry;  les  crimes  contre  la  pro- 
priété privée  (&  rexception  des  incen- 
dies, et  ceci  à  cause  de  la  difficulté  de 
les  prouver  d'une  part,  et  de  l'autre  à 
cause  de  l'énormtté  de  la  peine  )  sont  an 
contraire  plus  sévèrement  réprimés  par 
le  jury. 

Une  seule  remarque  nous  reste  i  ikire 

sur  le  tabcau  général  des  crimes  contre 
la  propriété.  Nous  y  voyons  1039  accu- 
sés de  voi  qualifié  commis  par  un  domes- 
tique ou  un  homme  de  service  à  gages , 
et  sur  ces  1089  accusés  337  sont  acquit- 
tée. Cette  proportion  nous  semble  rai- 
sonnable j  mais  ce  qui  nous  surprend  d'a- 
bord, c'est  que  sur  ces  752  accusés  con- 
damnés, il  n'y  en  a  que  S5  à  la  peine  de» 
travaux  forcés  à  temps  et  95  à  la  rédu* 
sîon,  tandis  que  le  reste  ne  subit  que  dea 
peines  cociectionnelles  ;  ce  résoltat  est 
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encore  natvvcl.  Uno  peine  erimineUe 
pour  nn  vol  do  qoelgne  tons,  de  qnd- 
q«e  chifllnw»  doit  efifimyer  k  jorj  le  pins 
indifliÊrenl*  Une  loi  qni  n'etteint  dent 
l'entemble  de  set  ditporiUons  qoe  1  ec- 
coté  tor  10  porte  n  oondsnmation  avec 
elle.  On  pcat  la  lire  dans  les  cbifïres  que 
j*aî  cites,  et  le  législateur,  qui  voit  de 
pareibj  résultats,  doit  cbercher  au  plus 
tôt  à  cban^^fr  une  loi  qni  fnrcc  le  juge 
à  la  torturer  pour  pouvoir  l  appliquer. 
Le  vol  domestique  est  le  plus  facile  à 
commettre  ;  il  a  donc  fiJla  que  le  législa- 
tcar  cbcrckât  le  moyen  de  balancer  la 
tentation.  U  n'a  trouvé  qa'one  peine  cri- 
minelle pour  un  délit,  parcequ*on  ne 
connaittait  josqu'aojonrd'bni  d'antret 
moyens  influencer  let  bommett  qne  la 
prison  oa  la  peine  corporelle  et  péca- 
niaice.  Il  y  en  a  d'antres  pourtant  qa*on 
a  dédaigné,  mait  qofil  fitadm  employer 
«n  jour  y  qoand  on  commencera  à  com- 
prendre qae  la  peor  n'est  pat  le  tenl 
moyen  de  dirîj^  let  liommes. 

La  comparaison  de  Fi nstmction  écrite 
et  de  rinstruction  orale  pour  chaque  es- 
pèce de  crime  (labl.  iv  )  constate  les  mè- 
nies  résultats:  sur  1558  accusations  pour 
crimes  conire  les  personne*,  470  ont  été 
entièrement  admiM  S ,  478  ne  l'ont  été 
qu'avec  mudiiicatiouà,  (>04  ont  été  en- 
tièrement rejetces;  pour  G12  enfin,  les 
j^urés  ont  admis  des  circonstances  atté- 
Huantes.  S'agit-il  de  crimes  contre  la  pro- 
priété^ le  résultat  est  beaucoup  moins  iÎH 
▼orable  anz  accntét.  Sur  3749  accota- 
tioBt>  199S  sont  admises  entièrement^ 
864  avec  des  modifications,  et  956  entiè* 
lemenf  rejetées.  Le  jury  n'a  admit  que 
pour  1860  des  droonstances  atténuantes. 

£n  donnant  aux  jniét  le  droit  d'ad- 
mettre des  dwoBstancet  atténuantes*  le 


léipslateor  a  cherdié  à  mém^  »  j*P 
la  possibilité  d'atténuer  la  rigoenr  de  h 
hn,  dans  let  cet  on  le  &tt  imputé  nelii 
temblerm't  pat  mécîter  la  peine  écrits. 
Il  est  donc  d'un  haut  intérêt  d'cnmiicr 
comment  et  pour  quels  crimes  le  jarya 
usé  le  plus  fréquemment  de  ce  uio^i;!.. 
rs'ous  trouvons  d  aburd  que  relativeraeût 
à  l'assassinat,  sur  1 58  accusations,  le  jaq 
a  admis  [>iiqr  U9  des  circonstances  atté- 
nuiiuc.-.  11  serait  très  difOciie  d'expli- 
quer quelles  peuvent  être  pour  un  amt- 
sinat  les  circonstttBces  atténuantes,  li 
préméditation ,  caractère  de  l'assassinat, 
détruisant  tout  d^abord  leur  possibillié 
motivée  par  les'  faits  formant  la  base  de 
l'accusation.  Il  frnt  donc  qu'il  y  ait  ici 
une  autre  ciroonstance  atténuante  qn'oi 
ne  dit  pat«  et  noot  n'bétîtont  pat  I  l'in- 
diquer. C'ett  la  psins  de  «orl,  tuspeadis 
tnr  la  tète  de  raocoté.Le  jury,  enfrntdi 
XSXfi  tiède,  firémit  lorsqu'il  fiiut  qa'il 
dise  à  cet  homme  tremblant  devuit  lot: 
«  Je  TOUX  que  tu  meurei,  je  veux  que  la 
toit  eflàcé  du  livre  des  yivaats.  >  Ce  Mil 
résultat  :  sur  158  accusations  d'assaiî- 
uats,  91)  ont  été  admises  au  bénéfice  de* 
circonstances  atténuantes,  est,  à  mon  avis, 
l'ar^'unient  le  plus  décisif  contre  la  peine 
de  mort,  la  preuve  la  plus  irrécusable 
que  cette  peine  répugne  tonveraineiBSBt 
à  la  génération  actuelle. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  volscommii 
par  des  domestiques.  Ici  encore  la  hé^ 
queaoe  de  l'admission  des  circonstanoei 
atténuantes  nous  démontre  que  le  jary 
recule  ausri  devant  l'idée  de  condtniner 
purement  et  simplement  un  panne  éo- 
mestique  à  une  peine  exorbitante;  cir 
nous  trouTons  que  sur  99t  aceasadom 
475  ont  été  admises  au  bénéfice  des  ci^ 
constances  atténuantes. 
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Le  XI»  jMUMii  4laUil  1b  fifpart  4m 
MNté»  d'«|»fe8  leur  «e^ieet  1»  mtm  <Im 

crimet.  Sur  SOTS  crimes  contre  les  per- 
sonnes 1172  ont  été  commis  par  ded  hom- 
mes, 300  par  icmines  17  fem.  sur 
KM)  II.).  Sur  51  GO  crimes  centre  la  [)ro- 
pnélé,  4121  ont  été  commij»  par  des  lioni- 
mcs,  1039  par  des  femmes  (2^  fem.  sur 
iOO  h.)*  Cette  dilEérciice  ft*ej|>liqae  sant 
p^e;  il  fiiat  plu*  d*éDergie,  ioTCO 
morale  el  mène  à»  fiwce  phjfnqiw  pour 
les  criaiM  coolse  la  penonnc  que  pour 
le»  cnaoiooMe  k  pVDpiiété*  VvUukti^ 
ode  (12  k  eoBtM  180  km,)  et  l'empon 
MHMaMt(10k  coQtce  11  Ibb.)  ne  don* 
iMiiideviêfaitileeoiilnûni  qu'à  craie 
dek  liaiUtéetdepcnd'elfiirteveek»- 
qwdê  cet  deex  «mes  peaveni  èlreeom- 
nûi.  Foer  les  canef  ooalre  k  propnélé 
■oos  en  rencontrons  égakoieiit  de  di- 
verses espèces,  oii  la  proportion  (25  iem. 
sur  lUO  h.  accusés)  »c  trouve  changée. 
Ouaiu  au  vol  domestique  nons  avons  643 
Ijoiiiiue»  sur  446  femmes,  c'est-à-dire  à 
pt  u  [jic-  76  femmes  sur  100  hommes ,  tan- 
dis que  nous  ne  comptons  pour  ies  vols 
ordinaires  que  397  femmes  sur  2122  hom- 
mm,  «'et(«-dife  19  hmmu  anr  iÛûkMB- 
mcs. 

L^'XlUfubleaa  résume  le  rapport  dea 
•octtiée  «vee  ifor  4ge  ei  k  natmie  dee 


Pooc  les  «rime»  coBtie  let  pccMBiies  k 
iH»dire|Mfel  dit  ncceflët  a'dère  Jw- 
qv^k  Vé^  de  35  à  30  est;  c'est  k  qa'oa 
troore  If  cbiflce  k  pks  eonsidéfabk. 
Fowr  les  câmcs  coatM  la  propriété  c'est 
l'âge  de  16  à  31  ans.  Ce  nombce  va  «a 
diminuant  de  &  en  5  ans. 

Lea  crimes  de  viol,  d'attentat  à  la  pu- 
dcur«  de  viol  sur  Ici  cjiJanl,-,  ïonl  cvcep- 

Ugu  parmi  les  crimes  contre  ké  penoa- 


car  ki  rige  de  IM  SI  «os  pnidik 
k  plos  grand  aemkfe  des  «riaikets.  Pas- 
sant aox  aimes  contre  la  propriété,  nous 
retrouvons  également  le  plus  grand  nom- 
bre d  accusés  dans  l'àgc  mûr  de  21  à  ;iO 
ans  pour  fausse-monnaie^  faux  de  toute 
nature,  vols  sur  un  chemin  puMu  ,  abus 
de  conliancc  par  un  homme  dr  service, 
vol  à  l'aide  de  violences,  etc.  Les  crint» 
nels  précoces  se  rencontrent  dans  kè  ? 4^ 
kaia  deoMstîfaes  et  ks  Tokoa  eidl- 
Mires. 

Faimi  ks  3073  amiée  de  disMi  €0^ 
tvakapaiaoaiMSillirélaHnteélîbMaiN» 
(tabl.  Xn),a07BBBésais«MdcBaiftats» 
163  aiank  saas  eakats,  88  Tenft  a|Mit 
des  «nkat»  et  17  vteaft 
Pumi  ks  UaO  aeeuséade 
k  propriété,  8189  étakat  célibataîiesl 
1408  maaés  ayant  des  eoknu,  349  ma- 
liés  sans  enfants,  164  veufs  ayant  des  en- 
fants et  5()  vcui»  sans  euiauts.  II  y  a  donc 
en  coi  [;|)n  raison  bien  plus  de  pères  de 
famiiics  commcttaiir  des  crimes  contre 
les  personnes  ,  qu  d  n'y  cti  a  qui  en 
COmmctU-iiL  contre  la  pi-oprii'tc.  La  6i- 
mille  est  pourtant  mi  gage  de  moralité  j 
mais,  si  les  chiffres  que  nous  signalons 
semblent  prouver  le  contraire^  il  ne  faut 
pas  ouhher  que,  dana l'état  actuel  de  k 
société,  la  famille  est  trop  souvent 
occasion  de  malhenr  et  de 
qui  condnit  an  crime;  elqne  eei 
mente  k  pins  k  père  de  kanUe,  c'est 
de  pcocnrer  ans  enknts,  qu'il  aime  et 
qa'il  veat  aonl&jry  les  moyens  de  oon* 
tenter  en  moins  les  besoîaaks  pks  impéf 


Le  XVill"  tableau  contient  des  ren- 
seignements sur  le  degré  d'iastruclioa 
des  accusés.  Parmi  les  2072  accusés  de 
chines  contre  les  personnes  ,  1170  ne  sa* 
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^îent  ni  lire  ni  écrire,  G  43  savaient  lire  et 
écrire  imparfaitement,  lft8  savaient  Lien 
lire  et  écrire,  et  enfin  86  avaient  re<;a 
iin(*  inFtinctiun  supérieure.  Parmi  les 
51 60  accusés  de  crimes  contre  la  proprié- 
té, 3069  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  1  -425 
savaient  lire  et  écrire  imparfaitement, 
497  savaient  bien  lire  et  écrire,  et  enfin 
169  avaient  veço  une  éducation  sapérien- 
rc.  Vons  le  voyez ,  lencndwe  des  accosés 
divinié  gMnlenwBt  avec  rinftroctiott. 

Dans  les  crimes  contre  les  personnes^ 
le  nonlim  des  accwds  totalement  Olettrés 
est  compantmment  nunns  giand  qoe 
dans ,  les  crimee  contre  la  propriété 
(5ft  :  61).  n  est  à  reeretter  que  le 
compte  rendu  ne  contienne  pas  la  tta» 
tistifiae  généraledesbommestadiant  plus 
ou  mmns  Ure  ou  écrire  dans  tonte  la 
France^  car  il  est  impossible  de  tirer  de 
es  conséqnences  des  chiffres  sur  l'in- 
struction des  aixasés  sons  savoir  quel  est 
le  rapj)ort  général  qui  existe  entre  les  hom- 
mes illi'ttrés  et  les  hommes  lettrée  dans 
le  royaume.  11  serait  de  la  plu?  haute  im- 
portance d'ajouter  à  l'avenir  un  tableau 
qaî  contiendrait  des  renseignements  pré- 
cia  «or  cette  matière.  Alors  on  pourrait 
voir  à  fond  quelle  influence  l'initraction 
eieree  véritablement  sur  le  nombre  des 
cnmee* 

Parmi  tons  les  accusés  de  crime  dont 
le  nombre  est  de  7282,  il  y  en  a  1152 
vivant  dans  roisiveté,  88(3  exergant  leur 
profession  pour  le  compte  d'antmi,  et 
2327  l'exerçant  poor  leur  propre  compte. 
Uoisiveté  y  entre  donc  poor  mi  eUIfte 
exorbitant,  si  l'on  considère  combien  en 
général  il  est  faible  comparalivement  à 
la  masse  qui  travaille. 

Le  tableau  LX  nous  montre  le  résultat 
de  ia  nature  et  du  nombre  des  crimes 


dans  chaque  mois  de  l'année.  mois 
d*avTiï,  mai,  juin,  juillet,  août,  septem- 
bre, octobre,  donnentleplus  grand  nom- 
bre de  crimes  contre  les  personnes  ,  les 
autres  moi?  îr?  pîns  grand  nombre  de 
crimes  contre  la  propriété.  Pour  les  pre- 
miers donc  la  chaleur  de  l'été,  poor  les 
seconds  le  Ikoid  de  Tbiver*  Ceat  là  mm 
rcmnrqTio  curieuse;  eDe  prouve  qu'en  gé- 
néral ks  premiers  sont  le  lésnlfat  dis 
passions,  lee  seconds  le  résultat  dalie- 
floin;  et  Texoeption  même  conUste  «H* 
observation.  Le  fina  en  écrit»  nnlhsi 
tiqne  et  pnbliqne  et  le  volsnr  ma  chemm 
public  font eiceptioB  psnni  les  f  rimteciii 
tiela  propriété,  car  le  plus  grand  nom* 
bre  de  ices  crimes  se  commettent  en  éié. 
Le  premier  est  assurément  très  rarement 
commis  par  nécessité,  par  besoin  ahsolo. 
et  le  second  nrruse  de?  passions  viulnui 
qui  se  dévclop]M  ni  davantage  pendant 
la  mois  de  chaleur. 

Mais  on  doit  se  garder  de  donner  à 
cette  observation  une  plus  graude  portée 
qn'elle  ne  mérite.  En  chercbant  la  pie* 
mière  cause  du  crime,  on  trouTeia,  à 
très  peu  d'exceptions,  nn  motif  d'intérêt, 
le  malbenr  on  la  misère.  Sor  91  enpos» 
•onnements,  dena  ont  été  motivés  par 
Fadnltteeet  nn  par  haine  dont  le  motif 
est  resté  inconan.  Dans  tont  le  retfe  ce 
découvre  nn  motif  de  cnpîdité  on  d'inté- 
rêt matériel.  Ponr  les  incendies,  poor  les 
meartres,  ponr  les  assassinats ,  le  même 
résultat  se  manifeste;  et  presque  tou- 
jours, là  mémo  où  la  haine  et  la  ven- 
geance semblent  avoir  été  le  pruicipai 
ninliile  du  crime  ,  nous  trouvons  qu'onc 
querelle  d'intérêt  a  déterminé  la  baino 
qui  a  rjuidé  l'acca-c 

]  r  jour  où  une  législation  équitable 
cbcrcbeia  à  détruira  la  caose  principale 
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^  161 

iirtMWi  gtpiMf»  il^murtr  Hr  ^oarwtnrdiatlM  déli3»etéladiarà 
hMncÉ  €MKM  Im  dMaMM  d'wie  perle  loMrk>4ifwtibhiMiKqiil«it  liait  «mk 
imprêvne,  et  oU  le  yieiU«Nl  ^  n'a  pM   i<cidi?«i;  cfaMttft  mt  oondaMt  à  âm 


m  amaàâcr  dans  ses  années  de  vigueur    TCHMiqMi  da  ftai  hâtt  întÉPèt; 
ne  sera  plus  exposé  à  la  misère ,  le  nom-    matn  ÎBteBtira  n'est  pas  à'éeàte  «ttline 


ire  des  crimes  diiuiHaera  dans  une  pit>-  au  lieu  d'an  rapport  qot  a'a  déjà  peU- 

portion  de  75  sur  100.  être  qac  trop  d'étendue. 

La  aeconde  partie  du  compte  général  Une  seule  observation  me  semble  Tem- 

4ffaite  de»  tribunaux  eorrectiouuels.  porter  sur  toutes  les  autres.  Il  existe  en 

Les  divers  tribunaux  de  France  ont  France  5  bagnes  et  1 9  maisons  centrales, 

ja^é  79G06  «Ocasés  poor  55B94  délits,  et  le  CXXXI»  tableau  nous  donne  le  rc 


ce  nombre,  177SS ont  été  acquittés;  «uUat  des  libérés  repris  de  ce»  divers 

pUBÛ  4r«ie  peine  d'un  an  elplM;  bagnes  ou  maisons  centrales  étfm$ 

39496 ^mptine de Aoiu d'aï  n^et  IfôO  jw^'à  1836.  Pour  les  3  bagnes: 

I9CH9  d'une  amende.  Smr  fOltfS  M-  a  compté  pendant  7  ans  Hnpos 

«Mës  de  74595  cMlinwtim^  6510  •ivlOOUbéids;IUKi|albn,li,V^«npcU 

«Bt  dié  Msqntttfs;  9  poDit  dW  pëna  mut  tOOiaiëfdi,ttTouUM,SO.D^olivi«iit 

.d*«m  «I  et  phwi  I73d  d'one  peÎDe  de  Mite  diOVeeeee?  Îm  iMlal  poir  les 

«MNM  r«B  m  et  97600  dToiie  «anide.  nûsont  centadei  eit  «Mie  plee  lin»- 

La  troUième  parUi  dv  eempte  géaéiel 

«st  consacrée  aux  récidives.  Ptfiri  lei  *  peadâiit  ces  lept  mt 
7852  accusés  de^  crimes,  il  n'y  a  pas  en 

moins  de  1  ^86  récidives.  Ce  seul  chiffre  Beidiea  aioMlfNv  100  M*  90  raprii. 

est  l'accusation  la  plus  tcn  ible  portée  con-  CadiUac                 100          12  3/7 

ti«i*orf^ani5ation  <lc nos  prisons,  et  con-  Clairvaux               100          ÎO  5/7 

•» lent  notre  système  pénitentiaire ,  car  Cicrmont               100          19  1/7 

â  pMliW  qM  ior  cinq  accuses  de  crime  Embrun                 100          21  6/7 

il  y  en  e  fwjfflWt  nn  qui  n'est  sorti  de  Ensisliem              100          22  3/7 

prison  que  pour  retomber  sous  la  main  Ky»»«^»                 100         19  1/7 

deltîaMiee,et^B'etioiivé,deMVie  Fontevraoli          100  19 

e.qeeteMjerteesMede  Guilkm              100  10^7 

de  eoooplîiA  fmc  eem^  HagneM»            100        90  5/7 

m  téam  phe  yeie,  meaMirt  liMfN             100        tr  6/7 
•BiepeieeplMiéfèie. 

156  dtt  «Méi  «t  rMdbe  enienft  IMa               m        30  5/7 

«drikpeiiiedeitH.niBlbMdi,lUlk  UnÊ^         100      ^  9 

réclusion,  495  une  pebMi  de  ploidr»  liiiiit*î.t4IîcheH00         96  ^7 

«1,734  nne  peine  d'un  an,  o«  de  ewhi  100         16  V< 

d'on  an ,  ou  1  amende.  Le  nombre  des  Wmf                 100         40  J/T 

accuses  ea  récidive  pour  délit  s'élève  à  RiWWe                WO         S8  ^ 

»530.  âle«                100  »y7 
68^  Livraison»  ^  Mai  lôôd. 
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On  id  d»  diff&KiMat  éBoimet; 
car  pendant  qae,  rar  100  UbMt  de  k 
maiMm  oentiale  de  MontpelUer»  on  n'en 
xepfend  qoe  0,  ce  même  naaânte  eit 
pour  PtoÎMy  de  40,  po«r  Melan  de  80, 
pour  Eennei  de  t8,  pour  le  Mont-SainI» 
Michel  de  S6 ,  ainsi  de  «nite.  Phuîenn 
raisons  contribuent  sans  donte  à  produire 
CCS  résultats  j  mais  assin  émciit  le  rcjime 
de  CCS  diverses  maisons  ,  la  manière  dont 
on  y  occupe  les  prisonniers,  dont  ou  lté 
surveille,  dont  on  cherche  à  les  iiiliucn- 
ccr  directement  ou  indirectement,  doit  y 
entrer  pour  beaucoup.  On  parle  toujours 
de  la  réforme  des  prisons ,  on  envoie  dea 
comnmtaôres  aux  États-Unis ,  en  Saine , 
en  Itadie  pour  y  étudier  let  pritoni.  Il 
me  iemblerait  pAw  natvrd  et  moins 
eoikieiix  de  let  diriger  lar  Montpellier  ou 
même  tar  GadSlac  et  Rodiefort  pour 
y  reeherGlier  les  caoïes  de  eette  dillii- 
lence. 

Le  GXXXVm*  tablean  lend  compte 
deFëtat  des  afftim  laissées  sans  pour- 
suite  par  le  ministère  public.  Ce  nombre 

est  grand;  il  s'élève  au  chiffre  de  431 51 . 
Sur  ce  nombre,  10455  ont  été  abandon- 
nées parceque  les  auteurs  sont  restés  in- 
connus; 10715,  parceque  les  faits  ailc- 
gaés  ne  constituaient  ni  crime  ni  délit  ; 
11946,  parciN^u'ils  étaient  sans  gravité, 
n'intéressant  pas  essentiellement  Tor- 
dre poUic,  et  enfin  ÂOZSpour  tout  autre 
MIMS*  Cette  latitade  laissée  an  ministère 
poiilie  est  immense.  Elle  nons  a  para 
même  l'être  beaaceap  trop.  Le  repos  de 
la  société»  l'ordre  pnblie  ne  devraient 
jamais  être  abandonnés  à  la  merci  d'an 
sealbomme,  qods  qoe  soient  son  eaiao- 
tère  f  son  savotri  sa  bonne  Tolonté.  Cette 
remanjoe  aura  encore  phu  de  portée 
quand  noos  Terrons  qoe  parmi  les  aflà(- 


res  laissées  sans  povnnite  pofceqoefti 
44HU  iitiim  sons  gravité  êt  n*imiér»- 
SflMNl  poi  eutntitllment  fwrirê  fMie , 
il  n'y  en  avait  pas  moins  de  17T  quali- 
£és  an  oonunencement  de  l'instnictioa 
abos  de  confiance,  M  adoltères,  1  as> 
sassinat,  S8  attentats  à  la  liberté  indi- 
▼idaelle  et  violations  de  domicile ,  2  at- 
tentats a  LU.  mœurs,  7034  coups  et  bles- 
sures ,  28  destractions  d'animaux  appar- 
lenant  à  autrui,  133  destroctions  de  clô- 
tures, 67  escroqueries,  463  outra;;cs  et 
violencej  envers  un  fonctionnaire  public, 
15  outrages  à  la  pudeur  publique,  15  cri- 
mes et  délits  politiques»  62  rebellions,  5 
viok  ou  attentats  à  la  pudearavee  violcn- 
ce,  et  13  vols  (crimes).  Toutes  ces  al&t- 
res,  qualifiées  d'abord  crimes  on  délitS| 
awasttnats»  vols,  escroqneriesy  noU,  etc., 
ont  été  oonridérées  par  le  ministère  pu- 
blie comme  «ans  frmUé  st  W'îiiféresamil 
fQ$  umtitlUmmt  fwàn  fnbUe,  Ccpen* 
dant  il  n'est  pasdooteazqœlaplapartde 
cdles  qui  avaient  été  dénoncées  eomme 
assassinats,  ou  vob,  on  escroqueries,  etc., 
devaient  avoir  perdu,  dès  le  premier  pokS 
de  l'instractioD,  la  gravité  qu'on  leur  sup- 
posait. Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  le 
ministère  public  scu/ a  décidé  s'ils  étaient 
sans  gravité  ou  s'ils  intéressaient  Tordre 
public.  Enfin,  parmi  les  aflaires  laissées 
sans  poursuite  jnmr  tout  autre  eau»,  ii 
y  a  eu  69abas  de  confiance,  57  adultères^ 
1S  assassinats ,  4  attentats  à  la  liberté  i»> 
dividoelleon  violatioa  de  domicile,  16  at- 
tentats avn  mœurs,  14avortements9  70 
oseroqoeries,  170  ridences  et  ontragss 
envers  on  ftnetionnaira  poblie,  18  on- 
trs^  pnblica  k  la  podeuc,  6  crimes 
politîqaes,5l5  cas  derAenion,4f  viols 
et  attenuts  à  la  pudenr  avec  violence,  et 
pas  Dojos  de  840  vols  (crimes).  Cette 
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indkfttliQii  pour  tmU  aniré  eauuê  décèle 
on  Ta^e  qù  n'est  pas  ieni  danger.  Il  y 
a  une  liberté  d'alMoadreaans  jogcment 
qoly  danann  cas  donné,  peat  èHe  otile» 
néoessaiie,  mais  qoi,  abandonnée  ànn  sent 
homme,  eonstitne  nn  ponroir^arbitralte 
exofbilaat  el  dangerenz.  En  France  on 
n'a  pas  tonjoim  asses  de  respect  po«r 
raatorîté,  poar  les  agents  de  la  Ibree  pn- 
blique;  et  cependant  noas  voyons  qu'il 
sufTit  au  procureur  da  roi  de  croire  une 
airaire  de  peu  d'iuipoi  t.incc  pour  absou- 
dre plus  de  600  persoiHK  i  accusées  d'a- 
voir commis  des  outrages  ou  des  violences 
envers  les  fonctionnaires  public*. 

Une  institution  qui  confie  ainsi  à  un 
seal  bomme  le  droit  de  prononcet  d'a- 
près des  rabons  penonnelles,  bonnes  oa 
manvaîses,  fondées  on  non,  sur  le  résul- 
tat de  ponmiites  qni  intécessent  souvent 
la  société,  est  vn  malbeur  et  «le  &nte 
l^islative,  car  elle  autorise  à  douter  de 
l'équiCé,  de  l'ackÎTÎté,  de  la  puissance 
de  la  justice  elle-même  et  de  la  bonne 
volonté  de  ses  représentants.  Aussi  long- 
temps que  le  doute  sera  possible  on  de- 
mandera TOinemeot  que  ce  respect  iné- 
branlable ponr  les  institQtîoas  du  pays, 
<[ui  seul  lui  donne  la  force  morale,  et 
<jac  uuas  admirons  cIjcz  le^i  An{»laÎ8  et 
chez  les  Allemands,  prenne  aussi  racine 
dans  le  nvnr  âfs  Français,  L'An p;'(' terre 
ne  coiinait  pas  ce  pouvoir  exorbitant  du 
ministère  public.  Là  le  grand  jury  se  char- 
ge de  la  première  instruction  et  décide 
si  elle  doit  avoir  des  suites;  et  la  société 
elle-même)  prononçant  par  ses  représen- 
tants sar  le  sort  de  l'accumtion,  ne  laisse 
plus  la  possibilité  de  donter  de  Téquité 
et  de  la  puissance  de  la  Jostioe*  L'AUe- 
magneytt'aiant  pas  d'institutions  populai- 
ves;  paise  ton  respect  pourlnjustiee  dans 


aesnittars.  Mais  la  France  devrait  f  asso- 
ror  par  des  instîtutians  fortes,  qui  Pim- 
plantenient  «vee  le  tempa  dans  les 
mœurs  elles-mêmes. 

la  VI*  partie  du  compte  général  con- 
tient les  renseignements  sur  les  aiiyves 
portées  à  la  cour  de  caMutîon.  'Nons  y 
voyons  qufelle  a  cassé  TOanéla  de  eoon 
d'aasises. 

Noas  arrivons  enfin  à  Tappendicc  du 
compte  général,  il  contient  5  tableaux. 

Le  premier  (CLIX)  donne  la  statistique 
du  petit  |)arquet  du  tribimal  de  la  Seine. 
Sur  6896  aflaires,  1437  y  ont  été  ren- 
voyc^es  à  l'instruction,  357?  en  police  cor- 
rectionnelle et  95  eu  simple  police;  2092 
sont  restées  sans  poursuite.  Ici  À:Iate  en- 
core le  pouvoir  exorbitant  du  ministAre 
,  public,  qui  a  pu  laisser  sur  scale  auto- 
rité et  sa  seule  responsabilité  plus  de 
2000  alEiires  sans  pounntlo. 

Le  second  tablean  (GtX)  contient  ka 
morts  aoeidentelles,  et  nous  y  lisonsavec 
étonnement  que,  dans  la  France,  dans  le 
pays  le  plus  avancé  et  le  mieux  partagé 
du  monde,  il  n*y  a  pas  en  moins  de  S86 
bommes  officidUmMiimaiîê  de  fiém,  de 
froid  on  de  &tigne. 

Les  trois  derniers  tableanx  s'occupent 
du  nombre,  de  l'âge,  des  professions  et 
des  moyens  de  destruction  des  suicidés, 
des  motifs  des  suicides,  et  des  mois  dans 
lesquels  ils  ont  cuiiea. 

1775  bonimes  et  565  femmes  se  sont 
suicides  en  183G;  l'âge  de  21  à  30  aus  en 
a  donné  lo  plus  grand  nombre.  Un  bon 
quart,  67  étaient  des  cnltivatems,  la- 
boureurs et  journaliers;  viennent  ensuite 
les  ouvriers  en  bois,  en  fer  et  métaux,  Ica 
marchands  en  détail,  les  domestiques,  les 
Ibnctionnaifes  publics,  les  prapriétaina 
et  les  militaiies.  $76suicidfli  eut  en  pour 
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cause  la  mirère;  96D  fies  afflictions  de 
Cumille;  379  l'amour,  la  jalousie,  la  dé- 
baacfae,  l'incoudiiite;  469  diverses  con- 
trariétés, et  enfin  666  des  maladies  céré- 
brales. Le  pfàMMipi  et  Télé  en  ont  pto- 
dùk  le  pktt  gruid  nombre. 

le  itatiMiqQe  Ja  jottice  coMmelle 
eitaiiMi  le  tifttHtiqM  monte  d^os  peys. 
Le  compte  généiel  ottke  toii»  oi  tipport 
«leirérimblésiniceed'mtécêi;  il  donne 
.le  merace  de  le  menlité  dn  peye  en  gi- 
nénl  et  de  chèque  département  enpar- 
tieeller.  U  y  eveit  en  f^nnce,  dent  l'ennée 
1884,  vn  eoeoséponr  ornne  sur  4684  ba- 
bitanU;  en  1835  un  éur  4(344;  et  en  iS^G 
un  sur  46oS.  La  dcmoralbaùun  ou  do 
moins  les  crimes  ont  doac,  relativement  à 
la  population  de  la  France,  augmenté  de- 
puis 1834. 

La  moyenne  d'un  accusé  sur  4638  ha- 
bitants a  été  dépassée  dans  28  départe- 
ments; dana  ks  entres  elle  n'a  pea  été 
«neinte. 

Nombre  d'accotés  de  crimes  par  années 


dent  cbaqae  département  : 

fri^  1 

t«r  1901 

Cofte  1 

1540 

Pyiénéet*Otientekt  1 

Himt-Bhln  1 

90S9 

ass5 

Knistire  1 

t617 

Bea>Ahin   .  1 

Anbe  1 

•Vendée  1 

5220 

Seine-Iufciieure  1 

335! 

Vaucluse  1 

34  U5 

Seine-et-OilC  1 

3485 

Morbihan  1 

3541 

Vienne  1 

3600 

Marne  1 

3712 

Arriège  1 

5722 

JUoaèae  1 

57tO 

1  — > 

Tarn 

1 

Loiret 

1  3eâ6 

Loir-et-Cher 

1  3874 

Xam-et-Garonne 

1  5906 

Booebes  du  Rhône 

1  3938 

Indre-et-Loire 

1  ism 

Ble-et-Vilaine 

1  ans 

Eure 

1  4045 

Calvados 

1  40ir 

Gironde  • 

1  Mm 

Seine-el-llanie 

1  4811 

Ver 

1  4481 

Basses- Alpes 

1  46T8 

Aveyron 

1  46S0 

Ebônc 

1  47îr> 

Doobs 

1  47ij5 

Hérault 

1  4m 

Moselle 

1  496B 

Ardèche 

1  49âS 

Haute-Garonne 

1  50dJ 

Côtes-da-Nord 

1  5m 

DeaxSèmê 

i  61S4 

Aime 

1  U78 

Metne-et-Loire 

1  5SS0 

Lot-eMSenmne 

1  5597 

Hanle-Mame 

1  5688 

Enie-el*Loiee 

2  5701 

Cbarente-Inférieme 

1  5766 

Gard 

1  5811 

Dofdo^ine 

1  5874 

Hantet-Pfrénéea 

1  GOU 

Côte-d'Or 

1  60Î5 

Dasses-Pyrcûées 

Allier 

1  6064 

I ,  o  !  rc -In  Céricitte 

1  61U 

Ardenncs 

1  6157 

Corrèzc 

1  6175 

Sarihe 

1  62ï5 

liauto-Vienne 

1  6254 

Meorthe 

1  63SU 

Oise 

1  6535 

Yonne 

1  6578 
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f  6rei 

1 

t  7000 

Charento 

•f  7f»f 

1  7212 

Mayenne 

1  7557 

Nièvre 

f  76:i9 

Vosges 

t  7905 

Cantal 

i  7915 

Manche 

1  79S6 

Indre 

1     .  804S 

Nord 

1  808S 

Meote 

1  8361 

4                           www  A 

Greiise 

1  0871 

Unte-Saôae 

1  0870 

Siitee-et^'Lofae 

1  asoo 

1  0548 

Pi»-de-GBkit 
HMte-lioaPS 

1  063i 

1  0680 

1  8760 

Puy-de-Dôme 

1  8798 

Isère 

1  8965 

Uuute8-y\ipcâ 

1  100B9 

Landes 

1  10533 

Drùme 

1  11315 

Aude 

1  11710 

Cher 

1  12057 

1  9ûeasé  snr  1931  habitants,  et  1  sur 
1909T,  Totkà  let  deu  otrèmes.  Ce  seal 
cbiffire,  cette  gradation  entre  le  nombre 
des  crinmds  et  eelni  des  habitants 
d*im  département  devrait  faire  là  baae 
d'oae  eaqnâte  génMesnr  les  canseï  de 
se  résdtat.  Les  caoaes  générales  tellea 
que  le  pins  on  moins  de  dviliaation, 
de  population,  etc.,  ne  soffi^ecnt  pasponr 
rendre  compte  de  cette  diftcrcnce;  car 
nous  tronvons  déjà  dans  les  quatre  pre- 
miers dt  partemcnts ,  dan?  la  Seine  et  la 
toucf  les  Pyrénées-Orientales  et  le  Haut- 


Hhin,  les  dépMlenients  les  phn  riijin, 
le»  phis  eiTÎliaéSi  les  pins  peuplés  à  cM 
des  plus  paovns»  des  raoÎBS  dviliaés'  el 
des  Bohn  penplés.  Apfèa  PiHriSy  la  een- 

tre  de  la  civilisation,  la  Corse,  paya  de 
la  tendetia;  après  le  Haut-Rhin,  pa^s 
de  fabi  iques,  les  Pyrëndes-Oricntalcs  et 
leurs  moutOi^n.irds  catalans  ;  après  le  Bas- 
Rhin  protestant,  In  Vendée  catholique. 
Cette  seule  énumératïon  doit  détruire 
bien  des  préjugés  décorés  da  titre  de 
principes  philosophiques.  Le  plos  on 
moins  grand  nombre  de  crimes  dans  tel- 
les en  telles  oontiées  doit  avoir  des  rai- 
sons générales  et  spéoialet.  Leehiflireqai 
indique  cette  diiéranoe  realefn  mt  cU^ 
fie  mort,  et  le  tnfca  deM.  leganMea» 
seeanz  demenrenslénley  tsBl  qdfU  wf» 
ra  pas  provoqué  cette  ^pieitîon  :  «Povn 
qoei cette diiliîtenefl? set  tant  qnWn'en 
attrapas  cheiebé  la  fépoose  danavaec»' 
quête  générale. 

Dans  les  départements  où  il  y  a  le  plus 
et  le  moins  de  crimes  relativement  au 
nombre  des  habitants ,  on  trouve  le  rap- 
port suivant  entre  les  crimes  contre  les 
pci^onnes  et  \rs  criuici?  contre  I.t  pro- 
priété. Sur  100  crimes  il  y  a  eu  dans  les 
départements  suivants  : 


crlBM  coslra  l« 

penonoMt. 

codU«  U  propr. 

COIM 

81 

19 

Seine 

9 

01 

Pyrénées-Orientales 

40 

54 

Hant-Khin 

St 

08 

Finistère 

15 

01 

Anbe 

3» 

60 

Vendée  ' 

04 

76 

Seine  Iiiréricure 

15 

05 

Haatcs-Alpcs 

4T 

53 

Landes 

G5 

Drùmc 

47 

53 
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Cher  19  87 

Ce  rétolttt&'citptti  moins  jntrfwiiMit 

ni  moins  important  qtie  celai  que  nous 
aTons  signalé  entre  le  nombre  des  crime» 
^  et  celai  des  habitants.  Le  département  de 
la  Seine  offre  proportionnellement  moins 
tle  crimes  contre  les  personne».  Dans  les 
Landes  luni-.  trouvons  presque  In  inùmc 
rapport  qu'en  Corse  j  il  y  a  eu  autant 
d'assassinats  dans  les  landes  que  dans  le 
département  du  Hant-Rbin  (4),  plas  qnp 
doit  le  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales (8)  et  qne  dans  le  Finistère  (S).  Dana 
TAnbeet  dans  la  Vendée  il  y  a  en  9  as- 
MttiDatS)  5  dans  le  dépertement  de  la. 
Brftme,  1  dini  les  Hanies-Alpes  et  I  dans 
le  département  dn  Cher.  Penr  les  in&n* 
tiddes,  même  résnUat  contiaire  entre  les 
départements  gai  ont  le  pins  et  le  moins . 
de  crimes  en  général.  Dans  les  landes , 
il  y  a  èa  S  infenticides  »  notant  dsns  la 
Drôme,  i  dans  les  Hantes-Alpes,  l'Aode, 
la  Corse,  la  Vendée  et  le  Finistère,  au- 
cun dans  le  Haut-Rhin  et  dans  les  Pyré- 
néen-Orientales. Si  dans  les  Landc&,  la 
Drôme  et  les  Hnui*  s-Alpes  une  civilisa- 
tion arriérée  produit  en  général  inoins 
de  crimes,  on  aurait  tort  d'en  conclure 
qoe  les  populations  de  ces  départements 
sont  plus  morales»  car  la  prcave  do  con- 
traire résulte  asses  clairement  des  der* 
niers  chiiftes,  La  morale  dans  les  pays 
pen  df  Hisés,  pea  instruits  et  pen  penplés, 
est  nne  morale  n^satÎTe,  (|ni  ne  snecombe 


pas ,  paroeqn'élle  ii*eH  pat  tentée, ma 
qnise  dâaent  par  des  crimes  atrooetda- 
qne  fiés  ^*elle  y  est  cneitée  par  roeei- 
sion ,  la  baine  on  la  Tenufeanoe.  Oa  pcsi 
dite  des  contrées  oh  règne  peu  de  otîU- 
sation  qu'elles  ne  sont  pas  immorales;  on 
aurait  tort  de  dire  qu'elles  »oiit  plus 
raies  que  les  contrée»  civilisées;  car  b 
moralité  ne  peut  être  qac  la  cooséquenc 
des  luiiiièrcs  qui  aident  à  vaincre  la  tcD- 
talion,  et  non  la  conséquence  des  téaè- 
})res  qui  préservent  de  la  tentation» naa 
aussi  de  l'occasion  de  la  vaincre. 

Je  m'arrête»  Messîenn»craignsBtd'af 
hoser  de  votre  patience ,  mais  aoâd  pe^ 
soadé  de  l'insuffisance  de  mon  rapport. 
Le  compte  général  de  l'administmtâinde 
la  justice  criminelle  est  la  mine  la  fin 
ridie  en  résultats  pour  k  statistiqoe  IBS- 
raie  de  la  France,  poor  la  pMIosopiMée 
lalégidation.  Je  n'ai  Sût  qu'en  eiploRr 
quelques  filons,  quelques  veinmjotlei 
édiantillotts  que  je  Tiens  de  vous  eo  ottir 
doivent  vous  prouver  qu'une  exploita 
tion  réf^nlière  donnerait  d'immmenscf 
produits;  mais,  ponr  y  parvenir,  i!  fau- 
drait de>  nuneurs  piu5  exercéf»  que  moi. 
Ma  tâche  est  iremplie  .«^i  je  suis  parrennà 
attirer  votre  attention  sur  les  ricbcsJ*" 
que  recèle  le  travail  si  remarquable  fi*" 
M.  le  gardo-des-sceaoxy  ministre  de  la 
jostioe. 

lbnilwedelaa«clMss^ 
riastîmtHiilariqiie» 
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OBSERVATIONS. 

tL«  9  dasM,  star  la  proposUm  ielL  TanAejr  IoMbn^  a  éMié^Mf 


Apvte  «fioir  icBdA  booMM^  M  aoili  l«  fticulté»  dont  ffl  me  fttynwty  i»» 

CMwdaneiBPx  qae  IlKmonUe  rappo»-  coniiiitM.l'eiiittiioe  âu  dimtlaaees 

teur  a  apporté  dana  la  rédaction  de  ton  attéavaDteSi  et  permet  ainti  aux  joget  de 
intéressant  travail ,  et  avoir  surtout  imié  modifier  dans  l'application  les  peines  qui 
les  idées  ingénieuses  de  M.  Vencdey  sur  pnraiiraicnt  trop  rigoureuses.  Les  vëriia- 
la  statistique,  M.  Nigon  de  Berty  a  cru  bks  cause»  des  acquittements  sont  :  d'une 
devoir  présenter  troia  observations.  part,  la  faiblesse  des  tomoins  qui,  tantôt 
La  jjrcmièrc  concerne  les  causes  des  sous  l'impression  de  1,t  crainte,  tantôt 
acquiltcmcnU  des  individus  traduits  de-  dominés  par  des  sentiments  d'intérêt 
^ant  Ica  coma  d'aiiiiei^  tptM*  Venedey  personnel,  ne  déclarent  pa«  à  la  justice 
a  ënnmérëat  <a  ces  leraMt  :  «  La  diflfi-  tout  ce  qu'ils  savent;  et  d*nn  autre  cité, 
caUé  de  prouver  un  crime,  la  légiveté  l'iaddigeilce  excetaÎTe  des jsfés. 
mreo  la^pMlle  le  nûnistèie  pabUc  intente  La  seconde  observatimi  oalielatifeans 
Ica  procès,  nm  trop  gnnâe  sévérité  de  récidives.  Jf  4  deBcrty  MWBqneietqiie 
la  loÊ,  enfin  rindiâkeno»  dn  jq^e  ponr  le  lappcrtenr  s'est  conlsnCé  d'oposer 
oeilaias  €f iaies.  a  dasc]iîiBrea|ilaaiaitdéurd^sonja|^ 
Ce  repcodie  ât  Iégèreté).â  dit  M.  do  port  indignât  jaanoias  les  vices  pripen 
Berty,  no  psQt  étio  adressé  aa  ministère  pans  dn.systèaie  actnel  des  maisons  do 
public,  do  moins  an  sujet  des  aflbires  ddentionetqaèlqoes-nBes  des  caosesde 
soumises  â  la  cour  d'ouïs^.  En  eiTet,  il  la  difTérence  existant  dans  le  nombre  des 
ne  leé  porte  pas  directement  à  l'audience  coudauincs  en  récidive  que  produit  cha- 
comme  certaines  affaires  jugées  i>ar  les  cune  d  élies.  On  se  demande,  par  exem- 
tribunaux  correctionnels  ;  elles  ne  sont  pie,  pourquoi  les  détenus  des  maisons  de 
déférées  à  l'examen  du  jury  qu'après  une  Poissy  et  de  Mclun  retombent  plos  sou- 
Ion  poe  et  ininuiieiisc  instruction  »  suivie  ventquelesantressousia  iLiain  delà  jusli- 
do  l'ordonnance  de  la  cbauibrc  du  con-  ce.  Le  rapport  ne  devait-il  pas  prévenir 
«eil  du  tribunal  de  première  instance,  du  cette  ^leation  en  fiisant  observer  que  cet 
réquisitoire  du  procureur-général  et  de  deux  prisons  senierment  les  oondanuK^S 
Farrèt  de  la  clmmbre  d'accosation.  Si  des  départements  de  la  Seine  ei  de  Seinr- 
donc  il  y  a  en  des  ncensés  renvoyés  légè-  et>Oise  qui  tootks  plos  pervedis dotons? 
lemonl  am  «sisesy  la  re^onsabilitédoii  .La  tfoisijbmoolissrvatioii  aponr  olfec 
peser  en  gnndo  partie  sur  les  magistrats  les  afihires  laissées  sans  snile  par  le  nu- 
dn  tribnnal  do  ptvanèro  instance  ot  de  aistèro  pnbUc 
ia  cour  royale.  Jusqn'^  co  jour»  ajonte  H.  de  Bectyt 
La  tiop  grande  sévérité  de  la  loi  n'est  lo  ceproclw  qn'on  a  le  pins  ftéqnem- 
pas  vie  cause  d'acqQÎttemenf  depnîs  la  •  ment  repfodoift  contre  le  ministère  pu- 
loi  dn  S8  avril  IBdS,  qui  accorde  an  jury  blic ,  c^est  dn  te  montrer  trop  ardent 
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dant  la  pommite  des  déliu.  Aqmï  on.  a 
été  Tivement  rarpm  d'eaiendre  M.  Ve- 
aadaf  hai  reprocher  aa  iwntraîre  de  ia- 
voriter  leur  impunité,  et  se  plModiie  de 
.  ce  qii*oii  a  Uné  Tordra  publie  à  la  mad 

Lufiq^ia  procofeoff  da  t»  reçoit  n 
piocèi-verlMl  rédigé  fer  mnaaire  Oie»-  • 
tcé  on  me  déMMÎelkNi  dielée  par  la 
liaiieetla?eBgeMfle»îipreaddee  rm* 
ieiipMiMBet,  preMTît  deeredMidiet ,  et 
se  décide ,  d'après  le  résultat  de  ses  in- 
▼cstigaiions ,  à  suivre  ou  à  ahaudonner 
l'affaire.  Dans  le  dernier  cas,  il  Tenre- 
gistresonssa  première  qualification,  bien 
qoe  l'enquête  l'ait  dépouillée  de  son  ca- 
ractère apparent,  pai?qa'elie  n'a  été  por- 
tée à  sa  oounaissance  qu'en  raison  même 
de  cette  qaali&cation.  C'est  ainsi  qu'il 
anive  qee»  panai  les  afbifea  restées  sana  « 
«aile,  on  trcoYO  de»  amniaeti  qai  n'd- 
UAbêè  réelleineat  qae  des  sokîdeioa  dee 
nuKtU  teààtmàkêf  pnia  des  escroqoe- . 
riet  et  dee  aime  de  oeafiance  qiii  ie  rédiî* 
iaieaft  à  dee  aotei  driodélioaieney  etc., 
ete« 

I«ee  cliiflkei  attencnt  reiaetitade  pfi» 
tiqaede  cette  eapUeetioii  :  Sur  481 59  a& 
ftirae  deaaeorées  sans  saite,  on  en  remar- 
que »  le.1<S715  qni  ne  constituaient  ni 

crime  ni  délit ,  et  qae  dès-Ion  le  procu- 
reur du  roi  était  cousciencicusenicut 
obligé  de  passer  sous  &ile«ce;  2*  10-455 
parccque,  ni;d^r6  toutes  les  perquisitions, 
les  anicurs  de  délits  sans  importance  n'a- 
^  aient  pu  être  découverts  ;  3**  11946) 
attendu  que  les  laits  étaient  sans  gravité 
et  n'intéressaient  pas  essentidUement 
Toedre  pnblio.  C'est,  il  est  rrai ,  le  pre- 
carenr  do  roi  eeol  qai  est  chaigd  d'ep« 
prédcr  la  aatm  de  eee  fidti^d  M.  Ve* 
Mdej  a'élOBao  deee^ne  lakteitrilme 


à  ce  magiâtrai  ce  pouvoir  qui  loi  parait 
exorbitant. 

Hais  il  Aot  ee  MypeiT  qu'en  Fnaee 
les  tribanaox  ne'soat  paeaealeaMBtaaî- 
ils  per  le  ministère  pabUc  de  la  eemiii 
MBOi  dee  délkh  qalle  ieeoateMrepv 
lee  pifties  eifileipear  to«i  lee  déUl•e^ 
dioaires  et  perlée  adiBiBietfatioiispeliii- 
ques  pour  oertaiiit  délite  ^édai.  (Ait 
5,  63,66  ,  67,  iSiet  599 dn codedfiof- 
traction  criintneUe.  )  Detae  lee  eee  IM 
oh  le  ministère  public  reste  ineetif,  k 
partie  lésée  a  toujours  le  droit  de  provo- 
quer une  instruction  judiciaire,  et  Je  tri- 
bunal compétcut  peut  proooiicer  des  pei- 
nes, quelles  que  soient  les  oonclusion»  du 
procureur  du  roi.  Si  le  plalrjuant ,  qui  BC 
posséderait  pas  des  moyens  pécuniaires 
«affisaiits  ponr  se  porter  partie  civile  oa 
qmrépugiienit  à  prendre  ce  parti,  avait 
qudqoe  raison  de  suspecter  Timpattiailé 
de  ce  magistrat  amovible»  il  eemit  encore 
maître  de  le  dénoncer  en  precoreor  géné- 
rel  qniaemanqiiemtt  pee  de  Ini  fiare  rte* 
dre  jostiee.  Ainsi  Tintérét  de  Tordre  pe- 
blie  et  la  r^feitien  de  tone  IeeM«  qaî 
le  tronhlent,  eont  snffisamwrnt  gataelit> 

Enfin  le  rapport  de  M.  Venedej,  daei 
ta  companlion  de  la  Fmee  avec  l'An- 
gleterre, a  para  h  M.  de  Berty  ef^tee^ 
deux  assertions  erronées;  la  première, 
c'eât  que  V Angleterre  ne  connait  pca 
pouvoir  eœorbiîant  du  nunistèrepublicïï 
e?t  vrai  qu'il  n'a  pas  là,  comme  en  France, 
le  droit  d'itiitiativf  à  l'er^ard  de  tous  los 
méfaits  ;  mais  il  existe  cependant  pour  tou^ 
les  cas  où  il  y  a  mort  d'homme.  Chaque 
comté  renferme  des  offideis»  eppelcs  co- 
romn^  dont  ka  fonctiona  consistent  à 
constater  l'état  do  cedane  et  à  poorsoi- 
yf  Timalpéde  mevtreàdéteitdiit 
pvtie  pleisMOie.  lAsecende^  t'mtfih 
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do  M.  VflMdif,  y  fiNBUlM      tMiie.  (VoirrMmse 

grgwrf  jiMy  wil4Wf>J»tofWgitirii«»*  dt  IL  Oollo  iw  rëdkyaiMtiMi  de  i« 

llmi  dt  fiwle  ptr  ks  juges  de  paix,  29,  52, 63»      Ml,  181».) 
et  iwi  ptr  lo.gwd  jary  qui  6i%  Mrie- 

CBMlion  de  nO§  cours  royalcê ,  à  statuer  Ancien  Procureur  du  Roî,  membre 

mts  les  aûse*  en  accutialiou  iur^que  i'iu-  de  la  ft*  dam  de  Timltliil  Htstoriqiae» 


RÉPLIQUE. 


M*  TcBcdejy  loQt  ên  veitiiit  pécioidé 
i|tte  M*  Nt^B  dft  Bcrtjy  coAne  mcicii 
pwwowp  dil  toi,  et  coma»  chef  de  bu- 
KM  m  nmiilère  de  h  jvrtice,  ett  pivt 
coaipétent  qoe  penonne  ponr  juger  le 
cenpte  généfal  et  le  nppon,  erbit  Bëan- 
neiBi  devoir  v^l^eer  par  quelques  noii 
k  clitciiiie  de  ses  trob  obserretiôiis. 

1®  La  difQcalté  de  prouver  un  crime, 
la  légèreté  avec  laquelle  le  ministère  pu- 
blic intcDte  les  procès,  une  trop  grande 
sévérité  de  la  loi,  et  enfin  rindiffcrcncc 
du  juge,  voilà  ordmairtmtnt  les  cause» 
d'acquittoiiic nt  cl'un  :irnis(*.  M.  Venedey 
ne  décide  pas  laquelle  de  ces  raisons  a 
produit  ce  nombre  comparativement  très 
grand  d'acquituments  pour  crima  e<Mi^ 
tfê  tÈiait  ele.  Il  peiie  en  général  dee 
causes  dfeeqiiitMBieM  et  évite  à  dei- 
I  do  M  piDBiieir  oipwtiniliri"  tnr  li 


Dm  eepenegeiltte 
^0gà  qw  dii  mimm  «BNlfi  T^f et,  ei 
neHoMBi  det  cfHMi  es  géaM,  comme 
reknn«lioa  de  M.6«rrf  peinelt  leAdre 
cmin»  Le  mMrtèie  pobliCy  mrigré  tovf 
ce  qoeBolvebeMaMeeoilègteepodiiiei 
temate  le  procès,  recueille  h»  pièoes,  ie- 
terroge  l'accusé  et  les  témoins;  et  la  cbam- 
cre  du  coiiàcil  cl  l:i  cluimbre  d'accusaiiiiii 
nepronoucent  que  sur  lespi^ss  et  Us  in- 


HHmgaiMtn  nmOHi  pat  U  mâiMAn»' 
peMie.  Il  ne  tenit pes  Béeemaire  de  dier-* 
cher  des  eicBiplei  povr  pMmTcr  qiie  deè* 
crimes,  des  coùipicfts  ctnaOnVÈtàt,  etc.» 
etc.  le  cbâBgeBt  essèi  souvent  devtnl  b* 
cour  d'émises  en  délits  on  en  coBtraTen- 
tioBs,  s'ils  Be  loadieBC  pet  toot-l-ftit. 

2*  A  Fuliserfat^ou^e  M.  de  Berty  sur 
les  récidives,  M.  Venedey  répond  qu'il 
n'a  voulu  que  mettre  sous  les  yeux  du 
public  des  chin'res!  prouvant  i'cnonno 
différence  qui  existe  entre  les  récidives 
des  diverses  maison?  centrales.  ïl  n'a  pas 
]Hi  ni  \ouhi  ciiirer  dans  des  détails,  il  ne 
délire  que  provoquer  cette  question  : 
pourquoi  cette  énorme  diiTcrcnccP  et  dé- 
OMtBtter  que,  pour  y  répondre ,  il  est  be- 
soin d'une  enquête.  Les  maisons  de  Poissy^ 
etdeMelaB  nesotol  pm  lesseeksoti  cette 
dflMRoce  est  fti|^e!Bte,fteBBes  (Wféc« 
siirl001ibéré»);Mont5eiBi.lil<M(26t*:. 
sorlOO  Kb.);  EBsiAeim(IR)Embiiui(^l) 
Blem,  Loos,  BsgacBtf  a,  CIdmnk,  Bei«p' 
lies  (20)  j  etc.,  etc.  Be  SonteBeBOBBiep» 
port  avec  MoBtpdIier  oè  il  B'y  a  fôe  0 
féeUIressvr  100  libénéi  etc.»  ete. 

8*  Le  tfofaième  olmerfatieB  de  M.  de 
Berty  ne  détruit  pas*  les  conclusions  de 
M.  Venedey.  Le  uiinistère  j  ublic  ge  dé-- 
cide  d'a^rèt  le  rituiiat  de  sa  inveitiga^ 
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tîoiwàMivfio  on  à  thÊûûgMHBt  filfciwiy  ^jÊBê-vtutûtÊ  dMgy  wtÊÔtxktt^jfûilic 

4it  IL  deScrtj;  efcM.YnedejetlcoB^  ai  France,  laait  aMvénmtUpiônfen 

M  hi  pnnadé  que,  le  plut  aoaventt  iiistîtiitUmeitloiiidttleaeeonde*Le9riiid 

preiqne  toajonn,  lesefinret  abendonées  jiirjf  en  Aa^liCene  décide  e'fl  y  a rakide, 

1^  le  mintstièns  pablic  ne  aont  d'anemie  mort  accidentelle,  ou  crime,  etc.,  etii 

importance.  Mais  il  n'cit  pat  moins  vrai  fiiieiil^  doit  être  «cevei  on  non  :Japn* 

qne  le  minittère  pablic  ettleiCDl  juge  de  ndire  initractioB  loi  oct  donc  confiée.  U 

cette  importance.  Le  droit  de  la  partie  juge  de  paix,  élu  pair  99$  ecmeUwfene^titiâ 

civile  de  ponrsnivre  de  son  côtë  le  crime  chargé  que  de  la  police  criminelle  et  4m 

c&L  le  plus  souvent  illasoirc,  car,  comme  actes  prcparaloircs  de  la  première  tMtmc- 

M.  de  lîerty  Ta  dit  lui-même,  elle  doit  tio'n.  Len  témoin»  et  l'incutpé  paraistcKt 

faire  les  frais.  Mais  ce  qoi  e«t  le  plus  im-  devant  le  y i and  jury ,  voilà  la  tiii'férence. 

portant  c'est  que,  d'après  M.  de  Rerty  L'espace  et  le  temps  nous  manqueraient 

encore,  la  petit  des  tcmoins  les  empêche  si  nous  voulions  ou   con(  ilier  les  deux 

très  souvent  de  dire  la  vérité,  et  alors  il  opinions  ou  essayer  de  i'aire  triompher 

semble  qne  la  partie  civile  doit  plot  en-  l'one  ao&  dépeot  de  raotce. 
core  qpit  les  témoins  redouter  la  ven- 

geance.dea  anteort  do  crime  et  teoia  Yehboiy  (d«r>«TiM«EbMM), 

omit,  parente  on  complicet.  ItaalnedeltS^damedenBiiiiat'Hb- 

.  Iiot  coronen  en  Angletenre  ont  qoel-  loïKafb 


.  DU  A58liniiKS  GKNiRiOES  ET  DES  SÉAMCES  .DE  CLASSES  DI  L'jNSTim 

HISTORIQUE. 

La  iw  classe  {Histoire  générale  M.  11110110!  de  Cnbîtze  rappelle  que  M. 

et  histinir  de  France)  t'est  réanie  le  A.  Savaiznpr  a  d'abord  sif^nalé  l'insn/Ti- 

mercredi  8  mai  1830  ^ous  la  présidence  sance  dos  dorninmis  dont  on  pourrait 

de  M.  Dufcy  (  de  l' Yonne).     2d  memr  disposer  pour  ce  qoi  est  relatif  aux  Car- 

bres  sont  présen  ts .  Uiaginois  et  avx  Bomaint  ;  qu'il  a  déclaré 

M.  A.  Sava^er  demande  qn'one  rec-  cet  docomentt  pen  nombrenz  et  incom- 

tificalion  soit  faite  an  procès-verbal,  pleti;  qn*enioitcil  a  dmislevaadeveir 

Dans  la  dernière  séance  il  n'a  point  en-  h  qoetiion  réduite  à  l'élément  anbe 

fendn,  commeon  le  prétend,  ivsAvûuirv  comme  étant  d'an  plna  frand  inlérètliit- 

la qnettionieiatiie  à l'Inflneiiee  dee do-  toriqne^  eoitàcenie  dea  doenmentt  tor 

minationt  cartbagiaoite,  romaine  et  van-  letqeeit  on  pool  t'appnfer,  aoit  à  laaio* 

dale  en  Afriqnej  il  a  loala^  ancontraire,  do  la  praimité  det  tempe;  et  qa'atfa 

fAejidrv  en  proposant  d'y  ajoater  Télé-  MM.  de  Monglave  cl  LeodKre  aiaieat 

ment  arabe.  parlédaiktanedelapropofitian. 
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Im  flotmain  de  M.  Saviigiier  et  cens  àt 
lE,BiiclietdttCiibliBe. 

LaitectifieatioiidaiMiidée  teraftite  an 
pvooèa-volMl. 

!!•  le  oonlede  Peohoint,  filtde  aotre 
bonorable  collègue ,  le  général  de  ce 
nom,  annonce  à  Flnstitat  iliéioriquo  la 
mort  de  son  père  (57*  livraison,  avnl 
1839,  page  1 39).  M.  le  secrétaire  pcrpë- 
tnel  propose  de  demander  à  M.  de  Pen- 
baiiet  fi!»  fommnnicktion  des  docnnienls 
que  son  père  a  dû  laisser.  Cette  proposi- 
tion ,  appnyëe  par  MM.  Savagner  et  Da- 
fcy  ( de  l'Yonne),  est  adoptée. 

M.  Beraedaa ,  de  Bordeaux ,  novt  an- 
nonce nu  tnndl  qn'il  frit  imprimer  sur 
llûttoire  de  FVance,  et  son  ffistobiede 
Baniemtx  dont  ilnMenible  les  livraitana 
épaiaea.  Une-aeeoade  édition  de  ee  der* 
nier  oitmige  est  en  oe  moment  aont 
prene. 

M.  Fhilippet^  de  Gfandvillieii  (Seoi* 
me) ,  noua  comnraniqne  quelques  indice* 
tiens  nv  des  documents  relatifs  à  l'his- 
toire de  cette  ville.  —  Remcrcimcnts,  et 
renvoi  aux  archives. 

Hommages  des  prolégomènes  de  l'his- 
toire (en  allemand)  par  M.  A.  de  Cies- 
zK()\\>ki  ;  rapporteur,  M.  Savar;ncr  ;  ;  de 
Souvenirs  sur  le  Picmonty^nr  madame  de 
Montpczat,  marquise  de  Tanlignan  (rap- 
porteur, M.  Ernest  Breton  )  j  de  l'Aima- 
naco  aretmo  de  183f  l ,  5T  et  7>H^  par  M. 
lejieutenant  Oreste  Brizzi;  d'un  Elogic 
tlorico  di  FéUcê  MaHoUini  da  eiUa  di 
CtttiMi,  d'an  aane  Ehgio  slaHeo  di 
moniiffutr  Roberto  Cottaguii,  iwomete, 
et  de  Memorio  deliai$rradiS>  Giavan- 
nidtiwdie  dtAmn  wfmote^  ces  trais 
eanagea  par  M,  Franoasco  Gherardi 
Dtagnammii  daa  ilolfd»  cb  womdln»' 


UmBklùrtqmpmài  à  KMmmk^  et 
dn  discoua  d'inangoiation  prononcé  par 
M.  Jannarioda  Cnnha  Baibosa  (en  po^• 
tugais  )  d'nne  notice  Iiisterique  de  MM. 
Rdiiève  et  Bréant  sar  Saint<aennain<en- 
Laye;  des  dernières  livraisons  du  Jour- 
nalde  la  société  de  géographie  et  des  Ar- 
chives curieuses  (le  la  ville  de  Nantes, 
par  M.  Verger;  d'un  travail  de  M.  Ju- 
les Pautet  sur  la  loi  saJique,  etc. 

La  discussion  est  ouverte  de  nonveau 
sur  la  première  qaestion  mise  à  l'ordro 
du  jour  par  le  Comité  central  des  tra- 
vaux :  Quelle  aétéên  AJHfm  Vii^tmir^ 
cê  des  dowimalians  carihaginoisep  fih 
moine  et  vandale  sur  Uê  9eim€9it  lat 
ixrts  et  la  civilisation? 

La  diicasaien  païalt  d'alMnd  deiaîr 
être  abandonnée.  Hais  M.  Landièroaqfant 
rappelé  qu'an  membre  avait  dédiré  dans 
la  précédente  séance  qaTil  verrait  avee 
intérêt  la  question  portée  snr  le  teirain 
philosophiqoe  et  qœ  loi-mênte  atora 
prendrait  la  parole  ponr  la  développer 
sous  une  certaine  Ibrme ,  M.  Boehet  de 
Cnblizc ,  obéissant  à  cette  invitation  in- 
directe, émet  quelques  idées  8ur  hi  ma- 
tière. Il  avoue  toutclois  ne  s'en  être  pas 
assez  occupé  pour  en  parler  d'une  ma- 
nière consciencieuse  et  gûrc,  comme  il  le 
dcsirmit.  La  question  ,  à  son  avis,  offre 
un  beau  point  de  vue  en  ce  qui  concerne 
la  civiUiation  carthaginoise  et  la  civilisa- 
tion  romaine.  Il  pense  qne  Tétudc  de  l'his- 
toiredevanttoiiieiirsavoimnlMitd'Bliiit^ 
il  serait  important  de  eomparer  ces  dans 
etvilisatieiis  par  rapport  à  TAInqueet  de 
tleber  deiésoudreainsî  le  problème  sni- 
muit  t  La  dêstmetion  Se  CarAage  nVf- 
elfe  pas  été  un  malheur  pour  la  einUsOf* 
tiondetJfiique?  M.  Bacfaatde  Cabliae 
allègue ,  entré  antm  motift  qui  le  porte- 
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ftioBtàètm  de  cet  avis,  le  neavelie  dte- 
poMm  «fee  leqneHe  na  peaple  teiiKMi 
leçDÎt  cvdiaeinsmeiit  lee  fmdtutîenff  dee 
Tainqneen,  Ibitent-elles  eteeUentes ,  «t 
le  dév«Io|ipeiiie»t  de  k  poisMiiee  car* 
thegînoiae ,  pauienee  oonnnerdale,  plus 
iadaftridle  que  BiiHDe  )  plw  cMltistrieei 
au  mcms  poar  TAfriqne.  Un  grand  mon- 
vement  d'hommes  périt  avec  Cartbagc. 
Depuis,  la  vie  ne  uioiiti a  jamais  aussi 
active  sous  la  domination  romaine,  et  ce 
fyt  bien  pire  encore  quand  le  mouvement 
romain,  din'f^d  dnrôtr  de  la  Germanie 
et  vers  les  barbares  qui  devaient  envabir 
rËmpirc ,  sembla  laisser  l'Afïiqoe  aban- 
domiée  elcoMime  prête  à  devenir  la  proie 
du  premier  oeeapailt. 

M.  DréoIIc  ne  trouve  point  que  M.  Ba- 
dwt  de  Cobtiie  ail  enviaagé  la  qoeslion 
iM  qu'elle  deva^  Télte.  Selon  lui ,  on 
A  pat  à  /oecvper  de  ce  qai  aeiait  arrî- 
yé  ai  Gaithage  avait  triomphé  oa  latté 
ÊtlémdBtt  avec  asws  de  puissance  ponr 
eè  cooserfcr;  fl  s'agit  simplement  de 
cOostatdr  les  événeUMnti  et  dfen  apré- 
ôer  la  valeur. 

■  M.  Buchet  de  Cubh'ze  fait  observer 
que  l'examen  des  faits  est  nécessaire  à  la 
solution  du  problème  (jii'il  ;i  posé. 

M.  Savafyncr  combat  la  manière  de  voir 
de  M.  liuchct  de  Cublize.  U  faut,  dit-il, 
prnidie  garde  de  se  jctf^r  dans  le  vague 
et  éviter  de  tomber  dan»  la  déclamation 
on  la  poésie.  Il  ne  s'a^t  point  ici  de  sa- 
voir ce  qnî  serait  arrivé  avec  d'antres 
ëvéneiaeatÉ,nan  ce  qoi  est  anfiré  en  ef- 
fet. B  ne  ftntpBS  s'occaper'de  questions 
insoInMes.  Jamais  les  Gurtiiaginob  ne 
pttoent  couplHeinent  larine  en  Aftiqoe^ 
jamaisflsn'ieKentèrent  nne  pnnde  lofliieB- 
ce  svr  les  naturels  da  pa^». 

M.  Lendièin  pense  qne  M.  Bvdiet  de 


Cablîae  aMlt  le  droit  de  poser  snbsi^ai- 
rement  la  question  coeamo  fl  Fa  &it.  On 
a  onbliéy  ajonte-V'ili  nne  dea  prindpsles 
canses  de  la  dviKsatioii  en  AIHqDe,Ie 
cbristlaniime.  Garlbage  a  d3l  exercer  nne 
(glandé  inflaenceantoor  ^eiie;  c9lè  avait 
beaoeonp  d*éiningei»  k  sa  aoldé;  le  con- 
tact perpétuel  celie  «lié  eomevçonie 
avec  les  peuplades  de  rint<<riear  et  les 
habitants  des  côtes  a  dii  avoir  d'immen- 
ses résultat?.  L'orateur  cite  les  mercenai- 
res, la  popuiatioii  -irricolp!  de  Cartbagc. 
Il  parle  du  mode  colonisation  usité 
chez  les  Orientaux,  de  la  puissance  de 
Massinissa,  des  renseignements  fournis 
par  saint  Ao^^ostin.  11  reconnaît  aussi 
qne  Rome  a  beancoup  fidt  pour  TAfti- 
qne* 

M.  Dréoile  &it  obsertcr  qne  deas  b 
discnssibn  on  a  toajours  omia  TEgypte. 

M.  Savagner  vecsonnait  pins  d^édatqoe 
de  solidité  dans  les  preorca  apportées 
par  M.  Lendière.  Ancane  colonie,  dit»ily 
issne  de  OafhÊÇp,  n'a  pria  nng  dsas 
rhistoire;  Garthage  n*a  laissé  aacoae 
flne,ancnn  rejeton.  Ses  colonies  n'étsieat 
que  des  comptoirs.  Les  Carthaginois  nV 
valent  pas  d'excès  de  popidatioii  h  verser, 
et  les  mercenaires  n'étaient  pas  africains. 
Les  mocur??  orii  i, talcs  ont  un  grand  ca- 
ractère (rimini>bililé  qu'il  nc  faut  pas 00- 
blicret  qui  est  en  opposition  directe  avec 
la  théorie  de  M.  Leudière.  Cartli.i  ;  '  n'é- 
tait qn' une  association  d'usuriers,  n'ayant 
rien  de  commun  avec  les  nationaux  àoni 
le  caractère  est  toujours  constant,  origi- 
liil,  dévoué  an  pays.  AM-el*Kader  est  le 
d%ne  soccessevr  de  Jngufllm  et  de  Mss- 
sMSina* 

M.  le  fliarqnis  de  Pveîgnes  denwnde  la 
dètore  de  la  discussion. 
M«  Eicndièfn  désire  répondre  à  K«  8t* 


Digitized  by  Google 


vi^cr.  Lepréopioant,  dit-il,  a  prétendu 
qnc  Carthage  n^avait  point  laissé  de  co- 
lonies ,  de  reietoiis;iiiaû  Utique ,  mais 
Carthagèneyinais  tant  d'antres?  U  a  pré- 
tenda  qaeles  ncrcemm  n'ëtaifint  poiat 
d'Affiné;  Annibel  a? ait  prit»  il  ett  Yraii 
lesaieBadaaa  les  Gaolea;  mais  ka  Niiim* 
des? 

M.  E,  de  Moaglave  appuie  la  cIAtnre 
de  la  diicnaaioii  wn  les  dcix  qoestioBs; 

die  est  adoptée. 

Le  mercredi  15  mai  1839,  séance 
de  la  2c  clause  ijlistoirc  des  langues  et 
des  littératures)  y  présidenre  de  M.  II. 
Dafey.  —  23  membres  sont  présents. 

Hommages  du  Manuel  pratiqua  de 
rhétorique ,  de  M.  J.  £.  Boulet  (rappor- 
teur, M.  Lendière);  de  la  dernière  iinai- 
4  on  de  la  Mère  institutrice  de  M.  Lëri  ; 
<a  denieff  maiiëfo  de  la  TtSume  de 
tensêifftemetaf  de  k  jHT*  lînaisiui  de 
U  BmfAètfu»  étnmgiPf  étWl^  Bo- 
salic  dn  Pnget  (  rappoiiev ,  IL  finest 

BK«tOI|}. 

Deux  candidats^  MM,  Jaeomi  Begnler, 

aseien  professeur  enrUniverâté,  et  NoI- 
té,  savant  lexicopraphe  allemand,  sont 
présentés. 

KapiiortdeM.  H.  Dofcy  sur  la  Gram- 
maire a,''ntrnle  de  M.  NapcUviii  Caillot. 
Le  rapporteur  re^frctte  IV-ipccc  de  sévé- 
rité avec  laquelle  il  a  été  lorcé  de  |uger 
la  Une  dent  l'examen  loi  a  été  confié.  U 
pense  ^e  son  travail  ne  devrait  point 
être  renvoyé  au  Comitd  dn  joanal. 

M.  Dféolie  émet  on  avis  eonHaire,  Il 
crait  qw  c'est  le  Comité  seol  qni  doit 
se  ptowmeer  sor  Topportnnité  de  la  p«- 

H.  de  Mong^ve  appuie  le  venvoi.  H 
rsmeBcie  le  npporlenr  de  k  ftancbise 


femanqnaUe  dont  il  «  Ait  pvem  dans 
cet  examen.  Nous  ne  sommas  poinâ  ici, 

dit-il^  pour  faire  œuvre  de  ramnfadcfic 
naisdejastioe.  Sonseol  fafl^  estqne 
M.  Caillot  n'assiste  pas  li  k  aéeimn  ci  ne 
.pnîaie  pas  se  déftvdie  Iin>méme.£nsoo 
absence  il  rentre  dans  qnetqoei  détaik 
qni  militenit,  sako  loi,  en  Ikvenr  de  l'ao- 
,tenr  de  la  GmaumUre  pimifek* 

M«  Molk  letke  sa  proposition. 

MM.  Leudtère  et  Ihifey  (de  l'Yonne) 
demandent  que  la  di.^cuasion  soulevée 
par  le  rapport  de  W.  Caillot  soit  analysée 
au  procès-verbal,  aiiu  que,  si  ce  rapport 
venait  à  n'être  point  jTiscré  dans  le  jour- 
nal, ou  ne  put  au  moins  tajLcr  ilnKtitut 
Historique  d'une  £àcheuse  condescen- 
danoe  en  kvear  des  tnvaoK  de  seanasBi- 
bres. 

•  M*  Venedff  s^poiekneavoiéBeami»- 

M.E.  deMongkfelitnn  apport  a« 
BerinmideBoÊn,  nenteUe  pnhlicatka 
de  M.  llar^Lste.  D  kne  l'ontsnr  d'n- 
tnir  essayé  de  flsettfe  en  rnlief  les  ehBO- 
niqoes  de  k  Fiance  méridionak,  si  nd- 
gliçées,  si  peu  oonnnes  de  nos  josn%  et 
qui  recèlent  pourtant,  selon  loi,  d'abon- 
dan  tes  sources  d'intérêt  et  d'instruction. 

Ce  ra]>port  ost  unanimement  renvoyé 
au  Comité  du  journal. 

M.  Trémolière,  avant  qu'on  ne  repren- 
ne la  discussion  sur  le  fond  de  la  ques- 
tion traitée  par  M.  Vincent  dans  la  séance 
dn  mois  dentier,  la^iUax»  des  langues 
aneiêÊUUS  Mwtodemes,  sonmet  qoekpes 
obser? étions  an  sojet  de  ITincident  qni  en 
a  éeaclé  ksettteon  et  noqnel  il  eonksse 
amf  donné  Uen  inyokatairemenl, 
^  «  M.  Vincent,  di*>il,  ayant  avanoé 
qne  de  kor  natnn  tontes  ks  kn^ves  en- 
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cimiet  sont  inTcrsivcs  et  tnuoispoiitiTes, 

t 

je  me  raii  cm  fondé  à  réclamer  nue  atoep- 
tion  à  cette  règle»  ptésentée  sous  one 
formule  absolve ,  en  fiiTeor  de  la  langae 
cekiqoe  oh  g^mloise»  ipi ,  à  en  juger  par 
deux  'de  ses  dialectes  Avants,  la  gaël- 
liqoe  en  Angletene  et  le  eymriqne  on 
lireton  en  France,  me  panât  an  contraire 
avoir  enon  earaetère  analytique  lûen  mar- 
qué, cPest-à-dire  que  sasjntaxe  étakcer- 
tahiement  basée  snr  l'ordre  logique  et  na- 
turel dans  lequel  naissent  nos  idées;  enfin 
j'aiajoutë  que  la  langue  française  actuelle 
lui  est,  en  grande  partie, redevable  do  son 
génie.  Parla  j'ai  été  conduit  à  dire  qu*  î- 
ques  mots  de  la  langue  imprt)[ii  (  ment  ap- 
pelée romane  ;  j'ai  osé  môme  articuler  des 
doutes  sur  son  existence ,  en  tant  que 
langue  principalement  provenue  de  la 
coRoption  du  latin.  Là-dessos  notre  ho- 
norable secrétaire  perpétuel ,  an  profond 
saTOtr  duquel  je  me  plais  à  rendre  hom- 
mageyacrié  an  paradoxe  et  pris  la  parole, 
Ben  ponrsniYre  la  discnssion  snr  les  lyn- 
taies,  mais  pour  répondre  à  mon  obser- 
Talion  qui  pourtant  s'y  rapportait.  Il  m'a 
opposé  les  tfoobadoors  que  je  connaîSi 
pnisqne  je  suis  Provençal ,  et  il  nous  Ict 
aeitéscommelesorganesaQtbentiqoes  de 
eettekagne.  J'ai  compris  alors  que  je  n'a- 
vais pas  suffisamment  on  asseï  clairement 
précisé  raa  pensée ,  ce  qui  n*est  pas  tou- 
jours fiicile  quand  on  improvise  saus 
préparauon  aucune;  j'ai  compris  qu'il  Lui- 
rait fallu  d'abord  s'entendre  sur  la  sig^ni- 
fication  étymologique  et  historique  du 
mot  romane ,  mais  cet  éclaircissement 
nous  aurait  menés  trop  loin,  jeme  suis  bor- 
né à  en  faire  la  remarque.  Cependant  M. 
BIary-Lafon,cn  sa  qualité  luianssidemé^ 
ridional ,  d'enfant  de  rOccitante,  acm  de> 
oir  ioterrenir  danscette  discusiioii  tout* 


à-fait  incidente.  Il  n'a  nppnyë  qoe  légère» 
ment  l'opinion  deH .  de  Mon^ve  \  mais  il 
nous  aentretenns  an  peu  plos  longaenwBt 
des  éléments  qoî ,  sniTUit  loi ,  ont  con- 
coont  à  la  formation  de  la  langue  frin» 
çaSsO  )  et  ce  n'a  pas  été  aane  surprise  qoe 
je  Tat  m  regarder  la  langue  celtique  ei 
ganloîse  comme  à  pea  près  étrangère  à 
cette  formation,  prétendant  que  laGaole 
n'avait  point  eu  de  laDg;tie  (j^énérale  et 
commune  aux  divers  peuples  on  états  qai 
composaient  la  confédération  druidique; 
que  cbr.cua  de  ces  peuples  avait  un  idiome 
particulier  et  dictèrent  de  celai  des  au- 
tres ,  etc.  Mon  intention  n'est  pas  d'exa- 
miner, quant  à  présent,  ce  qu'il  y  a  d'in- 
vraisemblable et  de  contraire  à  riiistoirc 
dans  une  telle  assertion.  Je  dirai  seule- 
ment 1**  que  le&it  non  contesté  des  dif- 
férents idiomes  ne  saurait  infirmer  celui 
de  la  langue  générale  à  laquelle  ils  ap* 
partenaient  pour  Je  fond ,  car  ils  consis- 
taient en  cwtaines  locations  on  foçons  de 
parier,  en  une  certaine  prononciation  de 
mots  Gommons  à  tons»  qui  se  rapportaisat 
toajoors  par  leur  signification  an  génie 
de  cette  même  langue  gauloise;!*^ 
ces  anomalies  ont  eu  lien  dans  toutes  les 
langues  pariées  oa  écrites  de  l'antiqaitj, 
et  qu'elles  se  remarquent  encore  dasi 
les  langues  modernes,  sans  en  excq>t«r 
la  française. 

«  Kn  vuub  rappelaut,  Messieurs,  ce  qui 
s'est  passé  dans  notre  dernière  séance, 
mon  but  est  de  vous  faire  connaître  que 
je  persiste  dans  ma  réclamation  contre  la 
proposition  de  M.  Vincent,  tendant  à  at- 
tribuer au  génie  de  toutes  les  langac:> 
anciennes,  sans  distinction ,  un  caractère 
inversif  et  transpositif. 

«  A  l'égard  des  objections  de  MM-  àc 
Monglave  et  Mary-Lafon ,  comme  eUes 
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•e  tfonveat  en  dehon  de  la  question  qui 
nous  occapc ,  oa  ne  s'y  rattachent  que 
d'une  manière  indifecte ,  j'anni  occasion 
d*y  revenir  avee  opportanîtë  an  prochaia 
con^cèt.  Les  raiiona  que  je  produirai 
dans  la  diacoarion  qoi  a'onrnia  sar  leor 
objet  apëeiaiy  «î  éteê  ne  aont  point  oon- 
vaincantea,  pieaveront  dn  moins  qne, 
dans  la  manifestation  de  mes  opinUms, 
je  n*<Mi»  qa'aa  sentiment  dont  nons 
sommes  tons  animés  :  eelni  de  èhercber 
la  yërité  et  de  la  proclamer  partoat  où 
nous  croyons  la  rencontrer.  » 

M.  Vincent  soutient  qnc ,  pour  avan- 
cer que  telle  ou  telle  langue  ancienne  est 
ou  n'est  pas  inversible,  il  faut,  au  moins, 
en  connaître  la  synta:ic,  et  que  luui^  iîjno- 
rons  celle  de  la  langue  celtique  parlée, 
suivant  le  préopinant ,  dans  les  Gaules. 

M.  Leodiëre  accuse  M.  Trëmoli^  d'al- 
ler trop  loin.  On  ne  peut ,  à  son  avis , 
reconnaître  dans  le  bieton  moderne»  très 
éippauvfif  de  g;rands  rapports  avee  h 
langoe  parlée  dans  Isa  Gaaks^  oa  d|^ 
moins  tirer  de  eeqn'on  sait  de  cet  idiome 
des  eondasions  snr  Tinversion  on  la  n<m 
inversion-  de  la  langoe  des  Gaoles.  H  cite 
l'irlandais  et  le  gaelUqoe  de  nos  jonm 
comme  n'étant  pas  étrangers  anx  inver* 
sions. 

W.  <!''  Monglave  pense  que  les  laiifjucs 
anciennes  sont  généralement  inversives, 
mai»  que  les  grammairiens  et  les  Acadé- 
mies ,  (  Il  voulant  les  polir,  leur  enlèvent 
ce  type  primitif.  Il  cite  la  vieille  langue 
basque,  fescualdunac ,  comme  ayant 
conservé  ses  inversions  parcequ'eile  a  pu 
échapper  en  girutde  partie  à  ce  doobb 
ilëau. 

M.  Leadière  croit  qps,  si  le  pays  baa- 
que  avait  en  à  sobir  des  invasiont»  eooune 
la  Bretagne  par  exemple  ^  sa  langue  m 
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serait  modifiée  comme  celle  des  Bretons. 

H«  Yenedey  est  d'avis  que  oda  tient  à 
la  nature  particoUèrc  des  idiomes,  qndk 
qoes^ans  étant  essentiellement  station- 
naires  conune  le  batqoei  l'irlandais,  l'd-  ' 
«oaïaîs  et  même  l'iiébrea. 

M.  de  Monglave  y  ajoute  la  langoe  ro» 
maneqa'on  retronve  dans  le  provenral, 
le  catalan,  le  langnedocien ,  le  gascon, 
le  béarnais  et  le  portugais  de  nos  jours. 
11  compare  les  poésies  des  anciens  trou* 
badoon  k  celles  de  l'Anacréon  béarnais 
Dcgpourrins,  et  de  notre  collègue  Jasmin  ; 
ei  prouve  que  la  syniaxo  de  la  langue 
romane  n'a  pas  varié. 

M.  Nigon  de  Bcriy  invite  les  orateurs 
à  rentrer  dans  la  question  et  à  s'occuper 
exclusivement  de  la  comparaison  des  syn- 
taxes. L'inversion,  selon  loi,  ^t  due  à  la 
poésie;  la  poésie  est  le  premier  idiome 
des  penpies.  Les  langoes  anciennes,  ^ns 
rapprochées  de  la  natnre,  étaient  méta- 
phociqaes,  invenives;  dHes  obéissaient 
k rimagination.  La  raison,  an oontrairay 
règle  les  langoes  modernes  qai  «mt  re- 
noncé à  TinTersion. 

M*  Yenedey,  se  ralliant  k  Fopinkm  de 
M.  de  Berty ,  pense  que,  si  le  ftançais  est 
moins  inversible  qne  l'anglais,  Htalian 
et  l'allemand,  cela  vient  de  ce  que  le 
raisuuuement  y  domiue  plus  que  l'imagi- 
nation. II  croit  peu  à  cette  légèreté  fran- 
çaise dont  (ui  a  fait  tant  de  bruit. 

M.  Lcudière  craint  que  l'imagination 
dont  Icâ  deux  préopinaiit^  ont  fait  bon- 
ncaraux  langues  inversives,  ne  se  glisse,  à 
leur  insu,  dans  la  part  qu'ils  prennent  à 
la  discussion.  Soivant  l'oratcar  l'iarer- 
sion  n'a  d'autre  csase  qoe  le  earaetère 
syntbctiquc  des  langues  andennm* 

M.  £.  de  Monglave  relit  les  termes  de 
la  question.  Il  le  méfie  de  ces  théories 
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.universelles  dans  lesquelles  bon  gré  mal- 
^  on  £ût  entrer  tons  les  iiiu  posables 
en  les  dnloqoaat.  H  reproche  aux  ora- 
Umn  l'ont  précédé  de  ne  s'étce  mA» 
lenunC  oecapé«  de  h  compeniton  des 
ejutuet  et  d'avoir  ùit  Miaiitd'éniditMn 
«ne  diardier  à  oonvaiiiGre  penonne. 

M.  Dofty  (de  FToiiBe)  démentie  q«e 
kl  Ungiies  tont  ilieede  la  néoettHé.  De 
Bonveenz  beaouw  réreillent  de  nonvelles 
idées  s  les  nowdle»  idées  eiigent  de  non* 
ymn  mots.  Chaque  peuple  ayant  ses 
idées  à  lai,  il  arrive  que  les  mots  qai  pei- 
gneut  ces  idccssont  intraduisibles  dans  les 
antres  langues.  L'orateur  cbercbcà  prou- 
ver qnele  fraïu^aiîta  aussi  ses  inversions  j 
qu'on  peut  rétablir  la  svntaxe  âe  toote 
lanf^e  doiU  on  possède  des  n:ionunients 
écrits;  et  que  les  inversions ,  quelle  que 
«oit  Icor  nature,  corrompent  les  idiôines 
et  finissent  par  les  anéantir. 

M.  Vincent  bit  remarqver  que  les  in- 
▼eerions  françaises  dont  parle  M.  Bafty 
ne  sont  qve  des  ^rparhates. 

M.  de  Berty  persiste  dans  sa  théorie 
des  inTeiiions  et  oombat  Topimoa  émise 
par  M.  de  libn^Te» 

L'benre  étant  ftrt  avancée,  la  snite  de 
la  diseossion  est  renvoyée  à  la  prochaine 
i/infff  4e  la  classe» 

,\  Séance  de  la  9*dasse(fl&lojwi&f 

seieneûa  physiques ,  ma&ématitjues ,  so- 
ciales et  philosophiffues) ,  mercredi  22 
mai  lb59.  Prééideuce  de  M.  J.  A.DréoUe. 
—23  membres  sont  présents. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  docteur 
Cerise,  la  question  ayant  poor  bnt  de 
déterminer  par  i' histoire  s'il  existe  un 
rapport  entre  les  caractères  pfy$ù)Utgi» 
çues  des  peuples  et  leurs  ^sf/hnes  sa- 
dame  est  rayée  de  Tordre  do  joor.  Le 


Comité  centrai  des  travanz  sera  iavîiéi 
Ja  remplacer. 

H*  le  docteur  Josnt  poonnîtJaleelne 
de  son  mémoire  snr  l'antre  qpMrtÎMi  : 
Comptai  et  tMgrpréàier  U»  frim^eÊu 
hisùmt  ée  laphUorophie, 

M.  Leodière  indiqae  à  M.  Jbsat  qDd< 
qnee  améliorations  dont  son  travail  ht 
panit  sisoeptible.  Certaines  opiniemU 
semblenthasacdées.  Il  en  est  d'aatres  qoi 
anfaient  faesom  de  phia  41e  dé? dopp^ 
ments. 

M.  Josat  remercie  M.  Lendière  de  m 

bons  conseils  et  promet  d'en  proOtcr  poflT 
la  partie  déjà  achevée  de  «on  travail  d 
pour  celle  qu'il  se  propose  de  nous  com- 
muniquer dans  les  prochaines  séanca  de 

la  claîse. 

M.  de  Monglave  lit  une  lettre  de  M  le 
docteur  Giordano,  de  Turin,  sur  des  anti- 
quités et  des  pétrificaitoas  réœmmfPt 
déconvertes  en  Savoie.  —  M.  le  secré- 
taire perpétuel  donandecn  des  déttiii 
pins  eiroonstanciés  à  notm  honoraUeeo^ 
rcspondanL  M.  le  docteur  Cerises^eafife 
de  son  ofttéàlUreprendre  desrewsi^ 
ments  sor  les  lieox  qii'll  connaît  par&i>^ 
ment» 

H.  L.lIaIioclie  envoie  nnanotiesi^ 

chrologiqoe  sur  notre  collègne  Ssvts^ 
(^Hvmiton,  avrii  1839,  pag,  1S7).  U 
n'a  pn  trouver  dans  les  papiers  dadéfcpt 
les  livres  et  les  manuscrite  que  Tlnstitat 
Historique  fui  avait  confiés  pour  sou  tra- 
vail sur  riilàtolre  de  la  législation  qui  chet 
les  divers  peuples  etau-ï  divprseô  époque* 
a  réfji  In  propriété  intellectuelle.  M.  M»- 
lioche  ofîre  de  remplacer  son  ami  dans 
cette  importante  mission.  Cette  oH'rc  c«t 
acceptée  d*une  voix  unanime  et  des  it- 
mercîments  sont  votés  &  notre  hooocable 
ooHègoe* 
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HommagM  du  premier  vol  ;inc  uc  V Es- 
sai sur  la  phi loiopliie du  christianisme  par 
M.  Fabbc  Cacbcux  (11  en  sera  rendu  comp- 
te aii?î5itôt  que  raiitrur  aura  fait  parvenir 
un  second  exemplaire  conformément  aux 
etatntt);  d'ao  discours  prononcé  à  Rome 
par  l*abbë  Gîadicelii  lors  du  passage  dans 
ceUeviUede  monseigneur  Dupnrfi ,  cX  c- 
çue  Alger;  d*anc  brodiure  de  M.  le 
iMron  d'Atda  intilalée  :  Faix  et  média^ 
ttim^oumémoira  en  défitnse  de  lanation 
espaffiole*' 

PréwBtatioB  comioe  candidat  à  la 
clatse  de  M.  le  docteur  Einest  Cbapot 
(dv  Pay>de-Dôaie). 

H.  i.  Venedcy  (des  provîncM  rbéom* 
nc«)  lit  un  rapport  fort  dëtaUIé  sar  le 
compte  rendu  de  la  justice  criminelle  en 
France,  public  par  A/.  U;  garde  des  sceaux 
ministre  de  la  justice.  i\t  rapport  .se  re- 
commande par  de  curieux  rapproche- 
ments statistiques  et  par  un  esprit  d'é- 
quité et  de  modération  qui  ue  se  dément 
pas. 

M.  N%oB  de  Berty,  amnen  procoreur 
loi,  présente  quelque»  olteerratioD» 
a«r  te  tiavail.  Il  craint  qae  le  rapporteur 
n*ait  attaché  auK  cbiiTres  do  compte  ren- 
du QDe  importance  plus  grande  qoe  celle 
qu'iU  oDt  réellement.  Peat-ètre  aarait-il 
dâ  fiûre  la  part  de  certaines  exigence* 
qui  s'opposent  à  Tesactitode  strictement 
mathématique  det  cakols.  L'adminii- 
tration  ne  livre  au  pobltc  qoe  la  nomen- 
clature des  crimes  poursuivis;  il  en  est 
qo<»  le  bras  de  la  justice  n'atteint  pas, 
et  que,  malgré  sa  surveillance  ,  elle  ne 
soupçonne  pas  même. 

L'oititcur  repousse  le  reproche  de  lé- 
gèreté adressé  par  le  rapporteur  au  mi- 
nistère public,  li  pense  que  le  maintien 
de  la  peine  de  mort  est  nécessaire  ^  caih 
SB*  Livraison,  —  Mai  \m. 


r  — 

se  des  ftcqocDtcft  récidives.  Il  explique 
pourquoi  elles  sont  plus  nombreuses  aux 
maisons  centrales  de  Pois$y  et  de  Mcinn; 
c'est,  selon  lui,  la  funeste  conséquence da 
voisinage  de  la  capitale. 

«  SoaTcnt,  dit  M.  dcBcrty,  on  dénonce 
anx  magistratit  des  crimes  faux  on  imagi* 
naires.  Plosd'oneCois  ce  qa'on  annonçait 
comme  assassinat  est  démontré  suicide 
après  une  enqnétc  sévère.  Rarement  cbes 
noos  le  crime  reste  impuni;  la  loi  TeiUe, 
et  la  France  est  la  sentinelle  avancée  de 
la  société  européenne. 

«  On  a  comparé  notre  pays  à  l'Angle- 
terre, mais  ao-delà  de  la  Manche  on  re» 
cherche  la  publicité  d'une  audience.  Chez 
nous  beaucoup  de  personnes  victimes  de 
vols  ne  les  dénoncent  pa.<  pour  ne  pas  «c 
mettre  en  évidence.  On  dit  au  criminel  : 
Va  te  faire  pendre  ailleurs!  » 

M.  Ycncdcy  réplique  :  Selon  lai  lc5 
fréquentes  récidives  dont  nous  sommes 
témoins  indiquent  on  nyiovais  système 
pénitentiaire.  Le  régime  de  nos  prisons 
n'améliore  pas  le  moral  des  détenoi.* 
Voyes  celles  des  États-Unis  et  comparée! 
L'orateur  persiste  à  trouver  exorbitant  le 
pouvoir  abandonné  au  ministère  public, 
il  n'accuse  pu  les  intentions,  D  ne  s'en 
piend  qo'àla  firagilité  hmnaiaei  et  lait  res- 
sortir encore  sur  ce  point  la  snpériorité 
de  r  Allemagne  et  de  TAngletene. 

M.  dellon^ve  demande  le  renvoi  êm 
rapport  de  M.  Vencdey  an  Comité  d« 
jtiui  iiaJ.  11  explique  le  peu  d'infanticides 
des  Laudes  et  delà  Corse  par  les  mœurs 
de  ce«  deuv  paya  ou  la  naissance  d'im  en- 
fant illégitime  ne  passe  point  pour  un 
crime,  pas  même  pour  nne  fnule.mai?  ponr 
un  malbcur.  Qnant  aux  nombreux  assas- 
sinatsdecesdépartement«,  ilsdoivcut  (>tre 
attribués  phbt^  à  la  vengeance  qu'à  la 
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pervcrsitcî.  L'oralour  signale  la  fîc^on 
iminor.ilc  dos  circonstances  atténuantes; 
il  désire  qu'on  réforme  la  loi,  si  elle  est 
lîiauvaî.se,  mais  qu'on  ncrélndepas.  Sui- 
vant lui  risdlcmcnt,  la  répulsion  de  Thom- 
mc  qui  a  accompli  sa  peine  est  pour  be.iu- 
coop  dans  les  récidives;  ou  ferme  d'a- 
vance tout  accès  an  repentir;  il  voudrait 
des  colonies  agricoles  pour  les  forçats  li- 
bérés. Ce  tœa  émis  par  hiî  dès  19i8  éttH 
à  eette  époque  fitTorablement  accoeOU 
par  le  conseil  général  du  dépertement  de 
la  Seine. 

M.  Lendièn  dit  Téloge  de  la  droiture 
et  de  la  loyauté  da  minbtère  pnUic  dans 
les  départements.  Il  appuie  le  renToi  du 
rapport  an  Comité  da  jonmal  {voir  la 
prAente  livraison,  paf^  154). 

Ce  renvoi  c^t  prononcé. 

M.  Victor  Courtct,  de  risle,  lit  un  rap- 
port sur  V II i.^loire  de  l' iitirodiiction  de 
la  soie  en  Portugal,  par  notre  coll^uo 
M.  le  vicomte  de Santarem. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dréolle  ce 
travail  est  paiement  renvoyé  an  Comité 
dajoomal. 

■  ^^VaM  elasse  (  Histoire  des  Ifeaux- 
mis)  s'est  réonie  le  mercMdi  S9  mai 
1839  sons  1*  présidence  de  M.  de  Bret. 
2d  membres  sont  présents. 
M.  le  comte  d'AHooTille  demande  la 
parole  sor  le  procès^verlial.  «  Le  parehe<> 
min,  dit-il,  dont  il  a  été  question  dans  la 
dernière  séanœ  et  qoi  renferme  la  pas* 
sion  de  iésns-Christ  se  trouve  en  effet  en 
Rtissie.  Je  l*ai  vu  pendant  mon  séjour 
dans  ce  pays.  II  e?t  écrit  en  syriaque  que 
je  ne  connais  point.  Mais  on  en  conserve 
une  traduction  grecque  fort  ancienne  que 
j*aî  lue  avec  beaucoup  d'attention.  Je 
pais  donc  afltrmer  l'eiisteDce  de  ce  do- 


cornent  sans  en  attester  Déantnoins  FaB- 

tbenticitë.  » 

M.  Eug.  de  Monglavc  a  la  nnc  traduc- 
tion française  de  ce  doeutnent ,  dont  la 
date  ne  lui  paraît  pas  de  I>eaucoup  aa«i 
ancienne  qu'on  Ta  prétendu.  Diverse? 
interpolations  et  plusicnrs  anacbronts- 
mes  lui  font  croire  qne  Faotiienticilé  ea 
eft  plus  que  douteuse. 

M.  Piçalle  rectifie  «ne  crretir  du  pn* 
cès>Yerfael.  Ce  n'est  pas  à  M.  Denon  lik 
qn*îl  a  promis  dans  la  dernière  séance  ds 
demander  des  renseignements  snr  la  la- 
me de  plomb  dont  les  jonmanz  ont  tsor 
parlé»  lame  de  plomb  sur  laquelle  serait 
tracée  en  caractères  bébraiqnes  b  sen- 
tence  qid  fiappa  JésosOirist  et  qa'oe 
anraît  retrouvée  dans  l'héritage  arefaéO' 
logique  du  savant  Denon.  M.  Denon  a*ft 
pas  lai??é  d'héritier  de  «on  nom,  raai« 
plusieurs  novcux.  L'un  d'iMix,  M»  Brunct, 
est  particulièrement  connu  de  M.  Piiralle- 
r'est  à  lui  que  notre  coîlèj^e  sVsi  ndrc^'t" 
pour  les  renseignements  demandes.  Ce 
qu'il  prévoyait  est  arrivé:  M.  Brunct  a 
déclaré  que  dans  l'héritage  de  son  onde 
B  n'a  été  trouve  rien  de  semblable  à  ce 
qu'annoncent  les  j'oomnoz,  a  D'aiHesn, 
ajoute  lf«  Pigalle,  Ja  mystification  eH 
anjonrd'bni  devenue  patente,  etlaréfii* 
tatjon  d'on  savant  ecdésiaatiqve,  insérée 
par  tons  les  oii^es  de  la  presie^ae 
laisse  plus  subsister  le  moindre  doute  à 
cet  égard.  »  Il  propose  qu'il  soit  passé  à 
l'ordre  du  jour  sur  cet- incident  qui  a'a 
que  trop  occupé  la  4«  classe. 

M.  E.  de  Monglavc  appuie  fbrieiactt 
l'ordre  du  jour  et  reproduit  ce  qu'il  a 
dans  la  dernière  séance  sur  la  mystifica- 
tion dont  l'Institut  Uiâtorique  a  rcftiî^ 
de  se  rendre  l'écho  et  de  devenir 
dupe» 


« 
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L'oidfe  àm  Jour  eit  unaiiiiBeiiieiit 

M*  DifliidoBvé  FiMTtf  pèhitve  piyMi* 
IpMe»  aj^lv  rittentioa  de  aet  ctK^t^êet 
mt  «ne  eompoiMon  qn'il  propoie  pour 
nnplMtr  le  laumnt  dttttkpeiBtsre 
rheÔe.  Un  fert  bem  tablera  «foi  vepré» 
sente  an  rassemblement  de  troopes  cîr- 
Ciasienncs.  rt  (înns  lequel  rnrtiste  a  dé- 
ployé beaucoup  de  talent,  est  csposé  aux 
Isards  de  la  classe.  L'exécntion  en  a  été 
fiito  k  l'aide  de  ce  nouveau  procédé 
dont  Ifs  rrsaltats  ont  pr^rn  très  «ntî^fai- 
sants.  En  effet,  M.  Finart  a  fait  remar- 
quer qne  son  ceom  qnt  date  de  1 B  mois 
encore  anctine  altératioii. 
tandwqoe  par  l'emploi  da  bttnrae  let 
coolenr»  en  seraient  déjà  déprécié  •en* 
•iMenent.  Une  palette  de  verre  «nr  h- 
qaeile  tont  des  édMvtillons  Tariés  de 
cette  consposHion,  nus  en  refjjtird  dn  bi- 
tame,  Mt  jeger  de  sa  grande  sopériorlté 
tons  benconp  de  tappocts  et  notamment 
poiar  la  tanspareace  des  tont. 

M.  E.  de  Mbnglave  rappelle  qne  dans 
la  dernière  séance  il  a  été  nommé  une 
commission  cbarf^éc  d'examiner  la  dé- 
couverte de  M.  Finart.  Puis  il  démontre 
qne,  la  marche  tracée  devan  t  entraîner  de 
long*  retards,  il  «eraît  convenable  d'avi- 
ser à  un  mode  plas  cxpéditif. 

Après  nnc  fli^rnstion  à  laquelle  pren- 
nent part  M3I.  Morcaa  de  Dammartin^ 
Pi|;aUe,  De  ûret  et  Ferdinand-Thomas , 
oit  arrête  qoe  la  commission  se  réonira 
cheslfi  Cfaatelani,ntt  de  ses  membresi 
dont  le  domicile  est  le  pins  central, 

M*  de  Mongbve  annonce  qneM.  Alexan* 
dre  Lenoir,  étant  Ibrt  sonffitant,  «e  troo- 
Te  dans  Fimpossibilité  de  Aire  son  rap- 
port sor  les  dessins  arcfaéotogîqoes  de 
notre  coUègue  M.   GaQthier*Stinnn , 


maire  de  la  Tille  de  Senrre,  M.  Emeit 
Bveton  est  nommé  rapportenr  à  sa  place. 
f  MoÊoamisndeVHisioiredelavUle du 
ffavrg,  par  M.  Frissard,  5*  et  6*  livrai- 
sons (lapportew  H.  Albert  Lenotr)  et 
d'£f  Pamassù  dipmio  da  ^fiuSo  net 
Vatieano,  par  Antonio  Maneanctto. 

La  classe,  dans  nne  première  séance 
particulière ,  a  déjà  reçu  communication 
de  V ExameiL  du  Salon  de  peinture ,  de 
statuaire  et  d'archifprture  de  1839,  par 
M.  J.  A.  Dréolic.  Plusieurs  rectifications 
ont  été  indiquées  à  l'antenr.  On  proc^fle 
en  conséquence  à  ime  seconde  lecture. 
(Voir  la  présente  livraison,  page  145.) 

Le  rapport  est  écouté  avec  intérêt. 

M.  E.  de  Monglavc  tùi  observer  qno 
le  baste  de  Dugas-Montbel  n*est  pas  de 
M.  David,  mais  de  M,  Gnillof. 

M.  de  la  Pylaie  réfbte  quelqoes  asser- 
tions de  M.  Dréolle  snr  le  ton  et  la  trans- 
parence des  eanx  de  la  mer  qn'il  parait 
avoir  beancoop  étudiées  dans  ses  fré- 
quents voyages. 

M.  Aristide  Hosson  cherèbe  h.  mettre 
d*accord  les  denx  opinions  en  démon- 
trant que ,  si  nos  organes  difRîrent ,  les 
effets  visaels  doivent  nécessairement  dif- 
férer. 

M.  Pigallc  npprllc  qne,  depuis  long- 
trmp?,  les  arîisU»  niclanient  une  nou- 
velle organisation  du  jury  d'exnîtien  et 
leor  admission  pour  an  tiers  dans  cette 
réunion  d'académiciens.  Il  demande  qne 
ce  fait  trouve  place  dans  le  compte-ren- 
du. —  Adopté. 

M.  de  Berty  accose  M.  Dréolle  de  ne 
a'étie  point  conformé  à  la  décision  de  la 
classe  qni  voalaît  nn  travail  bistoriqne  et' 
non  crittqoe.  fl  regrette  que  cet  pres- 
criptions n'aient  pas  été  scmpuleose- 
ment  laivSe».  Il  en  serait  résulté  la  cons- 
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Ulation  de  ^^rossimaiiccbfonMiiict  et  de 
corieuscs  îiiTeitIgationt  iof  k  maidie  de 

l'art. 

M.  DrcuUo  avoue  ne  s'être  pas  sirictc- 
mcnt  arrête  à  la  lellro  i^i  [>rnprainme. 

canse  en  est  aa  temps  qui  lui  a  luau- 
quc.  Si  «OT)  travail  n'avait  pas  <5té  aiiS5i 
pressé,  il  aurait  fait  tous  ses  eiVorts  [)Qur 
se  conformer  sanê  réserve  aax  i&teutions 
de  la  classe. 

M.  de  Monçlavc  démontn  qae  le  délai 
dam  leqael  H.  DréoUc  se  Ironvait  obligé 
de  ae  renfimer  était  ai  eonrt  loi 
aarait  été  impowible  de  prodeire  on  tra- 
Yaîl  tout  k  la  fois  critiqae  et  hUtorique. 
Il  demande  le  reoToi  de  son  rapport  an 
Comité  de  jjCKirnal. 

On  vote  an  acmtin  wcret  tur  cette 
proposition.  Le  renvoi  an  Comité  du 
journal  est  adoptë  à  runanimitc. 

On  passe  ensuit  ~  à  la  Icctun;  du  tra- 
■vail  de  M.  O.  Mac'(.arthy  sur  celte  (jncs- 
tion  proposée  par  le  Comité  central  des 
travaux  :  Déterminer  j)ar  l'examt  ii  cri- 
tique des  travniuc  de  peinture  des  diffé' 
renies  écoles  espoffioles  leurs  caracUret 
distinctifs. 

M.  Mac'GartIiy  passe  en  revne  les  pcin- 
trei  qnî  ont  signale  ta  domination  des 
Gollis  et  celle  des  A.rabes  dans  ta  Pénin- 
mie  Hispanique.  11  s'élève  à  de  bantes 
considérations  snr  la  direction  de  ces 
deux  écoles,  et  résome  ses  opinions  en 
nne  synthèse  dont  les  développements 
captivent  l'attention  de  l'anditoire.  U 
promet  de  ponfsnivre  ses  investigations  à 
la  prochaine  séance  de  la  classe. 

La  48^  assemblée  générale  a  eu  lieu 
le  vendredi  51  mai  1839  ,  i^uus  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  Le  Pelelier  d'Au- 
nay,  prë^^idcnt  de  l'Ioslitut  Hit;tonqne.  — 


Sont  présents  qnarante-sept  ini  iftiri. 

M.  Fr.  Gherardi  Bragomanni  >  &acr6- 
taire- perpétuel  de  l'Académie  de  la  val- 
lée Tibérinc,  en  Toscane,  ofTrc  à  l'insti- 
tilt  Hist  oi  iquc  sûQ  Jiieuioirc  italieii  sur  la 
valiec  de  i'Arno  supérieur  et  deu\  clogej 
historiques  de  personnages  de  la  localité, 
11  promet  d'envoyer  pous  peu  un  volu- 
mineux ouvrage  qa'il  achève.  Aeaaer- 
ciments. 

Notre  collègae  M.  Lévi  (Alvwèa)  désî- 
lenatt  l'analyse  de  nos  conis  pnUice  et 
{ratnits  dliistoire  poov  riosérer  dnne  een 
recueil  mensuel  la  Mèfe  defimiUet  qui 
compte  dans  set  abonnés  fcand  m»mbn 
de damesdeb  liante  société. »  RcBwid 
mentSy  et  renvoi  ans  prefeisenis» 

Notre  collègue  le  lieutenant  OmUe 
Brizzi ,  d' Arezzo ,  noos  adresse  ploaienrs 
numéros  de  son  Annuaire  historique  de 
cette  villc_, et  un  (lijjlmix^  de  mt-mbre cor- 
respondant de  l'Acacleuilc  iiui>i;i.ale  cl 
royale  des  science»  et  lettre»,  décerné  à 
Tunanimité  aa  secrétaire  perpétuel  dtt 
l'Institut  Iliisloriqne.  Cette  Société  de- 
mande à  faire  Uéchange  de  ses  prodoa- 
tions  avec  les  nôtres.  —  Ado|>té.  Remer- 
cîmenu  de  l'Institat  Historiqme.  M.  da 
Mon^lave  est  chai^gti  d'en  tmnêmettca 
Texprcssion. 

Notre  ancien  président  »  If  »  le  duc  de 
Poudeanville,  nous-  écrit  qn^il  regrette 
de  ne  pouvoir  assister  à  notée  séance  gé- 
nérale; il  doit  être  opéré  de  la  pierre 
dans  nne  heure.  U  &it  des  vodox  pour  la 
prospérité  de  l'association.  —  il.  le  se- 
crétaire perpétuel  est  charp;é  de  répondre 
à  M.  de  Dûudeauvillc  et  ùe  lui  CApiauet 
toute  la  jjart  que  nous  prenou&à  ses  souf- 
frauces.  Dès  qu'il  pourra  recevoir,  une 
députation  de  la  Société  aura  Thonasus 
de  se  présenter  à  son  hôtel. 
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^^atn  coUègoe,  M.  le  $MnA  hmm 
Strolu,  toojoars  fonffiranl,  te^ratte^cto 
ne  pouvoir  rendre  compte  de  V  Annuaire 
kisêorique  mUiiain  de  M.  le  eepitaioe  Si- 
cerd.  —  Même  déciskm.  ReiiToi  de  la 
lettre  à  la  ire  classe  {Hisloife  de  France) 
pour  la  nomloatioa  d'ua  noavean  rap- 
porteur. 

Notre  collèijnn,  M.  Polydorc  df  Laba- 
4îe,  de  S-tinL-Girons  (Ariègc) ,  envoie  de 
nouveaux  i'ragoients  de  son  histoire  ma- 
Il  Uîscrite  des  Basques.  MM.  dePejroniiet, 
Giukoi»  Do  MègCy  Levecgiie  roacoara- 
0e&t  &  continuer,  mais  H  attend  le  juge* 
Ment  <b  rinititat  HUtoriqiie.  —  L*a»- 
HmùÀAt  ({ënéfale  eagago  M.  de  Labadie 
à  poiiieavvns  ses  recheidice,  en  le  préve- 
nant tontelbia  ^oe  Tëtendoe  de  ton  fm- 
iwil  D*eB  permettiia  pat  rintenien  en- 
tière. Dans  tout  Ici  cas,  fidèle  è  set  otages, 
rinstitot  Histeriqne  ne  poura  rien  im- 
primer qœ  le  manuscrit  eooqplet  ne  soit 
en  son  pouvoir.  * 

Notre  collègoe  M.  Auguste  Valletcom- 
munîquc  un  extrait  de  ses  rapports  a 
J/-  le  niintilic  de  V instruction  juthlique 
sur  les  archives  du  iliparternent  dt:  l'yîu- 

dont  la  classification  lui  a  t'^Xé  ronfiée. 
—  Henvoi  à  la  l'<'  classe  {HisUtirc  de 
JFrance), 

Viugt-aa  Tolamcs  ou  brocboret  sont 
offerts  à  la  Société.  Des  remerdments 
eont  ▼otës  aux  donatenrs. 

Quatre  candidats  sont  présenté»  par  la 
S*  et  la  3*  classes.  Il  sera  voté  sar  leur 
admission  définitive  à  la  séance  générale 
dejoin. 

H.  O.  Mac'  Gartby  Kt  on  mémoire  îné- 

dit  sor  l'histoire  de  la  géographie  depuis 
les  temps  les  ptits  recules  jusqu!au  XIX* 
siècle,  devant  sen'ir  d'introduction  h  un 
coup'd'œil  sur  Ve'ial  actuel  de  la  f^cogra- 


phie  qti'il  promet  de  lire  à  une  prochaine 
séance. 

M.  Leadière  rend  hommage  aux  in- 
vestigations consciencieuses  de  M.  Mac* 
Carthy  et  à  l'art  avec  lequel  il  a  groupé 
tant  (le  faits  dans  si  peu  d  i-^pacc.  Il  de- 
mande le  renvoi  de  son  mémoire  au  Cc- 
mitc  du  journal,  tout  en  faisant  observer 
que  l'Afrique  méridionale  n'était  peut- 
être  pas  aussi  peu  connue  des  auciens  que 
le  pense  notre  collègue.  On  trouve  à  cet 
égard  pins  que  des  présomptions  dans 
Hérodote.  La  sphéricité  de  la  terre  avait  - 
cessé  de  bonne  bcurc  d'être  un  problème, 
et  le  système  de  Copernic  était  soup- 
çonné longtemps  avant  loi. 

M.  J.  A.  DréoRe  invite  M.  Mac'  Carthy 
à  t*oecnper  dans  sa  prochaine  lectore  des 
Itavanx  hydrographiques  des  Françab 
qu'un  Anglais,  le  capitaine  Basil  Hall,  a 
eomplètementomit  dans  me  récente  pu* 
Uication^ 

M.  le  marquis  de  Preigncs  signale  le 
relevé  des  côtes  dn  Brésil  fait  avec  beau» 
coup  de  soin  par  le  vice-amirai  iiousun 
sous  la  restauration. 

M.  le  comte /i'Auna-y  indîqae  les  tra- 
vaux remarquables  du  comte  Chastenay* 
Puysegur  dans  les  Antilles  sous  le  règne 
de  Louis  XVI. 

M.  de  Monji^Iavc  a  été  témoin  des  ex- 
plorations de  M.  Roassin  sur  les  côtes  dn 
Brésil.  On  doit  à  sa  sagacité  et  à  celle  des 
D0iciertde  son  eipédition  la  rectification 
d'erreom  grossières  qni  se  propageaient 
depuis  des  sièdet  dans  toutes  let  cartet. 
L'orateur  en  dteqoelquet-Qnet. 

M.  Mac*  Carthy  remercie  les  pr^l- 
nants  de  leurs  observations  dont  il  pro- 
met de  profiter.  Il  n'a  jamais  prétendu 
quel' Afrique  méridionale  fàt  entièrement 
mcuuuue  des  aticieos.  li  cite  même  la 
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proue  d'un  navira  ëndemment  de  cca-  avec  iOA  nom  danipcefqoe  UN»  ictÉlati 

itroction  phénicienne  trouvée  enfi»nie  en  d'Italie* 

1829  dans  les  fables  dn  cap  de  Bonne-  M.  Dréolle  présente  quelques  obier- 

Espdrance.  Il  se  joint  k  H.  Dréolle  pour  valions  sur  l'ancienne  douane  de  Vakace 

blâmer  la  partialité  de  capitaine  Basil  et  sor  la  franchise  de  Tunis. 

Hall,  et  cite,  entro  antres  leconnaissattoes  M.  Leadière  anrait  ToaÈm  que  11.  Sssl- 

qni  bonorentla  France,  celle  de  la  côte  de  nier  joignît  |à  chaque  ëpoque  de  son  tn- 

la  Colombie  baignée  par  la  mer  de»  vail  une  lii«ttoire  saccincte  du  commerce 

Antilles  ,  les  explorations  du  capitaine  à  celte  époque. 

tiauthier  dans  lamer  i\oireet  l'Archipel,  M-  S;iulinci  répond  qu'il  s  est  imposi 

de  Duuiont- Dur  ville  dans  la  nouvelle  l'oljliyation  de  ne  point  sortir  de  sa  spé- 

Zélande  et  la  nouvelle  Guinée,  du  capi-  cialité,  déjà  trop  fècoinlc  en  docuracDL* 

laine  Gérard  sur  IcliUoral  de  l'Algé-  précieux  et  eu  déducdoiui  sociales  et  p(^- 

rie,  etc.  tiques. 

«  il  est  Toté  an  scrutin  secret  SOT  le  mé-  M.  Dréolle  rappelle  la  loi  de  saiot 

moire  de  M.  Mac'Carthy  qui  est  renvoyé,  Louis  sur  les  céréales ,  laquelie  aoiori- 

à  l'unanimité ,  au  Comité  du  jonrnal.  sait  la  libre  circulation  par  provinces.  11 

11.  Anatole  Sanlnier  commenee  la  lee-  troave  que  l'antenr  a  Kliaaë  trop  légin- 

tore  d'nn  mémoiro  sur  t Histoire  de  la  ment  snr  œtte  éfoipa  n  cmîease  et  ù 

douane  depuis  les  temps  ies  p!us  reculés,  nationale* 

Il  trouve  l'étymologie  du  mot  douano  M.  Sanfarier  sTeicuse  d'être  limité  pv 

dans  le  mot  dogana^  droit  perçu  par  le  le  temps  et  Tenace*  11  y  anrait  des  w- 

doge  de  Venise.  Passant  rapidement  li  lûmes  à  écriro'snr  le  sujet  intéremnt 

travers  les  peuples  anciens ,  il  entre  dans  qo'il  se  voit  Ibteé  de  résamer. 

des  détails  fort  circonstanciés  sur  les  un-  L'iieoTO  avancée  ne  loi  permet  p« 

pôta  de  la  Gaule  et  des  premiers  aièdes  d'achever  la  lecture  de  son  manuserit.  B 

de  la  monarchie  A  ançaise.  est  invité  à  la  continuer  à  la  prochaine 

M.  le  marquis  de  Preif^ncs  pense  que  séance  de  la  3«  classe  {Histoire  des 

la  dogana  n'appartient  pas  exclusivement  sciences  sociales  et  phiiosophi^ua) ,  ^ 

augottveniement  de  Venise.  U  la  retronvo  aura  lieu  le  mercredi  1 U  juiii* 


GBEOHIQUE. 

—  L'Institut  Historique  ne  doit  pas  du  jotumal  l'Armée  ont  été  les  pf<i* 

èire  le  dernier  à  se  féliciter  de  iamesnre  miers  à  faire  part  au  public.  Il  s'agit  de 

qu'a  provoquée  dernièrement  un  mi>  laira  rédi^  l'histoire  de  chacun  des 

aistro  de  la  gnerro  connu  par  ses  Un-  régiments  de  Tarmée,  et  desuppléersinf^i 

vans  historiques  y  M.  lelieutenant-géné-  dans  chaque  corps,  par  un  ooiionO^ 

lal  Cubièro ,  nesun  dont  nos  coUèguet  écrit  qui  fera  partie  de  ses  accfaiTCii  ^ 
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ne  rabandonucra  jamais,  aux  traditions 
incomplètes  conscnrdcs  dans  la  mémoire 
dcâ  militaires  et  qui  tendent  cbaqac  jour 
à  s*allaiblir  et  à  disparaître  k  mesure  çae 
les  vieux  soldai»  s'en  vont. 

S'il  est  utile  de  perpétuer  la  mémoire 
des  actions  de  guerre,  c'est  Mirioat  pour 
entretenir  et  fortifier  le  goût  des  armes< 
Le  sonvenir  des  noms  et  des  fiûts  qui  ho- 
norent en  partkidier  chaque  régiment ^ 
forme  et  nooirit  l'esprit  de  corps,  lequel, 
avec  la  discipline,  coostitiieU  Ibree  mo- 
rale des  armées;  bien  dirigée,  cette  force 
est  on  des  premiers  éléiuents  de  succès  et 
la  mcilIoLiri:  iiauvf^drdc  des  empire^.  Le 
soin  qu\>ii  a  pris  de  recueillir  les  faits 
d'armes  écLunnt^,  les  actes  de  conraçc, 
d*intrépjili[(  <  i  de  dévoûmcDt  dont  nos 
annales  sont  remplies,  et  de  les  offrir  en 
exemple  au  générations  qui  se  sont  sue- 
cédées,  n*a  pas  pea  CMitribué  anx  triom- 
phes de  nos  années  nationales.  Dans  les 
tempe  antérieurs,  lesoovenir  des  actions 
mémorables  se  perpétuait  par  des  emblè- 
mes et  des  devises;  mais  le  plus  sonvent 
la  tradition  resta  seole  dépositaire  de 
cette  snite^e  combats,  de  ces  traits  de 
bravoure  individnelle  qai  fondent  la  ré- 
putation des  régiments ,  et  dont  le  récit, 
passant  de  bouche  eu  boucbc,  e:uillait  à 
un  aï  haut  point  les  sentiments  d'bouueur 
et  de  pairiotisrne. 

Ou  sait  (lequel  cclalbiilliii  nt  dans  les 
armées  françaises  les  régiments  lic  Picar- 
die, de  Navarre,  d'Auvergne,  les  carabi- 
niers, la  gendarmerie  de  France,  la  57* 
dcmirbrigade ,  surnommée  la  terrible» 
l'invincible  5!î%...  On  sait  de  qnels  pro- 
di(;^es  de  valeur  les  régiments  sont  capa- 
bles pour  soutenir  Thonneor  deJeor  na- 
méro  et  pour  se  montrer  digues  da  leur 
»niom«  AétabUr  et  codserrer  les  glo- 


rieux souvenirs  qnî  se  ratiacliciil  aux  an- 
ciens corps  de  troupe  sera  le  moyen  le 
plus  eflicace  de  ranimer  l'esprit  de  corps, 
trop  souvent  ébranlé  en  France  par  les 
licenciements,  par  les  réorgauisatioos 
d'année ,  et  de  remédier  è  l'absence  des 
traditions  dans  les  rangi  de  nos  jeoseï 
soldats. 

M.  la  gsîtténi  Cubière  a  dtmc  pensé 
qu'il  serait  utile  de  frire  l'histoire  com- 
plète de  cbaque  régiment»  et  de  rétablir 
ainsi  la  filiation  dei  ci»rpt  donjl  se  com- 
pose aetaellement  l'armée  fiançaMC  avee 
ceux  qui  les  ont  précédés  et  qui  ont  porté 
les  mêmes  numéros ,  filiation  trop  fré- 
quemment interrompue  depuis  un  demi- 
siècle  et  dont  les  traces  s'efiacent  de  jour  • 
en  jour.  Une  décision  du  oO  août  1815 
avaitprescrit,  il  est  vrai,  dans  cbaque  régi- 
ment, l'établissement  d'un  registre  bisto- 
riqoe  dont  la  rédaction  était  confiée  an 
lieate&ant<colonel  ;  mais  aitdelà  do  cette 
époque  U  euste  une  lacune  qee  le  ml* 
ntsière  de  la  goerre  est  senl  en  état  de 
combler.  En  conséquence  il  a  été  pres- 
crit de  frire ,  dans  les  archifcs  ds  la 
guerre,  tontes  les  recherches  nécessai- 
res è  l'eflirt  d'établir  pour  chacun  des  li- 
giments  de  toutes  armes  une  notice  indi- 
quant depais  1 558  son  origine  y  les  clé- 
ments do  sà  conipasition,  ses  transfor- 
mations, les  amalgames  qu'il  a  subies,  les 
campagnes,  sièges,  batailles  et  faiis  mé- 
morables, auxquels  il  a  pris  part,  1rs  tuitns 
de  tous  les  colonels,  ceux  des  militaires 
de  tous  grades  mis  à  l'ordre  de  Tannée 
pour  des  laits  éclatants. 

Déjà  les  notices  dn  1"  régiment  d*in- 
ftnterie  de  ligne  et  dn  1*'  lâgcr  ont  été 
soumises  au  roi  qni  a  donné,  nous  assu-  ' 
re-t-on,  une  epprobation  complèie  à  ce 
travail^  et  a  décidé  que  Im  aotices  histo- 
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riqaes  de  tous  les  rë^inMiito  de  l'armée 
seraient  lithognphiées  ctcnrayéesà  cba* 
con  d'eu  en  nombre  «ollMant  pour  être 
placées  en  téle  do  registre  matrieule,  en 
téte  des  livres  d'ordre,  et  poer  servir 
dans  les  écoles  ré|f  imentaires  anx  eiercices 
de  leetue.  Le  roi  a  décidé  en  outre  qo'il 
serait  fiût  envoi  aux  archives  de  chaque 
division  militaire  de  la  collection  com- 
plète de  ces  notices. 

Voici  la  circulaire  atlrcssce  à  cette  oc- 
casion pat  ]  uucieii  ministre  de  la  (juorre 
aux  licuteiiaiitis-générau.v  corninandaiit  les 
divisions  militaires;  elle  est  datée  du 
avril  dernier  : 

«  General^  conserver  en  France  les 
traditions  militaires ,  préwrver  de  i'oa- 
bli  tes  faits  mémorables  qui  dans  les  temps 
antérieurs  ont  fondé  la  réputation  des 
corps  de  troupe»  c'est  travailler  atilement 
pour  Fermée ,  c'est  contribuer  encore  à 
la  gloire  de  nos  armes.  Dans  cette  pensée 
je  m'étais  occupé  dès  lon^emps  i  recueil- 
lir et  k  classer  des  documents  propres  k 
établir  la  filiation  des  ré|;imeuts  qui  ont 
porté  le  même  numéro,  eu  remontant 
jusqu'à  l'origine  de  chacun  ;  à  retracer  la 
part  qu'ils  ont  prise  aux  combats,  s'ié^vs 
et  batailles  qui  illu;>trcreiit  les  avinées 
françaises,  i  t  a  reproduire  k\<  noms  des 
oflitiers,  soâS-ofncicrs  et  soldats  qui  ont 
mérité  d'être  cités  à  Tordre  de  rarinée, 

«  Sa  ^^ajcstc,  toujours  ciuprej^sëe  à  prê- 
ter son  appui  h  tout  ce  qui  peut  contri- 
bi^r  à  la  gloire  nationale  et  à  Tbonneur 
des  armes  françaises,  a  bien  youIu  déci- 
der »  le  14  de  ce  mois,  sur  ma  proposi- 
tion, que  l'historique  des  régiments ,  ré- 
digé au  ministère  de  la  guerre  d'après 
les  documents  officiels,  serait  adressé  à 
chaque  corps  de  troupe,  pour  être  trans- 
crit en  tête  du  registre  matricule,  ainsi 


que  sur  le  livre  d'ordre  de  chaque  cod< 
pagnîe  ou  escadron  ,  afin  de  porter  a  li 
connaissance  des  officiers,  sousK>fficien 
et  soldats  l'origine  da  corps ,  les  campa- 
gnes, les  faiu  éclatants,  les  sièges  et  coiii* 
bats  auxquels  il  u  pria  part ,  les  actes  io* 
dividuels  d'intrépidité  et  de  déTOoement 
qui  ont  honoré  le  noméro  du  régi» 
ment. 

«  Je  Cais  donner  à  ce  travail  toute  Tac- 
livité  possible  ;  mais,  pour  ie  rendu;  p  u> 
prompt  et  plus  complet,  je  n'Lcsite  pas  à 
faire  appel  aux  souvenirs  de  tous  les  an- 
ciens militaires ,  ainsi  qu'aux  documents 
écrits  dont  ils  pourraient  être  dépositai- 
res. Je  désire  donc  que  vous  puissiez  me 
transmettre  par  extrait  les  renseigne- 
ments  que  vous  auries  été  à  intime  de  re- 
cueillir sur  les  corps  des  différentes  ar- 
mes, soit  de  nos  jours,  soit  antérienremeat 

«  Je  désire  aussi  que  tous  eujgagies 
officiers  sons  vos  ordres  à  se  livrer  au 
recherches  nécessaires  pour  établir  Tliii» 
torique  des  corps,  tant  pour  ce  qaiest 
antérieur  à  l'orgenisation  de  1791 ,  que 
pour  ce  qui  est  survenu  depuis  cette  épo- 
que ju>(ju  à  ce  jour.  Les  officiers  qui  se 
livreront  à  ce  travail  devront  iodiqaer 
soijaeuseincnt  à  quelle  source  ils  auront 
puisé,  aliu  que  rauthcnticité  des  feîw 
puisse  être  vériliée,  et  de  iiianicrc  à  ara- 
\  <>r  à  un  résultat  certain  et  aussi  coioylci 
que  possible. 

«  Vous  me  transmettrez  touS  les  ren- 
seignements qui  pourront  servir  à  rédi- 
ger les  historiques  de  régiment,  tant  poai' 
les  corps  sous  tos  ordres,  que  pour  d'aa- 
très,  et  en  prmnt  soin  de  «lasser  par  ré- 
giment les  documents  recueillis. 

«  Je  me  persuade,  général,  que  ce  tfs- 
vail  sera  suivi  avec  intérêt  par  les  offi- 
ciers que  TOUS  euga{]jcrea  à  s'en  diarg«'» 
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et  je  ne  dovte  p»«  qoe  tons  n'y  dMBies 
vous-même  tout  m  sciîiis,  » 

—  Notre  «Tant  cdlè^ae  M.  le  mer- 
qnitdeVilleneave-Tfaiii,  membre  eor- 
respondint  de  l'Académie  des  Inccrip* 

lions  et  Belles-Lettres  y  a  &it  hommage  à 
1  Institut  Historique  de  son  Histoire  de 
saint  Louis,  tvi  de  France ,  qa'il  Tient 
de  publier  en  3  vol.  grand  ia-8o,  Fraît 
de  laborieuses  rechercher,  cet  ouvraf^e  se 
recommande  aussi  par  rageuccm(  at  des 
matières  et  par  le  mérite  du  ^tyli  .  AI.de 
VilleoeaTC  espère  encore  pouvoir  bientôt 
offrir  à  scscol  l^oes  ooe  Histoire  des  ducs 
de  Guise  de  la  maison  de  Lorraine,  pour 
laquelle  il  a  recoeilli  des  documents  iné- 
dita et  piécieox;  elle  formera  environ 
4  Tol.  in-89.  Honnevr  aux  membres  de 
rimtîtot  Historiqoe  qui  comprennent 
ainsi  ta  mission  et  qoi  s'y  assoeteot  avec 
UQ  pareil  déroltment! 

—  Parmi  lessix pièces  d'artillerie  prises 
èS.Jean-d'Ulloasiir  les  Mexicains,  et  ap- 
portées en  France  par  la  Créole,  il  en  est 
une  qni  a  été  fiuidoo  à  Séville }  on  lit 
sur  lebonton  de  la  calasse  lalégende  soi- 
vante  :  SoUmo  feciiSeviUa,  anno  1T65. 
Cette  antre  porte  le  nom  de  el  Tiffv» 
Une  antre  a  été  fondue  à  Mesioo,  en 
1 799.  Les  quatre  autres  pièces,  dont  les 
noms  sont  le  Solide, le  Taureatt»VA' 
mjntor,  le  Mercenaire,  ont  été  fondues 
à  Douai  en  IGBB,  1755,  1759  et  17-41;  on 
y  lit  la  devise  de  Louis  XIV  :  ^ec  pluri- 
bus  impar,  et  sur  trois  d'entre  elles  Je 
nom  de  Louis-Charles  de  Bourbon,  comte 
it£u,  duc  d^Aunuile, 

—  Ou  vient  de  découvrir  dans  le  dé- 
partemeni  des  Boutbcs-du-îihônc ,  ar- 
rondissement d'Aix,  des  antiquités  qui 


paraissent  remonter  k  des  temps  antë- 
fieufs  à  roccopatbn  des  Gaules  par  les 
Kemaint.  Ce  sont  quatre  enceintes  cirie»* 
laites,  qoatie  nmrailles  eyclopécnnes, 
composées  d'immenses  quartiers  de  ro* 
cher»  superposés,  qui  ceignent  une  mon- 
tagne qnc  les  babiUtttsdupsys  appellent 
le  mont  Lmgoiii/e.  Dans  les  enceintes,  on 
a  ti  ouvê  des  débris  de  poterie,  des  vesti- 
ges d'iustrumenU  en  fer,  une  médaille,etc» 

—  M.  l'abbé  Arri,  de  l'Académie  des 
sciences  de  Turin,  vient  de  dccnuvnr 
dans  cette  capitale   un  manuscrit  de 
\  Histoire  des  Arabes  et  des  Dcrhers,  par 
J.  Khaldoon,  né  à  Tunis  en  1332  ,  et 
mort  en  UOa.  La  bibliothèque  royale 
n*en  avait  qn*ane  copie  £intivc ,  oii  le 
commencement  manque;  c'est  précisé- 
ment ce  commencement  qtfa  trouvé  M. 
Tabbé  Arri.llconsîsteennn  grand  volume 
qui  renferme  l'biitoîre  dn  monde  depuis 
les  premiers  temps  jusqu'à  la  mort  de 
Hussein,  petit-fils  de  Mahomet,  arrivée 
vers  le  milieu  du Vll«  siècle.  L'on  yTen« 
contre  des  détails  nouveaux  et  très  éten- 
dus sur  les  anciennes  dynasties  des  Pewes, 
des  (;rec8,  des  Juifs,  des  Romains,  des 
Coptes ,  des  Arahet; ,  des  Goths ,  extraits 
de?  auteurs  les  plus  vcridiques  et  les  plus 
estimés.  Il  y  a  ,  en  outre,  des  jugements 
fort  impartiaux  et  que  l'on  s'étonne  de 
voir  sortir  d'une  plume  mahomctane  ,  sur 
la  Bible,  sur  Jésus-Christ,  sot  les  premiers 
chrétiens,  etc. 

—  Inseripiions  élrwtiues.  —  A  Gub- 
bir,  on  conserve  les  iaseriptions  pubien- 
nes s  elles  sont  gravées  sur  sept  tables 
de  bronze  découvertes  en  cxcavant  ks 
cryptes  d'un  ancien  temple  en  MAI*  Cinq 
de  ces  inscriptions  sont  écrites  dans  Tan* 
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cicn  caracLcrc  étrusque ,  de  droite  à 
gauche,  comme  riichrcu  et  les  autres  lan- 
gues sémitiques  ;  dcui  autres ,  lc5  sixième 
et  septième,  sont  gravées  en  langue  cirus- 
qiic ,  avec  le  caractère  qu'on  appelle  main- 
tenant romain,  et  écrits  de  gauche  à 
droUe,  Deux  autres  tables,  trouvées  ca 
môme  temps,  furent  envoyées  à  Venue 
en  1 505,  mais  elles  n'en  sont  plusrevenaes* 
Suivant  air  William  Bentliam,  l'ancienne 
langue  étrusque  était  identiqae  avec  Ti- 
,  bmœeUtque,  et  la  langoe  irlandaise, 
telle  qu'on  la  paile  aojoard'hai  dan»  le 
payi,  oflTre  le  moyen  d'interpréter  ces 
ioseriptions,  qui  ont  lendn  vaint  les  ef< 
fivta  de  tant  de  tavants.  L'anteur  a  la  4 
YAeoiiémiû  rqyale  irlandaise  sa  tmdac* 
tion  des  sixième  et  septième  tables,  qu'il 
a  choisies  comme  contenant  les  matières 
les  plus  intcrcssajiit  C'est  un  récit  de  la 
découverte  des  îles  Britanniques  par  les 
anciens  Étrusques ,  et  de  l'usage  de  Tai- 
guillc  aimantée  daui>  la  navi^^if^ion.  La 
sixième  tahîc  est  un  vrai  prospectus  , 
qui  ]iourrail  icrvir  de  modèle  à  nos  fon- 
dateurs de  modernes  colonies;  elle  com« 
roencoparone  invitation  aux  cultivatenrs 
de  se  partager  ou  d'alTcrmer  le?  terres  de 
l'ouest,  où  il  y  a  trois  îles  d'un  sul  riclie 
et  productif,  avec  des  bcenls  et  des  mon- 
tons en  abondance  I  et  de  grands  daims 
noirs.  Le  pays  contient  des  mines  avec  de 
jolis  cours  d'ean ,  et  toat  ce  qui  peut  ren- 
dre tme  résidence  agréable*  Le  passago 
qui  termine  l'inscription  de  la  septième 
table  rappelle  aux  Phéniciens  que  les  îles 
que  Ton  venait  de  découvrir  étaient  de 
nature  à  former  un  beau  pays  pour  le 
commei  ce ,  prulé[^é  \k\t  la  mer  contre 
toute  agrcscion  lioilile,  et  à  devenir  par 
la  suite  un  nsiîc,  si  leur  propre  pays  était 
euvabi  et  conduis  par  un  ennemi  ;  ils 


pourraient  alors  se  retirer  dans  leofs  ai> 

vires  et  aller  rejoindre  leurs  amis  déjà 
établis  dans  la  coluaic.  Au  dernier  para- 
graphe, nous  voyons  que  rin^criplion  a 
été  écrite  trois  cents  ans  apn  •<  le  grand 
bruit  souterrain  (tremblement  de  terre) 
qui  bouleversa  le  fMST'* 

Une  statue  fragmentée ,  en  granit 
Boir,  trouvée  jmf  un  habitant  du  village 
de  Palombam  dans  lu  Sebine,  et  aequiie 
par  M.  Bunsen,  oflire  beuDConp  d'intérêt 
tant  pour  la  «èrmioloçie  que  povr  nûs- 
toire  de  Fart  des  Égyptiens.  Une  dooble 
inscription  placée  sur  lea  deux  côtdi  és 
tféne  de  cette  petite  statue  assise  6k 
connaître  que  le  roi  Osortasen  /«;  qoi 
comment  ait  jusqu  a  présent  la  liste  do 
nom-^  K  iyaiix.  chronologiquement  fixes  pat 
les  monuments ,  a  fait  exécuter  cette  sta- 
tue en  l'honneur  de  son  père  le  roi  On, 
dont  on  a  ainsi  pour  la  première  fois  le 
prénom  et  le  nom  propre.  La  même  ins- 
cription fait  encore  connaître  le  nom 
égyptien  du  granit  noir. 

—  Au  commencement  do  1837,  qoc'- 
qucs  amis  des  sciences  archéologiques  ^«c 
réunirent  à  Atbènes  pour  essayer  de  fon- 
der dans  cette  ville  une  société  arcbco- 
logique  dans  le  but  de  faire  des  fooillt* 
et  des  recherches,  de  conserver  et  é« 
restaurer  les  antiquités  grecques,  te* 
bases  de  cette  association  portaient  qoe 
toute  personne,  grecque  ou  étrangère» 
pourrait  devenir  membre  de  la  Société  es 
payant  une  rétribution  annudle  de  IS 
drachmes  an  moins  (13  ff.  45  c).  Voo* 
lant  encourager  cette  institution ,  !c  gt'"- 
verncraent  grec  prit  à  quelque  tem{»<fc 
là  un  arrêté  qnî  approuve  ses  statuts  S* 
lui  accorde  plu&icurs  privilèges  i  cotre 
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.ilih  cN  celui  de  l'impression  gratuite  par 
i'inij  :  iiiicrie  royale  du  rai)port  annuel  à 
diilnbucr  aux  mctuLrcs ,  et  celui  de  l'in- 
scriptiou  sur  une  colonne  de  raarbre  , 
placée  à  Tcntrée  du  Musée  national ,  des 
noms  de  tous  cem  qoi  pendant  trois  an- 
nées consécutives  auront  éU  membres  de 
la  Société.  MaJ^  ces  encouragements  ^ 
il  ne  parait  pas  qae  la  Société  soit  en  voie 
de  prospérité.  En  conséquence  noua  soin* 
mes  invités  à  faire  pour  elle  un  appel  à 
tons  les  amîs  des  antiquités  grecques,  et 
nons  le  faisons  avec  plaisir  en  annonçant 
que  les  oonsub  et  agents  diplomattqoes 
de  la  Grèce  dans  les  dtffiSrents  pays  ont 
bien  voulu  «e  charger  de  recevoir  les  sou- 
scriptions de  tous  ceux  qui  voudraient  con- 
courir au  succès  de  l'association.  (Journal 

—  On  annonce  que  sept  académies 
vont  être  établies  eu  Turquie  dans  les 
villes  de  Constantinopici  Andrinople,  Sa- 
lonique,  Brousse,  Smytne,  Bafjdad  et  Xrd> 
bisonde.  Dans  tontes  ces  académies  on 
doit  ensei^er,  entre  aatces  sciences  »  les 
mathématiques»  la  physique  et  la  chimie. 
1a  gouvernement  est  bien  convainca 
que  le  moyen  le  plus  efficace  de  déraci- 
ner une  foule  de  préjugés,  c'est  de  po- 
pulariser surtout  l'étude  de  k  physique 
et  de  la  diimie.  Combien  y  a-t>il  de 
phénomènes  de  la  nature  qu'on  inter- 
prète ici  bizarrement ,  les  éclairs  et  la  fou- 
dre I  par  cicmplc ,  ^uc  le  peuple  consi- 
dère comme  la  manifestation  de  la  colcre 
divine,  la  lune  aux  prises  avec  le  soleil  ou 
avec  le  diable  les  jours  d'éclipsc,  cniiu  auc 
foule  de  preju(j,és  (ju*il  serait  oiseux  d'j- 
numérer?  L'application  des  sciences  ua- 
tarclles  doit  contribuer  à  ramélioration 
de  ragriculture  et  de  rindustrie»  qui  sont 


ici  dauri  renlUiice.  La  Porto  se  prof)ose, 
dit-on,  pour  que  b  s  cours  soient  f.\ii>  ru 
langue  française  et  en  langue  turque,  de 
s'adresser  à  l'Acadéinie  des  Sciences  de 
faris  pour  la  prier  de  loi  choisir  déjeu- 
nes professeurs.  Dans  les  trois  Aradcmie» 
de  Constanttuople ,  de  Smymeetde  Sa- 
lDoiqne»on  doit  enseigner  la  grammaire^ 
U  0éogiupbje  et  Vkktmttf  d'après  le» 
méthodes  européennes  et  en  fisnçsss. 
lies  pTofessenis  jouiront  d'an  traitement 
fixe  ;  ils  anront  de  pins  dvoit  àumeretmîtn 
smalofoe  à  leur  pension*  Des  cwicoura 
«BTont  ouverts  pour  les  élàvea  qui  désî- 
ceraient  aller  pevfeetionner  kwa  éte« 
des  en  Europe  aux  fraie  du  (gouverne- 
ment. 

—  Déjà  il  a  été  question  à  l'Acadeaiic 
des  Inscriptions  (les  fouilles  que  fait  exé- 
cuter la  Société  Ibimée  à  Paris  pour  1<% 
rccbercbes  d'antiquités  sur  le  sol  où  fut 
Carlhagc.  Les  travaux  dirigés  par  sir 
Granville  Temple ,  ont  été  récompensés 
par  des  découvertes.  Dans  les  ruines  du 
temple  de  Ganatb  {wiJunocœlestisy^itk 
grande  divinité  pratectrice  de  Cardm^^ 
on  a  trouvé  environ  700  pièces  de  mon- 
naies y  divers  objets  en  vene  et  des  us- 
tensiles de  terre;  mais  la  plus  remarqu»» 
ble  et  peut-être  la  plus  inattendue  de 
ces  découvertes  est  celle  d'une  viHa,  si- 
tuée an  bord  de  la  mer,  et  ensevelie  à  15 
pieds.  Huit  chambres  sont  entièrement 
déblayées  ;  et  leur  Ibcme,  ainsi  que  leur 
décoration,  prouve  que  cette  maison  de 
plaiâaiicc  appartcnaii  à  uu  personnage 
puissant.  Les  murailles  sont  peintes,  et  le 
vestibule  est  pare  en  superbe  mosaïque 
dans  le  même  style  que  celles  de  Ponipéia 
et  d'Herculanum  y  et  représeulant  une 
g^de  variété'd'objeCS)  tels  que  dtvini- 
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tes  marines  des  denx  «exes ,  poîston»  de 
différentes  espèces ,  plantes  aquatiques, 
un  vaisseau  avec  des  femmes  dansant  sur 
le  pont  et  autour  d'elles  des  guerriers  qui 
les  admirent.^  D'antres  représentent  des 
lions,  des  chevaux,  des  léopards,  des  ti- 
gres, des  zèbres,  des  ours,  des  gazelles, 
des  hérons  et  autres  oiseaux,  de  tout  gen- 
re. Des  squelettes  humains  ont  élé  troa- 
réê  dans  les  différentes  chambres:  on  peat 
penser  que  ce  sont  les  restes  de  guer- 
riers tués  pendant  un  assant  livré  à  la 
'viUa.  Sir  Granville  a  également  décoo- 
Tert  dans  nne  antre  maison  plosieors  mo- 
aaiqnes  ibit  intéreisantes }  elles  représen- 
tent  des  gladiatems  combattant  des  ani- 
maux féroces  dans  l'arène;  an-dessns  de 
chaque  homme  est  écrit  son  nom.  Dans 
nne  antre  partie  sont  représentés  des 
courses  et  des  hommes  domptant  de  jeu- 
nes chevaux.  On  espère  que  sir  Granvillc 
publiera  un  détail  complet  de  ces  impur- 
tantes  découvertes. 

—  Voici  qiirlqacs  détails  sur  les  nou- 
velles découvertes  faites  par  le  capitaine 
Uoward  Vyse  dans  la  grande  pyramide 
et  aux  environs.  On  ne  connaissait  jns- 
qn'à  présent  dans  la  grande  pyramide  que 
deux  grandes  chambres  dites  du  roi  et 
de  la  reine  et  noe  troisième  tribune  ap- 
pelée de  Davison^  placée  immédiatement 
aa-dessns  de  la  chambre  dn  roia  M*  Ho- 
ward Vyse  en  a  déconvert  cinq  nonvelles, 
situées  an*dessos  de  la  chambre  de  Bavi* 
aon ,  et  qui  ont  recn  les  noms  de  fVel* 
Uttgion,  de  Nelson  et  de  iadjr  Ai^wUmot. 
Tontes  cinq  ont  à  pea  près  la  même  lon- 
gueur et  la  même  largeur,  savoir  dix  mè- 
tres et  demi  sur  cinq  et  quart,  et  ne  dif- 
férent que  par  la  luuifeiir.  On  n'y  a  pas 
découvert  d'inscriptions  hiéroglyphi- 


ques, pas  plus  que  dans  tout  le  reste  de 

la  grande  pyramide  ni  dans  les  autras 
pyramides  qui  ont  été  trouvée»  dans  la 
Basse-Egypte,  si  l'on  en  excepte  la  pyra- 
mide d'Abousir  qui  se  distingue  par  tant 
d'autres  circonstances  étranges.  Le  même 
voyageur  a  rencontré  non  loin  de  la 
grande  pyramide,  vers  la  monlatjiic  ,  un 
tombeau  souterrain  consistant  en  une  es- 
pèce de  maison,  de  la  forme  d'un  carré 
oblong,  parraitemeot  voûtée  et  taillée 
dans  le  roc.  Un  sarcophage  a  été  trouvé 
dans  l'intérieur  avec  plusieurs  vases  et 
outils.  Il  portait  sur  nn  de  ses  côtéa  le 
cartouche  dn  roi  Psamétiqne ,  ce  qui  fait 
remonter  cette  construction  à  environ 
600  ans  ayant  Jésus*Cfarist. 

—  Abyssinie  :  Palais,  Nc'gust  ReS- 
gion.  —  Trois  palais  semblables,  dont 
un  isolé  et  en  ruines,  et  deux  environnés 
de  grandes  constructions  et  entourés  de 
hautes  murailles  crénelées ,  occupent  an 
emplacement  d'une  lieue  carrée,  au  som- 
met d'nne  colline.  Devant  une  grande 
place  est  la  porte  privée  du  concierge  ; 
vient  ensuite  la  cour  impériale,  et  en  face, 
le  palais ,  qui  est  carré ,  sans  décoration 
d'architecture;  une  haute  tour  carrée 
termine  Fangle  droit  de  la  façade;  trc^ 
grandes  fenêtres  donnent  sur  un  immense 
balcon.  A  droite»  nne  longue  bâtisse  ser- 
vant de  galerie,  et  qui  va  du  palais ,  en 
longeant  le  mur,  jusque  sur  la  place  ;  à 
gauche,  une  église  entcmrée' d'arbres, 
riche  et  respectée  dans  tous  les  temps; 
puis»  des  arcades,  des  espèces  de  porti- 
ques en  ruine ,  des  tours  rondes  et  car- 
rées à  moitié  détruites  ou  crevées  parle 
milieu  ;  puis ,  derrière ,  la  cour  des  che- 
vaux et  leurs  écuries,  la  cour  desgrandsof- 
iiricrs;  la  cour  des  hôtes  féroces»  tout  e» 
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ruines.  A  la  Iti^de  nord  i^e  le  grand 
escalier,  ooavert  de  débris  de  briqoes 
rooçes.  La  première  salle  du  palais  est 
vue  espèce  d'antidiambre  long^ac,  aux 
mors  sans  omemenu  ;  rëtoile  de  Salo- 
mon décore  seule  le  dessus  de  chaque 
porte.  La  table  da  festin  est  lon^juc  et 
repliée  sur  cUc-mcme.  La  seconde  salle 
est  aussi  longue  et  nue;  seulement  une 
natte  était  eti  ijiue  d.-uis  toute  &a  lou- 
gueur.  Au  fond,  sur  uu  petit  divan  re- 
couvert d'une  maavaise  couverture  d'in- 
dienne, est  asns  le  N^gus,  empereur  à 
1,800  francs  par  an,  homme  à  cbeveux 
gris,  À  la  figure  alfable,  an  teint  presque 
blanci  ayant  à  ses  côtés  i{uatre  ou  cinq 
domestiques  assez  salement  habillés,  qui 
sont  pent-ètre  des  espions  du  Ras,  Les 
questions  sur  la  puissancede  l'Europe  «ont 
défendues  an  Në^us,  et  il  n'ose  rien  dire. 
hcs  églisessont  bien  constmiiesy  bien  en- 
tretenues ,  modestes ,  entourées  d'arbres 
séculaires:  touty  inspire  le  recueillement. 
La  religion  chrétienne  est  encore  telle 
que  l'Abyssiiiic  l'a  re<;uc  au  comiiience- 
ment  du  lY*  siècle.  {BulL  de  la  Soc.  de 
gcog, ) 

—  M.  de  Gerville  vient  de  publi(!r  an 
nouvel  ouvrage  sur  les  viiies  et  voies  ro- 
mnines  en  Basse-Normandtc.  Dans  l'm- 
troduction,  l'auteur  se  livre  à  des  consi- 
dérations sur  les  habitations  des  Gallo- 
Komains,  presque  tontes  construites  en 
bois  ou  en  torchis.  0  eiamine  aussi  leurs 
grandes  voies  de  communication ,  qui  ré- 
pondaient, dit-il,  à  nos  routes  royales  ^ 
et  leurs  voies  secondaires,  qu'on  peut 
assimiler  à  nos  chemins  vicinaux.  Ces 
routes  allaient  en  ligne  droite  tontes  les 
fois  qu'elles  ne  rencontraient  pas  d'ob- 
stacle insurmontable,  et  cette  direction 


i  vol  d'oiseaa  faisait  qu'elles  montaîenit 
ou  descendaient  beaucoup  plus  que  les 
nôtres.  Des  pierres  levées  les  bordaient , 
soit  ^ur  indiquer  les  distances,  soit  pour 

fixer  des  limites.  Ces  votes  principales 
étaient  survcillécjs  par  des  vigies  [cjcplo^ 
ratoria  ,  qu'on  appelle  en  Normandie  ctî- 
tel ,  cdtclcL,  c  dùl/on,  chdlclier,  enceintes 
ou  retranchements.  On  reconnaît  IVîn- 
placement  des  anciennes  agjjioraératjons 
d'habitations  romaines,  par  la  présence 
de  la  brique ,  de  la  tuile  ou  de  la  poterie. 
C'est  par  ces  antiques  débris  que  M.  de 
Gerville  a  rétabli  la  position  précise  des 
vieilles  cités  duCotentin  :  remplacement 
d'iiii«ii}tiwn(Aleaome),  ààCrodattanim 
Saint-Cône,  et  de  Corialbun  on  le  viens 
Cherbourg,  k  l'est  de  la  ville  actudle, 
la  position  de  Grannonum,  qu'il  fixe  k 
Portbafl.  Le  mémoire  de  M«  de  GerviUo 
embrasse  les  anciens  diocèses  de  Contan- 
ces  et  d'Avrancbes ,  une  partie  de  ceux 
de  Rennes  et  de  Dol ,  et  les  diocèses  de 
lîayoux  ,  de  Scez  et  du  Mans.  —  La  carte 
théodosienne  iiulique  uiic  voie  romaine 
de  Conulnan  à  Condate  (Rennes) ,  par 
Cosediœ  (  Coutance?  ^.  M.  de  Gerville  a 
trouvé  qu'elle  se  dii  igeait  de  Cosediœ  ?ur 
Legedia  { Avranches) ,  et  de  là  sur  Con- 
dalCf  en  suivant  la  ligne  la  plus  directe. 
L'Itinéraire  d'Ântonin  fait  mention  d'une 
autrcvoic  allant  d'/^/a///}iiim  àCondSate,en 
passant^  Cosed*9,  M.  de  Gerville  pronve, 
contrairement  à  l'opinion  de  l'abbé  Bel- 
ley,  qu'elle  traversait  la  haie  du  Mont- 
Saint'Michel  entre  Saint-Pair,  qni  serait 
le  Fanum  Afariis  de  ritinéraire  d' Anto- 
nio, et  Feins,  le  Fines  du  géographe 
latin*  Il  prouve  encore  qa'yiugustodom» 
ne  pouvait  être  que  Bayeox,  et  qu'Ara- 
gencis  est  l'emplacement  (VJregenus.  Il 
croit  que  Audionum  est  Sécz,  la  Civilas 
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Sagium  00  Sàii  de  U  notifie  da  Bat-Em-  vue  médaUk  d'or  de  800  flr.  à  rtQtnr 

do menkar mémoire  aor  cette  qneitioii: 
«  Faire  connaître  qaellea  tont  ccUes  da 

— Sor  la  propodtion  d%n  de  aesinem-  villet de  Pieardiedonf  le  fbndetion  panït 

bre»,  la  Société  d*archéologfîf!  de  la  Som-  être  antérienrc  à  l'invasion  romaine,  et 

me  a  arrêté  la  confection  d'une  carte  his-  celles  qui  n'existèrent  ij[ue  depuis.  » 
torique  de  l'ancienne  Picardie.  Elle  a 

désigné  h  cet  effet,  parmi  les  membres       —  M.  Daboîs ,  cliapgc  <lc  prcscntcr à b 
Tien  1 1  fîifli  nts,  un  commissaire  par  cha-  Société  dcs^cif  iu  rs  de  Ilochofoi  t  nneno- 
quc  aiTondissemrDt  des  qnatre  départe-  menclaturc  {Irsinoniimeiits  d'époqrjesdi- 
ments  de  la  Somme,  de  l'Aisne,  de  verse?,  qm,  dans  rarrondisscmcnt  pour- 
rOise  et  do  Paa-de-Calala»  pour  recber-  itiient  intéresser  Thistoirc  de  Tari,  s'é* 
dier  lei  anciennea  voies  romaines,  les  tait  adressé  à  notre  collègnc  M.  Massioo, 
camps ,  les  mines,  etc.,  en  un  mot,  les  auteur  de  Vhisloire  de  i* A  unis  et  de  U 
priDcipaux  monuments  et  lieux  bistori-  Saintonge.  M.  Massioo  a  constité  que 
qoea  de  la  province.  Unecommission  cen-  rarrondissementde  Rochefortestle  moiai 
tiale  a  de  pins  été  chargée  de  recneiUir,  tKbe ,  sons  ce  rapport ,  des  six  erroodii- 
poor  les  transmettre  aux  diverses  com-  sements  du  département.  Le  oonnaîssanœ 
missions,  les  renseignements  épars  dans  de  la  constitottoii  géologique  de  sol  el- 
les titres  manuscrits  des  archives  et  tontes  plique  bellement  cette  différence.  Dei 
les  indications  que  les  travaux  inédits  de  terrains  d^alluvion,  des  marais  lécen* 
Ducangc  et  de  Dom  Grenier,  sur  la  géo-  ment  desséchés  le  composent  en  grande 
graphie  ancienne  de  la  Picardie ,  pour-  partie.  L*homme  n'a  done  pu  lasser  tt 
raient  fournir.  On  a  entendu,  dans  la  des  traces  bien  anciennes  :  ainsi  y  compte- 
même  séance,  la  lecture  d'une  notice  sur  t-on  à  peinedeux monuments  druidique*, 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Ducangc.  L'au-  11  n'existe  aucun  vestige  de  répoqacgallo- 
tcur  de  cette  notice,  M.  H.  Ardonin  ,  a  romaine;  les  deux  monuments  de  Charroi 
rappelé  que  les  travaux  inédits  de  Du-  peuvent  seub  être  rapportes  à  cette  épo- 
ranfTfe,  qui  $oxM  à  la  Bihliothèqne  royale  que.  T.es  con(|Ucrants,  comme  le  remar- 
à  Paris,  forment  11  volumes,  parmi  les-  que  très  bien  M.  Massiou,  préféraient  à 
quels  on  remarque  une  histoire  des  com-  des  terrains  inondés  et  .«ans  accidents , 
tes  d'Amiens,  des  mémoires  sur  les  évè-  les  riches  coteaux  de  la  Saintonge,  et 
qnes  d'Amiens»  une  hbtoiredes  princi*  c'est  là  que  subsistent  des  traces  nooi- 
pautés  dToutremcr,  et  le  manuscrit  de  la  hreuies  de  leur  séjour  et  de  leur  domina- 
seconde  édition  de  Villefaardontn ,  ou  plu-  tion.  Quant  à  l'époque  féodale ,  le  cbâ- 
t6t  un  exemplaire  de  la  première,  couvert  teau  de  Rochelbrt  a  disparu  du  sol.  U 
de  notes.  Nous  ferons  observer,  du  reste,  château  de  Charente ,  situé  sur  une  espla- 
que  ces  notes  ne  se  rapportent  point ,  nade  élevée  où  si^eait  Tancien  msveir 
comme  on  pourrait  le  croire,  au  corps  fôodal,  est  de  date  récente,  te  cW' 
même  de  l'ouvrage ,  mais  à  des  extraits  teau  de  Surgères,  mieux  conservé,  n'a 
de  chartes  et  de  cartulaires.  La  Société  rien  de  notable.  Parmi  les  monuoeDft 
propose,  pour  le  mois  de  juillet  1839,  religieux,  l'église  de  Surgères  seule  «t 
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esrieote  poor  niMmin  d«  fart,  par  la 
fi>niie  Offiginala  da  ta  coQwrtore  coDt>* 
qne,  amiteniie  par  Ses  colonnes,  ce  qui 
est  rare  en  Fiance,  et  par  le  portail,  oit 
ao  'troiiTent  veprésen^s  <pidqiies  signes 
du  sodiaquc,  «itremélés  d'êtres  ftntastt* 
tjTics  (un  singe,  par  exemple,  y  joue  du 
violon) ,  et  deux  figures  gracieuse»,  da 
li^tylc  de  la  renaisf^ance,  coutcimes  par 
(les  pilastres.  Elle  date  du  Wll^  siè* 
cle  ,  atnsi  que  plusieurs  autres  églises  pa- 
roissiales de  rarronditscment.  M.  Dubois 
cite  particolièrement  celle  de  Saint<Con- 
tans  f  canton  de  Charente  :  elle  est  d'une 
architectorc  fort  ordinaire;  maîssar  an 
eovdaa  qvi  règne  dans  le  poartoiir  à  la 
Imiiteiir  de  Ifentablement ,  ont  été  scolp- 
tëa  des  modiDons  oà  Ton  voit  les  figarès 
le«  pins  sîngnlières ,  nne  téte  à  tiois 
nés,  tiob  yens,  trois  boaches,  grina- 
cants,  etc. 

—  Les  économistes  sont  en  désaccord 

sur  l'efflcacité  da  système  mis  en  prati- 
que dans  les  colonies  agricoles  de  la  llol- 
lan«l<',  ffondées  en  1818,  poui  éteindre 
1,1  m  ■ndicité ,  et  devenir  à  la  foi?,  pour 
les  mendiants  valides  ,  des  établissements 
de  correction  et  de  travail,  M.  Rainon  de 
L.a  Sagra  a  voulu  s'assurer,  par  lui-même, 
de  rétat  des  cbo<^es  en  visitant  ces  établis* 
seaaents.  Les  cobnies  hollandaises  sont 
de  trois  espèces  :  les  colonies  libres;  les 
colonies  d'orphelins  ;  les  colonies  forcées. 
On  compte  trois  colonies  libres,  denx  ce* 
îoniea  d'orphdins ,  deu  colonies  de  «é- 
presakm,  nnede  ponilion»  et  une  antre 
d'enseignement  ponr  les  travaux  de  l'a- 
gricoitnre.  Les  nenf  colonies  se  trooTent 
dans  les  provinces  de  Drenthe,  Over- 
Yssel  et  de  la  Frise,  reparties  dans  trois 
TCQions  dlfTérentcs.  Dans  la  première , 


sont  les  colonies  libres  sons  les  nmnéros 
1 ,51,  S;  dans  la  seconde,  onecoionie de 
fépresnon  poor  les  mendiants ,  et  nne  de 
panition  ;  dans  la  tnnsîème,  denz  eolo* 
nies  d^rpbebns,  nne  de  mendiants,  et 
rétablissement  de  Wateren,  destiné  à 
l'enseignement  agricole,  II  y  a  dans  tontes 
ces  colonies  555  édifices  y  dont  A  églises, 
5  bâtiments  principaux  ,115  secondaires, 
0  écoles ,  1  2  fabriques  isolées .  52  gran- 
des iermes  et  0Ï4  petite*.  Les  terres  cul- 
tivée5  présentent  une  surface  de  plus  de 
1500  licotarcs;  il  y  a  encore  une  grande 
étendue  de  pâturages  maigres,  assez  sem- 
blables aux  tm-es  de  bruyère.  La  popula- 
tion moyenne  de  tous  ces  établissements 
estde  près  de  8,000  aroes.  Âu  moment  de 
la  visite  de  M.  Ramon  de  La  Sagra, cette 
population  était  de  8,0S5  individns,  sa- 
voir :  S,i98  mendiants,  9S  colons  dana 
rétablissement  de  correction,  tOA7  vété- 
rans et  laboorears  avec  leors  lkmilles| 
S,2S3  colons  libres  et  orphelins  attachés 
•nx  colons;  1949  orphelins  et  enftnta 
abandonnés;  608  Individns  employés  et 
leurs  femUles.  La  mortalité  en  1836  a  été 
en  moyenne  de  2 ,  6  p.  0/q  de  la  popu- 
lation générale  des  colonies.  La  mortalité 
moyciuie ,  pour  toute  la  Hollande,  a  été 
dans  la  même  année  de  2,  42  p.  0/0.  La 
moyenne  de  la  niorialu  ■  dans  les  colo- 
nies a  été  un  peu  plus  forte  en  1857,  Ici 
l'auteur  du  mémoire  présente  d'une  ma- 
nière détaillée  toute  l'économie  du  ré- 
gime intérieur  des  colonies,  dont  le  mé« 
canisme  lui  a  été  expliqué  sur  les  lieux 
par  le  général  Van  den  Bosch ,  leur  fon- 
datenr.  Il  en  coodut  qoe  les  colonies  sont 
maintenant  dans  nn  état  prospère ,  mais 
qne  cette  prospérité  tient  sortent  à  la 
présence  da  général  qui  a  présidé  à 
leur  fimdation ,  et  qui ,  après  quelques 
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uniéét  d'abwnee  dunat  leMpwIlM  diet  d'hoi  ayee  une  ïntelligeBioe  et  m  t&  »• 
•Taîent  déoUné ,  let  dirige  encore  lijonr-    detm  de  tant  ëloge. 
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MËAIOmES* 


.ESSAI  HISTORIQUE  SUE  LA  VILLE  D£  SAIlST-QUËiSTiiN. 

SàintrQaaniÎB  ctl  use  irîifo  ibct  Pieux,  qui  mourut  dans  l'année  988,  est 

cmM$  <Ue  ét^Bt  ciuUMie  da  len^  det  cdu  à  qBt  la  ▼iU»  de  StintpQoentm  doit 

&iNBai»4  apiif  le  aom  SAupàUa  Viri^  «m  pranîère»  Urancbiaei.  Cetl«  cobcm- 

inmrfffffffi-ffr.  Elle  d<ît  k  aoitt  qa'eUe  «on  «■tk  plot  mieiine  de  cette  netnre 

poite  «ujourdlnd  â'iMiut  Qaealûi,  qui  fol  eit  été  Iknte  i  ni  corpe  d'babitaBti, 

y  iMiffirît  le  mertyfie  aoaa  le  règne  de  depwi  qoelce Geriee  m'obéîtteieiit  plto 

Diodëtien ,  ea  rapport  de  Glande  de  La  mk  RomaiBs.  Uegnet-le^îraBd  et  Adé- 

Fons ,  aaienr  du  livre  intitolc  Raretés  kide  de  Vemaiidoii  oonfinBèrent  cet 

de  la  ville,  enlise  et  pays  de  Saint-  ft»Beliîiei  ea  1109.  Cette  charte  do 

(Quentin.  Lors  de  la  tlissoluuon  de  l'em-  Saint-Qoemin  fut  abolir,  en  1517,  par 

pire  romaju  ,  elle  fut  pri^e  et  brûlée  par  Philippe-lc-Loag  ,  sans  qu'on  en  con- 

le»  Vandales,  on  4uT,  et  à  peine  se  reie-  naisse  les  motifs-  Pliilippe-le-Bcl  la  réta- 

▼«it-elle  de  «es  ruine?,  vu  451  ,  qn'elïe  blit  en  132S,  en  considération  des  o lire» 

fut  ^ccaçée  par  lc&  Huns  sous  la  con-  faites  par  les  habitants  de  cette  ville  de 

^duite  d'Attila.  Détruite  par  les  Normands  se  charger  des  fortifications  de  la  place, 

dans  le  Vile  sièck ,  le  comte  abbé  Un  arrêt  du  coaseil  do  ^  mai  1775,  prit 

TMerry  la  fit  rdbàUr  et  TenfifeDBa  de  après  anedMCiuikii  approfondie  des  an- 

nan^qui  kgarantinBt  pendant  ^id^oe  çiennes  francbiset  de  la  ville  de  Sainte 

tcnpt  de  nonveans  ddnatiae,  maîi  qni  Onentin,  décide  qoelea^maitoat  et  béri- 

ne  l'empêchèrent  pai  d'ètie  de.  nowcan  tagea  aitnéa  <nr  ion  tefritoiie  sont  tenoa 

MJëeen  partie  par  ces  mèmet  Nemanda»  en  Dnnc-akB.^ 

an  888.  Semt  Oiarlfniagnn  SaintKjncntiy  '  SnrkludîifègDedeLoeia-le-leBOe, 

était  nne  cité  importante ,  que  cetcmpe-  k  vilk  de  SatutrOnentin  fat  prite,  en 

cenr  afieclionnait  beampoap  hfivm  de  k  1 179,  par  k  comte  de  Flandre.  Phiiippe- 

répalation  de  aainteté  de  «on  ^lise,  Ao^aste,  qui  la  reprend  en  1184,  force 

qu'il  se  plot  k  combler  de  richeiiet.  te  comte  de  Flandre  de  renoncer  9  ses 

Hugues  de  France  s'empara  de  Saint-  prétentions  Kur  le  Vcrmandois  snus  la 

Quentin,  en  932,  aprè.s  un  siège  de  deux  seule  réserve  de  la  jooiiii^nco  viafjère  des 

mois.  Herbert  11  y  rentra  par  4»urpri«e  en  villei*  de  Saiat-Quentin  et  de  Peronne. 

933  ;  mais  peu  de  temps  après  cette  ville  Le  traité  d'Arras  de  1435  In  réJa  au  duc 

retomba  an  pouvoir  de  Hugues.  Kn  935,  de  Bouc^ogne.  Rendue  à  Louis  XI  en 

Saint'Qucatia  lut  assiégé  et  priji  par  les  1463,  elle  r^Looma  de  nouveau  au  duc 

Lorrains  venus  au  secours  d'Herbert  il,  de  Bourgogne  par  les  traités  de  Paris  et 

et  les  fortifications  furent  détroites*  de  Conflans.  Mais  le  dixième  jonr  de  dé- 

Le  comte  de  Vormaodois  Albert-Ie*  ccmbre  1470,  les  babètaqito,  icnla  et  wns 

69^  Livraison,'-'' Juin  1 839.  f  3  ' 


Digitized  by  Google 


aucune  asfisttanre,  briscreiit  le  joug  de 
rétrangcr,  et  cotte  vilK'  redevint  fraîi- 
çaisc.  1,0  2  août  1557,  «oa«  le  règne  de 
Henri  II,  Saint-Quentin  fut  investi  par 
60,000  Espagnols,  Flamands,  Allemands, 
Aiij^lais  et  Écossais  sous  le»  ordMi  dtf 
Philippe  de  Savoie,  qui  les  comiDandait 
ait  non  du  rai  d'E^ga»«  La  i^e  était 
déatiés  de  mnAÎtioti»,  de  Tlvica  et  |iiw- 
fae  do  traapet.  Le  oonoéCable  de  Mont- 
Mnirancy  réottit  è  y  întfodnire  ^lalqne» 
Immum»  eiae  tetiniit  en  le«te  bâte ,  lor^ 
^'atteint  par  lea  împérîaii  et  let  Ap* 
glaia,  <|aî  t'étaient  jointa  è  eux ,  il  0M 
forcé  de  livrer  sar  le  territoire  de  Mon- 
teîscourt,  Lizcrolles  et  Essiçny-Ic-Grand, 
la  bataille  dite  de  Saint-Quentin,  où, 
mal^é  r,\  vait'ur,  il  perdit  ta  liberté  ainsi 
que  f'fA  ôoIdat.«.  Un  vrru  fait  par  Phi- 
lippe 11,  pendant  la  bataille,  fut  la  cause 
de  rércctioii ,  en  Espagne ,  do  ftmeox 
moaaatèrc  de  i'Kscarial.  Après  la  perte 
de  cette  bataille  dcsa^tre^fse  f  la  vilie  de 
Saint^Qoentia,  investie  de  tMtea  patti 
par  nne  armée  de  cent  anile  eanibattanta, 
fiât  Ibccée  de  aoccombor  apièa  via(pt-nn 
joari  de  tranchée  dvterte.  La  ftii«e  et 
l'épée  vidèrent  teliement  la  ville  qv'tt  n'y 
rcata  pas  on  aeal  habitant;  cens  qn!  anr- 
vécurent  à  oe  dénatie  aa  aathrèMat  dan* 
L*intéifienr  de  ia  Franoa  «t  feitènnt  ci» 
exil  tant  qoo  la  viUe  appattist  à  l'Es- 
pagne. 

Heudue  a  ia  i  raiice  par  le  ti^ilé  da 
Catcau-C^mbrésis  et  évacuée  le  16  dé- 
cembre I5&9,  poii  a  peu  la  ville  se  re- 
peupla 01  «os  ruinos  disparurent.  A  la 
mort  de  Henri  Ui,  quand  les  autres  villes 
de  la  province  se  révoltaient  toutes,  ello 
reronunt  Henri  iV»  lui  donn^  tonte  Tas^ 
sistance  qu'elle  pat,  et  lai  dennnni  fidèle 
dans  h»  circouiawea  Ici  pin»  etitl^Me, 


Elle  était,  il  y  a  quelques  anii^cf,  fer- 
mée par  un  très  beau  rempart  circulaire 
de  1500  toises  de  circonférence,  et  pro- 
t^ce  par  six  bastions,  ouvrages  dea  rè- 
gnes de  Louis  XIII  et  de  Louis  IV,  sous 
laïqoab  elle  était  anoète  frontièvéw  fin 
ces  remparts  et  de  œi  baitiona  il  ne  rai- 
tait  pina,  dana  aaa  daniim  tampay  t^ttna 
k  nacd  ét  vei»  l'nvaitt  ^  qâtÊ^am 
ftaipncntaébitnlét  parl«i  alèclea,  flt  «néa 
chaque  jwif  par  des  hncina  at  pftr  4m 
outrages.  La  déaolitianVen  eti  anmtiéa, 
et  rieDdëwnula  nepMlfiéK  obatnde 
è  aon  déploiement* 

L'origine  de  l'église  cathédrale  et  col- 
légial<^  do  Saiiir-Quentin  renionto  au  ber- 
ceau du  cfaristiauisme.  Dès  l'aniiéo  ()40, 
saint  Elot^  voyant  qaVUc  ne  pouvait  con- 
tenir le  peuple  qui  la  venait  visiter  de 
tous  les  tiiJroits,  la  ht  agrandir  d'une 
belie  et  exquise  structure,  le  roi  contri- 
buant à  la  dépense  oetre  ce  qui  s'amas- 
sait dea  ahiatinns  des  gens  de  bien.  On 
mi  sait  paa  «i  juste  qnelle  fat  l^ninée  de 
l^iaiMi|pM(tttîon)  aeftaina  aniaiiia  aar  piv* 
n^ncent  penf  Tcli  769.  Du  tempt  dé 
CbaiflM^,  Fttknd  on  FaM,  tk  m- 
tnnl  dtt  foi  Pépnii  en  Art  nonnd  n^bé* 
Aidé  de  1*  générosité  do  aon  flère,  il  Ht 
renoQvelor  r<%li«e,  fobUntlafendnsji&y 
et  ptug  mttgnijtqne;  en  J  travnHIi 
plusieurs  années  et  elle  ne  fut  complète- 
ment terminée  qu'en  824.  -  ' 

En  883,  lors  du  pillage  des  Normand?, 
rcgli.<o  fut  entièrement  brûlée  j  liéribert, 
1*1111  dr$  rointr>'  de  Vcrmandoîs  et  en 
même  tf  mp»  abbé  de  Saint-Quentin,  Ta- 
vtttt  fait  rebâtir,  en  U55,  sur  les  fonde- 
ments ^argiicà  par  les  ilammes.  Touto> 
foU  ee  no  lai  guère  que  vers  Fan  1 15i,  an  | 
temps  du  eointc  Raoul,  qu'on  commença 
i  rédiûer  teUe  qnn  nous  la  voyons  au* 
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leBps  wm  tBKÊfê*  hon  éa  acm  CMipIct 
•chèrement,  en  «M»t4  tm  lilO»  4m  ni* 

dii%enoe8  du  pape  pomr  ceux  qot  y  cou- 
IribacraioAt. 

Plustears  roifl  de  France  ont  favorifc 
cette  église^  ils  nonicDaveut  aux  prében- 
de» qaî ,  indépendamment  âr  divei^e? 
chapellea,  étaient  au  nombre  de  plu»  de 
cnqoaDte  et  valaittit  près  de  âOOO  li» 
vres.  Lft  chapiiit  joaiMait  de  eef  taÎM 
firivilè^  pcr  en  ooBcédët;  «  amii  i  dit 
1»  dntmiqwrtr  4i  <— mieemafit  da 
XVU*«iècki,  «tpce  mklMailMëgliM , 
fcftdtf^j  ^Bfiihlft  et  C0iitwë#  |Mur  ettXt  et 
de  leqneU»  ib  ««t,  iw  twi— eath  pio- 
ueàam  §éaéwle  es  taai  4|ae  tofifiy  neb 
la  garde  «péohie  cooMne  petnat,  eeco  ie 
pipérogaiivc  de  preoner  dMOéÎBe.  »  Il  mt 
9  remarquer  qne  cette  épiMC  a  été  dédiée 
fout  à  lu  ioiji  à  iNotrc-DaijiL'  *-t  à  «aint 
Quentin,  comme  il  «c  Ht  en  un  ancien 
rituel  de  la  paroiate  et  dans  une  butte  de 
dément  IV. 

L'église  cathédrale  de  Saiiit-()iifniin  , 
(}iioiquc  privée  de  ces  tours  qui  iont  le 
plaa  gmd  appereil  def  édÂficea  roUgieei 
da  aoycMge,  M'en  têt  pat  mm  m  dot 
ptoiMiejceteeeK  etdea  pleaii— wpiBble». 
Leeteectereàeeelle  égliio  a  toute  Télé* 
'  gance  et  k  délicatciee  da  beM  fj^ifse* 
Soa  «Menble  eai  teite,  «  lliemMMMe  de 
tOBtei  tte  partiel  adminUe.  On  penl  e» 
«air  da  plat  y«»de> , -WÊak  nea  deplat 
hadica;  90m  élèvatian  etl  nna  firale* 
AdalifabieaieBl  pkflia  Mt  le  toianiet  dë 
keoUÎM  qoi  perla  la  ville,  die  doada» 
toate  la  contrée.  Depoia  le  perlaîl  de 
Fnlrad  jusqu'à  la  ctiepeHe  de  la  Vierpe 
qui  c.*t  a  l'opposiu-  drriici-c  ic  chœur, 
tUc  développe  one  étcuduc  do  ôi/O  pieds. 


•ao  «aMprii  lé  pacffM  d«  giaad  partall  . 
^ertenoora  d'aoe  aaicaifrabde  diaiea- 
âoo.  La  Banienr,  depaii  le  pavé  jaa* 
^*anaaiaM«l  delà  veèta,ett  de  ISOptoda. 

La  nef,  dcpaia  la  porte  ik  l'é^îie  ja*- 

qu'à  l'entrée  du  chœur,  en  a  1^9.  Lea 
croisées  du  chœur  et  de  la  nef,  an  noai* 
brc  de  110,  dont  une  c^t  remarquable 
par  «a  larf^eur,  ont  40  pieds  d'cltivalion. 
On  y  compte  23  chapelles  et  78  piliers. 
Le  clocher  carré  est  aurmoaté  d*aae 
flkck:  très  haute. 

Aa  miiiea  da  clMNr  on  voit  «naïade 
tOBWwae  ei-dcrant  garnie  d'ar^t  doré 
aant  foe  ka  EapagmiU  TeaMeat  enlevée 
à>prke  dek  viHe.  Ilf  adamtev- 
tallca  è  l'eatear  par  capacta  %raiy  aiao« 
detaaai  de  ebacana  k  ma  dat  apèHat  i 
et  plos  bee  deux  ^eia  ktist  de-k  JBmioB 
da  leiat  QoeMfia.  Cètte^ouraiUMéCailk 
bien  avant  Tan  1228.  Noos  rapportons 
ici  l'origine  qu'on  en  donnait  sans  eu 
garantir  aucuncnieiit  l'exactitude.  La 
ville  étsnt  a  «piégée,  et  les  habitants  ré- 
duits n  i'cxticiuiU',  ou  mit  le  cbel"  do 
.«nint  (JiKMifiii  sur  xtn  rfhord  de  la  mu- 
raille, lin  seigneur  <ie  l'armée  cnDemie 
commande  de  tirer  dessus,  niait  U  de- 
vient CBÛé  aussitôt.  fteconaaitMnt  k 
marn  de  Dieu,  il  fait  vœo  de  doBDtrb 
Véf/éÊiB  de  Saia^Qaentiii  nne  eaaniBMQ 
aapiéiaBiaBt  aatant  de  towrt  ^i^d  poaié* 
daît  da  thêimu,  et  de  telle  k^fear  ^'9 
paaaeiait  dadaas  è  dieval. 

Cette  abremipie  tiaai  aa  reoMt  en  flié- 
«oiia  ane  aatre,  doai  mm  kiaana  pa» 
aeièkiiient  toote  k  reapowahililé  anm  an* 
leara mkjMpéetaBt.  U  y  avait  dani 
la  viÏÏc  WMnaison  dite  le  petit  Saint» 
Quciuin,  fais  ait  le  coin  de  la  roc  Sainte- 
Marguerite.  A  1  1  procession  dti  lundi  des 
Hogatiooâj  il  se  iais?it  là  use  station  oà 
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T^ftkchultÉU  rfiBtieBiie  deSeiBt*Ountta; 

et  une  jpnne  fille,  sortant  de  la  maison, 
présent.) Il  un  chapeau  de  fleurs  qu'oj^ 
metlaiL  sur  lj  châsse  portée  en  proccu- 
sion.  Les  Lt>iincs  [;cns  disent  que  la  cavn 
de  cette  maison,  oii  il  y  avait  aassi  une 
fontaine,  était  la  pmou  de  Saint-Queu- 
tiB.'13to  reste,  cotte  Mêertioa  ctt  pmir  le 
moins  dooteusc ,  et  èacoii  doosmeat 
theutique  ne  vient  la  corroborer. 
'  L'ablMi|e.dftâaiaU;}(itiitia-eii^L'Uelbt 
fondée  an  X*  «èclc  par  Lwhtm^  •  chft- 
niwie  de  h  cetbédnie.  L'ebfaaye,  âtnée 
dMft  mon  ila  de'  U  Sonune ,  eslièfeiiieni 
eéperée  de  k  vtHe  par  cette  mièie> 
eyeat  été  détruite  eu  15l»7,  fat  alén 
tmnèfiMe  dtne  la  Tille  et  conttruite  par 
les  soins  de  )legnaut  -  Leblond ,  riche 
hourjn-ois.  .1 

J,a  ville  de  Saint-Quentin  était  autre- 
fois composée  de  treixc  parois«G«;  elle 
faisait  alors  partie  du  diocèse  de  Noyon, 
de  l'intendance  d'Âiuicns,  du  ressort  du 
parlement  de  Pèria;^eUe  afait  one  éko- 
tion,  un  bailliage  «vec  coutume  paiticn- 
Itère,  JDettive  de»  eaux  et  fturétt,  tnaié- 
dniatée»  grenier  à  tel  »  deoaae  et  Mibdé- 
légatioB. 

.  Stana  eea  demièrea  aenéet  cette  râle 
s'est  cB^khie  de  proekctiadeB  nooTeUes.* 
Qoetiie-viogt-quiau  mes  et  plaees  pebU- 
^nes  la  traveratat;  et  de  neiiTeaQx  quar- 
tiers en  construction,  nécessités  par  l'ac- 
croisscment  de  population,  aagmentent 
eïicore  son  étendue.  Ses  iàubuurgs  sont 
au  nombre  de  trois.  Sa  grande  place  , 
située  presque  au  tt  nlro  et  à  laquelle  ses 
trois  entrées  aboiuisscut^peutpasscrpoQr: 
un  monument. 

*  An  centre  d'une  des  quatre  façades  de' 
cette  place  s'élève  l'Hôtekle-ViUe  ;  il  est 
pDCté  sur  boit  eolomics  de  gfès^  ibniMiit 


erie.  Ce  monaméiit  de  aiyk 

gothique  ^est  digne  de  fixer  Tattention 
par  i'onginatilé  des  ornements  qui  en  dé- 
corent la  façade  ;  !(  s  II  U  s  chapîteanx, 
les  nervures  des  oj^ive.-i  i?oiit  suri  harvjés 
de  figures  bizarres  qui  rappellent  la  naïve 
gatté  de  nos  aîeox.  L'édifice  est  aonaonté 
d'one  étante  Isateme  circulaire  à  jtmti 
renftmaiit  aa  des  aMillears  carillons  qni 
esisteiit*  En  ftwe,  et  ae  milieu  de  b 
place,  est  un  p«its  remarqeebl*  .par  sa 
vaste  drconféreaceetpar  sa  coastmctiot 
légère. 

•  Le  b>saQ  dévoaeneat  des  babitaMs  de 
Saint-Qaeatfa  dans  la-  gnsrre  eantre  PCa- 
pagne  leor  mérita  cette  giDrieiise.devise, 

tôt  ciues^  tôt  milileSy  et  inspira  an  poète 
Santcuil  des  vers  gravés  en  lettres  d'or 
sur  un  marbre  placé  au  fVontis{)icc  de 
l'Hôtel -de- Ville.  C'est  au\  seigneurs  do 
Vcrmandois  et  à  ceux  de  la  Picardie, 
mais  surtout  au  courage  des  bourgeois  de 
Saint-^entia,  ayant  à  leur  tète  Wallon 
de  Montigny,  que  Philippe* Auguste  fat 
redevable  de  la  victoire  de  Boutîms. 
Philippe  de  Valois  mande,  en  an 
mayenr  et  échevtas  deSaini-QiicniMi  i|a*il 
s^embarqae  pour  tenter  nne  descente  en 
Angleterre,  nt  qi/il  èbbisît  pour  garde, 
sAreté  et  défease  de  son  navire  et  de  m 
personne  les  arlialétriecs  eC  paréikaa  qne 
cette  ville  lui  a  envoyés. 

La  veille  de  la  Saint-Jean,  le  comman- 
dant de  la  place  et  le  maycur  allumaient 
eux-mêmes  un  feu  de  joie  qui  avait  été 
préparé  sur  la  place.  Tandis  qu'il  avait 
lien  ,  on  tirait  les  arquebuses  des  le n êtres 
dei'Uotel-de-Ville.  Cette  cérémonie,  doot 
on  fait  remonter  Torigine  au  XV*  siècle , 
était  suivie  d'un  banquet  où  ae  fénais* 
saisnt  les  principales  antorités. 
.  La  TtUe  de  Saint^Qnentin'  avait  la  droit 
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àe  ncMUier.  te  maydir  èt  timtéebeviiit. 

Cette  nomination  était  faite  par  les  cor- 
porations qui  députaient,  chacune  un  de 
lears  membre»,  pour  les  tepréaenter.  La 
clas-sf  ouvrière  l'était  parles  commissaires 
du  quartier,  appelés  mnyfur!»  d'enseigne, 
qui  désignaient  l'un  d'eux  pour  concoarir 
à  la  nomination.  Le  mayear  avait  deux 
ans  d'exercice;  les  écheno*  étaient  rc- 
WMiTeléf  cbaqne  aimée,  par  moitié,  4e  le 
«énie  manière.  Le  nosreao  mefj eer,  'em 
entrant  en  fractaone ,  recimet  dès  maiiis 
4e  êpn  prédécesieer,  et  an  nom  de  la 
ville,  une  épée  d'argent^  et  me  elef  en 
Mvtoir  a?ee  cette.  lésenAs  :  pmmbim 
JideUtatù*  Le^mayeur  commandait  dans 
b  place.  £a  l'alMÎçice  dn  Ueateoant  de 
toi,  qaoiqu'il  y  eût  «t  éta^-major,  il  to> 
■naît  le»  cids  de  la  Tille  et  avait  nn  fac- 
tionnaîre.  S'il  s'ab&entait  pendant  plus 
<le  vingt-quatre  heures,  le  premier écbc- 
▼in,  et,  à  .  on  d(  fatit,  Ton  de  ses  collègues, 
jouis^it  du  même  droit. 

Parlons  maintenant  de  l'ancienne  mi- 
lice bourgeoise  de  Satat^^uentin  5  elle 
■consistait  en  ^atre  compa^ies  x 

1*  Compagnie  de  coiioiiRierf,  connue 
4ans  l'origine  sous  la  dénomination  4'ar- 
cher»  et  d'aibalétrieFi;  die  prit  le  non 
d'ar^nefaasiem,  lonqo'on  iqtrodaitil  en 
•France  rnsagn,  des  armes  à  et  celai 
:de  «anonniees  dans  le  XVII*  lîècljs.  Cette 
compagnie,  composée  de  17  offideta  et 
de  54  chwralicrs ,  s^cserçait  fréquemment. 
'fmn  sdbvcnîr  aux  frau  d'instroclion, 
elle  prélevait  un  droit  sur  cbaqne  pièce 
de  vin  qai  entrait  dans  l.i  ville.  Sous 
Henri  IV,  ce  droit  i'at  remplacé  par  nne 
somme  annuelle  de  300  franco,  dispo.«i- 
tion  qui  fut  confirmf' ■  par  Louis  XIII  j 
eWr  ïulHistaît  encore  en  1781).  L'exemp- 
tion de  garde.  €(  ccUe.  de  logement  mili- 


taire .élmeatles.pffivilè^  de  eeti»  oam^, . 
pagnicj;  ses  dfoits  se  bornaient  à  aller  à 
la  rencontre  des  souverains,  à  leur  servir 
d'escorte  et  de  garde  ;  ses  devoirs  con- 
sistaient à  se  rendre,  au  premier  coup  de 
cloche,  à  rHôtel-de-Vilip,  pour  Atre  en- 
suite env(7yée  dans  los  quartiers  où  se 
manifestait  un  incendie  ou  quelque 
émeute,  à  monter  la  garde  à  l'Hètel-de- 
.ViUe  pendant  la  Ibire  de  Seint4>enis, 
et  à  maintenir  Tordre.        •  -i  •  •  »  « 

^  Compagnie  des  mhers,  ai^éléi 
>aissî  giali4s  aiipiien,  Ibnlien  on  ar^ers 
.  dn  fimboarg  d'Isle,  composée  de  40  m- 
frèresy  1  capitaine,  i  lieatenant,*  1  e»> 
.sejgne,  1  major,  9  sergenu  et  'tai  nom* 
Irae  Indéianniné  de  véténns.  Efle  alter- 
nait arec  eeUe'des  eaaotlnieié,'  d^anaée  à 
aatre^  pour  la  préséance,  jooissBit  cennae 
elle  de  l'exemption  de  guet  et  de  garde, 
.  et  avait  les  mènie»  devoirs  à  remplir. 

3®  Milice  bourgeoise,  composée  de 
4  capitaines  quartentcrs,  1  major-géné- 
ral, 16  mayeurs  d'enseigne,  48  prad'hora 
mes,  et  toute  la  bourgeoisie  divisée  en 
16  enseignes  on  oempe|piiea.  Son  serrice 
était  commnn  avee  les  compagnies  pré* 
oédentes;  ma;s,  comme  elle  ne  faisait  que 
les.anppléer,  elle  n'en  afait  ni  les  draits 
ni lea .privilèges.  •  ^  -  •     v  -     •  I 

4'*  Compagnie  de  la/eviMMe  on-  db  la 
.  eouroinie.  Célait  l'élite  dea Je^es  gêna, 
commandés  pas  nn  capîmine  et  nn  Heiiir- 
nant  à  vie,  ohoisb  parmi  eax.  Elle  n'était 
ni  astreinte  l'nn  nnifonne,  ni  Ifanltéo  en 
nombre. 

Les  coTnpaf;nics  bourgeoises  de  Saint- 
QuciUin  ,  quoique  très  nombreuse^ ,  n'é- 
taient employées  que  dans  des  cas  cxtraor* 
dinftire??.  tel*  que  cérémonies  ptïhîiqhes  , 
foires,  incendies,  émeutes  ou  approche 
»  de  rcnncmt.  £lka  iessem)>|aient«i  nea' 
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pÊàm  mniuuàtê  Mlmàkê,9tni  qam  le  pmémt  im^wàt  tttwtà  hi  ahwfciJ  êt 

•ervfee  jmnriitr  an  pMtesAt  l'Hôtel-  l^o^pice;  ce  temps  eipirll,  ib  êmvBÊt 

4«^Viik  4»Èiz  hit  pm  de»  boouMt  tm-  ptorvoir  cn<inê«t  à  lear  miktkinmm^ 

Jiffiés4  tout  CB  TetUHit  toin  li'MirwilInics  dit 

Cependant  il  existait  à  Saint-Qoentin  radministratien  jusqu'à  ris^  -  «n  «nt  y 

un  état-major  militaire,  composé  d'on  alow  on  leur  rend  compte  de  ce  qui  peut 

lieutenaiit-de-roi ,  1  major.  1  yidc-mojor  leur  revenir  tic  Ja  succession  de  [ipuru  pa- 

ct  an  iccnnd  niclr-tnajor j  le  maire  de  la  rents.  Daiu«  li^s  autres  1ios[mco!;,  an  con- 

villc  en  fji.'^ait  aussi  partie;  il  était  le  traire,  dès  i  âge  de  douze  anê  le«  orphe- 

demième  en  rang,  et  avait  lo  oomman-  lins  cessent,  aux  tenues  de  U  loi,  d'être 

dément  en  Tabsence  de  littmnt^»»  è  la  charge  de  la  cbaiité  pnbliqiie.  Cet 

MÛ  ëlabUstement  lût,  e»  entre,  ciMqoenMii 

HetIpendoviOeifni,  leiefifeMrtà  «ne  dsatribntioii  e»  jff]{eiit  «o  nèfc» 

Um  popnhtion ,  offivnl  eulènt  dVnilcs  chatigéet  d'enlinii  en  Iwhige,  nox  vieil- 

evrérti  en  nalbeut.  Inde  et  eu  wiraiet. 

Mût^dêimaiÊéis  Mi  Sâtel-DieU.  Hospice  de  Al  CktiM,  Cet  éMÊtt- 

CeCheipicc^ilQieatpear  ftndetenr  Me*  ment  dece  de         éfeqneon  dee  ei- 

«hèM0Briden,renieurdr<ioeltenteoeHH  toyent  eiiét,  d*aceovd  iree  les  mt^j/^ 

■enieiiwi  sur  les  eeutumcs  dn  Vennen-  tnta ,  se  rénoinnt  pour  pvocvrer  dee  ee- 

Mi,  IWtlongtempaadninistré  par  le  cba-  cours  aux  pauvres  hontenx.  On  crut  pins 

pitre  de  l'église  royale  de  Saint-Oiientin.  tard  pouvoir  former  d'un  établiîsemcnt 

ACfecté  ori^nairement au  traitement  des  précaire  un  bureau  de  charité,  admi- 

pattvres  de  la  ville  et  des  Jauboofg»,  il  nistré  par  les  chanoines,  les  coréi  dea 

eti  divisé  eu  quatre  salle?.  paroisse»  et  des  clames  chantablcs.  qaî 

Hospice  des  orphelins .  On  ignore  1*^-  faii«aient  la  quétc  les  dimanches  dans  la 

\    po^M  préciae  de  la  fondation  de  cet  bos-  collégiale ^  et  deux  fois  par  an  dans  la 

pioe,  dent  le  bienfaiteur  fat  Quentin  ville.  Les  seooors  fonmis  consistent  en 

Bmtré,  meyeer  de  Seint-QoeBtin.  D'en-  distributions  de  leyctiee  enat  Jenunee  nn 

dent  titiee  proment  qu'il  denne ,  en  eonche;  de  diepe  ponr  trais  HMeinee , 

1586on  I687,an  oorpide  vîHennemij-  tn  boni  dnqnel  tempe  ils  tnnt  leBeneelés 

âen  nenmée  le  i^ournivai,  efin  qu'en  le  et  lendos  ensmte  è  le  meieon  |  de  bona- 

eensecffit  à  loftt  les  orphelins  des  deux  ton  et  d'une  petite  pnrtion  de  vkade; 

e8iet,dele  villeetdesA«lion^(;s.Aeetle  deniédieementssiinplee.LespèiutraeBn* 

denntion  se  sont  lëunies  tontes  eelles  qui  iadessont  soignés  è demicUe^ eteinqnenie 

l'efuîent  précédée  ou  qaî  Tentsuivie.  Dès  petites  filles  sent  instruites  eut  finie  de 

râgedecinq  à  ?ix  ans  on  y  enseigneausee-  rëtablifsement. 

fantsla  lecture,  i'ccnturc,  le  calcul  cl  les  Filles  a  marier.  Cette  institution  date 

devotfâ religieuse  ;  on  1m occupe  ensuite  à  de  166^;  elle  fut  fondée  par  Jacques 

des  travaux  aiK(lo|;ucs  fi  leur  af;e  et  à  leur  Chanterel  .  rlinnoîne  de  la  cathédrale: 

sexe  jusqu'à  quatorze  ans ,  époque  où  ou  clic  a  pour  objet  la  dotation  de  quatre 

leur  fiUi  eppscndro  nn  méticri  à  lenr  filles  païuvres  et  Tertneniet .  Le  grmnd 

'  «boit»  L'eppnntMSfs  dum  dcK  nnsi  nombre  des  nspinalesn  M  pnrtbis  mon- 
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jipmpi'«  «il  priante  Mlai  4et  4oi«« 
tiom.  A  «et       wi  n^MtM  «H  «oTMi 

•DfîiItlMaQVi*  pfféaontflifoiiwiM  4ti 

UMft  tor  l'indigence  qnoîwf  wnwlité 
^  ra»l>iraiite,  radniinwtnitkiii ,  4bm  m 
séance  du  mois  d'avril ,  appelle  à  jouir 
de  la  f)(Hid»tùja  celles  qqi  iui  p«raii#eat 
mériter. 

Méçuinagt.  T.e  premier  b<^4;oinage , 
fbodé  en  1235  par  uu  /lieur  Gérard,  et 
fpcoeMAvciaent  nccfn  49  tceote^NX  ao< 

mM  «Mil»  am  Mmoo  aax  fiUet  pMK 
■■m  liTinanflÉii  iHlanaa  SUet  A>i¥iOt 
4m  l^iei  de  iiDamM  «m  in  mîm* 

4'iM  ffcumlirp  M  d'il»  fNpiff I 
elle  nfoit  in  deni-heelolitM  de  14é  et 
tnmftencs  par  nioii«  cinquante  fagoU  et 
un  sac  de  cbarboa  de  bois  par  année. 
Vingt-sept  de  ceà  beguiuci  iont  logées 
dans  un  ^cul  emplacement  ^  quatre  en 
occupeut  an  aatre,  et  six  un  iroisièinc. 
£n  1820,  «n  ancien  maycur  de  la  ville 
constitua  Moc  rente  de  2tû  francs  sur 
l'État,  affectée  à  la  dlstribatioa  qui  a  lien 
tous  le?  ans  an  l«riaiiTicr  d*aseiomiie 
,de  âO  fraaca  à  chacune  dea  qoatra  bé-, 
foieea  laa  plia  Igéea* 

pice,  Ibadé  en  1T44  par  Jacqiea  Leicet» 
est  un  lieu  de  retraite  pourlea  Tien  ar> 
lisaiM;  leur  noudwe  eai  de  quiuae  envî- 
rott.  Chacun  a  ta  dnoibre,  mab  ils 

-vivent  en  commanaaté.  Le  prix  de  la 
journée  y  est  de  1  franc  21  centimes,  y 
compris  la  nourriture  d'un  économe  et 
d'un  domestique;  75  centimes  sont,  en 
outre  ,  donnés  par  semaine  à  chacoa  des 
f  ieui-boiDBief  pour  betoiua  dÎTcca* 


iti^ab  imÉlîarw  G$m  îaitjtilte»  dm 

I  H^i  ^mim»  db  la  ooUflgiele  ^ 
ilMte  à  1»  lanpa  tab»  dla|Q»é$.  cUe  » 
pour  objet  de  Ikf  oi»er  lei  gargoua  pavh 
ffiiiiuî  aMMnauBi  dea  dîipoMiîouft  peur 
apfwdre  un  ndtier»  Ua  reçoive»!  cba-r 
qiMi  teniaine ,  pendant  deox  ans,  uu  pain 
de  huit  livres.  Le  nombre  est  de  vinj^t- 
quatrcj  lis  ne  sont  pas  aduuh  au-dessous 
de  quaUMTse  anf,  ni  a(i-dr«^as  de  sctxe. 
lU  aoQt  confiés  à  des  maîtres  de  diverses 

et  ea  kfqncla  radmuiiitffaUe» 
te  mat  eu  n^port, 

Maùom  fêur  im fomnm  m'mi§kt»  fiai  - 
étaUiaaeaMua.  sninni^  unr  mdiiueMMM 
du  tDoetebl*  182i»  eat  da»tbié  à  cutat. 
tanlr  ^  porpéluiid  dais  fe«mea  «veiiflca, 

II  ^||^  pleué  aeia  le  iMnieillauee  imeiéi 
diiledlJ^eiMMMiaB^Mlmipiafa.  , 

On  reoMurqoe  eacMe  à  fiaiiil<^ieaUn 
l'église  Saint- Jacqnes  ;  la  bihliolhèqno 
pablique»  renfermant  ([itâtor^u  {udlc  vo- 
lames  dont  un  bon  nombre  traite  de 
sciences  théologiques  ;  I.i  salle  de  spec- 
tacle, pouvant  contenir  liuit  cents  spec- 
tateurs et  qu'on  se  propose  de  remplacer; 
le  pakia  dejoaliûa  uowvaliaawii  ierpûoé; 
le  beffroi,  etc. 

le»  tmive  uailniallenient  place  nnr  ci- 
tation Maes onrieoae  dn  livre  de  M.  Fou- 
qnier-ChoUet  air  la  a ituaiioo  actuelle  de 
Sunt-QuenUln.  En  HT^t,  on  campleit  à 
Saint- Quentin  quarante -deux  œaiiooa 
qui  joaistaient  de  3  à  tO,000  liwea  de 
rente,  et  c'étaient  les  plu*  opnlentef. 
L'Hdtel-de-Vine  k  fa  même  époque  aob* 
venait  aux  charges  municipales  avec 
13,000  livres  de  revenu.  Aujourd'hui ,  il 
dispose  annuellement  de  1 20,000  francs, 
qui  sont  de  nature  à  s'accroilre.  Aujour- 
d'hui encore,  les'  fortnnrs  île  3000  francs 

daof  kt  #i«U<a:ik  et  U»  b^uti- 


Digitized  by  Google 


qnet  ioiftilHMi  qM  dâas  qoélqttetiakBSy 
H  ccllet  de  10,000  fruci  aMabioif  «*ltr« 
là  qoe  povr  Aire  Êfumnit  hk  mpérimM 
de  tooies  o«llet  q«i  les  tanlieiit.  ' 

Parmi  les  hommei  distin^ës  qtii  «ont 
originaires  de  Saint-Ouieiitin  ou  qui  l'ont 
habite  ,  nous  tuent ionuerons  rapidement 
Charlevoix,  jrsuilc,  qui  s'est  acqais  une 
juste  réputation  comme  missionnaire  , 
comme  voyageur  et  comme  bûtorieo  ;  les 
deux  frèrei  Crommelin  :  l'an  est  Taatcur 
de  l'Encychpédie  élémentaire,  3  toIq- 
niet  in-lS ,  impciinëd  à  Anton ,  ches  Jos- 
tkn^  ftn  im,  et  d'un  litre  iatitelé 
aMf  RéverùSf  MmtqMdedébx  Ménunret 
qui  eut  peni  venla  fio  de  lOK;  Tantre  a 
jmbKé  «ne  petite  Mchoffe  ht-IS»  iMtî- 
tuMe  Dékutemem  des  Bcudoin,  délas- 
temeiit*  de  retle  d'assez  mandais  goùi  j 
de  La  Tour,  célèbre  peintre  de  portraits, 
et  fondateur  de  l'école  çratnite  de  dessein 
de  sa  ville  natale,  à  qui  l'on  doit  encore 
d'autres  fondations  de  bieolaisaiicei  Des* 


j«diai|  SMeftea  17t8,  l|d  de  dMpnattf 
daq  ane,  CHtc»  de  qeelqeet  cemBunteî 
rei  MrCieéfmi,  ei  longtemps  principal  da 
«oliège  de  Seiat-QmtÎB;  t'ingénjeor 
Gtynnt,  oonttnictear  do  canal  de  Sainfr- 
Qncntin  ;  Hennayer,  éTèqne  de  Lisieox  , 
dont  tout  le  inonde  connait  la  noble  ré-> 
sistanee  à  l'ordre  de  massacrer  les  pro- 
testants, en  157S;  Matliicu  Ferrand,  rha- 
neine  de  Saint-Quentin,  qui  fut  élevé, 
en  à  la  dignité  de  cbanoelier  de 

Fraace;  Papillon,  inventeur  dea  pa|nera 
de  tentare,  et  à  qui  appactieot  Hionneiir 
d'of eir  bàx  levifre  la  gfavoie  tvr  boit  | 
et  enfin  Éléonoie,  oeobteate  de  Vcnnan- 
dob,  qnl  parUf^  avao  Jeanne»  oom- 
tesae  de  Pzofenee,  le  mérite  d'avoir  tifé 
■ocre  poëùe  dn  cbeoa.  Maie  rav«nta|e 
est  ponr  Êléonoie,  qui  préokde  Ji 


d'un 


et  demi. 

EcOÈEfB  PABinCAVLT, 

Membre  de  la  pnmièfe  daste  d» 
riosUiot  BMariW 


ÉVBAlfGERS. 


flISTOIRE  BES  BOCntINES  MORALES  ET  POLITIQCES 

DES  TBOIS  DERNIERS  SIÈCLES  , 

■  farM.J,  AlATVis,insptcbeur'fân<ral  des  études  *• 


Le  premier  volume  de  M.  Maiter  nous 
avait  conduit  jusqu'à  la  mort  du  cardi- 
nal  de  lllchclieu  et  aux  premières  années 
de  la  révolution  d'Angleterre. 
•  11  commence  son  second  volume  par 
jeler  un  coup  d'^1  en  arrière  snr  les 
causes  de  la  guerre  de  trente  ans  et  ses 
chances  diverses.  Il  reconnaît  avec  Sm- 

-  •VairlsM*lliiiiwP^|Wllsrill9,^i« 


partialité  qu'elle  fut  animée  par  l'ambt' 
tion  et  la  cupidité  des  princes  réformésy 
que  les  grandes  puissances  d'Allemagne 
se  tinrent  d*al>ord  à  l'écart,  et  qoe  Teni' 
perenr  Ferdinand  ne  s*y  engagea  que 
qoand  il  y  fut  lS»rcé  par  les  folies  de  l'é- 
lecteor  palatin  qui  s'était  fait  nommer 
roi  de  Bohème  au  préjudice  de  Tempe • 

psftMIt 
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V6IIV.  CeArt&|»aHlr  deGemoment  que  la 

France  fut  obligée  de  se  jeter  en  contre- 
poids dans  la  balance,  à  l'aide  de  G  ustaTC> 
Adolpbc  et  après  lai  dn  Tiwrwnc  et  de 
Condë:  elle  mit  obstncicaux  projetsdc  Fer- 
dinand qui  s'était  vu  sar  le  point  de  recréer 
la  paÎMance  de  Charles-Qnint,  et  dicta  le 
traité  de  WettpbaKe  à  l'ombre  daqnel 
r  Allemagne  se  reposa  pendant  un  siède. 
Alof»  elle  ynl  t'éceiadre  cet  esprit  de 
4MBtrovene  et  de  proiélytitnie  ^nevrief 
qai  t'agitait  depaû  ai  longtemps,  serrant 
àm  piiéteite  à  tontes  les  ambitions,  tan- 
têt  pour  /emparer  des  biens  éedÀiasti- 
qnea  à  la  eonvenance  des  princes  réfor- 
més, tantôt  pour  faire  peser  sur  eux  la 
soprématie  impériale  àe  la  maison  d'Au- 
triche. 

M.  Matter,  passant  à  la  première  rés  o- 
lotion  d'A Dfjhîterip,  remonic  .uix  causes 
qni  l'amenèrent.  Le  règuc  d'Elisabeth 
a^t^  glorieux,  mais  ses  dernières  an- 
nées araient  ^t  naître  bien  des  mécon- 
tentements. La  nation  cumreen^tàse 
laaser  dndeapotisnm  des  Todor.  Jacqnes, 
en  edgnant'Ia  eoaranne  à  laquelle  il 
ajnvUdt  tm  beau  fleoron,  le  royaome 
#ÊcosBe)  se  ^  aecneilli  atec  estboosias- 
»e,  mais  ce  ibt  là  ce  fai  le  perdit.  Un 
de  sea  pins  ildèles  serrHeoiv»  témoin  dé 
ôette  réception,  sféeria  ;  «  lis  iront  noos 
gâter  notre  bon  roi.  »  En  efTet  il  s'était 
montre  sape  et  prndent  à  Edimbourg;  là 
il  avait  fait  fleurir  li\  jostice.  A  Londres, 
enivré  de  sa  nonvello  pui.<?.^nce,  il  \oiiiut 
continuer  le  rôle  de  ses  prédécesiieurs  et 
l'étendre  à  son  ancien  royaume  ;  il  n'é- 
tait pas  de  force  à  i&ontenir  le  Cardcau. 
Élisabeth  avait  snrtoQt  f^ersécnté  lesca- 
fhoHqnes ,  Jacqnes  sévit  contre  les  pori- 
iains,  ses  anciens  snjelif  qa'il  se  tarda  pas 


tés  lui  suscitèrent  des  embarras  qni  ao^<« 
mentcrent  sous  son  sucresseur,  et,  malgré 
les  qualités  brillantes  de  celui  ci,  auî- 
qoelleH  M.  Matter  ne  rend  yms  n^scr  de 
justice,  il  ne  pnt  conjurer  l  orage  qui 
s'amoncelait  depuis  longtemps  sur  sa  tète 
et  tomba  sons  les  coups  du  fanatisme  po* 
litiqne  armé  da  prétexte  delà  religion,  v 
Mais  il  tomba  dn  moins  en  toi,  et,  st 
IW  pent  hii  reprocher  des  faaies,  «41es 
tenaient  aortont  à  .sa  pcaîtioa  et  à  son 
siècle.  Alors  les  princes,  babitnét  à  la 
poisiance  absolne,  déftndaient  des  droits 
acilnis  en  combattant  pour  lenrmntorité. 
M*  Matter,  fidèle  bson  système,  prétend 
que  ce  monarque  aurait  conjuré  les  évé- 
nements en  accordant  plus  de  pouvoir 
au  parlement  (jni  représentait  la  nalicjn. 
Ce  pousoir  cxiîilait  en  droit  dejjuijt  l<iii|j- 
triiijis.  Mais  i!  rivait  etc  comprime  et 
presque  anéanti  par  les  Tudor.  Les 
Staarts,  en  lear  snceédant,  crurent  pou- 
voir, sans  dnnf^r,  continuer  un  système 
4|ni  avait  si  bien  réussi  à  leurs  prédéees- 
•aars  et  anifoel  ils  pensaient  que  la  na- 
tion s'était  accoutumée.  Ce  ftit  là  leur 
oReur.  Jacques  en  fit  le  premier  Teipé- 
rience  en  voulant  assojétir  l'Écosse  aux 
mêmes  lais  et  surtout  an  même  rit  que 
TAigleterre.  Des  embarrss  financiers,  des 
guerres  malhearenses,  des  traités  peubo* 
notables  hii  aliènèrênt  le  coeur  de  ses  su- 
jets; et  quand  son  fils,  poussé  à  bout  par 
le»  prétentions  toujours  croissantes  des 
toiuiinim ■^,  voulut  en  appeler  aux  armes 
il  trouva  dans  les  rangs  de  sps  s  :] -ts  ré- 
voltés des  {généraux  pbis  babiles  ou  plus 
heureux  que  lui,  secondé:»  d'ailleurs  par 
un  fanatisme  qu'ils  savaient  exciter,  et  fi-> 
nit  par  donner  au  monde  épouvanté 
l'exemple  du  premier  souverain  jaridi* 
qnement  immolé  par  son  peuple. . 
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Ce  régicide  ea  furplus  ne  rendit  point 
la  tcaïui^lité  à  VAiigletsm.  Ajwè»  q«el* 
qiMieué«4'aaiifihie,ellf  tcNubae^vt 
k  mn  de  fer  de  CroanreH  qm  na  vil»* 
Mit  Tordit  qu'en  moyen  de  la  teraior  el 
ywnaputtBMWcttreeeppiaieiweàe»! 
SU. 

M.  Matter  peint  la  réaction  qni  suivit 
la  restaurai  il)  a  dc  Charles  11.  Ce  roi,  bien 
accueilli  d'abord  ,  ne  tarda  pas  à  s'écar- 
ter de$  \oioA  de  douci-ur  et  de  modéra- 
tion qui  seules  pouvaient  TD.iiuienir  sa 
famille  sur  le  trùoc;  et  «on  frère,  prince 
beaucoup  plas  i»oral,le  perdît  peu  aprè« 
son  avénemcilt  pur  sa  trop  grande  rigi* 
daté  et  la  cooftanoe  à  vouloir  mwiateair 
im  tipêkmp  r^té  pat  Vhnff/tUm»*  Ce 
royanina  aa  troava  df  cepfHf  eprfti  d9 
loagaet .  éprcDvei,  qa'en  imman  lee 
pom  à  GnlUanaM  qa'eUe  appela  de  Bol* 
laade  pour  leoouroaaer,  et  que  If.  Bial» 
ter  faprrfaeme  comm  la  plot  fidèle  m- 
preMiOD  deidoclam  i  politiques  de  cette 
époque. 

Cela  peut  être  vrai  pour  TAngleterre, 
agitée  depuis  deux  siècles  par  mille  doc» 
trine«  et  où  les  partis  fatii^uc-;  »e  trou- 
vaient trop  beureux  d'un  calme  doai  ik 
étaient  privéi  depuis  si  longtemps. 

Mais  il  n'en  était  pas  de  mèmedoeon*» 
tinent,  oà  i'Aogieterre  avait  eoeofe  pea 
d'inllaance  et  où  doniaèrent  pendast 
cet  InicrvaUo  le»  dooHiaet  de  Eidheliao 
et  do  Loaii  XIV»  fl  n'y  aiaîft  poiot  as 
FfiBcale»  tténce  dUamta  dedtMordo« 
liée  faNoi»  do  la  lifoo  étaiaat  eoaofo 
trop  réoaates  pour  qu'on  se  permit  do 
tee  WOOnveier.  Depuis  la  prise  de  La  Ro- 
cbeilc  le  parti  dc  la  rcfonoc  avait  perdu 
tonte  influence  politique.  La  guerre  dc 
la  Frontienc  fut  qu'une  guerre  de  plices 
entre  quelques  aiiibitieui« 


La  gloire  mililaiw  ^  entom  ioili 
HV  dès  les  preoûèrw  omnéoe  4o  saa  lè- 
gne»  set  qnaUtéf  peremiolloa,  la  «geoi 
de  ton  adaaiinsCiatioB  «t  4o  eee  erdso- 
pencei,  la  graadevr  do  aea  amTOWMii 
Védu  dont  il  mt  iTeiMiMvort  m  WNii* 
oenea  eavers  les  Uttditofm,  UoMHOir^ 
les  ertiitee  les  pins  distingiiée,  eR^enki 
plus  grands  génies  dont  la  France  4'bo- 
nore,  ses  galanteries  même,  si  confonnci 
à  l'esprit  rbevalcrcscjue  dc  la  nation, 
tout  lui  duuiiaiL  aar  son  siècle  une  pré- 
pondérance que  personne  ne  peu«a  à  lai 
disputer,  et  que  de  ioo§#  rererset  méeac 
des&utes  graves  ne  p<pe»t  qa*afi|iMi^ 
fans  la  détruire  eatièreOMStt 

U:KVII»eièelo  eat  aoud  ottiMaJi 
eiède  de  LooU  XIV. 

Qnaat  an  doonînae  norplae  f  V -  Htf- 
ter  «'en  ait  looioeoooiipé  daoe  otttt  lo* 
aoodo  partie*  ht$  frfte  poMtiqoaif  ae> 
copaattTC^  de  place;  il  parle  eepenAvi 
de  la  Dérolntioit  que  fit  DeMorlei  im 
l'enseignement  de  la  {^ilosopbie  ;  il  io* 
diquc  comment  elle  avait  été  préparé* 
par  les  écrits  de  Montaigne  et  du  chas* 
ce  lier  Bacon.  Il  dit  un  mot  du  système 
de  Hobbes,  partisan  du  pouvoir  aWlu, 
combatta  par  ho^kù  dont  il  repré*çaw 
la  dofitrine  comme  ayant  cooloboé  ftiit 

lamoifnt  à  la  cbnte  des  Stoaru. 
Il  rend  jiMioaàlaiMblo«dépee4sKe 

Pataal ,  aw  amajiUBiaole  ûfm^ 
m  élevéa  de  9oMiMftet4o  NumUIpb»*!»' 
qndb  U  aniait  dA  JoMn  BetfdiliMi 
hoMM  aaliUniee  qui  fiami  ooieadreéi 
IwÉt  de  k  eliairo,  aario  trftnno  oàk 
loie  Al  atonlibM,  lee  Wflléi  éteiadl* 
sur  la  nature  et  la  dignité  de  llNlonietf 
sur  SCS  droits  imprescriptibles. II  serésaiii 
en  présentant  Férsélon comme  la  dernil* 

capreseion  des  éoctrinet  mawlfe  àu  i^^^^ 
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vtttqiMiGiiîttMmftlII  «tpvéïwii*   d**»  û     Mat  àmtmi  mtte  përâde. 
]«•  docifipM  politîqiiet. 

TmM  les  deox  cependant  ne  brillèfem 
qo'à  la  fin  de  ce  siècle,  bi  Gutllaoïne 
força  Loois  XIV  à  le  reconuaitre,  il 
quitta  la  scène  en  laijMiit  encore  ce 
priiice  âam  la  plénitude  de  sa  puissance. 
Féuélon  à  cette  époque  ne  faisait  que 
fiaimim;  tes  p««iiMefi  p«t  fuml  iMf^ 
fBé»9«r  te  venmnfàomt  Ut  a«lileav«« 
^(îoata  MOU  doate  à  sa  grandeur  person- 

«0  «M  4i  CQfwimet  Mèiwiil  «Mte  i»- 
pprtaiu»  a»'i6la  «piTU  wn^t  pu  MnpUr 
jv  me  ioèseploi  vaai*.  » 

Dmwte^il  ftsftlwar  M,  MatMrd^ 
^oir  nadm  joatîM  aw  4m«iiiii  diltî»- 
gaéa  dtt  clergé  ctlhoUqne  qoi  IflfiUimM 


lie  traiiiàna  volimie  qs'il  noM  | 
now  présentera  taaa  dkNile  4a  aoovallaa 

lottes  entre  les  principes  éternels  de  la 

morale  sacrée  et  les  passions  des  hom- 
mes qui  les  combattoni  sans  cesse.  M.  Mat- 
ter  nous  orfrira  peut-élre  quelque  moven 
de  les  concilier.  C'est  une  tàcht*  p^/'ncrenfc 
que  jo  deëirc  lui  voir  accomplir  beureo» 
sèment;  et  je  serai  le  premier  i  appJandir 
à  aeaaweèa  «'il  parvient  k  rëtaMir  Tbav- 
JWMiia  aatra  b»  éléments  divera  qwL  t/b 
partageot  I0  iMd«  âefMH»  qu'il  «iaïa. 

• 

Membre  de  la  trobièmc  classe  de  rioslilut 
Uisiorifue. 


ANTIQUITATËS  AHERlCÀNi£. 


Le  mémoire  de  M.  Christian  Rafn,  se- 
crétaire de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Nord,  à  Copenhague,  Imdnil  en  fraa» 
fVapaiM*  X.  Mansiar^  «ktv  laquai  la 
tn  daaM  da  llnaiitvl  Binaaiqua  afla 
émtti  4^  ki  Upa  naKanpart.aat  m 
■ndhrtidwééai'afiagepdJîdp» 
etf  Sociéysousia  tiigeil^^iiifif  liaÉJS 
^HMPiîMiMr ,  6wrra|pe  nlalif  ft  l*bialosre 
de  la  déeaoTerte  an  té  -  ealamfcÎMwit  de 
l'Amériqae  par  le^  Scandinaves,  dès  la 
£u  du  Xfl  siècle,  parconséqnent  bien 
avant  qyic  l'illustre  navigateur  italien 
n'abord/it  ces  parafée»!.  Les  documents 
inédits  qui  ont  servi  aa  beau  travail  de 
la  Société  des  Antiqaaires  sont  des  mé- 
■aiwa  hiatatiqiwji  dca  extraits  de  rela- 
iiona  de  voya^,  daa  datcriptiens  de 
pa|a|  «Idivanat  ■■iluii  tigatét  dam  Itt 


bibliotbèqwa  pnMiqnes  oh 
ciits  étaient  enibuis  et  comme  perdoa. 
On  y  a  joint  des  venions  de  ces  doe»* 
■aoia  es  daBoit  et  an  laiin ,  daa  obtais 

▼atioiia  critiquai  et  arehéologiqaes,  dea 
soles,  ioUea»  grafores,  fie  fimile^ 
etc.  La  loot  est  oeordomé  da  tta« 
■iifo  k  oe  qae  chaque  partie  aVndialne, 
et  cotresponde  am  donaéor  gé«érale» 
du  livre  bien  connu  des  antiquité!  da- 
noises ditCi»  de  Flayarbok. 

M.  Ilafo,  pour  bicu  faire  apprécier 
rimportance  historique  de  ce  monument 
éievo  a  kl  gloire  de  ?a  patrie,  a  cru  devoir 
présenter  anal^tiqucment  les  faits  prin- 
cipaux dont  il  se  compose,  mais  sans 
en  discuter  aucott.  Son  néaolra  est 
dîttié  en  vingt  patagrapte  ou  artidca 
plM'oa  Bonia  mtveiiMCy  et  pertaai 


Digitized  by  Google 


diacan  lé  AMgnttioii  de  Tobjet.  qu'il 
Donlieiit;  il  les  a  clatiéi  dans  l'orw. 
dfe  chronelogiqae  snivant  : 
Voyage  de  Biame  Heriolftoa ,  en  986, 

dans  le  Gioenland.  ' 

— DécottrertesdeLeifÉricson,  fils  d'É- 
ric-le-Rouge ,  colon  islandais  de  souche 
royale,  exilé  dans  le  Groenland,  et  éta- 
bltsseracnt  dans  le  Vinland  (terre  divisée), 
vers  l'an  1000. 

— Expédition  dcThorwald  frère  de  Leif 
Ëricson  vers  des  contrées  plus  mëridio'- 
nales  au  printemps  de  l'an  1003* 

—  Autre  établissement  de  ThoNtein, 
troisième  fils  d'Éric-le-Rooge ,  dans  le 
Vinlaud,enl006.  * 

Découvertes  de  contrées  pins  mé- 
ridionales par  nn  détadieBent  que  Tbor* 
wald  Éricsott  avait  envoyé,  en  1009,  de 
LeifibadirdaosleOroenlandponrcxplorer 
les  côtes  dnsad,  que  Ton  croit  être  celles 
de  Connectieot,  de  New-Torek,  New*- 
Jerscy,  Delaware  et  Maryland. 

—  Découvertes  dans  les  régions  arcti> 
ques  de  P  Amérique,  faites  en  J'an  IS66, 
sous  les  auspices?  tle  quelques  ecclésiasti- 
ques de  révèchc  de  Gaïdar  en  Groen» 
iand. 

—  Terre-Neuve  découverte  de  nou- 
veau fnr  les  Islandais,  en  1285.  * 

— ^Voyage  dans  Le  àlaràland  on  la  Non* 
veUa-Écosie,  en 

•  ^  Les  antres  parties  du  mémoire  sont 
consacrées  an  climat,  à  la  natona  du  sol 
des  .diUtaMes  contrées  visitées  par  les 
SoMNlinaves,  anx  prodnctions,  à  l'his» 
ioire  natnceUe  et  aoz  tnoidenfs  divess 
qu'éprouvèrent  les  hardis  navigateurs. 

A  ce  inL'moii'c  tï^t  joint,  1"  uiu'  carh^ 
géographique  des  lieux  cspiorët'  et  dé- 
couverts successivement  par  eux  ;  2"  le 
faa  ùmiU  d'ua  écrit  eu  langue  «cojidi- 


navede.qninze  ligniBS,  dont  je  regrette 
de  ne  pouvoir  vous  frire  connaître  le  co«" 
tenu;  S^nn  prospectus  format  în^  de 
la  publication  des  j4ntiquAaie9  Anwrr- 
eanœ;     d'un  autre  prospectus  raisonné 
de  cet  ouvrage  dans  lequel  je  remarque 
le  passage  ci-après,  qu'un  juste  orgueil 
de  sentiment  îiMtional  a  dicté,  et  que 
léguiiiK-nt  les  ïaiU  lu.^toriquc^  auxquels 
il  PC  rt-f*  t  o.  «  r.a  Société  des  Antiquaire», 
afin  de  perpétuer  la  glorieuse  mémoire  de 
nos  ancêtres,  revendique  pour  eux  Tboa- 
nenr  qui  leur  est  dû  dans  fliistoirc  de 
l'univers,  dans  celle  de  la  science,  du 
commerce  et  de  la  navigation.  Les  der- 
nières redierebes  semblent  avoir  démon* 
tré  jusqu'à  révidence  que  loôque  Colomb 
visita  rislattde,  en        il  entendit  ra- 
conter la  découverte  de  TAmérique  par 
les  Scandinaves,  et  que  ce  fut  là  Toi  des 
plus  puissants  motifii  qui  le  portèrent  à 
entreprendre  «on  voyage.  Ifsis  ce  frit 
ne  diminue  nullement  la  gloire  qu'il  s'est 
acquise  par  la  haute  intelligence  et  par 
le  ïèle  infatigable  avec  U'^quels  il  brava 
•tous  les  obstacles  ,  tous  les  péril«i ,  ponr 
terminer  cette  noble  entreprise  qui  nous 
révéla  une  nouvelle  partie-  du  monde, 
dans  des  circcmstanees  propres  à  la  met- 
tre immédiatementsens  la  protection  et 
l'ialloesce  tOnjours  croissante  des'nt* 
tiens  puissantes  et  civilisées  do  llSuivps. 
lÀ  mémoiBo  de  cet  bomne  illoMve:  vivn 
4  tout  jamaispormi  les  génératiq^;  mail, 
•nous  autres  habitants  du  Notd,  nous  ne 
poovona  oublier  non  plue  sesréigneapié> 
déeeneuN,  qaiJtpcninos  aMétm,et 
qui  n'avaient  pasdèsohstieles  ■Miinsdif' 
ficiles  :i  surmonter,  lorsque  sans  aucun 
secours ,  ayant  peu  tic  (onnuisîvances  ma- 
thématiques, et  ignorant  i  usage  de  l  ai- 
mant ,  de  la  boussok,  des  cartes .  ils 
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s'emlMrqoèi'cnt  dans  leurs  frêles  navi-  moires  qui  doivent  y  être  joints  con- 

res,  et  osèrent  •'aventurer  .sur  le  vaste  tiendront  de  pareils  traités  ré(ln|jës  en 

Oc  éan  pour  aller  trouver  d'autres  terres,  français,  eu  allemand  et  en  anglais.  Les 

C'est  ainsi  qu'ils  découvrirent  et  occupé'  deux  prcanièies  liinraisons  des  Annales 

rent  successivement  l'Islande  m  IX*  siè-  ont  déjii  para.  Noos  ne  dontons  pas  qoe 

de,  le  Groenland  au  X*^  et  ensuite  pin-  k  Société  des  Antiquaires  du  Nord  aa 

siears îles etcôtet derAménqueà  b    db  te  finte «n  ikvoir  de  Im  confier  à'nolre 

X*  oîècle  et  ■« coBineacenent  4ii  XI".»  emneii  eoneeiepcicwt»  ann  eeUee 

La  Société  deaAotîquiiMt  dm  Nocd  se  ^ieaivEont. 

propoie  de  publier  eneocoyCOBUDedévo-  IlidoitioperiitdecbeMiliaràdéaMa!» 
loppoMnt  complémeataiie  ani  AnUfak-  *  «er  oonbieii  toat  dignes  d'a{ipiécialioB 

téUes  Americanœ,  des  Atmaks  .et  des  lesttavem  deie sevaDteAodéaiedenqiiOp 

JHéhwires  sor  les  amJqoîtés  de  l'Europe  L'exposé  très  rapide  que  tous  venet  d'èii* 

septentrionale  et  de  l'Amérique,  en  deux  tendre,  quoique  rédigé  à  la  hâte,  doit 

séries  coordonnées,  sous  cbacune-de  ces  suffire  pour  la  provoquer  et  pour  la  leur 

dénomiuaiions.  Elle  admet  dans  les  An-  mériter. 

nales  des  traités  en  danois  ,  en  suédois  et  TBÉMOLifeBK , 

en  islandais,  ancien  dialecte  de  la  lan-  llend>re  de  la  deuxièna  elassa de 

gue  cimbriqoe  on  ranique,  et  les  Jtfo-  rinsiitntfiistorigM. 


L'OCÊANIE, 

CINQUIÈME  PARTIE  DL  MONDE, 
fiv     Gi  ii.  Dontira  SB  Ruisi  ^ 


II  est  déjà  loin  de  nons  œ  temps  oit  le 
poète  latin  apercevait  comme  nn  géant,  à 
tfiven  les  lumécs  du  Faleme,  le  naviga- 
teur qnî  osait  eaplorer  les  côtes  de  la 
Méditerranée  et  da  goUb  Peniqne.  Dans 
•SI  stopéftction  il  eiattait  bypedwliqoe» 
ment  eette  âme  coîrsssée  d'un  triple  ai- 
rain. Hélas!  Bons  sommes  Uen  déchus  de 
Tantique  bonhomie  de  aos  pires ,  et  notre 
•iède  élfoit  de.  positivisme  se  montre 
étrangement  blasé  sur  tout  ce  qui  est 
grand  ,  sur  tout  ce  qui  est  beau  I  C'est  à 
peine  si  le  récit  des  explorations  des  Ma- 
gellan et  des  Qoiros,  des  Cook  et  des 


Boogaiuville,  des  Lùtke  et  des  d'Urville 
à  travers  le  labyrinthe  de  ces  îles  innom- 
brables, disséminées  dans  la  cinquième 
partie  do  monde,  remue  quelque  fibre 
de  notre  cœur,  ou  réveille  en  nous  quel- 
que enthousiasme  pour  ces  entreprises  gi- 
gantesques. La  sombre  tragédie  républi- 
caine, la  Àstueuse  épopée  de  Tempire 
nons  mit  rassasiés  d'émotions  et  rendus 
presque  insensibles  à  tout  ce  qui  sort  du 
cercle  de  cette  histoire  toute  palpitante 
encore  du  choc  de  nus  passions.  Nons  ap- 
plaudissons au  soldat ,  au  tribun  qui  ris- 
quent leur  vie  ou  leur  liberté  contre  le 


*  S  voli  ia-8*  BTCc  MO  gravures  et  cartes  géographiques ,  format  io*8%  4  deux  colonne,  chei  Flrmin 
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glaive  (m  coutre  le  despotisrae ,  et  nous 
sommes  de  glace  pour  let  exploits  de  ces 
hafdis  navigatean,  exploita  bim  plas  uti> 
les  et  bieA  moim  caAiMn  qmm»  fomn 
MAm  Eottém,  Et  poMM  iTil  m 
hmm  d^ilftoiiter  le  Ibf  et  le  eiMi  |  le 
deiwniiiii  et  le»  beetiUe»,  ft*y  e-e^tl  «et 
n4XMMi[|e  eeMi  gneid)  iieMî  géiiëfiMK  à 
neipfe  a?ce  tontes  les  aflbcjikttf  de  le 
teile  et  du  pays  pow  dHer  efBpeMer  let 
flHM,  étodier  rfaomne  eeeeletftndM 
tropiques  à  travi  r«  les  tempêtes  ,  les 
trombes  et  les  récif*,  chercher  lu  ventô 
parmi  despeaplui  incoitau>  et  snyTages, 
approfondir  loars  ïots,  leurs  religions, 
leur  hij»toirc,  recueillir  leurs  idiomes, 
leon  croyances,  leurs  mœurs,  leurs  mo- 
numents, tous  les  tfésors  eefiit  des  terres 
élcafigèrsSydaMle  seal  but  de  verser  en- 
suite  cette  ebondaote  mouson  sur  le  sol 
qai  BOUS  vit  aaitre?  Certes,  les  avantages 
qu'oa  retire  des  voyages  et  des  tsplo* 
latioas  gëographiqaes  sont  înmenass,  et 
ponrtant ,  avonons*le  k  notre  honte,  nous 
les  négligeons  d'nne  nuoiièrél  déplotaMe. 
A  part  le  inonde  savant ,  à  part  les  hom- 
mes de  la  sp4^ialitë  et  quelques  esprits 
dVlite,  on  n'a  en  France  que  des  notions 
incomplètes  ou  néf^atives  sur  une  bran- 
che de:i  connaissances  liiiiiuilnc>  (^ui  les 
embrasse  loutes.  On  noupronne  a  peine 
le  récit  des  expêdition.s  maritimes  qui  ont 
porté  la  gloire  du  pavillon  français  jus- 
qu'aux limites  de  l'Océan;  on  ne  connaît 
qu'imparfiiitement  les  courses  scientifi- 
ques et  les  travaux  éclatants  àe  nos  plus 
célèbres  navigateurs;  on  ignore  souvent 
nème  les  noms  des  dougainville,  des  La^ 
pérouse,  des  d'£ntrecasteanx,  illustrei 
voyageurs  qui  ont  tant  lait  pour  la  science 
et  pour  la  pairie,  et  qu'on  récompense 
si  mal  de  leurs  btigues  et  de  leurs  périls* 


C'est  dans  ce  moment  où  l'atmosphère 
de  ta  publicité  est  sillonnée  dans  tous  le» 
sens  pa?  des  myriades  de  prodoetiDBS 
.  nRiiei  DU  oangcfeuses,  qpe  mipeniie  irai 
ewn^^e  soumm  celui  qtie  imHm  sstton* 
^mis  devmit  ém  iMe  iMine  l^fiunee 
pew  la  pfWee*  l/ûoéfenle  est  la  pwftie  ût 
glèbe  «A  Mi  «aviguMM  Mit  iblt  le  plus  : 
de  déeoiff  elles  ^  ei  MMi  no  posndAons  i 
enoin  ëtiUlMeMii  dm  ItMeoale,  et  i 
noMignoMMiilHMiflieiAeeBiqariront  ! 
visitée. 

Nous  avons  donc  de  grandes  obliga* 
tions  &  M.  de  Rienzi  pom*  le  montiment 
qu'il  rient  dVIevrr  »  crttc  Crnqnièrne 
partie  du  monde.  Son  ouvrage  est  \o  plus 
eoMiplet  qui  existe  dans  cette  spécialité  ; 
il  popolsfisera  parmi  nous  ces  régions  in^  , 
emmaes.  Outre  le  mérite  delà  nouveamé, 
outre  l'intérêt  de  la  science,  c'est  ici  une 
œuvre  patriotique»  une  osuvre  vraiment 
Ibn^iee.  Pour  déorire  avec  exactitode 
nette  multitnde  d'ilcs  ^nes  dans  «ne 
circonférence  égale  à  la  moitié  da  globe 
3  fallait,  non«seuleinent  consulter  tons  les 
géographes,  tous  les  navigateurs  qui  se 
sont  occupés  de  ces  contrées ,  mais  cn« 
corc  les  avoir  parcourues  soi-même  en 
grande  partie.  Ausm  ce  livre  méritait-il 
d'obtenir  et  a-t-il  obtenu  un  beau  suc- 
cès. On  doit  à  r.Tuteur  plusieurs  cartes 
nouvelles  ei  qu<"l(|ues-un8  des  trois  cents 
dessins  qui  ornent  l'ouvrage,  et  dont 
la  gravure  a  été  confiée  à  l'élégant  burîn 
de  M.  Lemaître.L'Océanie  de  M.  delUen- 
zi  est  déjà  traduite  en  italien,  enallemand» 
en  espagnol  et  en  russe,  et  il  est  probable 
qu'elle  le  sera  en  anglais,  en  hollandatSi  ' 
en  portugais,  dans  les  langues  enfin  de  tous 
les  peuples  qui  possèdent  des  colonies 
dans  cette  paitiedo  monde.  Oac  à  une 
époque  où  s'éteint  le  demîcr  reielfoélî* 
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eosnallre  en  détail  le  «eal  pay»  é«  ner« 
wtXâe»  qni  tt<Mtt  feitef  LaÎMont  parier 

l'auteur  pour  eu  jogef  : 

a  L'Océanie ,  ou  cinquième  partie  du 
iiiunde,  dit  M.  de  Rienzi,  plus  du  ndue  à 
elle  «enle  que  k  re«tc  de  notre  ^lobc,  en 
est  la  moin?  connue  et  ponrlnut  la  plus 
cnrieuae  et  la  plus  variée  ;  c'est  la  terre 
ries  prodiges.  Elle  reoferme  les  races 
«I'Immbdus  les  pins  opposées» les  plus  éteii' 
moitet merveilles  de  la  nature,  et  les  mo- 
mmieott  let  pliii  admirablea  dt  Tert.  On 
y  voit  le  pTSinée  k  cM  du  géaot  et  le 
lilaac  à  cÂÛ  du ttnir;  près  d'une  tribu 
patriarcale  une  peuplade  d'aottopeplia* 
gc»^y  flon  lorindea  lievdeaMnvagesles  ph» 
abruties,  des  nation»  civHilées  avant 
jions  ;  des  tremblements  de  terre  et  des 
âérolithes  hooïeversant  les  campagnes, 
rf  des  voiraiis  foudroyant  des  villages 
entiers;  sur  son  continent  austral,  les 
rnimauJi  les  plus  bizarres  ;  et  dans  Tile  la 
plus  grande  à  la  fois  de  ces  archipels  et 
dn  gMe,  Torang-bootan,  bimane  antro- 
pOBlorpfae,  présentant  au  philosophe  un 
profond  anjet  de  méditations.  Une  autre 
dé  ce*  fies,  Java,  s^énorgaeilKt  de  la  ma- 
jesté de  ses  temples  et  de  ses  palais  anti- 
qnea,  sapérients  alla  monuments  de  la 
Perae  et  dn  Meiiqne,  et  comparables  aux 
cbels-d'œavre  de  l'Inde  et  de  l'Egypte. 
D'antres  étalent  des  pagodes ,  des  mos- 
quées et  des  tombeaux  modernes,  rivali- 
sant d'élëgance  et  de  grâce  avec  ce  que 
rOrient  et  la  Chine  nous  offrent  de  plus 
parlait  en  ce  genre. 

«  Embarqaez-vous  à  Lima,  vos  yeux 
errttSt  sur  Tabime  verront  que  le  ciel 
<*t  la  mer  jusqu'à  GOO  lienes  des  côtes  du 
Féiron;  mats  bientôt  apparaii^sent  des 
gttMpes  nmnbreox  de  petites  lies  riantes^ 


proDuneiueni  suivies  uepais  peu  ne  wto* 
e)ea  et  i'^evant  k  peine  «n-deisiit  dei 
nndci*  D'entfes  pins  anclemies  peieeni 
hsê  nwgei  de  le«M  tètes  gfMfti«|Bes.  iei 
des  fttiiseattit  bondissant  des  eoilinea  se 
perdent  s«r  une  e6te  basae  eenverte  de 
menj^lierii  et  de  palétuviers.  Là  le  noir 
basalte  se  drc^sse  eri  colonnes  prismati- 
ques que  les  vaf^fh  *  inondent.  Tantôt  un 
volcan  furieux  me uace  de  réduire  en  pou- 
dre la  coiUrép  que  sa  lave  a  produite  et 
fertilisée;  tantôt  des  bosquets,  égayés 
par  le  ramage  des  plus  jolis  oiseaux,  em- 
bellis par  le  succntent  bananier»  le  jai« 
nàm,  le  gnafdenia  snave  et  l'évi  aux  pom" 
mes  d'or,  embanment  ratmespbère  ra- 
IhiliÉne  par  Is  brise  des  montagnes,  hn 
mers  de  ces  rivages  nourrissent  eiost- 
lents  poimona  et  renferment  des  pelatt 
de  coram  et  demidrépoies,  et  des  co* 
quillages  de  la  plus  grande  beantë.  O^ici- 
qucs-uns  de  ces  petits  jardins  insularrc* 
étendent  leurs  plages  en  forme  d'arc  ou 
de  harpe.  De  frêles  polypes  construisent 
lentement  des  récifs  qui  les  entourent 
commi  Lin  mur;  et  (  iitr^^res  rcfMf'H,  effroi 
de  nos  grands  navires,  se  jouent  le.*  piro- 
gues volantes  des  Polynésiens.  En  échan- 
ge de  leur  ignorance  la  nature  généreuse 
a  doté  ces  peuples  d'une  terre  féconde  et 
d'un  printemps  éternel;  elle  se  pbiit  à 
noorrir,  sans  tes  condamner  un  trava9» 
ces  enfknta  almebles  et  hisouclants  <|nl, 
dans  leur  penchant  à  la  volupté,  violent 
innocemment  la  lot  de  la  pudeur. 

«  Continues  votre  navrgution  à  tfavera 
cet  immense  labyrinthe,  vous  rencontre- 
rez vers  le  milieu  de  votre  course  un  cin- 
quième continent  presque  aussi  grand  que 
l'Enrope  cl  qui  présente  l'imaj^e  d'un 
monde  renversé,  l  à  d'aufros  n«trc  d*an« 
très  ètrcsy  d'autres  climats;  on  y  sahio  te 
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loleil  levant  quand  la  naît  nous  côttvve 
de  tel  ténèbre»  ;  on  y  jouit  de  Tété  pen- 
dant que  l'biver  nous  attriste;  l'antomne 
parait  lorsque  nous  mvcm  le  pHnten^  ; 
le  baromètre  descend  à  rapproche  da 
1>eaa  temps  et  s'élève  pour  annonoer  To- 
nge  ;  qaeiquelbis  en  décembre  les  forêts 
prennent  feu;  qaelqœfiiis  le  vent  du. 
nord-ouest  brûle  la  terre,  la  réduit  en 
poudre  et  agrandit  le»  vaste*  solitudes 
auslrasicunes.  Vous  ailmiiez  un  volcan 
$ans  ci'atèi-e  et  sans  lave  qui  lance  conti- 
nocllenient  des  flammes;  des  végétaux 
gigantesques  ciout  quelques-uns  croissent 
dans  rOcéaa  et' d'autres  dans  le  sable; 
des  cerises  qui  grossissent  avec  le  noyau 
à  l'extérieur  ;  des  poires  ayant  la  queue 
h  la  partie  la  plus  large  du  firuit;  des  oi- 
seaux  singuliers,  tels  que  l'aigle  et  le  ron- 
ge-gorge blanc,  des  cygnes  et  des  kaka- 
touas  noirs  ;  le  basoar  qui  marche  et  ne 
peut  voler  ;  des  crabes  bleus,  des  bomars 
sans  pattes»  et  des  chiens  qui  n'aboient 
pas  ;  le  kangaroo ,  composé  étrange  du 
chat,  du  rat ,  du  singe,  de  l'opossum  et 
de  l'ccuicuil  j  réchidud  épineux,  mam- 
mifère «ans  mamelle  qui  parait  être  ovi- 
pare; et  rornitborinqoe  qui  lient  à  la 
fois  des  fjlioi|ues  et  des  (juadropèdes,  de 
l'oiseau  et  du  reptile,  créature  fantasti- 
que que  Dieu  a  jetée  sur  le  globe  pour 
lenveiier  par  sa  présence  tous  les  systë> 
mes  des  naturalistes  et  confondre  l'or- 
gueil des  savants. 

«  Passes  le  détroit  dangereux  de  Tor* 
rès ,  vogues  vers  l'ouest  :  deux  petites 
Ues,  riches  du  produit  de  leur  sol  et  jouis- 
sant du  plus  beau  climat,  vont  déployer 
lenrs  beautés  devant  vous.  Plus  loûi 
'  sont  de  grandes  terres  magnifiquement 
pittoresques,  les  plus  riches  du  globe,  de- 
pats  longtemps  frcquenices  par  les  vais*^ 


seanat  marchands  de  r£arope.]|aia^Qil. 
gré  tant  de  variétés  ^  tous  retrouTerei 
dans  .tonte  TOcéanie  une  phyiioaonie 
particulière  que  U  nature  a  pfdbséè' 
ment  Imprimée  à  cette  immense  psitie  à 
monde.  » 

Certes,  si  je  ne  me  trompe^  il  y  a  éeh 
poésie ,  du  mouvement  et  qodqoe  dnu 
d'oriental  daiis  ce  styl^  On  s'attache  m  j 
pays  que  décrit  le  voyageur,  on  s'en  îépjr? 
avec  douleur,  et,  eu  Iduniaut  sa  jjicae 
vers  la  France,  on  regrette  amèreinenttt» 
trois  lies  qui  »c  perdent  à  rborisun,c« 
trois  îles  qu'il  a  découvertes  et  dont  oi?" 
porte  le  nom  de  iUenzi.  Et  puis,  quanti 
il  s'est  agi  de  coordonner  son  encyclopé- 
die océanienne,  quelle  peine  n*a-t-il(ii 
dû  avoir  pour  réunir,  débrouiller,  ex* 
traire  et  traduire  cette  masiededoci' 
ments  écrits  en  tant  de  languei,  don* 
ments  sonvent  confus ,  quelquefeîi  cm* 
tradictoires  et  an  milieu  desquels  il  fin 
tenir  d'une  main  ferme  le  iil  de  laoitî^ 
que  si  l'on  ne  veut  pas  ener  en  diesiiB? 

Au  lieu  d'un  rapport  il  faudrait  an  w* 
lunie  pour  noter  seulement  toatccqnî 
mérite  de  lixer  l'aticntion  dauj»  leliïte 
de  M.  llicnii.  No»  lecteors  me  permet- 
tront de  me  borner  à  leur  en  donner nnc 
analyse  rapide.  Je  demande  pardon  . 
l'auteur  d'être  forcé  de  disséquer  aifli' 
son  immense  travail. 

Dans  le  premier  volume,  M.  de  Rico», 
après  avoir  jeté  un  coup-d'ceil  géoéral 
sur  rOcéanie  et  avoir  examiné  l'étstéei 
connaissances  de  l'antiquitéi  du  mtfff*' 
âge  et  des  temps  BBodcmes  sur  cette  ptf" 
tie  du  jnonde ,  en  trace  les  divisioiii 
graphiques,  la  politique,  la  ColoUÎM***'' 
l'anthropologie  et  l'ethnographiCi  o«  ^ 
description  des  races  d  liom mes,  de 
variétés,  de  leurs  caractères,  morccaa  ci- 
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pital, suivi  de  recherches  curieascs  .«ur  les 
oran^  à  propos  de  celoi  que  posscilait 
i'auteur,  sar  Tfaydrographie,  la  géologie, 
l'histoire  naturelle,  la  r«ligioD»rindustcie» 
le  commerce,  les  mœurs ,  les  costomes, 
les  langues,  la  Uttëratore ,  la  poésie,  les 
chanCs nationaux, la  mnsiqae,  le  théâtre, 
les  sciences  et  les  arts. 

U  applique  eosoite  ce  critériom  à  la 
Malaisie,  ou  grand  archipel  des  Indes 
orientales ,  à  la  Micronënie,  et  à  la  Poly- 
nésie dont  la  description  dctailice  oc- 
cupe les  deux  derniers  volumes.  Le  troi- 
sieine  est  couronne  par  un  ré.<umc  fort 
Curieux  des  décoa vertes  et  des  travaux 
de  l'autnir  sur  l'Oréanie. 

Cet  ouvra^^e,  si  précieux  sons  le  point  de 
vue  de  la  science,  a,  pour  1c  commun  des 
lecteurs,  tout  l'attrait,  tout  le  charme  du 
liwe  le  plos  agréable.  M.  de  Rienxi 
a  groopé  les  iaits  les  plos  curietix 
sur  Célèbes,  Bsnka,  les  Philippines, 
la  nouvelle  Guinée,  les  îles  Aron, 
Péliou  et  Gopap ,  la  terre  d'Ambeim ,  le 
golfe  de  Carpentarîe  en  Aostralie ,  et  la 
mer  de  la  Micronésie  an  nord-est  des 
îles  Bachi,  car  il  a  visité  toutes  ces  terres. 
Il  a  classé  clairement  en  cinquante 
groupes  les  îles  Carolines,  cette  croix  de 
douleur  doî*  fjéographcs,  et  établi  la  divi- 
sion qu'il  nomme  Micron (?sie,  l  ^'shommrs 
delascicnce,  MM.Balbi  et  Duniont-d'Lr- 
ville ,  ont  rendu  homma{;e  à  cette  classi- 
fieation  et  Toot  adoptée.  Ses  considéra- 
tions générales  snr  la  Polynésie  résument 
d*Qne  manière  philosophique  tout  ce  qaî 
a  été  dit  sur  celte  contrée.  Nous  appe- 
lons l'attention  des  lecteurs  tnr  les  des- 
criptions pittoresques  d*nne  forêt  vierge, 
dans  File  de  Maindanao ,  des  trombes  et 
des  tempêtes  aux  Iles  Philippines,  des  vol- 
cans d'IIawaï;  sur  Tépisodc  de  la  déesse 
Lis'iaison,  -^Juin  1859. 


Pi^lc  et  du  chef  Kahavari,  sur  les  voyages 
et  les  aventure^  du  jeune  sauvage  I.i-Boo, 
sur  le  tableau  des  beauté*  de  la  nature  et 
des  merveilles  de  la  mer  à  Tilc  Célèbes, 
et  sur  ce  panorama  si  curieux  de  la  mar- 
che ascendante  de  la  dvilisatioa  à  Taîti. 

M.  de  Rienxt  afidt  un  bon  ouvrage, 
un  ouvrage  qui  manquait  et  qui  restera. 
Mais  il  a  plus  à  faire  encore ,  il  firat  qo*il 
nous  raconte  sur  un  plan  encyclopédique, 
comme  pour  l'Océan  ie,  les  autres  contrées 
qu'il  a  parcourues  et  étudiées,  ritultc  et 
la  Grèce,  les  ]  taL>-Unis  et  le  Mexique  , 
l'Egypte  et  Haïti,  etc.  Il  f.uit  qu'il  mette 
en  rcfjard  les  mines  de  Home  et  celles 
d'Athènes ,  Jérusalem  et  Pcrsépolis,  As» 
trakàn  et  Tiflis,  Constantinoplc  et  Du- 
blin ,  et  le  Chinois  et  l'Anglais,  ces 
deax  peuples  trafiquants  par  cxcellenoe , 
qui  forment  les  deux  limites  du  monde 
à  rOrientet  à  TOccident^  et  la  splendeur 
du  musulman  courbé  sous  le  despotisme  * 
du  sabre,  et  la  richesse  luxuriante  de 
rinde,  et  les  antiques  chefs*d'<BUvre  des 
enlhnts  de  Brahma,  divisés  en  mille  tri« 
bus  et  en  mille  croyances.  Ce  sernit  là 
un  immense  monument  à  élever ,  un  mo- 
nuroejit  que  le  gouvernement  devrait  en- 
eonraf^cr  comme  il  .1  encouragé  Io.h  tra- 
vaux des  Ja(  jueinont ,  desd'Urvilie  ,  des 
Tessier  et  d  autres  encore.  Kt  ccrlcs  il 
a  quelques  droits  à  cette  faveur,  ic  nau- 
fragé dont  le  patriotisme  généreux. s'est 
dépouillé  en  faveur  de  nos  établissements 
scientifiques  des  précieux  débris  d'une 
riche  collection  engloutie  par  TOcéan, 
débris  qui  eussent  sofii  pour  lui  assurer 
une  fortune  indépendante* 

ËLGÈNE  G.  DE  MoifGLATS, 

Membre  de  la  première  classe  da 
rinnitut  Htitortqoa. 

U 
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^  sto  — 

EXXBân  ma  PROGÈS-VEB&AljX 

Dfc6  Ai>btiiiii.tL6  G£.\taALL5  i  l  iil  S  Sf'\NCES  DE  CLASSES  DE  L  IMSTITIT 

UISTORIQUE. 

*/  La  1**  clatse  (  Histoi*e  géiuMe  et  datte;  ce  «ont  :  M.  Ferdinand  Hoefer, 

H{sU}ite  de  France)  s'est  réunie  le  mer-  et  M.  jMatfaiat ,  profetseiir  d'histoire  au 

credi  5  jnin,  tons  la  préîtidenGc  de  M.  Do*  collège  de  Dijon, 
fey  (de  l'Yonne).  —  5HI  membres  sont      M.  le  président  lit  l'ordre  do  jour, 

ptésents.  PInsicors  rapports  non  achevés  sont 

M.  le  marqait  de  Villenen^e^Trans  ajoomés. 
fait  hommage  à  l'InstUnt  Hiitoriqae  de       M.  Dufey  (de  TYonnc)  rend  compte 

l'Histoire  de  sainL  Louis  qu'il  \icntde  d'un  ouvrage  en  S  volumes  intitulé /^w- 

publicr,  et  annonce  le  prochain  envoi  de  toire  de  France  pendant  la  dernière  an- 

son  Histoire  des  ducs  de  Guisv  de  la  née  de  Ici  rcstdiiratinn  ,  par  un  anricn 

maison  de  iforramc  qui  n'est  pas  encore  magistrat  (M.  BouHée  de  Lyon).  «  Sui- 

achcvée.  o  Cette  ouverture  prématurée,  vant  l'auteur  de  ce  livre  ,  dit  rhonorabic 

dit  M.  de  Villeneave,  prouvera  à  mes  rapporteor,  les  ordonnances  ne  furect 

confrères  combien  je  m'associe  à  leurs  point  criminelles;  la  rcvolution  ne  tut 

ntilc5  travaux.  »  qu'une  catastrophe,  un  malheur.  Cepen- 

M .  Polydore  de  Labndie  adresse  i  la  dant  l'écrivain  est  on  homme  conscim* 

classe  nn  fragment  de  son  trarail  tnr  les  cteox  qni  a  servi  la  restancation  sans  le 

mœurs  des  Escoaldonacs  (Basques).  Ce  dissimuler  toutes  les  fautes  qu'elle  a  ce» 
ftagment  traite  du  mariaçe.  Dans  la  lettre  ^  mises.  Mais  le  coup  d'état  qui  amena  Is 

qui  accompagne  son  envoi  l'auteur  pro-  rév<doUon  trouve  en  Ini  un  chaud  apoto* 

met ,  pour  une  époque  rapprochée ,  d'ao>  çiste  ;  il  exalte  M.  de  Polignac,  et  il  eM  s 

.  très  parties  de  son-  œuvre ,  et  cite  avec  regretter  que  certaine  pièce  justificstite 

une  modestie  qui  l'honore  l'opinion  de  sur  laquelle  iU'appuie,  et  dont  l'exiftcncc 

M.  de  Peyroniict  sur  ses  recherches. —  n'a  d'autre  garantie  que  sa  paruic,  ne 

llcnvoi  à  M.  E.  G.  de  Monglave.  poisse  pas  i'ivo  (lismtéc.  » 

Hommages  de  la  dernière  livraison        Le  rapporteur  conclut  à  une  mcnfii'n 

(niai  1839)  des  y^rchives  historitjues  et  détatUcc  dans  le  procès- verbal  ci  au  dépôt 

iiiteraires  du  nord  ile  la  France  et  du  du  compte-rendu  aux  archives. 
midi  de  la  Belgique,  par  M.  A.  Leroy  et       M.  Eugène  do  Monglave  combat  cette 

Arthur  Dinaux;  de  deux  numéros  du  proposition  :  «Tout,  dit>il,  peut  être 

bulletin  de  la  Société  bibliophile  histori-  écrit  en  gardant  certaines  .formes  et  ssoi 

que  de  Paris  ;  et  de  VÈpervier  <2'<w,  des-  manquer  aux  convenance».  Dans  les  pr^ 

cripiion  de joûles  et  tournois  de  M.  La-  niiers  mois  de  l'Institut  Historique,  il 

cicn  de  Rotny  (rapporteur  M.  Bochet  de  avait  été  arrêté  que  tout  ouvrage  d'aoe 

Cublîse),  couleur  pol  i i tquc  ou  littéraire  serait  cfO' 

Deux  candidau  tout  présentés  à  la  fié  &  an  rapnorteur  d'une  couleur  oppo* 
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—  il 

«ëe.  »  1/oratcnr  rc{TrcUe  que  celte  mar- 
che aitétf'  trop  rarcmont  suivie. 

M.  Dufey  (de  l'Yonne)  persiste  dans 
«es  oonclosions  qui  sont  adoptées  malgré 
l'opposition  de  MM.  E.  de  Monglavc,  le 
comte  Armand  d'AIIonville  et  DrëoUe. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  dîtenssioii 
•or  cette  queitimi  proposée  par  le  Comité 
central  des  travaux  :  Cmucs  tt  p^sio^ 
§tomie  des  invasions  des  SarrasiKS  en 
France» 

M.  Henri  Prat  développe  la  question. 

11  remonte  k  In  eoorce  de  rislamisme ,  au 
houvenir  d'Abraham,  a  Mahomet,  dit-il, 
«*e»tappny^  ?nr  l:i  Bible  et  sur  l'Évangile. 
Le  Coran  n'est  que  l'enfant  des  doctrines 
qnî  l'ont  précëdi*.  Mahomet  se  montre  à 
la  lois  prophète  et  fondateur  d'empire  j 
s'il  donne  une  loi  religieuse  ,  il  proclame 
la  goerre  contre  les  princes  qui  servent 
nne  antre  croyance  j  et  dès  lors  com- 
menée  le  graiid  nionvement  envabisseor 
dès  Arabes.  *  Mf.  H*  Prat  cxpoae  avec 
rapidité  les  invasions  qni  renversèrent 
fempire  des  fenes,  et  amenèrent  les 
Sarrasins  jusque  dans  le  cœor  de  l'Es* 
pagne  et  dans  la  Ganle.  Après  on  mot 
«réloge  payé  à  la  gloire  dn  yieOS  Monsa  , 
il  suit  Abderafamsnan-delà  des  Pyrénées. 
Kudes  ,  chef  des  Acjaitains,  accepte  le 
rùlc  de  champion  du  chrigtiaiii.«ime;  il 
donne  cependant  ia  main  de  sa  fillf^  nu 
Sarrasin,  mais  le-  nm  îilmuis  vont  l'é- 
cras^er.  il  se  voit  à  ia  lin  obligé  d'avoir 
recours  à  son  vieil  ennemi  da  Nord,  au 
Frank  Karl-Martel,  <pii  remporte  sur  hi 
Sarrasins  une  grande  et  mémorable  vic- 
toire, de  laquelle  cependant  il  &at  ra* 
battre  nn  pen  qnant  an  nombre  de  cen 
qairestèrent  snr  place.  Après  Karl<Martel, 
les  Sarrasins  perdent  Narbonne/et  sont 
rcfonli^  en  l'>  pagne. 


1  ^ 

Les  inva$ion<f  postérieures  n  ulVrent 
plus  le  même  caractère.  Des  Sarrasins 
exercèrent  longtemps  des  briganda|pes 
dans  les  Alpes  et  dans  le  midide  la  France; 
mais  de  tels  faits  hi<itoriques  ne  sont  que 
eu  riens ,  ils  n'ofifrent  rien  de  grand  ni 
d'important. 

M.  Aag.  Savagner  prétend  que,  pour 
résoudra  la  question  disentée,  il  faut 
avant  tout  examiner  la  nécessité  de  Tes- 
tinction  des  Wisigotbs  pour  les  Arabes. 
Suivant  l'orateur  les  causes  des  invasions 
dans  la  Ganle  et  en  Espagne  sont  les 
mêmes  ;  les  unes  n'apparaissent  qoe' 
comme  )a  conséquence  des  autres-.  II  s'a- 
gissait pour  les  Sarrasins  de  substituer 
Icui  domination  à  celle  d«>s  \Visi(jolhs; 
il  ne  s'ajp'ssait  point  d'envahissement  du 
territoire.  L'Aquitain  résiste,  il  a  une 
nationalité  à  part  et  un  caractère  tout-4- 
fait  original.  Eudes  est  le  type  de  tette 
adresse  gasconne ,  devenue  depuis  pro- 
verbiale. Il  donne  sa  fille  an  mécréant 
pareeqn'il  n'est  pas  le  plus  fort  et  qu'il 
eq»ère  en  contractant  cette  alliance  se 
faire  nn  appni  contre  les  Franks.  Mais, 
*  quand  le  danger  te  presse,  il  n'bésite  pas 
à  se  servir  da  son  ennemi  poor  écraser 
celui  qu'il  a  le  plus  à  redouter. 

M.  E.  de  Monglave  cite  certains  fi  ag- 
jiîrnts  de  chants  nationaux  basques  pojir 
appuyer  les  observations  de  iM.  bava- 
gner. 

M.  Lctidîèrc  rappelle  qu'il  est  dit 
quelque  part  dans  Dom  Rouquet  qn'£u« 
des,  au  lieu  d'avoir  appelé  à  son  secours 
les  Franks,  avait,  au  contraire,  d'abord 
appelé  les  Sarrasins.  Il  ajoute  que  les 
bommes  de  Karl -Martel  s'emparèrent 
d'Avignon  et  marchèrent  contre  Nar- 
bonne  ions  les  ninrs  de  laquelle  il  rem- 
porta une  viclotrc. 
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M.  Savagner  regarde  cette  tradition 
comme  une  fable;  et  d'aillears,  dit-il, 
cette  opinion  est  depuis  longtemps  aban- 
donnée. 11  termine  eu  proposant  que  U 
qnestion  foit  remise  à  l'ordre  du  jour 
ainsi  modifiée  :  Causes  €t  physiononûe 
des  invasiom  des  Sarrasins  4ans  let 
Gaules,  Recherchêr  Us  wésultats  de  ces 
iAvastons,  et  eonsiûterles  traces  qui  pew- 
ventenrestêr dans  les  mœurs,  la  langue 
ci  les  monuments. 

Cette  propotitiOB  est  adoptée. 

M.  Dttfey  (de  l'Yonne)  présente  la 
deniième  question  posée  par  le  Cornue 
central  des  travaux  :  Comparer  les  écrits 
de  Froissard  à  ceux  des  hisloriens 
étrangers  conlcmporains. 

a  Froissard,  dit  M.  Dufcy,  est  de  tout 
le»  bi^toriens  de  son  cpoqae  le  moins 
exact.  C'est  un  poète  qui  écrit  Tbistoire 
et  y  mêle  de  la  poésie.  Lises  le  si^e  de 
Calais.  Il  est  bien  remarquable  que,  poar 
le  récit  d*nn  pareil  fait ,  tontes  les  chro- 
niques de  France  soient  en  Go^trad^cttoxl 
avec  lat,  et  qae  let  hbtoriens  anglais 
em-mémea  aient  écrit  dans  vo  sens  plus 
glorieux  poor  nos  compatriotes.  » 

M.  Dofej,  s'adressent  aux  membres 
qoi  voudraient  8*occuper  de  comparer 
les  ouvrages  de  Froissard  à  ceux  de  ses 
^ontcmpo^ains,  signale  comme  très  im- 
portantes les  sources  anjjlai&es. 

M.  Savagner  propose  de  modifier  la 
question. 

*  M.  Nigon  de  Berty,  après  quelques 
réflexions  mv  la  manière  dont  Froissard 
a  été  jugé  par  M.  Dufey  (de  l'Yonne), 
s'oppose  à  c<^  que  la  proposition  de  M. 
Savagner  soit  adoptée,  parceqne,  dit-Il, 
ce  membre  se  sobstitnerait  ainsi  an  Co- 
mité central  des  travaux. 
M.  Savagner  répond  que  cbpqaç  classe 


peut  loujours  modifier  les  questions  qui 
lui  sont  adressées  par  le  Comité  cer»- 
Irid;  il  demande  que  ceile  dont  la  clasic 
s'occupe  en  ce  moment  soit  aiasi  po- 
sée :  Comparer  les  éerits  de  Froissard  à 
ceux  des  kisioriens  frumeais  et  étran- 
gers contemporains,  et  examimer  le  perû 
qtiCont  tiré  de  Froissard  les  écrivains  f «i 
l'ont  suivi. 
Cette  modification.cst  adopté^^ 

V  Le  mercredi  13  Juin  1839,  séanee 
de  la  3*  classe  (Histoire  des  langues* et 
desUHdhatures),  présidence  de  M.ViUena- 
ve. — 28  membres  sont  préieuts. 

M.  le  secrëtaire-perpcluel  donne  lec- 
ture d'une  lettre  (l<;  notre  collègue  M. 
Albert  Lenoir,  anm  iirant  la  perfe  ernellc 
qu'il  vient  de  faire  de  son  père  le  tîiev.i 
lier  Alexandre  Lenoir,  créateur  du  mu- 
sée des  monuments  français ,  prcsideat 
de  la  4^  classe  de  Tlnstitut  Historique. 

M.  Eug.  de  Monglave  émet  le  tom 
qa*ane  dépotaiion  eitraordinaire  assiiis 
ans  obsèques  de  l'ami  que  noos  perdons, 
et  qa'nn  membre^  an  nom  de  tous*  paie 
sur  sa  tombe  on  hommage  de  regrets  i 
sa  mémoire. 

M.  le  président  demande  à  lire  uns 
courte  notice  sur  la  vie  et  les  tiavia* 
d'Alciandrc  Lenoir.  La  classe  l'écosls 
avec  un  vif  intérêt  et  quelques  tncnibr» 
pr()[>af,ent  que  cet  elujje  soit  lu  de  nou- 
veau au  cmietierc.  M.  Villenavc  souf- 
frant ne  pouvant  s'y  rendre  lui  f!i^"iC' 
M.  de  Monglave  est  chargé  de  remylif 
ce  triste  devoir*  (Voir  page  323.) 

Des  leures  sont  écrites,  séance  teoiB- 
te,  aux  flMmbres  de  la  V  classe  pour  lei 
inviter  à  assuter  aox  obs^ues  de 
président. 

Il  est  voté  au  seratin  secret  sur  la  fri* 
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pie  cradidatore  de  MM*  Noite,  nvant 

leiîcographc  de  Hanovre,  Jacomy-Re- 
Çfnirrs,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  his- 
toriques, et  A.  Billot,  un  des  rcdactcars 
du  Dictionnaire  de  la  conversation  et 
df.  la  ieelure.  —  Cette  triple  candida- 
ture est  admise.  —  Un  autre  candidat 
est  présenté  pour  la  première  fois ,  et 
la  classe  autorise  TaiBche  de  ton  bulle- 
tîo  de  présciitatinTi. 

M.  Boaillon  fait  hommage  à  la  classe 
d'oB  Chant  sur  U  hataUle  de  Rocroi. 
Cest  encore  nn  poète  sorti  des  rangs 
du  peuple.  —  RemercîmenU  et  dépôt 
anxarchÎTes. 

L'ofdre  dp  jonr  appelle  la  suite  de  la 
dîscossîon  fnr  YSiHoire  comparée  des 
syntaxes. 

M.  Leadière  pense  que  cette  quesliou 
est  épui?ée,  et  qu'il  fjui  l'abandonner 
])Oiir  passer  à  une  nouvelle,  la  Compa- 
raison des  langues  anciennes  et  des  law- 
gues  modernes f  sojct  fertile  en  recher- 
ches cnricnseseten  résultats  intéressants* 
MM.  Viaceat  et  de  Moaglave  ap- 
paient  cette  ncoposîtion  et  demandent 
.<{a'on  passe  question  eiiisi  fennnlée; 
Ya^t'il  quelque  rapport  entre  t ancienne 
tangue  des  Guanehes  et  la.  langue  amu' 
zigh  que  parient  les  Berbères? 

«  Ponr  approfondir  cette  qnestion, 
dit  M.  Trëmolière ,  de  manière  à  arriver 
à  une  solution  satisfaisante,  il  aurait  falla 
pouvoir  consacrer  k  son  étude  plus  de 
loisir  qae  je  n'en  ai.  D'un  auirc  côté,  je 
m'c  sois  assuré  que.  pour  établir  s*il  y  a 
(juctque  rapport  entre  l'aiirienne  lanf^ne 
des  (iuanciies  et  la  langue  que  parlent 
les  populations  indigènes  des  hantes 
vallées  de  l'Atlas,  Icstribos  d'ane  partie 
de  la  ci  devant  régence  d'Alger  et  de 
celle  de  Tunis ,  lesquelles  sont  connues 


tons  le  nom  d'amastgbs ,  et  impropre- 
ment désignées  selon  Raibi  sous  celui  de 

berbères,  il  fandrait  posséder  les  rares 
documents  qui  traitent  spécialement  de 
ridiome  amazigh,  Tun  des  principaux  de 
la  famille  des  lanfjues  atlantiques,  à  la- 
quelle appartenait  celui  des  Guanehes. 
Il  paraîtrait  d*après  ces  documents  ethno- 
graphiques qn*il  y  a  dans  l*amaztgh  nn 
assez  grand  nombre  de  mots  dont  les  ra- 
dicaiu,  le  milieu,  ou  les  dissidences  ont 
évidemment  une  origine  arabe.  Mais  le 
temps  m'a  manqué,  comme  je  Taî  déjà 
dit,  ponr  pouvoir  me  livrer  k  leur  recher- 
che. L'intelligence  de  la  langue  arabe 
même  ne  saurait  suppléer  &  leur  absence, 
car  avant  tout  une  nomenclature  plus  ou 
moins  considérable  de  mots  berbères 
devient  la  condition  première  et  néces- 
saire à  remplir  pour  recotm  iitre  et  cons- 
tater la  nature  des  éléments  con.stitntifs 
de  cet  idiome.  Or,  je  ne  saurais  vous  of- 
frir cette  condition  ;  et  cependant  clic  est 
indispensable  si  l'on  veut  obtenir  la  décom- 
position grammaticale  des  mots  amazighs 
dont  la  signification  peut  correspondre 
an  peu  de  mots  guanehes  que  les  au- 
teurs espagnols  ont  recueillis.  On  ai»- 
verait  avec  oertitiide,  par  cette  voie,  an 
féiultat  que  s'est  proposé  te  Comité  cen- 
tral 4es  travaux;  sinon  la  question  pour- 
rait bien  rester  tans  solution  plausible. 
Voa»  voyei?,  Messieurs ,  que  j'ai  dû  me 
trouver  arrêté  par  plus  d'une  dîfïîcnllé. 
Au??!  me  snis-je  hâlê  de  vous  le»  jif^nal^-r, 
afin  qucvoas  nesoyiezpointsurpris  d<'  l  in- 
suffîsanccde  me?  effoi  ls  pourlc<;  vaincre. 

«  Après  la  décomposition  (jratmn aticale 
dont  je  viens  de  vous  entretenir,  une 
opération,  non  mnin:;  importante,  mais 
plus  facile,  resterait  à  faire;  elle consis* 
tcrait  à  vérifier  li  lea  mots  guanehes  qui 
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nonssontparvcnusil'ontpascté  altérés  |)ar 
la  prononciation  (l'nbord,  et  ensuiu  jiar 
le  système  ortliojp  :iphiqnc  tîe  la  lan^^ue 
pj»pagnole  qui  elit^-incme  renferme  des 
rudimeuU  de  la  langue  arabcf  qac  la  lon- 
gac  domination  des  Sarrasins  dans  la 
Péninsole  lui  a  légaés.  Il  y  a,  parcon- 
^^séqaent,  dans  i'ezamen  préliminaire  de 
la  question  qui  nous  occupe,  one  compli- 
cation  de  faits  grammattcaux  à  éclaircir 
avant  de  passer  outre  à  son  objet  fonda* 
mental.  L'opinion  que  j'émets  ici  est  par- 
tagée par  nu  de  nos  honorables  collées, 
et  k  ce  titre  clic  a  nne  valeur  qui  doit 
lui  mcritcr  votre  toiiôjdération ,  car  M. 
Sabin  Bcrtiiclot,  dans  ses  voyages,  a 
non  .«eulement  visité  les  lieux  on  la  lan- 
};ue  (] -s  Fîcrbèrcs  est  connue,  mais  il  a 
baiiitû  dix  ans  les  îles  Canaries ,  dont  il 
publie  en  ce  moment  une  savante  cboro- 
graphie.  11  se  propose  de  parler  dans  cet 
ouvrage  des  points  de  contact  qui  peo- 
▼ent  exister  entre  la  langue  morte  des- 
Guanches  et  la  langue  TÎvante  des  tribus 
atlantiques,  et  d'en  faire  ensuite  un  mé- 
moire particulier  qu'il  présentera  à  Vbk" 
•titnt  Historique.  Fpr  là  le  but  du  comité 
central  des  travaux  sera  atteint.  Cette 
circonstance,  que  je  >iiis  autorisé  à  vous 
annoncer,  m'aurait  i;atiii\llement  dis- 
posé à  décliner  ma  cnin pi  tence  dans  l'c- 
laboration  du  Iravail  (pii  m'a  été  dévolu, 
si  les  raisons  que  j'ai  déjà  déduites  n*y 
avaient  mis  obstacle.  Toutefois,  pour 
vous  donner,  Messieurs,  une  preuve  de 
ni  bpnne  volonté  à  répondre  i  votre  S|p- 
pel ,  je  m'empresse  de  vous  communiquer 
un  petit  catalogue  de  mots  guanches  avec 
leur  signification  française  en  regard;  je 
les  ai  empruntés  aux  auteurs  espagnols 
dont  j*ai  eu  rhonnenr  de  vous  lire  la  liste 
dans  notre  séance  du  mois  de  février  der- 


nier, et  uolainuient  aux  Noticias  de  la 
Ilisdina  gênerai  de  las  islas  C  ananas  , 
Jr  ViF.RA  Y  Clavijo,  Ic  mèiiie  dont  M. 
i>ury  LSaint-Vincent,  dans  ses  Essais  sur 
les  Iles  Fortunées ,  invoque  si  souvent  le 
témoignage. 

Plus  de  la  moitié  des  mots  que  reo- 
ferme  ce  catalogue  sont  comnuma  wtM, 
sept  îles  principales  de  l'Archipel  des 
Canaries.  Ce  fait  ne  laisse  aucun  d^ote 
anr  l'identité  àn  langage  que  parlaiest  les 
Guanches  qui  occupaient  ces  ilea  à  l'épo- 
que de  la  conquête  espagnole ,  veta  le 
milieu  du  XV*  siècle.  »' 

Voici  quelques  mots  du  catalogue  lu 
par  M.  Trcmolière  : 

CâNAUl. 

Cuna ,  cliicn, 

Go/io,  espèce  d  aliment. 

Lia,  soleil  d'été. 

jfxa,  ebèvre. 
CH,  lune. 

Cuneha,  eliien. 

Gitan ,  bomine  rt  fil»  (en  gotb  gttma  si- 

f^nilie  lioinme). 
Ij/ara,  brebis.  *  • 

Och ,  graisse. 
Ta  no,  orge. 

TricJten,  blé  (en  espagnol  trigp). 
Palwk. 

Cela,  mois  (à  TénérilTe  ce/signific  lune). 

JHoga,  pique. 
Oche,  graisse. 
Zeloj ,  soleil. 

LaNCBIOTTS  BI  FomTAVBHTUlE. 

AUOf  soleil. 
Cêla^  mois. 
Cei,  lune. 
Guamff  homme. 
Go/ip,  aliment. 
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For  et  jGfonàftB. 

Aahi ,  eau. 
Jt  mon  ,  id. 
Lion,  soleil. 
Celf  mois. 

Zucha ,  vieille  (en  irlaiMiaii  ogh  )• 

«  J'fti  dit,  ajoute  M.  Trémolière,  qo'O 
ëtait  à  craindre  que  les  mots  ^anches, 
rasseiiiblés  par  h's  auttMir»  (•^pa{jnol5j, 
n'enssent  été  alt(^rc.s  d'abord  dans  la  pro- 
nonciation f;utturale  de  leur  Liiiguc  na- 
tionale ,  et  con«cqucn»ment  dans  leor  rc- 
proditctlon  f^inpliiqui'  [Mojirc  à  cette  îan- 
^c  ;  ce  qui  ajoaterait  aux  difYicidtc.<  de 
constater  leur  rapport  avec  ceax  de  l'i- 
diome  amazigb. 

«  Parmi  eeaz  que  vous  venes  d'enten* 
dre,MeMieur»,  j'en  remarque  an  astei  bon 
nombre  qui  me  paraittent  être  dans  cei 
cas  :  ce  sont'ceox  qoi  eommenceAt  par  le 
radical  al ,  et  ceva  qni  sont  terminés  par 
les  syllabes  as,  «e,  eros,  igo  et  lo,  les- 
quelles entrent  fréquemment,  comme 
voQS  saves ,  dans  la  combinaison  des 
mots  espagnols ,  et  que  je  troQTe  pen  en 
harmonie  avec  la  syllabation  dësînen- 
ticlle  de»  autres. 

«  Je  soumetjji  à  vos  lumières  mes  obser- 
vations soiuiii. lires  ,  ainsi  que  le  fond 
même  de  la  «[uestiuii  à  l;i([ijrlli'  «  lies  se 
rattachent.  Il  ne  me  reste  que  le  regret 
de  n'avoir  pu  l'examiner  avec  le  dévelop- 
pement qu'elle  comporte  ;  mais  je  ne  vous 
«n  ai  point  dissimolé  les  motifs ,  et  dès 
lors  je  erois  avoir  acqois  des  droits  k  vo- 
tre indnlgenee,  La  discossion  qni  va  s'oa- 
TTÎr  aappléem  «ans  doute  â  ce  qu'il  y  a 
de  nécessairement  incomplet  dans  mon 
travail,  ft  moins  qne  vous  ne  jogiex  con- 
venable de  l'ajeamer  j  u^qu'ù  l'époqne  oà 
M.  Bertbelot  tous  présentera  le  mémoire 


qoe  j'ai  en  l'honneur  de  vous  tnnoncer  : 
ce  qni,  dans  Tintérét  même  de  la  ques- 
tion ,  me  semble  préférable.  » 

M.  Leodièrea|^iecet  ajournement,  et 
ajoute  quelques  observations  sur  lUntérét 
que  présente  la  nomenclatnie  des  mots 
de  la  langue  gnaoche,  recneillis  par  M. 
Trémolière. 

L'ajournement  de  la  discussion  est  pro- 
nonce. 

M.  E.  de  Monglavc  demande  la  parolo 
pour  déclarer  que  le  rapport  de  M.  Hip- 
poiyte  Du  le  y,  sur  la  Granininire  de  M. 
Napolcon  Caillot,  a  été  égare,  et  n'a  pu 
parconséquent  être  remis  à  M.  N.  Caillot, 
qui  l'avait  demandé  pour  y  répondre. 

M.  îlippolyteDofey  propose  de  résu-  ' 
mer  de  nouveau  verbalement  ses  obser- 
vations. 

La  classe,  ne  voyant  aucon  intérêt  k 
une  nouvelle  discussion,  passe  à  l'iordra 
du  jour. 

V  Séance  de  la  30  dasse  {Histoire  des 
sciences  physiques,  mathématiques^  so- 
ciales et  philosophiques) ,  mercredi  10 
juin  1859,  présidence  de  M.  le  docteur 
Cerise.  —  25  membres  sont  présents. 

M.  le  docteur  J(  .-at,  ne  pouvant  se 
rendre  à  la  séance,  adresse  à  la  classe  l;i 
suite  de  son  manuscrit  sur  cette  question  : 
Comparer  et  upprc'cicr  les  principaies 
histoires  de  la  philosophie. 

M.  ^'igon  de  Berty  £iît  hommage  à  la 
Société  de  son  ouvrage  intitulé  Histoire 
abrégée  de  la  lâterté  indmdmUe  chez 
ies  principaux  peuples  andens-et  mo- 
demef.^Des  remercimênts  sont  votés  à 
notre  honorable  collègue. 

M.  Aobé,  de  Longwi,  nona  adresse  une 
lettre  fort  détaillée  sur  les  doctrines  reli- 
gicnses  de  l'Inde,  et  une  de  set  produc- 
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tioBt  ioiprimiSes  intitalée  LeUre  du  hrak^ 
manc  h  MM*  les  archwéifiua  et  éi'éques 
de  Francc^Là  lettre  et  le  livre  aont  eo- 
voyos  pour  on  examen  à  H.  le  docteur 
Cerise,  qoî  t'est  longtempt  occupé  de  cet 
matières. 

Hommage  d'un  opuscule  ayant  pour 
titre  Saint'Ccrvdis Irs-Bnitis  et  le  Mont" 
Blanc. — Dépota  ia  Libliotliècjue. 

Admiti.sion  an  .«rnitrn  secret,  comme 
membre  de  la  troisième  r!;isse.,  de  M.  le 
docteur  Chappo«|  médecin  à  Yolvic  (Puy- 
de-Dôme). 

Affiche  de  la  candidature  de  M.  Goi- 
lave  Vieillard,  de  Verdun. 

M.  Tavache,  membre  de  la  classe,  fait 
bommage  à  l'Inslitot  Hiatoriqiie  d*an 
grand  nomlure  d*otpvrages  de  feu  Rêver, 
correspondant  de  Flnstitot  de  France, 
parmi  lesqnels  on  remarque  nn  Mémoire 
sur  les  ruines  de  UUdMnne  et  les  anii" 
quités  trouvées  dans  cette  vH/e;  une  Nq* 
iice  sur  l'emploi  des  chaînes  de  brir/ues 
dans  les  constructions  romaines  ;  <les 
Hecherclies  sur  l  i^gnde,  station  romaine 
entre  Evreux  et  Hom-ii  ;  des  llechcrchen 
sur  les  ouvrages  lies  h'irdcs  de  la  Breta- 
gne armoricaine  ;  uu  Mémoire  sur  les 
ruines  du  vieil  Évrtux. — Remercîracnts 

renvois  aux  clawes  que  les  ouvrages 
concernent. 

M.  Anatole  Sanlnier  a  la  parole  pour 
lire  nn  nouveau  fragment  de  son  Histoire 
inédite  des  douanes,  Cdui*ci  traite  de  la 
douane  chex  les  Grecs  et  chez  fes-  Ro- 
mains. 

M.  Dnfey  (dcTYonne}  loue  Fauteur  àvi 
mémoire  de  sa  patience  et  de  son  ërudi- 
tfoo.  Il  fait  rettortir  les  dIfCérenccs  qui 
existent  entre  les  douane»  d(*  ranti(|nitd 

et  celles  de  nos  jonr.5,  et  inanifl^fc  le  d(-- 
sîr  de  voir  M.  Satilii.'cr  examiner  l'iu- 


fluence  des  douanes  et  de  l'octroi  de  l'as- 
tiquité  et  du  i&oyen-ige  sur  le  système 
actuel,  n  reproche  à  son  travail  de  ren- 
fermer des  matières  étrangères  è  la  spé< 
cialité  qu'il  traite. 

M«  Saulnier  déclare  qne  son  uni^ 
but  a  été  d'exbomer  les  lettres  de  noM^iie 
d'une  brancbe  d'administration  trop  iiu  < 
pri«ée.  Il  tient  à  dërouler,  dans  un  ordre 
méthodique,  les  dispositions  législatives 
qui  ont  régi  ou  qui  régissent  les  douanes. 
Ce  sera  un  travail  aride,  il  ne  se  le  dis>i- 
mule  pas,  mais  du  moins  ce  travail  te 
présentera  neuf  par  sa  forme  et  par  »on 
point  de  vue.  Les  matières  qu'il  aborde 
oui  été,  ou  passées  sous  ailence,  obIi 
peine  effleurées  dans  la  plupart  des  oi> 
viagesconsacréi  anx0nances  des  natiooi. 

Une  discussion  s'engage  entre  HM. 
Dnfey  et  Saulnier  sur  l'origine  de  h 
douane, 

it.  le  président  propose  de  rfavoyer  Je 
mémoire  au  comité  du  journal. 

M.  de  Berty,  appuyant  la  proposition/ 
donne  de  nouveaux  éloges  au  travail  de 
M.  SauInifT. 

Le  renvoi  C5t  adopté  d'uœ  V<MXQJtS* 
ni  mu  au  scrutin  secret. 

M.  Eu(^.  de  Monpjlavc  lit  un  rappoiî 
sur  les  Mémoires  de  la  Société encou.- 
ragcment  de  Rio -Janeiro  pota*  P  indus- 
trie brésilienne,— 'Tienvoï  au  comilé  da 
journal. 

V  ^  classe  {Histoire  des  beau»' 
suis)  s'est  réunie  le  mercredi  28  joia 
1839,  sous  la  présidence  de  If.  J.-BwDe 
Bret.  —  95  membres  sont  présents. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  lit  la  letifs 
de  notre  collèfjuc  M.  Albert  Lenoir,  an- 
Monrant  la  mort  de  .«on  piire  le  chcvalitT 
Ak'xcindrc  Lcnoir,  président  de  la  ciai^- 
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U  filii  le  çBCit  de*  funéraiUe*  de  cet  liom- 
■M  de  bien  et  de  savoir,  et  rappelle  le 
notice  néerologiqae  rédigée  à  cette  oe- 
cenoii  pur  M.  ViileDeve,  piéiideot  de  la 
deosième  classe  (voir  pag.  SfS). 

Hommages  da  Ftyftt§e  kUionqut  et 
piuoruque.  au  BrésU,  do  M.  «T.^B  De 
Brèt,  dernière  livraison  (rapporteur,  M. 
£ag.  de  Monghire)  ;  d*nne  .livraison  de 
VHiHoire  du  Hapre,  de  M.  Prissart  (rap- 
porteur, M.  Albert  Lenoir);  d'un  Mé- 
moire sur  /es  ruines  du  vieil  iJi  /vux , 
d'ane  Notice  sur  les  rui/ics  de  Lille- 
'  bonne,  de  la  Description  d'une  statue 
J'tuslc  en  bronze  dore  (rouvce  dans  cette 
aynière  localité ^  d'une  Notice  sur  l'em- 
ploi des  chaines  de  briques  dans  les  con- 
sir^ctions  romaineê,  d*ane  Lettre  sur 
de^JSgiw^s  déeomwries  dans  la  Jôr^t 
d^^vreojPf  ces  cinq  broebores  et  deux 
aot^.'es,  does  à  fen  Rêver,  correspondant 
de^'lostilQl  de  France,  offiirtes  par  notre 
cc^lègna  M*  Tnvasbe;  de  trois  oposcules 
df  M.  Didion,  întitolés  des  Manusàtiis 
àimùuaiurs;  RappoHau  ministre  de  Vin-^ 
$  ructiau  pMique.  sur  les  vitraux  ^de 
j  lont/ort-l'Amaury;  Rapport  au  même 
^  jr  la  cathédrale  {{e  Chartres. 

On  procède  à  la  nominauoii  d  an  prc- 
sicient  en  i  cmpIacemenL  de  M.  le  cheva- 
lier Alexandre  Lenoir,  décédé.  Au  deaxiè- 
me  tour  de  scrutin,  M.  J.-B.  De  Bret, 
peintre  d'histoire,  vice-président,  est  éla 
président. 

Al.  Foyaticr,  statuaire ,  est  appelé  à 
remplacer  M.  De  Bret  à  la  \ice-prési- 
'ience,  et  IL  PigaUe,  slatimirc,  à  rem- 
|ilaoer  M.  Foyatier  en  qualité  de  viee- 
l^résidcnt  adjoint. 

;  M.  le  secrétaire  perpétuel  commoniqne 
àiadasse  le  rapport  do  la  commission 
ctvnpoaée  de  MU.  De  Bret,  Léon  Cognict, 


Monvoisin,  peintres^  Ferdinand-TbomaSy 
ardiitecte,  Alexandre  Lenoir  et  Châte' 
hin,  dmrgée  d'examiner  le  procédé  de 
M.  Diendonné  Finart,  ayant  pour  bntde 
remplacer  le  bitume  dans  la  peinture  à 
rhttile. 

Il  résulte  de  ce  rapport  qac  M.  Finart 
sera  invité  à  communiquer  son  procédé 
à  unecommbsion  composée  de  dent  pein- 
tres et  d'un  dtîmiste,  et  à  en  ftîre  l'expé- 
rience sur  diverses  t(ji!es  qni  seront  re-, 
mises  anx  m i  nilires  de  la  coiiuniss^ioii  pour 
qu  ils  piiiSït'iii,  dang  un  délai  donné,  ju- 
ger de  l'effet  du  bitume  natur<-l  et  du 
bitume  .triiliciel,  la  réunion  se  déclarant 
incompétente  pour  bien  apprécier  le  pro- 
cédé qui  lui  est  soumis  sur  l'inspection 
du  tableau  expose  et  sur  la  simple  lecture 
du  mémoire  qui  l'accompagne. 

M.  De  Bret  donne  des  explications  sur 
le  procédé  de  M.  Finart  et  justifie  la  con- 
dusion  du  rapport. 

M.  E.  de  Monglave  propose  l'insertion 
an  journal  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  Il 
demande,  en  outre,  qu'une  lettre  soit 
écrite  à  M.  Finart  pour  lui  communiquer 
la  décision  prise. 

Celte  double  proposition  est  adoptée. 

"M.  Ernest  Breton  raconte,  comme  té- 
moin ocuîaire,  le.-?  désastres  épouvanta- 
bles (:au!»(''s  par  une  trombe  à  forme  coni- 
que qui  a  ravajjé  les  environs  d'I'coTien 
(Sein e-et- Oise),  le  18  juin  courant.  Il  a 
vu  des  champs  de  blé  fauchés,  des  arbres 
tordus,  rompus,  déraciné."!,  emportés  à 
plus  de  cinq  cents  toises  dans  les  terres; 
des  vitres,  des  tuiles  brisées,  des  toits  en- 
levés,  des  maisons  détruites,  des  hommes 
^t  des  animaux  blessés.  Jamais  il  qe  fut 
témoin  d*unc  semblable  désolation.  Au 
milieu  de  tant  de  débris' il  a  recueilli  drs 
(irèlons  de  forme  ovoïde,  d'autres  faéris- 
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sës  de  jointes  «i^oês»  pr^eaUnt  a  peu  denteltee«tévîdarte;€t  PbWmmbo,  d'ail' 

prêt  la  figure  d'un  articheod.  Plntieim  lean,  en  iiidi4|«e  la  cause  quand  il  dk 

de  ces  énormes  moreeanx  de  glace  pe-  qu'après  la  prise  de  Granade  lei  nb' 

«aient  jusqu'à  une  livre  et  demie  et  avaient  tions  entre  cette  contrée  et  I*£«pagaede> 

plus  de  treize  pouces  de  circunférence.  vinrent  moins  fréquentes.  » 

Un  des&iu  est  joint  à  la  communication  Ce  rapport  est  renvoyé  au  comité  du 

de  M.  Ernest  Breton.  journal. 

M.  de  La  Pylaîc  mentionne  un  autre  L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  d*" 

orage  qui  ne  mérite  pas  moins  d'intérêt  M.  Ernest  Bi*eton  sur  les  nouvelles  coo- 

sous  le  rapport  mctéorologiqDe,  Il  aaraît  quêtes  archéologiques  de  M.  Gauthtcr- 

produit  des  |;rèlons  d'une  grosseur  jus-  Stirum,  maire  de  la  ville  de  Searre  (Gdlc- 

qa'alof  s  incomiàe  dans  nos  contrées,  pois-  d'Or). 

qu'ils  pesaient  en  général  d'une  à  trois  L'oratenr  décrit  les  dëeoBvertcs  de 

livres,  et  qu'on  en  a  même  recaeilli  dont  notre  coUègne,  dont  lea  ciirie«s  demM 

le  poids  s'élevait  Josqn'à  cinq.  Cet  orage,  sont  déposés  sur  la  Imceaa.  Il  signale  i 

qui  a  éclaté  entre  Étampes  et  Orléans,  a  la  classe  l'iatéiét  q«e  mérite  son  mémoîR, 

principalement  ravagé  la  commone  de  et  l'avantage  qui  peut  en  résotter  pour  k 

Bonville.  science  archéolrfçtqne.  Tontefeis  fl  l'cM 

L'orateur  saisit  cette  occasion  pour  si-  pas  toujours  d  accord  avec  M.  Gau^* 

gnalcr  les  différences  qu  il  a  remarquées  Stirom  sur  la  nature,  la  dc«tination  etll- 

entre  ie«  gréions  qui  tombent  à  diverses  dentité  des  objets;  mais,  avant  dcsepwv 

époques  de  l'année  et  m»'me  pendant  des  noncer  définitivement ,  il  se  réserve  Isfa 

orag(  y  {juî  semblent  identiques.  cuite  d'adresser  diverses  questions  à  uotn 

La  communication  de  M .  Ernest  iircton  savant  collègue, 

est  renvoyée  au  comité  du  joumaL  MM.  de  Berty  et  de  Monglave  propo- 

M.  O.  Mac'  Cartby  lit  la  deosièmepar-  sent  des  rtmereiments  5  M.  Gautier^ 

tie  de  son  rapport  sur  cette  question  :  mm.— «Ils  sont  votés  à  runanimité. 

Déterminety  par  texamen  critique  des  Le  rapport  de  M»  Ernest  Breton  dt 

travaux  de  peinture  des  différ&Ues  éco*  «nmite  lenvoyé  aa  comité  àa  joatasl* 
tes  espagnoles,  leurs  caractères  dit- 

iinciift,  La  qQarante>nenvième  asieaiblée 

Après  avoir  passé  en  revne  les  travanz  générale  a  en  lien  le  vendredi  SB  jv 

d'un  grand  nombre  d'artistes  espagnols ,  1839,  sons  la  présidence  de  M.  te  cobIs 

l'orateur  les  groupe  dans  l'époque  appc-  Le  Pcletier  d'Aonay,  président  de  tt*" 

lée  renaissance ,  et  qu'on  devrait  plutôt  stitut  liistoriquc.  —  87  mcndw***** 

appeler,  suivant  lui,  époque  (Le  irunstlion.  présents. 

«  A  l'exception  de  Luis  de  Vargas,  qui  M.  Henri  Pi  at,  rappelant  le  louablecffl' 

francbit  toot  d'uu  huud  l'espace  qui  sé-  presscment  avec  lequel  notre  collègOcE 

parc  11-  gothique  du  moderne,  chez  tous,  Levi  (Alvarès)  a  ouvert  à  i'analys'"  den« 

dit  M.  Mac'  Carthy,  on  remarque  rabaft-  cours  publics  et  gratuits  les  colonnes  à 

don  des  premiers  principes  pour  une  ma-  son  journal  la  Mère  institutrice,  C*>^ 

^ière  pins  épnrée.  Cbei  tons,  rinfluence  même  ofifrc  an  nom  de  M r  le  vicoasie  ^ 
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l^vaiette,  iéd«cte«r  «a  chef  de  VJScko 
du  monde  samai,  —  AernecclineBU  et 
fmoî  à  UM.  les  piofewe«r>  de  rinatitnt 

M.  le  dnede  DoMfetBvilledefit  M  te- 

Cftftaire-perpëiQel  pour  loi  lUre  tenir  «ne 
lettre  qu'il  adressait  à  M.  le  comte  Ar- 
mand d'Allonvillo  ,  vice  -  président  de 
l'Institnt  Hititi  I  iijuo ,  et  qu'on  lut  a  rap- 
porlce  en  »o\\  abî*eucc.  Il  désire  qu'elle 
soit  lue  ;i  la  Société  dont  Tioti^ét  excite 
«ia  vive  reconnaissance. 

M.  le  piéaident  lit  cette  lettre  ainsi 
«Mmçoe  t  «  J*aî  appris,  Monsieur  le  comte, 
tfuib  riattitut  Historique  avait  bien  voulu 
eaf«i|er  savoir  de  aies  lUMiTeUe»;  j'y  sait 
t»ie  Matibla  et  je  voos  prie  d'élre  «oiwèt 
de  net  oolUgaes  rialer|wète  de  lottte 
rqwpainaace.  C'ert  à  voaa  qae  Je  mV 
dfesie  avee  aoafieaee;  d'aae  part  aiei 
TCBMmatate  aeqaenrant  da  prix  en  pet- 
eaat'  par  veCi»  beacbe  ;  de  Tautre  j'y 
tfoave  une  occasion  qui  m'cj«t  précieuse 
de  vons  remercier  aussi  des  preuves  obli- 
geantes d'intérêt  que  vous  avez  bien 
voulu  rae  donner.  Les  médecins  sont  <  on- 
teuts,  mais  moi  je  no  le  buh  pn<: .  c.n-  me 
voilà  à  ma  sixième  opération  et  je  soufire 
loajfimê  aataat.  Depnia  trois  semeiaes 
je  anU  ooodanaé  à  aa  repos  et  à  det  «hus 
bien  nouveaux  poar  aioL  Ils  me  sont ,  à 
la  vérité,  Ibrt  aéeeitairei,  ear  les  aiéde* 
dm  m'avoaenl  laaîateaaat  que,  va  au 
aaaié,  il  y  avait  eaat  à  parier  eaaire  aa 
que  je  ne  poarrus  pas  supporter  ce  traî- 
tanMBt.  Reeevea»  etc.  » 

Notre  ooUègoe  M.Yictor  Deiade,  d'Ei- 
quei*mes,  nous  admsc  un  eiemplaire  de 
la  deuxicme  édition  ùe  »on  I nii oduction 
il  l'étude  des  langues.  Ce  \oiame  con- 
tient les  éléiueuts  du  franc  ais  ,  du  latin  et 
do  §rec.  L'auteur  travaille  ii  les  faire 


•aivre  de  eeax  des  laagaes  anjaaidlni 
daaaiqaei,  TalleBiindet  reaglais,  et  de 
rhébiea  qai  fiût  partie  des  étodes  cléri- 
cales.—Raavoî  à  la  S*  clttsie  (JBlsUûrede$ 
iangmes  et  dê$  liuéntour&s). 

M.Pinlieiro-Ferreira  nous  écrit  qn'ayant 
été  cbargé  par  son  honorable  ami  notre 
collège  le  vicomte  de  Saint-Lcopold, 
sénateur  de  l'empire  du  Brésil ,  de  sar* 
veiller  la  nonveltc  édition  qu'il  vient  de 
&ire  à  Paris  de  ses  Anna/es  de iaprth 
vince  tunéncmne  de  San^Pedro  (ea  por* 
ta^is),  il  a  ftoavé,  parmi  ses  iastrac- 
tîoast  ^  reeommaadation  très  spéciale 
d'en  oflHr  de  sà  part  aa  exemplaire  à 
llnstitat  tilstorîque.  Renvoi  ii  la 
l*  classe  {ffisioire  générale). 

M.  Polydore  de  Labadie ,  de  S  nuit- 
Girons  (Ariêpc),  criïr*  ririif  l'asscinlilre  de 
la  continuation  de  ses  travaux  pour  me- 
ner à  bonne  fin  l'Histoire  des  Basques 
dont  il  s'occupe  depuis  longtemps.  11  va 
écrire,  dit-il,  à  MM*  Garât,  deHody,  de 
Belsance,  Dncos  d'Ascata ,  pour  lear  de- 
nuinder  l'anmâne  de  qncIqQes  docn- 
ments.  Il  désirerait  qae  le  ministire  de 
l'instraction  publique  loi  accordât  an 
encoaragement,  et  que  llnstitat  Hîstori- 
qne  osât  de  son  influence  pour  lot  &ire 
obtenir  de  l'administration  des  douane;», 
à  laijut  lu  il  appartient ,  un  congé  qui  lui 
permit  d'aller  consulter  à  Toulouse  notre 
savantcollè[;ue  Alexandre  Dumègc,  si  cru- 
dit  dans  toutes  ces  choses  pyrénéennes. 
—  A  cette  lettre  sont  joints  de  nouveaux  . 
détails  sur  les  mœurs  des  Escaaldonacs. 
—Renvoi  k  la  V*  classe. 

Vingt-cinq  volâmes  on  brocfaores  sont 
oflerts  &  la  Société  ;  des  lemerciments 
sont  votés  aux  donateors. 

Trois  candidats  sont  admi«  :  MM.  £. 


* 
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W.  Nolte,  lévant  leiieograpbe  du  Hmo* 

'  fte  5  Jtcomy-Rogniers ,  noteor  de  p!a- 
ticnrs  ouvrages  religieux  ;  A.Billot^  l'un 
des  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  la 
conversation  et  de  tn  Icclnrc ,  présenté» 
tous  trois  par  la  i*^  cia^v^e  (  Histoire  des 
langues  et  des  iiff'^rnfuns  )  y  et  M.  le 
docteur  Ernest  Cbappus,  médecin  à 
Vol  vie  (Puy-de-Dôme)  présenté  par  la 
3*  datie  (Histoire  des  sciences). 

Avaatqa'il  «oit  procédé  à  la  lecture  du 
rapport  iiir  les  comptes  de  l'année  com- 
mençant le  l*'  avril  et  fininant  le 
31  nars  1839,  qQclqoe*  observation*  sont 
présentées  par  MM.  Angnate  Savagner  et 
.^nnand  Ponqnîer,  et  one  discoision  a 
Heo,  à  laquelle  ils  prennentpart,  ainsi  qne 
MM.  Eugène  de  Monghive,  Dnfey  (de 
l'Yonne),  Mai7-Laron,  Lendîère,  Victor 
Conrtet  de  risle,  Hippolyte  Dnfey  et  le 
doctenr  Cerise. 

L'article  50  des  statuts  de  rin.<titut 
Historique  veut  qu'à  sa  séance  d'o\  i  il  de 
chaque  année  le  conseil  vérifie  et  c\o$c  le 
budget  tic  raiiiice  qui  Huit  ,  arrête  ap- 
proxiinaiivoiiiont  les  dépenses  de  l'année 
qui  commence  et  en  apporte  les  résultats 
à  l'assemblée  générale. 

Conformément  à  cette  dernière  prçs- 
eription,  M«  Ferdinand-Tliomas,  nommé 
rapporteur  de  la  commission  des finances 
élue  par  le  conseil  et  composée  de  MM.  le 
comte  Le  Pelctier  d'Aunay,  Leudière  et 
lui ,  6*4»prinie  en  ces  termes  : 

«  La  commission  dont  je  fets  partie  a 
pris  connaissance  des  registres  et  des 
pièces  de  comptabilité  à  l'appui  des  états 
de  situation  mis  sous  les  yeux  du  conseil. 
Elle  a  reconnu  l'exactitude  de  ces  états  et 
îa  régularité  des  écritures  de  la  Société. 
Jl  en  résulte  : 

tt  l©  Que,  pour  les  o}>éraûons  faites  du 


V  avril  1838 1«  31  hh»  11189,  Ici  le- 
eettes  de  l'Institot  Historique  te  sont 
élevées  à  10,f68  fr.,  et  les  dépenses  ae«- 

lement  à  8,792  fr.  78  cent.;  excédant  des 
recettes  sur  les  dépenses  1 ,475  fr.  22  cent. 
—  1^  rapporteur  liait  observer  que,  si 
le  chiffre  des  receltes  semble  moindre 
cette  anné  -  (juc  la  précédente,  la  can«e 
en  est  au  nouveau  mode  de  recourFcment 
adopte  par  l'Institut  Historique;  les  ban* 
quiers  chargés  par  le  conseil  an  mois  de 
décembre  d'opérer  nos  reconvreneals 
n'ayant  pas  encore  rendu  leurs  comptes. 
Si ,  d*un  antre  cAté  »  les  dépenses  parais- 
sent moins  eonsîdénblesy  c*est  qa*vne 
pMtbn  en  avait  été  acquittée  l'année 
dernière,  et  qne  d'antres  ne  sont  psya- 
bles  qnedans  l'annéeconranle;  en  somme, 
la  didStoice  entre  le  solde  de  Pnn  der* 
nier  et  celvi  de  cette  année  le  rëdait  à 
99  fr.  49  cent.  —  De  plus ,  cette  année 
les  frais  [généraux  ii  ont  pas  été  porte- 
en  bloc  comme  les  nr» mlentes  ,  mais  di- 
visés en  chapitres  spéciaux  de  frai»  «i- 
bureau,  chauffage,  éclairage,  lover  et 
1  m))(i^ilions  ,  ports  delt  ttro,  ])er>r)iiijcl . 
ailVanchisscment  du  journal,  dislrihation 
dans  Paris,  blanchissage  et  frottage,  ce 
qni  rend  le  coutrélc  et  la  vérilcatioss  pins 
feciles  ; 

•  S*  Qtt*il  a  été  pomvv  à l'anortine- 
ment  de  11,150  fr.  99  cent.- de  dettes 
arriérées,  provenant  dUmpreisions,  frais 
généraux  et  prêts,  nn  moyen  de  Teseé- 
dant  ci-dessns  de  i,A1S  fr«.Sf  cent,  et 
de  coupons  de  900  fr.  cr^  et  pris  par 
les  membres,  lesdits  coupons  rembonr- 
sables  annuellement  avec  intérêts  et 
primes  ; 

n  3°  Qne  l'inventaire  arrête  à  la  même 
époque,  et  dont  jiotis  avons  constaté  1:^ 
scrupuleuse  exactitude,  porto  le  véritable 
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solde da  bilan  en  faveur  de  l'inglitut  Uîs- 
toriquc  au  31  mars  1839  à  2,859  fc.  L*an 
dernier  il  avait  élé  de  &•  55  cent, 
à  «ui  piéjndiee. 

«  Ayant  reeonmi  f«e  l«s  recettes  et  âë> 
p«nac«  qm  Ibat  l'objet  dv  compté  Qéné- 
ni  de  M.  le  seerétiîve-perpëtael  oit  été 
Imbii  leitet  et  dent  f  iatéréil  bien  entenda 
dek Société,  leconieO,  tv  U  propoai- 
tioB  de  le  comminion  dei  Jimnces ,  t'eit 
empretaé  de  donner  son  epprobation  à  la 
conduite  ,  an  zclo ,  à  l'exactitude ,  à  la 
[îrobitc  ,  au  désintéressement  dont  notre 
M  [  (  Uiie-perpcluel  a  donné  tant  de 

('  Le  badgel  appraximatiJ'  de  l'année 
qui  a  commencé  le  1*'  avril  1859  et  qui 
finira  le  SI  mars  1840,  présente  de  nota- 
bles économies  sur  celai  de  l'année  dcr- 
ntère.  Si,  povr  lécompenter  lexèle  de 
votre  employé  et  de  voire  garçon  de  bn« 
reao,  le  conseil  e  crn  devoir  augmenter 
les  appointements  de  chacnn  d*enx  de 
SO  h,  par  mois  »  nom  avons  à  vous  signa* 
1er  ■ne  novvelle  marque  de  dévoAment 
de  votre  lecrétaire-perpétnel,  qm^renon* 
çant  aux  5,000  fr.  par  an  que  l'Institot 
Hi«toriqne  lui  avait  assifjnés  lors  de  sa 
création  et  sur  lesquels  li  ifa  jamais  tou- 
dic  que  de  faiLlca  a-comptc^i,  allège  non- 
sculciiiciit  votre  hadjM  l  annuel  d'une 
somme  con&idérabie ,  mais  encore  dimi- 
nue votre  dette  arriérée  de  8,S40  francs 
(H)  cent.,  et  cela  an  moment  où  la  prospé- 
rité croisMote  de  nos  iinanoes  pouvait  lui 
^ire  espérer  de  tooeber  procbainemcnt 
son  traitement  int^ral. 

«  Le  conseil,  tout  en  acceptant  avec 
i«connaissance  l'olEre  spontanée  de  M.  de 
Vonglavé,  ncm  devoir  loi  allooernne 
indemnité  mensuelle  de  100  fr.  qu'il  sW 
de  son  c6té,  i  ne  dépasser  dans 


l  — 

aucun  cas ,  et  k  n'atteindre  même  qu'au- 
tan i  que  le  service  courant  de  l'Institot 
flistoriqne  n'en  souHrirait  pas. 

«  Une  nouvelle  économie  à  vous  signa  • 
1er  est  cellê  de  400|k«  par  an  sor  les  irais 
d'afirancbissement  du  Journal ,  écono- 
mie que  nops  donne  lieu  d'sspérer  In 
nouvelle  organisation  de  cette  partie  du  * 
service  des  postes ,  sujette  antielbjs  à  de 
graves  reproches. 

«  Ces  économies ,  jointes  à  pins  d'ordre 
et  de  régularité  dans  les  recettes  ,  grâce 
à  l'intermédiaire  do  k  respectable  mai- 
*-on  de  banque  de  MM.  de  Sciiounes  et 
de  Lépiuoiîî,  nous  présentent  pour  l'a- 
venir la  situation ,  non-seulement  la  plus 
rassurante ,  mais  même,  nous  pouvons  le 
dire,  la  plus  prospère. 

o  Cette  année ,  comme  l'année  précé- 
dente, l'intérêt  des  coupons  émis  et  payés 
a  été  soldé  à  bureau  ouvert. 

«  Le  conseil  a  appris  avec  plaisir  que 
le  mois  de  juin  courant  avait  vu  acquitter 
le  dernier  billet  souscrit  par  votre  secré* 
ture-pcrpétuel  pour  les  dépenses  de  lin- 
stitnt  Historique  »  et  qu'ainsi  Tadmims* 
tration  était  rentrée  dans  les  obligations 
qui  lui  sont  imposées  par  les  articles  dl 
et  35,  et  dont  la  force  des  circonstances 
l'avait  obligée  de  sortir.  11  a  émis  le  vœu 
que  cet  état  de  choses  se  perpétuât  et  que 
les  dépenses  de  la  Société  fussent,  autant 
que  possible,  réglées  tous  les  mois. 

a  Le  conseil  a  vu  avec  peine  qu'on 
ccriaii)  nombre  de  membres  de  riustitut 
Historique  nvaient  été  dispensés  par  les 
conseils  précédents  de  payer  la  modeste 
cotisation  A  laquelle  tout  membre  est  as- 
treint, et  que  d'antres  s'en  dispensaient 
eux-mêmes  an  mépris  de  l'article  10  des 
statuts* 

«  Le  conseil  a  voulu  que  cet  état  de 
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cbroc*  eAt  un  terne;  et  les  véhtaMet 
«Mis  de  notre  «««oeialion  toi  isn  sauront 
gré.  A  partir  do  i*'  avril  1899,  tout  mem- 
bre doit  «a  eotbation  conformément  k 
l'article  préâté;^  il  pcotia  payer,  «Til  eit 
géné,  par  trimestre,  ^  obtenir  même  on 
délai  ptkis  considérable  sans  tontefbis 
dépasser  les  quinze  mois  de  crédit  que 
lui  accoriicnt  1rs  statnt.-». 

«  Le  Comité  (iii  jDurital  a  proposé  aa 
c(u»s(»il,  qui  l'a  ad  ipji-r^  une  mesure  por- 
tant qu'il  pottrrait  faire  choix  de  rappor- 
teurs ponr  les  grands  ouvra^^es  français 
et  étrangers,  non  déposés  à  la  bibliothè- 
que  de  Tlostitat  Historique,  etqniméri- 
tetnient  par  leur  importance  on  ^examen 
consdencteox. 

«  Conformément  ans  statuts,  cea  rap* 
ports  aéraient  lot  dans  les  classes  compé- 
tentes, on  en  assemblées  générales,  et  ne 
reviendraient  aa'Gomité  dn  journal  qn'a- 
près  y  avoir  été  adoptés. 

«  Le  prix  de  ce  travail  a  été  fixé  i 
SO  fir.  la  feaille,  non  comme  rémunéra- 
tion, mais  comme  indemnité,  et  il  a  été 
arrêté  qu'il  n'en  poarrait  être  inséré  au 
plus  qu'une  feuille  par  livraison ,  ce 
<]ui  terait  par  an  une  dépense  de  S40 
francs. 

«  Le  conseil  a  adopté  cette  proposi- 
tion parceque  seule  elle  lui  a  , paru  ollrir 
aux  membres  laborieux  le  mof  en  d'ac- 
quitter, sans  bourse  délier,  totalité  on 
partie  do  leur  cotisation  »  tout  en  don- 
nant plus  d'intérêt  an  Joqrnal  et  aug- 
mentant ainsi  let  chances  de  recettes 
de  la  Société. 

m  Enfin  le  conseil  a  voulu  que  le 
Cmnité  du  rrgleracnt  fût  consulté  sar 
deux  moures  c^ui  lui  ont  paru  urgen- 
tes. 

«  La  première  aurait  pour  but  de  mo- 


difier les  articles  4»  5  et  6  des  sUtnU  ds 
la  manière  suivante  : 

«4' Tout  lea  membrea  de  naatHut 
Historiqoe  sont  astreints  aux  mêmes 
oUigationa  et  jonistent  des  mêmes  draits. 
Le  titre  de  réfidants  pour  cenx  qoi  font 
domieUtés  à  Paria  et  de  comspondmtUs 
poar  cenx  qui  habitent  les  déporteinenis 
et  l'ctranfjer  n'établit  entre  eux  aiienoe 
différence.  Nul  ne  peut  être  mrmbre 
correspondant  s'il  ne  réside  pas  hors  de 
Pari?. 

«  5"  Le  nombre  des  membres  résidants 
est  Hxé ,  à  partir  de  ce  jour,  à  cent  par 
classe  et  celui  des  correspondants  à  devx 
cents  également  par  dasse.  Jnsqii%  ce 
que  les  classes  qoi  dépassent  cea  deux 
nombres  bien  distincts  y  soient  rnde»> 
cendoes,  aucune  admission  n'aura  pins 
lien  dans  leur  sein. 

«  69  Ajouter  à  cet  article  Tobtigotion 
pour  le  candidat  d'avoir  produit  im  ev- 
vrage  historique  imprimé  on  maniiaerit 
qui  «era,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  enamï- 
iic  p;ir  une  commission  désigné**  nrf  hoc, 
vt  l'mipossibilité  pour  tout  caudiilat  re- 
jeté par  une  classe  de  se  présenter  à  une 
autre. 

«  La  seconde  mcsiure  sur  laquelle  le 
conseil  veut  consulter  le  (Comité  dn  rè- 
glement a  pour  but  à  pnrtir  du  1»'  aoûJ 
d'élever  le  pi  ix  du  diplàme  de  5  Ir.  à 
90  fr.  payables  à  la  réception,  le  nonvean 
membre  restant  toujours  libre  d'aoqntt* 
ter  sa  cotisation  par  trimestre. 

m  Le  conseil  ne  doute  pas  que  le  C»> 
mité  du  règlement  n'accueille  cette  dou- 
blt'  proposition ,  tonte  dans  l'intérêt  de 
l'Institut  fltstorique,  et  que  la  prochainr 
assemblée  {jéncralc  ne  sanctionne  ces 
deux  utile»  mesures  qui,  dans  aacnn  cas, 
ne  «auraient  avoir  d'effet  rétroactif. 
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«  Le' conseil  ayant  déclaré  apurés  les 
comptes  (le  l'annce  qui  coniDiencc  le  1"" 
avril  1838  et  finit  le  31  mars  1B^,  et 
nccepté  le  géaéfeas  abandon  qoeiàit 
M.  le  secrétaire-perpétuel  d'une  tomme 
de  SJSÀO  fr.  60  o.  ^  J«ieti  doe,  «  êw- 
tété  qncé  snivani  l'iiMge  »  le  rappoft  fes* 
tact  qoe  je  vieaa  de  yous  touneitre  fipi- 
dencnt  aerail  iranacnt  e»  tAle  dn  re- 
giatre  des  rcmtcs  et  dépenses  de  la  So- 
ciété pour  servir  k  M.  le  secrétaire-per- 
pétoel  de  déchargée  de  sa  gestbn  jus- 
qa*ao  31  mars  i  859  et  établir  les  droits 
(lu  petit  nombre  de  cié.niru  rs  que  ptîut 
avoir  cncoro  l  institui  liiéturiquc.  » 

Ce  rapport,  écouté  dans  le  plus  rcli- 
pioux  silence,  a  été  accueilli  avec  des 
marques  universelles  de  satisfaction  par 
la  nombreuse  assemblée  qui  se  pressait 
dans  les  salies  de  l'Institut  Historiqse» 

M.  £ngènc  de  Moaglave  donae  quel- 
ques eipUcations  sar  les  comptes  pnSsea- 
téaetsur  les  améliofatîoaa  pivgresfives 
de  riostitat  Historique. 


M.  Dréolle  parle  dan»  le  même  .«enii. 

M.  Leudiere,  membre  de  lacommi!»^Tr>n 
de  comptabilité,  propose  que  des  remcr- 
cîmeats  soieM  votés  à  M.  le  secrétaire- 
perpétuel ponrla  régelarité  de  seo  r omî- 
tes et  le  désiotéressemeiit  doat  il  a  lâit 
preuve  en  renonçant  spontanément  non- 
senlemeAtà  nsi  avriévé  déplus  de  8,000  f. 
mab  encore  k  3,000  fr.  d'appointements 
aMoeb  ponr  Tavenir,  et  cela  an  moment 
on  la  prospérité  croissante  de  Hnstitot 
Historiffuc  pouvait  lui  faire  espérer  de 
toucher  prochainement  avec  cxaclitudc 
son  traitement  intégral. 

L'assemblée  générale  vole  à  l'unani- 
mité des  remercimcnts  à  M.  £.  de  Mou- 
{;iave. 

M.  Cb.  Durozoir  propose  qu'il  en  soit 
voté  également  an  digne  président  de 
r Institut  Historique,  M.  le  Comte  Le 
Peietier  d'Annay,  et  avt  mendies  da 
coMeil  qui  ont  apporté  tant  de  zèle  et 
coBsaeré  tant  de  temps  à  la  vérification 
des  comptes.  «  Même  nnammité. 


GHBOnQUE. 


Le  jeudi  13  juin  a  eu  lieu  h  régliso  de 
l'Assomption  le  «crvice  funèbre  du  che- 
valier Alexandre  Lenoir,  membre  de  la 
Lëgioo^'Honneur,  fondateur  du  Musée 
rW  monnnMnts  fran^is,  décédé  à  Page 
de  soixante-dis-bnit  ans.  Un  pefoton  de 
troupe  de  Ugoe  escortait  le  convoi,  et  a 
rcBda  an  déibnt  les  boanenra  militairat. 
On  remaïqnait  dans  le  cortège  nn  gnnd 
nombre  dVtistes,  de  Kttératenn,  de 
membres  de  Hnstitat ,  de  collègues  de 
M .  Lenoir  dans  pinssenn  soeiëlés  savan* 
tes,  ic  baron  Taylor^  Du  Somme- 


rard,  Dufey  (de  TYonnc) ,  Léon  Cogniet, 
Pi^alle  ,  Châtelain,  efr. .  etc. 

Arrivé  au  cimetière  dn  Mont-Pamassc 
oii  le  corps  a  été  déposé  dans  on  caveau 
de  famille ,  M.  Atlon ,  président  de  la  So- 
ciété royale  des  antiquaires  de  France,  a 
payé  on  éloqnent  tribut  de  regrets  au 
coUègne  qoi  lut  un  des  fondatenrs  et  nnc 
des  gloires  de  cette  association*. 

Pots  M.  Eugène  de  Monglave ,  secré- 
taîre-jM-rpctnel  de  l'Instîtnt  Historique  , 
dont  ta  4*  classe  {hhiohv  des  h<  anx-art\) 
était  présidée  par  M .  Lcuoir,  ô'c»t  exprimé 
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en  cet  lennei  :  «  Hier,  MeMievra,  pen- 
dant que  h  V  claise  de  riniCttot  Hittori* 
qoe  te  liviiit  à  tîes  tnvanz  meoaneli ,  ]a 
nonvelle  de  la  mort  inattendue  d'Alexan- 
dre Lenoir  m  répandit  dam  ton  enceinte; 
et  le  digne  président  de  cette  clatte»  M. 
Villenave,  l'ami,  le  contemporain,  le 
collègue  du  défunt,  prononça  quelques 
mots  dictes  par  le  cœur,  et  (|ue  l'Institut 
Historique  m'a  chargé  de  redire  sur  da 
sépulture. 

«Il  vient  donc  trouver  irisa  tombccelui 
qni  protégea  tant  de  tombeaux  histori- 
ques ,  tant  de  célèbres  nmusolées ,  qui  les 
fecbercba,  les  réunit  en  mnsée  funéraire 
nvecnne  grande  pensée  d'artiste,  et  »as« 
ayee  nn  sentiment  d'amonr  profond  ponr 
notre  gloire  nationale! 

«  Un  seul  lait ,  nn  teol  acte  dans  la  vie 
d'nn  homme  peuvent  tnffire  k  Ini  astncer 
on  nom  qni  ne  doit  point  moorir;  et  This* 
toire  dira  :  «  Le  chevalier  Alexandre 
noir  fut  le  créatenr  dit  premier  Mnsée 
historique  des  monuments  français.  » 

«  Dans  (les  temps  d'orages  rév  olution- 
naires, dont  It  souvenir  retentira  à  tra- 
vers tous  les  su  cles,  les  édifires  consa- 
crés au  culte  lurent  en  grand  juiuibre  dé- 
molis,  surtout  ceux  qui  appartenaient  à 
des  congrégations  religieuses  nouvelle- 
ment supprimées  en  Franee.  Dans  les 
grandes  cités ,  à  Paris  surtout,  les  crises 
paroissialeti  qn'on  jugea  trop  multipliéet^ 
tombèrent  sons  le  fer  destructeur;  et 
aujourd'hui  des  places,  des  marchés  pu- 
blics» des  théâtres  même  s'élèvent  sur  les 
minet  des  temples  et  des  autds.  Or,  dane 
ces  temples,  étaient  beaneoup  de  monU" 
ments  funèbres  qui  allaient  être  disper- 
sés ou  bridés  ,  cl  I.i  mort  avait  perdu  son 
dernier  asile  I  Qui ,  le  premier,  conrut  la 
pensée  de  sauver  ces  monuments?  qui 


sollicita  et  obtint  la  permission  delesr^ 
chercher  et  de  lè»  recueillir?...  Ce  fut 
Aleiandre  Lenoir. 

«  La  publique  haine  poursuivait  sien 
tout  œ  qui  rappelait  les  temps  ffodani 
et  le  pouvoir  absolu  de  la  vieille  nomT' 
chie  ;  les  Mntiments  généreux  ont  (jod- 
quefois  leur  fanatisme  :  ce  fanatisme  ap>  | 
pelait  le  brisement  des  tombes  royale*  I 
de  Saint-Denis,  et  celui  des  mausolc-cj 
servant  de  sépiilliir  e  ;i  de  farauds  pprM»n- 
iin[»es  qui  avaient  été  plus  ou  nioin;*  (l'- 
trii»  par  Tbistuire,  ou  dont  le  seul  cnrne 
était  d'être  nés  dans  la  ca«ite  nobiliaire. 
On  menaçait  d'arracher  des  temples  Ici 
marbres  célèbres  de  leurs  tombeaux ,  os- 
vrage  précieux  des  grands  statuaires  de 
trois  derniers  sièrles.-  Ces  monmacots 
allaient  être  perdus  Qui ,  le  premier, 
demanda  et  se  fit  autoriser  è  les  préserver 
de  la  destruction?  Ce  fut  Alexandre  Le> 
noir.  Et,  dans  la  poursuite  de  ce  noMe 
dessem ,  vivement  agité  d'une  inspirstim 
civique  et  d'un  amour  passionné  poorln 
arts,  il  se  fit  accorder  un  vaste  local poitf 
y  placer  son  Musée  bislorique;  il  obiiot 
des  fonds  pour  l'organisation  et  pour  l'en- 
tretien. 

a  Et  toujours  animé  d'un  zèle  infat»f;3- 
ble.  il  sauva  de  la  profanation  les  cpn(lr<'s 
de  La  Fontaine  et  de  Molière,  de  Mabil- 
Ion,  de  Montfaucon ,  de  Boileao  -  il  F^- 
coorut  les  départements  pour  cberch<*r 
des  tombeaux  clélèbves.  Celui  d'Abélifd 
et  d'Hétoiae  avait  été  transAM  à  thff^ 
sur-Seine ,  quand  fiit  vendu  le  Parsekt: 
Alexandre  Lenoir  se  le  fit  délivrer.  Let 
cendres  de  Snlly  avaient  été  tabwnéft  ^ 
leur  cercueil  de  plomb  à  Nogent-le-R*** 
trou  :  Alexandre  Lenoir  fit  transporter! 
Paris  les  marbres  du  mansoléc.  11 
enlever,  soas  le  marteau  de 
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9&n9,  let  grandi  débris  dtechilcetor»  Sodéléi  laTiiiiei  et  Uttéraifesl  On  pent 
des  châteaux  d'Ane!  et  de  GaOlon ,  qui  le  réj^rder  comme  nn  des  fbndetenn  de 
décorent  maintenant  la  e«Mir  dn  palais  V Académie  eelù'gue ,  comme  nn  des 
des  Beaux- Arts.  membres  les  pins  aetifr  de  la  Société 

o  II  classa  par  siècles,  en  diverses  salle»,  royale  des  antiquaires  y  comme  an  des 
les  monutnents  de  marbre  et  de  pierre  de  membres  les  pins  anciens  et  les  pins  zélés 
notre  histoire  :  il  le.<  dessina,  les  fit  çra-  la  Société pJiu'mechnitjur.  Mes  fonc- 
ier et  les  dccmit  dans  un  ^rand  et  sa-  tions  administratives  dans  ces  trois  So- 
▼ant  ouvrage.  ciétés,  dont  j'ai  on  riionnenr  d'être  secré- 

o  Bien  des  nnnde?  ?c  passèrent  honora-  taire- général,  m'avaient  procure  de  frc-» 
blement  à  enrichir,  à  p.  rlVr tionm  r  co  quentes  et  douces  relations  aveç  Alcxan- 
vasle  Mosée  national,  que  les  étran(jcrs  dre  Lenoir,  qnî  fut  on  de  mes  plus  an- 
▼enaient  adminsri  et  que  la  Restauration  ciena ,  un  de  mes  plus  fidèles  amis.  Non 
détmisit  par  on  ne  sait  quel  vertige,  content  d'enrichir,  dn  fruit  de  ses  ro- 
triste  avnni-conreor  de  sa  dinte  dans  nn  cherches  et  de  ses  veSleSy  les  mémoires 
âvenir  pen  éloigné.  de  V Académie  ceiUque  et  cens  de  U 

«  Le  créatenr  de  ce  Mniée,  qaeFEn-  Société  rc^yale  â$s  antiifuaires ,  il  avait 
fope  nous  enfiail,ne  pnt  rapporter  sa  des>  assigné  dans  son  Mnsée,  &  ces  denx  So- 
traction  sans  être  profebdénent  atteini  «iétés  savantes,  ainsi  qn'à  la  Société  phi- 
loi  même  d'nn  de  ces  chagrins  qoi  n'ont  lotedmîque ,  des  salles  oti  dies  tinrent, 
point  de  terme  dans  leur  durée  »  d'nne  dès  lenr  origine ,  leun  séances ,  et  où 
de  ces  grsndes  peines  de  l'âme  qni  dtent  elles  ont  continué  de  siéger  jij>qn'à  la 
poar  toujours  à  l'existence  tout  ce  qu'elle  trausfurtnatiou  du  Musée  histuriijuc  eu 
peut  avoir  (ic  joie  et  d'enchantements.       palais  des  Beaux~Arts. 

«Néanmoins,  quelque  allégement  à       «  Qui  ne  sait  qu'Alexandre  Lenoir  joi-  i 
cette  grande  douieui  dut  naître  pour    gnait  à  nn  mérite  incontestable,  (  nnune 
Alexandre  I.enoir,  quand  il  vît  les  bâti-    «avant ,  les  vertus  qui  roininandfnt  l'es- 
mcnls et  le  jardin  tlf»  fon  Musée  coiisarrcs    timc,  l'aménité  qui  est  la  grâce  de  ces 
à  J'érec  tion  du  palais  des  Beaux  Arr^j    vertus,  et  les  qualités  du  cœur  qui  font  / 
quand  il  vit  surtout  sa  pensée  monumcn-    aimer?  Aucun  commerce  ne  fut  plus  doux 
taie  rétablie  dans  le  Muaée  historique  de    et  plus  sûr  que  le  sien  ;  modeste  et  sim- 
Veraailles ,  et  son  oeuvre  d'artiste  reprise   pie  jusqu'à  la  bonhomie ,  on  eût  dit  qu'il 
•  et  iloondée  fiar  le  roi  des  Français.        s'ignorait  lai-méme.  11  aimait  tant  i  obli» 
«  Le  chevalier  Alexandre  Lenoir,  nom«   ger  qoe  c*était  plot^t  en  lui  nn  besoin  dn 
noé  conservatenr  des  monuments  de  Saint*  cosulr  qu'un  devoir  social. 
Dénia,  a  beaucoup  écrit  sur  les  antiquités      «  VJnttîtut  Historique  dont  il  vit  la 
et  «nr  les  arts  :  c'est  là  qu'étaient  sa  vie,   création  avec  enthousiasme,  pârcequ'il 
aa  passion  et  son  immense  désir  d'être   devina  son  utilité,  a  en  ses  premières  et 
utile  qui  fit  sa  gloire,  taudis  qu'il  ani-^   ses  dernières  syiupatbies.  Il  a  pris  cous- 
mail ,  sans  trêve  et  sans  relâche,  ses  longs   tamroent  une  part  active  It  ses  séances  « 
et  utiles  travaux.  à  ses  cours,  à  ses  congrès.  Peu  de  mois 

«  ii  ^^pparunait  à  un  [^and  nombre  de    $c  sout  écoulés  depuis  que,  dans  un 
50*'  Livraison.  —  Juin  185U.  15 
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cours  public  ^Ul  i  liistoirc  des  monu- 
meiits  de  Paris,  il  lisait  i  atteulion,  ap- 
pchiit  rintfii't  ,  cl  répandait  en  abon- 
dance de  nouvelles  lumières  sur  un  sujet 
qae  semblaient  avoir  épimé  de  nom- 
J>reax  et  savants  ccrivunt. 

«  Alexandre  Lenotr,  en  emportant  les 
regrets  d*uiie  géoératioD  qui  a  su  Tappré- 
cier,  s*est  préparé  âne  belle  page  dans 
notre  histoire  natiosale.*  Aocune  voii  De 
s*ëlèvcra  pour  me  contredire,  et  si  ce 
portrait;  peint  à  Ja  liâte,  est  faible  de 
cooleor»  da  moins  il  sera  troaVS  plein 
de  vérité.  • 

—  a  Et  moi,  ajoute  M.  de  Monglavc, 
moi  le  secrclaire-pcrpctuol  de  l'Institut 
Ilii((uri(iue,  moi  qui  doh  à  la  fondation  de 
rette  St»»  if''ie  1.»  rotmalssniicc  de  l'excel- 
le.ul  hoiutue  t}«u*  nous  jili  ur<»ns,  itiol  qui 
devius  à  partir  de  ce  jour  non-scuiement 
son  collègue,  son  élève,  mais  son  ami  et 
presque  son  troisième  fils,  car  il  regar- 
dait aussi  ma  famille  comme  la  sienne, 
je  le  sens.  Messieurs,  mon  cœur  se  brise 
à  l'aspect  de  ce  cereneil.  U  me  semble 
encore  le  voir  tenant  ma  fille  sur  ses  ge- 
nou et  lui  faisant  épeler  ses  premières 
lettres.  Je  crois  ressentir  encore  l'étreinte 

« 

de  sa  main.  Sa  mort  a  été  ponr  noua 
un  coup  de  foudre.  Si  j'atais  pa  croire 
qu'elle  dftt  être  si  prochaine^  oh  !  comme 

je  serais  accouru  avec  tous  les  miens  auprès 
de  son  lit!  comme  nom  aoua  y  ocrions 
tous  a  Hachés,  redoublant  d'elTorts  pour 
charmer  Teunui  du  terrible  passage ,  rc- 
cuclllaiu  une  à  une  les  douces  paroles  de 
cet  ejkCcUeut  vieillard  que  nous  aimions 
tanti  Le  ciel  lui  a  refuse  cette  dernière 
consolation.  C'est  son  excès  de  aèlc  pour 
la  science  qui  Ta  tué.  Et  peut-être  je 
TOUS  le  dis  avec  douleur,  eu  encoura- 
geant ce  aèle^  ai-je  contribué,  imprudent 


que  j'étais,  à  hâter  cette  mort  si  affrente 
et  si  imprévue.  Il  y  a  deux  ans  cucorc, 
notre  cxccHent  ami,  malgré  son  grand 
âge,  jouissait  d  une  s«antc  robuste,  car  il 
n'avait  jamais  abusé  de  la  vie,  loi  doat 
le  cœur  était  si  pur  et  Tàme  si  géoéreaie. 
Maisiimprévoyantcomme  on  artiite,iUit 
des  revers  de  fortoae  fondre  sur  ses  cfae* 
Yem  blancs  et  il  fut  obligé  de  se  débiie 
desoncabinet,  dernier  débris  de  sei  loii> 
guesGonquéteaarcbéologîques,  Ser  cet 
toilesyces  marbres,  cesbraoaesrespinMBi 
•es  meiUéort  amis^  des  oompagooasdoot 
il  se  creyaît  inséparable.  H  fallut  se 
soudre  à  les  quitter  et  les  laisser  s'éparpil- 
ler dans  l'univers,  tout  lier  des  dépooille* 
du  pauvre  vieillard.  \hl  son  cœur  en  fui 
accablé.  A  partir  de  ce  moment,  lui  jus- 
que-là si  frais,  si  robuste,  déclina  de  jour 
eu  jour.  iNuus  voyions  tous  la  marche  da 
voyageur  devenir  plus  rapide  en  appro- 
chant de  la  tombe.  Il  semblait  devisa 
lui-même  qu'il  avait  peu  de  temps  i  vi- 
vre, et  il  redoublait  d'effiirU  et  de  tiawail 
pour  mettre  à  profit  les  dernières  beoiei 
qu'il  avait  h  passer  iei-baa* 

«  Il  voolut  absolument  être  adaiii  sa 
Dictionnaife  de  la  ConvertatiM  eléeU 
Lacture  dont  j'éuis  devenu  le  rédadcif 
en  chef,  et  bientôt  il  coopéra  à  la  réduc- 
tion de  cette  vaste  encyclopédie  svec 
toute  l'ardeur  d'un  jeune  homme.  Là  3 
a  sciue  son  vaste  savoir  à  pleines  main». 
Là  il  a  laissé  tomber  plosieur»  articles  ar- 
tistiques d'une  haute  érudition  et  duuc 
délicieuse  bonhomie.  Je  n'ouWicrat  pi» 
surtout  sa  notice  arcbéologiqoe  sur  Pai  iS; 
composition  immense ,  pleine  de  souve- 
nirs, et  qui  sera  le  modèle  et  le  dése.<poir 
de  tous  cens  qui  voudront  écnrs  tf' 
cette  matière. 

«  A  notre  dentier  coi^frèi  vous 
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totts  entendu ,  Mcssicnrs,  décrire  encore 
d'une  Toix  ferme  rbistoire  et  le«  progrès 
de  la  peinture  i  travers  les  tièdes. 
Goflinie  il  «avait  lelever  l'aridiftë  de  tons 
cet  àétÊSkjfÊÉ  d*attacbaBte«  anecdotes  i 
comme  mm  mdîfichialité  t'y  mêlait  laaa 
cf&rt  et  lana  oi^gaeil  !  Un  de  tes  admira» 
taoïty  an  de  Ma  anciena  éièrea,  étiit  là 
a'otatiant  k  la  parole  dn  maître  qo'il 
avait  perdn  de  vne  depoia  longtemps. 
G'^ît  M.  Delaunay,  le  diiecteor  de 
VJrtiste,  l*un  des  meilleors  recoeils  de 
noire  époque.  11  demanda  à  Tlnsiitot 
Historique  de  partager  fraternellement 
avec  son  journal  les  pages  éloquente»  du 
vieillard.  On  les  imprime  au  niomcnl  où 
ma  voix  retentit  dans  celte  lo((ubre  cn- 
oeintc. 

«  0ës  <|a' Alexandre  Lenoir  eut  appris 
qae  le  ministère  de  l'instniction  publique 
aniorisnii  rinstitni  Historique  à  ouvrir 
des  court  poblict  et  gratuits  d'histoire,  il 
oublia  «es  années,  il  aoeoomt  dn  fond  do 
ta  lotmite  et  demanda  H  éire  inscrit  en 
téte  do  nos  pcofcssenrt.  La  iMetepies- 
sait  à  set  séances.  Célait  le  chant  dn  cy- 
^ne.c  Mon  ami,  me  disait-il  quelques  jonrs 
avant  ta  mort,  avaa  cette  modestie  d'en* 
fant  qui  loi  était  si  natorelle  ;  étes-vons 
«on {eut  de  moi?  Ce  coors  me  fatigue 
horriblement,  mais  il  me  rend  si  hcureuv  ! 
J'avais  pensé  qu'il  n'y  avait  plus  de  suc- 
cèi*  pour  moi.  J'ai  ressaisi  pour  qoelques 
instants  mes  beam  joars,  je  pais  mourir 
maintenant.  » 

«  Cet  excellent  vieillard  prévoyait  sa  fin 
ci  d^  on  efibtson  pied  heurtait  la  tombe. 
Il  nvnittropcomptésor  ses  forces  ;  ce  re- 
dooMcment  de  travail  nona  l'enlève.  O 
mon  emllent  ami,  à  l'aspect  de  cette 
Ibase  ai  inopinément  ouverte,  j'ai  besoin 
do  Icrvor  les  yens  ou  del  et  de  panser 


une  autre  vie  où  les  braves  gens  se  don*- 
ncnt  rendez-vous.  Tu  nous  y  précèdes, 
ma'is  tôt  ou  tard  nous  t'y  rejoindrons. 
Adieu  donc,  escellent  ami,  adieu  an  nom 
de  tous  ceux  qui  environnent  ton  cer- 
coeO.  Adieu  !  an  nevoir  !  » 

Après  HI  de  Monglave  M.  Edouard 
dTAnglemont,  an  nom  de  la  Société  pbi- 
lotecbnîqoe  dont  Alexandre  Lenoir  était 
mendwe ,  a  improvisé  quelques  paroles 
qui  ont  ému  tous  le(  assistants. 

Outre  la  perte  du  chevalier  Alex. 
Lenoir,  l'Institut  Historique  a  eu  à  dé- 
plorer, en  peu  de  teiups  ,  celles  des  Ju- 
riscoT!«n!fcs  comte  Merlin  de~ Douai j 
baron  Duveyricr,  ancien  premier  prési- 
dent de  la  Cour  royale  de  Montpellier; 
Parquin;  Sautayra;  de  Balzac,  doyen  de 
la  Facnltc  de  droit  d'Aix  ;  du  comte  de 
Sellon,  fondateur  de  la  Société  de  la  Paix 
à  Genève,  dont  Tobjet  éuît  d*abolîr  le 
dnel,la  guerre  et  la  péine  de  mort,  et  qui 
depuis  plusieurs  années  entretenait  dans 
ce  bot  des  correspondances  avec  plusieurs 
souvcmins^  et  du  prince  D.  Francesco 
Borgbesi  Aldohrandîni ,  beau>firère  de 
Pauline  Bonaparte ,  sœur  de  Napoléon  , 
mort  h  Aome  k  l'âge  de  63  ans.  Colonel 
dans  l'armée  frant  aise,  il  avait  épousé  le 
H  avril  1809,  a  i  .iris,  Mlle  de  la  Roch.^- 
foncauld.  Il  fut  I)lc8>.é  au  hras  à  ia  ba- 
taille de  W'agraiii  et  nommé  fjénéral 
qnclque  temps  oprè".  A  la  cliute  de 
l'Euipirc  il  rcutra  dans  la  vie  privée. 
Héritier  en  1835  de  l'immense  fortune 
de  son  frère  atnë,  le  prince  Camillo  Bor- 
ghcsi,  il  en  employa  une  grande  partie  à 
rétablir  le  Moseo-Borghesiano,  a  dessé- 
cher le  lac  Gabino,  k  protéger  tes  arts  et 
les  sciences.  II  laisse  sa  femme ,  trois  lils 
et  un  petit-fil5,  cnfbnt  de  la  marquise  de 
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Mortemart,  m  fille»  morte  quelques  moit 
avanl  loi. 

—  On  nous  communique  quelques 
nouveaux  détail;*  sîif  Ji  ui-Gcorçe  Hirn 
de  Coltuar,  dont  nuus  avons  annoncé  la 
perte  dans  nQtre  avant-dernière  livraison 
(57    avril  1 859,  page  1 4  !  )  :  La  mort  sem- 
ble en  ce  moment  ravir  à  TAkace  ses 
sommités  industrielles.  Il  y  «deux  mois  à 
peine  Jacques  Hartmann  toccombait  à 
one  maladie  de  langueur.  Anjoord'lim 
Hini  est  emporté  sabitement  comme  par 
un  coop  de  fondre.  Sa  Tocation  décidée 
ponr  les  arts  dn  dessin  s'était  maniliesiée 
de  bonne  bcare;  il  fot  confié  à  on  pro* 
fiessear  nommé  Lambert,  paient  de  i'^a» 
tronome.  La  petite  &briqae  de  G>ns- 
tancie  oii  Him  fot  d'abord  employé  ap* 
partenait  à  un  de  ses  oncles.  Il  resta  six 
ans  dans  cet  éfahlissement.  11  en  avait  ù 
peu  près*  quiuzc  cjuand  il  fut  admis  dans 
la  maison  ilaussmann  au  Logelbach  pics 
de  Colmar.  T!  tir  tarda  pas  à  s'y  faire  re- 
marquer par  une  imagination  des  plus 
fécondes  et  par  une  fécondité  d'eiécn- 
tion  qoi  tenait  dn  prodige.  Une  vive 
'passion  qoe  iai  inspira  M^'o  Louise 
Baossmann  le  fit  redonUer  d'efforts^ 
son  talent  grandit  i  tel  point  et  ins- 
pira tant  de  confiance  qu'on  n'bésita 
pas  à  bit  accorder  la  main  de  celle  qu'il 
aimait  et  à  l'associer  à  la  maison  daaa 
laquelle  il  était  entré  sans  antre  richesse 
qoe  son  iatdligenee.  Il  est  anjourd'hni 
de  notoriété  publique  que  la  beauté  de 
SCS  de8>ins  et   plusieurs  f>erfcclionne- 
mcuts  p.ir  Un  iiiuuduits  dans  les  procédés 
«le  fabiicalion  alor^  en  usage  ont  contri- 
bné  pour  beaucoup  à  la  renom  mec  et  à 
la  prospérité  de  la  maison  liaussmann. 
Le  premier  il  a  appliqué  la  Udu^capbia 


i  l'impressioB  ntf  aoie  et  tar  hiae. 

Voilà  sans  doite  «ne  carrière  bonam* 
blement  fournie  et  qni  aurait  de  quai  ss- 

tiafiiire  plus  d'une  ambitum*  liais  ce  qvi 
fait  que  le  nuia  de  Ua  n  ne  sera  point  pé* 
rissable ,   co-.nme   celui    de  heaut<iup 
d'bommes  utiles  m^is  obscurs  qui  oat 
obéi  à  la  même  vocation ,  c'est,  comme 
nous  l'avona  dit,  qu'il  fut  on  grand 
artiste.  Sans  maîtres  «  sans  conaeiis,siM 
modèles  à  étudier^  an  milieii  de  ees  com- 
binaisona  de  lignes  et  de  coalcuvi  ifù 
ooostîtneBt  le  dessin  de  febriqne  {fgan 
tout  spécial» qaia  aea  wérite»  maia  sala 
qui  n'est  pas  de  Fart,  et  qni  le  plus  fié- 
qvemmenteo  étonfle  le  |(effme),ilsBi 
trouTcr  dans  son  imagination  assea  éc 
firaicbenr  pour  rêver  ane  peinture  pin 
élevée,  dans  sa  volonté  asaei  de  hm 
poor  snrmonter  tous  les  obstucles  et  si- 
ëtiz  de  t(>mps  pour  produire  une  fcric 
d'œuvres  remarquables.  Ses  prcmien  di- 
sais de  peinture  à  l'Iiuile  ne  remontent 
pas  an  delà  de  1808.  Ku  1812  I  i  mpe- 
reor,  parcourant  les  galeries  du  Louvre, 
s'arrêta  devant  un  tableau  de  £ruiu  et  dt 
fleurs.  «Quia  fait  cela?  »  demanda-t-il. 
On  loi  nomma  Hirn ,  de  Colmar.  BioMÂt 
une  médaille  d'or  loi  Ibt  décernée;  ns» 
son  talent  n'était  encore  qn'nn  faema. 

Les  fleurs,  les  JMts*  voilà  ^nala  éiaîsat 
les  objets  de  sa  passion.  L'admirahislisa 
sena  dont  il  était  doné  le  mit  en  garde 
contre  les  pièges  qoe  l'ofligoeil  et  la  va- 
nité tendent  souvent  aux  amateart.  B 
comprit  louL  d'abord  que  la  peinture 
historique  et  le  pa\.>;ii|(u-  dcmaiul(Mit  de 
loii;;ui;s  c  tudcs  auxquelles  il  n'avAit 
le  temps  de  se  livrer;  et.  bien  clttide  ^ 
ne  rien  faire  de  médiocre ,  il  prit  sage- 
ment ses  modèles  près  de  lui ,  sous  » 
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étttclîef  k  dtt^e  nutaiit.  IttCêCNiaipQ  —An BrétillIiiitîtatHIttoriqae Tient 

daat  ton  tniMil  vin^  ibU  par  jour,  il  y  de  perdre  nn  de  aes  membres  les  plot  ac« 

levonmi  «fec  ne  teftiti|;al>le  pené^é*  tîfr  et  let  plus  dëvottët,  le  maréchfl*de- 

ffance,  et  U  per^bt  aniii  i  réalner  une  eamp  Raymond  Joseph  da  Cunba  Mattos. 

«uite  de  plasde  soixante  tableaux  dans  les-  C'est  le  35  février  quest  mort  cethomme 
quels  on  ne  découvi iraiL  pas  la  moindre  recommandablc  qui,  par  la  seule  tendan- 
trace  de  tiédeur  ou  de  lassitude.  Com-  ce  de  son  caractère  et  la  ?eu!i"  foicc  de 
ment  faire  comprciulrc  à  (  eui  qui  ne  les  sa  volonté,  isaiis  l'afisistance  de  personne, 
ont  pas  vus  tout  ce  qu'il  y  a  de  cliarme  cultiva  son  f^jprit ,  s'éleva  dans  la  car- 
et de  poésie  dans  les  ouvragées  de  Hirn?  rière  des  arme^,  dans  l'ordre  politique. 
Ces  fleurs  fraîches  et  hnmides  de  rosée,  dans  les  sciences,  dans  les  lettres,  et  reo- 
fruits  appétÎMants,  le  velonCé  dee  pè-  ditde  signalés  services  an  Brésil,  sa  patrie 
le  duvet  azuré  de  ta  prune,  la  trans-  adoptive.  Né  le  S  novembre  1776  à  Pare 
pifenoe  dn  nûsin  jaoni  par  le  aoleil ,  la  dana  lea  Algarrea,  Mattoa  s'engagea  to-  ' 
Iwaière  ëcbtanle  qnî^  jooo  $m  ténia  om  bataoranoit  en  1790  dans  une  compa* 
djcCa,. l'air  (|m  y  cimnk ,  le  Ini  de  cba-  gnîe  d'onvrien  d'artUlerîe.  Devena  ea- 
qne  détail  >  la  grêfie,  l'amplenr,  V4Êé-  posai,  il  demande  i  ftire  partie  de  la 
gance  dca  masses  en  $oM.  mm  choaa  n*-  campagne  de  RooMÎIIon,  iTy  distingue  et 
iristame  à  voir.  Laf  lenteâ  les  plus  vivea  obtient  la  aolde  de  fourrier  par  on  dé- 
aont  jetées  sor  la  toile  aree  vne  andaee  cret  spécial.  De  retoor,  promu  au  grade 
qui  étonne;  mais  la  disposition  f^ënérale  de  fourrier  d'artillerie  de  marine^  il  s'eni- 
est  si  savante,  les  dissonanccé  des  coa-  barque  pour  le»  lies  de  Saint-Thomé  et 
IcufÂ  sont  si  heureusement  sauvées  qn*il  du  Prim  o;  If»  gouverneur  lui  donne  le 
en  résulte  Pensembîe  le  plus  harmonieux,  comrnaiulcnicnt  du  fort  de  Saint  . Séhns- 
A  df'ux  pas  comme  à  vin|^l  c'c>t  admirable,  lien  ?.\'rr  le»  honneurs  <le  (  :i  jiif  ;\irif*  et  la 
L'homme  dans  Him  était  un  noble  solde  correspondante.  Il  en  remplit  ici» 
iplément  de  l'artiste.  Il  aimait  pas-  fonctions  jusqu'au  Â  août  1 799,  époque 
deax  choses  aa  monde ,  soil  on  il  rentre  dans  l'armée  active  avec  le 
ait  et4ia  ftmille.  Il  détestait  lea  discnn  grade  de  lieutenant  en  premier.  Il  était 
4e  riant,  Ut  frisent  de  révéraBcet»  et  «n  1805  aide-de^camp  dn  gonvemeur, 
aneme  coniidtetioii  bomaine  no  ponvnit  «t  en  181 1  major.  Il  joignait  k  cet  attri- 
Fempédier  de  lenr  témoigner  l'a? ertion  bnlîant  ediea  de  fecevenr  det  financée 
fn'tia  lui  intpicaienl.  Cette  ftanohite»  et  dn  ftetenr  de  la  douane  de  Saint- 
rara  de  nos  jout»  eit  respecuble  quelque  Tbonié.  RioJaneifo  le  vit  poor  la  pre- 
pnrt  qtt*ott  la  tenmtre,  nmit  elle  donble  mière  fbit  en  1814.  Il  avait  obtenu  un  - 
de  prix  quand  elle  esl  jointe  k  on  talent  con^é.  De  rctoar  avec  le  f^rade  de  lîeo- 
de  premier  ordre.  tenant-colonel,  il  cm  par  intérim  le  gou- 
Aflectri  depuis  lon^emps  d*nn  ané-  Tcrnement  de   l'ile,  reprit  ensuite  de 
vri^nle  au  cœur,  il  s'cndonnlt  paisible-  nouveau  le  commandement  du  fort  de 
ment  le  8  avril  1B5U  au  ^oir.  Le  knde-  Saint-Sébastien  ,  ot  Hit  nommé  colonel 
.main  on  le  trouva  mort  dans  son  lit.  Le  tnspef^eor  du  train  d'artillerie  &  Per- 
conr  s'était  roBpu  dans  le  lomnifîl.  nanbneo.  En  1817  il  Ikisait  partie  de 
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r«pëdttîon  de  Lnïs  do  Rego  Barreto.  nationale  brëMlîeiioe,membr8  de  FId»* 
En  1618  il  était  chargé  d'organiser  la  tilnt  Hisloriqnede^arit ,  deTAcadéane 
première  brigade  des  milices  de  cette    des  sciences  et  de  l'InstitQt  HistoriqiK 


province  etf  en  ontre,  dn  recnitement,  de 
Tinstmction  des  nonvelles  levées  et  de 
leur  incorporation  dans  Ic^  différentes 
armes.  Devenu  in^ipect  .  ui  d  arlilieric,  M 
eut  dans  ses  altributioas  l'organisation 
des  batteries  et  la  fonnaLloii  di\  corps 
d'artillerie  de  position,  i.a  même  année 
le  vit  arriver  au  poste  de  commandant 
j;(incral  de  l'artillerie  de  Pernambaco. 
En  1819  il  était  revêtu  des  fonctions 
d'inspecteor  de  l'arsenal  de  Tarmée  de 
terre,  et  de  celles  de  nemlNre  4<i  con* 
s«il  de  finances  dn  même  arsenal.  En 
18f3  il  devint  commandant  d'armes  de 
la  province  de  Goyas;  il  n'était  encore 
qne  colonel  attaché  à  l'état-major  de  l'ar- 
mée. En  1886  il  se  met  en  marche  vers 

la  province  de  Rio-Grande  sur  l'ordre 

du  licutcnant-gétîcral  marquis  de  Bar- 

bnccna,  commamJ.uit  en  chef  l'armée  du 

sud.  En  1831 ,  nommé  inspecteur  de  l'ar- 
senal do  la  capitale,  il  partit  en  vertu 

d'uu  congé  pour  l'Europe  avec  sa  famille 

et  assista  an  mémorable  siège  de  Porto. 

il  fut  en  outre  membre  de  la  commisfion 

chargée  de  l'organisation  militaire,  de 

esUes  qui  avaient  pour  but  l'inspection 

des  arsenans,  des  armées  de  terre  et  de 

mer,  et  la  fixaiièn  «tatistiqne  des  limites 

de  l'Empire,  et  enBn  tont  récemment 

membre  du  conseil  snpréme  militaire  de  Rapport  à  la  première  classe  de  riaHititf 
jostice.  Promu  an  grade  de  brigadier  en    Historicpie,  par  M.  Ftrmin  de  Bailtclisdw. 


de  Naples,  il  fot  l'an  desdeox  fondateon 
de  l'Institat  Historiqne  et  Géographique 
du  Brésil. 

Par  ce  simple  relevé  de  ses  divers  ler- 
vices  dans  la  triple  carrière  militaire,  po- 
litique et  civile,  il  est  aisé  de  voirqui^î^ 
vie  ne  fut  vouée  ni  à  l'oisiveté,  ni  ain 
plaisirs,  et  qu'il  se  rendit  rcenemcnt  utile 
tant  à  la  patrie  qui  l'avait  vu  naître  qu'a 
celle  qui  l'avait  adopté;  mais  ses  produc- 
tions scientifiques  et  littéraires,  tdie» 
que  son  projet  d'organisation  militsire, 
son  répertoire  des  lois  militaires,  soa  iti- 
néraire de  k  province  de  Gojac,  au 
mémoire  histonqne  sur  le  aiége  de  Pofis, 
ses  rapports  eomaë  secrétsire-perpéiael 
de  la  Société  d'encouragement»  et  l<i 
nombreux  et  importants  nmnuscrils  qsH 
a  laittscs  et  qui  sont  déjà  en  partie  COUS* 
des  Sociétés  auxquelles  il  appartenait  et 
de  ses  amis,  attestent  que  tons  les  mo- 
ments qu'il  pouvait  d'Moher  à  d'indis- 
pensables devoirs  étaient  par  iui  spcrw- 
lement  consacrés  aux  progrès  des  se»  li- 
ées, des  lettres,  et  au  bien-étrc  de  »on 
pays  adoptif.  Cest  une  grande  perte 
pour  le  Brésil  et  pour  ses  eolttigiMi  «b 
tous  les  pays. 

4 

-^Chroniqu€$dePa$grt  par  M.  QoiDel. 


1894,  il  était  depuis  peu  maréchal-de- 
camp.  Oflicicr  de  l'ordre  impérial  du 
Cruzciro,  counnandeur  de  celai  de  San 
Bento  d'Aviz,  Cunha  Mattos  fut  envoyé 
deux  fois  à  la  cliambre  par  la  province 
Ue  Goyaz.  Secrctairc-perpéluel  de  la  so- 
ciété d'cncourageuient  pour  l'industrie 


Le  rapporteur  s'empresse  de  rendre  hosi- 

ma^c  à  l'intércH  que  l'autem^a  surépao- 
dre  dans  son  livre,  rccommandable«f*'ï* 
lenr?»  par  l'eiactitude  et  la  vérité.  A'J" 
joint  pendant  longues  années  an  maire 
de  Passy,  M.  Quillct  a  pu  consulter  io^^ 
les  registres  déposés  à  l'bàtcl-def  il^  ^ 
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«ëlleeanMne,  et  il  en  a  itmilliqMl- 
quet  pfiédciiz  docmBi&ls  mr  l'état  de  la 
localité  depob  le  XIU«  liècle  jotqa'à  nos 
j/tnu,  Ccpendaat  Ta^tanr  a  lanoontré-de 
ftéqoeiitM  bcime»  dans  l«s  renteignc- 
menu  qui  lui  étaient  néce«*aire8,  et  il  n'a 
po  les  combler  que  par  des  conjcctnres. 
On  doit  toutefois  avuuer  qo'à  l'f  \cpption 
de  celle  qui  a  trait  à  rétvmoiojjie  du  mot 
Passy,  elles  sont  généralement  hcureuscït. 
a  En  somme,  roavrage  de  M.  QoîUcAy 
dit  M.  de  Baillehacbe,  est  nn  livre  tans 
prétention.  L'aalear,  parfaitement  io- 
«Croit  des  lieax  qu'il  décrit»  a  ^wàa  ser- 
vir de  (pudeè  ceux  qoa  la  cmietité  attife 
aax  méflm  lieux;  ct|  je  ne  cnina  pat  de 
l'aftraeT,  paaeo«rir,  leltvfe  de  M.  Qntl- 
let  &  la  main*  le  vîilaçc  pittoresque  de 
Paaty,  at  lei  nambreos  villages  ombragés 
par  le  buia  de  Boalofae,  c'est  doabler  ia 
ieannedetetjeidiaaacet.  •  Fendant  qoe 
'  ee  rapport  était  lo  à  la  première  classe, 
l'auteur  des  Chroniques  de  Passy,  qni 
s'était  fait  présenter  à  Tlnstitot  histori- 
que ,  monrait  prr-qnr-  inopinément.  Ce 
lut  une  perte  douloureusie  pour  i»  loca- 
lité qui  n'a  pas  oublié  on  de  «es  plus  Ùk- 
Qoeama^tiais* 

Mot  kctema  ont  dû  s'étaatier  de  ae 
point  voir  fi^on-v  la  peiatare  «ar  poree» 
laiae  daat  le  rapport  de  M.  J.  A.  Dréolle', 
WOÊ  le  damier  Salen ,  latéré  dam  netre 
Kvraitoîi  de  bmh.  Noot  noat  emprenoat 
de  rétablir  ici  le  paragraphe  iotvaat  qui 
arait  été  enbKé  à  la  page  15S  : 

«  La  peiatore  snr  poreclaliie  iHmt  of- 
frait cette  année  dcnx  morcranx  remar- 
quables :  Lt  Tableau  de  Fleurs ,  de  M. 
Jacobber,  immense  piaquc  de  cmq  pieds 
de  hant,  non  moins  étonnante  par  le  ta- 
rent de  Taulcor  que  (»r  la  dU&cultQ  ma- 


térielle de  l'exécntioB  de  la  plaqoe  elle- 
niême,  la  plos  grande  fans  doute  qui  ait 
jauaii  été  fttite  ;  et  la  CourUsanne  de 
Sfgahn,  ûsom  d'une  dame  qae  plntieurs  ' 

expositions  ont  placée  an  prender  rang 
du  genre  et  dans  laquelle  on  reconnaît  » 
la  digne  élève  de  la  créatrice  de  la 
peinture  snr  porcelaine,  M**»  Jacoltot. 
Tout  le  monde  avait  admiré  au  Salon  de 
1838 /a  Makresse  du  Titien,  de  M^e  Bre- 
ton. Cette  artiste,  dans  la  page  plus  im- 
portante qu'elle  a  exposée  cette  année,  a 
déployé  le«  mêmes  qualités,  peut  être,  et 
encore  à  un  plo«  beat  degré.  Il  éijiit  im- 
poMible  de  rendre  avec  plni  de  bonheor 
le  destin  pur  et  correct,  le  coloris  fin  et 
vigoureux  de  la  Courtîsanne,  l'on  des 
metllcnrs  tableaux  de  Sigalon  et  de  Pc- 
cote  ttodeme.  La  peinture  snr  porcelaine 
grandit  chaque  année;  et  let  oamgcs 
de  M«««  Jacottot,  Laorwit,  Breton,  Du- 
cluseau ,  etc.  ,  semblent  prouver  qoe  ce 
genre  convient  parliculièrctncut  aux  da- 
mes. » 

. —  >f  DidroTi,  srm'laire  du  r^r mf  r 
toriqucdcs  art-:  et  monuments,  rt  monibi  r' 
"de  rin«titot  Historique,  vient  d'cnirc- 
preadtenuToyage  archéologique  de  pla- 
sieurs  moiscn  Grèce.  Il  ?e  propose  d'étu- 
dier à  sa  source  la  religion  grecque  cbrc- 
tienne  dant  set  monuments  et  son  culte , 
ses  ddilices  et  sa  liturgie,  comme  il  a  déjà 
ftit  et  conturaera  de  fcire  pour  la  religion 
roBsaine.      églises  primitives  et  apoca- 
lyptiques de  Smyme,  d*£phèsc  et  de  Mt«^ 
let  ;  les  douce  élises  de  rarchevéché  d' A- 
tbènes,  qni,  à  ce  qu'on  affirme,  ne  sort  pas 
trop  honteuses  sons  les  regards  même  du 
Parthénon  ;  les  peintures  byzantines  et 
miracnlenses  du  Mégnspilcon ,  fameux  mo- 
nastère crcttfc  dans  le  roc  et  oii  pas  un 
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antiquaire  n'c*t  encore  entré  j  les  vingl- 
deuj  couvents,  les  quatre  mille  moines, 
les  cinq  cents  églises  ,  chapelles  et  ora- 
toires qui  couvrent,  peuplent  et  décorent 
le  mont  Atbos»  cette  Moatagnc- Sainte 
4es  Grecs  modernes,  foaruitseat  ample 
matière,  à  l'archéologie,  et  des  mœnrt  io- 
coonoea  et  origioales  à  robtervalioD. 

Pour  lever  le  plan  dci  monoménU  qu'il 
decrka,  pour  calqojer  lea  mmialnrea  dos 
tnaniiscrîts  iiy^ntiiis,  pour  copier  lea 
peinturea  À  fresque  et  profiler  rotnemeit* 
tation  dont  il  parlerai  M*  Didron  emmène 
aree  loi  deux  dcMÎiiatears,  dont  l'an , 
M.  Paul  Durand,  neveu  du  savant  M.  de 
Monmorqué,  a  dc]ù  exécuté  des  travaux 
gra[)lii«}(: pour  le  cooiité  des  arts  et 
nu>numeiit8. 

M.  le  ministre  de  l'iDstructioa  publi- 
que, de  concert  avec  M.  le  ministre  de 
l'intérienr,  enconrage  et  fevorise  ce 
■voyage  qui  pourra  jeter  quelques  idées 
nouvelles  sur  l'arcbéoloipe  chrétienne  de 
notre  pays. 

—  Dans  vue  séance  de  la  première 
classe  de  l'Institut  Historique,  l'anteor 

de  Y  Histoire  des  Histoires ^  M.  E.  Lami- 
bcn,  a  aiii.Hi  iosumé  son  opinion  sur  les 
Eléments  d'hisloire  ancienne  de  M. 
Strœsser,  traduits  en  français  [)ar  notre 
collègue  M.  Gogoei  :  «  C<-i  abrège  d  his- 
toire ancienne,  qui  commence  par  les 
Egyptiens  et  les  Hébreux ,  et  Euit  avec 
les  RomainSy  réalisateurs  de  Tunité  ma- 
ilériello,  est  on  bnvrage  dassiqae  alle- 
mand» lacîla  a  retenir,  et  d'tia  style  sim- 
pla  et  par.  S'il  ne  reolerrae  pas  de  vues 
apavelles,  c'est  qoe  la  nature  de  l'ou- 
vnge  n'en  comporte  pas.  La  partie  ftlt- 
tive  &  la  Phénide  nova  a  paru  hien  traî- 
.tée,  et  la  correct  ion  du  style  delà  tra- 


duction paifaiiemeut  en  rappcH't  aveck 
netteté  des  idées.  » 

—  Une  soascnptiom  est  ouverte  par  k 
ville  de  âtraabooi^  pour  élever  un  «e» 
AiMienf  k  la  mémoire  de  Jean  Gutêm' 
^mngf  invenienr  de  rimprânefie.  La  sla- 
taeestdaH..Davsd  efrdok  4tf<e  fondas 
par  MM.  Soyer  et  lagé.  Le  comîté  ot 
repiéseaté,  è  Pins,  par  M.  W«t%  IT, 
ne  de  Lille. 

—  M.  Ch.  Favrot  a  rendu  compte  I  li 

troisième  classe  d'un  ouvrage  de  M.  le 
docteur  M;iip;ne,  intitulé  Choix  d'imt 
nourrice .  «(a-  livre,  dit  le  rapj)ortciir ,  noQS 
otrreungrandiatcrêt,ntiii  seul*  meut  soDi 
le  point  de  vue  scientiliquc,  mais  vncm 
sons  le  rapport  historique.  L'auteur  in- 
dique d'abord  les  mollis  qui  Tont  engagé 
à  donner  de  k  pobUcité  aux  résaluts  de 

s«a  nombreosas  expécienoea;  -il  abords 
ensoile  la  question  qnise  latindie  èfal* 
laiicment  cbes  ks  aneiena.  Aptès  afsir 
parlé  lesupement  dn  choix  d^ise  no»* 
riee,  bot  principal  de  aan  MéMoifr,  après 
être  ensuite  entré  daao  daa  développe- 
ineiitii  circonstanciés  sur  les  malades ési 
nourrices,  leurs  traitements  et  les  pre- 
caiition?  à  prendre  pour  empêcher  l'en- 
fant d'en  l  ire  vîchme,  il  donne  sur  Is 
nourrice  du  roi  de  Houic,  ei  sur  ia  nu- 
nière  dont  il  a  été  noorn,  des  détail»  qm 
lui  ont  été  fournis  par  madame  Àocbard 
elle-même.  Lorsque  la  f^ressessede  M»"^ 
Louise  fotr  officiellement  d^Jaiée,  dsase 
.centa  faunes  ae  firent  inaeriie  pour  90I- 
lîbiior  la  place  de  nonnka.  PirmioUsi 
aa  ttonvalcat  des  ftmnes  d'ageaM^ 
ehanga,  d'avocats,  eAe«  Le  naiabw  « 
Jht  bienl^fédoîtà  deux  aeBt%  p<i*^ 
cinquante f  è  vingt-huit,  k^M»f^^ 
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eafia.  a  trois,  àoaX  deaz  restèrent  con  - 
•tamment  leteracs  afia  d'étta  |>rètet  à 
remplawr  la  nonmce  en  titra  dans  le 
caa  oii  eUatoMbeiailiaalade,  oe  4|ai  n'ar- 
riva paa»  Laaonnice  ét^  égéa  de  ringt* 
troîa  anact  demi.  Son  lait  avait. qaafete 
moif  et  demi  qoend  elle  commea^  à 
Douric.  Le  priace  a'ëtait  pas  réglé  pour 
téter;  il  a  tëté  joeqo'à  qaiaie  fois  par 
noit.  Le  lait  était  fort  abondant.  Le  fils 
de  la  noarrice  a  télé  avec  le  priuce  pen- 
flaiit  trois  mois.  Le  prince  n'a  commencé 
à  manger  qu'à  onze  mois;  il  fot  sevré  à 
quatorze  moiâ  et  treize  jours;  il  avait 
alors  quatorze  dents.  La  nourrice  avait 
trois  berceuses  à  ses  ordres.  Kile  sortait 
tous  les  jours  à  pied  ou  en  voitorei  etc. 
A  la  suite  de  ces  détails,  M.  Maignc  parle 
dn  daager  de  confier  lee  en&nte  à  dee 
meint  étianJsèreii  el  il  tenaine  par  dea 
conteile  ai»  ftamiee  eaceintet.  Son  oor 
'vnge  abonde  an  détails  intéreitaati,  mie 
à  la  portée  de  toolee  lee  inteHi^encei.  » 

*^De  £a  Création,  Essai  ssarForigint 
et  la  progression  des  êtres,  par  M.  Bou- 
cher de  PcrtLcs,  tome  1er.  «  Considéré 
sons  le  rapport  historique,  dit  M.  Dréollc, 
chargé  d«  rendre  compte  de  cet  ouvrage 
à  la  trot«ienie  classe,  ce  livre  est  d'une 
laibla  importance j  mais,  envisagé  du 
point  de  vue  de  la  nétapbysique,  de  la 
psychologie,  de  la  fliofaleet  de  la  physio- 
logie il  en  cet  tont  aatrenent,  et  on  ne 
peot  qne  louer  ranienr  de  la  gcandeoc  de 
eee  vnee  etdala  pcofendenr  de  Me  idéee. 
Là  eovt  développées  de  giaves  qnes- 
tiooa  i»  Torigine  de»  êcns»  reeprit  et  la 
watiète,  enr  la  aatovaet  les  attribats  de 
Dieu  ,  sur  la  vie  et  la  mort»  le  temps,  la 
destruction  des  organes  vitaiis.  dant»  cer- 
tains corps,  leur  transmission  dans  cer- 


tains antres.  C'est  an  voyage  entrepris  i 
grands  frais  dans  Je  domaine  desabstcae» 
tions  métaphysiqoes,  dans  ce  domaine 
immense  qoe  la  pensée  de  ilioBune  em» 
brMse  difficilement  sans  s'égarer.  Oi| 
peut  se  fiire  noe  idée  de  la  hante  portée 
de  ce  liémoire  per  le  titre  de  piniieore 
chapitres  :  Le  corps  au  la  fwms  a»  pmt 
Un  Fmavn  de  JHsa:  Jk  VimpossUriUU 
dm  hasard;  Le  corps  n'est  pas  Vawwtê  iê 
la  génération  ;  JJc  l a  con.^titution  des  corps 
et  de  leur  inctamurphose;  JJicu  ,icul  vire 
vivant  dans  la  nature;  Dieu  serait -il 
puissant  s'il  n'était  pas  d' cires  puis- 
sants? etc.  Il  ya  des  pages  remarquablea 
sur  l'aspect  de  i'omvers  à  la  sortie  de  la 
création,  snr  l'harmonie  des  mondes,  snr 
les  eflcftsdes  révolations  dn  globe,  pegei 
qû  rappellent  Baffon,  RiNissean  at  hat^ 
nardin  de  Saint»Piem»Telleeitl'opinloB 
da  mppofteor,  qn  n'apptoove  cepen* 
dant  pas  toutes  les  hypothèses  ingénienset  . 
du  livre  et  la  méthode  suivie  génémla* 
ment  par  raotenr. 

—  Hollande.  Harlem.  —  La  Société 
hollandaise  des  sciitnces  met  au  coii« 
cours  la  question  suivante  : 

o  Trouve-t-on  dans  la  l^islation  des 
Romains  des  raisons  suffisantes  pour  ad- 
mettre que  les  jurisconsultes  de  celte  oa* 
tion  ont  tâché  de  réonir,  autant  que  pos* 
sible,  l'humanité  à  la  jastioeP  Si  cela  est, 
établir  ea  ftit  par  des  j^ceuTCt  paiaéea 
dans  les  dilKrentes  parties  mêmes  de  la 
l^jislation  romaine.  »  Ce  pris  consiste  en 
une  médaille  d*or  d'une  valeur  de  160 
ioffias,  auquels  la  Société  peut  joindra 
une  gratification  de  150  fioiina  quand 
elle  le  juge  convenable. 

Les  Devoirs  de  l'homme ^,  par  M. 


/ 
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Barillot,  caré  de  ChAleanneof  an  Val-de*  ^ 
BargU  (flièrre).  Voici  en  qnelt  tenues 
M.  Ffene-MonUal  t'est  exprimé  à  Végard 
de  cet  ouvrage  dont  il  a  été  cbargé  de 
rendre  eotapta  à  la  5*  classe  de  llnstitot 
Historique?  «  La  classe  de  lectears  &  la« 
quelle  M.  BanHot  destine  son  livre  lui 
a  fourni  le  cadre  dans  lequel  il  a  circons- 
crit son  sojcl.  Il  rejirêspntp  un  bon  cure 
riiio!iii  (ir  ^os  ncveni  et  de  ses  nièces, 
leur  expliquant  les  devoirs  do  l'iiomme, 
les  leur  iaisant  énoncer  dans  de  petites 
compositions  tantôt  didactiques,  tantôt 
accidentées  de  dialogues;  pais  le  bon 
curé  rësome  et  complète  ce  qn*ont  dit  ses 
jeanes  élèves.  Toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, tous  les  âges  de  la  vie  sont  repré- 
sentés dans  le  livre  de  M.  Barillot.  Us  y 
tronveront  tons  de  sages  et  indbpenia* 
Mes  leçons ,  des  leçons  vraiment  philo- 
sophiques parce(]Q*elles  sont  éminem- 
ment chrétiennes.  Ce  n*ettt  donc  point 
faute  de  sympathie  que  nous  parlons 
aussi  succinctement  de  cet  ouvrage  :  M. 
Vabl)é  Barillot  est  de  ceux  qui  font  ai- 
mt  rtiM-,ii  V  !rs  (iorfrines,  que  non*  teniius 
à  honneur  de  profes>:er.  Dans  une  reu- 
nion purement  philosophique,  son  livre 
eût  mérite  et  obtenu  de  notr^  yv.rr  un 
long,  un  très  louf;  rapport,  mais  iciThis- 
toîre  est  sortout  le  bnt  de  nos  recber* 
ches;  et  nous  regrettons  qu'il  en  soit 
ainsi  quand,  nous  sommes  en*  présence 
d'nne  cenvre  aiiksi  consciencieuse  et  aussi 
«tile.  » 

—  Un  de  nos  conè{yiics  les  plus  labo- 
rieux, M.  le  docteur  I,a  Corbière,  va  li- 
vrer d.ins  quelques  jours  au  public  deux 
volume^;  furienx  ^vnnt  pour  titre  :  Tmite 
du  froid,  inliis  ei  exlrà.  L'cmi  'f»!  du 
firoid,  prtkonUé  de  luut  temps  cii  niédc- 


4 

4  — 

cine  par  qudqus  esprits  svpérîem,  fiC 
d'abord  dédaigné  do  plos  grand  nomlve 

coi^me  dilfi^e  et  vnigaîre.  Hallery  IBir 
chat,  Broussais,-le  rébabiNtèreiit  en  po- 
sant et  formulant  la  loi  de  rbriiodon* 
Disciple  de  ce  dernier  maître,  ravtenr  ai 

enrichi  son  livre  de  faits  nombreux  et 
bien  observes,  de  notes  intéressantes  et 
curienses.  C'est,  comme  le  dit  la  Gazciu 
des  Hôpilnitr,  une  véritable  encvclopé- 
drc  de  la  matière,  oii  tout  ce  qui  s'y  rat- 
tache, auteora,  faits,  principes,  a  été 
consciencieusement  et  impartialenient  ia- 
TOqué  et  jugé. 

—  Vie  de  ffapoUàn  Bonaparte  <  es 
anglais)  par  fea  le  major  américain  Henry 
Lee,  membre  de  Tlnstitot  Historique. 
A  cdté  des  beaux  romans  de  'Walter 
Scott,  Fâme  est  attristée  à  l'aspect  de 
cette  Bf'stoire  de  Napoléon  dans  la* 
quelle  la  jalousie  nationale  se  montre  è 
chaque  pajje ,  oii  l'autenr  a  dépouille 
toute  honte,  toute  impartialité  pour  ra- 
conter^ en  des  termes  que  peut  seule  in- 
spirer la  plus  ba<se  envie,  la  pins  ridi- 
cule animosité,  les  annales  immortelles 
de  l'Empire  français.  Pour  qui  connaît 
les  Lctires  de  Paul  Pry,  rien  en  cela  n'a 
droit  de  surprendre;  la  plume  coapabJe 
de  cette  dégonlante  diatribe  n'avait  qu'on 
pas  à  faire  pour  essayer  de  flétrir  la 
gloire  de  nos  armées  et  de  leur  illustra 
chef.  11  serait  ftcik  de  jostiler  ces  ne- 
proches  par  de  nombrenk  «Boaiplea; 
mais  Tottvrsge  de  Scott  a  été  l'objet  de 
trop  nombreuses  réflitations  en  France; 
et  le  froid  accneil  qu'il  y  a  rcçutémoî^c 
du  ci».^  qu'on  en  fait  comme  œnvrc  lii«to- 
riqne. 

11  appartenait  toulcfois  à  un  écrivain 
consciencieux,  à  un  étranger  qui  a  écnt 
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dans  la  même  lanj^ae  qae  l'aatcur  de 
Qaentin  Durwart,  de  s  unir  à  cette  main- 
te croisade.  La  mort  malbcarcuscincnt 
c«t  venne  interrompre  son  onuvrc.  Le 
premier  volume  de  .^oii  Ilr^O ne  de  iV<7- 
poiéon ,  le  seul  fpii  ait  paru  ,  s'étend  de 
la  uaissance  da  grand  homme  à  la  fin  de 
la  {H'eroièrc  campagne  dltalie)  Dans  cette 
coorte  période  Taotenr,  qui  a  puisé  ses 
veuaeignenDenIs  aux  meilleures  sources» 
déaMmteé  d'une  maniète  évidente  Fi- 
nemeCîtade  des  &îts  rapportés  par  W. 
Scott,  «t  s'attadm  surtnut  à  combattre 
ses  Ausses  interprétatioas.  11  a  accompli 
sa  tAcbe  avec  une  persévérance,  avec  une 
logique  difue  des  plus  grands  éloges.  Et 
eein  ftit  d'autant  plus  regretter  qu'il  n'ait 
pu  critiqaer  rhistoire  de  la  guerre  de  la 
I^ëninsnle,  où  il  aurait  eu  a  relever  le 
pluîi  iromissions  et  de  mensonges.  Ton- 
te fovs  rfjue  nous  po<.*>i  dnn^  de  son  œa- 
vrc  suffit  pour  lui  assun  r  nos  regrets  et 
ponrnftestrr  ([u'il  fut  iiominc  de  oo^ir  rt 
<ie  lalcnl.  Tel  est  en  résume  le  rapport 
remarquable  lu  dans  la  1"^'  classe  de 
l'Institue  Historique  par  M.  U.  Dnfey, 
membre  de  la  S*  classe. 

—  M.  Vincent  a  lu  i  là  Société  pbilo- 
matique  la  note  suivante  : 

«  L'origine  la  plus  probable  de  nos 
cbiflires  parait  se  trouver  dans  les  neuf 
signes  nommés  apic&  que  Boëce  nous  a 
transoris,  et  aoiquels  il  donne  les  noms 
suivants  :  1  igin^  2  antfras,  3  orhis,  4  ar- 
baSy  5  fjuinias,  i\  chuLus,  7  zcvis^H  iêmé" 
nias^  9  celenlis. 

«  H<iet ,  savant  ëv^qnc  d'Avranchcs, 
fil  avnit  df'pnis  înTifjfrTnp'î  explique  quatre 
en  leur  donnant  une  orifpnc  hébraïque. 
Je  crois  pouvoir  donner  Texplication  des 
cinq  autres.  Persuadé  que  les  Pythago- 


riciens de  l'époque  de  Boece  n'étaient 
autres  que  les  cabbalistes,  et  aide  de  Tou- 
vra[je  de  i\lcur.-.iu8  intitulé  :  DenariitS 
pythapnrt'rtis ,  vn'icl  comment  je  traduis 
lés  noms  de  ces  cinq  apiccs  qui  sont  tg 
2,  3,  6,  et  9. 

1  .  If;in ,  n  yuvii  »  In  femme  : 

!2,  Andms,  «'/no,  àvo/>ôr,  t homme; 

5  ,  OrmiSf  ôp{ir> ,  impulsion  ,  action  du 
fhincipe  mAle  sur  le  principe  femelle.  II 
est  à  observer  que  les  ânciens  Pythagori- 
ciens considéraient  les  nombres  impatn 
comme  mfties  et  ks  paies  comme  ffamelles  ; 
pour  eux  rnntV  n*était  pas  un  nombre, 
mais  la  semence  (vitipn»)  des  nombres , 
qui  commençaient  ainsi  an  deux  g  c'est 
celui-ci  qu'ils  appelaient  ipjt:^» 

6 ,  ChalctiK  (leçon  donnée  par  le  ma- 
nuscrit d  Al  undcl  qui  se  trouve  au  liritish  ^ 
Muséum) ,  once,  symbole  de  la  perJccLwii 
du  nombre  6. 

«  Otte  dernière  interprétation  se 
trouve  complètement  justifiée  par  deux 
paesrifTi^s ,  l'an  de  Cassiodorc,  Tautrc  de 
Pollux.  Le  premier  dit  que  le  mot  uncia^ 
désignant  l'unité  de  poids,  est  employé 
par  les  Latins  pour  représenter  le  nom- 
bre 6  en  raiKin  de  ce  que  ce  nombre  f  st 
forfait  (c'est-à-^dire  égal  à  la  somme  de 
ses  divisKurs  1 ,  S«  et  3).  Le  passage  de 
Poilus  complète  rinterprétatîon  en  disant 
que  le  mot  uncia^  vjyyiot^  se  traduit  chcs 
les  Grecs  par  /uf.%ovç ,  chatcus. 

«  Reste  le  9,  nommé  celenlis,  que  Ton 
serait  autorisé  à  Iradnirc  par  <hj).jvTof  si 
ce  mot  était  euiplov»-  tiaiu*  les  ouvrages 
citéïi  par  Menrsiusj  mais  on  ne  trouve  à 
la  plnro  que  le  mot  œ^vi^  j.To;  qui  si^^niHc 
prof>vcri'.'M'  t  inrff''>?n'iu'.  On  est  donc ainsi 
amené  à  traduire  le  moi  celenlis  Ji^w  viril 
on  rin'lite. 

«  En  regard  de  ces  dtrcrscs  interpréta* 
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tions,  ti  l'on  place  les  apîcts  correspon- 
daati»  sont  k  fomie  qu'il*  ont  dans  le 
manoicrit  de  CSbartm*  Ibrme  vcptodoite 
^ax  M.  Chiilei  daos  son  Aperçu  kisùtnqve 
surlet  méthodes  en  géométrie,  la  compa- 
nitoa  ne  permet  |»es  de  douter  que  ces 
earsctères  ne  soient  de  yéritables  em~ 
blêmes ,  présentant  un  rapport  non  éqni- 
Toqae  avec  les  dcnomiaationâ  symboli- 
ques qui  leur  correspondent. 

a  II  rcjsiiUe  de  cet  exposé  qae  la  no- 
menclature de  Bocce  se  compose ,  pre- 
mièrement de  quatre  mots  hébreux  expli- 
qués par  Huet  et  représentant  Uuéralt' 
ment  les  nombres  4, 5, 7, 8;  en  fécond 
lieu ,  de  cinq  mots  g^ws  cbrrompns  et 
défilés  ^  représentant  symboliipimnenl 
les  nombres  1,  %  o,  6,  9,  confonnénent 
aux  idées  cabbalistiqnes. 

«  le  crois  pooToir  oondvre  de  là  qoe 
cette  aomettdatnre,  ainsi  qne  la  notation 
qui  Paccompagoe  (ootatîoa  dont  la  n^tve 
parait  dériver,  comme  on  le  reconnaît 
en  la  renversant)  j  a  pris  naissance  dan^ 
nne  secte  cahbalistiqae  d*origtne  orien- 
tale qui  n*e«t  vraisemblabicrntnt  autre 
que  la  cabale  juive.  La  concîu.sion  se 
trouve  d*aillears  coulirmce  par  une  cir- 
constance remarquable ,  c'est  que  le  ma- 
nuscrit d'Arundel  remplace  le  niot  témé- 
nias,  dérivé  de  la  langue  chaldéennetpar 
zémentas  qoi  vient  plus  direetemcni  do 
rbébren  propcement  dit.  L'emploi  de 
denxdîalectes  dilRSrentsprèteoDe  grande 
fofce  à  ce  système,  anqnel  je  me  propose 
de  donner  plus  de  développement.  » 

-«En  f837«itt  écrivain  de  talent,  M. 

Guerrier  de  Duraast,  traça  dans  le  Dic- 
tionnaire (le  la  Corivcrsaliou  V Ilisloù'e  et 
le  tiiblciiu  île  Nancy,  la  ville  de  Stanis- 
las, <iai  loi  a  donné  le  jour.  M.  Cbatdain, 


cbargé  par  la  1  (•  classe  de  l'Iaslitt  Hisfe- 
riqœy  d'examiner  ce  cvieiis  opoectalt, 
s'est  exprimé  en  ces  termes  dana  va  rap- 
port dont  nons  rétnmons  les  pnMspoB 
pesasses:  «HLGuenierdeDanaatadi- 
▼isésoa  travail  en  devx  paragiaphca  ;  Pan 
est  intitulé  :  CtNiMS  delà  fbrmatios^de 
Jfancy,  explieatiom,  de  som  râie^  jcns  Iiv> 
toire  depuis  le  XT  siècle  ;  l'autre  t  Gé^' 
graphie,  topographie,  :>lalisLnfue  ;  iiom- 
mes  et  lieux  célèbres ,  industrie  et  carac' 
tère  des  habitants.  En  général  Touvragie 
est  écrit  avec  cette  élégance  et  cette  faà-  ^ 
lîté  de  style  qui  distinguent  rauteur.  tt-  i 
fOiis4e  cependant,  sans  rien  vouloir  culs- 
ver  an  mérite  qui  distingue  l'oinm^  nam 
avonsiemanqué avec  peine daaa^Bulquas  | 
passagesdes idéesy  vraies  eu  eueenaqu'el^  j 
les  sont  le  lésnltat  d'une  eouriotîos  uni-  ' 
tée,  maisdontrbistorien  doit  savoir  audé- 
ponOler  pour  revêtir  le  triple  uwalm  de 
rimpartialité.  En  résumé,  et  malgfécm 
tacbes  légères»  nous  regardons  Fouvra^ 
de  M.  Guerrier  de  Dumast  comme  atilc 
au  pays,  et  nous  souhaitons  que  les  écri- 
vains répandus  dans  nos  provinces,  Lou- 
tant  son  exemple,  nous  donnent  chacun 
les  nioiio[i;raphies  des  villes  et  des  terri- 
toires qu'un  séjour  prolongé  lenr  per- 
met de  connaître  à  ibad.  » 

—La  Société  des  sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts  deSeino  efcOiee»  ii^ 
géant  à  Versailles ,  déoenerm  dans  une 
de  ses  séouees  de  man  1 840  OBO  médiille 
de  la  valeur  de  800  ftanca  è  l'auteur  du 
meilleor  mémoire  qui  lui  seiu  adressé  «ur 
la  question  «rivalité  :  —  Bechmxher 
quelle  fut  ,  dans  les  temps  mnÊérimsrs 
a  l'abbé  de  l'Epce,  la  condition  so- 
ciale dL's  Sourds-Muets  ,  et  quels  furcuL 
les  moyens  proposés  pour  leur  éduca- 
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 Déduire        ces  deux  scnes    M.  le  comte  Legrand  dans  son  ra^iport  à 

dt  recherches  une  juste  appréciation  la  3»  classe  de  l'Iniiitut  Historiqiu-,  qac 
du  méril»  de  €Bt  homme  célèbre,  en  /c  de  quaire-vingt-fjuatre  pages  in  4^»  trè» 
sous  k  double  rapport  de  substantielles  et  consacrée?  à  des  cxcar- 
dt  t^umamttf  et  àê  fondeL*  «îona  pleines  d'intérêt  dans  le  pays  natal. 
tmt  Jtvms  huUlution  n&mydig*  Rîen  n'est  faussé  dans  ces  divers  tableau; 

La  Sodélé  d«i  fciaieet  vmriet  de  tont  est  vrai ,  tout  attaehe,  c'est  on  véri* 
SciaB*ctOûe  y  toot  ea  îlfainnl  twàte  tablecoarsd*histoircdapaysetdcsespar- 
bonaiegeàkfliàneiraëtedetplOTillae»  tieiilaritét.  lUen,  le  joli  village  d'Éti^rtl» 
tm  enfenti  de  le  viOe  de  Veneîlles,  n   SMBI-Dië qoe Stuiiélat,  leroipbiUMophe, 

iniefe  de  iM  ininei;  le  eélUiie  ebbe^ 


communs  eti  restséntion  qei  aceompe-   de  Moyen -Moeiiir  qm  peod^l  Dom 


gnent  d'ordinaire  nn  panégyrique.  Anssi 


Hnbert  et  Dom  £lîot  le  sevant*ereliéo- 


a-t-elle  fait  de  l'abbé  de  l*Épéc,  non  pas  logue;  Seaenes,o^ nourot  Dom Gelmet, 
l'objet  principal  des  recherches  qu'elle  SI  fcmeox  per  toir  époditfcin  j  la  paisible 
demande,  mais  seulement  le  terme  an-  ▼«Héc  de  Celles,  le  bante  montagne  da 
quel  elles  doivent  aboutir.  Il  s'agit  donc  Donon  qui  domine  Icft  Vosges,  les  forges 
d'abord  de  délermiiTor,  par  les  données  de  Framoiu  ,  Gerardmcr  et  ses  jolis  lacs 
historiques,  la  mesure  d'amélioration  entourés  de  sites  pittoresques,  la  rcpu- 
qu'a  épTOBtée  le  condition  morale  et  so-  bliqac  du  Collet,  les  Chaumes,  le  Valtin, 
cieàe  deeeonrds-mnetl  par  le  lait  de  l'in-  le  riche  village  de  Bussang  aux  eaux  mi- 
ttitncimi  moderne,  et  ensuite  de  fiirc    «Orales  bientaiêantcs ,  les  sources  de  la 

le  peit  de  gloire  et  de  Moselle,  Plombières,  etc.,  etc. ,  tout  cela 
innîtaaBCe  qoî  revient  à  la  ftoeeel  ert  décrit  avec  une  suavité  d'idées  qot 
à  rebbé  de  i'Épëe  en  pertienltor,  en  jn-  entraine  et  enchante  à  la  fois.  Si  par* 
gennt»  lea  pièces  à  la  main ,  le  débat  an*  Ibis  le  style  tombe  nn  pen  dans  f  em- 
quel  ont  donné  Henkaprétentiens,  bien  phase  et  ht  dédamlion,  il  &nt  s'en 
on  ad  Ibndée»,  élevéca  par  d'entrés  ne*  pvendie  4  le  ftetebenr,  à  le  jeenene,  à  hi 
tions  ou  per  dVrtnc  bmnmes.  fiteoaditë  de  rentenr  ;  et  ce  1^  défaut 

Les  pièces  destinées  an  cdacoort  de-  em  pins  qne  racheté  par  des  pages  en- 
vront  être  adressées ,  franc  de  port ,  an  tîèrcs  qui  ne  laii;^!  rien  à  désirer.  En 
plus  tard  le  31  décembre  1839  (terme  somme,  ce  premier  ecsel  dé  If.  de  Biïé- 
c:ïprc«sëment  de  rigueur),  à  M.  B.  de  laire  donne  plus  que  des  espérances.  Érn- 
Balzac,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société,  dtiiou  ,  élan  d'esprit,  finesse  d'observa- 
à  Vçreeilles»  lion,  quelquefois  même  proloTi  leur  le  la 

pensée,  n'y  a-t-îl  pas  là  de  quoi  faire  la 
.  ^  Promenades  dans  les  f  osges,  Sou-  fortune  d'un  livre?  Kt  cependant  l'auteur 
ventrs  historiques  ei  paysages,  par  M.  a  voulu  joindre  encore  à  ses  description» 
Édnoerd  de  Baidaire.  Point  d*impres-  leprestige  des  aru  du  dessin.  Une  suite 
aseoe ,  d'émotions ,  d'aTentnies  et  d'ex-  de  jolies  lithographies  accompagnent  le 
phûts  comme  dans  benncovpde  prome-  Tolume.  M.  Jehan  Du  Seigneur,  membre 
et  de  «vp^m!  U  ne  iTadH  ici ,  dit   de  le  V  classe,  chargé  âe  les  ciami' 
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nér,  a  iortoiit  attiré  raiteatton  de  wt 
coUègties  tnr  celles  cpi  aoAt  da^  aa  gn* 
cienx  cnyon  de  IIM .  Juitin  Oovrié,  Fooil- 
boQse,  DopreMoir,  Vaoltrm,  Mootveaax» 

Camille  Koqueplan,  Tbevcnin.  Cet  od- 

Tra-c  ,  a-t-ll  dit  en  se  réi>oinaiit,  est  ouc 
dci  bouiieâ  production»  de  l'épo<£ue. 

—  La  Revue  française  et  étrangère  et 
la  Revue  du  Ts  oni,  deux  recueils  pcrio- 
diqoes  quetqae  temps  sospcudus ,  ont 
donné  Uea  à  dcox  rapports  de  M*  Saint» 
Edme,  membre  de  la  piemière  classe. 
La  Mevuff  Jhmçaite^  création  de  Ton 
de  Bût  membres  1^  plus  aetift,  M*  Pa* 
qats,  se  faisait  généralement  ranarqoer 
par  rimpottance  de  ses  artides,  dont 
quelques-uns  étaient  de  la  plus  haute 
portée.  Répandre  ches  tons  les  penples 
les  travaux  inteltectneb  des  hommes  d'é- 
lite, populariser  les  littérateurs  des  dif- 
férentes nations  du  globe,  faire  partici- 
per chaque  contrée  de  la  terre  au  grand 
enfantement  qui  s'upt  re  sur  le  globe  en- 
tier, établir  enfin  une  sorte  de  codIV  i 
ternité  entre  les  savants,  voilà  quel  but 
s'étaient  spontanément  imposé  les  ré- 
dacteurs de  la  Revue  française,  La  Revue 
du  Nord,  dirigée  avee  talent  par  M.  Pel- 
lion,  aussi  membre  de  l'Institut  Histori'- 
qne,  avec  des  intentions  pafftiUet»  ten- 
dant pent^èlie  an  même  but  d*uBe  ma- 
nière moins  sérieuse,  mais  plus  inté- 
ressante ,  plus  aoceittble  aux  niasses , 
afuit  encore  un  avantage,  que  l'autre 
s'était  refusé  dès  son  débat,  l'unité  de 
plan  et  d'action.  Elle  moissonnait,  en 
outre,  plus  largement  dans  la  littérature 
étrangère,  et  les  œuvres  des  écrivains  al- 
lemands lui  ont  fourni  le  sujet  de  plus 
d'un  article  digne  d'éloges.  Après  avoir 
cessé  de  paraître  quelque  temps^  la  Revue 


française  recommenee  le  coufs  de  ses 
publications.  Faisons  des  Tcent  ponr  ^le, 
nouveau  Phénix,  l^  Btime  du  JVorvIn» 
naisse  comme  son  émule.  Il  y  a  plaee  ' 
pour  Tune  et  ponr  l'autre  dans  le  monde 
des  lecteurs,  si  elles  persistent  à  suivre 
chacune  une  voie  distincte,  marchant  sur 
deux  lignes  paral!è!t'>  sriiis  se  heurter,  et 
oubliant  de  vaines  rivalités  \)aar  ne  s'oc- 
cuper que  du  peu  de  bien  qu'il  y  a  de 
part  et  d'autre  à  produire. 

^  Les  JPrécepies  d'éloquence  appt^ 
priés  aux  mœurs  du  XIX*  siècie,  par 
M.  Andrieux,  l'on  de  nos  membros  les 
plus  sélés,  ottt  donné  lien  à  un  nippot 
'fumarquable  lu ,  par  M.  N.  GaiUot  h  h 
deuxième  dasse  de  l'instiint  Hiatorique. 
Le  rapporteur,  après  avoir  dév^oppé 
des  idées  neuves  sur  la  nature  de  Félo-  < 
quence  et  de  la  rhétorique,  contintie 
ainsi  :  «  Penser  (ju'on  puisse  arriver  à 
être  écrivain,  à  avoir  de  1" éloquence  par 
la  connaissance  des  fij^ures  dp  rhétorique, 
c'est  penser  qu'il  suflit  de  voir  de^  por- 
traits pour  faire  celui  d'une  personne 
qu'on  ne  connaît  pas.  Vouloir  qu'os  ei- 
prime  ses  sensations  par  des  pfansss 
toutes  laites,  c'est  vouloir  qu'on  Ibase  ua 
livre  avec  des  pages  prises  à  tott  à  tia- 
vers  dans  d'autres  livres.  Les  rhéteutu  et 
les  grammairiens  ont  le  même  tort  :  cchn 
qui  est  à  même  de  penser  sait  eenl  « 
qu'il  doit  frire.  Qui  mieux  que  le  niées- 
nieien  sait  comment  il  fera  jouer  les 
sorts  de  sa  machine?  L'homme  pense;  il 
▼eut  émettre  sa  pensée;  sa  main  la  re- 
produit sans  qu'il  se  doute  qu'il  existe 
une  I  liLtori<jiie,  une  syntaxe,  une  gram- 
maire :  et  lin  rhef-d'œtivre  est  écrit  en  j 
dépit  des  futilités  enregistrées  par  les  j 
rfaéteors  et  les  grammairiens.  Blu's  je  dois 
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me  hâter  de  4ire  que  cet  Mprochesne  «ont 
pas  applicablet  à  M.  lAndrienx.  Il  a  lenti, 
et  c*est  an  pas  ioimeaie,  qae  l'ëliMpMiice, 
fille  de  rhonme,  tobit  comme  loi  de» 
modificalîoos  ;  qu'aajoiird*lrai  avec  noa 
mcenra»  nof  Ioi«v  m  cooiamesy  on  oe 
peat  faire  de  U  rfaëtoriqoe  comme  on  en 
feisaît  dn  temps  d'Aristote.  Et  le  livre  ré- 
pond au  titit',  aux  intentions  et  au  point 
de  vue  de  l'auteur,  autant  qu'il  est  possi- 
ble q»ie  cela  soit,  lorsque  Ton  s'clance 
sur  une  voie  nouvelle.  Luiin  ou  peut 
dire,  arec  vérité,  que  M.  Andricux  a  fait 
au  bon  lÎTre,  ainsi  qu'un  bon  choix 
d'exemplea,  et  qae  ce  qui  précède  on 
suit  ces  exemples  eit  presque  toajoors 
digne  d'en  servir,  par  la  pureté  et  la  cor- 
rection do  style»  par  la  noblesse  des  |ien- 
aées.  M.  Andrieox  a,  en  onire»  prouvé 
qu'A  est  homme  de  bien,  ei  qu'il  com- 
prend les  devoirs  do  citoyen  sincèrement 
attaché  à  sa  patrie.  »  Cependant  le  rap- 
porteur se  croit  autorisé  à  faire  deux  rc- 
jjvo(  hc  s  à  l'auteur  des  Préceptes  j  le  pre- 
imer ,    que  méritent  raalheareuaement 
beaucoup  de  pei  bonnes  instruites,  e«l  de 
regarder  toute  propo««ition  comme  un ju- 
^  gcmenty  ce  qui  ne  saurait  être  ;  le  sccuud, 
,  qoi  lui  est  plus  personnel,  c'est  de  n'a- 
voir pas  rendu  toujours,  selon  M.  Napo- 
^  léon  Caillot,  à  Técole  romantique  la  jus- 
tice qui  lui  est  due.  ' 

^  —  La  société  archéologique  de  Mont- 
pellier poursuit,  avec  la  plus  active  et  la 
plus  honorable  persévérance,  le  conra  de 


ses  investigations.  Parmi  les  notices  qu'elle' 
a  adressées  &  b  première  classe  de  lln- 
stiUK  Historique,  on  en  a  remarqoT  une 
sur  les  GuiUcms,  anciens  seigneurs  de 
cette  ville.  M.  Dofey  (de  l'Yonne)  a  été 
chargé  d'en  rendre  compte.  «  Les  histo- 
riens ,  a  dit  le  rapporteur,  sont  peu  d'ac- 
cord sur  l'origine  et  même  sar  Tétymolo- 
(jic  du  nom  de  celte  seconde  capilulo  de 
l'ancienne  ptiumce  de  Laii|;iiedoc.  M. 
R.  1  homaxsy,  à  qui  nous  devons  ce  nu- 
moire,  s'est  livré  à  de  pénibles  recher- 
ches pour  éclaircir  ce  problème  et,  s'il 
ne  l'a  pas  irrévocablement  résolu,  il 
en  a  da  moins  rendu  la  solution  moins 
compliquée  et  moins  difiicile.  Le  titra 
de  règnes  t  donné-anx  diverses  épo- 
ques de  la  domination  des  GuiUenu» 
qui  d'ailleurs  n'étaient  pas  suzerainSf 
mais  feudataires  de  l'évéque  de  Mague- 
lonne,  est  peut-être  un  peu  ambitieux» 
L'histoire  des  Guillems  est  celle  de 
tous  les  hommes  féodaax.  Néanmoins 
l'étude  de  cette  monographie  peut  être 
très  util  -.  Au  récit  du  rég-/ie  de  chaque 
sefijiicur  succède  l'histoire  de  la  lutte 
longue  et  opiniâtre  qui  eut  lieu  entre  eux 
et  les  habitants  de  la  ville,  lutte  qui  ne 
se  termina  qu'à  rétablissement  de  la  com- 
mune. Tous  les  détails  relatifs  à  cette 
émancipation,  à  la  nouvelle  organisation 
politique,  aux  élections,  an  gonvemameat 
intérieur,  ont  été  recueillis  par  la  so- 
ciété archéologique,  et  ibnt  partie  de  set 
intéressantes  publications,  que  l'Institut 
Historique  ne  saurait  trop  encourager.  » 
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ffisloire  de  l'ancienne  prov  ince  de 
Gtucogne ,  Bigorre  et  Be'arny  depuis  la 
conquête  des  Romains  dans  Us  Gaules 
jusqu'à  la  fin  du  comté  d'Armagnac  et 
des  droits  régaliens muih*  siècle,  par  U. 
Loobeiu.  Un  premier  volune  in-ST, 

jinhipes  curieuses  de  la  vilie  de 
Nantes  et  des  d^iartemenU  de  t Ouest  ^ 
par  J.-J.  Verger.  S5, 94,  S5,  96»  Xmt- 
sons,  in-4. 

Protegomena  zur  histon'osophie  TOr 
Auguste  von  Cieszkowski.  In-8. 

Elogio  historico  di  nwnsigtwr  Costa- 
guti  livornese ,  etc.  ila  I  rancesco  Ghe- 
rardi  Dragomanni.  lii-S. 

3ïemorie  per  sen  ire  alla  slorin  délia 
Valle  Tiberinoy  raccolte  cl  illustrata  per 
Fraoccaco  Gberardi  Dragomanni,  de  San 
Sepolcbro.  Tn-8. 

Elogio  historico  di  Fclicc  Mariottini 
da  citta  di  CasteUo^SetiUo  da  Ffance^^o 
Gbenrdi  Dragomannî,  In-i. 

Almanaco  aretino^  perOresto  Briixî, 
in*18,  pour  les  années  18:6, 1857, 1838. 

Manuel  pratique  de  rfiêtOriquCf  par 
Boulet,  avocat,  (prand  tn-19. 

Bibliothèque  étrangère  de  M^'  du  Pu- 
gel,  27"  livraison,  in-8. 

La  loi  saliquc ,  broch.  ia-1S,  par  M. 
J.  Pautcl,  de  Deaone. 

Notice  historique  sur  Saint-Germain^ 
en-La)'e,  et  itinéraire  de  Paris  à  Saint- 
Germain  parle  chemia  de  fer;  par  Ja- 


lien  RcJbicrc  et  Adrien  Brcant.  !n-1? 

Estatutos  do  laslituto  Historico  c  G<th 
graphico  Brazileiro  instaUado  no  B» 
'de  Janeiro,  etc.  In- 12. 

^Discurto  recitado  no  ado  deesiaim- 
se  o  Instituto  Historico  e  Ceogrop^ 
Brazileiro  (35  novembre);  por  Janonio 
da  Cnnha  Barbota.  In-19. 

Paix  et  médiation^  Mémoire  en  ^ 
Jhnse  de  la  nation  espagjnokf  adressé 
roi  et  au»  ehat^^f  par  M.  le  ïsm 
d'Asda.  In-8. 

I  ssat  sur  la  philosophie  du  clu-iitw- 
nisnic  considérée  dans  ses  rapports  avtc 
lu  jiJtito.wf}hie  moderne  ^  par  M.  r*il>* 
(iachcux.  1er  vol.  in-8. 

Discours  prononcé  à  l'occasion  de 
Varrivée  à  Rome  de  Monseigneur  Du' 
puchf  évcque  d'Alger;  par  T^bbéJi^ 
André  Giudicelli.  In^S. 

//  Pamasso  dipinio  da  ^fidh  id 
yatiedno,  del  prof.  Antonio  If essaDCiMt 
broch.  pet.  in-8. 

Archives  historiques  et  littéraires  àtk 
France  et  du  midi  de  la  Belgique^ 
A.  Leroy  et  A.  Dinaox,  1  lÎTrabon  în^ 

L'Epcrvier  d'or  ou  description  histo- 
rique des  joiitcs  et  tournois  des  nohh 
rois  de  l'Epinette^  par  Af .  Lucien  àt 
Uosny,  1  vol.  in-8. 

La  bataille  de  Bocroy»  par  F.  Bou»i- 
Ion,  broch.  in^lS. 


Le  Secrélairv  perpétuel,  EcûJiNB  Gahay  de  MONGLAVE. 
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INSTITUT  HISTORIQUE 

fORDil.B  ^  DiCBMBIS  IM  BT  COKSTlTUi  LB  0  AVBIL  IM» 

(Président iKMKiniire  popétud.  M*  Micnacd,  de  TAcadémie  française  el  de  TAcadimie  des loscripUons 

et  Bdles-Leltres.) 

STATUTS  CONSTITUTIFS 

Bâfkétpar  te  Comiti  du  Règlement  dane  ea  séance  du  SO  juillet  1839,  par  le  CaikteU 
émi$€$Uêém9^én  même  wmii,  tt  «idoptéi  en  ÂSimkUi  géttéraU  U 16. 


TiTiv  I*'.  —  Bat,  wpihrtlw  ds  I»  Sodili  <t 

division  des  travaux. 
TiTBt  II.  —  FormattoD  des  bureaux  ;  attributions 
des  prèâdratt  et  des  secrétaires;  nomioalioo 
im  dMsvèi  mk  tnii  Coniltéiu 

TitmIII.  -»  DvtMittain-perpétiNit  tM  teo* 

TiTRi  IV.  —  Séances  des  Classes,  de  l'Assemblée 
{^énérTtie,  du  Gomal  «t  das  GoBÛléas  objd  ée 

lenrs  [r.n  ;uu. 

ïiTKa  V.  —  Conditions  et  mode  d'admisuon  des 

Tins  VI  Bt  ftumn.  —  De  la  p«te  da  titfe  4e 
acahe  de  riMiliat  nsloriqae^ 

TiTIlB  1". 

But,  organisaiion  de  fa  Société  et  eUvi' 
sion  des  travaux* 

AmciB  I*'.  LlotlitMlliitoriqBeèil 
àmàè  poor  cacofiger  et  propager  les 
études  historiqnef  en  Preaee  et  à  l'd* 

'  S.  il/ocenpedefedieffclwtiirUgde- 

grapbie  tncienne ,  la  chronologie ,  les 
ïangiiél,  le*  littér  iturca ,  les  sciences,  Ic« 
arts,  les  niitiqiiiié> ,  les  oionuments,  les 
monnaies,  1rs  inâim?critî» ,  !t  s  impriincjj 
carieux  de  tous  pay#,  de  tous  les  âges, 
et  géaënlement  de  toot  ce  cousliiiie 
Je  âcicBce  butorifue» 

U  correspond  iTeclettociéldeMvaate» 
Inio^iset  et  dtiiagèfet. 

60*  Ùivhtitan.     JuiO^  1839. 


n  publie  tes  tnTtns ,  VM»teB»eBt  ptv 
la  Toîe  d'tm  Joarnal  meofiel. 

3«  L'bttitntHiitoriqiieae compose  de 
BMBbrei  rdiidaBtt  et  de  iBenbfea  cor- 
respondants. 

Toot  membre  résidant  habite  néccs* 
saireroent  Paris. 

À.  Le»  membres  sont  réparUs  en  quatre 
Classes  : 

ire  Cl<>S8e.  Hiftoire  (générale  Ct  liîf* 

toire  de  France. 
S»  Histoive  des  langues  ct'dea 

littératures. 
3«    ^     Histoire  des  MÎeQcee  pby- 
sîques,  mathéinatiquce ,  lo* 
cîales  et  pbiioiopliiqoei. 
4a  Hîitoîre  dee  bau-aru. 

Od  ne  peut  être  nembre  que  d*iiiio 
teole  Ciasie. 

6.  A  partir  da  1** aeptenbn  1889,  le 
sombre  des  membres  est  fiié  poor  cba* 
que  Classe  à  cent  membres  résidants  ct 
à  deux  cenfs  membres  correspondants. 

f^s  Classti*  qui,  a  celte  ëpoquc,  comp- 
teront, dans  l'une  ou  (l;u)s  l'outre catéf^o- 
rie,  un  nombre  de  membres  supérieur  k 
celai  qot  est&xéci-deasos,  s'abstiendrooc 
de  tonte  admiiMoa  dans  cette  catégorie , 
josqo'à  ce  qiie,  par  suite  d'eitinctions,  il 
y  ait  lieu  de  procéder  i  dct  nomioatioBa 
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IKNivdlet  MHS  dépitierlct  limites  déter-  t3.  Des  coore  ^blics  sont  profeiséi 
ninéet  par  le  premier  pwnjgnpbe  du  pré*  par  des  membres  de  l'Institat  HimMiqBe^ 
•ent  article.  anr  let  difltSreiitea  parUea  de  la  fdme 

$.  Le»  tiiavan  de  clHM|Be  Oeme  août   biitofiqve,  dam  le  local  de  le  SeaMii. 

Caa  covfs  se  pevreit  être  dtaiilb  qie 
anr  la  propoaitioB  fenecUe  tpimtt 
lihe à  rAaaeniblée généfele  parleCoa* 
aeil  qui  arrête  let  divers  progranmak 
.  14.  Des  réglementa  particuliers  déter 
minent  l'époque  de  l'ouverture ,  la  durée, 
et  le»  me«ure«  d'onire  intérieur  du  Con- 
grès et  de»  cours  ptiblir?, 

,  15.  Toute  discussion  étrangère  à  la 
science  parement  historique  est  interdite 
dans  le  Congrès,  les  Assemblées  gënéri' 


dirigés  par  «n  barean  compoté  d'in  pré- 
aident,  d'an  vice-préaîdent,  d'an  TÎce- 
présideiit«djoist ,  4f  m  aecrélafire  et  dVia 
aecfétaire-edjoint. 

7.  Les  trsTam;  de  la  Société  réunie  en 
Assernblte  générale  sont  dirige*  par  le 
bureau  de  l'Tnsfitut  Historique  qui  se 
compose  d'un  président,  d'un  vice-pré- 
sident, des  quatre  présidents  des  Classes 
et  da  sec-réiaire-perpétoel. 

8.  La  réqaion  du  bofcae  de  flostltot 


Iliatoriqee  et  des  boreau  dea  Chmea  lea,  le  Conseil,  lea  Classes,  les  Comîtéi, 
Ibrme  le  Coaaetl. 

9.  Ubatitat  ffiatotîqae  e  troia  Ceni- 
tëa  penaanent»,  aeveir  : 

lie  Comîtd  eeatiel  dea  travaai  I 
LeComitédnjonnials 
Le  Comité  da  réflemeat. 

10.  Ootre  eea  tfela  Comités,  rAssem* 
bléc  générale,  le  Conseil,  les  Claitses  et 
les  Comités  eui-niémes  peuvent  former 
tel  nombre  de  Commissions  spéciales  qo'iU 
jugent  nécessaires. 

11.  he»  membres  du  bureau  de  l'In- 
stitut Historique ,  aussi  bien  que  ccox  dea 
bureaux  des  Classes,  sont  de  droit 
brea  des  trois  Comités. 

Cbeqae  deaie  délè^  de  plaa  : 

Cinqdescamembi 
dcatravaax; 

Trek  —  au  Comité  dajooinal; 

Trois        «a  Comité  da  r^cnwat.    ttanedoaaeoacaaréaaltat,  eapiw^ 

LeadéMyaéaaoalaéceairiicoMiitdieî-  iaaiieaiièmetoardeaaratialibiO' 
tk  parmi  kaaicaritfea  résidante  n*epper-      Staacnn  membie  ne  rénit  la  ai^**  | 
tenant  poa  en  bnraan  de  la  Ciease  ni  à    fité ,  on  procède  à  un  serotin  de 
celui  de  rinttitnt  Historique.  lage  entre  les  drnx  candidats  q«' | 

1?.  L'InsiiUii  Historique 0<mTOqiie an*     réuni  le  plus  de  voli.  après  avoir  étiW 


lea  CemmissMM»  et  géadealement  dasi 
toate  réaaioa  qodcoaqae  de  l'Iastitit 
RiatonoBe» 

Tnan  IL 

>/  Hitiwtfpwdr 

tion  dtt  déléffu^  aux  mis  CamitA- 

16.  Tous  les  bureaux  sont  Boaaéi 
pour  un  an. 

"  Les  présidents,  vice-présidents  et  vicfr 
présidents-adjoints  ne  peuvent  être 
lus  aox  mêmes  fonctions  qu'après  on 
d'intenralle. 

Lea  secrétairea  et  ;gecréuiie»adiai»" 
sont  indéfiniment  rééligiblei. 

17.  Les  élections  ont  lien  an  scrutins' 
aa  Comité  ceatial  e(et,etàlamaje«téebaelaed«faaat<» 

pnméa* 

DaaaIeeaaoble 


nociicment  un  Congrès. 


au  besoin  un  scrutin  de  ballotage  p^epa 
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toire  91  plifieari  membres  a? aiflii  léMÎ 

le  même  noralwe  de  «ufFrages. 

£o  CM  departege^al  de  voit  dans  toi 
soracim  de  baliotasa,  la  mjoriié  ettac- 
^aise  aa  mmAtrt  la  plas  éf/è» 

18.  La  bafaaa  d«  dbaqaa  dane  «1 
nomaaië  aa  février;  toas  len  merabias  das 
baraaoK  soat  aéassiiîfeaiet  ahoisis  par* 
an  les  awmbm  résidants  de  b  Classe. 

19.  Immédiatement apreë la  forrn.ition 
des  bureaux  des  ClasseSi  l'Iustilui  iijsla- 
riqtie  se  réanit  en  Assemblée  générale 
pour  procéder  à  i  election  du  président 
et  da  vice- président  de  la  Société. 

Une  convocation  notÎTée  est  laite  daas 
ce  bat  six  joors  d'avaace. 

SO.  Le  président  et  ia  vice-président 
de  rinstitot  Histariqaa  saut  chaisis  panai 
lté  mambres  râsidaats  des  qaatreCtossas; 
ils  De  peu? ant  tantefois  être  en  nème 
teaips  nmabaes  da  bareaa  de  la  Qsssa  à 
tii|oelle  ils  appartienneat,  ni  Ton  da  ses 
délëgnés  a  Ton  des  trois  Contlét. 

11 .  Le  sccrétaii-e-perpétuel  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire  des  A^^sembiées 
générales  et  dn  Conseil. 

En  cas  fin c,  il  drlt'guc  ses»  pou- 
voirs à  an  membre  qu  d  propose  à  l'ac- 
ceptation da  Conseil. 

Le  président  de  l'Institut  Histori- 
que dirige  les  séances  da  Congrès,  des 
Asseaiblées  générales  et  du  Conseil.  U  si- 
gne avce  la  seerétaire-perpétael  las  pro* 
cès^veHbaax  des  séances.  ^ 

9ô.#£n  cas  d'abaenoe  on  d*a»pèche* 
neat  da  président,  ses  Ibnations  sont 
cMiplies  par  le  viea-pvésident,  et,  è  dé» 
ftat  de  ce  dernier,  par  le  plos  âgé  des 
quatre  présidents  de  Dssse. 

94.  Le  président  et  le  secrétaire  d'une 
Classe  signent  les  procès -verbaux  des 
séances  de  cette  Classe. 


Cette  dispasition  est  appUcaUa  aaa 

Comités. 

85.  L«  saorétaira  et  la  sacréCaiia-ad- 
joÎBt  da  cbaqoa  Classa  soat  ebaiyés  da  la 
xonaspaodaBce  sâeatîfiqaa,  liitéiaira  H 
artistitiae  de  caila  Classa. 

M.  £a  rabsaaae  da  présidant  dW 
Chseat le  ftaleoil ait  wcopé  parle  vice- 
président  de  cette  Classe;  en  son  ab- 
sence, par  le  vice-ppésident-adjoiut,  et, 
à  sou  défaut,  par  ie  pius  âgé  des  mem- 
bres présents. 

27.  En  cas  d'absence ,  le  secrétaire 
d'une  Classe  est  remplacé  par  le  secré- 
taire-adjoint^ et,  à  défaut  de  celui-ci,  par 
le  plus  jeune  des  membres  présents. 

28.  Au  mois  de  mars,  chaque  Classe 
procède,  suivant  la  marcbe  indiqaée  h 
l'art.  17  d*dassBs»  à  réleetion  des  cam- 
bres qu'elle  doit  déléguer  an  Comité  œn- 
tral  des  travans,  an  Canité  da  joomal, 
et  an  Comité  da  r^lement,  oonbcaié- 
aMatèrartielell. 

Les  délégués  des  Classes  eux  divers 
Comités  sont  indéfiniment  rééligibics. 

29.  Chaque  Comité  élit,  dans  sa  pre- 
mière séance,  son  bureau,  C(jin[)05é  d'un 
président,  d'un  vice-président,  d'un  se- 
crétaire et  d*un  secrétaire-adjoint. 

Ces  élections  se  fioait  saivant  le  jnode 
indiqué  à  Fart.  IT. 

Titre  tlf. 

Du  secrètaire-perpélutl  ;  ses  fonctions. 

50.  La  seeréuiia-perpétnel  est  l'agent 
camptabia  de  nnstâtatBistofSqaa.  U  est 
responsable  des  sonsmcs  qa'il  reçoit  et  da 
caHes  qa'il  dépansa,  aon|bnnéasani  a« 
bodgat  azsèté  par  le  Conseil  et  par  fiU- 
semblée  générale. 

11  est  char{»é  de  la  corrcsponJancc  ad- 
ministrai ivc  de  toutes  les  Classes  et  sur- 
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veille  le  dépôt  îi  la  bibliothèque  des  ïivrei 
et  documents. 

31.  Le  sccrctairc-pcrpëtucl  ne  peut 
acquitter  leâ  dépenses  dont  Paliocation  a 
été  aatomée  par  le  Coniieil  que  jasqo  a 
eoncaTi;cTicc  du  montant  fonds  en 
fiiif  U  lai  est  expressément  défionda 
d'énettre^^  an  nom  de  la  Société,  ancon 
Ullet  .on  ancnne  lettie-da-chan^. 

31, 11  nomme  et  révoqué  iet  employét, 
et  il  en  est  res^naaUe. 

Titre  IV. 

Séances  dei  Classes,  de  VAssemiMée  gé- 
nérale, du  ConuUetdes  Comités;  ob- 
jet de  leurs  travaux, 

33.  (iliaque  Classe  s'assemble  une  fois 
par  mois  : 

La  première  le  premier  mercredi  ; 

La  deuxième  le  deuxième  ; 

La  troisième  le  trmsième  ; 

La  quatrième  le  quatrième. 

Les  présidents  penvent,  en  outre,  con>- 
Yoqner  lenn  Classes  entant  de  fins  qn*ils 
le  jngent  nécessaire  à  Tintérét  des  tfa- 
vaux, 

34.  Les  coBvoeations  de  chaqne  Classe 
«ont  feites  six  jonrs  à  l'avance  an  nom  de 
l*nn  des  secrétaires  de  cette  Classe;  les 
lettres  font  connaître  Tordre  dn  jour ,  et 

ëout  adressées  non-seulement  aux  mem- 
bres de  la  Classe,  mais  encore  à  tous  les 
membres  dcTInstitut  Historique  prcsei^ts 
à  Pari^. 

35.  lous  tes  membres  résidants  ou 
correspondants  délibèrent  et  votent  dans 
Icnfs  Classes  respectives;  mais,  dans  1rs 
antres  Classes,  iU  oe  peuvent  que  Cure 
des  Icctnres,  et  prendre  part  à  la  discvs- 
sion.  Aut  membres  seals  d'nnc  Classa  ap- 
partient le  droit  d*y  voter,  h  l'eiception 
dtt  président»  dn  Tice-président  et  ds 


sccrt  [  ïii  c-pcrpétael  de  nnstitut  Histon- 
que,  qui  ont  ie  droit  de  Toter  dans  tot- 
tcs  les  Classes. 

36.  I^c  renvoi  au  (iomité  du  journ.ii 
des  mémoires  ou  des  rapports  las  daoi 
les  Classes  ne  peut  être  voté  qn*aa  scntâ 
secret. 

37.  Let  quatre  Gesses  de  HniliM 
8istoriqQe,rénntes  en  Assembléegéaénlet 
tiennent  cbaqne  mois  nne  séance  le  v»- 
dredî  qui  sait  la  séance  de  la  i*  €3utt, 

La  convocaimn  est  fiiite  six  joan  i 
Tavance  par  lesecrétaire-perpctnelitsai 
les  membres  de  la  Société  présents  h  Fi* 
ris,  et  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  l^ 
quel  est  réglé  pour  les  affaire^  admiotf- 
tratives  par  le  Conseil,  et  pour  les  leclums 
par  le  ("omtté  central  des  travaux. 

Dans  les  réunions  des  Assemblées  g€0^ 
raies  aucune  proposition  ne  peut  être 
faite  si  elle  n*est  portée  à  l'ordre  da  jonr. 

Cette  disposition  est  applicable  an 
séances  des  Classes. 

Le  renvoi  an  Comité  dn  journal  à» 
mémoires  oi»  reports  lus  ne  pent,  coome 
dans  les  Classes,  être  voté  qn*an  «crotii 
secret. 

88.  Le  Conseil  s'assemble  au  moins  ose 
fois  par  mois  pour  délibérer  sur  les 

faircs  d'administration  ;  mais  leprésîdest 
de  riuiititut  Historique  pcot  le  l'aire  con- 
voquer autant  de  fois  qu'il  le  juge  néces- 
saire à  rii>térêl  de  ses  travaux. 

Les  convocatîons  «îoiit  faites  six  JosB 
à  l'avance,  sauf  les  cas  d'urgence. 

39.  A  sa  première  séance  de  mai.  ii 
vérifie  et  arrête  provisoirement  le  comp- 
te de  l'année  sociale  qui  finit  le  31  mars, 
et  détermine  approximattvement  le  bud- 
get 'de  la  nouvelle  année.  Il  soenet 
l'un  et  l'autre  i  la  sanction  del'Asseiablét 
générale  du  mois  de  iftai» 
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40.  Le  Conseil  ne  peut  autoriser  au- 
cune dépense  que  6ur  le;»  encaissemenu 
réalisés,  et  après  que  les  frais  d'adiuinis» 
tmioBy  de  loyer  et  d'impresnoo  font 
saréf. 

41.  LeComité  central  des  travaux  pffo- 
poae  aux  différeniet  Clasaet  le»  travavx 
qtit  laî  paraisient  entrer  dans  lears  tpé- 
cialitëa  relatives,  et  à  flntlitiit  Hbtori- 
que  en  corps  les  travanx  qoi  Ini  semblent 
pouvoir  être  exécvtés  par  les  Classes  réo» 
nies.  Noiiseulement  il  en  propose  les 
plans  et  les  détails  d'exécution ,  mais, 
quand  ils  sont  adoptés  et  de  nature  à 
être  imprimée,  il  traite  provisoirement 
(de  concert  avec  le  scerétaire-pf^rpétucl) 
avec  les  libraires  et  éditeurs  qui  peuvent 
en  entreprendre  la  publication. 

Les  traités  définitifs  n'ont  lien  qu'avec 
Tantorisation  du  Conseil. 

Il  est  chaîné  de  liîre  l'examen  préala- 
ble des  profpnmmes  des  cours  qui  dot* 
Tent  être  profSessésiPInstitut  Historique» 
ei  d'en  présenter  un  rapport  spécial  an 
Conseil,  qui  arrête  définittveasent  lesdtts 
programmes,  ainsi  qn'ilaétédttàl'art.lS. 

42.  Le  Comité  du  journal  veille  à  sa 
publication  :  il  adopte  ou  rejette  les  ma- 
tériaux iju»  iuisont  adressés  par  l'Asscin- 
b'ée  générale  ou  par  les  Classes  pour  sa 
composition. 

II  lui  est  expressément  inl<  i  <lit  u  ac- 
eneilUr  toute  pièce  qui  ne  lui  parvienne 
pas  par  une  de  cc5  deux  voies,  ainsi  que 
tonte  pièce  déjà  imprimée,  à  l'exception 
des  épreuves  d'un  ouvrage  sous  presse. 

Il  propoae  an  Conseil  tout  cbani^ement 
de  typo|p!«pbie  qui  lui  semble  avan- 
tageux. 

43.  Le  Comité  du  règlement  veille  à 
Tobservation  des  statuts  :  il  examine  les 

modifications  proposées;  mais  il  ne  peut 


m  soumettre  aucune  &  l'Assemblée  gêné* 

raie  qu'avec  l'assentiment  duConseU. 

Il  est  également  charfjc  de  préparer 
les  règlements  particuliers  relatifs  à  la 
l4'ini(^  du  Congres  annuel  l't  aux  cours 
établis  par  l'Ini^iitut  Hntoriquc. 

Ces  règlements  sont  délinitivement  ai  • 
rètés  par  le  Conseil. 

44.  Chaque  Comité  est  convoqué  par 
son  secrétaire  tontes  les  fois  que  son  pré* 
sident  juge  i  propos  de  le  réunir. 

Les  convocations  sont  &iiea  six  jours 
à  ravance  et  indiquent  l'objet  de  In 
réunion. 

45.  Il  pourra  être  créé  nltérieurement, 
pour  les  diverses  réunions  de  rinstitnt 

Historique,  des  jetons  de  présence  dont 
le  Conseil  détet uuucra  le  modèle  et  kl 
valeur. 

TlTM  V, 

Condilions  et  mode  d'admission  dtS 
membres;  droits  et  obli galions  » 

46.  Pour  être  admis  à  ISiire  partie  de 
rinstitnt  Hisiorique,  il  laut  être  auteur 
d'une  oeuvre  rentrant  dans  les  spécialités 
de  l'une  des  quatre  Classes. 

47.  Dans  la  demande  d'admission  qui 
doit  être  ftite  par  écrit  au  président  ou 
au  vice-prcsidcnt  de  la  Société,  OU  an 
sccn-iaii  c  perpétuel ,  le  postulant  indi* 
que  s(  s  non),  prénoms,  lieu  de  naissance, 
qualités  et  (îo-miri!e,  laClasseà  laqiK  lie  il 
désire  appartenir,  soit  comme  membre  ré* 
sidant ,  soit  comme  membre  correspon» 
dant,  et  les  titres  qu'il  pr>ut  fnire  valoir» 

48.  Tonte  demande  d'admission  doit 
être  appuyée  et  signée  par  deux  mem* 
bras.  —Elle  est  communiquée  à  la  Classe 
dans  sa  plus  prochaine  réunion. 

49.  La  Classe,  après  avoir  décidé  à 
quelle  catégorie  pourri  appartenir  le 
pos.ulant;  vote  par  assis  et  levé  sur  la 
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question  de  savoir  s'il  y  a  iieu  ou  non  à 
adlcber,  dans  le  local  des  séaiice*|  tes 
noms,  qualités,  domicile  et  titres. 

50.  Si  le  vote  est  aBinnatif,  il  est 
nemnië  inmëdiateinent,  par  les  nsenibres 
présents  dn  bocean  de  la  Classe,  trob 
ccHDmîasaires  ehargës  de  dire  on  rap> 
port  sor  cette  préientation. 

Le  rapport  doit  être  in  dans  la  séance 
soÎTaiite.     Classe  Tole  alors  an  scnitin  * 
secret  sor  la  candidature. 

51.  Si  la  canciidalure  est  accncillic,  le 
candidat  C8t  présenté  par  la(Jassc  à  l'Iu- 
ttitut  Historique,  qui,  dauâ  sa  plus  pro- 
chaino  Asspinbléc  générale»,  vote  an  scni' 
tin  secret  sur  son  admission. 

C^.  Tout  mendM^e  qui  désire  passer 
d'une  Classe  dans  une  autre,  doit  être  pré- 
senté à  JaClasse  à  laquelle  il  Tcot  appar» 
tenir,  et  s'y  faire  admettre  snirant  les 
formalités  prescrites  ans  artielca  ÂÔ,  47, 
48, 49  et  50. 

63,  Tont  membre  correspondant  d*one 
Classe  qoi  désire  defenir  membre  rési- 
dant, ou  rédproquement,  en  adresse  In 
demande  par  écrit  an  président  àt  m 
Classe. 

Ka Classe,  h  sa  plus  prochaine  réunion, 
prononce  sur  cette  demande  au  scrutin 
secret. 

5/.  Les  nouveaux  rTieiïilH<'s  admis  à 
partir  du  1*'  septembre  recevront 
nn  diplôme  dont  le  prix  est  fixé  à  SO  fr.  ; 
ce  diplôme  est  si^pié  par  le  président  de 
rinstitot  Historique,  par  le  seccétaire- 
perpétnel ,  par  le  président  le  secré- 
Saire  de  la  Clasie  à  laqnelle  le  nonveaii 
jnembce  appartient. 

65.  Tons  les  membres  paient  Qoe  eolt* 
sation. 

II  y  a  deux  espèces  de  cotisation  (entre 
lesquelles  îli  pe"     t  opter),  la  cotisa- 


tion annuelle  et  la  cotisation  à  vio. 

La  première  est  de  Sû  fr.  par  an  pour 
tous  les  membres. 

La  seconde  est  de  SOOfr.  nnr^  foi«  ptyét. 

La  cotisation  annnelle  est  eaigibled'a» 
Tancepar  qoart,de  trimestre  en  ttiaeitR; 
mais  il  est  Acnltatîf  de  payer  par  afSMt 
l'année  entière. 

56.  L'année  sociale  commence  psv 
tons  les  membres  le  avril  qui  précède 
lenr  admission.  Leur  cotisation  cstciî- 
gible  à  partir  dudit  jour  1"  avril ,  qoeUc 
que  «oit  la  date  de  leur  réception. 

57.  Les  sommes  oHcrtcs  à  rinstitul 
Historique,  en  dehors  la  cotisation, 
par  des  membres  ou  par  des  pcréocn» 
étrangères  à  la  Société,  sontacceptédà 
titre  de  dons  par  le  Conseil. 

Les  noms  des  donatôira  sont  fMi 
s'ils  ne  s'y  opposent  pas. 

58.  Les  membres  sont  invités  i  fûit 
bommage  k  la  Société  de  lenn  on? n^eii 
et  de  ceoi  qu'ils  antnient  en  donUe  éav 
lenrs  bibliothèques. 

59.  Tous  les  membres  ont  la  josii* 
sancc  journalière  sans  déplaeemati  ds  b 
bihlioihèquc  de  l'Inslitut  HistoriqaSi 
de  tous  les  journaux  et  rccucib  qaiy  w*^ 
déposés. 

60.  Ils  reç  oivent  gratuitement  le  joïW^ 
nal  de  la  Société,  et  ont  droit  à  tout£* 
les  livraisons  qui  ont  paru  à  partir 
1"  avril  qui  précède  leur  réception. 

61.  Ce  journal  est  livré  au  public» 
SO  fr.  pour  Paris,  et  25  fr.  pour  k»  ài- 
partements  et  Tétran^. 

68.  Les  antres  publications  qne  Ho- 
Jtitu4  Historique  &it  paraître  à  «et  frai», 
on  dont  il  traite  avec  un  éditeur,  ««'^ 
vrées  aux  membres  aw  prix  lAraif^» 

65.  Dans  le  deuxième  cas,  nn 
du  produit  de  la  vente  est  versé ^ 
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de  la  Société  t  et  les  trois  autres  quarts 
•OBI  peria^,  an  prorata  do  travail,  entre 
1m  lUflinhwn  fpi  ont  coopëféà  oo  IfSfoil* 

Titre  YI  et  dehmeb. 

De  iapetie  du  titre  de  membre  de  tjnsti' 
tui  Hisiarique* 

64*  Toot  mbIho  q«i  m'tmn  pae  oe- 
qoitlé  le  prix  de  m»  dipldoM»  on  ta  coii- 
aatioB  d'osé  amiée  édne,  teca  Mb  ca 
demeore  par  le  Conseil  de  t'exécoterdana 
lo  triaMatn  toivaiit.  En  cai  de  tilenceoa 
de  refbs ,  le  Conaeil  le  déclarera  de  droit 
dénÎMionnaire. 

65,  Sur  la  proposition  ciii  incmr  (iOn- 
»eil.  et  après  avoir  pri»  l'avis  (h:  la  Classe 
à  laquelle  un  membre  appartient  (dû- 
ment convoquée  pour  cet  objet),  l'Insti- 
tut Historique  pourra  proBMieeren  Ai- 
seoiblëe  géaëfale  l'éliaMBation  de  oo 


Le  Tote  aura  lien  an  aeratin  iecnt« 
66  et  dernier.  Tont  nMndireqni,  par 


tif  que  ce  toit,  cessera  de  faire  partie  de 
riatlitot  Historique,  est  tena  de  resti* 
tuer  ton  diplôme,  et  de  s'absteuir  de  por- 
ter le  titre  de  membre  de  la  Société  à 
pwiîr  da  jonr  de  «  ndiation  dn  eonirôlo 


laoavant  aon  diplftine  et  ta  lettre  d'air 
S'il  t'y  nlbae ,  publication  an 
ftito  dana  tajonmal,  lana  préjadina 
de  «oote  aeiion  de  droit. 

Ikîlibërë  en  Comité  du  règlement,  la 
SO  juillet  1839. 

Délibéré  en  Conseil  le  32  juillet  1859. 
Délibéré  et  adopté  à  Vunaniitiitë  en 
Assemblée  générale  à  Paris  (rue  Saint- 
Guillaume,  o"*  9) ,  le  î2û  juillet  1859. 
Le  prédMleikt  de  l'Instiint  Hiatariqoe  * 
Comte  Lb  PsLKrm  n'AmiAT. 
Le  ▼kO'préiident  « 
€o«to  AwâM»  n'AubORViiu* 
La  •ecrétairo*perpétaal, 

Evn«  Gabat  nn  MonoLàTi. 


MEMOIRES^ 


DE  LA  LSGISLikTlON  CIVILE  ET  CRIMINELLE  DE  ROME 

MODERNE. 


Lorsqu'on  jette  nn  regard  sur  la  légis- 
lation actuelle  de  Rome,  ce  n'e^t  pas 
sans  un  seulement  pénible  qu'on  vuii  à 
quei  point  elle  est  dégénérée  de  cet  an- 
cien droit  romain,  qui  si  longtemps  a 
servi  de  règle  à  presque  toute  l'Europe, 
qui  aujourd'hui  encore  est  en  vigueur 
chez  nous  comme  raison  écrite,  et  qoi  est 
devena  la  baie  et  le  type  d«  ioqi  nof 


codes  modernes.  Gommait  ces  lois  si 

sages,  si  simples,  ont-elles  pu  céder  la 
place  è  ce  mélange  confus  ,  à  ce  composé 
hétérogène  do  droit  canon,  d'ordonnan- 
ces et  d'ancien  lirolt  romain  qu'offrait  la 
jurisprudence  romaine  avant  rinvajsion 
française?  Chaque  ville  des  états  ponti- 
ficaux ,  comme  en  France  avant  la  révo- 

teMon,  chaque  légiliop  ^Tait  coa  codo 
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pénal,  ramassis  informe  d'ordonnances 

rendnps  par  des  légats ,  des  gouTcrneurs 
presque  toujours  i|^uoraaU ,  siupidcs  ou 
lïarbares. 

Plus  absnrdc  encore  était  b  jurispru» 
^nce  ci^iie.  11  était  preftpe  impossible 
d*amen€r  ue  procès  à  «ne  coDclosion  dé< 
finitive,  tant  étaient  ncmbrenses  les  ma- 
■iètit  seeaUr  l«  proMODCMtioii  d'un 
joganent,  d'éluder  ou  de  faire  rtfcf—r 
mm  jugtmtût  leodv,  Sana  cesie  let  trilm* 
mvoL  civilf  tnwvaiMit  en  oppoïkioii 
«▼ce  la  rote,  trilmel  ceeUsiastique.  Ce 
coDflit  Tenait  encore  te  compliqner  de 
Tesercice  des  droits  féodaux  des  éTèqacs 
et  de*  jicigneurs ,  qui  lou*  avaient  leurs 
justices ,  leurs  prisons ,  leurs  sbirri, 

A  ce  diaos  judiciaire  snccéda  le  coda 
françaî»  qui  établit  uiio  rèp;lc  uniq  ue  et 
constante  p<Hir  tout  le  monde.  Bien  que 
apDTent  inappUcable  aux  nMeon,  aux 
Otagear  an  «ipflntitkM»  du  pays ,  il  eut 
an  moins  l'immense  avantage  d'égaliser 
tontes  les  conditione.  Les  prérogatives 
«rbitraîres  attachées  an  rang  de  prince, 
leur  pnpoUntat  leurs  dénb  de  jnstice 
disparorent;  pour  la  première  ibis  dans 
lesÊucs  du  pape ,  tons  furent  égtm  de> 
vaut  Ta  loi.  La  publicité  des  débets  fut 
assurée ,  on  y  employa  enfin  la  langue 
vulgaire  au  lieu  du  latiu  barbare  jus- 
qu'alors usité. 

Dans  les  causes  criminelle.^ ,  le  code 
français  prescrivit  la  confroiiîation  des 
accusés  et  des  témoins  ;  et  si  la  précieuse 
institution  du  jnry,  alors  si  nouvelle  en 
France*  ne  fut  point  donnée  à  l'Italie  »  an 
moins  Taccosé  ftit-il  sûr  d'avoir  des  juges» 
et  de  ne  pas  périr  en  prison  sans  juge* 
inent  ;'mais  aussi,  de  son  c6té ,  la  société 
eut  toute  garantie  contre  les  coupables. 
Un  seigneur  ou  un  évêque  n*ciit  plus  le 


pouvoir  de  soustraire  on  as^a^^iu  au  fo\>-  | 
plice  en  lui  vendant  le  droit  de  porter 
livrée;  un  brigand  ne  se  vit  plus  en  sû- 
reté en  quittant  les  terres  qu'il  avait  ra- 
vagées pour  passer  sur  celles  d'un  sei- 
gneur \'oi$in ,  ou  en  se  réfugiant  dans 
une  église  ou  dans  le  palais  d'un  zmhu- 
sadeur  ;  nn  cbef  de  bande  n'eut  ploslcs* 
poir  de  tfaitcr  avec  le  gonvemesMBt, 
comme  un  général  traîte.nvec  le  géaénl 
ennemi* 

U  diffêrace  de  rancSen  état  de  dis- 
ses STec  le  noBvcan,  à  l'égard  ^  fsd- 
ministration  de  la  justice,  fiit  si  bien  sen- 
tie qu'aujourd'hui  encore  on  entead 

souvent  le  Romain  s'écrier  :  Em  uns 
gran  hella  cosa  In  f;iit5lizia Jrancese! 

Le  gouveriu  mcnt  actuel  participe  de 
l'état  de  cboses  existant  avant  et  après 
1  invasion  française,  mais  surtout  du  pre- 
mier. Le  code  français  est  aboli  sans  avoir 
été  remplacé  par  aucun  corps  de  lois  qoei- 
oonque;  et  comment,  en  effet,  tésiir, 
coordonner  tontes  cesordonaancet ,  uw 
ces  handi,  la  plupart  contradictoiNi» 
bits  selon  le  bon  plaisir  de  chacun  ?  car 
à  Rome,  les  lois  n'émanent  pss  d'uss 
assemblée  législature,  mais  de  toascen 
qui  ont  Tautorité ,  chaque  cbef  d'sdni- 
nistration  étant  juge  suprême  duceatca* 
tieux  de  son  ressort,  et  statuant  aes- 
seulement  sur  le  présent,  mais  encore isr 
Favenir.  Il  et  t  vrai  que  le  célèbre  avocat 
BartoliK  <  i  avait  été  chargé  par  Pic  VU 
de  la  rédaction  d'on  code;  nir<!«  ce  trs- 
vail  fut  interrompu  par  la  mort  da  pon- 
tife et  du  cardinal  Gonsalvi ,  *ui»ie  ^' 
celle  de  Bartoîucci  lui-même. 

Depuis  la  publication  de  Téditde  l8t<^. 
les  juges  du  premier  degré  sont, 
de  Home,  les  gouverneurs  des  âki^^^* 
tt  des  villes.  Ib  prononcent  dans  le* 
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iaires  qoi  ne  dépaAsent  pas  100  scudi{\)t 
on  dans  celles  qnî  sont  simples  et  iirji^cn- 
tes  de  leur  nature;  le  jugement  est  défi- 
nitif jusqu'à  10  scudi;  mais  l'appel  des 
arntrea  jugements  se  porte  deyant  le  tri- 
bunul  de  lu  délégation  fonné  de  trois  ou 
de  cinq  juges; 

Duna  les  fieft,  le  gouveneur  du  sei* 
gneur  ne  peut  prononcer»  même  tous  ré- 
•erre  d*appcl,  que  jusqu'à  iO  scudi,  et 
on  appelle  aussi  de  ses  jugements  devant 
le  tribonat  de  la  délégation. 

A  Rome  ,  le»  tribunaux  de  première  in- 
stance sont  la  caméra  capitolina  on  tri' 
bunate  dei  campidoglio,  présidée  par  le 
sénateur,  et  composée  de  trois  conserça- 
.  teurs,  <U:  priun  de'  caporioni,  et  de  plu- 
,  sieurs  autres  officiers ,  tels  que  le  giudtce 
de'  malefizj,  le  luogoienente  crinùaale, 
le fisctUe  del  campidoglio ,  l'avocat  des 
pauYveSy  etc.  La  juridiction  de  ce  trillu- 
nul  est  peu  étendue  ainsi  que  celle  des 
tribunaux  de  l'iuinontf,  deUm  ^ma^ 
maritimo,  dei  eommerdo^  etc.  Le  tri^ 
Imnal»  qui  décide  en  première  instanee  de 
presque  toutes  les  causes  dviles  et  ccclé- 
aSasiiques ,  '  est  cdoi  qu'on  appelle  de 
JHontg'Citono,  du  psilais  oà  il  siège ,  de 
l'auditeur  de  la  diambre,  ou  vulgaire- 
ment, et  par  contraction  tribunal  dct 
A.  C.  Le  chef  de  ce  tribunal  est  Vuditore 
générale  ilclla  caméra.  Ce  tribunal  se 
compose  de  deux  bcuLciianls  civil»,  d'un 
lieutenant  provisoire,  rîe  dcuv  assesseurs 
criminels,  d'un  lieutenant  et  d'un  substi- 
tut crimiuel. 

Lorsque  la  cause  portée  devant  ce  tri- 
bunal est  an-dessoQs  de  825  scudi,  la 
présence  d'un  lieuteoant  suffit;  dans  les 
causes  pies  importantes  tous  les  joges 

(1)  le  hê4q  TomâH»  mt  »  fr«  40  V. 


doivent  être  présents.  On  porte  aussi  h 
ce  tribunal  les  appels  des  jugements 
dus  par  les  tribunaux  de  prof  ince ,  de 
ceux  qui  ont  été  prononcés  par  les  lien- 
tenants  seuls,  et,  dans  certailis  cas,  il 
reçoit  josqu'aqx  appels  des  jugement* 
rendus  par  les  fieutenants,  même  en  se- 
eonde  instanee. 

Les  débats  devant  les  trSianaux  de 
première  instance  sont  publics;  les  avo- 
cats y  plaident  revêtus  d'une  espèce  de 
soutane ,  et  ootlISs  du  tricorne  que  por- 
tent à  Paris  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes. La  procédure  n*a  plus  lien  en 
latin  que  devant  le  tribunal  (io  la  rota. 

La  sacra  rota  rornann  est  le  tribunal 
suprême  de  Kome;  il  r(  i  oir  Îps  nppels 
de  toutes  les  causes  dont  la  valeur  excède 
BSL5  scudi  :  il  décide  aussi  de  tontes  les 
contestations  relatives  aux  bénétices.  Ce 
tribunal  est  celui  dont  Pocganisation  mé- 
rite surtout  de  fixer  l'attention;  de  lui» 
pins  que  de  tour  autre ,  on  peut  espérer 
une  décision  conibnne  à  la  Justice;  car 
il  juge  sans  passion,  sans  être  entiuiné 
par  le  désir  de  plaire  à  un  personnage 
Influent.  Plus  d'une  fins ,  le  tribunal  de 
la  mis  osa  résister  aox  papes  enx-mémfs ; 
on  a  eu  un  exemple  ftmenx  de  son*  im- 
partialité dans  le  procès  du  duc  Brascfai, 
neveu  de  Pie  VI ,  contre  la  famille  Lcpri. 
Le  neveu  du  pape  lut  coniJamnc,  et  la 
fortune  immense  que  le  banquier  Lepri 
lui  avait  léguée  au  détriirn  iit  de  isa  fa- 
tnxilc  fat  restituée  à  ceux  que  la  nature 
appelait  à  la  receoillir. 

La  rota  est  composée  de  douie  prélata 
du  second  ordre  entourés  d'une  grande 
considération ,  et  portant  le  titre  d'audi- 
teurs, vditoridi  rota,  L'Europe  catholi- 
que concourt  en  quelque  sorte  à  la  for- 
nation  de  ce  tribonai ,  puisqu'on  j  voit 


n 
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Sàanis  trois  Romains ,  an  Flmntin ,  un 
llilaiiais,  un  Bolonais,  un  Fcrrarais ,  un 
Vénitien,  un  1  ranimais,  deux  Espaguols 
et  an  Allemand.  Le  plus  oiu  icu  de«  aa- 
ditcurs  préâido  la  ro(n  ,  cl  porte  le  titre 
de  decano,  doyen;  il  obtient  de  droit  le 
chapeau  de  cardinal  en  cessant  de  rem- 
plir ces  fonctions.  Le  cardinal  français 
iMwrd  fat  longtemps  doyen  de  la  roia; 
nais,  comme  il  avait  été  nommé  auditeur 
par  Napoléon  t  on  retarda  entant  ^pie 
poasiUe  la  promotion  an  cardinabt,  el» 
lonqn'enfin  le  pape  le  décida  à  loi  ac- 
corder le  chapeau,  ceint  le  prince  Ale»- 
aandro  Spada  qui  lai  toccéda,  et  qui  lui- 
même  depnis  a  été  créé  cardinaL  Chacun 
des  prékts  qui  composent  la  rota  s'ad- 
joint on  avocat  des  plus  distingués  et 
deux  ou  trois  jeunes  avocate  appelés  aju- 
ianii  di  itudio  ;  il  réunit  ainsi  autour  de 
lai  une  espèce  de  tribunal  où  il  discute 
la  cause  à  bais  clos,  et  rédige  un  juge- 
ment ou  plutôt  an  vote  basé  sur  les  pièces 
.  du  procès  et  1m  mémoires  foomii  par 
lea  avocats  des  parties.  Les  auditenn  se 
réunissent  ensuite  quatre  par  quatre  »  et 
ferment  ainsi  trois  tribunaux  conpoaéi 
chacun  de  trois  votants  et  d'on  nppor^ 
leur.  Cbaonn  de  ces  trou  tribunamt  ex- 
trait un  jugeflBent  du  vote  particulier  de 
chaque  auditeur;  enfin,  la  roia  entière, 
jjtiena  roia,  se  réunit,  et  des  trob  juge- 
ment*, résultat  des  opéraHons  précéden- 
tes, déduit  le  jugement  définitif. 

Lorsque  Icâ  juges  qui  se  trouvent  avoir 
été  de  l'avis  de  la  minorité  désirent  en- 
trer en  discussion,  ils  en  ont  le  droit ^ 
alors  ce  ne  sont  ni  les  parties,  ni  leurs 
avocats,  mais  les  auditeurs  eux-mêmes 
qui,  en  Tabsenoe  des  plaideors  et  de  lenrs 
délensears,  examinent  sans  passion  une 
qienioii  qui  leur  est  penomieUemeat 


tttdiflSfirente.  La  vérité  ne  peut  maaqM 

de  jaillir  d'une  pareille  discussion,  et,  li 
elle  ne  se  montre  pas  a.^sez  clairement 
pour  que  la  minorité  soit  convaincue,  la 
rota  elle-môme  indique  une  nouvelle  au- 
dience, où  les  objections  sont  mieoï  dé- 
veloppées, ainsi  que  les  réponses  \  de  sorte 
que  le  jugement  qui  est  eosaite  rends  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer  à  liCnonae,  on 
que  la  minorité  est  si  fiiible  qu'elle  ne 
peut  plus  lutter  contre  la  majorité.  Ot 
est  sans  doute  curieux  de  connaître  l'cii- 
gine  du  nom  biiarre  de  nOa^  foue.Q«lf 
qnes  auteurs  le  Ibnt  dériver  de  ce  qne  lu 
pins  importantes  aflhirea  de  la  chrétieolé 
roulaient  sur  ce  tribunal  ;  Ducan^  pré^ 
tend  le  fiiire  venir  de  ee  que  le  eamsi 
de  la  salle  où  s'assemblaient  tes  aoditssB 
était  rond  et  eu  lurmc  de  rooe;  une  éty* 
mologie  bien  plus  vraisemblable  est  tirée 
de  ce  que  les  affaires,  avant  d'être  dco 
dées,  font  trois  fois  le  toordu  tribûuai, 
ainsi  comparé  à  one  roue. 

Un  antre  tribunal,  portant  le  nom  de 
jsyjMlum  di  gfustisiaf  prononce  sur  lei 
récusations  et  réglemente  de  juges,  de- 
mandes en  révisioo,  violation  dsè  ifi^ 
mes  de  procédure,  et  renvoie  les  pailïei 
devant  un  tribunal  ordinaire;  on  psol) 
dans  certains  cas,  comparer  la  Sëgnatun 
k  notro  cour  de  cassation.  Ce  tribmislM 
compose  d'an  cardinal-préfet,  de  lep* 
votants,  de  deux  auditeurs,  d'un  disaefr 
lier,  et  d'un  ^rand  nombre  de  prélats  lé- 
férendaires.  Il  se  divise  en  deux  cbam- 
bres  que  les  auditeurs  président  ordinti- 
rementà  la  placedn  cardinal  préfet. Cette 
cour  reçoit,  en  outre,  les  appels  des  jn* 
gemente  des  triboaanx  inférieurs 
des  causes  au-dessous  dp  300  scudt' 
Dai»  ce  e»M,  le  cardinal-préfet  àié^^ 
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à  son  choix  trois  juges  qoi  décident  son- 
Terainement. 

Les  plaidearg  oot  une  dmiière  ns> 
source  ;  c^est  de  s'adresser  an  pape  hii* 
mém»,  doal  «n  sinple  rescrit  nm^oie  l«f 
putie»  à  «e  povfoir  de  nonTean.  Le 
pa|M  m  «nom  vn  ponToirbira  plui  «xor- 
bilaai  ;  «Teil  cdm  d'imposer  sileiic«  à  m 
plaidevr  pendrai  im  eerlais  bps  de 
tcHipe.  Alasif  Umqn'we  frmille  noMe  se 
▼«t  tiop  Tivenait  powniifie,  elle  s^e* 
dreeae  «a  pape,  qui  peat  frire  défense  de 
contiaaer  le  procès  jasqa'à  Tépoqoe  qu'il 
lui  plaît  de  fixer.  Souvent  de  pareilles 
laveurs  ont  causé  la  ruine  de  malheareux. 
créanciers,  et  sauvé  la  fortune  de  leurs 
débiteurs. 

11  eî»t  pncorn  un  inovrn  assez.  curieu\ 
d'ajourner  le  paimeut  d'une  dette  même 
apr^  jugement;  c'est  de  faire  une  re- 
tnite  reHgiease,  per  ordre  de  son  eon- 
fesseor,  pour  se  pfëperer  à  U  coamni* 
nioii*  Dès  lors  toote  saisie,  tonte  eoa- 
tratate  per  corps  toBt  mpeiidees  pear 
dent  on  tempe  déterminé  per  le  cardinel- 
léget  on  son  seerétaire. 

Les  débiteurs  insolvables  ne  penvent 
être  tenus  en  prison  plus  d*nne  année,  è 
moins  qo'ils  ne  soient  cmiraîncnt  de  ma- 
nœuvres fSraudulenses. 

Devant  les  tribunaux  de  Rome,  les 
procès  se  jufjent  sur  mémoires  et  sur  des 
informations  orrilcs,  05j)fccs  de  plaidot- 
rieg  contradictoires  (jne  chaque  avocat 
fait  séparément  à  {.on  tour  devant  If»  juge. 
Ou  conçoit  qu'une  lelle  manière  de  plai- 
der prête  peu  aur  développements  de 
l'éloquence;  aussi  les  avocats  romaine 
sont-ils  plutdt  de  savants  jnrisconsQltes 
que  d'habiles  orateurs*  Ils  forment  toute- 
fuis  on  corps  considérable  et  distingué, 
OÙ  brillent,  au  premier  rang,  les  noms 


de  Giacoino  Impaccianti,  Pietro  Marini, 
Eenazzi)  Tavccchj,  Capogrossi,  Vanu- 
telli,  Marauasi,  Vera,  le  conseil  de  la  &• 
mille  Bonaparte,  et  Bartolacci.  Ce  der- 
nier, l'un  des  plus  célèbres  légistes  de 
notre  époque,  fut  nommé  conaeiUer-d'é- 
tat  sons  Femperenr,  et,  comme  il  îgno* 
mit  k  langue  fran^aiie,  Mapoléon  lui 
penntt  de  parler  italien  dans  le  conseil* 
Enfin,  nn  des  plos  anciens  conseillers  de 
m  oonr  de  cassation  de  France,  H.  Lasa« 
goi,  était  on  des  avocats  distingués  da 
barreau  de  Home. 

Le  corps  des  avocats  est  divisé  en  deux . 
ordres  :  les  avocats  consister! aux  ,  qui 
seuls  ont  droit  de  porter  la  jiarole  de- 
vant le  pape,  et  qui  ne  sont  qu'au  nom- 
bre de  douze,  et  les  avocats  rotali^  qui 
plaident  devant  tous  les  tribunaux.  La 
profession  d'avocat  est  estimée,  et  ce- 
pendant, à  l'exception  de  quelqaes-nns 
qui  sortent  entièrement  de  la  ligne  ordi> 
nuire,  les  avocats  ne  sont  pae  reçus  dan» 
les  eerdes  de  i'aristociatie. 

Enfin,  pour  compléter  cette  longue 
Hste  de  gens  de  robe,  il  ne  iknt  pas  ou- 
blier les  procureurs  qoi  portent  les  non» 
de  eunaà'  ou  pairoeinalamf  et  dont  In 
réputation,  ^'il  me  soit  permis  de  le 
dire  en  passant,  n'est  pas  meiBeure  à 
Home  que  n'était  en  France  celle  de» 
procureurs  du  Cbâtelet  on  du  Parlement. 

Tout  en  trouvant  beaucoup  à  blâmer 
dans  la  léf^islationciv  ile  de  Rome,an  moins 
peat-ou  (Jotmer quelques  louanges  à  l'or- 
ganis;Uion  (lu  irilnin.il  de  l.i  rata;  maïs, 
en  pa&âaut  en  revue  la  jurisprudence  cri- 
minelle, on  n'a  à  dérouler  qu'un  tissu 
monstrueux  d'arbitraire,  d'injustice  et  de 
barbarie.  Dans  aucun  pays,  peut-être, 
l'adminUtration  de  la  justice  criminelle 
n'est  pins,  je  ne  dimi  pas  stalîoniiaifUy 
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nais  rétrograde;  dans  aacan  pays,  la 
police  n'est  ploa  méticaleose  et  pins  ab- 
«arde  j  nulle  part  elle  ne  pertécnte  d'une 
manière  pins  pitoyablement  mesqnîne. 
4e  dterai  nn  singulier  exemple  de  sa  sos- 
ceptibilttë.  XSn  jeune  Irlandais,  qui  se 
rendait  à  Rome  pour  étudier  an  collège 
de  la  Propagande,  avait  ftiit,  ft  Psris, 
la  connaissance  do  comte  S***,  jeune 
bomme  d'une  des  premières  familles  de 
lloine,  cxilcà  la  suite  (l'une  conspiration 
que  pinsieurs  avaient  payée  de  leur  tête. 
Arrive  à  &a  destination,  il  entend  parler 
d'une  nouvelle  guitare 'qni  vient  d'ôtrc 
inventée  en  France;  il  écrit  an  comte 
S***  pour  lui  demander  quelques  rensei- 
gnements sur  cet  instrument.  La  réponse 
ne  contenait  y  en  outre,  que  quelques, 
compiinents  d'usage;  elle  est  ouverte 
per  la  police  et  interceptée.  A  dater  de 
ee  moment,  le  malbenreux  Irlandais  se 
▼oit  en  butte  à  toutes  sortes  de  tracas- 
series, et  enfin  chassé  de  la  Propagande 
sans  qu'on  daigne  lui  alléguer  aucun  mo- 
tif. Il  veut  suivre  le  cours  de  Tuniversité 
deUa  Sapienza,  l'entrée  loi  en  est  refu» 
sée.  Fatigue  d'une  pareille  persécution  , 
l'étudiant  s'adresse  à  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre, qui  va  voir  le  directeur-général 
de  la  police,  et  lui  demande  ce  qu'on 
petit  reprochrrà  son  jeune  compatriote  : 
—  Qu'd  vienne,  je  l'en  instruirai,  fut  sa 
seule  réponse.  —>  Lorsque  l'Irlandais  se 
présenta,  le  gouverneur  de  Romeluimon- 
'  tra  la  fatale  lettre  :  —  Connaissec-vous 
cette  signature?  «—Oui.  —  Et  vous  vous 
plaignes  d'être  chassé  des  universités  de 
Home  !  Vous  devries  remercier  le  gouver- 
nement pontifical  de  son  indulgence; 
ton»  ceux  qui  connaissent  seulement  de 
nom  ce  diable  iocamé^^i/eM/m^ofo  incar- 
MiHo,  devraient  être  pendus.  —  Le  jeune 


bomme  ne  put  obtenir  de  continuer  sei 
études  que  par  la  puissante  intercessioD 
de  l'ambassadeur. 

Ici  la  police  était  injuste  ;  voici  un  va- 
tre  exemple  où  elle  n'est  qne  ridicule^  Le 
gonvemenr  de  Rome  ne  •*avisa-t-tl  psi 
nn  jour  d'enjoindre  è  Vimpnsarw  des 
marionnettes  de  couvrir  la  gorge  et  ds 
flallonger  les  japons  de  ses  actrices  ! 

Revenons  à  la  législation  crimindk. 
Les  lois  pénales  sont  tellement  naai- 
breuses,  émanées  de  tant  d'untoirités dé- 
férentes, qu  »1  n'est  pas  un  point  qui  n'sit 
été  décidé  de  deux  ou  trois  manières  en- 
tièrement opposées.  Dupaly  a  dit  qua 
Ornes  il  y  avait  tant  de  libertinage  qu'il 
n'y  avait  point  de  Ulles  publiques;  uot 
de  prêtres  qu'il  n'y  avait  pas  de  religion; 
tant  de  gens  qui  gouvernaient,  qu'il  n'y 
•vait  point  de  gonvemement  ;  tant  d'ao- 
mônes,  que  les  pauvres  fbormiUaieat;il 
efttpu  ajoster  qu'à  Rome  il  y  a  tsntée 
•lois  qu'à  n'y  a  point  de  justice,  poii- 
qu'elles  sont  tellement  multipliées  qoe  Is 
juge  peut  toujours  prononcer  &  son  gré, 
«'appuyant  sur  l'ordonnance  la  plusft- 
vorable  à  son  opinion  personnelle  OQ  i 
ses  intérêts. 

La  cour  criminelle  est  présidée  à  Rome 
par  le  gouverneur,  dans  les  provinces 
par  le  cardinal  léj^at.  A  Home,  elle  c.*t 
composée  de  deux  assesseurs,  d'an  avo- 
cat des  pauvres,  d'an  avocat  fiscal,  d'un 
procureur-général  fiscal,  de  trois  lieate- 
nants,  de  trois  substituts  iieutensnti  et 
dHin  procureur  des  pauvres.  Elle  tient 
ses  séances  au  palais  det  gôvemOt  P*^ 
de  l'église  de  Saint-Loots  des  Frsnçsii. 
Tel  est  le  tribunal  ordiuaire  ;  mais  il  sr* 
rive  souvent  que,  dans  les  aflains  politt' 
ques,  le  pape  nomme  une  comniMioa 
S|iérta1e,  qui  néanmoins  est  égalevs^^ 
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présidée  par  le  gouvernear  de  Rome. 

Jamais  Taccusc  ne  comparaîl  devant 
6C8  jufj-f  S  ;  i!  ne  sait  pas  nu  ine  quel  jour 
«on  aiTaire  sera  décidée.  Depuis  le  mo- 
meat^de  son  arre«tatioa  joaqa'à  celui  de 
la  condamnatioD,  il  ne  tort  point  de  son 
cachot,  où  il  ett  intecrqgé  en  parlicnlier 
et  à  hnisKilos  par  on  WMigittiiit  ïiMtiiic* 
teor.  Jamais  les  t^OMnat  ne  loi  tont  coa* 
frontét;  iJa  iulkwieiit  leur*  interraga* 
toîtMflo  MGfct,  et  le  tribunal  neetatiie 
qae  ior.let  prac^Tcrbens  dee  jngei  d'in- 
stmction»  On  conçoit  combien  ett  da»> 
Qereue  ann  telle  manière  de  procéder, 
FÛqn'il  dépend  éa  juge  d'tnitraetion 
d'écrire  ce  qoe  bon  loi  semble,  et  que  le 
malheureux  prisonnier  ne  peut,  du  fond 
de  sou  cachot,  élever  la  voix  pour  Je 
mentir  des  accuiaUons  ou  deâ  calom- 
nies qui  ne  lui  sont  pas  soumises  ;  car  ra- 
rement il  obtient  communication  de  la 
procédure,  plus  rarement  encore,  sur- 
tout dam  les  procès  politigoes,  il  lai  ett 
permis  de  prendre  nn  avocat  de  ton 
choix.  Pratqae  tonjoun  il  ett  ,obli((é. 
d'employer  Vwoeai  des  pauvret^  qni,  le 
pint  aonvent»  cet  lent  déroné  an  gonver- 
nement  qni  le  paie,  et  nullement  an  pri- 
sonnier dont  irn'a  rien  à  attendre*  $i  nn 
avocat  ait  accordé  >  il  ne  comparait  pat 
devant  les  jnget  II  ne  peut  que  piéteo" 
ter  des  mémoires,  La  conr  peat  antti  re- 
later tonte  défbnte,  et  juger  ce  qu'on 
appelle  économiquement.  En  ce  cas,  le 
prévenu  n'est  condamné  qu  uu  minimum 
de  la  peine  qn'il  eût  pu  encourir  dans  .«^on 
entier  ;  mais  aus»i  il  risque  d'être  con- 
damné sans  l'avoir  mérité. 

Sans  égard  pour  le  fameux  principe  , 
non  bis  in  idem ,  m  conforme  à  la  saine 
jostice,  principe  qni  seul  fl^re  le  re- 
pos de  l'innocent  qui  a  été  &nttement 


accusé,  à  Rome,  lorsque  les  pn  uves  ne 
sont  pas  suffisantes  pour  condamner,  le 
prévenu  neM  élarçi  {si  toutefois  il  est 
assez  heureux  pour  Tètre)  que  provisoi- 
rement, et  jnsqo'à  cc  qn*il  tnrvienne  de 
nonreanz  indicett  nnniêmejntqn'an  mo- 
ment oii  Ton  yeat&irerevÎTrelesancientu 
Ainsi,  il  ne  fiiat  qn'nn  caprice  ponr  qu'un 
maUwnrenx  te  voie  de  nonvean  en  bnt  à 
un  accotation  dont  il  était  sorti  vicl«^ 
rieoi.  Lorsqu'il  mtta  seulement  qnel- 
qocs  sonpçons»  sans  ancone  prenva,  In 
formula  de  rélaigistament  est  ainsi  oo»- 
çne  :  Qu'il  soit  renvoyé ,  comme  n'ayant 
point  été  trouvé  coupable.  La  moitié  de 
ceux  qui  ont  subi  une  accusation  se  voit 
ainsi  tonte  sa  vie  sous  le  coup  de  la  jus- 
ticf-  ,  et  exposée  à  toute  la  délaveiir 
d  hommes  entachés  de  crimes. 

La  détention  arbitraire  et  indëlinic  ne 
pcnt  avoir  lieu  de  U  part  des  jtiges  infé- 
rieurs. La  conlVcrie  deUa  cturitOf  qni  vi- 
site les  prisons  une  Ibis  par  mois ,  a  droiit 
de  porter  plainte  au  tribunal  suprême; 
mais  celui-€i  ne  rendant  compte  à  per- 
sonne peut  prolonger  la  détention  à  so« 
gré  avant  comme  après  le  jugemeut. 

Il  est  un  autre  ntage  bien  eoninire  4 
tous  les  principes  delà  jnorale  ^  c'est  eelut 
qui  accorde  la  griee  à  l'accusé  qui ,  le 
premier»  consent  &  dénoncer  ses  compli- 
ses,  flkt-il  le  pins  coupable  de  tous.  Cest 
ce  qu'on  appelle  prendre  rimpnnité, 
prendere  t impuni tà. 

J'arrive  enfin  à  la  plus  grande  mons- 
truosité de  la  jurisprudence  romaine,  la 
fameuse  BoUa  Leonina  :  Elsipro  cuncla- 
n^m  donnée,  en  1515,  par  Léon  X.  Cette 
huile,  qu'on  c.<l  étonné  de  voir  émanée 
d'un  pape  aussi  doux,  aussi  éclairé,  est 
le  compentiium  de  Tarbitraire  et  du  des- 
potisme ;  elle  donne  au  gouverneur  do 
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Rome  et  aox  Icgats  dans  les  provîiue!», 
entre  aotres  pouvoirs  exorbitants  y  ccox  : 

1*  De  connaître  des  causes,  tant  civiles 
que  crÎHuineUes,  dans  les  formes  les  plus 
cipéditivet,  selon  leur  volonté,  leur  bon 
plàiiir,  la  dnpotition  dam  ItqneUe  ils  se 
trouvent  de  procéder  et  de  rendre  des 
•eoleneMj 

S*  De  fmkf  mêiee  da  dernier  inp» 
plieét  Mae  fbraie  de  proeb,  de  préi^ 
renée  k  tooa  entres  juges  ; 

30  D'augmenter  os  de  ^ninfwr  4  leor 
Qré  les  peines  infligées  par  on  antre  tri» 
bonal  ;  ' 

4"  De  ne  s'arrêter  à  aocaoe  nullité ^  à 
aucun  empêchement. 

On  ne  peut,  en  outre,  appeler  de  leurs 
jngements  que  dans  ie^  causes  civiles  un- 
daHQi  de  10  dncaCs  d'or.  L'appel  n  est 
Jamete  reçu  dans  les  caoseï  cruniBeUes  ou 
de  eommerce.  Ainsi,  le  geevemeor  on  le 
léget  ne  peevent  taiia  appel  diaposer  de 
le  forcené  d'an  dtoyeBi  et  9a  peavent 
Aire  tomber  la  tête. 

h*  Ni  le  gonvemenr,  en  l^gtt,  ni  lem 
délégués ,  ne  peuvent  en  aneao  tempt,  ni 
pour  aneane  caate,  être  tenua  de  rendre 
compte  de  leur  condaite. 

Voilà  pourtant,  en  abrégé,  les  pou- 
voirs que  le  pape  confère  à  ses  ministres; 
et  de  iir)>  JOUIS  encore  oti  a  eu  plusieurs 
exemples  fameux  de  leur  application. 

Le  3  juin  18?8,  le  cardinal  (iiustiniani, 
légat  et  évcque  d  imola,  publia  une  pro- 
clamation, portant  que  le  blasphémateur 
•erait  condamné  comme  infime ,  la  pre- 
Bière  fois,  à  â5  écos,  la  seconde  à  50,  la 
troiaièaie  à  100;  maif  si  c'était  an  panvre 
lioamie  da  peuple^  povero  plebeo,  il  rea- 
terait  la  première  Ibia  lié  pendant  nne 
jonmée  entière  &  la  |»orte  de  Téglise;  la 
aacottde  foîa,  il  serait  AistJgë;  la  troi- 


)«ièine  ,  il  aurait  la  langue  pereéesTecia 
fer  diaud ,  et  serait  envoyé  aux  gaiècd 
Ainsi,  ponr  le  même  crime,  àf^aana 
liehe,  nne  aneacte  de  500  francs;  m 
paavre,  la  mntilatien  et.  les  gatèm! 

£n  I8f  1  f  à  Poecaaiim  d'ane  ^acnie 
qai  a*éle«aà  <?«fo,  dana  U  Wgndoa  è 
PiamTOf  entra  lea  danameit pontiicm 
et  m  détacbement  aatridbiea,  le  pipt 
MMmna  nne  eonnnianos  eakttnoadiBaati 
preacritant  aaxjageataplaa  gmnfcs^ 
¥énté  et  les  abaolvant  d'avanee  de  laak 
jrré}jularité  quelconque ,  c'est-à-dlreawl' 
tant  de  côté,  pour  ce  jugement,  toutes  la 
lois  divines  et  humaines  ,  et  faisant  deh 
puîiiliondes  coupables,  min  un  ictede 
justice ,  mais  un  acte  de  vengeauce. 

Aucune  pièce  n'est,  je  crois,  f\ma- 
pable  de  donna  une  idée  de  ce  poovoir 
eioibitaat  qne  la  proelaniation  dn  ordi- 
nal Palotta,  envôfé  par  Léon  111  a 
1015  ponr  détraire  lea  brigand»  ^  éé* 
aoliîent  Pratica,  Pipetno^  S»  XawM» 
SàfWMHo,  V^tecorsa,  F'ieo,  V0tât 
Fistena  et  divera  aatr ea  liens  de  laCm* 
pagne  de  Reme.  ie  regrette  qae  la  iat* 
gaenr  de  eette  pièee  earienae,  cbcM'aa 
vre  d'emphase ,  d'arbitraire  et  de  Wa» 
lisme,  Hi'(  iwpêche  de  la  tranfcrirecn  fl>* 
tier.  Je  suis  forcé  d'en  ex  traire  seule- 
ment les  dispositions  les  plus  reroarqus- 
blcs  : 

«  1  *  Ceux  que  noire  légation  aora  dé- 
clarés brigands,  seront,  par  ce  fait  ff^^- 
condamnés  à  mort;  leara  bieas  serost 
eenfiaqaés,  et  cfaecan  pourra  teataerin* 
paaément.  Poar  le  momeat,  new  apa- 
lona  toajoun  le  cbef  Bannie  CaspaNae, 

«  3*  Ceai  qai  seront  arrèiéa,  aecoat 
pendna  aana  forme  de  pincèa  aaiM 
denlitë  reconane; 

m  3*  CbacQB  dea  cpupablea  a'aaitd'M* 
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fpe  moyen  de  racheter  sa  vie  que  celai 
d'en  livrer  on  antre  mort  oa  vif  dans  iet 
mains  de  la  force  publique. 

«  A°  La  troupe  de  ligne  s'occupora 
onicpiement  de  la  vkrtié  n  nécessaire  des 
gnoides  tontes.  Il  est  si  important  d'as- 
surer te  libte  «coèi  de  cette  TÏile  consa- 
crée  à  N.  S.  ^,4^,  par  le  glorieu  sang  dn 
iHifyfa  dcssnsli  apétns  Fiem  ai  Pml| 
de  nette  ville  sacerdotale  et  rojeley  eapi- 
tale  éa  'nonde  cntfaoHqney  dam  laquelle 
h  TtMêm  a  flaeé  le  chef  delà  reli- 
gion ebrétiettae ,  ete« ,  etc. 

«  6*  Tout  Mivkhi  non  propriétaire 
^  livrera  mort  ou  vif  nn  brigand  dé- 
claré tel ,  obtiendra  une  récompense  de 
1000  sci/cU  qui  lui  sera  payée  immédia- 
tement par  Doos  sur  la  simple  vérilica- 
tion  dn  faiit. 

«  6*  Le  prince  aimant  les  braves ,  il 
sera ,  en  entre ,  d^laré  £nre  partie  de 
aetfe  garde  d'bonnenr  avec  solde  et  mou- 
tare  pendant  la  dnrée  de  notre  légatlefi. 
B sera  pa5é  à  hsit  de  se»  vÎTaiit,et,  après 
sa  nert,  A  ses  enfuits  et  i  se  TCttve,  mie 
pension  de  16  seadi  par  mêla.  Les  ans- 
aisiiëB  ne  seroiit  admis  ni  i  le  pensiea , 
li  à  le  garde  d'benacur;  mais  ils  leoe' 
«rontmieaoMBMdef  ,500winIi  noe  isis 
payée;  L«s  propriétairea  sereni  officiers 
dans  la  ^arde  d'bonuear,  recerront  la  ré- 
eompcnsR  de  1,000  scudi,  et,  au  lieu  de 
pension,  l'exemption  de  tout  impôt. 

«  7"  Chaque  commnne  devra  protéger 
*on  propre  lerritoiff*  df5  inrur>ioiKH  dp;? 
malfaiteurs  ,  employant  tous  les  moyens 
les  plus  eflica<^,  et  cela,  soos  peine  irré> 
ntisMblc  d'une  amende  de  500  seudi  par 
chaque  crime  dont  elle  sera  le  théâtre,  a 

€roirnit»mi  que  oette  dernière  dense 
i>  absarde  a  reçu  son  entière  exécution? 

Un  dimanctiOy  pondent  qoo  lee  balii- 


Uints  étaient  réunis  à  l'éj^llse,  des  bri- 
gands fondent  sur  le  bourg  de  Pislerzo  , 
«saccagent,  brûlent,  violent,  et  mettent 
tout  à  frn  et   h  l  e  lendemain  un 

dëtacbement  de  carabiniers  se  présente  ; 
il  vient  faire  payer  an  bourg  l'aoïendo  de 
500  écas.  11  est  impoiatMe  dans  nn  poyt 
miné  de  réonir  «ne  somme  aussi  lbrte| 
lea  carabiniers  a'cmpafcnt  dn  peu  de  béo- 
tiens qui  ont  édiappë  eex  brigands  et 
les  Tendent  sor  la  ^oe  pubfiqne. 

Sons  le  pontiflcM  de  Léon  XII,  nm 
pvélat  Art  assassiné  dana  son  lit|  un  do* 
mestiqne  fbt  accnsé  de  cet  attentat.  Lé 
pape,  effrayé  de  l'énormitéd'an  tel  crime, 
ordonna  au  cardinal  Bernetti,  gonver- 
neur  de  Home,  de  le  jnffer  d'après  la 
Boila  Leonina.  Aus^itiSt  le  malhetirpnx, 
qui  plus  trird  fut  rcronnn  innofrnf,  fut 
condamné  à  subir  sans  délai  l'iioi  rihle 
supplice  de  la  Afazzuola,  dont  les  dé- 
tails aenls  font  llréniir. 

Le  patient  est  &  genoux  sor  l'éehaftud; 
le  bonrrean  jette  devant  lui  à  ses  pieds 
un  énorme  coutdaSi  puis,  misîsmnt  me 
pesante  massue  plombée,  il  en  assène  un 
coup  sur  la  tempe  dn  condamné;  puis, 
posant  le  pied  sor  la  poitrine  de  sa  ric^ 
time,  il  Tacbère  en  lui  coupant  la  gorge  ' 
avec  le  coutelas  ;  puis,  la  mettant  entièni-  * 
ment  nue ,  il  loi  tranche  les  deux  jam- 
bes ,  les  deux  bras  et  la  tète,  et,  de  ces 
horribles  débris  qu'il  noue  avec  des  cor- 
des ,  il  fait  trois  paqtiels  qui ,  pendant 
vinf^t-qnatrc  li  ■ores,  restent  exposé??  sur 
trois  poteaux  aux  regards  dn  public  ;  on 
sait  que  la  place  du  Peuple  on  se  font  les 
exécutions  est  le  Ken  le  pins  lîréqnenté  de 
Home,  et  le  renden^ous  des  équipa* 
ges  qui  reviennent  do  la  promenade  de 
Monte-Pineh* 

Toutefois  ce  sitpplice  barbnre,  si  pe« 
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en  rapport  avec  l'état  de  notre  civilisa- 
tion, est  rarement  employé.  La  torture, 
rétablie  avec  le  gouvernement  poaliûcal 
en  1814,  a  été  définitivement  abolie  par 
la  sagesse  de  Pic  VU  et  de  son  ministre 
Gonzalvi.  La  peine  de  mort  par  U  guil- 
lotine oo  la  potence,  lei  galères,  c'e8fe4- 
dire  la  détention  «yee  emploi  ans  m- 
vaaxpablicft,  «n  ehâtean  $iintF>Ange,  dans 
Uâ  prîfOttt  deSpoIctte,  de  Civita-Veccbia 
on  de  Sen-Leo,  In  futigation  (il  oomo- 
iâUo\  et  rempriaonnemem  à  temps,  sont, 
à  pvéïent,  presqoe  les  aenlei  peines  în^ 
llîgées. 

Lors  même  qne  la  victime  a  snccombé, 
le  pardon  ou  la  coramuUiioii  de  peine  de 
l'assassin  s'obtiennént  assez  faciUment 
lorsque  la  famille  de  l'as-iassinc  tléclare 
avoir  pardonné  au  coupable  et  sollicite 
elle-même  sa  [^râce.  iMusicurs  confréries 
ont  le  droit  de  demander  le  pardon  an- 
nuel de  quelqnes  condamnés  ;  mais  cel- 
les de  Saint- Jean  et  de  Saint- Jérôme 
penvoit  seules  obtenir  la  grâce  d*nn  con- 
damné à  mort.  Lenr  demande  est  soumise 
•nx  juges  mêmes  qui  ont  prononcé  rarrèt. 

Lorsqu'une  sentmce  de  mort  est  ren- 
due, le  geôlier  entre  dans' la  prison,  et, 
sous  préteste  de  changer  le  condamné  de 
cachot,  U  le  lait  passer  par  un  corridor 
somhre,  éclairé  seulement  par  une  petite 
fenêtre  grillée.  Derrière  cette  fenêtre  est 
un  homme  qui  crie  :  Ta/e,  iL  Jisco  vi 
condannu  a  luo/  ft;,  ora  cerla.  «  Un  tel, 
le  fisc  vous  condamne  à  mort  ;  votre 
keare  est  fixé?'.  »  fyrst  ainsi  que  le  mal- 
heureux apprend  sa  condamnation.  Aus- 
sitôt un  confesseur  et  deux  pénitents  de 
la  confrérie  de  San-Giovanni  decoUato 
s'emparent  du  condamné,  le  pressent, 
rcshorient,  ne  le  quittent  plus  de  la 
mut.  Le  lendemain  malin,  Téglise  de 


Sainte-Marie-deS'Agonisants  de  la  place 
Navoneîtkxt  accrocher,  au  coin  de  la  rœ, 
nn  tableau  sur  lequel  on  lit  ces  moti  : 
«■  Indulgence  pléniëre  à  tous  les  Idèlci 
qui,  confessés  et  communiésy  iront  visiter 
le  Saint-Sacrement  exposé  dans  fégliie 
des  Agonisants  pour  celui  qui  est  con- 
damné &  mort,  a  Sur  une  bande  de  pi- 
pier  ajoutée  au  taUcan  on  lit;  «A  si 
tel  on  coupera  k  tète  pour  hoaiieide 
dléhiMOJuiofrfe,  ÙTo^neiHtic^  »  Ccslich 
lement  par  cette  annonce  qu'on  nil 
qu'une  eiécntion  aura  lieu. 

Voici  dans  quel  ordre  marche  le  . 
bre  cortège  qui  accompagne  le  condmié 
à  la  sortie  de  la  |)rison  :  en  tète,  dcspé* 
nitents  de  la  Conirérie  des  AgonisanUft 
de  Jésus  et  Marie,  quêtant  pour  le  rem 
de  l'âme  du  ( nminel,  quatre  c;iriLnnk'n 
à  cbeval,  un  valet  de  bourreau  portant  1'- 
nerf  de  bœuf  qui  sert  an  supplice  da 
cavaletlOt  la  Confrérie  de  la  Miséricorde,  ■ 
vélue  de  noir,  précédée  d*nn  des  p«ai' 
tenta  de  l'ordre  qui  porte  nn  crucifii  (k 
brome  couvert  d'un  long  ciépe,  Is  toi-  | 
ture  oài  est  le  condamné  avec  deot  cos- 
fesseurs  qui  le  pressent  dans  leurs  Im, 
et  lui  montrent  un  crucifix  qu'ils  lai  fcsl 
baiser  i  chaque  instant;  enfin  marche  le 
bourreau,  suivi  de  quatre  carabinle» et 
de  quel(|ues  soldats  de  lifjne. 

Lorsque  le  condamné  e>t  arrivé  surit 
pl  u  du  Peuple,  il  est  intriMiuif  dans  ose 
p<  tile  chapell?,  tendue  en  noir,  ou  il  floit 
faire  sa  dernière  prière  et  sa  deroiere 
confession.  U  est  alors  neuf  heures  do 
matin }  asais  il  dépend  du  condamaé,  es 
refusant  de  se  confesser,  de  prohui^ 
son  agonie  jusqu'à  une  heure  araat  l« 
cottciier  du  soleil.  A  celte  henre  arrive  vs 
ordre  du  pape,  et,  quelecrîminslisii 
confessé  ou  non,  l'exécution  a  lien*  A> 
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•ortir  àe  U  chapelle,  le  condamné  a  les 
|i>ux  bandé*  ;  sa  cbemise,  dont  on  a  coupé 
k»cof,  laûse  ses  épaules  à  dëcooTert;  il 
a  les  jambes  et  les  pieds  nos;  devant  loi 

on  porte  le  cracifix,  ci  à  ?es  côtés  se 
tient  son  confesseur,  rccifant  dos  prières 
à  haute  voix.  Au  pied  de  leclialaud,  le 
l)ourrcau  ot  son  valet  j'oniparcnt  du  pa- 
tient et  i  iiidcni  à  iiutiiter  r(>chellcj  ils  le 
font  ensuite  mettre  à  genoux,  lai  atta- 
chent les  mains  derrière  le  dos  avec  une 
sangle  qui  ceint  tont  son  corps,  loi  ôteut 
le  bandeau  qui  couvrait  ses  yenx,  et,  de 
>(ré  oo  de  force,  le  malbenreaXy  toujoars 
agenouillé,  passe  la  tète  par  Ie,tron  fctal. 
Kd  ce  moment  il  se  fait  un  affreux  si* 
lencc^  qn*intcnxkmpt  aenle  la  voix  solen- 
nelle  dn  confesseur,  qui,  du  pied  de  ré> 
diabud,  a'écrîe  :  Dio  mwyfau  misent 
cordta!  puis,  au  nom  do  condamné  : 
Gicsù  y  Gtuseppe,  Maria,  vi  doua  il 
ruore  e  r anima  inia.  (J  n  Iqaes  secondes 
plus  tard ,  le  bourreau  rainds^^e  une  téte, 
la  pince  »\XT  un  plat,  6t  Tcxposc  aux  rc- 
gards  do  peu{)lc. 

Les  troupe:»,  qui  formaient  le  bataillon 
carré  autour  de  réchafaud,  permettent 
aox  cnrieux  d*approcher,  et  de  se  repaî- 
tre du  «pcciacle  désoùtant  de  ces  af* 
frenses  dépouilles.  Alors  seulement  on 
crie  dans  les  rues  la  relation  imprimée 
do  jugement  dont  on  n*a  jamais  connais- 
sance avant  rcxécotion.  Les  restes  du 
supplicié  sont  remis  à  la  Confrérie  de  h 
Miséricorde,  qui  les  porte  à  son  église  de 
Saint-Jean  Décollë,  où  clic  leur  i\:ud  les 
demi  ers  devoir.*. 

Un  des  plus  singulier.-,  usages  de  Rome, 
est  celui  qui  consiste  à  l'aire  précéder  les 
réjouissances  du  Carnaval  d'une  eiécu- 
tion  à  mort.  Autant  qu'on  peut,  on  ré- 
serve un  condamné  pour  cette  <^poqucf 
W  Livraison,— JuiUit  l^J. 


a*il  n'y  en  a  pas,  on  se  confentc  de  pro* 
mener  par  la  ville  plusieurs  galériens, 
montés  sur  des  ânes,  précédés  du  bour* 
reau,  et  portant,  suspendues  après  eux, 
tontes  les  pièces  de  conviction  di^  leur 
procès,  et  un  îarf^e  tcriltau  ruiiUi;ant 
leur  nom  cl  leur  condamnation. 

Le  malin  du  jiremicr  jour  de  Cani-^val, 
ou  dresse,  à  l'endroit  même  où  l'on  doit 
s?  divertir, un  échafaud  appelé  cn\'aletlo; 
il  porte  une  espèce  de  prie-Dieu  où  sont 
pratiquées  des  ouverturca  que  l'on  res- 
serre avec  des  vis;  elles  reçoivent  les  ex- 
trémités des  bras  et  des  jambes  du  pa- 
tient, qui,  dans  cette  posture  obligée, 
tend  le  dos  et  les  reins  ou  bourreau.  Ce- 
lui *ci,  armé  d'un  nerf  de  bœuf,  fait  tom- 
ber sur  le  coupable  le  nombre  de  coups 
prescrit.  Le  magistrat  chargé  de  la  po- 
lice, suivi  d*un  dragon,  se  promène  à 
♦  cbcval  dans  la  rue  du  Cour?  tout  le  temps 
que  les  masques  «*y  tiennent  ;  et  il  f»<'ut 
condamner  au  cavaU  uo,  et  faire  ciécnter 
sur  Ic-cliamp .  celui  (jtii  ;iurait  troublé 
l'ordre  ou  mi^ulie  cjuchjue  fi-ninte. 

Toici  un  autre  emploi  non  moin^  cu- 
rieux du  camletio*  On  a  vu  sonvcut  éta- 
blir cet  instrument  pendant  plostcors 
jours  devant  la  porte  d*un  théâtre  pour 
protéger  une  pièce  oo  on  acteur  contre 
la  cabale.  La  moindre  marque  d*jmpro- 
bation  suffirait  pour  que  le  député  de  la 
noblesse  qui  a  la  police  du  th^trefit  in- 
fliger le  supplice  du  iboet  an  spectateur 
mécontent  ;  sin^julier  moyen  de  faire 
réussir  une  pièce,  et  dont  ne  se  î^ont  pa« 
encore  avisés  nos  cauepreueur»  de  «ucccs 
draïuatiqucs  ! 

Pour  compléter  ce:tc  série  de  tribu- 
naux, ou  p!utôt  de  jugeji  criminel?,  il  me 
reste  à  parler  du  tribunal  de  rinquisiliou 
OU  Saint-Office.  Ce  tribunal,  présidé  par 
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le  pape  en  pertonne,et  composé  d'an 
grai>d  nombre  de  prélats,  tient  tes  séan- 
ces dans  le  palais  da  Saint^Oifice,  der- 
rière le  Vatican.  U  ne  s'ooenpe  plos  guè- 
re qoe  d*al%iires  ecdésiastiqaes,  et  ra- 
rement il  a  recours  à  ces  terribles  exé- 
cutions qui  l'avaient  rendu  reïëcration 
du  monde  entier.  II  y  a  peu  d'aiinëcji 
pourtant  qu'un  évcMjue,  enfermé  dans 
le»  prison»  du  âaiat-Oflice,  a  disparo 
pour  toujours. 

Autant  la  i^islation  criminelle  de  l'É- 
tat do  pape  est,  sous  tous  les  rapports» 
en  arrière  de  plusieurs  siècles  de  celle 
de  ia  plupart  des  autres  pays  de  FEu* 
rope,  autant  le  régime  de  ses  prisons  leur 
est  depuis  lonj^temps  supérieur.  Lors- 
que, presque  partout  aîlieun,  les  prison- 
niers géniMsient  encore  entassés  dans 
des  cachots  infects,  et  traînaient  pénible- 
ment leur  inutile  et  misérable  existence, 
les  prisons  du  pape  offraient  déjà  des 
disposition»  sages,  humaines,  des  ateliers 
où  le  coudaniDu  trouvait  des  occupations 
honn^teset  lucratives  qui  lui  procuraient 
un  peu  de  bien-être  pendant  la  durée 
de  sa  détention,  et  qui ,  à  sa  sortie,  lui 
inspiraient  souvent  le  goût  du  travail,  et 
le  mettaient  à  méme'de  ne  plus  recourir 
aux  manceoTres  coupables  qui  l'avaient 
jeté  dans  les  fers. 

Le  principal  et  presque  le  seul  repro- 
che qu'on  pût  fiiire  aux  prisons  papales 
avant  l'invasion  française,  dérivait  du 
▼ice  môme  de  la  législation  crimindle. 
De  la  mnltiplicité  des  juridictions  devait 
naître  la  multiplicité  des  prisons,  Chaqoe 
département  cl  même  chaque  membre  de 
rîiutoritc  supérieure,  le  sénateur,  le  y,ou- 
vemeur,  le  trésorier,  le  grand  inquisi- 
teur, etc.,  avaient  h'urs  prisons  particu- 
lières. Mais,  déji^  alors,  rbumanité  devait 


au  ^onvemeuient  pontifical  de  la  re  m* 
naissance  pour  la  construction  des  pri* 
sons  de  la  Sirada^Giulia  et  de  Ssiai- 
Micbel;  les  papes  avaient  devancé  le 
mouvement  des  esprits  vers  Vamâior»- 
tion  des  fusons. 

La  pri$ion  de  la  Slrada  Qiulia ,  conno 
sous  le  nom  de  I  arccrc  fiuoi'o,  commen- 
cée parlouoci  nL  X  ,  terminée  par  Alfian- 
drc  Vn,  est  un  vaste  bâtiment  carié,  cn- 
fcrinant  une  cour,  et  rénnissant  partout  ia 
solidité  à  ia  salubrité.  Les  sexes  et  la 
figes,  les  condamnés  et  les  prévenus  y 
sont  séparés,  et  on  n'y  trouve  pas  deea 
cachots  souterrains  et  humides  où  pour- 
rissent les  infortunés  qu'on  Y  renfemc* 
Les  cachots  sont  placés  dans  l'étage  ia> 
périeur,  disposition  qui  devrait  être  §é* 
uéralement  adoptée  comme  plos  laioect 
moins  fevorable  è  l'évasion.  Le 
nuovo  peut  contenir  jusqu'à  sept  centi 
détenus;  mais  pour  introduire  pnrmi  eux 
les  dispositions  convenables,  il  ne  faut 
pas  dépasser  le  nombre  de  quatre  à  cinq 
centst.  An  ré?nmé,  cette  priïson  ne  laÏMC- 
raitrien  à  désirer  si  elle  avait  des  prcaox 
plus  nombreux  et  plus  étendus.  L'admi- 
nistration française  ara^t  décidé  Tachai 
de  quelques  maisons  voisines,  dont  la  dé- 
molition eftt  procuré  un  terrain  sofBssnt; 
mais  les  événements  ont  arrêté  cette  im- 
portante amélioration. 

La  prison  des  femmes  occupe  V»t 
partie  des  vastes  bâtiments  de  Thoipice 
Saint-Michel,  élevé  sur  le  quai  de 
grande ,  près  de  la  porte  Porfese:  elle 
consiste  en  une  vaste  salle  rectangulaire, 
éclairée  par  le  linut.  A  l'un  des  côtés  s'c- 
lève  un  hâtimi  ni  divisé  en  trois  étafjc* 
correspondant  à  autant  de  balcons  ^uf 
lestjnel-*  s'ouvrent  les  portes  des  cellules. 
C'est  là  que  coucbenl  les  détenues,  qni 
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le  jour  tout  révnies  dcDs  k  salle  con»- 
munc  transformée  en  atelter*  On  voit 

combien  cetto  prison  est  sQpérwore  s 
notre  maison  de  Saint-Laz;in%  subdivisée 
eu  iaol  de  salles,  tant  de  duriuira  dllli- 
rents.  A  llorae,  pcudam  le  jour,  la  dii  oc- 
tricc  peut  d'un  coup-d'œîl  obs^ervei  toutes 
les  déieoues;  et  la  nuit ,  les  bulcons  ren- 
dent la  surveillance  encore  plus  facile. 
Lu  prison  de  SaintrHichei»  tiès-rcmar- 
qntble  p«r  ss^  bonne  tenue  et  sa  propreté, 
contient  de  cent  k  cent  vingt  femmes, 
occQpées  à  diveries  sortes  de  ti«vao&. 
Dans  une  «nire  fiartie  on  TenCerme  les 
enlànis;  ceux  qni  sont  détonas  à  la  de* 
mande  de  leurs  parents  sont  soigneuse- 
ment séparés  des  condamnés  pour  délit. 

L'étage  inférieur  du  Capiiolc  forme 
nne  troisième  prison  anjonrd'hoi  consa^ 
crée  exclusivement  anx  pii'sonnicrs  pour 
dettes ,  et  qui  avait  élê  soppriméc  par 
î  .i(l/ii:uiî;tratiou  IraneaUc  qui  eu  avait 
traiKslcrc  ieâ  détenus  dans  les  j)riîions  du 
Saint-Onice. Cette  maison,  quoique  située 
*  denicro  Saint-Pierre,  danfi  uu  quartier 
répaté  malsain  ,  reçut  jusqu'à  deuxcenlâ 
prisonniers,  et  il  ne  parut  pas  qu'il:;  fus- 
sent décimés  par  les  fièvres  plus  qoc  ccax 
qaon  renfermait  dans  les  autres  Jieox  de 
correction. 

L'administration  française  n'admettant 
de  maison  d*arrèt  qu'au  lieu  où  siège  un 
tribuiml  de  première  instance,  on  sup- 
prima^ un  grand  nombre  de  prisons,  et 
on  «'occupa  activement  de  raméliora- 
tion  de  celles  qni  ùfmt  conservées. 
Aiiiiâi,  les  prisonniers  entassés  dans  les 
cachots  do  Tivoli  et  de  Uieti  furent  rcn- 
feriiiés  ila;j^  ilr  \astes  (Oii\cnts;  a  \i- 
terbc  on  joignit  à  la  pribun  une  petite 
église  voisiuc;  à  Frosiuonc ,  cette  vilie 
célèbre  dans  les  iWles  du  brigandage, 


la  prison  reçut  aussi  quelques  agrandis^ 
sements. 

Avant  cette  ppoquc,  ce  qui  avait  î?» 
plus  cuntribui;  au  bim-ètit»  des  pri^ou- 
aiei*8 ,  c'était  lu  pieuse  sut  veillance  de 
certaines  confréries  relijrictiM'j;  qui,  non- 
seulement  leur  procuraient  tous  les  ob- 
jets de  première  nécessité,  mais  qni,  en 
outre ,  jouissant  d'une  certaine  autorité 
sur  les  gardiens,  avaient  soin  que  les  dé- 
tenus ne  fussent  pas  traités  avec  trop  de 
rigueur. 

L'administration  française  sut  bien  ap. 
pvécier  le»  services  et  le  zèle  de  ces  hom- 
mes généraux  ;  toutefois  cite  ne  pouvaii 
leur  conserver  cette  autorité  extra  lr.;i  le  j 
elle  dut  introduire  un  ordre  plus  sévère  « 
plus  régnlierj  mais  qui  ne  rendit  pas  plus 
pénible  la  condition  des  prisonnier*;;  s'ils 
reçurent  inoins  de  secour.<  ilc  la  cbarité 
particulière,  ils  fiiicîit  cntretcnns  avec 
plus  de  f oin  aux  frais  dn  fn-sur  ]iul;!ic. 

Outre  les  mai*on.>»  de  détention  que  je 
viens  «le  décrire,  il  existe  deux  prisons 
d'état,  î'nne  au  rltât»'au  Saint -Ange, 
l'autre  dan»  la  citadelle  de  Civila-Castel- 
lana.  Toutes  deux,  et  principalement  U 
première,  sont  destitiées  à  renfermer  les 
prisonniers  dont  le  rang  demande  quel* 
ques  égards ,  ou  dont  Timportance  exige 
une  surveillance  plus  sévère  et  plus  ac- 
lire.  , 

Le  mausolée  d'Adrien  contient  dans 
son  enceinte  deux  vastes  bàtimento  des- 
tinés &  renfermer  les  galériens ,  séparé» 
ouK-mémes  en  deux  classes.  Les  uns,  aux  - 
quels lenr  position  {lermet  de  .s'cntreic 
nirà  1« ms  fiais,  obtiennent  de  travailler 
dans  riiiK  ru  urdc  la  forteresse;  les  au- 
tres, nourri*  aux  dépens  de  l  Éiat,  sont 
en)p!oyés  aux  travaux  de  la  ville.  La 
durée  de  leur  peine  cet  indiquée  parla 
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longeevr  et  le  poid»  de  leari  chaînes;  peila  qoe  rnoorat,  en  1774,  le  générri 

niait  ÎU  ne  sont  point  accouplés.  On  les  des  jésuites,  lors  de  l'abolition  de  It 

rencontre  dans  les  rocs  par  bandes ,  es-  société  par  la  bulle  de  Clément  XIV} 

cortées  par  la  troope  de  li^  et  par  des  c'est  dn  chfltenn  Saint-Ange  que  sortit 

gardiens  armés  di*  nerCi  de  boeob.  Cest  Tinfortonée  Béatris  Cenci  pour  nardier 

un  bioi  triste  spectacle!  Si  la  physiono*  an  supplice. 

roie  sauvai;^  de  ces  matbenfeos  peut  in-  Les  prisonniers  d'état  sont  diriiét  es 

spîrer  Tcffroî  aux  honnêtes  gens,  leur  deux  catégories  ;  les  uns,  mis  au  secret . 

calme,  leur  effronterie,  j«  dirai  près-  «ont  renfermés  dans  les  cachots,  la  «î^- 
que  l'espèce  de  bien  »4re  dont  ils  parais-  gfvta ,  <>u  pourtant  ils  peuvent  faire  en- 
seat  jouir,  sont  (i  im  danf:jercux  exem-  trer  tcius  les  objets  qui  leur  sont  néce*- 
ple  pour  ceux  qui  seraient  tentés  de  les  maires,  aprèn  toutefois  la  vi<îte  la  yU^ 
imiter;  d'autant  plu^  que  le  régime  au-  minutieuse.  Les  autres  ont  le  donjon  en* 
quel  ils  sont  soumis  n'est  pas  trop  rigou-  tier  pour  prison  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
rcQl,  et  qu'ils  ne  sont  même  pas,  comme  être  mis  o/fo  larga.  Le  château  Saioi- 
enFrance,soamisà  unejuridiciion  cxccp-  Ange  est  aussi  destiné  à  renfermer  ki 
tionnelle  ;  ils  ne  sont  justiciables  que  des  jeunes  gens  nobles  dont  lu  iMnille  mène 
tribunaux  ordinaires.  Les  galériens  sont  sollicite  la  détention, 
encore  détenus  dans  la  citadelle  de  Spo-  IPue  me  reste  plus  h  dter  que  la  prîioi 
lette,  et        ^  bagnes  de  Grîta-Vee-  des  prêtres,  située  à  ComeiOf  etspp^ 
diia ,  de  Porto  d'Anto  et  de  Cometo.  Iée  YErgastoh,  Les  cachou  des  dooMsi' 
Lea  prisonniers  d'état  sont  renfermés  caîns  au  couvent  de  ia  Minerva  soat  n* 
dans  le  donjon  même  du  cbAtean  Saint-  jourd'liui  abandonnés;  et  les  prisoniée 
Anf;e.  Au  centre ,  dans  une  vaste  salle  OÙ  l'inquisition  ne  reçoivent  que  de  loîaJ 
nutrefois  s  tMcvait  un  çibct ,  est  l'enlrée  loin  quelques  hauts  dignitaues  de  T^- 
de  plasienrs  cacliots,  qui  tous  out  leur  glise. 
fiuriioia  qu'ils  doiveyl  à  quelque  illus- 
tre condamné.  Ainsi ,  ce  fut  dans  la  Ca-  EsNBST  BreTOS, 
gïîvsfm  que  fut  renfermé  le  fameux  Ca-  Membre  de  la  quatrième d«i«<i» 
gliostro  avant  d'aller  expirer  dans  la  rinslttat  Historique, 
forteresse  de  San-Leo ^  ce  fut  dans  la  Ca- 


BEVUE  D'OmnyiGES  FRANÇAIS  ET  ÉnAMOCU. 

CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  PAP£S|  DES  CONCILES  GÉNFH AT  X  KT  DES  CONCILES  DES  Gitl^ 

ET  DE  FAANCE, 

l*ar  M.  Lauls  de  U rnsfaiSt 

Le  titre  indique  clairement  les  trois  rnui(  iir.  Il  annonce  un  ouvrage  compW 
parties  dont  se  com^o^  le  travail  de    et  impartial .  L'auteur  aH-il  satisfiii' 
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oolulilioli»  qa*il  B'ëUtt  imposées?  Jenelo 
crois  pas.  /e  yoos  dois  conpte  des  no* 
tift  de  me  oonvktioo. 

Dans  une  introdeetion  de  soiiante* 
doute  pages  y  M.  de  Masletrie  a  r^omé 
tons  les  ainnmettts  des  docteurs  ultra- 
OMDtams  en  Ikveur  de  la  puissance  du 
dooble  flatve,  argaments  mille  fois  re- 
produits et  mille  fois  réfutés.  Nul  doofe 
qa'une  histoire  impariialc  et  complète 
des  papes  et  des  conciles  ne  fût  cmincm- 
iBcnt  utile;  nul  doute  encore  que  ces 
deux  conditions  d'impartiaiite  et  de  fidé- 
lit<i  nese  rencontrent  presque  point  dans 
le  plas  grand  nombre  des  outrages  de  ce 
genre. 

«  On  n'a  point  écrit  rbi»toire  des  papes 
comme  elle  mérite  de  Tétre,  a  dit  un  pbtlo- 
uopbe  du  XVin*  siècle.  Les  annales  de  la 
cour  de  Rome,  qui  méritaient  d'être  rédi- 
gées par  uneplnme  impartiale,  ne  Tontété 
que  par  des  protestants  acharnés  on  par 
des  catholiques  Clinîdes  ;  et  l'on  peot  dire 
d'eux  ce  que  Tacite  a  dit  des  hii^toi  iens  de 
son  temps  :  Ne  a  tri  s  cura  posterilatis  y  in- 
ter  o/j<.  jijtis  rcl  obnoxiox  :  l.e»  uns  et  les 
autres,  ulcérés  ou  vendue,  ont  iromj  é  fn 
postérité.  »  (Note de  d'Aleuibcrt Uaui»  un 
éloge  de  Flécbier.  )  Des  apologies  excla- 
•ires  et  passionnées,  oo  des  censures  im- 
^  pitoyables  :  voilà  le  double  caractère  <les 
bbtoriens  de  la  cour  de  Aome.  Il  ne  pou- 
vait en  être  autrement  dans  la  polémi^ 
que  du  moyeu-âge,  où  les  auteors  n'écri- 
vaient qu'à  la  lueur  des  bûchers  ;  il  fallait 
se  pfononeer  pour  les  bourreaux  ou  pour 
les  victimes,  pour  les  doctrines  de  Gré- 
goire Vit  04  pour  celles  de  Clément  XIV. 

Ces  temps  de  proscription  ^  de  san^^  et 
de  larmes  sont  encore  présents  à  tous  les 
souvenirs,  quoique  lienrensement  {ia.^-ics 
sans  retour.  Grâce  aux  progrès  de  la  rai- 


son publique,  les  historiens  pcnvéht  ad* 
joQrd'liui  écrire  avec  nue  entière  liberté; 
je  parle  des  écrivains  français  :  ifs  peuvent 
s'exprUner  sine  ini,  sine  odtos  il  n'y  a 
plus  d'excuse  possible  pour  voiler  la  vé- 
rité. I 
.  Vous  n'exigerez  ^as  de  moi  un  examen 
approfondi  des  doctrines  nltramontainea 
qui  n'ont  jamais  été  admises  en  France. 
Une  telle  discuss^iori  est  inutile  eu  pré- 
sence de  la  déclaration  du  clergé  de 
France  de  1C82;  il  faudrait,  d'ailleurs, 
faire  un  ouvrage  vc)l;jini  itmix,  et  je  n'aj 
à  rendre  compte  que  d  uu  J'uclum.  Que 
l'honorable  auteur  me  pardonne  cette 
expression  dictée  par  la  conscience  ! 
Son  livre  n'est  qu'une  œuvre  de  parti. 
Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  te 
lire.  Il  a  omis,  dans  les  notices  de  ses 
tableaux  synoptiques,  tout  ce  qui  était 
en  opposition  avec  la  doctrine  de  la 
dooble  omnipotence  pontificale.  Je 
citerai  quelques-unes  de  ces  omissioiis, 
ou  plutôt  de  ces  réticences,  peut-être  ii:- 
volontaires.  Je  me  bornerai  à  celles  (|ui 
sont  reiaiivi  s  aux  conciles  les  plus  géné- 
ralement connus. 

Conciles  i^r'ncraux  île  f  'ienT7e(p3>^e 
249),  de  Constance  {p9QQ  254),  de  2 rente 
(pageSTâ). 

Le  sujet  priitcipal  de  la  convocation 
du  concile  de  Vienne  (1311)  étoit  l'af- 
fàire  des  Templiers.  L'auteur  leur  a  consa- 
cré une  longue  notice  qui  n'est  que  le 
r&Himc  de  l'acte  d'accusation;  pas  an 
mot  eu  leur  faveur;  silence  absolu  sur  les 
discours  des  PP.  du  concile  qui  s'oppo- 
sèrent à  l'abolition  de  cet  ordre.  M.  de 
Maîilatric  se  borne  à  dîrc  :  ta  suppres- 
sion tic  cri  urJrc  clnil  nécessaire.  Il 
ajoute  <}u  lU  furent  abandonnés  au  roi 
l'hilip(M!-le-Bel  qui  les  lit  juger  par 
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son  cnmeil;  et  il  est  constaiii  (yi  ih  le 
furent  par  une  cominissioii ,  «jiic  tonic  la 
procédure  fut  dirigée  par  les  Ié(;at};  du 
pape,  et  qu'un  ]êiy;it  dn  j)apo  lut  pnhlique- 
iiK  iit  la  longue  et  dqjoùlanle  nomencla- 
ture des  crimes  qui  icar  étaient  reprochés. 
Ce  ne  fut  pas  au  moment  même  de  Icnr 
exécution,  rt  à  riu-du-Palai»,  aajour- 
d'iiui  place  Dauphinc,  que  le  grand-mai- 
trc  Molay»  Gui,  frcrc  do  dauphin  deVien- 
noif,  et  Pcraldi,  çrand*prieor,  rétrac- 
tèrent les  déclarations  que  leur  avaient 
arrachées  les  tortures,  mais  au  Parvis 
?lotre<Dame;iIs  forent  cnsuiterecondnits 
en  prison,  et  ce  ne  fut  que  le  soir  du  même 
joar  qu'ils  furr  :!t  usinés  à  rilc-du-Palais 
et  exécutée.  (Voir  l'Histoire  des  Tcm- 
p/i'crs  d»'  Tt-véque  de  Lodcvo;  l'abbé 
Vcrtot;  Dupuy  ;  la  notice  liistorique  de 
Uaynouard  de  l'Institut  ;  'îidulet,  etc.) 

Ou  ne  pou  vait  justifier  la  nécessité  delà 
suppression  de  cet  ordre  que  par  uniDotif 
politique.  11  était  facile  de  citer  avec 
jqaek|ne  vraisemblance  Tcxemple  des 
chevaliers  de  Tordre  Tentoniqiie;  mais 
même  en  admettant  celte  asiertion, 
pourqnol  enrichir  de  leurs  domaines  l'or- 
dre de  Saint>lcan  de  Jcrasalcm,  déjà  si 
riche  et  si  nombreu^i? 

Troisirmr  concile  de  Consliwce.  — 
Pa.<  un  nwil  du  ci  "i  Ijrc  uécrol  do  r<*  rou- 
ede  rendu  sur  la  proposition  de  Gcr-on, 
dérrfî  (pit  fiu!H)r<loTîi)f  1  autorité  du 
pape  à  l'aulorile  du  concile,  décret  qui 
rerut  une  application  iiumcdiatc  par  la 
déposition  d'un  pape. 

Conci/e  de  Trente.  — Ri<^n  s^ur  la  con- 
séquence de  la  décision  qui  déclara  que 
les  votes  ne  seraient  pas  comptés  par 
pays,  mais  par  t6tes.  Or,  c'était  consti- 
tuer les  cardinaui  d'Italie  en  majorité,  et 
maîtres  des  décisions  do  concile;  pas  on 


mot  s;ir  \c>  dé(  laratîons  d'Amvot,  de  Du- 
fci  vier,  au  notn  du  roi  de  Kranre;  pas  on 
mot  sur  \f>  déclarations  conformci*  dc;' 
commissaires  des  monarques  dn  !Sord  , 
qui  tous  demandaient  le  mariage  des 
pi'ôtrefî. 

Conciles  de  France  el  des  provinces* 
•—Ces  conciles,  soitout  an  moyen -âge, 
étaient  en  même  temps  assemblées  politi- 
qpes  et  religieuses  ;  leurs  décisioiis  jeileei 
un  grand  jour  sur  les  înstîtntioas  politî- 
qoes  et  les  mœurs  de  cette  époque;  ils 
ont  été  plus  fréquents  en  Normandie  que 
dans  les  autres  parties  de  la  France; 
et  plu^  de  la  moitié  des  conciles  de 
cette  pti>\  iiu:<'  ont  été  oniis.  Ils  ont  été 
surîuut  d'un  ii.nir  intéièi  liistoricpic  «oîis 
(iuiliauuic-it-'4iiinqucraiil  et  ses  î>ucce-- 
scurs.  La  collection  des  conciles  de  cette 
province  a  été  publiée  par  le  savant 
D.  iicssin,  en  un  volume  in-folio. 

Le  second  concile  de  Mdcon  est  le 
reflet  fidèle  de  l'îgnotance'et  de  la  barba- 
rie dn  VI*  siècle;  il  a  été  remarquable  p«r 
deux  incidents  qui  te  rattadient  à  riiii* 
toire  de  l'époque  :  la  présence  de  Prétex- 
tât, archevêque  de  Rouen,  qni  avait  tflé 
anathématisé  par  on  concile  précédent 
(577)  ponr  avoir  donné  la  bénédiction 
nuptiale  à  Dnirrliaiil  et  au  jeun»:  Merovéc 
son  licvt  u,  cl  p.Ti"  i'étr;in;]e  question  pro- 
posée par  un  aulit;  Père  du  concile  :  A 
savoir  si  les  Jemmes  doivent  êtrr  consi- 
dettes  comme  créatures  humaines.  Le 
concile  décida  afiirmativcment,  attendn 
que  Dicn  avait  créé  l'homme  et  in  femme; 
mais  Dieu  avait  aussi  créé  les  animaux.  La 
réponse  du  concile  ne  décidait  pas  la 
question. 

L'assemblée  générale dudcrgé de  Fina* 
ce,  en  KiSil'i  est  un  des  événements  les 
plus  importants  de  Thistoire  ecdcsiasti- 
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que*  lihcrid*  de  l'église  (jalUcaDC  y 
fbrcAt  déclarées  et  promolçuéeâ.  Les  qua- 
tre trtides  volétf  iont  devenos  loi  de 
rÉttt.  L»  date  de  cette  aisemblée  n'est 
p«8  même  indiqué. 

Pinrena  à  Yé^otfn  conteupocaine» 
raomnrplacesnrtamémeligfDe^enfcIoppe 
dan«  h  même  proscription  les  lynodes  do 
l*£g1îse  de  France,  avant  et  depuis  le 
concordat  do  180)  ;  il  IciJ  traite  également 
de  concilialiu  1rs ,  et  parle  de  prétcudus 
dtrèqnes,  de  prétendus  curci»,  etc. 

Conclusion.  —  Sous  !e  rapport  de  la 
«clencc  historique  Touvraj^c  n'offre  aucun 
intérêt  ;  sons  !e  rapport  des  doctrines  il 
se  met  en  opposition  avec  les  lois  coosti- 
taiives  de  l'église  gallicane. 

Je  De  fiiis  pas  i  Taoteor  le  reproche 
d'avoir  écricsans  conviction  ;  tout  annonce 
ao  contraire  dans  son  onvrage  nn  bisto* 
rien  consdendeni,  mais  ifai  a  pris  la 


plume  sous  TinAtiencc  d'une' opinion  ar- 
rêtée à  jE>riOfi.  11  lui  arrive  ce  qai  est  déjà 
arrivé  et  ce  qoi  arrivera  toQjours  aux 
écrivains  systématiques  qni,  subordon- 
nant leurs  investigations  et  leurs  études 
aux  exigences  d'une  théorie  adoptée  dV 
vanoe,  s^exposeut  à  dlnévitablcs  écarts, 
k  des  erreurs  qui,  pour  eux,  et  pour  eux 
seuls,  «ont  l'expression  de  la  vérité.  Par- 
tout où  rcijucnt  les  doctrines  uUranioii- 
taines  l'autenr  trouvera  des  p  u  ti.ans; 
il  aura  d^îs  antagonistes  yîMTîdiit  où  une 
discussion'  libre  et  éclairée  ëcra  consi- 
dérée comme  Tunique  moyen  d'arriver- 
par  des  études  suivies  sans  relâche  et  sans 
préoccupation,  à  îa  connaissance  du  vrai: 
seul  but  de  rhistorien  et  la  plos  digne 
récompense  de  ses  travaux. 

DiîFtY  (de  r Yonne), 

Membre  de  la  pr«mièieclsite  ée 

riusUlut  Uisloriqoe. 


HISTOIRE  DE  LA  CAPTIVITÉ  DE  FRANÇOIS  I<s 

Par  M.  Re  j.  • 


Un  roî,  le  plus  éminemment  français 
que  nom  ayons  eu  ,  quoiqu'on  en  dise; 
un  rot  qni  tint  à  honneur  d'être  armé 
chevalier  par  lîayard,  et  qni  s'en  montra 
digne  à  la  bataille  de  Marigoan;  dont 
l'indomptable  ténacité  parvint ,  v/ec  des 
Ibrces  très  infiirieores  à  celles  que  la 
France  possède  aujourd'hui,  A  empêcher 
le  souverain  des  E.<po(^iies  et  des  Indes, 
dcFAUemagne,  des  dix-sept  provinces 
iia» ,  dtt  comté  de  Bonr^ofyne,  du 
RoQSsillon,  de  TArtois,  de  la  Lomliardie 
et  de  Naples,  d  arriver  à  la  monarchie 
universelle  j  ce  roi  qui,  de  plus,  je  pcr- 
i'utc  à  le  dire,  fut  le  protecteur  des  let- 


tres et  le  rci^taurateur  des  beaux-arts  « 
n*en  est  pas  moins  devenu ,  depuis  quel- 
que temps,  le  point  de  mire  des  injures 
d'une  multitude  d*écnvains. 

Indigné  d'un  tel  déchaînement  etper* 
snadé  qu'on  peut  prendre  la  défense  do 
ses  compatriotes, ^sreii/-i<&  mV;  qu'on 
a  tort  surtout  de  nier  /es  illustrations 
la  patrie,  comme  si  une  gloire  de  moins 
n'était  rien  dans  l'histoire  d'un  pays, 
M.  Key  n'a  né{;li(;é  ni  soin,  ni  recherches 
afin  de  réussir  à  venger  la  mémoire  de 
Franrois  :  aussi  est-on  oliVayé  de 
l'immense  nomenclature  des  documents 
accumulés  par  lui,  pour  la  rédaction  du 
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f  histoire  de  la  captivité  do  premier  mo* 
Btrqaede  la  seconde  branche  des  Talois. 

L'écritrain  choisissant,  comme  poînl  de 
départ,  la  bataille  de  Pavie,  y  montre 
fon  héros  abandonné  d'ono  partie  des 
siens;  démonté,  blessé,  désarmé,  refo- 
sant  de  se  rendre  ht  vn  transtoge,  et  ne 
voulant  remettre  pon  gantelet  qu'au  gê- 
nerai ennemi,  sou  i^nnfe/ei  seul,  car 
M.  Rcy  nie,  non  sans  quelque  vrai^scrn- 
blanec,  l*exi.«tenco  de  répéc  dont  on  a 
prétendu  se  faire  un  irophcc,  ceJlc  du 
prince  ayant,  dit-il,  été  mise  en  pièces 
dorant  le  combat.  Il  rapporte  textuelle- 
ment celte  lettre  où  le  monarque  prison- 
nier mandait  i  ki  daclieftsed*Augottléme  : 
De  toutes  choses  n* est  dematii^^ueVkon* 
tteuret  la  vie  sauve,  dernière  expression 
<iae  la  haine  étrangère,  dont  les  Français 
n*ensscnt  point  dû  se  foiro  les  échos,  a 
osé  proelamer  une  llétatssure,  et  qoe  le 
prince  adressait  à  nne  mère  qu'après  de  si 
grands  désastres  il  devait  fissurer  sur  le 
«ort  de  son  fîN. 

Qunnt  a  la  phrase  u^clodramatiquc  : 
toiil  est  perdu  fors  l'honneur,  elle  n*e5t 
point  d'un  ccrivaiM  partisan  du  monai  - 
qoe ,  mai<  d'Antonio  de  Vera  ,  Iiistorîcn 
clrangcr  et  coiislaiumcnt  $on  ennemi. 

ra:<«ions  les  détails  pleins  d'intérêt, 
mBi^  gcnéralemeut  connus  âcs  cuisantes 
infortancs  du  roi  prisonnier.  Voyons, 
d'one  part«  Charles^iat  masquant  sa 
joie  d*ane  feinte  pitié ,  défendant  les  ré- 
jouissances publiques  et  se  refusant  néan- 
moins aux  conseils  généreux  de  Téf  èqne 
d*Osmason  confesseur,  pour  adopter  les 
rae«ores  rigoureuses  du  duc  d'Albe,  et  per-  ' 
séculor  jion  prisonnier,  que  les  grands  du 
rov.uiiac  environnent  de  respettut  ux 
hommages,  landis  qu'il»  chargent  d  un 
profond  mépris  ic  cunnctabic  de  Boarboo* 


Voyons,  d*antrepart,  les  malbeni  éi 
roi  rallier  en  France  tous  les  partis  isv 
l'administration  saga  allbmiede  ladS' 
cfaesse  d'Angoiiléme.  Voyons  e^  kl»- 
midable  empereur,  forcé  de  renoncer  àb 
eonquète  espérée  de  la  France,  cberdier 
(substituant  la  ruse  k  la  fi»r€e)  lesmajesi 
de  motceter  son  territoire,  pour  la  reje* 
ter  au  dern  ior  rang  des  nation?,  s'cffrayw 
de  l'abdication  adressée  par  François  I*"' 
au  parlement  de  Paris  qui  refuse  de 
la  recevoir,  modéier  ses  demandes,  eo- 
corc  exorbitantes,  et  obtenir,  le  14  ^n- 
vier  f  52(3,  la  signature  de  ce  traité  d« 
Madrid ,  par  lequel  on  lai  cède  la  Boo^ 
gogne  :  traité  dont  le  sixième  article  poiic 
que  le  monarque  se  reconstituerait  pri- 
sonnier, si  nne  cession  ftite  sans  liberté, 
ni  même,  dirons-nous,  sans  droit ,  n'écaii 
pas  exécutée* 

Devenu  libre  de  sa  penonne,  sprii 
avoir  livré  ses  enfants  en  ôtage,  il  asm* 
bic  à  Cognac  les  notables  du  rojfsasK, 
qui  repous.*ent  onanimcment  reiécouis 
du  traité  comme  p  mm  esse  s  arrachées 
par  Ut  force,  et,  cuuse(|uemmenlr/f /f"" 
nature  invalides  et  nulles.  Les  actes  de 
celte  asi>cmbicc,  ainsi  (jue  les  principes 
qu'on  y  soutint,  sont  d'un  vif  intérèi  bu- 
torique  dans  le  tableau  qu'en  pré*efil^ 
H.  Rey.  Au  reste,  !c  traîtë  de  Cambrât, 
do  3  août  1539»  modifia  les  articlet  à£ 
celui  de  Madrid;  et  Ton  verra  dans  ao^ 
auteur  combien  les  trois  ordres  de  l'étit 
manifestèrent  de  lèle  i  voter  et  è  recscd- 
lir  la  somme  de  deux  millions  d'écsi» 
destinée  à  payer  la  rançon  du  moasrqv* 
M.  Rey  accamnle  ensuite  les  raiKM»'**" 
ment?,  ainsi  que  les  témoignage»  ^f** 
gcrs  ou  franrais ,  pour  démontrer  le  dtw* 
de  Franrois  1er  à  ne  point  ciccutef 
larticic  six  du  traité  de  Madrid.  Abw* 


Digitized  by  Google 


donnons  one  question  aus^i  ardno  à  la 
lofpqne  on  à  la  moralité  «des  lecteurs  ;  et 
conCentoBt-nooê  d*€»ppowr,ici  à  la  lâche 
coadoite  .de  Cbarlet-Qoînt  la  neUe  (già' 
nërosttë  de  François  qnand ,  en 
1539,  renpereor  leî  demanda  |>assage 
par  ses  étals  s  iavolontaire  hommage  &  la 
loyanté  et  à  la  honne  Ibi  d'un  ennemi 
outragé. 

Oui  croirait  qu'une  telle  conduite,  ob- 
jet aloré  de  rcloiiiu  iueiit  et  de  reslime 
de  l'Europe,  ait  trou\é  de  nos  jours,  en 
France,  un  détracteur,  usant  ratlribacr 
aux  motifs  les  pins  honteux  I  Cet  homme, 
que  je  Dénommerai  points  quoiqu'il  !e 
soit  dans  l'oaTrage  de  M.  Jiey,  est  celui- 


là  — 

Ik  m^&oieqoi,  pins  tard,  apologiste  du  de*- 
potisme,  di^it  et  imprimait  à  l'origine 
de  la  révolation  qu'il  £iUait  déshonorer 
l'fionnèur» 

An  reste ,  Von  trouvera  dans  fhisloire 
de  la  captivUdde  François  I^'f  avec  d^ 
faits,  précédemment  tnconnos,  les  docu- 
ments les  plus  atilesàTéiade  historique, 
morale  et  politique  d'une  époque  con- 
sciencieusement eiplorée  par  notre  hono- 
rable collègue. 

Le  comte  AaiiAiin  n'ALtoirvitLE, 

Membre  de  fa  première  dSiSt  df 
l'iostitot  Historique. 


BERTRAND  DE  BORN, 

Pat  M.  M Aay»LâM»« 

t 

L*histoife  de  France,  pri«e  an  point  de  des  phs  bettes,  des  phis  richement  rem- 

▼Uc  mëfidionnal,  e«t  encore  à  faire  :  les  plicji.  Qu'on  te  ligure  en  effet  la  uationa- 

évcnements  qui  «e  sont  pa>:sés  de  l'autre  lité  franc^aise  s'avançant  pa»  à  pas  vers  le 

côlc  de  la  î.oirc  ,  depuis  (^tovi.<*  .-iculc-  nùdi  en  câcliant  ses  vues  ci'jj'irandisse- 

mcnt  jusqu'à   r.issfnihlcc  <  on-tituaute  ,  ni'Mit  >ou-.  la  caulf  l^.•Ll^e  [njlitKjue  de  Plii- 

rcrfteul  i  iifoii  s             la  pt.Hi>.*iêre  des  lipin  - Aiif;uste ,  le  léopard  snglaii  tenant 

p,énératioi!>»,  ou  ont  été  mal  vus  et  mal  ^ou.s  ses  p,niïe«  toute  ia  terre  m^ridio' 

rendait.  Entre  leâ  époques  maitqnces  nale,  depuis  Poitiers  jusqu'à  Toulouse,  le 

en  quelque  £orte,  fou»  le  rapport  histo*  comte  de  cette  dernière  ville  déployant 

.riqne,  le  XI  1<^  siècle  doit  surtout  être  si-  dans  l'ombre  la  bannière  réodale  pour 

gnalé;  et  il  parait  presque  impossible  l'opposer  à  la  croisade  qui  i$e  forme  dans 

qu'il  on  At  autrement,  la  plupart  des  le  lointain,  au  brait  sourd  et  mena^nt 

renseig|hcments  étant  écrits  dans  une  lsn>  .des  foudres  de  saint  Pierre  >  puis,  ao< 

gueonhliécet  st  difficile  que  nos  pre-  dessousde  ces  trots  grands  intérêts,  la  ré< 

miers  écrivains  (  et  nous  enipndons  par  là  forme  albigeoise  prête  à  btre  e xplosiony 

MM.  Thierry,  Sismondi,  lUynonard)  la  féodalité  du  sol  rêvant  raffiancbisse* 

a*ont  pu  rëiusir  à  la  comi^rendre.  Il  y  a  sèment  de  l'Aquitaine  •  la  bourgeoisie 

donc  jusqu'ici  iacone  dans  nos  annales ,  égoïste,  incrédule  et  railleuse,  ici  tendant 

chose  d'autant  plus  rc{7rcitable  que  b  en  secret  la  main  h  la  France,  là,  eouraat 

page  laissée  forcément  en  blanc  est  une  derrière  les  buissons  au  pi  ècbc  des  Yau- 
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doiiy  tel  est  le  Ubicaii  que  présente  cotte 
ëpoqveet  qaî  nous  semble  avoir  été  hea« 
reosemcnt  retracé  dans  le  livre  d«  notre 
collègue  M.  Mary-Lafon. 

il  y  avait  eu  ce  temps^Ui,  ea  Périgord, 
un  homme  à  Tâme  mile  et  forte,  an  gé- 
nie aventnrens  et  pniisantf  qn'on  appe- 
lait Bertrand  de  Born.  Un  des  pins  pau- 
vres de  sa  caste ,  il  ne  possédait  qu'ane 
petite  seigneurie  ,  et  n'eût ,  parconsé- 
qucnt,  exercé  qu'une  iulliience  bien  fai- 
ble, si  rinflucncc  se  fût  alors  mesurée  sur 
les  richesses  ou  sur  le  nombre  des  vas- 
saux. Mais,  dans  ce  siècle  intelligent,  poé- 
tique et  courageiu,  rintellcgence ,  la 
poésie,  le  courage  passaient  avant  tout 
et  étaient  prises  au-dessus  de  toutes  cbo* 
ses.  Bertrand  de  Born,  qui réonissait  ces 
qualités  à  nn  degré  pencommon»  se  trou- 
vait donc  naturellement  destiné  à  jouer 
nn  des  premiers  rôles  de  son  temps.  Ici, 
sans  empiéter  sur  |a  cnriosité  du  lecteur, 
noiis  dirons  que  Fhistdre  allait  si  fran> 
cbement  vers  le  roman  que  le  roman  n'a 
eu  qu'un  pas  à  faire  pour  aller  vers  elle. 
En  d  iintres  termes,  bommes  et  rhosf's 
pouvant  >ie  pas^ser  de  ce  vernis,  de  rc  mer- 
veilleux qui  défîgnre  et  fausse  quelque- 
i'oii>  ce  <ju'il  recouvre,  l'auteur  a  eu  le  bon 
esprit  de  les  laisf er  tels  qu'ib  étaient,  et, 
en  prenant  le  vrai  pour  pivot  unique,  il 
«pu,  sans  difficulté,  déroulera  no;;  yenx 
une  action  neuve  et  saisissante.  Tout, 
dans  son  œovre ,  converge  autoor  de 
Bertrand  de  Bom.  Depois  le  commence- 
ment jusqu'à  la  lin  il  est  le  centre  des 
ëvénementa  dont  il  a  été  le  principe. 
Sans eflbrt,  sans  tension  apparente,  vous 
Toyes  ce  grand  caTuctèrc  jeté  et  balloté 
h  chaque  pliasc  de  sa  vie  au  milieu  de 
cette  violente  f;unil!edc  Pîantaf;i'ii('ts  qni 
se  disait  cUe-mcmc  issue  du  diable ,  vous 


le  voyez  en  maîtriser  tous  les  membres 
et  les  dépasser  de  toute  b  téte.  Le  souf- 
fle de  ces  passions  diverses,  mises  en  jeu 
avec  talent,  traverse  ce  livre  qni  parfois 
nous  a  paru  ardent ,  impétueux  comme 
les  vents  do  midi.  Puis  arrive  l'histoire 
du  cœur.  Les  mille  peines,  les  victsaîtn- 
des  sans  fin  de  l'amour  se  mêlent  aux  se- 
cousses politiques  et  vous  amènent  ^é* 
motion  en  émotion  à  un  dénoûment 
imprévu  et  drainai u^uc 

Ainsi,  aurant  qu'on  a  pu  en  jnf^cr  par 
cotte  esquisse  .  Voiivraf^c  de  M.  Mai  v- 
Lafon  offre  I  ififert't  attachant  d'un  ro-  j 
man  ;  mais  ce  n'est  point  de  ce  genre  de 
mérite  que  nous  faisons  cas  ici  ;  ce  n*e$t  i 
point  de  cela  que  nous  prétendons  le 
louer.  Ce  qui  nous  a  frappé  prinripa'e-  i 
ment  a  une  portée  plus  haute.  D'abord, 
dans  un  temps  où  chacun  se  bâte  d'écrire 
pour  se  hâter  de  jouir  de  sa  gloire  d'écri-  ' 
vain  et  de  l'escompter  au  pins  ofifhint,  ! 
noos  avons  vu  avec  plaisir  M.  Mary-La^ 
fon  se  livrer  â  des  études  sévères  dans  le 
seul  but  de  nous  fkîre  connaître  un  lam- 
bean  manuscrit  de?  annales  de  nos  pères,  j 
Puis,  nous  avons  rciiiar(]ué  avec  plaisir 
que, tout  en  rendant  l'acltoii  amnfiantc  cl 
tragique  pour  le  commun  du  public  qui 
ne  demande  pas  autre  cbose,  l'auteur 
avait  élevé  sa  pensée  à  des  intention* 
qu'on  n'est  point  habitué  de  rencontrer 
dans  ces  sortes  d^ouvr^ges.  Pour  nVn 
citer  que  deux  exemples,  quiconque  vou- 
dra réfléchir  une  mmute,  reconnaîtra  sans 
peine  dans  le  jeune  Goordon,  si  brave,  si 
intéressant,  ri  plein  d'espoir  et  d'avenir, 
et  périssant  d'une  mort  si  affreuse,  le 
mythe  allégorique  de  la  jeune  réforme 
albigeoise.  Pareillement,  en  considérant 
que,  malgré  sa  bravoure,  son  dévoùnicnt, 
i<ou  gcnic^  Bertrand  de  Uorn  échoue  tou> 
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jours ,  H  n'est  pemiBe  qdi  ne  t^âper-    torim  fit  de  poète ,  il  n*a  pas  été,  dans 


çoive  que  ses  plaDS  tombent  parceqii*il 

refuse  constamment  de  lear  donner  une 
base  large  et  ^(^lich',  la  hase  populaire.  A 
ce  propos  nous  ndrc^^crons,  en  dépit  de 
la  sympathie  que  nous  inspire  son  ou- 
vraf^e,  nn  {^ravc  rf^prochc  ;i  M.  Marv- 
Lalbn.  Dans  ses  meilleures  page^fi  on  sent 
une  grande  amertume,  un  dégoût  profond 


Bertnmd  de  Bom,  si  loîn  du  bnt  que 

nons  ne  le  craif;nions  en  ouvrant  le  livre. 
Il  y  a  de  l'avenir  dans  M.  Mary-LafOD. 
Qu'il  persévère  I  il  arrivera. 

Telle  était  l'opinion  consciencien«5C  que 
nous  émettions  sur  ce  livre  il  y  a  qu-  Iqucs 
moi».  Nons  ne  pensions  pas  alors  que  no- 
tre prédiction  dût  sitôt  se  réaliser.  An  ' 


des  cfaosM  de  la  vie,  un  désabnsement  nonent  où  nous  Irrrons  ces  Ii{^ncs  à  Tim- 

qn  tooelie  et  qui  effraie.  Si  nne  telle  ai*  pretnoii»  le  vieux  sol  da  1^éri(i;ord  s'ô- 

tmtion  MMile  ne  pvend  point  se  aonvee  meiit,  et  notre  grand  statuaire  David  est 

dans  des  chagrins  réels,  si  elle  est  pn»*  diaiigé  de  reprodntre  ta  poétique  Sgnre 

dnile  senlenent  psr  k  sombre  nuJndie  dn  dernier  représentant  de  la  nationattté 

dn  sièele,  pins  qjafm  notre  M.  Mary-La-  méridionnle,  tnt  leqnei  le  Km  de  notre 

fim  estG0O|MMede  s'y  ahnidoii&er.  Dons  collègue  Mary-Lafon  a  en  la  gloire  de 

le  CM  ooatnire,  il  ao  ftnt  point  perdre  ramener  Tattention  pnbKqne.  Une  soos- 

de  vve  qv^  la  fiiioe  d'âme  B*a  été  dis*  eriptfon  nationale  s'est  spontanément 

pensée  qn'fc  ceu  qni  devaient  pins  tard  formée  pour  loi  élever  nne  statue.  Le 

en  avoir  besoin.  Voilà  notre  opinion  ain-  comité  central  établi  à  Paris  se  compose 


cère  et  consciencieuse  sur  le  fond  de  ce 
livre.  rSons  ne  toucherons  ni  «n  style  qui, 
(^uoi(jue  ^jéncralcmcnt  pur  et  aiunié,  n'est 
pas  toujours  exempt  d'un  peu  d'afféterie, 
ni  aux  recherches  immenses  qui  nous  pa- 
raissent faites  consciencieusement  aux 
bonnes  sonrces.  Tovt  ce  que  nous  dirons  à 
L'auteor,  en  nons  résumant,  c'est  qne^  s'il 
n  vooln,  afin  de  glorifier  son  héros,  réa- 
nir  la  triple  aptitude  de  romancier,  d'his> 


de  MM.  Mcrilhou  ,  pair  de  France  ; 
comte  de  MarcUlae,  dépuic,  niaiie  de  Pc- 
rigueux  ;  David,  de  l'hisiitiit  ;  Mary-La- 
fon.  Ij'S  souscriptions  .^t)iit  ('pjalement 
reçues  au  secrétariat  de  riustiiut  lliâto- 
riquc. 

Eugène  G.  de  Mo.nglave, 

Membre  dr  la  première  clssse  de 
riastitnt  Historiqna. 


EXXRAIÏ  B£S  PROCES- VERBAUX 

DES  ASSENAfiES  CÉNCIIALES  ET  DES  SÉAIHCES  DE  CLASSËâ  D£  L  LViTlTUT 

HISTORIQUE. 

La  1    classe  (  Histoire  çc'nérale  et    doyen  d'ftgc.  — S6  membres  sont  pté- 

Uisloire  (le  France]  s'est  réuDiL-  le  mer-  seuls. 

crcdi  3  juillet  1839,  sous  la  présidence  A  Toccas ion  du  procès-verbal,  M.  E.  de 
de  M.  le  marquis  de  Gras-Preignes,»  Monglavc,  en  sou  uom  et  au  nom  de 
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M.  ie  comte  Armand  d'AUonvilte,  absent, 
renouvelle  les  observations  par  loi  pré- 
ientées  dans  la  sémce  d«  juin,  sor  VHiS" 
ioirc  de  FfwieC'pendant  la  dernière  an- 
née de  la  reslaUnUioitf  par  M.  BonlUto 
dft  Lfon  (9  voL  Il  regrette  qa'on 

•QTMge,  objet  de  tant  de  recheicbea  ei 
d'ëtndet,  un  ouvrage  dont  Taoteor  est 
.  proclamé  par  le  rapporieor  M.  Dvfej 
(  de  P YoBDe  )  un  homme  conseieneieux 
yjtt  a  servi  ta  restauration  sans  se  dissi- 
muler ses  fautes ,  u'obticunc  <|u  une  sorte 
tli'  iiictuioii  honorable  Janj  le  journal 
d  une  société  a  iaquelU'  il  npparticnt. 

MM.  Henri  Prat,  Buchct  de  Cublizc 
et  Leudière  répondent  que  le  parti  qa'cH 
forcé  de  prendre  riustitut  Ili^turiqac 
dana  cette  circonstance  n'a  rien  d'hostile, 
tant  a'en  faut,  à  un  collègue  dont  ib  e<ti- 
ment  la, permne  et  le  talent,  mab  qne 
cette  condoite  est  impérienwment  corn- 
'mandée  par  l'article  des  iocient  et  des 
BOQveaox  statat»,  portant  que  tonte  db- 
custion  étrangère  à  la  adencc  purement 
hbtorique  est  interdite  dana  toute  réu- 
nion quelconque  de  la  Société. 

M.  Vicente  Pazo?,  qui  habite  Londres, 
nons'écrit  «ju'il  rassemble  d'auciens  docu* 
ni  lits  iriuulV  au  l*ëri»u  ,  rapatrie,  et 
(lunt  il  se  propo><?  ile  faire  hommage  à 
1  institut  llisloiique. 

M.  I.eudiérc  demande  que  notre  hono- 
rable col!q',uc  v^uit  invité  à  joindre  à  ces 
documenta  te  texte  en  langue  péroviennc 
dans  laquelle  ils  iiontccrita»  ou  dn  moins 
nn  vocabulaire  des  mots  les  plus  nsucb. 
—Adopté. 

Nouvelle  lettre  do  M.  Polydore  de 
Labadie,  de  Saint  Girons  (Arit  (re)  :  Reli*. 
^on,  ce'nfmonieSf  pèlerinages ,  sitprrsti- 
lions  des  Bscualdunacs  (Basque.  Ren- 
voi à  M.  £<  de  Moiiglave. 


Une  brochure  e«t  offerte  par  M.  fava' 
cbe;  elle  est  intitulée  :  Recherches  sssrk 
périiable  emplacement  de  la  station  rth 
maine  U ggade  entre  Evreux  et  Rauem^  ef 
surranii^uitédu  Pomi-^M'Archa. 

M.  le  BMfqob  do  ViUeneure-TiaiM  fiit 
hommage  à  la  datse  de  son  JEKf  iaâne  de 
saint  Louis f  S  vol.  iiif8^*  (Rnppovtiear, 
11.  £.  de  Mongkve.) . 

Présentation  de  M.  ioaé  Oitb  âm  SiHa, 
appuyée  par  Mil.  de  Ifello  et  de  Mon* 
çlave.  — La  classe  vote  l'alBcbc  du  non 
du  postulant. 

Deux,  démissions  ayant  laissé  vacantes 
les  fonctions  de  vice-président  et  de  vice- 
prësident-aJjuint  de  la  classe,  il  est  pro- 
cédé, par  iicrutin  secret,  à  deux  élections, 
desquelles  résultent  que  M.  Leudière  est 
nonuoé  vice-président,  et  M.  le  lieute» 
nant-colouel  dn  génie  d'Artob»  vice- 
présîdentadjotnt. 

La  nomination  de  H*  Leadîèfe  labsnot 
vacantes  les  fooctioBt  dv  tecrécnife- 
adjoint  de  la  daase,  elles  aont  dévoiaca, 
par  seraito  secret ,  à  M.  Heaii  Prai. 

MM.  d'Artois  et  Henri  Prat  aoni  ffem* 
placé»  an  Comité  central  des  tmvanx  par 
MM.  Paquis  et  V.  d'André. 

Le  < Comité  dn  règlement  est  coinpléié 
au  moyen  des  élections  de  de  La- 
mouric  et  Microslawski. 

Le  mercredi  10  juillet  1859,  séan- 
ce de  la  2"*®  classe  (  Uistoire  des  langues 
et  des  littératures),  présidence  de  M.  Vil- 
Icnave.  — membres  sont  préacnta. 

M.  Victor  Dei-o^e»  d'Eaqnermrs 
(Nord),  fiiit hommage  à  la  classe  d*aa 
exemplaire  de  son  onvrtge  :  Introduc- 
tion tt  t étude  des  langues,  —  M«  le  se» 
crétairc-ptrpëtncl  est  cbar^  de  deman- 
der un  second  exemplaire  à  l'auteur  atin 
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<|iie,  conformément  au  l'èglemenl^  il 
pni.^se  être  rendu  compte  da  livre. 

M.  Meaier,  de  Ceret(Pyréiiée»>Orien- 
Ule»),  nous  adrene  un  diaconrt  matm- 
tcrit  sar  les  Erreurs  qui  rAuUetU  pour 
tëtat  meUU  du  d^uut  de  JSxtUicn  pr^ 
eise  deg  idé$t  dans  Vêmplm  abusif  âe 
certains  mots  destinés  à  its  reprétenter 
dans  ie  discours,  (M.  P.  TrémoUère  est 
nommé  rapporteor.) 

M.  E.  Boolet  ayant  envoyé  à  la 
clat^e  trois  exemplaires  de  sa  brochure 
intitulée  :  de  tEiiM  ip:nernent  secondiiirc 
en  France  y  M.  Lcudicre  est  cliargé  d*en 
rendre  compte. 

M.  Tavaclic  fait  hommagn  (Func  bro- 
chure de  fen  1*abbë  de  La  Hue  sur  les 
Ouvrages  des  bardes  de  ia  Bre'agne 
rmoricatne  mt  mqyen-dge.^fA,  P. 
Trémolière  demandant  à  en  foireun  rap- 
port ▼erbaly  Texemplaire  loi  est  confié. 
M.  Raiinoiid^Thoiiiaasî  ayant  envoyé 
-  nit  second  eiemplaire  de  aon  Essai  sur  les 
écrits  de  Christine  de  Pisan,  M.  Ernest 
Breton  eat  chargé  de  laiffe  nu  npport  svr 
roovrage. 

La  classe  procède  ensnite  à  on  icratin 
secret  sar  la  candidatare  de  M.  Thom- 
merel,  professeur  d'anglais  au  collège 
HoUin,  prc^icnté  ÎI  y  a  un  moiâ  par  MM. 
I  ru  diëre  et  de  Monglave.  —  Cette  candi- 
dature est  admise. 

Une  discussion  8*eiYf»ape  aur  la  ques- 
tion desavoir  si  lo  registre,  dont  le  con- 
seil a  ordonné  la  remise  au  secrétaire  de 
la  classe,  devra  contenir  l'extrait  de  tous 
Iss  procès-verbans  antérieurs  à  celai  de 
cette  séance. 

M.  Martin  de  Paris,  secrétaire,  de- 
mande qo'on  fénniise  en  im  registre 
particnlicr  tous  les  pvocës-Tefbaux  anté- 
riears*  Il  déclare  se  chsigef  de  combler 


les  lacunes  par  les  extraits  publiés  dans  lo 
journal.  — Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Lendière  est  appelé  à  &ire  un  rap- 
port  sur  le  travail  de  notre  bonorable  col* 
lègue  M.  M orean  de  Dsnmarlîn  qui  traite 
de  l'Origine  des  formes  hiérogfyphiques 
et  alphabétiques  de  tous  les  peuples,  \je 
impportenr  ftit  reasortir  la  haute  émdi* 
lion  de  l'auieur»  et  lui  reproche  seole- 
ment  d*avoir  trop  suivi  les  traces  de 
Dnpois. 

M.  de  Monglave  pense  qu'il  n'y  a  au- 
cune analogie  à  établir  entre  le  système 
de  notre  honorable  colique  et  celui  de 

Dupntj». 

M.  Leudièrc  se  défend  d'avoir  cher- 
ché à  établir  on  parallèle  entre  ces  deux 
systèmes.  Il  se  borne  à  regretter  qoe 
M.  Moreau  de  Dammartin  se  soit  trop  ex- 
clusivement appuyé  sur  des  idées  astro- 
nomiques» cmnbattues  avec  succès  par  les 
savants  modernes. 

M.  ie  secrétaire-perpétuel  lit  pour  H. 
Victor  Dronaillet  un  fragment  intitulé 
Introduction  h  l'histoire  gàtéraie  de  la 
litiératurr, 

La  classe  se  plaît  i  reconnaitro  un  vrai 
talent  de  logique  dans  cette  esquisse 
d'un  plan  immense ,  dont  la  réalisation 
lui  parait  toutefois  bien  difTicile.  L  au- 
teur mérite  cependant  des  félicitations  et 
des  encouragements. 

Le  même  rapporteur  rend  compte  de 
deux  ouvrages  en  vcrâ,  l'un  de  M.  l'abbé 
Ikrillot,  curé  de  Châteauneuf  au  Yal-dc< 
Bargis  (Nièvre) ,  intitulé  le  Miroir  du 
chrétien  et  de  l'impie,  et  Tautro  ayant 
pour  titre  les  Tâtonnements  d'un  m^eU' 
gle,  poésies  patoises  de  If*  Garrau  (de  la 
Gironde). 

L'abbé  Baritlot,tOQr&  tour  professeur, 
médecin  militaire^  ecclésiastique»  dîi«> 
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pense  aujonrd'hoi  à  paroitMent  ton» 
les  Molagements  da  eorpê  dt  de  l'âme. 
Sa  brochure,  eitraîte  d*un  (prand  poème 

iiicdit,  rappelle,  dans  s»  partie  didacti- 
qne,  la  manière  de  Louis  llacinc.  Quand 
le  vers  s'clève  »  il  u'e«t  pas  quelquefois 
inférieur  à  relui  du  cbantrc  des  Premiè- 
res jiK'dilaiions. 

M.  Garrau  ,  jeune  encore  ,  a  perdu 
vue  ëOQs  les  mara  de  Madiid ,  lors  de 
roccapation  franratse.  Une  femme  lui  a 
tendnla  main  ;  elle  (juide  se8pai..*M.Gar- 
raa  a  fondé  à  $ainie*Foy  une  modeste 
inaUtotîoR  primaire  qui  obtient  da  ano- 
cèa.  Sa  poésie  gasconne  a  de  la  verve,  de 
l'entraincment,  et  rappelle  parfois  celle 
de  notreoollègae  Jasmin ,  l'Anacréon  coif- 
feor  d*Agen  ,  avec  qui  Bërançer  corres- 
pond, anqael  les  académies  ouvrent  leurs 
portpf:,  et  doitl  le  talent  ori(;inal  a  clé  4»i 
ëloquemiucnt  apprécie  par  Ch.  Nodier. 

Le  rapport  de  M.  de  .Monglave  est  ren- 
voyé au  ('o!i)if(''  du  journal. 

Il  en  est  de  lucnie  de  celui  de  M.  Vin- 
cent sur  deux,  oeuvres  poétiques  remar- 
quables :  les  Chants  du  soir,  de  M.  Ju- 
les Pautetf  de  fieaone  ,  et  les  Élcvations 
poéiifjtics  et  religieuses  de  M.  Uippolyte 
Barbier,  d*Orléans. 

Séance  delà  3* classe  {Bistolredes 
sciences  physitfues^  matitématiques  ^  so^ 
dates  et  philo sopf lixj ues)  ^  mercredi  17 
juillet  1859,  présidence  de  M.  le  doc- 
teur Cerise.  —  27  membres  sont  pré- 
sents. 

M.  le  docteur  Belloc  ,  membre  de  la 
l'c  classe  ,  demande  à  <^trc  admis  dans 
la  3',  dont  les  travaux  rentrent  plus  spé- 
cialement dans  ses  études.  La  classe  au- 
torise rafUchc  du  nom  du  candidat  con- 
formément aux  statuts. 


M.  le  doaeor  Bayard  donne  aa  dénis- 
aion  des  fonctions  de  secrétaire,  en  té- 
moignant le  vif  regret  de  se  voir  eea- 
traint  par  ses  occupations  à  ne  plus  pren- 
dre une  part  aussi  active,  pour  quelqui- 
temps  du  moins,  aux  travaux,  de  la 
classe. 

On  procède,  par  scrutin  secret,  à  )i 
n(jniination  d'un  secrétaire  de  la  clip^f  eu 
remplacement  de  M.  le  doctear  iiayard. 

Au  premier  tour,  M.  Cb.  Favrot ,  chef 
des  travaux  chimiques  à  l'École  royaJe 
des  Mines,  secrétaire-adjoint,  ayant  réoui 
la  majorité  des  soUTrages,  est  piodamé 
secrétaire. 

Ou  procède  &  la  nomination  d'oa  «- 
crétaire-adjoint  en  remplacement  de  li> 
Cb.  Favrot.  —  M.  le  doctear  Josat  ob- 
tient la  majorité  des  snf&n({es  et  ta 
éln. 

Hommages,  par  M.  Galot-Lcsa^c ,  des 
Lois  civiles  de  Domat,  I  vol.  in-4''}  par 
M.  F.  d«»  Cbatelain,  de  son  ouvrage  iuli* 
tnlc  Jiome  pnpule  j    lubie  lies  ruinuiiui, 
3  vol.  in-b*  (rapporteur  M.  l'abbé  Badi- 
cbe)  j  d'un  Discours  en  vers  sur  le  (Usai' 
ire  de  la  Martinique  ,  et  de  Détails  im- 
portants^ inédits,  sur  divers  e've'netncnis 
historiques  f  par  M.  le  doctear  Honaait 
delaPeltrie,  d* Angers  (rapportear,  M. 
J.-A*  DréoUe);  d'une  brochore  de  M.  le 
docteur  Bayard  sur  V Examen  microsco- 
pique du  spernte  dessécluf  sur  le  Unge 
dans  les  cas  de  médecine  légale;  d*BB 
ouvrage  de  M.  de  Cicsko\\c.k.i  intitulé  Z?« 
crédit  et  de  la  circulaiion  (rapporteur, 
M.  J.-A.  DréoUe);  des  Me  moires  de  h 
Socieie  d'agriculture  ,  sciences,  hcliti- 
lettres  et  arts  du  département  de  l' Aube  i 
d'un  Traite  sur  la  génération  des  cour- 
bes dites  sections  coniques ,  ramenée  o. 
une  questiiM  dê  géométrie  élémeniair^i 
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par  Victor  Derode;  àa  Beeueil  de  la  So- 
ciéUf  i^re  ^aff^iilture  f  sciences  ^  arts 
et  beUeS'leUres  du  département  de  tMu" 
rCf  décembre ,  janvier,  février ,  mars  et 
avril;  Raporto  deliaûodemia  ponitmiana 
intorno  ad  un  opuscolo  che  ha  per  ti- 
tolo  stilic  liforme  de  pcsi  c  iU-llc  rnisurc 
ne  reali  doinuni  al  di  qua  del  Faro  ; 
auah'si  a  duc  coordinatc  à\  Fernando  de 
Luca;  Ksamc  crilico  di  nlcuni  OjiuscoU 
jmbiicati  intorno  al  sistema  nielrico 
délia  cilta  di  IfapoU;  Relazione  alia 
reaie  academia  d^e  scienze;  des  An- 
nales  scientifiques,  Uuéraires  et  indus- 
irieUes  de  l' Auvergne i  det  Mémoires  de 
la  Société  royale  des  Sciences,  iettres 
et  arts  de  Naney;  de  la  Flandre  agrC- 
cote  et  manufitcturière  de  Yalenci^ac»; 
àtir Histoire  de  Us  liberté  individuelle 
chez  les  peuples  anciens  et  modernes, 
par  M.  Nigon  de  Berty;  du  Bulletin  tri- 
mestriel de  lu  ."  ocit'tt  des  sciences,  bel- 
les-lettres et  arts  du  dcpartcnie/il  tlu 
f  ar'y  Dis  corso  prununztalo  nelta  aca- 
demia pontaniana  dal  présidente  de 
Laca  ;  Geometria  piaim  anaUlica, 

La  classe  est  appelée  à  voter  sur  la 
randidatarc  de  M.  Hlppolyte  Barbier , 
d'Orléant  ;  elle  est  admise  à  i'uDaoimité. 

M.  VielUard,  de  Verdoii,  antre  candi- 
dat, est  ë^aleroent  admi»  après  une  dis* 
cussiofi  i'iaqaelle  ont  pris  part  MM.  le 
doctear  Cerise,  Emcst  Breton,  £.  de 
Monglave,  l'abbé  Badîche,  et  qui  a  roulé 
ior  la  question  de  savoir  si  les  travaux 
dcM.  VielliarJ  ne  l'appelaient  pas  plutôt 
à  la  4c  clas-c  [  llisluirc  des  heaux-arts). 

M.  le  docteur  Josat  reprend  la  lucture 
de  gon  travail  sur  la  question  posée  par 
le  Comité  central  des  travaux  :  Compa- 
rer et  apprécier  les  principales  histoires 
de  la  philosophie. 


L'orateur  démontre  qu'on  peut  puiser 
des  documents  sur  cet  important  sujet 
jusque  dans  les  poètes  comiques.  11  cite 
Aristophane  de  Rhodes,  qui  poursuivit 

les  Pythagoriciens  de  toute  sa  verve  mor- 
dante et  satirique  j  Ari>lopliane  de  Sinyr- 
nc,  qui  vivait  vers  la  93*-' oî\ i  idi  et 
qui  écrivit  aussi  sur  lesmœufîi  des  i'ytlia- 
goriciens  ;  Lysias,  i'Alhénicu,  qui  adopta 
la  doctrine  de  Soc  rate  ,  déTendit  sa  mé- 
moire parmi  ses  compatriotes  et  ilctrit 
leur  injuste  condamnation  ;  Poiycbrate , 
qui  suivit  une  tout  autre  route,  car  il 
calomnia  Socrate  et  en  lit  nii  athée ,  un 
corrupteur;  Xénopboo  qui,  d'aprèi  Sui- 
das, aurait  le  premier  écrit  l'hialoice  de 
la  philosophie.  Cette  opinion  n'est  paa 
partagée  par  M.  Josat,  qui  voitbien  dans 
cet  auteur  le  premier  historien  des  phi- 
losophes  y  mais  non  le  premier  qui  ait 
écrit  Fhistoire  de  la  philosophie. 

Il  cite  encore  Autliistcnc  ,  qui,  scion 
lui,  e>(  le  premier  qui  6t  l'éloge  de  So- 
crate, réhabilita  sa  rnénioire  et  fit  frapper 
d'e\il  se*?  accusateurs  ;  Zoïle,  (]ui  crili(pia 
Iloinéri:,  osant  l'aecaliler  de  calomnies  et 
même  d'iujures,  et  Tbérapurape ,  qui 
rapporte  que  Platon  était  le  favori  du 
roi  de  Macédoine  et  s'abandonne  à  une 
diatribe  continuelle  contre  loi. 

Les  historiens  avaient  iait  de  Platon 
le  fils  do  dieu  de  la  lumière,  d'ApolloE. 

M.  £.  de  Monglave  propose  le  renvoi 
de  la  partie  du  travail  dont  M.  Josat  vient 
de  donner  lecture ,  et  des  parties  précé* 
dentés,  an  Comité  du  journal. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prcn< 
iH  iil  pari  MM.  Erncsl  lircton  .  E.  de 
Mon(;lave,  le  docteur  Cerise,  cette  pro- 
position e^t  adopl(-e. 

M.  le  baron  de  la  l*yl;ne  dépose  sur  le 
bureau  le  calque  d'un  fragment  de  ia 
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carte  pifianc  dont  on  voit  Toriginal  à  la 
Bibliothèque  du  Uoi,  et  qui  reinonteriiity 
tekon  loi,  au  XUT  on  do  moins  an  com* 
menoemeol  do  XIV*  aîècle.  Il  fait  remar- 
le  littoral  de  la  France  n'eifr 
pins  aujoordfhm  le  même,  DiverMa  par- 
ties de  la  côte  ont  ëtë  envahies  par  TO* 
céan.  Sor  d*aat:rc«  poiaU  la  mer  ê*eat  re- 
tirée. Si  l'on«*cn  rapportait  à  cette  carte, 
lesnomt  de  la  plupart  de  nos  villes  mariti- 
me* seraient  d'une  orijçinp  fort  ancienne 
et  n'auraient  subi  que  de  légères  modifi- 
cations. 

M.  K.  de  >!onp;]avp  ^  rleve  av<^c  force 
contre  Tantiquiic  ])rétendue  et  même 
contre  raiitlienticitë  de  cette  carte.  DV 
bovd,  récriture  n'est  point  celle  de  Te- 
poqoe  à  laquelle  on  l'attriboe.  Il  si0nn1c 
eiiMiîte  plusieurs  détails  erronés  sar  les 
positions  des  lieux  et  principalement  sar 
les  noms  modernes  qu'ils  portent  dans 
ce  document.  Ces  observations  s'appli- 
quent à  Dieppe,  i  B«yonne,à  Saint-Jean- 
de-Lus,  à  Saint^Sébastien,  à  Olëron  (Bas- 
aes-Pyrënées),  à  Toulon,  ete.  L'honora- 
We  membre  offre  d'apportei  de  nom- 
breuses prenve^i  à  l'appui  de  ses  ob  ec- 
tiuii5  sitôt  que  M.  de  la  Pvlaie  aura  com- 
plété les  recherches  dont  il  a  àcœur  d'en- 
tourer  sa  communication. 

Cette  discussion  est  re nvoy «Hé  i  une  pro- 
chaine séance.  M.  de  la  Pylaic  «'«t  prié 
de  joindre  à  ce  document  un  calque  des 
cartes  catalanes  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  dont  il  a  élé  aussi  fréquemment 
qùcstion  depuis  quelqoe  temps. 

M.  le  docteur  Cerise  fait  un  rapp«frt 
verbal  sur  le  premier  volume  (le  seul  qui 
ait  paru)  de  ia  Philosophie  du  ctinstia' 
nismc,  par  M.  l'abbé  Cacheox.  Il  regrette 
que  cet  ouvrage  ne  rentre  pas  dans  la 
Sjpécialité  de  l'Institut  Historique^  il  l'eût 


jogé  dans  ce  cas  digne id'un  examen  coa- 
sciencieui.  L'auteur ,  selon  loi^  manqae 
souvent  d'ordre  et  de  méthode  ;  il  est  à 
regretter  que  ses  idées  ne  soient  pas  ton* 
jours  rendues  d'une  manière  plus  claire 
et  plus  précise;  mais  il  a  droit  à  des  élo- 
ges pour  l'immensité  de  ses  recherdies, 
la  profondeur  de  ses  vues,  et  souvent 
aussi  pour  le  charme  et  lliarmon  ie  de  son 
style. 

Le  même  membre  fait  un  autre  rap- 
port verbal  sur  tleui  JcUfcà  de  M.  Aube, 
de  I,on(i;wi,  et  sur  deux  brochures  du 
iiu  iiK  ,  iniau\ùcs/e  Brahmane.  ÎM.  le  doc- 
teur Cerise  ne  partage  aucunement  les 
idées  émises  par  notre  corrci'pondaijt  sur 
les  causes  des  phénomènes  naturels.  La 
lumière  serait,  selon  M.  Aubë,  la  cause 
de  toutes  choses  ;  le  brahmane  n'était  que 
le  fluide  éihéré,  source  de  l'intelligenos; 
Wichnou  était  Thydrogène  qui  fait  naî- 
tre l'eau;  Chiva,  l'oxigèn;,  destructtur 
de  tous  les  corps^  ce  qui  est  en  opposi- 
tion, non-seulement  avec  les  faits ,  mais 
avec  le  nooi  même  de  l'oxigène,  qui  veut 
dire  créateur,  et  non  destructeur. 

M.  Aubé,  de  Longwi,  est  l'ennemi  jure 
de iauiela physique,  qvii,  bcluii  lui,  acn\  atii 
les  doctrine*,  l.a  m  iciice  véritable  aurait 
été  toujours,  daus  son  opinion,  bien  an- 
térieure à  toutes  les  connaissances  méta- 
physiques. —  Le  reste  de  l'ouvrage  e*t  le 
développement  de  ce  principe. 

Le  rapporteur  se  plaît  à  rendre  hom- 
mage k  U  vaste  érudition  de  M.  Aubë.  Il 
regrette  de  ne  pouvoir  consciencieuse- 
ment en  approuver  aussi  bien  Tasage.  il 
demande  qu'on  remercie  notre  honora- 
ble correspondant  de  ses  cummanica- 
lions  ;  et  il  en  pro{iose  le  dépôt  aux  ar- 
chives de  la  Société. 

Cette  proposition  est  adoptée  après 
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quelques  observations  de  MM.  Ch.  Favrot 
et  £i^.  de  Monglave. 

La  4*  classe  {Histoire  des  beaux- 
arts)  s'est  rëanie  If  mrrrrrdi  Ç4  jnilîet 
aoms  la  présidence  de  M.  J.  B.  De  Bret. 
— «  94  membres  sont  précenCs. 

Lettre  de  M.  Villemain  ,  ministre  de 
nsstmcUon  publique.  II  a  reçu  le  jom^ 
nel  de  Flmitat  Hittonipe  et  le  lettfedn 
Conseil  pour  le  Comité  des  erts  et  monii- 
nents,  leqnel  accepte  avec  empienement 
Toflto  qetlQÎ  eitftite  d'eofreteiiir  de  fté- 
qoeats*  rapports  avec  sotre  Société. 

M.  le  ministre  esToie  on  exem[Jaire 
de«  instruction»  rédigées  par  le  Comité, 
sur  les  Biomnncnts  et  snr  la  musique, 
ainsi  qu'an  excmjjlLiire  de  la  série  des 
qacstions  archcol(i[;if|ue8  adressées  à  cha- 
cun des  corre.«pondanl3  du  ministère 
pour  les  travaux  historiques. 

CircBlaire  de  M.  de  ^Ivandy  à  oescor- 
mpondants  en  lenr  soumettant  les  qoes^- 
tions.  Il  les  invite  à  s'entendre  atec  les 
inspeetews  des  éeoles  primaires. 

Série  imprimée  de  qvestabns  avec  ré- 
ponses à  remplir.  Elles  sont  de  tnûs  clas- 
ees;:— Momuneiits  ganlols. — Ifonnments 
nmiains.— Monuments  do  moyen-ftge. 

Rapport  i  M.  de  Salvandy  sar  les  tra- 
vaux du  Comité  des  arts  et  monuments 
pendant  la  session  de  1838.  ('e  rapport 
est  shné  du  préaident  du  Comité,  pair 
de  France,  Gasparin,  c^du  cecrétaire 
Didrou. 

Instroctions  du  Comité  historique  des 
nris  et  monnmeots  aux  correspondants 
dn  ministère  de  Tinstroction  publique 
povr  les  travaux  relatifr  à  Tbistoire  de 
France.  Ce  mémoire  avec  vi^ettes  mt 
bots  traite  des  monuments. 

.^nlre  ioitmction.  —  Mémoire  sur  la 
60*  litroiton,  —  JuUitt  1889. 


mtisique,  rédigé  par  M.  Bottée  de  Tout- 
mon  ,  membre  du  Comité,  avec  iac-;»iniilcy 
lithographies  et  gravure*. 

Ces  pièces  sont  renvovces  par  la  cîasî-c 
5  M.  ]>nest  Breton  pour  un  rapport  et 
une  proposition  à  faire,  s'il  y  a  lieu. 

M.  le  vicomte  de  Giiiton  ,  de  Suint* 
James  (Manche),  transmet  la  description 
d'un  beau  tombeau  qui  existait  dans  Vé- 
((lise  de  Nantes,  et  qui  a  disparu  à  la  ré- 
volution. Celte  description  date  de  l'é- 
poque de  l'existence  du  monument  : 

n  Au  milieu  du  diœur  de  Péglise  collé- 
giale de  Nantes,  on  voit  un  tombeau  sur 
lequel  est  représenté  en  marbre  la  figure 
couchée  d'une  princci^^e  ,  le  front  ceint 
d'une  couronne  de  reine,  enrichie  de  ilco- 
rons  et  de  pierreries. 

«  Aux  côtés  il  V  a  diverses  fip tires  re- 
levées  en  bosse  dans  des  cadres  peints 
de  diverses  couleurs. 

«  La  première,  sur  laquelle  est  écrit  en 
caractères  dn  XIY*  siècle  Comitissa  Ma' 
ria  Companie,  est  celle  d'une  princesse 
assise,  emmantelée,  voilée  et  couroonée 
d*un  simple  chapelet  on  bonnet  à  bords 
plissés;  elle  tient  un  livra  k  sa  main 
gaadie. 

«  Dans  le  deuxième  cadre  il  v  a  deux 
ligures  ;  Tune  d'an  prince  sans  barbe, 

assis,  le  front  ceint  d'une  couronne,  on 
cercle,  surmonté  de  quatre  demi-ronils 
tout  simples;  elle  met  sa  main  sur  l'c- 
pauic  d'une  autre  fijnue  déjeune  femme 
qtiisemhle  s'approcher  de  lui,  foulant  au\ 
pieds  une  vieille  femme,  nue,  maigre, 
écbeveléc ,  et  telle  qu'on  peut  figurer  l'a- 
varice où  l'envie.  L'inscription  qu'on  Ut 
au-dessus  est:  LargUas  Cornes  Henricus» 
•  Dans  le  troisième  cadre,  sur  lequel 
est  écrit  Rex  IfavaHe,  est  représenté  un 
prince  assis ,  tenant  en  mftin  un  sceptre  , 
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fi^rminê  cit  on  bcratim  de  fleor,  la  tètf! 

ceinte  d'nnc  couronne  composée  d'u;i 
timplc  cercle  et  tle  (juatre  rrrneaux. 

u  Dans  le  quatrièiuc  cadr^,  qui  est  an 
bout  (le  la  tombe ,  dn  cûlc  du  maîtrc-au- 
tcl«  est  représentée  une  princesse  avec 
•a  mante,  ayant  en  léte  nne  couronne 
fleuronnée  à  la  royale,  et  la  gorge  on» 
Terte,  avec  rinacription  an-detana  Begma 
Natfone. 

«  Dana  le  cinqQÎème  cadre,  aor  leqvel 
eat  écrit  Cornes  Benricuf^  il  y  a  nne  fi- 
gure d*nn  prince  aaaia*  vètn  d'nn  habit 
tont  d'une  pièce  en  forme  de  froc  de  re- 
llf^ieux,  bien  joste,  qui  lai  enveloppt 
toute  la  téte,  excepté  le  virage,  comme 
les  Jacques  de  mailles  du  moycn-âgc,  et 
lui  couvre  jusqu'aux  mains,  comme  dcâ 
mitaines ,  sans  distinction  des  doigts,  et 
se  termine  en  sayon  qui  va  jusqu'au  ge- 
nou; il  n'a  point  de  couronne,  et  tient  à 
la  main  droite  un  trousseau  de  certaine» 
lanières  qui  ne  ressemblent  ni  à  dea  ver- 
giea,  ni  à  dea  fooeta,  ni  à  cboae  Ikcile  à 
Tâconnaicre. 

«  Dana  le  aixième  cadre,  anr  lequel  on 
Ht  Cernes  Teobaidus,  on  voit  nn  jenae 
prince  assia,  vèta  d'nne  aimple  aontane, 
rana  roantean  et  sana  couronne ,  tenant 
en  main  une  i^»ëe  nne,  de  vieux  modèle. 

tt  Dana  le  aeptîème  et  dernier  cadre , 
sur  lequel  est  rinscription  Comitissa 
Campante  B/anchea,  li  y  a  une  princesse 
habillée  comme  la  première  avec  sa  mante 
et  le  chajïelet ,  nn  bonnet  sur  le  voile  qui 
lui  couvre  les  orcilics  cl  ia  jorge;  clic  est 
nssise,  tenant  à  la  main  gauche  nn  livre, 
4!t  à  la  droite  une  vieille  épée  nue.  « 

D^  remercîments  font  votés  à  Ai,  le 
vicomte  de  Guiton  pour  ta  commnni* 
catmn. 

Hommagci,  par  M*  t>aIol*Lesage,  de 


9  volomcs  in-4o,  un  abrège  dti  tari  tU 
vérifier  les  dates  (renvoi  à  ia  1"^"  classe. 
Histoire  générale)  et  les  lois  civiles  de 
Domat  (renvoi  à  la  troisième,  Histoire 
des  sciences  moraL'S  cl  philosophiques)y 
par  M.  F.  Châtelain,  de  deox  esempiai- 
Tea  en  3  volumes  de  aa  Rome  papale,  ta- 
Heties  romaines  (renvoi  à  la  3  rlaiaoj  %  et 
par  M.  Cyprien  Desma^nis^  de  aoB  os* 
vi^  aur  la  oauaiqaai  totitnié.  iSar  ^ùt- 
Imt  poèmes  deBeetbpwen^ 
,  Lettre  de  H.  Gaiilliier-Stinn,  mûm 
de  la  ville  de  Seurrc  (Côie4*0r>,  eapna- 
aion  du  vif  regret  que  lui  canae  la  mmit 
d'Alesandre  Iicnoir. 

Lettre  da  même ,  adressée  à  M.  Ernest 
Brcion,  et  comuiuuiquec  à  la  cla&se  par 
ce  dernier.  Elle  ajouti-.  àcê  icii&tignc- 
ments  très  iutércs.sant.s  à  ceux  qu'a  four- 
nis déjà  M.  Gauthier -Slirum  sur  ses  coq- 
quêtes  archéologiques,  dont  M.  Breton 
eat  chargé  de.  rendre  conpte.  «  Je  m'em- 
presse, dit  notre  comapondaat,  de  voua 
Aire  aavoir  que  qudqnea-uaa  dea  oljela 
que  j'ai  mal  à  propoa  qualifiéa  da  homdt9 
4*oreillea,  de  ooaverdea  de  vaaea,  d*in- 
atgnea  militaîrea»  ne  aont  antcea  cboaea 
Que  dea  fibnlea  ou  dea^ra^paenu  defibur 
lea  ;  en  lea  emminant  dernièremeiit  avec 
fkttention,  j*ai  reconnuaui^C'Cbainp  Tin' 
exactitude  de  mon  indication.  » 

M.  Ch.  Favrot,  appelé  à  émettre  fon 
opinion,  comme  chimiste,  sur  un  métal 
qui  se  trouvait  mêlé  aux  dccouvene*  dr 
!>!.  Gaulbier-Stirum ,  adresse  à  la  classe 
le  résultat  écrit  de  son  analyse. — Henvoî 
au  comité  du  journal  pour  être  joint  as 
rapport  de  M.  Krnest  Breton. 

Notre  honorable  collègue,  M.Soadier 
d'York,  actuellement  à  Paria,  ftit  boaa- 
mage  h  llnatitut  Hifteriqne  d*uae  Iwiu 
dont  le  bota  provient  dea  atallea  do  cbanr 
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de  ia  magulliquc  caihé^r'»!*'  d'York  ,  in- 
cendiée j'  y  a  plusieurs  aiiDcc^.  Cette 
l>oitc  porte  ;i  rrit('Tieiir  du  couvercle  l'i- 
jiia|;0  ea  argent  de  l'église,  et  à  Tinté- 
rienr  vue  reprécentaiion  de  l'iocendic 
dévorant  le  cbœur.  Remaretmciiti  et 
dépôt  à  la  bibliothèque. 

M.  dft&in  d'Âiwl,  liMéntmir,  ma». 
liKie  4« pltuifiin  Sociétés  MfantAi,  mi- 
tre de  <tepill«  dcp  égiÎMt  ptinetielea  M 
nétnipolitiiiMtdeL^  et  de  Vienne  en 
DenpUaé,  eottioite  k  .tiSie  de  memhte 
de  1«  detM.  U  te  préMnte  aeiii  le  petro* 
B«gv  de  MM.  Villcnnfe  et  Eogène  de 
Monglave. 

La  class.c,  <  oiii^ultce,  ordonne  l*in«crîp- 
Liou  au  tableau  du  nom  de  M.  de  Sain 
d'Arod. 

L'ordre  du  jciur  appelle  )a  suite  du  trn- 
Tai!  de  M.  O  Mac'  Carlby  sur  cette  ques- 
|iou  posée  par  le  (Comité  des  travaux  : 
Jféi&^tMO'y  par  l'examen  critique  dts 
.  ouvres  de  diffùrmlm  éfoies  de  peinture 
en  £s pagne,  leurs  auvcières  disiin£ttjê. 

Arrivé  k  im,  M.  Mec"  CMdiy  repré- 
sente Vdbtqne»  eottine  nn  de  oea  èiret 
.privilégiét  4  q«i  le  tort  a  tant  eoeerdé 
*  avec  pnofiMion ,  nobieiee,  Ibrtone,  htm^ 
meure,  tnienl,  tont  et  qui  pent  Cpre  en 
QD  mot  le  lioolien»  d'nee-ciMtcnee.  Doné 
d'wie  ijmide  MUlé,  U  étndîe  l«f  ien- 
gaes,  les  lettres,  la  philosophie  ;  mais  la 
peinture  vst  son  art  de  prédilection.  Il 
COïiiracnce  à  la  ciîkiv(  i  sous  le  ▼ieil  lier 
rera,  |»a.->,se  suu5  la  direction  de  Pacheco 
et  devient  on  dcê  pratcipauxciicis  de  l'c- 
.colc  cipapnole.  On  lui  doit  les  portraiî.-* 
de  Gongora»  de  Philippe  IV,  des  uiiaut» 
et  de  pliMteon  gtmidi  du  m^aamc.  Eu 
italie  il  copie  au  crayon  leJugerneni  der- 
nier, les  Prophèies  et  les  ^inJ/es  de  Mi- 
cbel-Anne;  r^rofe  d'Mthètw,  le  Par- 


nasse, \' Incendie  et  d'autres  peintures  de 
Raphaël.  Ces  travaux  durent  un  an,  pen- 
dant lequel  il  frotivc  enrorc  assez  dc 
temps  pour  faire  son  portrait,  les  Forges 
de  Fulcain  et  le  fameux  tableau  de  la 
limiçue  de  Joseph.  Il  peint  aussi  la 
reine  de  Hongrie,  nn  Christ  posr  l'église 
de  Seinte-Placide,  le  cnmte  dac  d*OIU 
vaiès  «on  ffrotedenr,  la  prise  d'nne  place 
Ante  par  Spinola,  une  Vierj^  pour  l'o- . 
tntoire  de  la  reine, 

M.  Mae*  Cartby  oonthine  la  doeripifan 
desefaetsKroraYre  de  felasqnet.  «  Nètiv 
-Mnséo,  ajoute-t-il,  ne  possédait,  il  y  k 
quelqae  temps,  qu'une  petite  toile  de  ce 
maître,  le  portrait  de  Tinrantc  dona 
Marguerite-Thérèse.  Aujourd'hui,  grâce 
à  noire  collègue  M.  le  baron  Taylor,  il 
y  a  là  dix-neuf  tableaux  du  maître.  Le 
premier  dc  tous  et  ic  plus  remarquable 
est  V Adoration  des  bergers,  tt 

Celte  partie  dn  mémore  de  M.  Maïf 
Cartby  est  renvoyée  an  Comité  du  jcmr> 
nal. 

*/  La  cioqaantième  assendilée  féné- 
«sle  de  rinstitnt  ilistorîqoe  a  eu  lien  la 
16  ^Uet  1839,  sons  la  présidence  de 
M.  Pigalle.  4i  membres  sont  pié- 
jenfa. 

M.  le  eomie  Le  Pdetîer  d'Aneay  écrit 
de  Manlevrier  qu'il  a  visité  phisicurs  mo- 
numents de  TA  niou ,  remontant  ou  mo  vi'ii- 
âge  et  rappelant  les  noms  de  Foulques 
d'Anjou,  des  PIdntagenels ,  dc  Char- 
les VU,  de  Louis  XL  Avant  de  revenir 
dîuis  ses»  domaines  du  Nivernais,  il  saluera 
(«lisson  et  les  ruines  du  château  du  H- 
memt  connétable,  la  terreur  des  Angleis. 
—  Renvoi  à  la  4*  classe  desbeaux^ 
arts), 

'   MXoinoysraU;  â^Xvgcnf  envoie,  ponr 
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—  376  — 

le  congre*  de  1839,  la  «olutîuu  d'une  renées},  feit  IniDnage  a  IlulhiiC  Hifitf. 

Bonvelle  question  relatiTe  aux  calamité*  rique  d'on  nouvcao  travaU  qQ*il  vîeit  de 

qvi  ont  afflké  le  people  jaif  depaw  k  poblîer tnr  le  cadtttn.  Il  penwteàcimn 

de  JmMM  p«r  Titus. -i-  Reairoî  que  rftdministntkm  det  eoatribiiiioff 

au  Gomicé  centni  des  «ravan.  n'eat  pat  oompéleate  poor  arriver  à  vi 

M.  Heori  Gcrmaîii,  de  Vemon,  adreiae  bon  cadastra  et  que  le  point  de  vae  ol 

QD  nénoire  av  la  question  posée,  de  elle  se  place  n'est  pas  le  Traî.  a  Cette  vé- 

Yastrologie,  —  Mêase  mvoi.  litë,  dit-il,  a  besoin  d'être  fortement  ré- 

M.  rafeibë  Barillot,  curé  dè  Château-  péléc  pour  que  la  France  n'éprouve  pas 

neuf,  au  Val-dc-Bargi3  (Nièvre),  un  mé-  de  nouveaux  mécompte?.  Afin  de  pou- 

'  rioire  sur  cette  question  du  programme  :  voir  parler  avec  plus  d'iiuJépt  ndance  j'ai 

Jje  tous  ies  clcfrtents  qui  ont  concouru  h  donné  ma  démission  de  géomètre  encbef.  l 

laformation  du  peuple  romain,  quel  est  U  tnc  rdpagnait  de  combattre  les  projets  | 

ceiui  qui  a  cxcrcr  le  plus  d'i/ifluence  sur  d'une  administration  qui  m'employait.  • 

la  itmgue»  Ui  reiigion.  Us  inslUutions  et  La  manière  flatteuse  doot  rinstitat  Hii-  | 

Ut  Mceurs  de  ce  peuple?  —  Héase  'len-  torique  a  traite  son  prenier  onvnge  Fi 

voi.  encouragé  à  écnre  celn«i  et  i  nons  ca 

M*  âeUier,'qae  noos  «fons  entend»  fiûre  hommage.  Il  mattiplienileseistt* 

avec  tant  de  plaisir  an  dernier  congrès,  plaiies  si  ses  oellègaes  en  désmt.  — 

annonce  qn*tl  traitera  dans  celni-ci  cette  Aenvoi  à  la  S*  classe  (  Simins  de$  teiee- 

question  par  Ini  posée  :  A^i^ii  existé  ttn  ces), 

eHseigeement  populaire  du^drçii,et^  s'il  Vingt-six  ▼olomes  oo  brochures  sont 

n'existeplus.qu^Sffmentitsmpyensde  oflierts  à  la  Société  ;  des  remercùnenu 

le  faire  revivre  ?  —  Même  renvoi.  sont  votés  aux  donaleurs.  i 

M.  J.  B.  K?piC,  de  Sainte- toy  (Gi-  Trois  candidats  sont  proclamer  Ttifut- 

rondc  ),  présente  à  ia  Société  le  poète  bres  :  M.  J.  P.  l  oinmercl,  profesfcar 

gascon  Garrau,  aveugle  comme  Homère  d'anglais  au  collège  liollin,  présenté  par 

etMUtoii,cidont  notre secrétairc-perpé-  la  2"  classe  {Histoire  des  langin-^  et  des 

luel  a  analyse  les  œuvres  dans  la  der-  Htlératures)  ;  etWA.  Gustave  Vielliard, 

nièrc  séance  de  la  classe  des  littératures,  de  Verdun,  et  H .  Barbier,  d'Orléans,  tovi 

lAÎ-méme  nous  envoie  île»  fragments  <lenx  présentés  par  la  S*- classe  (mMe 

d'une  épitre  qu'il  a  adressée,  dans  la  Un-  des  sciences  pl^si^ties,  mailUktatifm^ 

gne  de  ia  douce  pairie  oeeiianiqtse,  k  modales  el pkilasephepus»)  ■ 

M.  le  ptésident  de  la  Société  arcfaéologl-  L'ordre  du  jour  ippeMe  le  rapport  ds 

qne  de  Beueisqui  appelle  tons  les  ans  à  Conseil  et  du  Goniié  du  règlement  isr 

un  concours  sdennel  la  Muse  des  dut-  noe  refonte  génénie  des  statuts  de  h 

iedet  dtt  Midi,  Il  nous  annonce ,  si  su  ^'ociété.  Elle  est  en  gfaode  partie  i'oravie 

santé  ne  s'y  oppose  pas,  des  recherches  d'un  de  nos  plus  honorables  collègaes, 

sur  les  thermes  et  les  antiquités  des  Py-  M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  d'Ar- 

renées  où  il  se  rend.  —  lienvoi  à  la  tois.  —  M.  Buchet  de  Cnblixe ,  éla  r*p- 

fit  classe.  porteur,  occupe  la  tribune. 

M.  FëlijL  Uarrau,  de  Pau  (ikisses-Pj-  Après  quelques  mots  d'tntrodoctioiii  il 
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te  dtapofe  à  doit^  lecCnie  àu  article, 
quand  «lie  diMmsioii  tnr  la  tnardie  à 
êmm  •'taçB^  entré  MM.  Henri  Prêt , 
J.  A«  DNolle»  Dufey  ( de  l'Yonne)  et  Eu- 
^bms  de  Mong^ve ,  à  la  tnite  de  iaqnelie 
il  esl  arrêté  que  le  rapporteer  lira  d'a- 
bord le  projet  toat  entier  ,  puis  «ëparé- 
mcnt  chaque  article  sur  lequel  l'assem- 
blée sera  appelée  à  voter,  clqu'on  votera 
ensuite  sur  l'ensemble. 

En  conséquence  M.  Buchet  de  Cubh'ze 
donoe  lecture  du  prc^et  tout  entier.  (  V. 
pages  241  à  247.) 

Après  quelques  observations  prélimt' 
naircsde  MM.  Martin  de  Pan»,  Y.  d'An- 
dré, le  vicomte  DetloMei  etvDoley  (de 
r Yonne),  tnr  Tordre  à  «oîm  dana  la 
diaeuMÎtfn,  ki  denx  prenicn  articles 
«ont  adoptée  tans  discnstion. 

M.  Henri  Prêt,  membre  du  Coneeil, 
explique  pourquoi im  a  ajouté  à  Fartide  8 
ces  mots  :  tota  memira  nUidaiU  luMe 
nécessairement  Paris, 

A  ce  sujet  >î.  le  vicomte  Destossez  de- 
mande des  eiplications  sur  la  position 
du  membre  correspondant  qui  vient  ha* 
biter  Paris. 

M.  le  docteor  CaDfc  parle  dans  le  mé' 
me  sens. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  répond  que 
pins  bfts,  dans  le  projet,  À  sa  véritable 
place,  on  tronverann  article,  prévoyant 
les  cas  en  question. 

Cet  incident  n'a  pas  de  sviie. 

L'article  4  est  adopté  sans  disenssioa. 

Relativement  à  rartide  5,  qoi  fixe  le 
nombre  des  membres  résidants  et  cor* 
respondant*  de  chaque  classe,  M.  Nigon 
de  Berty  t  ombât  cette  limitation,  <jui  <  >t 
«ou tenue  par  MM.  ilcnn  i'rat,  iiuchcl  de 
Cublize  et  le  docteur  Caffc. 

M.  Nigon  de  Berty  demande  qn'au 


Boias  on  ajoate  4  Tartide  In  freulfti 
d'angmenter  nne  dasse  si  le  besoin^  s'en 
ftimit  sentir. 
MM.  hatèf  (de  l'Yeum)  et  Paqeis 

combattent  cet  amendement,  qui  n'esl 
pas  appuyé.  L'article  primitif  est  adopté. 

Il  en  est  de  même  des  articles  (i,  7,  8, 
9, 10,  Il  et  12. 

M.  Eugène  de  Monglave  demande 
qu'on  supprime  un  mot  à  l'article  13,  et 
qu'au  lieu  de  cours  publics  et  grâtuifs,  il 
soit  dit  simplement  cours  publics.  C'est 
bien  là  certainement  notre  inientioB  à 
tons,  dit-il  ;  mais  pourquoi  noosendiaioer 
ponr  l'avenir? 

(jette  suppression,  appayéepavM.  Lan- 
dièrOt  est  adoptée.. 

Les  artidesli,  15, 16, 17  et  18  sont 
adoptés  sans  discussion. 

M.  Nigon  de  Bertf  demande  pourquoi 
l'article  19  stipule  pour  on  cas  seulement 
la  convocation  k  bnit  jem. 

M.  Ruchet  de  Cubiizc  pense  qu'ici, 
connue  partout  ailleurs,  il  faut  se  borner 
à  SIX.  jours;  ua  plus  long  délai  fait  perdre 
de  vue  les  convocations. 

L'amendement  et  l'article  sont  adoptés. 

Arrivé  à  l'article  20,  M.  Dufey  fde 
rYonne)combat  la  prescription  qui  porte 
qne  le  président  et  le  vice-président  de 
l'Institut  Historique  ne  ponrruntètre  dé- 
légaés  de  leur  dasse  à  l'on  des  tiois  co- 
mités. 

MM.  Henri  Prat  et  Lendière  sontien- 
nent  la  rédaction,  qni  est  adoptée ,  ainsi 
qne  l'artide  et  les  suivants  josqa'è  l'ar* 
tideSS. 

Relativement  à  cdoi-^,  M.  Nigon  de 
Berty  fait  observer  que  dans  les  anciens 

règlements  on  lisait  :  Le  secrélaire-perpé- 
tuel  nomme  et  re\'oque  ses  employés,  et 
il  en  est  responsable,  et  qui»  celte  riante 
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de  mpMsabilitë  ne  fluoré  pas  ibtis  les 
noamntsiataCs. 

M,  d'Artois  pcn»Q  qu'elle  est  inutile, 
la  rcspoiisaLiliié  du  8ecréuire*pcrpctuei 
ayant  été  déjà  étabîjp. 

MM.  ftacîiet  de  Cublize  et  Dufey  (de 
r Yonne)  parlent  dan»  le  même  sens. 
Néanmoins  Particle  entier  est  adopté  avec 
Tancicnnc  rédaction ,  sur  la  demande  du 
aecrctaire-perpéiocl,  et  aprèi  qneliines 
eiplicationt  satislbisaotes  sur  Pétat  de  la 

M.  d'Artois  rappèHe  que,  dans  le  pro- 
jet en  dîscosstott ,  il  avait  ajonté  à  ce  ti- 
tre du  secréittireperpc'iuelfUntikOtèm 
erayoR  ainsi  eonçae  :  «  H  ftndraît  peut, 
être  ajouter  à  ce  titre  le  mode  de  procé- 
der à  la  nomination  du  secrctaire-porpc- 
tucl,  indiquer  les  conditions  rejfnise-», 
etc.  »  Il  désirerait  connaître  le  motifqai 
a  déterminé  le  Conseil  à  pa8«cr  outre  à 
cet  avis. 

♦  M.  Dufey  (de  l'Yonne)  répond  qhe  le 
Conseil ,  après  an  examen  sérieux  ^  a  re* 
connu  qn'il  n'y  avait  ^en  à  statuer  à  cet 
éfS^rd,  et  que  le  cas  rentrait  tout  entier 
dans  romnipoience  du  Conseil  et  de  l'As- 
•emUëe  générale. 

Mlf .  Henri  Prat  et  Leudière  foumis- 
ient  h  ce  sujet  de  nouveaux  renseigne- 
inents. 

M.  E.  de  Monjîîavc  pense  qu'on  arti- 
cle ëpccial  serait  tort  difficile  à  rédijyer. 
Il  rappelle  ce  qui  s'est  passé  dans  un  cas 
analojf^ne  il  y  a  trois  an5.  I.e  secrétaire- 
perpétuel  étant  alilé,  mourant,  la  situa- 
tion de  rinstitut  Historique  désespérée, 
le  (Conseil  prit  en  nain  le  pouvoir  et  sauva 
la  Société. 

M.  Alph.  Presse-Mont?aI  parle  dans  le 
même  sens. 

M.  le  nuirquls  de  Gra^Preij;ncs  pense 


qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  meforc  à  pré- 
voir; c'est  le  cas  du  C'ai'canl  consu/cs! 

I. 'observation  de  M.  d'Artois  n'a  pas 
de  suite. 

On  passe  à  l'article  33. 

M.  Martin,  de  Paris,  penite  que  U 
clause  qui  permet  an  président  d'ane 
classe  de  la  convoquer  autan  t  de  fbb  qo'fl 
le  juge  nécessaire  à  rintërèc  destrafaai, 
est  inutile,  et  qu'on  n'en  use  jamais. 

MM.  de  Monglave  et  Di^Ile  lépaa- 
lient  que  la  classe  des  beauz-aris  en  a  nti  > 
il  7  a  deux  mois  encore  pour  lé  s^os  de 
peintuie. 

Les  articles  34,  35  et  56  sont  adoptés 
sans  discussion. 

M.  Dul'c  y  (de  l'Yonne)  a  la  parole  sur 
le  para{jrapliè  de  l'article  57  ainsi  con<;ti: 
«  Dans  les  assemblées  générales  aucune 
proposition  ne  peut  être  laite  si  elle  nesi 
portée  à  l'ordre  du  jour.  »  Il  demande 
que  eette  disposition  soit  étendue  aux 
classes. 

M.  le  docteur  Catfe  pense  qu'il  wlfi- 
lait  d*àjouter  au  paragraphe  ces  mots  : 
«  L'tirdre  du  jour  étant  épuisé  dans  lei 
classer  et  les  assemblées  générales,  MV. 
les  présidents  sont  chargés  de  compléter 
la  séance.  * 

MM.  de  Monglave  et  Henri  Piat  com- 
battent cette  rédaction;  ils  appuient  celle 
de  M.  Dufey»  ainsi  conçue  :  «  Cette  dis- 
position est  applicable  aux  séances  des 
classes.  » 

M.  Nigon  de  Berty  propose  d'y  ajouter  : 
a  II  ne  pourra  être  lait  aucun  rapport , 
lecture  ou  propositiom  dans  une  classe, 
que  l'ordre  du  jour  ne  soit  épuisé.  » 

MM.  Dufey,  de  Monglave,  Leudière, 
Prat ,  trouvent  cette  rédaction  inutile,  et 
jusqu'à  un  certain  point'  Gonltaîie  i  1s 
précédente  «pi'lls  mamticnncnt. 
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'  M.  de  Bcrty  pense  qae  le  scrutin  se- 
cret dans  It's  clauses,  et  sartoat  dans  les 
assemblées  générales,  ponr  le  renvoi  au 
Comité  da  jonmal,  'entraîne  une  perte  de 
temps  comidérabie. 

MM.  Dofey  et  Leadière  parlent  en 
vear  do  scmtin  secret. 

Il  est  adopté,  ainsi  que  le  précédent 
amendement  de  M.  Dnfey,  et  Fenscmble 
de  l'article 

Point  d'observation  sur  Tarticle  28. 

RelatÎTement  à  l'article  39i  M-  Len- 
dière  &it  observer  qne  le  Conseil  et  le 
Comité  da  règlement  ont  jugé  convenable 
qae  la  présentation  des  comptes  h  l'as- 
semblée générale  ne  fôt  plus  une  simple 
formalité,  un  simple  enregistrement, 
mais  Fobjet  d'une  discussion  approfon- 
die et  d'un  vole  solennel. 

M.  d'Artoia  signale  une  irrégularité 
daoa  la  balance  des  comptes  faite  au  M 
mars  et  la  présentation  de  ces  mêmes 
comptes  à  l'assemblée  générale  de  la  tin 
de  ma).  11  en  résulte  que  l'administration 
de  l'Institut  Historique  fonctionne  deux 
mois  après  l'expiration  de  l'ancien  bud- 
get et  avant  l'adoption  du  nouveau. 

M.  Leudière  ne  trouve  pas  cet  état  de 
diojtcs  aussi  anormal  qu'il  semble  l'être 
an  premier  aspect.  C'est  un  devoir  pour 
le  secrétaire- perpétuel  de  conformer  les 
dépenses  de  ces  deux  mois  à  celles  des 
douze  mois  précédents,  sons  peine  d'en- 
courir une  grave  responsabilité. 

MM.  Prat  et  de  Monglave  partent  dans 
la  même  sent;  et  l'article  2d  est  textuel- 
lement adopté,  ainsi  que  les  articles  Àù 
et  4L. 

Une  faute  de  rédaction  est  signalée  dans 
l'article  par  M.  ISigon  de  Berty,  ap- 
puyée par  M.  Leudière,  et  combattue  par 
M.  Fre«sc- Montrai.  Elle  est  corrigée,  et 


l'article  adopté,  ainsi  que  les  articles  43 

et  4L 

On  passe  à  l'article  46  (le*  premier  du 
titre  V). 

M.  Théophile  de  Puységur  combat  l'o- 
bligation imposée  aux  candidates  d'être 
auteurs  d'œuvres  rentrant  dans  les  spé- 
cialités des  classes. 

M.  Prat  soutient  cette  obligation  dont 
il  fait  ressortir  l'importance. 

M.  Buchet  deCublize  riutcrprètecl  la 
commente. 

L'article  àù.  est  adopté,  ainsi  que  l'ar- 
ticle 

M.  Arthur  Gnillot  combat  la  prescrip- 
tion de  l'article  48,  qui  exige  qu'un  can- 
didat soit  présenté  par  deux  membres; 
il  demande  cinq  présentateurs. 

MM.  Prat  et  de  Monglave  repoussent 
cette  proposition. 

L'article  est  adopté,  ainsi  que  l'art,  iâ. 

Relativement  à  l'article  ftù.^  M.  £.  de 
Monglave  demande  qu'il  y  ait  trois  com- 
missaires an  lien  de  deux.  L'article  est 
adopté  avec  cette  modification,  ainsi  quo 
les  articles  5L  52  et 

L'article  51,  relatif  au  diplôme,  ctt 
combattu  par  M.  Dréolle  qui  n'en  trouve 
ni  le  prix  assez  élevé,  ni  l'époque  assez 
prochaine. 

M.  de  Monglave  répond  qne  le  prix  eu 
a  été  ainsi  lixé  après  de  longues  discus- 
sions du  Conseil  et  du  Comité  du  règle- 
ment. Quant  à  l'époque ,  elle  ne  saurait 
être  plus  prochaine  à  cause  des  nomina- 
tions pendantes  en  ce  moment. 
L'article  est  adopté. 
Le  paragraphe  de  l'article  55  portant 
ces  mots  :  «  On  est  invité  k  payer  par 
avance  Tannée  entière  »  est  combattu  par 
M.  Martin  de  Paris  et  d'autres  racn)bre.«. 
M.  Leudière,  membre  du  Couseil,  rup- 


pelle  qac  dans  le  principe  il  y  «Tait  :  O» 

est  admis  à  payer. 

M.  Buchct  de  uublizc propose  d'ysnb- 
stituer  :  Il  csl  JacuUaiif  de  payer. 

Cctlo  rédaction-  comb.ittnr  par  M.  V. 
d'André,  est  adoptée,  ainsi  que  l'arude 
entier,  et  l'article  &G* 

M.  V.  d'André  ne  pense  pas  qaMI  doive 
étro  fuit  mention  à  Tartide  57  de  l'ac^ 
ceptation  4c«  doat. 

MM.  Leudière,  de  Bertj  et  de  Mon- 
glave  prouvent  qne  c'est  nn  usage  reçu 
dans  tontes  les  Sociétés  saYaotesetmtaie 
i  llnstitut  de  France. 

L'article  est  adopté,  ainsi  qne  les  ar- 
ticles 58,  59,  (30.  Il  en  est  de  même  de 
rarticlcGI  qui  donne  lien  à  une  ioter- 
pellâtion  de  M.  de  Ben  y,  à  laquelle  ré- 
pond M.  le  secrétaire-perpétuel. 

Les  articles  62, 65,  64  ct OS  sont adop- 
tes sans  discussion. 

L'article  60  et  dernier,  relatif  à  la  res- 
titution dn  dipldme,  sonlève  de  lon^ 
débats. 

M.  de  Moo|flaT^  pose  la  qneition  et  s'é- 
Jève  contre  la  spécolatîon  de  dîpldmei 
ftitepar  des  conieors  de  sociétés,  qni 
donnent  lear  démisiion  nn  mois  après  être 
admis.  «  C'est,  dil-il,  tiae  ^[ooble  spécola» 
tion,  nn  scandale  aoqnel  0  faut  couper 
court.  Une  Société  savante  n'est  pas  une 
liôtellcric.  •> 

M.  Drëolle  appuie  i'opinion  M.  de 
Monglavc  et  demande  des  moyens  coér- 
cilifii. 

M.  de  Bcrty  déclare  que  tonte  disposi- 
tion pour  arr^^ter  le  mal  serait  illusoire. 
Il  s'apitoie  sur  le  sort  des  membres  de 
J>onne  foi  qu'un  revers  de  fortune ea»- 
pécUe  d'acquitter  leur  cotisation'. 

M.  Bnchct  de  Cubtise  conlnt  ropÎBioB 
de  M.  de  Berty. 


M.  de  Mottglave  pa«se  qn'U     a  dW 

tre  digue  à  opposer  à  ces  écumeurs  de 
Sociétés  savantes  que  leur  propre  signa- 
tnre. 

M.  le  docteur  CafT<>  pense  qne  l'infer- 
tion  au  journal  de  la  Société  des  noms 
de  ceux  qui  cessent  d'en  fitire  partie , 
pourrait  être  utile. 

M.  Tavache  appuie  cette  opiain,  al 
demande  l'insertion  dans  un  des  pie* 
dbaîas  nunàt^da  joamal  de  la  liale  en- 
tière de  tous  les  membcesaclMla. 

M.  Lendière,  membre  dn  Conseil,  cooi* 
bat  la  seconde  partie  de  k  paoïioiitisn 
comme  offrant  nne  pâture  assurée  aai 
spécttlâteiirs,  fondateurs  de  prétcadaes 
Sociétés  plus  industrielles  au  fond  que 
savantes.  Pour  ia  première  partie  il  de- 
mande que  le  Conseil  seul  soit  juge  do 
cas  où  les  noms  des  nieral)rcs  qui  se  reti- 
rent devront  être  insérés  dans  le  jour- 
nal. 

M.  Saint-Prosper  ne  pensa  pas  qu'on 
puisse  retirer  à  on  membre,  «ae  fois  élu, 
son  dipUnae,  pas  plus  qu'on  ne  retire  ie 
sien  à  un  avocat. 

M.  de  Moaglafe  nie  la  limililade^et 
propose  qu'en  remettant  son  dipléme  s 
tout  nouveau  membre»  on  lut  ftawriga^r 
un  écrk  par  lequel  il  contracte  Ibrmslle- 
mcnt  l'obligation  de  le  restituer, en  qwt» 
laui  la  Société,  pour  quelque  nnotlf  qne 
ce  soit. 

M.  Alphonse  Fresse-Montvaî  nopniott 
moyen  coërcitif,  le  seul  qui  lui  irn)h\r 
possible.  Il  demaude  en  outre  qu'à  i'ar 
ticte  soient  ajoutés 0^  mots  *•  «  S'il  s'y  re- 
fuse, publication  en  sera  faite  dans  le 
journal.  » 

M.  le  docteur  Gaffe  propose  qu'à  f 
mendement  de  M»  Freise*Moiitvsl  ce 
ajoute  par  surcroit  de  précasilion  :  •  itf* 
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préjudice  de  tonte  action  de  droit.  » 
L'article  66  avec  toof  cet  aBi«adeu>ento 

M.  Dréolle  demande  qu'un  exemplaire 
des  BCNivéMa êmÊaUmkmàimé  à  ton* 
les  membres. 

M.  de  Monglave  tumm  cette  nit— ni 
inatiltv  U  Coascil  a^tBt  tafèÈéqttmi  tête 
éa  jfwnal  acmallanait  sons  pretu,  «»- 
voféàtomlctmeinbreSfSeniMtûnprâBéf 
losBATOMB  «tetnls,  «t  q«*«K  oone  il  «a 
l«i«t  tifféSÛOO  MWiplsiros. 


M.  Letidière  ^propose  un  art  ici  addi- 
tioTinel  ninsî  conçu  :  «  Il  pourra  être  créé 
ultérieurement,  pour  lei*  divt»rses  réu- 
nions de  l'Institut  Historique,  dos  jetons 
de  prasence  dont  le  Conseil  déterminera 
le  nodfcle  et  la  valent.  » 

Cet  article  est  adoptë,  et  sq  place  fixée 
à  li  fio  da  titte  IV.  H  fannera  fartide  46. 

li  est  voté  an  iemiia  aecrel  «nr  foi- 
•enlite  des  alatata  qoi  est  adopté  à  IVnia*. 
■iailé  pnr^l  bodcs  blaiielies. 


CHBONIQUE. 


^Ajc  cinquième  Congrès  historique 
rera  onvert  le  dimanche  15  septembre 
183»  deoe  les  teUee  de  l'Instittt  Histo- 


Le  aombie  des  «ëaaeea  est  filé  à  quinie. 

EQea  euroBtUen  les  dimencfae  1 5  sep- 
tenb*»,  mardi  17,  jeodi  19,  samedi  91, 
lendi  S5,  meroedi  16^  vendredi  97,  di- 
iBaaclie99,  mard»  1*»  oeiebre ,  jeudi  3, 
sainedi  6,  laaid]  T-,  aeffendi  9,  Tendredt 
11  et  dimanche  19. 

Le  programme  »era  adressé  comme  in- 
vitation aux  corps  savants  et  aux  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  travaux  lii^tori- 
quc.s,  en  France  et  à  rétraiiffcr.  il  soflira 
<le  \o  présenter  pour  être  admis  dans  Tas* 
ôcinblce. 

Il  n'y  aura  qu'une  séance  par  jonr;  elle 
a'omrira  à  une  henrc  très  précise.  Le  bn* 
rcM  se  léaetra  à  midi  et  demi. 

Les  séances  des  classeset  les  assemblées 
eénécalMide  finatitit  Historique  sont  sus^ 
pendete  pendent  la*  derëe  do  <iOO(^s. 

— 'Noas  aTonsannemcé  daits  vofreder* 


nière  livraison  la  mort  de  notre  collègue 
M.  le  baron  noTSTRlBB,  ancien  premier 
président  de  la  conr  royale  de  Monlpel* 
lier.  Votct  quelques  détails  snr  sa  vie  : 
DiiTeyrier  (flonorë-flicoIas^Marie),  né  k 
Pignons  le  6  décembre  1753^  est  mort  à 
Paris  le  S6  mai  1889.  Re^  an  berreaa 
en  1779,  fl  obtint  bient6t  de  la  répote* 
tioo.  £ii1788,il  composa  le  pamphlet  in* 
tltoié  La  eour  plénièn,  béroi^tragl-comé- 
die  en  trots  actes  et  en  proie.  En  1789, 
président  et  secrétaire  du  district  do 
Saint-Ktienne-du->lont ,  il  devint  secré- 
taire du  corps  électoral  après  la  mort  de 
Hailly.  Kn  179(),  il  fut  envoyé  à  Nancy 
comme  commissaire  du  roi.  Sous  Dupont 
du  Tertre,  il  fut  secrétaire  du  j^ceau.  Le 
19  juin  1791 ,  le  roi  le  nomma  envoyé  ex- 
traordinaire anprès  du  prince  de  Coudé. 
A  son  retour,  il  fiit  arrêté  et  mis  en  pri' 
son  Tinf^t-clnq  jours.  M.  Dmreyrier  donna 
sa  démission, 'quand  Domovriea  se  rclii^ 
^  ministère ,  loin  d'accepter  les  sceaux 
qui  lui  étaient  offerts.  Le  10  aoftt,  nommé 
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(iépoté  pir  la  tMliMi  di»  VUfÊtêt  il  fbt 
4éD4moé  le  mît  iiièai«     remplacé  par 
RobeapMWg.  Arrêté  le  M,  il  te  vit  iMi^ 
cëré  à  l'Abbaye,  d'oè  Degason  parriot  à 
le  taoTer.  En  1793,  il  fut  de  lu  commi:»- 
sioa  chargée  de  veiller  dans  le  nord  aux 
a{jpn>viaiojiiicmeDU  de  la  France.  Ken- 
irc  en  lîDG,  il  reprit  «a  profession  d'a- 
vocat. Ensuite  il  devint  admini>tratcur- 
général  âa  hôpitaux  »  et  ae  rcudit  en 
Italie.  Là,  il  fut  adminiëtcatettr-géeéral 
des  finances  de  Tarmée  ,  puis  aecré- 
taire  de  Macdonald,  à  Naples,  et  fc* 
créuire  de  le  oMueisaion  direcloriale.  11 
leatra  ea  1799»  «e  diatiiij|iie  dmf  lefittm* 
net  ea  1807,  Ibt  ikit  préaideat  de  tribut 
nel  d'appel  de  HbntpelUer,  po»  prenier 
prétideot  de  la  coer  impériale  ea  aième 
siège.  Après  lea  eent  joun  îl  fmdeiliUié, 
et  eo  1SS0  le  roi  le  aoniiiia  premier  pré- 
aident boooraire.  Deux  de  ses  fils,  51  M. 
Mëlesville  et  Duveyrier,  se  sont  Jait  uu 
uum  dàiis  la  littérature  draiaatu|ue« 

—  Le  vendredi  9  août  1839,  l'Acadé- 
mie i*oyale  des  Inscriptions  et  Bcllcs-Let- 
tres  a  tenu  sa  séance  publique  préaidée 
par  M.  Leirouue.  Aprèî^  l'annonce  dee 
prix^déoamés  et  des  sujets  de  prix  pro* 
posés,  notre  coUèfpie»  M*  le  comte  Alca. 
de  Laborde«  a  In  vu  f«pport  «ar  leamé- 
nwivea  entoyéa  an  coocoiin  relatif  aax 
antiquitéa  de  la  France;  H.  Dannoa,  se- 
crëlaire>perpétiicly  une  notice  aur  la  vie 
etIesouTtagca  de  Vandeiboaig;  M*  Ma- 
goin,  on  mémoire  aor  lea  prélîminairea 
d'une  représentation  dramatique  chez  les 
anciens;  M.  Daunou ,  une  notice  sur  la 
▼ie  et  les  ouvrages  de  M.  Van-Pract;  et 
M.  Jomard  ,  un  fraj^inent  sur  la  géo^a- 
phie  ancien  lie  de  l'Arabie. 

L* Acadicmio  avait  proposé ,  pour  si^ct 


d'en  pik  à  déemaer  e»  l6a0;rA0M 
4ntifiÊ§  été  kittÊtiÊM  enoéAia  dr  ftt  ti'i  cf 
de ré§m  é^AmfmU.  Ce  prisa  éiédéeeaé 

an  mémoire  ayant  pour  épigrapbe  :  hf 
multa  impedimenta  eluctalu$(Seneearht- 
tor),  et  dont  l'auteur  est  M.  Angrjfte- 
Kinilc  Egger^  de  Paris,  docteur  ès-leiires 
af^réj^é  pour  les  classes  supérieures  de> 
iettrej»,  profeaaeor  ao  oMé^e  royal  de 
Clftarlemagoe. 

Le  prix  de  nomiMnat^ne ,  fondé  pai 
M*  Allier  de  Hanterocbe ,  est  résené, 
nuia  erec  mention  bonoiable  du  Caulo- 
gne  laiaoMié  dea  monnaîea  nationales  ée 
Ffince,  par  M.  GniUanme  GomlMDaie 
(Paria,  1839,  m-J^). 

L'Académie  n'ayant  pn  adjo^pr,  ca 
1830,  les  prix  d'hiatoiie  de  France  fin- 
déi  par  le  baion  Gebcft»  lenr  Yakar  ac- 
croîtra an  capîtel  de  k  &ndatiBa,ei 
augmentant  le  revenn  ananei ,  et  panM' 
séqucDt  les  prix  à  décerner  nltérînn^ 
ment. 

L'Aradcane,  autorisée  à  il i s poMT  cha- 
que anuécdcfroi^mëilailif  s  i l'or,  delà  va- 
leur de  f.OO  Ir.  ciiacune,  en  faveur  da 
auteuxa  qui  lai  auront  envoyé  les  nieil- 
leun  onvrafea  aur  lea  antiqaités  nationa- 
les ,  adjege  les  médaâllei  de  1839,  ii 
premièieà  H.  Yanoaki*  penr  aoniKi^oiVf 
dif  flitliMt  Aontyaoîafi  an  Frann»  éfn* 
(a  X//*  tUtU  jnafn'nn  XV;  k  saeade 
à  nnure  coUèfoe  M.  Eiaett  Bratoa  dl 
H.  Achitte  de  Jnnffroi  penr  kv/itr*- 
dneltond  thùîmn  da  JPmnee;  k  tti^ 
aièaie     mquQ  k  MU.  Dnaiiem  <t  Pal- 
lard  de  Saint'Aiglan ,  le  premier  poaral 
ouvrage  imprimé  intitulé  Esêai  4*d^ 
rique  sur  lu  invasions  dtê  Uongroii  t» 
Europe  et  epécialement  en  Franee,  le  *^ 
cond  pour  un  manuscrit  sin  invan'^** 
du  Normatuii  U  long  de  lu  Lotriti  a» 
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mméêa  fmm,  ^  Vm  aiiulif  ttèt 

L'Aeadëmii! ,  dans  ta  séance  publique 
lie  1 6ÔS,  a  prorof^r  jus^ju'aa  1  «r avril  iiUQ 
le  eoD^orâ  ouvert  sur  cette  question  : 
IMierminer  qudi  $mt  hs  rapports  du 
poteU,  de»  mesures,  tant  de  (ongueur  que 
de  capacité^  «I  de*  monnmeë  qui  étaient  m 
fÈ»ag$  en  France  eout  Ui  roiideeétampn^ 
writfm  rooèt,  a«M  i§B  poids,  le»  metwm  §t 
k$  tmmnaiee  ém  mfttème  dieimtri. 

ÙÊm  l«  mène  Aatie  pibKqM  de 

d'm  primé déoMMT «»  1840,  TAuMv 

/a  géographie  dmt  Técole  d*Alei«i|driR 
fiHe  propose  poor  tnjet  do  prix  de 
ée  reekereher  f origine.  Us  émigra- 
tions et  la  sueçession  des  peuples  qui  ont 
habifê  au  nord  de  la  mer  Noire  et  delà 
tncr  (-aspienne,  depnis  le  troisième  siècle 
de  rérr  rul<jaire  junqu'à  la  ftn  du  on- 
zième; ditermmer   le  plus  précisément 
qu'il  sera  possible  l'étendue  des  contrées 
ehemm  i^  emm  a  «eeupées  é  àiffireniss 
4f0qmm:  eœémkm  ^ûs  peuvent  se  r&tUt-, 
cAm^    font  on     jpsrtfo  d  ^vaC^immiiim 
des  natiàm  mêmeUmntni  écoutantes:  fxer 

^^H^^    ^^AMBft^^Lh^^AAAA  ^^^^^^^^  É^^^— 

tes  MTw  UH  UMPHP^Ifllv  989  wSVIWWtm  tliv#* 

iionê  quê  ces  natiûn»  ont  foHes  m  Eu- 
rope, Le  pnz  ten ,  cosiiiie  le  ptdoé~ 
de»t ,  me  iBédelile  dVir  de  le  ^enr  de 
90ÛOfmic9. 

Les  oerrages  envoyée  i  cm,  trait  oon- 
cours  devront  être  écrits  en  (Irançais  on 
en  latin,  et  parvenir,  francs  de  port ,  an 
«ecrétariat  de  l'Institut  avant  ie  1"  aviil 
de  l'année  où  le  prix  doit  ^tre  décerné. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  ré- 
pvlée  dans  un  billet  cacheté  qai  càntien- 


dM  kacND  de  fratenr.  Lrt ooaeofmi» 
aont  ptéveme  ijua  ton.  dTetttve  eoz  cpd 
ee  wsntatn  eemenra  aciwenf  ncnis  ait 

€oncoart;qiie  TAcadémie  ne  rendra  point 

le«  manuscrite  prcsc-iit("ï;  ain;.i  h  son  exa- 
men, et  qne  les  auteurs  pourront  sciile- 
nici>t  en  faire  prendre  de«  copies  au  se- 
crétariat. 

Le  prix  annuel  pour  lequel  M.  Allier 
de  llauteroclie  a  ié^é  une  reate  de  400 
Ikence,  sera  déoernéeB  18S9  an  neillear 
ODvrage  de  nnmbmatiqQo  qai  aura  été 
publié  en  I8SO,  et  déposé  en  secrétariet 
die  lloatitet  «vent  k  1«»  ei  ni  1840.  Lee  ^ 
aemlifet  denattilDi  aoat  aede  eiMep- 
«éedeeeeeDOoeie, 

Treie  ■ridniliei  aevont  déeernéee  en 
<840aeatBnsUeiir>  méoMnaca  ter  les  an- 
lîqiMi  de  k  Feuuse,  déposé» eteM  k 
!*•  juin» 

Feo  M.  le  baron  Gobert  y  en  léguant  à 
l'Académie  des  Inscript  ion  «>  et  Belles-Let- 
tres la  moitié  du  capital  provenant  de  ia 
veiite  de  tous  ses  Liens,  après  l'acquitte- 
ment des  frais  et  des  legs  particuliers  in<- 
diqués  dans  son  testament,  a  demandé 
que  les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette 
moitié  fussent  proposés  en  prix  annuti 
pour  le  travail  le  plus  savant  H  U  pim 
profond  sur  l'histoin  és  Frmee  et  k$ 
êkiéeêftd  ê'9r9ttÊck$nt,€$VmMniiaêkm 
pùmr  étbti  fui  m  approeherû  UjHm»  dd>> 
ekrant  tooIoît,  en  outre,  qae  lesoevr»- 
ges  ^géants  oontinueiit  à  rmmir  dkn- 
que  année  hurs  prix ,  jusqu'à  M  qn'wn 
mÊSUmiwtmwm§ekikmr9nUw»0t  qu'Urne 
puèmêêtteprisenêé  (è  ee  concoors)  que  êm 
ouvrages  nouveaux.  Les  oavnges^  pu- 
blies en  français  on  en  latin,  depuis  le 
1*  janvier  1859  jusqu'au  avril  1840, 
et  déposés  au  serrétariat  avant  ce  dernier 
terme,  seront  admis  par  l'Acadcuiic  à 
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conconrir  en  aux  prix  d'histoire 

Ibndes  par  le  baron  Gohrrt. 

Kn  exécution  de  rordciunnncr  rovale 
du  11  novembre  t829  les  élève*  pension- 
Baires  da  cours  de  diplomatique  et  de 
palëqi^phtc,  qui  avaient  complété  leurs 
annëet  d'étodea  à  la  fin  de  lHaB,  ont 
subi  les  etament  preacrica  devant  lacon»- 
mUnlon,  eompotée,  aox  tennea  de  la 
■têoM  ofdoiinance,  de  troit  memliiea  de 
rAcndémie  des  Inacripdona  et  Bellet-let> 
treiy  de  troi»  comerfateara  de  la  BIblio* 
ihèqve  du  Roi  et  da  garde  général  de» 
Afdiiveft  da  toyaume.  Hait  de  ces  élèves 
pensionnaires  ont  éié  jugds  dij^nes  d'ob- 
tenir le  brevet  d* archiviste  paléographe 
et  de  jouir  des  avanta^câ  attachés  à  ce 
titre,  conformément  à  l'ordonnance  prê- 
"Citée.  Les  brevets  leur  ont  été  délivrés 
pnr  M.  le  ministre  de  l'instruction  pa- 
l>lique,  leqocl,  dans  le  but  d'encoofager 
de  plas  en  plaa  l'étude  des  anciena  mo- 
nonenta  de  notre  biatoire  et  de  notre 
Htlératore,  a  décidé  que  leanoms  des 
élèves  qoi  anront  obtenu  ces  breveta  se- 
ront prodaméa  dans  la  séanee  pobliqoe 
.  «nnuellede  l'Académie.  En 'Conaéqoencc, 
TAcadémie  a  lutconnaitie  pabliqoement 
les  noms  des  baît  élèvea  de  l'école  des 
chartes  qui  ont  obtenn  le  titre  d'archi- 
viste paldofirraphe  en  1839.  Ce  font  MM. 
Oérand,  Marohej^ny,  Guessard.  Ciairfond, 
de  (Certain,  de  FrcvtUe,  Eiscnliach  et  no- 
tre collègue  Yallet. 

—  Dans  sa  séance  do  13  mai  dernier, 
la  Société  archéologiqnc  de  Beaiers  a 
décerné  «ne  coaronne  d'olivier  en  argent 
A  notre  oollègoe  M.  Looia  Domairon,  an- 
tenr  d'une  notice  biogmpbique^vr  II.  de 
Baotset ,  èqtie  de  Beaiërt  ^  une  couronne 
de  chêne  eu  argent  à  M.  Auguste  Pabre- 


gai,  auteur  d'une  notice  biogf  Tiiliique  sur 
Gaveaux,  act^r  et  compositeur;  ao  ra- 
meau de  laurier  en  arf»ent  h  M.  Gaspard 
Malafosse,  auteur  d'une  pièce  de  prose 
patoise  ou  liMnaae,  intitulée  :  Lmu  dm 
Amies:  un  ftmeâa  de  laurier  en  aigeatà 
M.  Pieire  Viguier,  avocat  à  CarcaisBnnt, 
•tttéur  d'une  ode  en  vcn  puiaia  eu  ro- 
mans»  bititolée  :  CArttt;  ou  rauicaade 
laurier  en  oiigaut  i  H.  Vinoant  fiolMlle, 
avocat  à  Fontae,  aufteurd'uM  H^MéoM 
langage  béamaîa,  intitulée  :  La  ûtfènà 
beiarrham  (la chapelle  du  benncHaeso); 
enfin,  un  rameau  tl'oliv^  en  argent  t 
M.  Diouloufet ,  ancien  bibliothécaire  à 
A IX,  auteur  d'tmc  pièce  en  vers  patou 
ou  romans,  indtolce  :  Le  voyage  d'Eltt- 
zer. 

La  Société  n'ayant  pas  d'anirp^  prix  à 
distribuer,  a  cru  qu'il  était  juste  d'ac- 
corder une  distinction  particulière  i 
M.  lieJchior  Falgas  de  Scrvian,  aotevr 
d'une  iMélie  intitulée  :  J«o*  «I  Mi 
eta  M.  Daveau  de  Carcuisonnf,  aUM» 
d!une  ode  à  VanièM  et  d'osé  pièaa  ée 
veia  intitulée  t  Xa  lMI«#a.  ▲  définit  dt 
.  prix,  la  Soeiéléa  prié  Mil.  Fo^sa  etlb- 
veau  d'accepter,  cbacun,.uu  exemplaire 
des  deux  volumes  de  son  boUedn. 

M.  Auguste  Galtier,  de  Castclnaodsry, 
W.  Vestrepaiu  et  madame  Lonct, 
Toulouse,  ont  çté  honorablemeut  mes* 
tioiHuis. 

Les  pièces  courouuécs  ont  été  imp'i* 
mées. 

Dans  sa  séance  publique  et  aaoatlic 
du  S8  mai  1 840,  jour  de  rAsoansioa,  b 
même  Société  déoemcra  :  Une  covnate 
de  obène  en  argent  i  l'aulear  de  la  ««^ 
kar  notice  biogaapbique  en  langue  fias* 
^se,  sur  le  pète  Yanièra«  le  Yirpft 
frasiféi»,  et  un  rameau  de  chêne,  ssm 
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tm  «rgent,  à  fauteur  de  la  notioe  qui 
.aiica  mérité  TaceeMlt;  tro»  tameaax  de 
diéae  ca  affgCDi,  tavoir  t  l'tai  à  )a<nieU- 
lenre  ode  en  ve»  Aançait  wnUithÊmim 
d§  fit,  TratM  an  mMem  poèae  en  vert 
frtBçaia  sur  lamortiêJèm  Btiéim$  Jh^ 

2b«loiM»,  le  tratlima  à  la  ttieîHeara  éptiiB 
en  ven  finniçaiater  l»«oiinifa  troi» 
rameaex  de  laurier,  Bxud  en  ar^nt ,  sa- 
voir :  Tun  à  la  meilleure  ode  en  vcw  pa- 
tui:^  uu  romans  sur  le  passage  de  la  mer 
liouge,  l'antre  an  mcilleor  poème  en  vers 
patois  ou  romans  stir  ie  sac  de  Bezirrs  en 
le  troisième  au  meilleur  poème  en 
vers  patois  oo  romans  sur  iet  amutetnmtt 
du  émner  jourdmtanmai.  Les  idiomai 
de  tooa  les  dépaneoMiito  de  la  France , 
compiia  enlae  lea  ilvet  da  Var  et  Iet 
bocdi  de  le  Gnrowle ,  aemt  adaua  av 
eoBoaaBBa» 

lea  '  lœiDlmt  de 
jury  qui  piveonceie  aor  le  aiéi||te  dea 
pièeet  edraiiéca  à  la  Seeiété«  €ea  pièeaa 
de?  cent  ètra  enriféaa  ae  teerétariat  avant 

le  1^  mars  1840.  Ce  délai  est  de  rigaeor. 

Il  est  recommandé  aux  auteurs  de  ne  pas 
dcpai&ser  le  noHiLrr  de  trois  cciirs  vers. 

Tous  Ic«  prix  qui  seront  distribua»  ont 
tle  ou  seront  eiivovés  à  la  Société  ar- 
chéologique par  ou  généreux  anonyme 
dont  la  »Mm^^»MH?e  est  iitépniiaMtt- 

—  Aemdéndû  wtgfmh  éet  scmmœt  et 
beUes'leiUru  dê.  BrueceUes,  Prix  propoaëa 
povr  1840  :  —  Qaala  fimnt  lea  cbaege- 
menta  apportéa  par  le  prieœ  Maiimilian 
Henri  de  Bavièfe  (en  1684)  à  l'ancienne 
eonttitotion  liégeoise  ;  et  quels  forent  lea 
résultats  de  ces  changements  sur  Tétât 
social  (iu  pav»  de  Liège,  jusqu'il  l'époque 
de  sa  réonion  «  la  b  rauce? — Quciics  oui 


été ,  josqn'à  la  fin  du  règne  de  Chartes* 
Quint,  les  relations  politiques,  commer- 
ciales et  littéraires  des  Belgeaarec  lea  pea- 
plea  hpbkant  lea  borda  de  Mer  Baltiqne? 
— Qnel  a  été  l'état  de  la  population»  dea 
ftimqnaïf  des  nnnnfteturaa  et  da  cota- 
meroe  dana  lea  ptovincea  des  Paya-Baa, 
depoia  Aftart  et  Inbelle  josqu'è  k  fin  dn 
aiàcle  demier^^Yer■  qn^^tenpt  l'archi- 
tectore  ogivale,  appelée  improprement 
gothique,  a-l-cHc  lait  êoii  apparition  en 
Belgique? — Pour  :  Qu«"l  était  l'état 
des  écoles  et  auirt  s  établissements  d'in- 
struction piililiquc  en  BcI|P;ique,  depuis 
(Jharlcmagne  jusqu'à  la  hn  du  XVIle  siè- 
cle? Qeelles  étaient  les  matières  qu'on  y 
ease^nait,  les  méthodes  qn'ony  suivait , 
las  Itfrea  élémentaires  qu'on  y  employaitt 
et  qoab  profetsena  s'y  distingnèrcnt  le 
plnt'aoz  dilS6rentaa  époqoaa?— Faim 
l'biatoke  de  l'état  militaire  en  Belgiqiiey 
lona  laa  tvoia  péhriodet  benrgnignone,  ea« 
paguole  at  antfîcbfenne,  jusqu'en  iX9A, 
en  donnant  des  détaila  anr  lea  diverwa 
parties  de  radminiftnition  de  Parmée,  en 
temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix. 

—  Les  limites  politiques  de  la  France 
renferment  le*  hommes  qui  parlent  hre- 
ton,  une  partie  de  ceux  qui  parlent  has^ 
qee,  une  partie  de  ceux  qui  parlent  aile- 
maid,  et  une  partie  de  ceux  qui  parlent 
flamand  f  le  Rous^illon  parle  le  catalan,  et 
la  Cone  Titalien;  de  ces  diversea  lan- 
Unei,  lea  mna  dérivant  dn  latin  et  lea 
antrea  ont  une  antre  origine.  D^nn  ril- 
lage  français  à  nn  ▼itlage  flanend ,  aile- 
aand,  basque  on  de  langue  bretonne,  la 
transition  est  bmaqne  et  tranchée  |  le  - 
contraire  a  lien  d'en  pays  de  langue  fran- 
cai&c  a  an  pays  de  langue  italienne  ou 
espagnole  :  rUalicu  succèdo  peu  à  peu 
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au  provcnral,  ot  le  rasiillar)  au  f^fiscon, 
£n  1806f  ia  direction  de  la  statistique  du 
mûuitère  de  l'inténearreçat  l'indication , 
{Hir  coiiiiD«im|  de  Urat»  Jet  parties  de 
la  France  où  d'autres  idkime«i|ae  le  fran- 
çais, JbnnaieBS  la  langne  malcnMUe  àt$ 
habitanti  ;  ce  qui  ii'ett  pin»  euct  matala* 
liant,  par  Tcfiet  des  dan^eneBU 
Tieiina.  Sor  nue  popalatton  totala  dm 
313SU545âiiMS,Uyadaiia  la»  luntat 
actuelles  de' la  Fraaoa  :  langue  fleanode, 
177,950;  langue  alleiDaade,  1,U0,C)0Û; 
langoe  bretonne,  1 ,050,000;  langue  bas- 
que,  118,000;  langue  italienne,  I83,0ï9; 
laii[;ii<'  irancaîse,  dans  le»  différents  dialec- 
tes patois,  âl^,lbU,:jl('.La  langue  doii  et  la 
langue  d'oc  forment  deux  subdivisions  de 
la  langue  française,  poi uii  ses  subdivisions 

innombrable».  {L'Echo  dumonitta9iUiL) 

—  Histoins  de  saint  Augustint  évé^uâ 
élBif^ue^  em  ji/H^ue,  par  M.  Vincent, 
lÎMQcië  ès4ettce»  et  en  dmît,  andaaeen* 
fflor  da»  dindes  de  l' Académie  de  P^, 
wmbpe  de  llnitîtnt  Hktoriqae,  etc. 
«  Pf»  de  Boni»,  dît  IL  l'aU>é  Badieha,  ' 
dan»  »on  rapport  k  la  troisième  classe  de 
cette  aodélé,  ont  en  pla»  de  retentisse* 
ment  dans  l'Église,  ont  trouvé  plus  d'ad- 
lairaliou  parmi  les  hommes  que  le  nom 
de  saint  Augustin.  Pour  lui  ia  8(  u ne»- 
s'est  joJiifc  h  lîi  piété  dans  leconrnt  de 
vénération  et  d'cloges  dont  retentit  le 
monde  entier  depuis  quinaeoeatsan».  il 
est  méiue  nécesitatre  de  fatoner  ici,  Teia* 
^ënlion,  tatiimê  dangcmne,  a  cne^n* 


drë  deux  erreurs  trop  répandues  sur  ii 
saint  docteur;  la  première,  en  ce  quoi 
a  donne  au  savoir  et  à  l'autorité  d'Aii^pa' 
tin  «ne  mesure  eicessive  ^  ia  seconde,  ei 
ce  qu'on  a  beaiiMp  trop  c■a9érélel«^ 
imn  de  sa  jaopaae  pont  s'en  stfrir 
comme  d'nac  eicn.  Tout  «da  vient  à 
ce  que  In  vie  de  aaint  AnguitinaitaBn 
penconaMeqneaan  MNae»toélèbre.Bafr 
eonp  d'écrivaina  mandant  l'en  aentcc- 
copés,  nNÛ»  d'âne  nanièK  ai  praliie^E 
pcr»Qan«  n'a  été  tenté  de  lea  lire,  km 
peut-on  dire,  avec  certitade,  qne  M.  Via* 
cent  a  véi  ilablcniciit  comblé  uneiaceoe. 
La  vie  de  saint  Augustin,  si  intéres^anie 
par  ellc-mémef  semble  le  devenir  encore 
plu»  sous  la  plume  de  son  non  veau  Ko* 
graphe.  Proiitant  de  sou  titre  à'tàstoirt^ 
M.  Vincent  a  joint  à  la  inograpbie 
aaînt  de»  notions  sur  quelques-uns  dsm 
ouvrages ,  et  des  récits  épisodiqam  f» 
nfoutcnt  à  l'intérêt  do  livre.  4t  ne  ssanii 
trop  répéter  que  M.  Viaoantaélébai* 
leoi  de  poi»éder  oe  qu'il  IsUaît  pooi 
éeme  nno  histoire  da  saint  Amasti». 
RicB  ne  manque  k  son  rédi^  chob  o 
caoïdinaliaii  daaMa,  adioM  nBtoRU^ 
ment  amanéee,  style' plein  d'attrait,  et, 
ee  qui  vaut  mieux  encore ,  l'intelligence 
de  Sun  œuvre.  Ce  h\  re  est  destiné  a  faire 
partie  d'une  bihltvthctine  instructi^'e  d 
amusante  ;  j  o»e  assurer  qu'il  esl  un  à(> 
meilleurs  de  la  collection,  et  qut^* 
si  l'éditeur  sait  s'entounr  de  colla- 
koratears  tels  que  M.  Vincent,  ie  saccèi 
de  son  cnteepvêae  ncseia  fMadoatevx.  * 
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